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I.'AMI  DE  LA  RELIGION. 


GONFÉaEKGBS 


«.  L*aVBé  DE  aaVIGNA^V  a  NOTRE-DAME. 


h*  ConfàTêmce.  1"  avril.  Sur  U  lUu 
religieux  (i). 

Selou  son  usage ,  M.  de  Ravigiian, 
€n  quelques  mots  précis  et  néaunioins 
étincelans  de  clarté ,  résume  ses  ex- 
positions précédentes , .  en  abordant 
diaque  nouveau  développement. 
Ainsi  commence- t-il  cette  conférence 
sur  le  lien  religietu  ou  la  loi  su- 
prême. L'action  diviue  a  créé ,  elle 
conserve  eC  régit  l'univers  ;  elle  opère 
dans  riiômine  sans  altérer  la  liberté 
de  riiouime;  voilà  ce  que  nous  avons 
déjà  constaté.  Dans  ces  étudias  rapi- 
des, une  chose  aura  frappé  sans 
doute;...  on  peut  faire  riiisloire  de 
l'erreur,  elle  a  ses  phases  de  nais- 
sance ,  dé  divergence ,  de  variation 
etde  mort  ;  pour  ellec'est  vicissitude, 
contradiction ,  naître  et  mourir,  ca- 
ractères inaliénables  du  faux. 

Au  contraire I  on  ne  peut  pas,  à 
proprement  parier,  faire  l'histoire 

(i)  Malgré  nos  soins  et  l'intention  de 
tous  I  il  se  glisse  inévitablement  des  fau- 
tes dans  rimpression  de  nos  analyses  :  les 
graves  sojels  que  traite  M.  de  Ravignan 
rendent  encore  plus  énormes  les  roanque- 
mens  on  les  déplorables  substitutions  de 
mots.  Ainsi  nous  devons  réparer  une 
phrase  delà  dernière  analyse  qui  présente 
nonseulemeui  une  contradiction,  mais 
une  bérésie.  C'est  à  la  page  588,  a*  co- 
lonue ,  ligne  aS  ;  au  lieu  de  :  Cette  nécet- 

^ité  qui  entruine,  qui  ditenmne lisez  1 

^tne  cette  nétÊBêitin  de. 


de  la  vérité  ;  00  a  tout  dit  avec  ce 
mot  :  elle  est  telle;...  elle  est  une  et 
toujours  la  même,  et  c'est  l'éternité, 

caractèi-e  absolu  du  vrai Aiuisi 

pour  un  esprit  attentif,  la  question 
catholique  toute  entière  peut  se  ré* 
duire  à  ces  termes  :  La  vérité  est  là 
où  se  trouve  l'unité  persévérante. 
Cette  observation  s'applique  encore  à 
la  recherche  de  lit  loi  suprême  di; 
l'homme  1  de  ce  lien  qui  doit  unir 
rhomine  à  Dieu...  Pour  l'éti-e  iutel* 
ligent ,  il  ne  sauroit  pas  plus  y  avoir 
de  loi  sans  liberté,  que  de  liberté 
sans  loi. 

Mais  quelle  est  cette  loi  souveraine 
de  l'ame  intelligente  et  libre?  quel 
est  le  principe,  quelle  est  Tessence  du 
lien  religieux?  Sujet  grave  à  consi- 
dérer. Dans  sa  premièi^  partie  ,  l'o- 
rateur expose  les  variations  de  Ter-» 
reur,  et  dians  la  seconde  ,  il  établit  la 
doctrine  catholique  sur  ce  point. 

Et  d'abord  l'erreur  :  Aucunes  it* 
ligions,  aucunes  philosophies  d*cr- 
reur,  n'ont  prétendu  totalement  ex* 
dure  de  la  nature  humaine  la  notion 
de  loi;  même  pour  le  matérialiste 
et  pour  l'athée  t  il  y  eut  au  moins  U 
loi  honorable  des  appétits  brutaux. 
Quelque  chose  d'impérissable  vit 
dans  l'homme;...  la  conscience  de 
l'obligation  d'une  loi  intime  et  sou- 
veraine, ou  la  rf  trouve  partout  et 
toujours.  La*  théologie  orientale  sur 
le  lien  religieux  présente  des  idées 
sublimes  d'abord,  mais  bientôt  pous- 
sées jusqu'au  délire  par  l'exaltation 


ujysôqae  el  pautUée. .  v  IV  ")  «ix  4âx  \ 
T^ar^  XC/^/f.  L'Ami  Je  fa  M f g  ion .  V 


(«.) 


La  ieUgipr{  est  Véchelle  par  laquelle 
les  hommes  monieni  au  ciel. . .  Sans  la 
déuôtion  em^ers  Dieu ,  tliomme  ressetn^ 
ble  à  r arbre  du  désert.*.  Puis  vien- 
nent les  folies  polyUiéi^tes  ou  pan- 
thées.  Le  liîen  consisté  à  éteindre  sesi  cien. 


Incohérences,  folies  d'erreurs,  dira*, 
gation ,  opprobres  de  doctrines  ;  ce 
fut  là  ,  réellement ,  maigre  qaelques 
lambeaux  déchirés  et  incomplets  de 
venté  I  le  chaos  pliilosophique  au- 


désirs ,  son  intelligence ,  son  action  ;  j 
A  cesser  d'être,  pour  se  confondre 
avec  la  sienne  par  l'absorption  en 
Dieu.  Quand  on  a  ainsi  anéanti  tou- 
tes  ses  facultés^  on  devient  semblable 
A  Fô.  Ce^t  consolant.  Yoilà  l'excès 
abusrf  de  la  grande  vérité  ,  l'homme 
doit  tendre  à  l'union  divine  ;  excès 
qu'adoptèrent  le  quiétisme  et  Tillu- 
ininisme  allemand. 

La  Grè(*e  qui  ne  sut  guère  être  sé- 
rieuse qu'en  se  jouant ,  enfanta  di- 
vers systèmes  sur  la  loi  souveraine  et 
intérieure  de  Thomme. 

Pour  les  uns  la  loi  suprême  de  fin 
et  de  béatitude  fut  la  tranquillité 
d'esprit ,  ou  le  contentement  ou  la 
volupté.  Pour  d'autres  ce  fut  se  suf- 
fire à  soi-même  ,  être  niodéré.  Dans 
la  vieille  école  italique  c'étoit  la  très- 
parfaite  connoissance  des  nombres  ; 
dans  l'école  sioïque ,  il  falloit  avoir 
la  même  vertu  que  Dieu.  Chez  le 
philosophe  de  Stagyre ,  à  la  vertu  il 
falloit  joindre  la  santé ,  la  richesse  ; 
et  sauf  la  vertu  ,  c'est  l'avis  de  beau- 
coup de  monde. 

Socrate  plaça  la  loi  suprême  dans 
la  vertu  et  la  justice  propre  à  chacun  ; 
JTljliiH  la  £t  consister  à  être  seni- 
Ïfai3liei^:jà  Dieu  en  la  manière  que 
nous  le  pouvons.  Eclairs  du  génie 
«u  d!une  raison  plus  saine  !  rayons 
ressaisis  de  la  lumière  qui  éclaira 
l'iiomme  dès  l'origine!...  J'omets  à 
dessein  toutes  les  affreuses  et  immo- 
rales inconséquences  de  la  sagesse 
païenne ,  même  dans  ses  sommités 
lei  plus  couvertes  de  gloire!. ..J'omets 


Le  christianisme  avoit  paru.  Le 
travail  de  divergence  n'a  pas  cessé.  * 
Le  christianisme  avoit  restitué,  fixé 
la  notion  fondamentale  de  loi ,  de 
religion  ;  et  une  grande  niasse  d'es- 
prits s'y  tint  comme  à-  la  demeure 
établie.  Un  trop  grand  nombre  vou- 
lut en  remuer  les  bases  •.  L*hérésic« 
qui  déraisonna  sur  tout ,  dévia  peu 
cependant  sur  ce .  point. . .  '  AI téi  er  la 
nature  du  lien  religieux  ,  seroit  an- 
delà  de  l'hérésie ,  puisque  c'est  plus 
qu'elle. 

Il.étoit  réservé  à  la  philosophie 
moderne,  surtout  à  la  philosophie 
du  xviii*  siècle  ,  d*atter  jusque  là.... 
Pour  elle,  ce  fut  tantôt  l'intéiét  pro- 
pre qui  devoU  être  le  mobile  unique, 
universel  :  la  loi  d'égoïsme,  des  noms 
trop  fameux  renseignèrent,  trop  de 
cœurs  l'ont  retenue  et  adoptée!  ... 
Tantôt  c'étoit  l'intérêt  public  dont  ou 
faisoit ,  comme  dans  Rome  antique , 
une  idolâtrie  de  l'état,  un  pnganisme 
réel  qui  existe  encore  pourquelques« 
uns....  Pour  certains  économistes, 
c'est  le  système  utilitaire,  c'est  l'utile 
qui  est  toute  base  de  loi  et  de  devoir  ; 
Vutile,  autre  chose,  certes^  que  le 
juste  et  le  moral... Enfin,  pour  un 
grand  nombre ,  toute  la  destinée  de 
l'homme  étoit  de  suivre  les  appétits 
de  la  nature.  Et  que  dire  de  toutes 
les  folles  opinions  de  nos  jours?.... 
Qu'on  place  encore  dans  un  sensuai- 
lisme  grossier  la  loi  suprême  de 
l'homme...  qu'où  dise,  en  phréno- 
iogie,  que  religion  ce  n'est  qu'un 
mode  d'action  plus  ou  moins  émï* 


}étM.or^it9  lé^les  .da.  çuUe  él^bii...  {  gique  de  quelques  organti  ;  que  reiir 
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gioD  c*eit  un  code  fonnulé  par  des .  £t  a'allous-nous  pas  ainsi  floU 
hommes  itupides  qui  exploiieiil  à  I  tant'  langiiissamment  ,  sans  mort, 
leur  profit  le  sentiment  de  vénération  I  sans  vie,  sans  vérité,  sans  erreur. 


dont  la  natai*e  nous  avoit  doués  pour 
d'autres  fins...  que  d'autres  pensent 
qu'un  sentiment  leligieux,  une  reli- 
giosité vague  ,  un  chiistianisme  de 
poésie,  suffivent,  toutes  formes  de 
cultes  ou  de  croyanr^es  étant  indifîé^ 
rentes...  d'autres  que  tout  consiste 
dans  le  profères  social ,  dans  le  tra- 
vail successif  de  civilisation...  qu'on 
rantèoe  les  abstractions  mystiques 
et  panthées,  les  rêves  funestes  de  tra- 
vail et  de  communauté  et  de  frater- 
nité universelle.. .  qu'on  se  livre  sans 


peudauce  rationaliste,  idéaliste  ou 
rêveuse ,  saus  règle  aucune  de  penser 
ni  d'agir,  balancé  dans  les  tristes  il- 
lusions de  la  molle  indifférence  et 
des  molles  opinions...  Ne  sout-ce 
pas  les  perpétuelles  inconstances  et 
le  diâdmeni  aussi,  et  les  maladies 
4e  l'esprit  d'erreur  ? 
.  «Il  y  a  plus  encore  ;  de  ce  travail 
religieux  au  tour  de  nous,  Lors  du  ca- 
liiolicisrae  ,  qu'est^^il  résulté  ?  On 
obéit  un  moment  à  des  illusions 
qu'on  peut  croire  généreuses,  et  puis 
tristes  excès,  discrédit  de  folles  con- 
ceptions, alliances  d'uu  jour  qui  s'é- 
vanouissent en  fîimée. 

Mais  quoi  !  il  n'y  a  donc  plus 
même  une  vie  d'erreur  possible?  Le 
dirai -je?  Hélas!  non.  Une  erreur 
forte,  ardente,  suivie,  instituée;  dé- 
sormais impossible.  Et  je  suis  réduit 
à  le  déplorer.  Une  erreur  passionnée, 
puissante ,  c'est  crise  redoutable,  je 
le  sais,  qui  peut  è(re  fatale,  mais  qui 
peut  être  salutaire.  Cest  la  crise  qui 
auve  ou  qui  tue.  Mais  une  tiède, 
une  vague,  une  morue  indifférence , 
ce  u'est  pas  la  mort,  ce  n'est  pas  la 
vie»  ce  n'est  plus  espoir  dcf  rie. 


et  comme  nageant  .parmi  toutes  les 
erreurs?  Où  allons -nous  donc? 
Je  n'aperçois  plus  «)ue  deux  voies. 
La  molle ,  et  paresseuse  ,  et  lan- 
guissante indifférence,  qui  descend 
au  plus  profond  abîme;  Ténergî-' 
que,  simple  et  puissante  voie  ca- 
tholique, qui  conduit  à  la  viei  Je 
résume  : 

L'intérêt,  les  sens,  l'idéalisme,  la 
civilisation  prétendue,  l'indllTérence 
vagabonde ,  la  vagabonde  reIigiosit<^, 
toilà  tout  ;  voità  fidèlement  nommé 


frein  et  sans  mesure  à  toute  Tindé-    et  analysé  tout  reflTort  de  l'esprit  hu- 


main et  non  catholique  ,  sur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intime  et  de  plus  essen- 
tiel dans  la  nature  raisonnable ,  sa 
fin  et  sa  loi. 

L'intérêt ,  les  sens  ;  c'est  l'immo- 
ralité ,  c'est  l'opprobre  ,  la  violence 
consacrés.  L'idéalisme ,  c'est  la  nuit 
où  l'on  rêve  ;  la  civilisation ,  c'est 
mentir  aux  faits;  religion  a  produit 
civilisation,  voilà  lliistoire ;  civili- 
sation ,  dans  ses  abus  et  ses  excès ,  a 
corrompu,  détruif  la  religion,  jamais 
ne  Ta  produite;  c'est  l'hisioire  en- 
core. 

Indifférence ,  c'est  le  vaisseau  qui 
flotte  pendant  le  sommeil  du  pilote  ; 
vagne  de  sentiutens  et  d'opinions  re- 


/■ 


divergence  et  contradiction. 

Non ,  ce  n'est  point  là  tout  l'hom- 
me ;  il  ne  s'est  point  donné  l'être ,  il 
ne  sauroit  se  donner  davantage  la  loi 
et  la  destinée  de  son  être.  Il  doit  les 
reti-ouver,  non  pas  les  faire.  Pour  les 
faire,  mille  esprits  pelits  se  sont  agi- 
tés^ épuisés  en  vain  d'rpuls  6^000  ^tv%« 
/}  >einble  qu'ils  aîeuv  soiAu  CiêuveXvt 
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pièce  ik  pièce  le  majestueux  édifice  de 
foi ,  bâti  des  mains  du  Très-Haut, 
On  diroit  la  troupe  d  animaux  pyg- 
inées  qui  s'empressent  pour  miner 
let  détruire  la  masse  indestructible 
de  la  montagne.  Vn  passant  vlent| 
et  sou  pied  les  écrase.  » 

Rien  lie  peut  rendre  Teffet  comme 
électrique  de  tout  ce  morceau  ^  dans 
lequel  on  ne  sait  qui  l'emporte ,  ou 
de  l'éloquence ,  de  l'énergie ,  de  la 
vive  peinture  et  de  l'ardente  foi. 
L'immense,  l'innombrable  auditoire 
pourroit  seul  exprimer  ce  qu'il  a 
senti.  Pour  nous,  en  admirant  en- 
core, il  nous  faut  suivre  l'prateui* 
dans  sa  seconde  partie,  qu'il  annonce 
par  ces  mots  :  Rappelons  maintenant 
la  véiité  catbolique. 

u  Puisque  nous  ne  trouvons  dans 
le  ferment  des  opinions  humaines 
qu'une  laborieuse  impuissance,  oii 
irons  nous?. .  si  ce  n'est  à  cet  enseigne- 
ment toujours  un ,  l/s  seul  grave ,  le 
seul  autorisé  du  catholicisme.  Quelle 
^st,  suivant  lui,  cette  vérité  principe, 
ou  fondamentale  ,  cette  loi  intime  et 
suprême  de  la  liberté  humaine?..  Un 
livre  ,  expression  calme  et  naïve  de 
nos  sym)3oles...  dépositaire  des  plus 
sublimes  leçons  qui  jamais  furent 
données  à  la  terre...  l'un  des  pre- 
miers dont  votre  enfance  balbutia  la 
lecture,  que  votre  jeunesse  a  trop 
tôt  oublié,  pçut-être  ;  il  vous  enseigne 
ia  grande  loi ,  la  haute  destinée  de 
l'homme...  Pour  m'élever  au-<lessus 
de  la  philosophie,  de  la  science  et  du 
génie ,  et  de  toute  législation ,  et  de 
toute  éloquence,  je  dois  parler  la 
langue  ia  plus  familière  du  christia- 
nisme... Le  curé  de  campagne  de- 
ïnande  à  Tenfaiit  :  Pourquoi  avez- 
vous  élé    créé?   L'enfant  répond  : 
Pour  connoitre,  pour  aimer,  pour 
jfejVw  Dieu  ;  et  toutes  les  écoles  sa- 


vantes, toutes  les  méditations  dei 
plus  profonds  penseurs  sont  à  jamais 
convaincues  d'ignorance  et  de  folie.  . 
Yousehercbez  la  science  de  Thomme; 
vous  scrutez  la  nature,  vous  recher- 
chez péniblement  les  conditions  du 
bien'fètre  privé  et  social ,  et  vous  n^a-r 
vez.pas  trouvé  dans  vos  souvenirs 
cette  sublime  simplicité  de  Tensei'* 
gnement  catholique.  £Ile  -exprime 
tout  cependant,  tout  l'homme,  Sii 
nature ,.  sa  fin  ,  sa  loi  pren>ière.  Lf  â 
livres  saci«s  qui  seuls  nous  racontent 
l'origine  et  la  destination  divine  dit 
genre  huuiain,  nous  cUsent  que 
l'homme^  en  recevant  le  souffie  pré-> 
deux  de  la  vie,  reçut  ineffaçables 
au-dedftos  de  lui-même  l'image  et 
la  ressemblance  de  son  auteur. 

Dieu  est  connoissance  et  amour. . . 
Le  .terme  infini  de  cette  connoissance 
et  de  cet  amour,  c^est  Dieu  même. 
L'être  de  l'homme ,  image  de  l'étrù 
divin  ,  est  tout  entier  destiné  a  con- 
noitre  et  à  aimer  l'infini...  Telle  est 
ia  nature,  tel  eH  le  principe  du  lien 
religieux.  Tout,  chez  les  Hébreux^ 
se  résume  dans  ces  antiques  paroles 
du  législateur  au  désert:  0  Israël!- 
quest'-ce  que  le  Seigneur  ton  Dieu  de- 
mande de  tùi^  si  ce  nesi  que  tu  marches 
dmns  ses  voies,  que  tu  taimes.et  que  la 
le  serpes  de  toutes  les  forces  de  ton 
coeur  et  de  ton  amel 

Jésus-Christ,  et  saint  Paul  après 
lui ,  et  l'Eglise  enseignèrent  que 
toute  loi  ancienne  et  nouvelle  se  ré- 
duit à  ce  mot  .*  f^ous  aimerez^  diligss. 
Saint  Augustin ,  dont  l'esprit  a  of- 
fert peut-être  le  type  le  mieux  pro- 
noncé du  métaphysicien  hardi  et  pé- 
nétrant, en  même  temps  que  sou 
cœur  offroit  celui  de  lapiéié  la  plu& 
douce  et  la  plus  ardente  ,  a  recher- 
ché. .  épuisé  la  nature  du  lieu  reli- 
gieux. Voici  quelques-unes  de  sev 


nublcs  pensées  :  Tp^fons  nosira  bta 
iitudùits  y  4itc. . . 

Vous  êtes  beureux  ,   ajoute  l'ora- 
tenr^   que  nom  fne  pouYOus  même 
plu»  analyser  que   très -sommaire- 
ment, si  en  ce  moment  un  rayon  de 
la  tnniière  divine  descendant  an  fond 
de  ros  âmes  les  renouvelle  et  les  rem- 
plit de  ces  convictions  vives  et  pures. 
Science,  ^énie,  courage,  vertus  même 
et  zèle  du  bien  public  ne  vous  man- 
^  ^ueat  pas ,  je  le  veux  ;  mais  on  les 
sépare  de  Dieu  ,  et  ce  sont  alors  des 
branches  arrachées  à  leur  tige  et  à 
leur  sève  ;  elles  ineurent  desséchées 
H  stériles. 

Il  y  a  une  raison  que  je  voudrois 
vous  faire  méditer  profondément. 
Dieu  est  le  principe ,  et  maître  enfin 
de  tout  ce  qui  existe.  Principe,  il 
donne  rètre,  il  crée... 

...IMcu  est  maître.  Certes,  l'infini 
est  roi,  et  roi  absolu.  li  règne,  il 
commande,  il  gouverne  avec  la  toute- 
puissance.  Le  souverain  abdique-t-il, 
perd -il  ses  droits  quand  il  les  com- 
munique et  les  délègue?  Dieu  com- 
inunique  et  délègue  la  force,  Tintel- 
ligcDce  et  l'être.  Dieu  peut-il  perdre 
ses  droits  sitr  l'homme?  Maître  et 
souverain  de  l'homme.  Dieu  a  pu, 
a  dû  même  lui  dicter  des  lois.  Ces 
lois  les  conuolt-on  ?  les  recherchent- 
on  ?  Dieu  a  pu  encore  se  substituer 
ftui-  la  t^rre  une  autorité  visible  ,  une 
autprité  qui  enseigne,  juge,  règle  en 
son  nom.  S'il  Ta  voulu,  qui  l'en  em- 
pécba?  Il  l'a  pu  ;  est-ce  bien  sûr  qu'il 
qu'il  ne  l'ait  pas  foit?  Et  s'il  l^  fait , 
quelle  conséquence? Obéir. 
•  Si  Ton  y  réfléchissoit  !  L'homme 
vivre  indépendant  de  Dieu  ,  c'est  dé- 
lire,  et  crime ,  et  folie.  Donc ,  tendre 
^  Dieu  ,  c'est  la  loi. 

Dien  est  fin  ^  fin  unique-  et  der- 
nière de  tout'ce  qui  existe.  Dieu  senl 
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est  de  toute  éternité  ;  seul  heureux 
et  senl  puissant,  il  n'a  pu  tiouver  que 
lui-même  à  qui  offrir  et  dédier  i'auie 
humaine.  L'infini  a  tout  fait  pour 
lui-même,  comme  disent  nos  livres 
sacrés.  L'homme  c^t  voué',  coii&acté  à 
Dieu,  seule  fin  unique  digne  de  Dieu. 
Intelligence,  il  lui  faut  la  vérité  ; 
amour,  il  lui  faut  le  bien.  Véiité, 
bien  ,  absolus  parfaits ,  c'est  Dieu  ; 
l'homme  est  fait  pour  Dieu,  on  le 
sent  ;  le  feu  ne  dit  jamais,  c'est  as- 
sez ;  il  lui  faut  aliment  qu'il  consume 
et  qu'il  dévore  :  les  fleuves  s'écoulent 
à  la  mer,  et  jamais  la  iner  ne  sura- 
bonde. L'ame  est  un  feu  qui  dévore , 
un  océan  qui  engloutit  ;  pour  la  ras^ 
sasicr,  la  combler,  la  remplir,  il  ne 
faut  rien  qui  finisse.  Il  lui  faut  Tin- 
fini.  Il  faut  Dieu  pour  satisfaire 
l'homme.  A  l'homme  donc  de  tendre 
à  Dieu,  et  pan*  les  lois  que  Dieu  éta-, 
blit,  dicta....  » 

-  Puis  M.deRavignana  tcrminéces 
hauts,  ces  admirables  aperçus  par 
cette  conclusion  où  l'on  retrouve  tout 
son  talent,  et  son  ame  toute  sacer- 
dotale : 

•  «(  Quand  un  homme  illustre  dans 
la  science  eut  découvert  et  proclamé 
la  grande  loi  du  monde  physique  ;  la 
loi  de  l'attraction  universelle ,  nn 
salua  avec  transport  cette  glorietlsiï 
conquête  du  génie  ,  on  Tétudia ,  on 
l'étudié  sans  cesse  ;  de  cette  loi ,  de 
ce  principe  on  vit  se  dérouler  conune 
une  vaste  conséquence  la  merveil- 
leuse ordonnance  et  l'enseiMble  de 
l'univers  $  on  y  put  lire  Tunité,  la 
stabilité  des  immenses  mouvemeiis 
du  système ,  et  l'on  se  plut  à  voir 
cette  puissante  action  d'un  centre  dcH' 
minateur,  régissant  la  constante  fi-* 
délité  des  corps  qu'il  attire. 

Mais  on  n']f  voit  pas,  ou  du  moins 
on  voulut  bien  rarement  y  voir  la 
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foible  çt  imparfaite  im^ge  des  lois 
Au  inonde  religieux  et  moral.  Dieu 
Aussi  appelle  tout  à  lui  ;  la  grande 
loi  des  intelligences  est  de  se  mou- 
voir constamment  autour  de  ce  foyer 
immense  de  lumière  ,  de  bonheur  et 
de  vie  ;  et  quoi  qu'on  en  ait,  mille 
forces  régulatrices  avertissent  et  pres< 
sent  d'y  tendre. 

Cependant  l'homme  est  libre  :  li- 
bre it  s'arracbe  à  INiniti^  du  système 
dîyin  ;  il  brise  Tordre  et  le  cours  des 
mpuvéméns  de  son  ame  ;  la  livre  à 
toutes  les  forces  perturbatrices  des 
passions ,  et  s'en  va  comme  un  astre 
égaré  j  erran^  à  l'aventure ,  jouet  du 
j»lus  cruel  désordre.  . 

Nous  frémissons  à  la  seule  pensée 
cTune  hypothèse  du  renversement 
des  lois  de  la  nature ,  qui  emporte- 
ront loin  de  son  orbite  l'un  des  vastes 
corps,  qui  se  meuvent  ;  et  nous  ne 
'daignons  pas  même  légèrenient  res- 
sentir  l'affreux  rt:nvet  sèment  des  loi$ 
au.  monde  moral ,  qui  empprte  loin 
4e  Dieu  la  masse  des  nations.  ftles« 
sieurs  y  une  foi  vive  le  déplore. 

Elle  déplore  ces  incertitudes  et  ces 
a^ptations  cruelles  de  sociétés  qui 
p'ont  pltis  été  contenues  et  cimentéei 
par  le  lien  religieux  ;  qui  n'ont  plus 
éxé  ce  qu'elles  dévoient  éti*e,  la  bar- 
que sure  du  passage  pour  arriver  au 
port. 

La  foi  déplore  ces  fluctuations  du 
~  doute  j  ces  longues  résistances,  et  ces 
déviations  honteuses  subies  avec  le 
joug  du  vice ,  et  ces  lueurs  d'espé- 
rances éti^intes  ^  et  ces  d^smi-désirs 
é^»uiïeS|  et^  ces  craintes  cachées  ;  ce 
trouble  I  ce  malheur  inûmes  qui  fa- 
tiguent de  jeunes  «mes  jarres  loin 
dp  leur  rjMi(e«  La  foi ,  sa  fixité ,  sa 
vie  peuvent  seules  vous  rendre  ta  lu^ 
«iûèîre  vIa  pstix  »  vqus  le  saves  bien. 
]hiia9i«3s-vou§<  encore^tlans  ces  grands 
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jours  qui  vont  bientôt  venir,  en  faire  -^ 
la  douce  expéiience ,  et  marquer  efi-  -'^ 
core  de  vos  pas  généreux  cette  voie  '^ 
véritable  qui  conduit  au  Dieu  de  '^■ 
toute  justice  et  de  toute  sainteté.  » 

Ce  langage  à  la  fois  aussi  élevé , 
aussi  fort  que  pénétrant  de  l'onctioiv 
la  plus  suave  ,  explique  le  recueille^ 
ment  de  cette  affluence  dépassant 
bientôt  toute  portée  de  la  voix  hu- 
maine. On  conçoit  maintenant  cette 
espèce  de  fureur  avec  laquelle  on  se 
portoit  en  Bourdaîoue  il  y  a  plus  d'un 
siècle.  Assurément  si  madame  de  Sé- 
vigné ,  cette  femme  de  tant  d'écrit , 
de  tact  et  de  goût,  vivoit  de  notre 
temps,  elle  trouveroit  que  le  talent, 
la  vive  foi  n'ont  rien  perdu  dans  le 
digne  héritier  de  la  grande  famille 
sacerdotale.  H. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAÈis.  —  Le  Moniteur  de  vendredi 
dernier  contenoit  une  ordonnance 
du  19  mars  pour  la  publication  des 
bulles  ,  datéfs  du  12  février,  qui 
confèrent  l'inslitution  canonique  à 
I  MM.  Cottret ,  Mioland ,  Cart  et  La** 
croix,  pour  les  évéchés  de  Beanvais^ 
d'Amiens,  de  Mimes  et  de  Bayonne. 
M .  (Cottret,  évéque  de  Beauvais,  part 
cette  semaine  pour  se  rendre  dans 
son  diocèse. 


Dimanche  dernier^  un  sermon  a 
été  prononcé  dans  l'église  Saint- 
Louis-d'Antin  en  faveur  de  la  recon- 
struction de  l'église  Saint-Yivien  de 
Saintes,  qui  s'est  'écroulée  comme 
nous  l'avons  raconté  dans  le  temps. 
M;  l'abbé  Dupanipup  a  prononcé  le 
discours  ,  et  Mgr  i'internonce  du 
Saint-Sicge  a  donné  le  salitt.  Les 
personnes  qui  n'auroieptpu  assister 
â  ta  rétmîon  sont  priées  d'envoyer 
leur  offrande  aux  qnêteases ,  nia- 
dame  la  comtesse  Aiban  de  Ville- 
neuve,'  mesdames  Berry<;r  et  Oitilon 
Barrot^. . 


(7) 


'  Le  mardî  3  avril ,  réunion  de  cha- 
rité clan»  réglise  Saiot-Roch  en  fa* 
Tenr  de  IVglise  de  Lausanne.  Le  db« 
eotirs  sera  prononcé,  à  (rois  heures 
|>rëcise8,  par  Jd,  Vablyé  de  Ravignan. 
Le  salut  sera  en  niiisique.  M.  Alexis 
Dupont  chantera  les  solo,  M.  i' Ar- 
chevêque donnera  ie  salut.  Ceiii  qui 
ne  ponrroient  assister  à  la  réunion 
sont  pri^s  dVnroyer  leur  offrande 
au  secrétariat  de  l'arrheTéché ,  ou  à 
M,  le  chanoine  Ghervafi,  au  petit- 
sémînaire  Saint  Niculas ,  rue  Saint- 
Victor,,  n»  112. 

Le  mercredi  de  la  semaine  de  la 
Passion  ,  4  avril ,  il  y  aura  dans  Té* 
{rlîse  de  Saint-Sulpice  iine  quête  en 
faveur  des  établisseniens  des  Frères 
de  la  'Charité  de  Tordre  de  Saint- 
Jean-de  IMen  ,  qui  soignent  les  alié- 
nés des  départeinehs  et  de  Paris 
même.  Après  la  messe  qui  sera  dite 
à  midi  et  demi ,  M.  TaDhé  Martin , 
grand-vicaire  de  Gahors ,  fera  le  dis- 
cours pour  la  retraite,  qui  sera  suivi 
du  salut. 

On  quêtera  pour  les  mêmes  éta- 
lilissemens  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, aux  offices  du  soir,  dans 
réglise  de  Saint-Louis-d'Antiu ,  où 
M.  l'abbé  Dupanloup  prêche  le  Ca- 
lême,  et  dans  l'église  Saint-Etienne- 
du -M  ont  où  prêche  M.  l'abbé  Mar- 
tin de  Noirlieu. 

On  peut  envoyer  les  offrandes  à 
MM.  les  curés dei» paroi^s  ci-dessus, 
ouà  inesdanits  Hippolyte  Brochant 
des  Villiers,  marquise  de  Talaru, 
Ij^rand,  vicomtesse  Portalis,  vi- 
comtesse d'Osseville,  duchesse  de 
Siakpoole ,  et  Jules  Gramail. 

La  pétition  de  quatre  cent  cin- 
quante-six jeunes  gens  pour  que  Té* 
glise  Sainte-Geneviève  fût  rendue  à  la 
religion  eatiielicpie,  a  été  écartée  par 
l'ordre'  dtt  jour.  On  a  voulu  voii*  là 
une  démarche  politique.  On  s'est 
trompé;  la  pétition  était  toute- reli- 


gieuse. Eu  vain  M.  Hennequin  ^-t-it 
insisté  sur  le  but  véritable  des  auteurs 
do  la  pétition.  En  vain  a-t-il  rappelé 
que  iVglise  dont  il  s'agit  avoii  été 
bâlie  pour  la  religion;  que  sans  la 
religion  c*étoit  un  monument  froid  , 
insignifiant,  vide  et  mort  ;  que  Bona-^ 
parte  l'a  voit  compris  ainsi.  Son  dis- 
cours, plein  de  sagesse  et  de  mesure, 
n'a  pu  triompher  des  dispositions 
hostiles  de  son  auditoire.  M.  Dul)oit 
(de  la  Loire-Inférieure)  et  M.  le 
garde  des  sceaux  ont  envisagé  la  pé- 
tition sous  le  point  de  vue  politique; 
ils  ont  vu  là  une  aflTaire  de  psrti  ;  ils 
ont  paru  craindre  pour  Thonneurde 
la  révolution  de  juillet  ;  ils  ont  éveil  lé 
ainsi  les  susceptibilités  de  la  cham** 
bre,  et  la  pétition  a  été  écartée. 


On  a  eu  à  Rodes  le  bonheur  (1) 
de  posséder  le  vénérable  évéque  de 
Bardstown  ,  M.  Flaçet ,  l'apôtre  du 
Kentuckev,qui  venoit  ranimer  le  zèle 
des  catholiques  pour  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Il  appartenait 
à  celui  qui  pendant  46  ans  a  évangé** 
iiaé  les  sauvages  et  les  infidèlesdn  noii« 
veau  monde,  de  parler  des  intérêts  et 
des  vœux  de  ces  malheureux  peuples 
qui  appellent  la  religion  par  leurs 
besoins.  Il  a  trouvé  dans  M.  Tévéque 
de  Rodez  un  compatriote  et  un 
émule  de  son  zèle.  Aussi  a-t-ii  été 
satisfait  de  la  recette  annuelle  de 
l'œuvre  dans  ce  diocèse,  et  ou  ne 
doute  pas  que  l'apparition  de  M.  Fia« 
get  ne  lui  imprime  un  nouvel  élan. 
Le  souvenir  de  tout  ce  qu*il  a  fait , 
ses  cheveux  blancs,  tant  de  simplicité 
mêlée  à  tant  de  vertu,  parioient  encore 
bien  plus  haut  que  ses  paroles,  toules 
vives  et  pénétrantes  qu'elles  étbient. 

Malgré  son  état  de  foiblesse  et  de 
souffrance  pendaqt  son  séjour  à  Ro- 
dez ,  M.  l'évêque  de  Bardstown  s'est 
prêté,à  tous  les  désirs  et  n'a  su  se  re» 
fuser  à  aucun  de  ceux  qui  soiihaîf- 

'  (0  Le  respectable  ecclésiastique  qof  a 
bien  voala  nous  envoyer  cet  trticle,  nôtfs 
pardonnera  de  l'avoir  on  peu  Mbrtgù.' 


(«> 


loient  le  voir  et  ^entendre.  D  a  parlé 
an  peuple  assemblé  dans  l'église  ca- 
thédrale et  dans  celle  de  Saînt-JLin.ans. 
Il  a  aussi  adressé  quelques  paroles 
aux  élèves  du  grand  et  du  petit  sé- 
juinaire.  Au  mouient  de  son  départ, 


un  jeune  enfeiit  eu  costume  sauvage  I  cer  la  foule.  Parvenu  au  presbytère , 


iiêi  venu  lui  faire  ses  adieux  au  nom 
de  ses  condisciples.  Le  pieux  évéque, 
qui  pou  voit  se  croire  transporté  font 
à  coup  dans  le  Nouveau-Monde ,  a 
répondu  avec  un  arceut  pénétré. 


get  a  visité  cell«  de  Saint  -  AITrique. 
A  la  nouvelle  de  sou  arrivée  «  la  po- 
pulation toute  entière  s'est  portée  au-* 
devant  de  lui  et  l'a  accueilli  par  s  s 
acclamations.  Ce  nVst  qu'avec  beaii-r 
coup  de  peine  que  le  prélat  a  pu  per- 


il  a  du  paroitre  à  un  balcon  pour  bé* 
nir  la  foule  qui  le  réclamoil  avec  insr 
tance.  Vivement  ému  lui-méine ,  il  a 
demandé  quelques  instans  de  repos , 
et  on  l'a  revu  peu  après  tout  trempé 
Mais  c'est  surtout  au  grand  sémi-    de  larmes.  Sans  doute ,  il  avoit  prié 
paire  que  le  prélat  s'est  plu  à  épan*    pour  ces  bous  fidèles  oui  l'avoient 
cher  aou  cœur.   Il  avoit  à  prendre  ;  accueilli  avec  tant  d'intérêt,  et  ils'6- 
acte  de  la  vocation  généreuse  de  plu*  |  toit  confondu  devant  Dieu  de  cette 


aîeurs  jeunes  lévites  qui  aspirent  à 
aller  sur  ses  traces  à  la  conquête  des 
âmes  dans  les  pays  lointains.  11  leur 
disoii  les  joies  et  les  épreuves  des 
9nv)«ioniiaiiies.  Son  exemple  étoit  bien 
propre  à  les  animer  ;  aus^i  plusieurs 
se  sontp-ils  eiupres^  ée  lui  donner 
leurs  noms. 

Au  départ  de  M.  Flaget ,  M.  rêvé- 
qoedeRodea  qui  s'éioit  trouvé  heu- 


espèce  de  triomphe  qu'on  lui  déoer- 
noit. 

En  quittant  Saint -AfFrique,  il 
visita  I  ancien  palaia  épiscopal  de 
Yabres,  devenu  aujourd'hui  une 
maison  d'éducation  cléricale.  Le  pré- 
lat a  annoncé  l'intention  de  faire  tra» 
duire  en  anglais  l'ouvrage  de  M.  Du- 
bez ,  Vjéthét  redet^enu  chrétien ,  otw 
vrage  dont  il  fait  le  plus  grand  cas  ^ 


reuK  de  le  recevoir  à  Tévéclié ,  et  qui  i  et  dont  nous  rendrons  compte  trèsr 
lui  avoit  prodigué  toutes  sortes  de  |  prochainement. 
soins  9  a  voulu  l'accompagner  jusqu'à 


la  voiture.  Au  moment  des  adieux , 
les  deux  prélats  sont  tombés  à  ge- 
Boux  l'un  devant  l'autre,  «e  deman- 
dant mutocllement  leur  bénédiction. 
M.  l'évéque  de  Bardstown,  après 
quelque  résbtance,  a  consenti  à  la 
donner  le  premier  comme  le  plus  an* 
!cien. 

.  En  qaittant  Rodez,  il  a  pris  le  che- 
min dfe  -Millau  et  s'est  rendu  aïs 
Mouna ,  chez  M.  le  vicoiiite  de  fio- 
nald.  Il  n'avoit  point  voulti  quitter 
l'Aveyron ,  sans  voir  l'illustre  écri- 
vain ,  père  de  l'un  de  nos  plus  dignes 
évéques.  On  vit  avec  attendrissement 
-le  patriarche  de  la  philosophie  reli- 

£'  ense  et  sociale  s'incliner  (levant  ce- 
i   de    i'épiscopat    américain.    La 
-acieiice  ec  la  religion,  l'ancien  et  le 
nouveau  monde  sembloieut  se  don- 
ner la  main. 
Après  y^ViMn  de  SIHUu ,  M.  JFla- 


Un  ancien  uiaiire  de  pension»  qili, 
par  nés  escellens  principes  religieux 
et  la  fermeté  de  son  caractère,  avoit 
mérité  la  confiance  d'un  grand  noio- 
bre  de  familles  honorables,  M.  Féry, 
mourut  à  Marseille,  il  y  a  trois  ans. 
L'inventaire  de  sa  succession  fit  soup- 
çonner quelques  abus  de  confiance  ; 
piais  il  fut  impossible  de. les  consta- 
ter, et  encore  plus  d'en  décou^r  les 
auteurs.  M.  Féry  fils  aine,  obligé  de 
se  rendre  en  Angleterre,dut  secouteo- 
tcr  de  ce  qu'il  trouva,  et  se  féliciter 
surtout  de  ce  que,  grâoè  i  la  probité 
d'un  honorable  citoyen,  M.  A.,  une 
somme  de  40  mille  francs  en  or  et 
plusieurs  pièces  d'argenterie,  dépo» 
sées  sans  reçu  et  dont  il  ne  coonois- 
«oit  pas  même  Texistjence*  avoientété 
'  remi0e.i  dans  tes  inaios  auasit&t  après 
son  arrivée. 

Hier 9  M-  Féry,  qui  est  irevenQ  à 


;c  9  >' 

Uhrtêille  cet  liivér/  reçoit  Ta  visite  ,  ont  enleTé  entre  autres  objets  tin  os« 
l'un  prêtre  qui,  après  les  premiois  ;  tensoir,  un  ciboire, deux  c'alie(*5,ilenx 
compliinei»,  lui  demande  s*il  par-«  •  patènes,  une  cufttod<%  et  un  crois» 
lonae  dti  fond  du  cœur  à  ceux  qui  •  saut  pour  la  faraude  hostie.  La  jus- 
mt  -pu  lui  fnire  du  tort.  Sur  sa  ré-*  ;  tice  n'a  pas  encore  découvert  ces  ex« 
ponse-afErniative  :  m  Ola  suffit,  »  dit  j  ploitans  de  sacristies,  qui  pourroient 
U  prêtre,  et  il  prend  congé.  |  bien  être  les  mêmes  qui,  1  année  der- 


'Pe^  de  jours  aprèi,  une  corbeille 
éaqrniie  est  apportée  chez  M.  Féry; 
elle  con\^iioit  beaucoup  de  linge  de 
iSbIe  dànOiiassé,  des  pièces  de  vais- 
selle^ de  -l'argent  monnoyé  et  une 
belle*  tabatière  en  or  que  M.  Féry 

ÈrtotC  habituellement,  et  dont,  par 
.ttê  raWo&i  son  fils  avoit  surtout 
rf|rreité  là  perte. 
•     {Gazeltè  du  MUi  du  27  mars.) 

- '*  Il  y  ft  eu  du  trouble  deux  diman- 
rliea  de  suite  dans  l'église  Saînt-^ 
Tincent-de-Paul  à  Marseille.  Des 
îeunes  gens  ont  résisté  au  curé  et 
•même  à  la  police. On  a  donné  un  cha- 
livari  aa  cnré,  et  on  a  je  té  des  pierres 
contre  aa  peite.  Il  parott  que  ces 
jeuoea  gem  appartiennent  à  la  classe 
nisée. 

Des  malfaiteurs  ont  essayé  le  sa- 
iBf4i  1?  ni^i**  d'enlever  tuie«;rpix  de 
jfef  placée  à  la  jonctioQ  dtas  chemins 
de  Saint^Barnabé  et  de  Saint- Julien, 
ctjns'la  campagne  Ae  Marseille.  Elle 
éloit  presque  arrachée  quand  on  s'est 
aperçu  de  cette  tentative.  M.  le  curé 
de  ^atnr-Bkrnabé  a  jugé  prudent  de 
Caire  porter,  la  croix  dans  son  église. 
Bcolt'-cê  sîinpiement  un  vol,ouavoit- 
oii  «Sm jin  autre  but?  C'est,  à  ce  qu'il 
pagnA^ce^oi  n'est  pas  éclairci. 

-•■Daufl  la  nuit  du'21  au  Î2  mars,  tes 
Irpnes'de  Téglise  Sainte-Foi  à  Agen 
ont  été  brisés,  et  l'argent  quMIs  conte- 
Boieat  emporté.  On  a  respecté  les  ta- 
^ïAfiiades,  et  on  n'a  pas  même  eiileré 
4cB  chandeliers  de  l'autel. 

Dantla-attitdu  l6aol7mftrs,  des 
^roleurs  s'étant  introduits  dans  Vé^^ 
d*£iiiitaat^  dietèac  de  Gfermont  ^  y 


nière , 
vayat. 


dévastèrent  l'église  de  'Da- 


POLITIQUE. 

On  noqs  raconte  dans  les  joumaox  du 
gouvernement  de  quelle  façon  les  der- 
nières élections  ont  été  travaillées  par  des 
amis  împradens  qoi  ont  engagé  le  minis- 
tère dans  des  promesses  par-deuun  lê$ 
mon/ogitM,  comme  ils  disent,  et  qu'on  ne 
viendroit  pas  à  bout  de  remplir  quand  on 
y  feroit  passer  le  budget  tout  entier.  Il 
parolt  qu'on  a  doré  ontre  mesure  et  avec 
une  indiscrétion  sans  bornes  les  candida- 
tures qu'on  aVoit  li  cœur  de  faire  réussir, 
et  qu'on  ne  sait  plus  comment  st  tirer  de 
\k  vis-i-vis  des  cupidités  avec  lesquelles 
les  courtiers  d'élections  ont  pris  des  én« 
gagemens. 

Gela  est  malhearetox  sans  doute  pour 
les  ministres  qae  leurs  agens  compromet- 
tent ainsi. -Mais  la  part  de  blâme  la  pins 
forte  en  doit  revenir,  i  ce  qu'il  nous 
semble,  à  ce  même  payt  légal  qu'on  ne 
peut  aborder  aveo  succès  que  par  de 
tels  moyens.  S'il  n'est  en  efifet  acces- 
sible qu'à  ces  eonditibns ,  un  gouverne- 
ment seroit  plus  eséa'sable  d'y  recourir 
dans  ses  nécessités ,  que  h)i ,  pays  légal , 
de  vendre  à  ce  prix  son  concours  et  ses 
suffrages,  A  bien  prendre  les  choses ,  il 
est  aisé  de  voir  que  s'il  y  a  ici  corruption* 
c'est  la  fante  des  administrés  ,  et  que  les 
ministres  ne  sèment  que  ce  qu'ils  savent 
ieenvenir  k  la  nature  du  sol  qu'ils  ont  )i 
exploiter.  Meltes-les  vis-à-vis  d*on  pay$ 
iigml  moins  \énâl  et  moins  avide,  et  il 
est  probable  quMls  ne  se  donneront  pu 
par  plaisir  l'embarras  d'y  régner  par  l'or 
«tpar  riiitrigne. 


■i 


PAIUS,^  AVRIL. 

8onl  nommés .  Juge  an  tribunal  de 


(.0)        , 

piemîère  instance  de  Nanlc*».  M.  Baadot,  i  lions  qoî  onl  eo  tioo  &  Saiiil-DenÎA  el  I 
subslilol  du  procarear    du  roi  prî*  lo  i  Sainl-Lpnîs, 


même  tribunal  ,  en  remptâcemcnt  de 
M.  d'Avelobse,  mis  à  la  retraite ,  et  nom* 
mé  jngC' honoraire;  sobstilut  à  Nantps, 
M.  Lorîeux^- tTocat,  ancien  substitut  à 
4lèni)0s:  .. 
*^— i>M.  FrapçôisDelessert,  candidat  mi- 
nistériel, -a  été  nommé  député  à  Boulo- 
gne, en  cemplacement  de  M.  Pouyer, 
décédé. 

•^  b*après  \e  Journal  du  Havre^  les 
commissaires  du  gonvernement  français 
on  dû  quitter  Port-au-Prince  le  lomars 
Les  traités  qu'ils  ont  signés  avec  le  gou- 
vernement haïtien  ne  seront  ratifiés  par 
Louis-Pfailippçqu'à  leur  retour. 

'  —  Deux  commissaires  haïtiens  vont  ar« 
river  en  France  avec  les  commissaires  du 
gouvernement. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  vient  de  for- 
mer une  coounission  pour  la  préparation 
d'un  projet  de  loi  sur  les  veoles  judiciai- 
res d'immeubles. 

—  Le  gouvernement  a  fait  préparer 
4iaos  Ta  venue  de  Marbœaf,  aux,  Champs- 
Elysées,  on  hôtel  pour  l'envojfé  d'Âb-el- 
■Kader. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou* 
ion,  le  1*'  avril,  annonce  que  Coléah  a 
été  occupé  le  a6  mars.  Le  maréchal  Va- 
léèa  cojùservé  aux  chefs  de  la  ville  l'auto- 
rité dont  iii  étoient  havestis.  Un  camp  de 
4  bataillons,  4  canons  et  5o  chevaux  est 
établi  à.  fouësi.  de  la  ville,  et  assure,  dit 
le  maréchal^  l;|l  tranquillité  de  cette  par- 
lie  de  la  prpnnçe^'Alger.  Le  27,  legoa- 
verneinr-géiiérar  a  fait  établir  un  camp 
dans  Test  de  la  plaine  de.  Metijah.  Trois 
bataillons  occupent  sur  la  baata  tiamiaa 
le  débouché  de  la  gorae  'de  l'Arfoatach.UQ 
't>ataiUoii  placé  sur  rOued-Kaddara  ob* 
^crve.  le  défilé  qui  conduit  sur  le  terri; 
toirc  des  Isaers.  Ces  opérations  ont  eu 
lieu  sans  opposition. 

—  On  écrit  de  Ttle  B9Qri>on,  que 
MM.  Gibcrt-'UesmoUàres,  Chassanne  et 
Lambert  ont  été  éhismraibres  du  conseil 
/ol9iH%ti  P«r  s«îie.  dcft  nMivttlIfa^Clec* 


^-  M.  Ancel,  nommé  vice-consul  do 
Sardaigne  au  Havre,  vient  d'obtenir,  en 
cette  qualité  l'exsquatur  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  .    -  •       ' 

—  Le  comte  Sébastian!.  ambasMCdey 
h  Tendres,  est  arrivé  è  Paris.         Vt       f 

—  On  lit  dans  le  Monittar  que<4e  god^'  . 
vemement  vient  d'accorder  uifë  récoQt' 
pense  pécuniaire,  et  en  ont^'hoe  mlS;' 
daille  dor  à  M.  Robin,  vétéifîiâirè  )i  GËhu" 
teanroux,  pour  le  procédé  .qu'il  à.Jécbiv, 
vert  pour  la  destruction  de ll'«|iièiti^  f^ 
papilloh  des  blés,  iusecle  donttâi  nfagif. 
portent  souvent  un  énorme  préjudrce^ff^.^ 
agriculteurs. 

.  —  Le  lieutenant-général  .Valfix^,'  dé-   ' 
pu  té  de  rôme,  qne  le  mauvais  état  de  té 
santé  avoit  éloigné  .de  la  chambre,  vient 
de  mourir  b  Nice^ 

~  Pendant  l'une  des  dernières  séancei* 
de  la  chambre  des  députés,  an  garde  na-- 
tional  qui  se  trouvoit  dans  une  des  tri-' 
bunes  hautes,  a  laissé  tomber  aon  schako  . 
dans  l'enceinte.  Heureusement,  dit  no 
journal,  que  l'assemblée  n'éloit  pas  au 
complet,  car  il  y  atiroit  eu  cert^inem^U 
un  député  blessé.  I^a  négligence  d'un  ôer- 
tain  nombre  de  membres  de  la.chamfire 
est  donc  bonne  à  qpel^ne  chose.    \      •• 

—  La  Mode,  qup'ivolt'publlé  réunis  âfes  ' 
numéros  des  34  et. Si  mars,  a  étésarîsie 
hier  à  (a  poste  ^L  dans  ses  bureaux. 

—  La  cour  d'assises  de'la5eine*a^»té 
saisie  samedi  .  dernier  de  l'affaircf  de 
M.  Pesson.. agréé  au  tribunal  de.d)ra- 
merce  de  Tours,  inculpé  d'avoîfiiié.eD 
duel  M.  Baron,  avoué  dans  ladite  .v|lle* 
Le  jury  a  rendu  un  verdict  iiégatif^- 
toutes  les  questions,  et  la  cour  a  prononcé 
l'acquittement  du  prévenu. 

—  En  janvier,  19  condamnations  oui 
été  prononcées  par  les  deux  conseila  %tak 
.guerre  de  Paris,    10  à  dei  peineâinfia- 

mantes,  et  9  à  quelques  mois  de  prison» 

.  -*-  MM.  Orfila,  dojen  de  la  Facnlté  de 
mâdedne  ;  Foneber,  président  honoraire 
ile.lfk.eheoilbre  dea  .nêlairat;  flaiboia»Ii»> 


(  i3  ) 

tCi  formes*  afin  de  tonuolire  les  vérita-    la  propoêilion  <le  M.  de  Bassano,  rplitîvR 
iIbs  kiten lions  de  la  chambre.  ani  articles  i4,  i5  et  16  du  réglpmcut 

—  Dans  les  séances  des  denx  chambrei  de  I»  chambre.  La  commission  nropose 
la  parlement,  le  29,  on  s'est  occupé  de  5?"' *^?*  changement  qoe  la  cîiambre 
I  •-  j»ii-.  •  ••  1^  ^iL,^  '  décide  dan»  ses  biireaox  si  elle  entend 
b  qaesuond émancipation  Oes  nègres,  .  „^^^,  ,„,,  ^ommisMon  on  en  charger 

lans  nen  décider.  .  .     wn  président.  M.  d'il nrconrt  combat  les 

—  La  session  du  parlement  anglais  |  conclusions  de  ta  comniî>sion  qui  m 
sera  terminée  pour  le  i5  jain.  époque  k  |  aont,  dit-il ,  qu'une  sorte  de  compromiii 
laquelle  parolt  fiié  le  conronnement  de  \  enlre  les  d.  verses  opinions,  et  se  prononce 
la  reine.  P^ur  ^^  proposition  de  M.  de  Bassano. 

Les  nouvelles  de  Lisbonne,  da  îio    <!«•*  «"^wd  obligatoire  dans  les  bnreanx  la 

mars,  parrenner  par  la  voie  de  raUnonth.    «om""«on  des  commissions  AL  Vllliers 

annoncent  que  U  Iranquillilé  est  léU-    ^ S'^^^^riLl i^f^^^     tJ!^ 
^  ^  commission.  Après  avoir  entendu  encore 


bCe. 

—  M.  Wiiiter,  ministre  de  rintéiieur 
da  grand  duché  de  Bade,  est  mort  à 
GarUmbe. 

—  f>e  prince  roja)  de  Bavière  com- 
mandera le  camp  qui  doit  être  formé 
près  d'Angsbourg. 

—    Une  correspondance  de  Vienne 


plusieurs  orateurs,  la  chambre  renvoie 
la  discussion  à  demain. 

CHAMUnE  DES  DÉI^LTÉS. 

Séance  du  Si  mar$, 

M.  Cunin-Cridaine.  l'un  des  vice-pré- 
sidens,  onvre  la  séance  à  une  heure  et. 
demie,  et  annonce  que  M.  'fessier  de 


donne  do  bien  tristes  détails  sur  l'inon-  Lamothe  ,  frère  de  M.  Tessier,  assassiné 
dation  d'Ofen.  Aussitôt  que  la  digue  de 
Waiizen  fnt  rompue,  les  eaux  du  Danube 
se  précifHtèreat  dans  la  ville  avec  la  vio- 
lence d'une  mer  agitée.  On  voyoit  des 
temmes  .  tenant  des  torches,  se  réfugier, 
.  pendant  la  nuit,  sur  les  toits  des  mai- 
sons; mais  bientôt  après,  Teau,  s*élevani 
de  pins  en  plus,  atteignît  et  snrpaâsa  le 
dernier  asile  de  ces  pauvres  gens.  ïie% 
milliers  d'habiiaas  ont  péri  ;  presque  tons 
les  détenus  de  la  maison  d'arrêt  ont  été 
engloniis  Plusieurs  centaines  de  person- 
nes qui  s*étoient  réfugiées  sous  le  dôme 
de  Téglise  protestante  ont  été  ensevelies 
sousses  ruiocs.  Pour  procurer  un  a!>îlc  aux 
malheureux.  l'arcbiJuc  Paîalin  a  résolu 
de  n  occuper,  pqur  le  moment ,  avec  sa 
famille,  que  qnalre  pièces  du  château.  . 


CHAMBRB  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  a  avriL 


M.  de  Monlalivet  présente  le  projet  re- 
latif ^  Temprunl  gn  c  récemment  adopté 
par  l'autre  chambre.  &L  Portails  lit  le 
rapport  sur  les  fonds  secrets.  liS  com- 
miasioii  prD|K>se  J'adoplioii  pni-e  et  sim- 
ple. L'ordre  du  jour  est  ia  di&cussîou  de  |  ûls  lous.ia  coloni.e  do  ta  çUi^e  V«u4Aakv^ 


la  veille,  rue  Mazarine,  demande  un 
congé  pour  se  rendre  immédiatement  à 
Cholet  auprès  de  sa  famille.  Le  coiigô  est 
accorde*.  La  chambre  accorde  aussi  un 
congé  à  i\L  Ghaignean,  dépuié  de  la 
Menrlbe.  L'ordre  du  jour  indique  un 
rapport  de  la  commission  des  pétitions. 
LsL  chambre  passe  ii  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  iruu  sieur  Bertrand,  à  Seigneul- 
les,pièsBar-le-Duc,  à  Telfet  de  mettre 
un  impôt  sur  les  chiens. 

TU,  GLAls-BiKOix.  M.  Dcmeufve  peut 
présente^  son  rapi)prt  sur  les  pétition:! 
contre  l'importation  des  Uns  et  toiU4  de 
fabrique  étrangère. 

M.  Fi'LcniRox.  Le  ministre  du  com- 
merce est  à  la  commission  des  chemins 
de  fer. 

Bi.  GLAis-BiaoïAi.  On  pourroit  le  faire 
appeler. 

M.  rtLcuiRo^i.  Le  ministre  vraisem- 
blablement sira  arrivé  d'ici  à  une  demi* 
heure.  Ainsi  un  peu  de  patience. 

La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour  sur 
la  pétition  des  commis-greffiers  du  tribu- 
nal dtHa  Seine,  attachés  près  des  juges 
d'instruction,  à  l'effet  d'obtenir  un  trai- 
tement égal  ù  celui  des  greffiers  d'au- 
dience. Le  sieur  Lhulier  dcmaiide  :  1  "  te 
dt>i)6t  des  cciidivs  de  Bonaparte  el.dc  sou 


■(  »4:) 

s*  la  cpssatioa  de  fexil  des  membres  de    cbir  de  lK>iitte  beore  b  ^disamsion  d«i 


la  pélition  est  reovo}ée  sa  pr^'sidei)t  do    à  personne (Inlerrnption.]  Il  appât- 

coaseiL  La  chambre  renvoie  an  garde  licni  à  Phistoncn ,  ad  mora!rs(e ,  mais 
des^ceaux  et  au  ministre  de  rintèritnit  It  ^  enfin  c'est  souvent  nn  triste  plaisîf  qui 
pûtilion  dn  sieur  Carr^,  à  Arc,  qui  pré-  de  perdre  dam  des  critiques  mntfiés  nn 
^eDte  des  observations  sur  Ui  danger  des  temps  donné  à  m6diler  sur  les  inlérêls 
inbumalions  précipitées.  présens,  et  qai  potirroit  être  utilement 

«  Le  sieur  Rozier,  sous-cbef  à  Tadmi-  '  employé  à  préparer  l'avenir.  Ainsi,  mes- 
uistrtlion  générale  des  bospices  à  Paris ,  sieurs  ,  ce  ifest  pas  dans  une  pensée  de 
demande  l'abrogation  du  paragraphe  s ,    critique,  dans  des  considérations  étroites 


de  l'article  3a4  du  code  pénal ,  concer 
nant  l'excuse  accordée  au  mari ,  qui  tue 
le  complice  de.  sa  femme  •  surpris  en 
adultère.  » 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

«  4^6  étudîans  en  droit  et  en  méde- 
cine ,  demandent  que  le  Panthéon  soit 
rendu  au  culte.  •  (  Mouvement  d*atten- 
tioD.) 

M.  Dei^saigne,  rapporteur,  dit  que  l'as- 
semblée constituante  cédant  à  un  vœo 
hautement  exprimé,  affecta  le  lo  avril 
1793  ce  monument  à  la  sépulture  des 
hommes  illustres;  que  Bonaparte  vou- 
lant que  la  religion  eût  dans  l'état  l'in- 
fluence et  l'autorité  qui  doivent  lui  ap- 
partenir, y  attacha,  en  1806,  un  certain 
nombre  de  prêtres.  Puis  M.  Dessatgne  en 
vient  à  la  restauration ,  pour  lui  repro- 
cher d'avoir  froissé  les  susceptibilités  du 
pays  ,  en  chassant  dn  Panthéon  des  cen- 
dres qu  une  glorieuse  hospitalité  y  avoit 
recueillies.  Arrivant  enfin  à  la  pétition , 
M.  Dessaigne  ne  trouve  pas,,  il  est  vrai , 
qu'elle  soit  une  protestation  contre  la  ré- 
volution de  juillet ,  mais  il  regrette  que 
les  pétitionnaires,  an  lieu  de  se  placer  an 
point  de  vue  de  la  restauration ,  n'aient 
|ioint  fait  on  pas  de  plus  pour  se  trouver 
avec  l'empire.  El  parce  qu'ils  demandent 
que  le  culte  catholique  rentre  dans  un 
temple  qui  lui  avoit  été  destiné ,  ce  qui 
seroit,  dit  M.  Dessaigne,  briser  l'inscrip- 


de  parti  que  je  suTs  à  la  tribune;  c'e>t 
dansnn  intérêt  général',  c'est  au  nom  dct 
l'exécution  de  la  loi  que  je  suis  veAd 
m'opposer  à  l'ordre  do  jouir. 

•  11  est,  messieurs,  une  vérité  qui  n'aura 
pas  de  contradicteur  ;  c'est  que  le  Pan- 
théon, on  des  plos  beaux  monumens.  se 
trouve,  dans  l'état  actuel  des  choses .  ihi 
monument  sans  emploi ,  sans  utilité  véri^ 
table.  On  a  beau  y  montrer  à  prix  d'ar- 
gent des  tombes  solitaires  que  la  religion 
n'a  pas  consacrées,  cl  sur  lesquelles  elle  ne 
verse  plus  ses  prières,  on  n'emporte  qu'nri 
sentiment  de  tristesse  de  ces  \astes  soli- 
tudes où  les  pompes  do  catholic'isQiè 
pourroient  seules  reporter  le  sentiment  et 

Ja  vie.  La  place  de  l'autel  qsI  marquée';  la 
croix  grecque,  base  de  toute  la  construc- 
tion ,  constate  la  destination  primitive. 
Le  christianisme  est  réclamé  partout 
dans  ce  temple  tout  rempli  de  son  ab- 
sence. 

•  Ce  que  réclame  l'intérêt  des  arts, 
celdi  de  la  morale  publicjne .  de  la  vérité 
historique ,  la  législation  le  demande 
aussi. 

»  Mirabeau,  continue  &i.  [lenneqoin, 
vcnoit  de  mourir  ;  1  assemblée  consti- 
tuante décréta  que  le  Panthéon  seroit 
consacré  aux  grands  hommes,  et  lui  eu 
ouvrit  les  portes.  Mirabeau  emportoîl  les 
regrets  des  amis  de  la  liberté  et  ceux 
des  amis  de  la    monarchie  qu'il  avoit 


tion  qu'on  vient  d'y  placer,  manquer  à  la    ébranlée,  et  que  sa  main  puissante  pou 
lulion  de  juillet,  à  l'empereur,  à  l'as-    voit  raffermir.  £n  rendant  son  décret  di 


révolution  de  juillet,  à  i'empcrcu 
semblée    constituante,    la   commission 
jiropose  l'ordre  du  jour. 

M.  BEKMEQLini.  Mcssicurs,  il  est  facile 
de  se  méprendre  sur  l'espril  de  la  pétition 
qui  vient  d'être  rapportée  ,  sur  la  pensée 
secrète  de  queUpies-uns  de  ses  partisans 


du 

n4  avril  1791,  l'assemblée  constituante  ne 
prévit  certes  pas  Tapothéose  do  Marat  ; 
aussi  ne  faut-il  point  lui  en  demander 
compte. 

•  Je  dirai  seulement  que   vous  aves 
méconnu  un  des  actes  les  plus  importans 


et  de  ses  défciiseurs.  A  c«iuse  de  cela,  je  r  de  ce  que  j'appellei'ai  la  lestaaratiOD  iin* 
r^Koù/^^  ci^/BJiJO  une  ui.cctôitu-U'affraA- ^p^'riaif. 


(i5 

»  L*ciiipereur  a  voit  compris  qu'il  n'ap-  ■  pas  arrive*  h  discussion.  Quelque  tnrnp* 
partenoit  qa'à  la'  religion  de  combler  après  M.  de  Salverte  reprit,  il  est  vrai,  la 
hDtervalie  qui  sépare  la  terre  du  ciel  ;  il  proposition  de  la  loi,  mais  à  la  8uiled*nné 
an>it  compris  que  srs  cérémonies  pabli-  j  très  vive  discussion,  il  la  relira.  f<e  dé- 
cpoies  étoient  sans  vertu  si  la  religion  ne  j  cret  de  1806  reste  donc  debout  avec  sa 
Tenoil  y  prêter  quelque  chose  de  sa  puis*  !  puissance,  avec  sa  moralité,  avec  ses 
aante  parole.  Ce  fut  sons  l'empire  do  ces    hautes    pensées   dMntérél  public   Aussi 


grandes  idées  que  fut  rendu  le  décret  de 
1806,  qui,  en  maintenant  les  dispositions 
de  rassemblée  constiluanle,  rappeloit 
pourtant  le  temple  à  sa  destination  pre- 
mière :  il  vouloit  que  Iç  temple  fût  rendu 


M.  Hennequîn  ne  demande  pas  une  loi 
nonvelleauK  ministres,  mais  l'exécution 
de  la  loi. 

M.  Dubois  (de  la  tiOire  Inférieure)  ap- 
puie les  conclusions  de  la  commission  et 


aox  cérémonies  do' culte;  il  ne  voulut  répète  une  partie  dns  reproches  que  le 
pas'rn  exclure  les  tombes,  et  il  l'ouvroit  rap|>orteur  a  faits  à  la  restanration,  com- 
aa  contraire  è  toutes  les  gloires  nouvel-  me  aussi  au  clergé,  qui,  d'aprt^s  M.  Dû- 
tes. Ce  fut  dans  ces  dispositions  que  fut  bols,  avolt  alorsla  prétention  de  tenir  le 
rendu  le  décret  de  1806.  gouvernement  en  tutelle.  M.  Dnbois  dit 


•  Ce  fui  là  «ne  noble  et  grande  idée. 
•Si  j'ai  demandé  la  parole  au  moment 
où  Von   adressait  un  reproche  à  la  res- 
tanration.  c'est  que  j'ctois  convaincu  que 
le  reproche  étoit  immense. 

■  La  restauration  n'a  pas  si  bien  fait 
que  Teniperenr;  seulement  elle  s'est  ar- 
rêtée à  l'idée  de  rendre  au  culte  Sainte- 
Geneviève,  comme  l'avoit  fait  le  décret 
de  1806.  Le  décret  im|>érial  a  voit  coiiGé 
au  chapitre  métropolitain  de  Paris,  a>ec 
une  aagniéntalion  de  six  chanoines,  le 
soin  de  veiller  sur  Sainte- Geneviève,  il 
aWl  voulu  que  ce  monument  fût  sous 
!a  surveillance  immédiate  d'un  archipré- 
tre  choisi  parmi  les  chanoines. 

•  I>a  restauration  se  contenta  de  re 
mettre  l'éiliGce  h  la  disposition  de  M.  TAr- 
che^êque  de  Paris,  lui  laissant  le  soin  de 
pourvoir,  ainsi  qu'il  le  tronyeroit  bien  , 
aux  cér^'monlcs  du  culte. 

m  Voilà  ce  que  fit  la  restauration  ;  ot 
afiiurénient  il  serait  fort  étrange  que  ce 
souvenir,  qui  n'auroit  été  après  tout  que 
l'acceptation  de  la  pensée  impériale,  pût 
aujourd'hui  apporter  le  moindre  dom- 
mage au  succès  de  la  pétition  présentée.  • 
Après  avoir  envisagé  anlremetit  que  le 
rapporteur  les  intentions  d<  s  pétitionnai- 
res et  en  avoir  montré  la  put  été,  l'orateur 
revient  au  décret  de  1806,  qui,  non  dé- 
noncé au  sénat  dans  un  temps  déterminé, 
a  fini  par  fe  trouver  an  nombre  des  lois  de 
l'état  dont  rien   depuis  n'a  diminué  la 
force.  Une  ordonnance  du  s6  août  i83o 
changea  la  destination  du   monument 
sans  toutefois  pouvoir  rap{H>rter  le  d': 


ciet  précité.  Aufsj  fut-elle   suivie  d'un  |      .^     /  > 
projet  de  loi  qui,  ^réeciité  trop  tard,  n'est       V    d' 


aussi  que  nous  vivons  dans  un  temps  où 
par  de  petite  cnlcnls  de  haines  impuis- 
saules  on  auroil  bien  pu  pousser  de  jeu- 
nes esprits  à  une  démarche  qui  ne  serait 
pas  spontanée.   M.   liennequin    répoiid 
'  avec  noblesse  an  prt'opinant  qu'il  ne  sera 
jamais  l'interprète  d'une  passion  quel- 
conque qui  ()ounroil  traubler  l'ordre  1 
qu'ayant  pris  soin  de  s  entourer  des  sl^ 
gnataires  de  la  pétition  ,  il  a  été  à  mémo 
d'apprécier  la  pureté  de  leurs  intentions. 
M.  Barlhc  repousse  le  renvoi  de  la  péti- 
tion au  C4)nseil  des  ministres  dematidô 
par  M.  llennequin ,    et  fait  ensuite  fô-» 
loge  de  la  révolution.  L'ordre  du  jour 
e;it  prononcé  à  une  grande  majorité.  On 
redemande  le  rapport  sur  les  pétitions 
relatives  aux  lins  et  toiles  de  l'étranger  ; 
mais  le  ministre  du  commerce  est  en- 
core à  la  commission  des  chemins  de  fer. 
Ce  ra|>port  est  pour  la  seconde  fois  ren- 
voyé à  huitaine.  La  chambre  s'occupe  en- 
core de  quelques  pétitions  sans  intérêt. 
Séance  du  a  avriL 
Le  minisfre  des  finances  présente  un 
projet  de  loi  sur  le  sel.  Le  président  Ht 
une  lettre  qui  annonce  la  mort  du  géné- 
ral  Valazé. •  Celle   triste  nouvelle,   dit 
M.  Dupin,    n'est  pas  la  seule  que  j'ai  & 
donner  à  la  chambre,  j'ai  aussi  reçu  une 
autre    lettre   qui    annonce  la  mort  de 
M.  Harlé,  père,  déjmlé  du  Pas  de- Calais.» 
On  lire  au  sort  la  dépulation  qui  devra 
a!)Sister  aox  obsèques  de  M.   iJaiK'.  I^ 
chambre  reprend  ensuite  la  discussion 
sur  te  projet  de  loi  concernant  les  fail- 
lites. 
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KOURIIE    D6   PAItlS  Di;  t   AlTBIL. 

CINQ  p.  b/0,  j.  du  M  mars.  108  (V.  (H)  c. 
QUATHE  ^.0/0,  j.  de  mars.  101  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0,  j;  de  déc.  80  fr.  2h  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  mars.  103  fr.  &0  c 
Act.  de  la  Banque.  2660 fr.  00c. 
Bobs  du  Treaor.  0  0/0. 
Rente  delà  Ville  de  Parie.  000 fr.  0(>c. 
Obli|[.  de  la  Ville  de  Paris.  1 160  fr.  00  c 


(  *^  ) 

Quelle  càaaoï.  1t^  fr.  00 r. 

CaisMliypoeliéeeire.  800  Ir.  00<. 

Rente  de  29jiples.  M  fr.  00  o. 

Eni|*ruiif  romain.  101  fr.  O.D  ' 

Ëmf  rnnt  Beige.  104  fr.  0/0 

Emprunt  d'Haut.  482^1".  00c. 

Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  2^ir.  d/4 

PAMIB.  — mrmillKBtBb**!».  LE  CLtBIftO^ 
Quai  des  Augustin  s,  3& 
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LIBRAIIllE  CLASSIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES .  s^ 

A  PARIS»  rae  do  Ppl-de-Fer-Saiot-Salpice^  8$  a  lyon.  Grande  me  Mercière,  5Sl 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  ET  œMPLET 

DE  MATHÉMATIQUES/ 

PAR  M.  MENJAM  , 

Professeur  «u  collège  royal  de  Saint -Louis,  aucieu  élève  de  l'Kcole  Polytei-hiiicjuc, 

PREMIÈRE  PARTIE ,  1  vol.  iil-S*.  —  PvïiL  :  3  fr.  50  C.  ^   -i 

Celle  première  ]rartie  comprend  :  YJHihmitiqtte  complété,  VAlgébre  insqa] 
équations  du  B*  degré»  la  Géométrie  plane.  Ce  sont,  etaa-delà,  les  mtlièr^l 
Bacealaoréat, 

La  DioxtÉiiB  PART»  comprendra  les  Trigonométries ,  cl  les  élémens  de  ia  Gt 
trU  de»eriptivê ,  et  répondra  aux  examens  des  écoles  de  Saint-Cyr,  de  la  Marlw 
de  l'école  Forettiére, 

Ces  deux  parties,  dont  le  prix  sera  de  sept  frakcs,  renfermeront  les  malien 
contenues  dans  des  livres  dont  le  prix  total  monte  à  la  somme  de  vl^GT  francs, 

A  VENDRE  AUX  ENCHÈRES  ET  EN  DÉTAIL 

Le  matériel  et  les  marchandises  composant  V actif 
'de  la  maison  GAUTHIER  frère  etGi«,  imprimeurs'libraires  à  Besançon. 

Cet  établissement,  le  plus  complet  et  l'un  des  plus  considérables  de  France)  I 
compose  de  t  i**  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons;  2**  une  fonderie  en  carac 
tères  ;  3°  un  Rlelier  de  composition  ;  4*  un  atelier  de  stéréotypie;  ô<>  uifiaatelils 
dé construclion  ;  6**  a5  presses  èi  bras  en  fer;  7'*  4  presses  mécaniques  ;  8*  un  ateli^ 
de  séchoir  et  d'assemblage  ;  9**  un  atelier  de  reliure  ;  10*  environ  u5oo  rames  de  p» 
piers;  1 1*^  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiastl 
que;  la"  les  clichés  pesant  environ  90,000  kilog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  M 
vres  de  fonds  ;  iS**  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux;  14**  un  inobi 
lier  de  commerce. 

Des  inventairei  détaillés  de  ckaean  dee  chapitrée  pourront  être  eonsuiiéa  au  dépôt  de  h 
maiion  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille^  R2,  d  Paris,  et  dan$  le$  bureaux  de  la  li 
ûttidation,  Grande  rue,  80,  à  Besançon, 

Cette  vente  aura  lieu  au  siôge  de  rétablissement,  à  Besançon ,  le  i3  avril  et  joar 
suivans.  Jusqu'à  cette  époque ,  la  liquidation  de  la  société  Caiithicr  frère  cl  C*  con 
tinuera  les  opératiotis  de  cctto  maison,  et  fournira  aux  condiiions  ordinaires  l« 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  scrofit  demandés ,  soit  par  correspondance 
soit  par  l'entremise  des  voyageurs. 

Les  aclions  délivrées  par  la  société  Gantliier  frère  et  C**  jusqu'au  1''  janvier  iS51 
j»jrouLremik)ur6}e»cu  livtes  ou  en  arj^enl,  (ifu  choix  det^porl^rs. 
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CRÉDULES    ET     AUY    CROYANS, 
:H£E    RCDEVEIfU  CHRÉTIE?!, 

M.  DELADRO-DUBBZ.  In-8*. 


ici  un  ouvrage  posthume  de 
lauro-Dtibpz,  conseiller  à  la 
>yale  de  Montpellier.  On  y  a 
une  notice  sur  Tauteur  ;  il  pa- 
tans  doute  à-propos  d'en  don- 
extrait. 

•Joseph  Delauro-Diibez,  né 
ptembre  1748,  d'une  famille 
.ble  de  Rodez,  fut  destine  par 
ens  à  la  magistrature,  et  fit  ses 
de  droit  à  Toulouse.  Il  y  sui- 
barreau  jusqu'en  1786,  que 
re  qui  ëtoit  lieutenant  au  pré- 
de  Rodez,  le  rappela  auprès 
.  Eu  1790,  le  fils  fut  nommé 
t  tribunal  de  Rodez.  Il  devint 
ilvement  président  du  tribu- 
iminel  en  1795,  coinuiissaire 
uvernement  en  1796,  procu- 


crédulité.  Il  raconte  lui-même  au 
commencement  de  son  livi-e  coui* 
ment  ses  propres  réflexions  le  rame- 
nèrent à  la  foi.  En  1812,  faisant  aux 
environs  de  Montpellier  uue  prome- 
nade solitaire,  il  se  rappela  son  en- 
fance, le  bonheur  dont  (1  jouissoit 
dans  ce  temps  d'innocence,  et  Ift 
exemples  d'une  mère  vertueuse  <  t 
chrétienne  qui  s'ëtoit  consacrée  jus- 
que dans  sa  vieillesse  aux  œuvreu 
de  charité.  Ces  souvenirs  le  touchè- 
rent, et  quand  il  fit  un  retour  sur 
lui-même,  le  contraste  de  sa  vie  avec 
celle  de  sa  mère  fit  i\aitre  en  lui  des 
remords.  Absorbé  par  ses  réflexions, 
il  se  trou  voit  près  de  Téglise  du  sémi- 
naire. Vivement  ému,  il  tomba  à  g<*-- 
noux  devant  l'église,  et  adressa  une 
prière  au  Dieu  de  sa  mère  pour  lui 
demander  de  connoître  la  vérité. 

Parti  pour  les  vacances  peu  de 
temps  après,  M.  Dubez  en  employa  la 
plus  grande  partie  i  lire  Bossuet, 


énéral  près  la  cour  de  justice 

elle  de  l'Aveyron,  depuis  1800    Pascal,  Bourdaloue,  Massillon,  et  l^,s 


en  1811,  et  à  cette  époque  ap- 
Montpellier  comme  conseiller 
:our.  Pendant  les  cent-jonrs 
ta  le  serment,  mais  il  fut  réin- 
lans  sa  place  par  Louis  XYIIL 
1  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
rt  qui  arriva  le  30  août  1829. 
lez  comme  à  Montpellier,  son  j 


Confessions  de  saint  Augustin.  Ce  der- 
nier ouvrage  lui  ofTroit  des  rapports 
avec  sa  propre  histoire.  Ces  lectures 
réfléchies  dissipèrent  ses  doutes  et  ses 
erreurs.  De  retour  à  Montpellier,  il 
s'adressa  à  un  ecclésiastique  recom- 
mandable  qui,  dit-il,  raida  à  débrouil 


1er  le  chaos  de  sa  vieille  conscience^  et 
té  et  ses  lumières  lui  avoient  j  après  une  épreuve  convenable,  il  put 
é  la  confiance  et  la  considéra-  !  remplir  le  devoir  pascal. 


mérales. 

s  les  dix-huit  dernières  années 


Depuis  sa  conversion,  il  lut  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  preuves  de 
ie,  la  religion  vint  donner  un  '  la  religion;  ils  le  confirmèrent  dans  sa 
t  éclat  à  ses  heureuses  qualités.  '  conviction.  Son  retour  etcrça  quelque 
bez  avoit  payé  son  tribut  aux  influence  sur  deux  de  ses  collègues 
squidominoicnt  de  son  temps,  qui  revinrent  aussi  à  la  religion, 
it  long-temps  vécu  dans  Tin-    Ayant  appris  dans  la  suite  qu'un  de 

me  XCFII.  r^^m'  de  ia  Religioli.  % 
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ses|^ai'en.«,  imbu iks  idées  philosophi- 
ques, éloii  malade,  il  lui  rcrivitpour 
s'informer  de  sa  santé,  et  lui  enverra 
le  récit  de  sa  conversion.  Depuis,  à 
la  prière  de  ce  même  parent,  il  rédi- 
gea une  analyse  des  principales  preu- 
ves de  la  reli{;ion,  Ce  st  cette  analyse 
qui,  étendue  et  modifiée,  est  devenue 
le  présent  ouvrage  dont  nous  devons 
faire  connoître  le  plan,  la  forme  et 
les  divisions  principales. 

T/auteur  considère  tour  à  tour 
Dieu ,  rhonime  et  la  religion.  Il 
prouve  l'existence  d'un  Dieu  créa- 
teur par  Tordre  universel  qui  règne 
dans  la  nature,  par  le  .spectacle  des 
cieux,  par  les  merveilles  dés  infini- 
ment petit<,  par  l'homme  et  les  ani- 
maux, par  le  principe  pensant  qui 
est  en  nous,  par  la  nécessité  d'admet- 
tre un  premier  être,  principe  et  der- 
nière raison  de  toute  existence.  Tel 

■ 

est  le  sbjet  du  premier  chapitre. Le  se- 
cond expose  les  perfections  de  Dieu. 
1^  tioisième  chapitre  arrive  à 
l'homme ,  et  montre  que  Dieu  nous 
afaitsàsar  ssemblauce;car  l'homme 
a  une  ame  spirituelle ,  libre  et  im- 
mortelle ;  ce  que  l'auteur  fait  voir  |  ! 


tianisme  envisagé  en  lui-même  et^Q,  ^ 
dans  ses  bienfaits.  L*auteiir  répond /«, 
en  passant  à  diférenles  objections  sur:-.*, 
les  dogmes ,  sur  les  mystères ,  etc.  ^  i» 
Mais  non-seulement  Dieu  a  pu  ré-'*^!i? 
vêler  le  christianisme,  il  l'a  encor«-':'^ 
révélé  véritablement,  et  a  maoiÇesié  "•" 
la  vérité  de  cette  révélation  par  «len*'"* 
prophéties  ,  pur  des  miracles  et  par  ^^ 
l'établissement  de  la  religion  contiv,  J' 
toute  apparence  huitaine.  Ici  se  plar*  ~,r. 
cent  les  faits  de  l'Ancien  Testanieiii:*'^' 
et  ceux  du  Nouveau.  Parmi  les  mi- 


racles,  ceux  que  J.-G.  a  opérés  l^entr^^;.. 
dant  sa  vie  mortelle,  sa  résurrection ,  «-^ 
la  conversion  de  saint  Paul,  le  nonwijiq^ 
bre  et  l'héroïsme  des  martyrs  «  la/ii:s 
perpétuité  de  r£gUse,  forment  au*  ^ 
tant  de  preuves  aussi  claires  qu'écLa^^^sH 
Untes  y  et  dont  il  e^t  donné  aux  pliu  '^i 
simples  de  concevoir  la  force.  *•' 

De  tout  ce  qui  précède,  l'aUiciir.^^^ 
tire  une  conchision  très-na(ikrelle  :       ' 

•  Donc  le  christianisme  est  divin,  donc  ig 
il  est  vrù;  et  cette  conségoéncè  eStdfau-  '-k 
tant  pins  irrécusable,  que  tons  ces  ftÀV  f^ 
ont  entre  eux  une  liaison  intime,  et  qu'A  ii; 
forment  une  chaîne  continne  jusqu'à  noi  ly 
{onrs.  Un  seul  fait  divin  constaté  en  fa»  b- 
veur  de  la  religion  chrétienne  seroit  in0  ^ 
dém.on8tration  suffisante  de  sa  vérité  t  Si 
puisqu'il  est  impossible  qae  Dieu  empkiH  Vb 
sa  puissance  à  nous  tromper.  Quel  foyor  ^ 
de  lumière  irrésistible  jaillit  donc  de*i 
cette  masse  de  faits  divint  dont  nooS' 

qui  nous  tenons  tout.  avons  prouvé  la  certitude»  et  quel  homme  ,^ 

Ceci  conduit  naturellement  TaUî-    de  bonne  foi  pourroit  ne  pas  céder  à  une." 

leur  à  parler  de  la  religion.  Dieu,    telle  évidence,  à  laquelle  ont  rendu  hom-** 

ait.il,a  pu  révéler  le  christianisme    "««K®'  ^'"'  *^'  ''^*^*^^  ^^  plus  éclairés, jr 

tes  plus  beaux  génies,  dont  plusieuii'''' 
même  ont  soumis  à  une  rigoureuse  dis^^ 
enssion  les  fondemens  de  leur  croy8'nce?tB 
<  »  Le  chrbtianisme  est  divin  ;  donc  Jé^^i 
sus-Christ  est  Dieu  ;  car,  s'il  ne  TétoitH 
pas»  il  ne  seioit  pas  même  l'envoyé  de  g 
I  Dieu ,  mais  il  seroit  (chose  horrible  à  pen- 


Ipar  une  suite  de  raisonnemens  clairs 
et  bien  liés  entre  eux.  Mais  Dieu  ne 
hous  a  point  créés  tels ,  sans  nous 
imposer  des  devoirs.  Il  exige  de  uotis 
un  culte  et  des  hommages;  c'est  le 
moins  que  nous  devions  à  celui  de 


comme  l'expression  des  hommages 
qu'il  demande  de  nous.  Il  envisage 
le  christianisme  dans  son  fondateur , 
Mans  ses  dognits,  dans  sa  uiorale , 
ilans  son  culte  et  dans  ses  eflets.  Là 
^e  trouvent  un  beau  portrait  du  Sau- 


^iSl  veur  et  un  tableau  frappantduchrisi- 1  scr)  le  plus  exccrable  des  imposteurs.  Eo 
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i  «  commeni  devoit  le  «mdaire  on  preuves  s'y  lient  parraitenicnt  Point 
076  de  Diea,  revêtu  psr  lai  do  poo-  de  dMainations ,  point  de  systèmes , 
•  des  mîrade»,  ponr  établir  nne  relî-  point  de  digres>iond  inutiles.  Tout 
1?  Il  devoil  dire  la  vérîeé,  ets'cfifbrccr  porte  un  caractère  Trappant  de  con- 
raîre  rendre  fc  Dieu  les  honneur»  qui  ,  ^i^^i^n  ^   j^.   ^       ^    ^^  j^    ^^l^^^^ 

lont  dos  qn'i  PEtrc  saprôme  ;  loin  de  '  j/a.itenr  avoil  pense  que  son  exeni- 
rchcr  à  les  usurper  à  son  proOt  il  de-  ;  ,^  a^„^,,^it  ^„,  ^^^^.^y^  fo^ce  à  an 
:  manie  éfilcr,  avec  le  plu»  grand  soin,  \\f^       ,      .        w,     ^  .     ,•       , 

t  ce  qui  ponvoil  tendre  à  le  faire  re-  1  ^^enionslration.  Il  est  permis  d  esp^- 

der  limme  Dieu,  tout  ce  q.iî  pouvoîl  j  '«f,  «"  f^^  "^"1."^  '*'*^"^''  ^ 
ter  les  hommes  à  lui  rendre  les  hon-  !  utile  à  plusieurs.  Déjà  «n  rite  un  of- 
irs  divins,  lié  bien,  Jésus  Christ  a  fait  ficier  polonais,  M.  Mtodtianowski 
it  le»  contraire  ;  il  a  parlé,  il  a  agi  de  (iï  a  voulu  se  nommtr),  que  celle  lec- 
ani^  à  persuader  ans  hommes  qu'il  '  tnre  a  ramené  à  la  religion,  et  qui  s« 
ni  véritablement  Dieu  ;  il  n'a  cessé  de  *  propose  de  traduire  le  livre  en  polo- 
dire  égal  à  son  Père  s  il  a  affirmé  qu*U  naU  pour  Tinsti  action  d'une  jeu- 
nesse chez  qui ,  dit-ii  «  le  inatéria  • 
lisme  domine. 

L'auteur  avoit  chargé  un  homme 
instruit  de  revoir  son  ouvrage.  'Son 
neveu ,  M.  Delauro ,  ancien  député 
de  l'Aveyron  ,  a  ratifié  son  choix. 


a  avait e  JbnUutm,  que  Dieu  et  lui  ne 
soient  qtâan;  que  la  vie  étemelle  con- 
loît  à  connqitre  le  Fils  comme  le  Pèret 
I  soaflTert  qu'on  lui  rendit  des  honneurs 
fins;  U  a  applaudi  à  un  disciple  qui 
i  dîsoit  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu;  il 
ordonné  à  ses  apôtres  de  baptiser  tou  les 
!S  nations  en  son  nom  comme  au  nom  *  Seulement  les  occupations  et  b  niau- 


«  son  Père.  La  première  loi  qu'il  a  ira- 
KMée  à  ses  disciples,  c'est  de  l'aimer,  de 
lam  tout  pour  son  amour  et  pour  sa 


vaise  santé  du  réviseur  ont  retardé 
rinipression.  Des  notes  assez  nom-* 
breuses  ajoutées  par  ré«iiieur  sont 


0c%Te%  de  placer  en  lui  le  centre  de  leurs  destinées  à  foitifier  les  raisonnemens 
itfeeljèns;  il  veut  qu'ils  raiment  plus  que  !  de  Tauleur.  Puissent  les  intentions 
ears  proehes,  que  leurs  amis,  que  leur    Jes  deux  estimables  écrivains  être 


remplies ,  et  des  incrédules  de  bonne 
foi  lire  et  méditer  le  fruit  de  leur 
expérience  et  de  leur  zèle  I 


ie  ;  qu*Us  répandent  pour  lui  tout  leur 
atkS  î  ^  il  déclare  que  celui  qui  ne  lui 
^end  pas  tous  ces  hommages  n'est  pas 
\igae  de  lui ,  eiigeant  ainsi  les  marques 
Tamoiir  <]u'on  ne  doit  évidemment  qu'au 
aaftre  suprême  de  la  vie  de  l'homme.  • 

Un  dernier  chapitre  est  comme  la 
lé  de  la  voûte.  L'auteur  cherche  où 
!gt  le  christianisme ,  et  il  le  montre 
Laos  l'Eglise  catholique.  Dieu  a  con- 
ié  le  dépôt  de  la  révélation,  à  une 
autorité  infaillible;  c'est  le  moyen 
Tue  sa  sagesse  a  pris  pour  perpétuer 
ion  ouvrage  et  pour  le  mettre  en  état 
de  résister  aux  attaques  de  Terreur  et 
des  passions. 

On  voit^ue  tout  s'encliatne  dans  !2,55t  hommes  et  2,868  femnies.  Cet 
ce  livre.  Les  raisonnemens   et    les    étatexact  donne  un  démenti  à  toutes 


NQUVEIXBS 

ROME.  —  hà  commission  de  santé 
publique  a  fait  dresser  un  état  de 
tous  les  cholériques  pendant  la  durée 
du  fléau  qui  a  ravagé  cette  capitale 
l'aimée  dernière.  Une  histoire  «lu 
choléra  à  Rome  précède  les  tableaux. 
Il  en  résulte  que  jusqu'au  3  novem- 
bre dernier,  époque  où  la  maladie 
a  cessé ,  9,372  personnes  en  ont  été 
!  atteintes  ,  savoir  :  4,444  hommes,  et 
4,928  femmes.  Sur  co  nombre ,  i)  est 
mort     d,4t9    individus  ,    savoir    : 


les  exap^érations  qui  ont  circulé  danà  torz^  à  quinze  ans  qui  auroient  de» 

le  public  sur  le  nombre  des  victimes  dispositions  pour  embrasser  leur  vo- 

du  choléra  dans  la  dernière  invasion,  cation  et  se  consacrer  à  réducatioit 

*.i    lOflioi     II         de  la  jeune  se  pauvre.  Sans  ce  novi- 

PARis.  —  Des  retraites  pour  prépa-  ^^^  ^^  Frères  ne  pourroient  ni  ou- 


rer  à  la  communion  pascale  ont  lieu 
cette  semaine  dans  la  plupart  des  pa- 


vrir  les  nouvelles  écoles  qu'on  leur 
demande  de  toutes  parts ,  ni  soute- 


l'Oisses.  Il  y  a  des  seraions  et  des    nir  celles  qui  existent  en  reioplaçant 
exercices  matin  et  soir.  A  Saint-Sul-  |  '^«  ^^î^^  q"^  la  mort  et  les  infirmir 


pice,  la  retraite  s'est  ouverte  le  mardi 
soir,  et  durera  jusqu'au  mardi  saint. 
Chaque  jour  un  sermon  le  malin  et 
un  le  soir.  Le  matin,  prêcheront  :  les 
deux  premiers  jours,  M.  l'abbé  Mar- 
tin ,  prédicateur  du  Carême  ;  les 
jours  su ivans  MM.  Frère  et  Déplace , 
elles  deux  derniers  jours,  M.  l'abbé 
Diipanlonp.  Le  soir,  M.  l'abbé  Bra- 
guière  prêchera  cinq  fois  ;  les  autres 
jours,  M.  Martin  et  M.  Cabanes.  Le 
mardi  saint ,  jour  de  la  clôture , 
M.  l'Archevêque  dira  la  messe ,  et 
donnera  la  communion. 

A  Saint'Eustache,  M.  l'abbé  Mar- 
qnct ,  qui  a  prêché  la  station  du  Ca- 
rême ,  prêche  tous  les  jours  de  la  re- 
traite. C'est  la  première  fois  qu'il  pa- 
roitdans  les  chaires  de  la  capitale.  Il 
remplit  avec  succès  l'année  dernière 
la  station  du  Carême  dans  la  cathé- 
drale d'Amiens.  Sa  composition  est 
fort  bonne  et  fort  sage.  Ses  sujets  sont 
bien  remplis.  Ce  prédicateur  attache 
et  instruit  ;  ce  qui  est  réunir  deux 
choses  qui  ne  vont  pas  toujours  en- 
semble. 

A  Saint- Germaine' Auxerrois ,  la 
retraite  a  commencé  le  mercredi  4  au 
soir,  et  unira  le  mercredi  saint. 
M.  l'Archevêque  doit  aller  y  dire  la 
messe  pour  Ja  clôture. 


Jeudi  5  avril ,  à  dix  heures  préci- 
ses ,  il  y  aura  dans  l'église  Saint- 
Thomas  d*Aquin  un  sermon  de  cha- 
rité ,  par  BI.  l'abbé  Déplace ,  en  fa- 
veur du  Noyîciai  préparatoire  que  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
établi  au  faubourg  Saint-Mai  tin  ,  à 
l'instar  des  petits-séminaires  ,  pour 
y  admettre  oes  jeunes  gens  de  qua- 


tes  mettent  journellement  hors  de 
service.  Une  œuvre  si  excellente  et 
si  conforme  aux  besoins  de  la  reli- 
gion est  tout-à-fait  digne  de  la  cha- 
rité des  fidèles. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames 
la  duchesse  de  Crillon ,  la  comtesse 
de  Choiseul ,  la  comtesse  de  Maillé, 
et  madame  Durosier.  Les  personnes 
qui  ne  pourroient  pas  assister  aii  ser- 
mon sont  priées  de  vouloir  bien  en- 
voyer leurs  offrandes  aux  dames 
chargées  de  la  quête  ou  â  M.  le  curé. 


Le  tableau  du  Christ  qui  décoroic 
la  salle  d'audience  de  la  2^  chambre 
de  la  cour  royale  avant  1830,  vient 
d'être  rétabli  à  son  ancienne  place. 
Le  Constitutionnel  ne  peut  croire  à 
cette  nouvelle,  attendu,  dit-il,  que 
X emhlfme  éC un  cf///0  ne  doit  pas  être 
V objet  dimprii^Hége  dans  une  enceinte 
ouverte  à  tous  les  citoyens  sans  accep* 
tion  de  culte.  Ce  scrupule  annonce  une 
conscience  extrêmement  délicate.  Le 
journaliste  craint  apparemment  de 
blesser  les  Juifs  et  les  Musidmans  qui 
peuvent  se  trouver  à  Paris,  et  par 
respect  pour  cette  très-petite  fraction, 
il  ne  veut  pas  souffrir  un  signe  révéré 
des  chrétiens,  c*estr-à-dire  de  l'im- 
mense majorité  de  la  population. 
C'est  se  faire  une  singulière  idée  de 
la  tolérance. 

Un  tableau  du  Christ  a  aussi  été 
rétabli  à  la  cour  d'assises. 

L'église  de  Salies  vient  de  recevoir 
du  ministre  des  cultes  un  secours  de 
1,200  fr.,  sur  la  demande  de  M.  Lia- 
dières^  député  des  Basses-Pyrénées. 
Le  même  îiéputé  a  obtenu  de  la  cour 
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400  fi*.  pour  les  églises  d'Escos  et 
d'Ozens.  M.  Bonnefons,  députe  du 
Gantai,  a  obtenu* de  la  même  source 
400  fi'.  pour  la  chapelle  de  l'hôpital 
i  Saint-Cii«ues  de  i^lalbert  et  pour 
l'église  de  Roussy.  De  plus,  à  sa  re- 
commandation, le  ministre  des  cultes 
a  accordé  un  secours  de  300  fr.  à 
chacun  des  hospices  de  Maurs,  Yic  et 
Laroquebrou. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  donné 
300  fr.  pour  l'église  de  Lausanne,  et 
les  princesses  250  fr.  Le  ministre  de 
riustmctioD  publique  a  souscrit  pour 
50  fiTihcs. 

Sur  la  recommandation  de  M.  Ba- 
yes, sous-préfet  de  Thiers,  les  prin- 
ces et  princesses  ont  envoyé  au  bu- 
reau de  bienfaisance  de  cette  ville, 
350  fr.  pour  aider  à  la  construction 
d'une  chapelle  pour  l'école  gratuite 
de 'filles. 

Déjà  nous  avons  entretenu  nos  lec- 
teurs de  l'œuvre  de  Moire-Dame  de 
Lagord.  Les  entreprises  du  protestan- 
tisme dans  le  diocèse  de  La  Rochelle , 
aimique  nous  l'avons  constaté  dans 
notre  numéro  du  13  janvier  dernier, 
y  rendeùt  plus  urgentes  qu'ailleurs 
des  fondations  quimaintiennent  la  foi 
dans   sa   pureté.  L'appel  que  nous 
avions  Mita  lacharîté  et  au  zèle  des 
aines  pieuses  a  été  entendu.  Déjà  plu- 
sieurs offrandes    ont   été   adressées 
pour  Tenir  au  secours  d'une  paroisse 
oienr  digne  d'intérêt.  Les  fidèles,  outre 
le  bonheur  défaire  le  bien  ,  trouvent 
encore  ici  un  motif  puissant  ;  car  aux 
yeux  de  la  foi,  il  est   consolant  de 
penser  que  pour  une  légère  offrande 
on  aura  des  prières  et  des  messes  cé- 
lébrées à  rintenttoii  des  donateurs. 
Tel  est   l'avantage   qne  de  concert 
avec  son  évêque,  M.  l'abbé  Fleuri- 
'mon  offre  Â  tous  ceux  qui  voudront 
bien  participer  à  sa    pieuse  entre- 
prise. 

Outre  révéché  de  LaRôcltelle,  où 
on  pourra  adresser  ses  offrandes , 
elles  pourront  être  reçues  à  Paris, 
par  madame  *la  princeiscde  Ci&oa, 


rue  Ncuve-des-Maihiirin*,  n»  42;  ou 
par  mademoiselle  Buchère ,  rue  du 
Regard,  n*  13. 

Une  circulaire  de  M.  Tévéquc  de 
Strasbourg  aux  curés  de  canton  de 
son  diocèse,  eu  date  du  13  février, 
est  relative  aux  conseils  de  fabrique. 
Le  prélat  est  informé  que  plusieurs 
sont  incomplets,  et  qu'il  y  a  beau- 
coup d'abus  dans  leur  ailminisira- 
tion.  Il  charge  les  curés  de  canton 
d'y  apporter  remède  dans  leurs  can« 
tons  respectifs ,  en  prenant  connois- 
sance  de  la  situation  des  fabriques, 
et  en  y  rétablissant  l'ordre  quand  il 
le  faudra.  La  circulaire  enire  dans 
quelques  détails  sur  les  abus  qui 
peuvent  se  commettre.  Elle  recom- 
mande que  les  conseils  soient  com- 
plets ,  les  registres  bien  tenus ,  les 
budgets  réguliers ,  les  fondations  ac- 
quittées, etc.  A  la  fin,  le  prélat  rer 
commande  aux  curés  le  Journal  des 
conseils  de  fabrique^  comme  faisant 
connoitre  les  lois  et  réglemens  sur  la 
matière. 

Le  dimanche  18  mars,  mourut, 
sur  là  paroisse  de  Saint-Etiennet 
à  Limoges,  un  prêtre,  qui,  dtpuis 
près  de  quarante  ans,  avoit  refusé 
de  reconnoitrc  Tautorité  du  premier 

Sasteur  du  diocèse»  II  étoit  un  des 
erniers  restes  de  ces  ecclésiastiqvies 
exagérés  qui  ne  voulurent  pas  sous- 
crire aux  arrangemens  faits  entre 
le  chef  de  rEgli<«e  et  Napoléon  ,  pré- 
tendant que  le  souverain  pontife 
avoit  dépassé  ses  pouvoirs  ,  et  que 
r£glise  de  France  étoit  tombée  dans 
le  schisme/  Ce  membre  de  la  pe-^ 
tile  Eglise  vivoit  fort  retiré  ;  les 
personnes  de  la  maison  qu'il  habi- 
toit  le  voyoient  à  peine  ;  jan^ais  on 
ne  l'aperçut  au  pied  dé  nosaiitéls; 
et  si  quelquefois  il  sortbit  dé  'kon 
réduit  obscur,  c'étoit  pour  essayer 
de  jeter  des  inquiétudes  dans  les 
consciences,  et  propager  sa  fausse 
doctrme:  Mais  ^  ^^a^^uv  ^ic^  V^vk- 
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peau,  il  éioit  ràliûi  k  vivre  Mitli 
()ursonn«  iiiêiue  ne  se  reacontra , 
dam  ces  dernieri  temru,  pour  lui 
Mrvir  la  niesie ,  qu'il  disoît  dans  sa 
(hainbie.  Sa  santé  s'afToiblissoitcba- 

3 ne  jour.  Il  sembloît  marcher  rapi- 
ement  vers  la  ir>inbe.  Jusqu'à  la  fiu 

il  persixadans  son  opposition.  Sourd 

aux  charitables  exhortations  que  lui 

l'sisoit  cniendre ,  peu  de  temps  avant 

n  moit,  le  T^nérable  «rchiprêtre , 

mn  curé,  il  rt^oussa   de  toutes  ses 

Torces  ,  jusqu'à  son  dernier  soupir  , 

tes  sacremens  et  les  prières  de  l'E- 
glise, li  défendit  même,  par  uii  ar- 
ticle spécial  de  son  testament,  de  prë- 

■eater  à  l'Oise  ses  restes  mortels  ,  et 

ordonna  de  les  porter  de  sa  maison 

«a  cimetière,  sans  potnpe  et  sans 

brait. 

A  peine   cet  infortuDe    vieillard 

avoit-il  cessé  de  vivre,  que  ses  pa- 

rens,  au  mépris  Tonnel  de  ses  intea- 

tioos  clairement  énoncées,  firent  des 
instances  auprès  de  M.  le  cuié  de  la 

paroisse  et  de  n.  l'evéï^ue,  pour  que, 

•Ans  égard  pour  les  lois  de  rEgtise , 
ils  lui  accoixlassent  les  honneurs  de 
la  sépulture  ecclésiastique.  Ne  pou- 
vant vaincre  la  courageuse  résistance 
des  miniïtm  de  ta  l'cligion ,  ils  s'a- 
dressèrent à  M.  le  maire  en  le  nqué- 
roui  de  faire  introduire,  par  la  force, 
dans  l'église ,  cehii  qui ,  pendant  sa 
TÎe,  avoit  regardé  comme  un  crime 
d'y  entrer. 

M.  le  mûre ,  se  croyant  obligé  de 
déférer  &  leurs  dédlrs ,  donna  des  or- 
dres. Bientôt  la  troupe  des  agens  de 
police  se  prépare  i  la  violence.  Le 
corps  est  enlevé;  il  est  porié  dans 
relise,  dont  les  portes  sont  ouvertes 
ti|r  les  ordres  d'un  commissaire  de 
Bolice.   La  foule  des  eufans  et  dea 
lemmes  déstcuvrées  eutre  bruyam- 
ment dan*  le  temple ,  A  la  suite  de 
queliiae*  parens  en  grand  deuil.  C'é- 
{.ml  l'heure   de  l'office   capîiulaire.    .     . 
MM.  les  chanoines  sont  forcés  de  se    qu'elle  ne 
retirer,.  Après  quelques  insiaiu  d'at-  1 
tante,  aucaa  pfttte  oa  se  préKn- 


tant  pour  prier  sur  le  cadavre  ;!•• 
parens  lui  jettent  quelqui-s  gouttes 
d'eau  bénite  <  et  on  quille  l'ràlUe 
pour  se  rendre  au  cimetière.  Ifn'y 
eut  d'ailleurs  ni  les  chants ,  ni  te 
MU  des  cloches  que  l'on  entendit  tOr- 
guère  dans  une  autre  ville. 

Le  clief  de  l'autorité  uiuniripaleâ 
Limcgei  n'est  point  un  ennemi  de 
la  religion  ;  pourquoi  n'a-t-il  donc 
pas  su  rétiaier  aux  réquisitiona  des 
parens  du  mort?  (f>fuer(«  i^u  Centre.) 

Le  lundi  20  mars ,  la  nouvelle  sta- 
tue de  Noire-Dame  ,  bénite  dans  l'é- 
ghie  du  Calvaire  à  Marseille  ,  a  été 
portée  processionneltement  à  la  ca- 
thédrale. On  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  l'empresseuient  que  la  popu- 
lation des  vieux  (Quartiers  avoit  mis 
à  tcudre  ,  i  pavoiser  les  tues ,  1  lea 
orner  d'arca  de  triomphe.  Ou  voyait 
appLiroIlre  à  des  maitiODs  de  pauvre 
apparence  d'élégantes  tentures  et  de 
beauKrideaux<|uiaeconseiTentdanB 
les  familles  pources  orcasions.  L'em- 
preuemeiil  <lu  peuple  à  offrir  des 
ciarges  et  des  bouquets  a  été  aigrand, 
que  l'a  rchi  prêtre  rempliasam  les 
fonctioDS  cui'istes  à  la  cathédrale  a 
di  prirr  ces  bonnas  gens  de  ne  pas 
prononcer  les  couipïimens  d'usage. 
Sans  cela  le  coi  tége  parti  du  Calraii  c 
ne  seroit  pns  arrivé  à  la  caibédr^c 
avant  la  nuit. 

M.  l'abbé  Boyer,  grand-vicaire  de 
Perpignan  ,  prêche  IcCarêuie  dans  la 
paroisse  de  Notre-Dauie  de  la  Real 
de  cette  ville.  Il  a  donné  une  suite  de 
didcouiï  remarquables  pour  lesfieiw 
séeset  pour  le  »lyle.  Le  4'  dimaucbe 
de  Carême  il  a  prêché  sur  l'enfer.  Il 
a  souvent  ému  son  auditoire  par 
d'beuieux  inouveiuens.  A  la  En  ,  lea 
auditeurs  soûl  tombé*  tous  ensi;mble 
à  genoui ,  comme  s'ils  n'eussent  été 

!|u  un  seul  homme.  Cette  station  est 
orl  suivie  ,  et  on  a  lien  d'espérer 
pas  stérile. 


On  rpclienltc  les  auteurs  des  pro- 
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tanaiions  commlscH  dans  les  ciiiie- 
ttëres  de  la  Châtre  et  de  Mongivray, 
iViocèsc  de  Bourges.  M.  Piiiiet,  curé 
de  la  Châtre  ,  a  célébré  un  service 
fipiatoire  à  l'occision  de  cet  attentat. 


Madenioisi-lle  Louise-Adélaïde  Per- 
rin  ,  fondatrice  des  Jeiines-Filles-lii- 
eurables,  vient  de  mourir  à  Lyon. 
Elle  y  étui  l  née  en  1789,  et  s'étoit 
Touée  de  bonne  iienre  a  celle  œuvre 
Aidée  de  quelques  personnes  cliari* 
tables  ,  elle  réalisa  son  projet.  L'éta- 
iilisseiiient  compte  aujounfhui  60 
jennea  filles. 

Le  Sémaphore  de  Marseille ,  et 
après  lui  I9-  Gazette  des  Tribunaux , 
ont  raconté  l'histoire  d'un -eu  ré,  qui , 
disoit-on ,  avoit  tué  deux  brigands 
auxquels  il  avoit  accordé  Thospita- 
iité  pour  la  nuit  pi  les  afoit  couchés 
par  terie  au  moment  où  ils  entroiént 
du»  sa  chambre,  armés  eux-mêmes, 
pour  le  dépouiller  et  peut- être  le 
mettre  à  mort.  Il  étoit  difficile  de 
donierdu  fait;  car  on  nommoit  le 
e'i/e,'C 'étoit  celui  de  PeyroUes,  dio- 
cèied'Aix,  et  on  ajoutoit  qu'il  s'étoit 
adraasé  à  son  évéque  pour  se  faire 
relever  des  censures  encourues  par 
un  firéire  lorsqu'il  verse  le  sang, 
même  dans  le  cas  de  lé(;itinie  dé- 
fense. 

Cette  histoire  nous  paroissoit  assez 
suspecte  ;  elle  ressemble  beaucoup  à 
tous  ces  contes  de  voleurs  qui  cir* 
culenl  depuis  long-temps  dans  les 
a/ta  et  dans  les  veillées.  La  Gazette 
du  Midi' àéddire  qu'informations  pri- 
ses, il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  le 
lecil. 


coup  au|;mcntn  depuis  antiques  an- 
nées. Les  catholiques  uemandèrtînt 
l'exercice  p«iblique  de  leur  culte,  et 
l'obtinrent  il  y  a  enviion  IroLs  ans. 
Deux  prétrci  y  furent  envoyés  suc- 
cessivement par  M  révcifiie  de  Lau- 
sanne. En  dtnrembre  1836,  M.  l'abbé 
Favre ,  élevé  à  Rome ,  fut  nommé 
curé  ;  mais  il  n'y  trouva  ni  église,  ni 
presbytère,  ni  école.  Une  salle  qui 
servoit  de  chapelle  lui  fut  ensuite  re- 
tirée, et,  à  ce  qu'on  dit,  psr  suite  de 
rinflucuce  protestante.  M.  Favre  son- 
gea-à  réaliser  le  projet  de  bâtir  iine 
église ,  conçu  par  son  prédécesseur. 
Il  commença  les  travaux  à  l'aide 
d'une  souscription  ouverte  parmi  les 
catholiques  et  de  quelques  fonds  re^ 
cueillis  par  lui  dans  le  diocèse  de 
Besançon.  Mais  on  ne  put  achever 
Tédifice.  Ou  avoit  espéré  quelquas 
secours  du  gouvernement  ;  on  n'a 
rien  reçu ,  sans  doute  aussi  par  suite 
de  l'influence  protestante. 

D.UIS  cet  état  de  choses,  M.  l'évé- 
quede  Lausanne  a  envoyé  M.  Tabbé 
Chetelat  en  Belgique  et  dans  l'esté 
la  France.  M.  Chetelat  a  paitrouru 
cet  hiver  le.  premier  pays,  et  y  a  re- 
cueilli quelques  fouds.  h  a  .  rliïié 
aussi  quelques  parties  du  nord  de  ia 
France,  et  se  propose  aussi  d'aller  en 
Lorraine.  11  espère  y  u^uver  .d<s 
auies  charitables  qui  s'intéresseront 
à  son  œuvre,  et  qui  voudront  contri- 
buer à  procurer  lei  secours  de  la  ra- 
lij^ion  à  ces  pauvres  catholiques  pla- 
cés au  milieu  d'une  populatiou 'pft;q- 
tebtaute. 


Le  mandement  de  M.  Tév^qi^e 
d'Annecy  pour  le  Carême  est  plein  de 
cette  éloquence  vive  et  affectueuse 
Un  ecclésiastique  suisse,  M.  l'abbé  '  qui  part  de  l'anie,  et  qui  n'ap|iar- 
Chetelàt,  est  chargé  par  M.  l'évêque  |  tient  qu'à  une  foi  ardente  et  à.  unie 
de  Lausanne  de  recueillir  des  fonds  tendre  piété.  Le  prélat  se  félicite. c{u 
pour  bâtir  une  rglise  à  la  Cliaux-de-  |  dévoûnient  de  sou  clergé,  et  de  l*ès- 
ronds ,  canton  de  Neufchâ  tel.  Cette  prit  religieux  qui  anime  laôlus 
ville  est  rénoiiimée  pour  son  industrie  '  grande  partie  de  son  troupeau.  iJàlis 
en  horlogerie  qui  y  ntrire  beaucoup  j'ia  plupart  des  paroisses  la  retigiôu 
tVbuVricri:  -ha  pàpahtiàa  '  à  -  bfatt-    est  honorée  et  ^voAJic^w^  ^  ^V  w*<  ^ 


^Te.ï'  quil  y  eu,  des cLréùJns 
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^J^T^ix^Kt^i ,  a«x  prières  dé  I'E: 


nos 
une 


^^  ^*n$  nos  boargs  î  mais  dans 
^*»  dtus  ces  contrées  où    «..^ 
^«  Uule  ramène  chaque  année, 
M^^  quelques  mois ,  un  certain  nom- 
««a  inrortonés,  qui  viennent  dTba- 
0e  région  de  feu  et  de  scandales  î 
S  ^iciix  oà  l'on  trouve  ces  êtres  ex- 
2 paires  et  dégradés,  ces  chrétiens 
^  ces  hommes  sans  Dieu.  Âb  !  sans 
Il  est  de  consolantes  elnombreu- 
ptions  en  faveur  de  la  foi  et  de 
enr,  parmi  ces  fidèlesque  le  besoin, 
«iode  ou  le  commerce  font  voyager 
^^^  de  leur  patrie  l   Oh  !  que  nous  ai- 
^o«a*  à  rendre  j  uslice  à  ces  chrétiens  pieux 
fX  ftoUckes  dans  les  principes  de  leur  reli- 
tftoo*  4ui,  après  avoir  édiflé  les  contrées 
lointaines  par  leur  conduite,  et  a«oir  fait 
honorer  le  caraclère  connu  de  notre  na- 
tion, par  leur  probité,  par  l'intégrité  de 
Uars  mœurs,  et  par  leur  constance  dans 
les  saintes  pratiques  de  la  foi,  rapportent 
dans  le  sein  de  leurs  familles  et  de  leurs 
paroisses  les  mêmes  vertus  dont  ilsavoient 
donné  l'exemple  avant  leur  départ  !  Leur 
retour  est  une  époque  dejoie  universelle; 
un  Jour  de  fêle  pour  leurs  parens,  et  de 
consolation  pour  leurs  pasteurs.  Dès  leur 


•  Hélas  2  que  dirons  nous  ensuite  des 
malheureux  qnî  ont  si  mal  imité  les  ton- 
cbans  exemples.  la  fermeté  de  conduite 
de  cenx  dontnous  avons  m  justement  loué 
les.vcrlus?  Que  dirons-nous  de  ces  jeu- 
nes impmdens,  (et  plût  à  Dieu  encore 
qu'il  n'y  en  eût  que  de  jeunes!)  dont 
l'innocence,  la  foi  et  les  mœurs  ont  fait 
naufrage  dans  cette  région  des  tempêtes, 
où  ils  ont  eu  le  malheur  de  {)énétrer?  Ils 
se  sont  laissé  entraîner  au  torrent  des 
scandales,  et  semblables  i  cet  infortaoé 
dont  parle  r£vangile,  comme  lui  ils  sont 
allés  dans  des  contrées  lointaines,  p&regré 
profecttts  est,  et  comme  loi  ils  y  ont  perdu 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
dans  l'ordre  do  salut,  en  se  livrant  aux 
égaremens  de  l'erreur,  et  aux  eraporte- 
mens  de  la  débauche  t  perdidit  utb$tam- 
tiam   siiam,   vivêndo    Imxarioié.   Ab!   si 
comme  l'enfant  prodigue.quand  ils  retour- 
nent à  la  maison  paternelle,  ils  y  rappor- 
toient  du  moins  le  repentir  !  Mab  non  ! 
ils  ont  habité  dans  Babylone,  ils  s'y  sont 
séparés  de  leurs  frères,  pour  s'associer  aux 
inGdèles  et  adorer  leurs  idoles  i  ils  s'y 
sont  enivrés  en  buvant  à  la  cnnpe  des 
honteuses  erreurs  et  des  infâmes  plaisirs; 
ils  n'y  ont  fréquenté  que  dtrs  hommes 
perdus  de  vices,  et  ils  ont  fini  parleur 
devenir  semblables  !  Incedebat  infer  teo- 
tus,  et  factua  est  teo.  C'est  dans  celle  fn- 


arrivée ,  ils  courent  avec  empressement  { ncsle  fréquentation  qu'ils  ont  appris  la 
dans  ces  églises  où  ils  reçurent  jadis  le  :  science  du  blasphème  et  de  la  cormp- 


saint  baptême,  où  ils  furent  insliuîlsdans 
la  foi  de  nos  pères,  où  ils  avoient  reçu 


tion;  c'est  là  qu'ils  ont  puisé  le  lële  in- 
fernal qui  les  pousse  h  propager  leur  dé- 


les  premiers  sacremcns.  A  la  vue  de  ces  i  eolanle  contagion,  cl  5  former»  pour  le 
•Otels  que  son  vent  ils  ont' fait  embellir  |  vice,  des  compagnons  qui  leur  ressem- 
par  leurs  dons  généreux,  ils  versent  des  blent  t  Didicit  facere  prœdqm,  et  devorarê 
larmes  de  joie  au  souvenir  des  promesses    homines. 


qu'ils  y  avoient  faites  h  Dieu,  de  se  con- 
server dans  son  amour,  cl  ils  le  bénissent 


Quel  triste  jour  pour  des  populations 
chrétiennes,  que  celui  où  de  tels  hommes 


de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  d'y  rester  j  rentrent  dans  leurs  foyers  !  La  pudeur 
fidèles.  Honneur  donc  à  ces  hommes  es-  -  s^cffraieh  leur  approche,  la  vertu  s'afflige 
Umables  et  religieux  que  la  contagion  du  cl  la  religion  ebt  désolée..  Hélas!  nos 
monde  n'a  point  Hctris,  qui  sont  restés  églises  h^out  plus  d*a tirait  pour  ces  ingrats: 
Inaccessibles  à  la  séduction  des  cxem-  ils  ont  profané  les  grftccs  qu'ils  y  avoient 
pies,  et  qui  O'it  trouvé  le  rare  secret  de  reçues,  ils  ont  oublié  les  leçons  qu'ils  y 
soigner  leur  fortune,  sans  oublier  leur    avoicul  entendues  ;  et  ils  ne  montrent 


4i^// 


plu»  p^r  CCI  ïkn^  sacrés  qu'an  coupa- 


(»5) 


Uleux  éloignement  Lt  piclé  :  ui.  Il  veut  mener  le  ckrgé  coinine 
l'objet  de  leurs  sarcasmes,  la    il  mène  ses  régimens,  à  la  bagiielU. 


ik  el  acftud 

AA«feaiie  l'objet 

nS^OQ  celui  de  leurs  mépris,  et  trop 
MvtBi  ses  ministres  sont  le  sujet  do  leurs 
critàques  et  de  leurs  satires.  L'impiôlé  les 
lead  aiida<ueiix,  le  libcrliosge  les  rend 
inolena,  et  Tbabitude  les  a  rendus  eii- 
dnôs.  Lenrs  regards,  leuratiitudeylenr 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 
TiCS  écrivains  et  les  orateurs  de  la  cause 
révolutionnaire  se  trouvent  dans  la  si- 
tuation du  monde  la  plus  fausse  et  la  plus 
embarrasssnte.  L'instinci  delà  conserva - 
Imgage,   leurs  lectures,  leurs  fréquenta-    tion  ne  cesse  de  leur  apnoncer  que  l'or- 
tans,  tout  annonce  en  eux  la  funeste  '  dre  social  se  décompose ,  que  tout  s^en 
contagion  dont  ils  sont  atteints  ;  et  les  '  va  et  périt  i  vue  d'œil  par  suite  de  la  snb- 


terilles,  et  les  populations  entières,  té 
■loini  de  leurs'  scanda les«  apprennent  à 
lioûr  auT  le  malheur  de  leur  retour.  » 


version  des  idées  du  peuple  et  de  l'aban- 
don dés  principes  sur  les(|uels  la  morale 
publique  doit  être  assise.  Ils  sentent  le 
mal;  ils  le  voient  de  leurs  yeux;  ils  le 

L»j^ ^  j    1    n  .•        j     I      palpent  de  leurs  mains  ;  ils  en  convien- 

teuvre  delà  Propasation  de  la    „«i7  ^i-*       »   .    i  . 

Foi  bit  en  ce  moment  d'heureux  ZVnlT,!l^nft  """"""^  "''''"' 

progrès  en  Suisse.  Les  Annales  sont  f  "^"î^"?  ^^  les  entendre  cner  au  secours 

tVaduitet  eu  allemand,  et  le,  reli-  !"î""\^"'  1«  ravages  de   r.mmo- 

gieux  d'Ensidlep  les  font  passer  en  ">,^;°"' "^^^^^^^^ 

^te  langue  en    diverses  prisses,  jfûrdres  publics  débordent  de  tous  06. 

Les  eflbru  des  catholiques  des  diffë-  ^^\f  *»"*'  e»t.temï»  dy  chercher  un 

rcns  cantons  en  laveur  de  Tœuvre  '*™^^^ 
sont  admirables,  et  les  recettes  crois- 
sent d'année  en  année. 

Lefliàuvais  succès  de  Taffaire  de 
Coiogne  ne  paroit  pas  avoir  corrigé 
lé  miiiislèi*e  prussien.  Il  suit  dans  la 
province  polonaise  le  même  fïystème 
que  stir  les  bords  du  Rhin.  iJn  con-  | 


remède. 

Ces  plaies  dont  ils  sontémns,  vous  leur 
en  signales  la  cause  ;  vous  leur  montres 
les  sources  d'où  elles  proviennent  ;  vous 
leur  dites  que  les  contraires  ne  pouvant 
se  guérir  que  par  les  contraires ,  il  fau- 
droit  tâcher  de  ramener  Je  peuple  aux 
roules  qu'ils  lui  ont  fait  quitter,  et  com- 
mencer par  coruba  tire  en  lui  l'effet  des 


que  sur  les  Doras  au  nnm.  un  con-  u«.. ...«•-  1         fi    .  -      .  j 

l\\\er  de  régence ,  parti  de  Berlin  le    ?.*";''•  ^"^^'^  ^"  ^'^  ^"^  *^"'  ^^'^"f 

19  mars ,  a  été  chargé  d'exig.r  du    ^^^  **^"  ^"^  T*  "^  ^°"'  ^°'^"^«' 

chanoine  et  officiai  Brodzioalwski ,    P*"*  »'^  '"^!"'  '^'«"  •  ^^  ^»«  ^°"T 
.:^.,.t.;*.^o  u  JA^i*-..;-.^  ^ ^.  '    apercoes  qu'ils  veulent  être  guéris 


signataire  de  la  déclaration  que  nous  1  "P®"^®*  ^ 
avons  publiée  m"  2937,  la  promesse    *^"''  ""** 
de  s'abstenir  de  Texercice  de  toutes 
l'onctioDS  ecdésiasiiques  et  de  ne  pas 
«'éloigner  de  Onesiie.  Le  chanoine 


vous 
guéris  de 
sana  qu'il  soit  besoin  d'y  appli- 
quer aucun  remède ,  ni  jieulemeat  de  les 
déranger  pour  cçla.  Ainsi ,  quand  vous 
croyez  les  tenir  par  leurs  propres  paroles. 


a  ini»  une;  acnuneiie  a  sa-porie.  IM  *"■  •r""^"«^»  »wuovwo  fcviui.Duip«ip  ucu* 
clianpine  est. aussi  président  du  con-  j  tendre  la  restriction  qu'ils  y  mettent»  et 
sisunrç  ecclésiastique,  qui  a  été  som-  qui  renverse  presque  d'un  seul  mot  toutes 
mé  de  nommer  i^n  nouV4îau  prési-  |  lesespérances  que  leurs  édiOautes  paroles 
dent  et  qui  a  refusé.  Le  despotique  '  vous  avoicnt  permis  de  concevoir  s  cette 
conseillei:  a  interdit  aussitôt  au  con-  r^triction  consiste  à  exiger  que  la  révo- 
sistoirç  l'exercice  de  ses  fonctÎQns.  ..iul^on  de  jqillet  demeure  intacte  dans  ses 
Ainsi,  Ugftuvernemeut  applique  par-  principes  comme  dans  ses  œuvres,  et  soit 
tout  «on  ^i^)kxi^ ^m^iqa^  ^i  heu-  ^le  Unrain  ^ir  \cqja^\^o\&\^\ÀM^^ 


'  tons  [>ourre£.  Tel  est  voire  point  de  dé- 
part ,  telle  est  voire  règle  en  lout  et  pour 
tout.  Voas  n*aveE  point  d'sntre  horizon  , 
point  d'antre  espace  pour  travailler  à  re- 
mettre la  f  ociété  debout. 

Preneit  garde  !  voua  faites  h  preeés  à  ta 
rétolaiion  àe  juillet  !...  Voilà  ee  qui  vous 
est  opposé  en  tonte  occasion  à  la  tribnne 
et  dans  les  jonroaux ,  par  les  moralistes 

'  qui  ont  Pair  de  s'associer  aux  vœux  el 
aux  efforts  des  gens  de  bien  pour  le  ré- 
tablissement de  Tordre  moral.   A  cela 
pcès,  ilsne  demandent  pas  mieux  que 
d'être  sauvés  ;  et  ils  sentent  aussi  bien 
que  vous  les    périls  que    la   corruption 
du  peuple  leur  fait  courir.  En  lin  mot, 
ils  consentent  à  ce  que  la  religion  leur 
vienne  en  aide  et  leur  prête  ses  secours 
poftf  extourner  d'eux  les  flots  de  l'im- 
moralité publique.  Mais  ils  commencent 
par  y  mettre  celte  petite  condition  dont 
nous  venons  de  parler,  et  sans  laquelle 
ils  n'entendent  pas  qu'on  chercfae  à  les 
(guérir  :  c'est  qu'on  leur  trouvera  une  rc- 
"^ligion  qai  ne  fasse  pas  te  -procès  à  la  révo 
Imtiom  àe  Juillet  ;  une  religion  <\iï\  passe 
'condamnation  sur  les  dévastations  d'é- 
glises et  les  spoliations  sacrilèges';  une 
.religion  qui  ratifie  les  expropriations  el 
les  violeoeto  commises  contre  elle  et  ses 
iiiinislrcf  ;  une  religion  qui  -se.prêle  aux 
a()otbéosès  païennes  et  aux  c<msécratîons 
les  plus  odieuses  ;  une 'religion  enfin  qui 
moepte  et  tolère -les  actes  -les' plus  rêvol- 
tans,  les  oeuvres  les  plus  condamnables  du 
liinatisme  etderimpiété  révolutionnaires. 
Si»  «Tec  cela,  vous  tronvcfx  moyen  de 
faire  taire  lus  inquiétudes  des  hommes 
.puUtiques  de  Juillet,  et  tie  leur  recon- 
-itmire  qn  ordre  social  qui  marche  sans 
crimes  ni  périls  pour  les  personnes  et  les 

*  -liropriôt^s,  nous  leur  rendons  la  justice 
de  rvoire  qu'ils  ne  s'y  opposeront  pas,  et 
que  tnénie  vous  leur  ferex  plaisir.  Mais 
prenet  garde  !  ne  faites  pas  le  procès  à  la 
wéeûUtian  de  jmllet  ;  respeclex  ses  doc 
iltines*  son  esprit ,  son  origine  anli-reli- 

.  ^gleiiae'ct  SCS  exemples  ;  ne  yotis  avisex  pas 
^ieulenient  de  l'appeler  de  son  vrai  nom 


(.6) 

malbcur  h  vous  !  Jamais  les  préposts  qn! 
veillent  à  la  garJe  de  ses  principes  cl  de 
son  feu  sacré  ne  vous  pardonneroient  de 
vouloir  les  sauver  par  d'autres  règles, 
d'autres  maximes  et  un  autre  ènseigne- 
nïent  que  les  siens.  Or,  voilà  ce  qui  est 
déplorable ,  et  ce  qui  frappe  l'ame  de  dé- 
couragement en  présence  de  ce  grand 
dcsord:^  social  qui  a  précisément  sa 
source  dans  les  exemples  d'impiété  par 
lesquels  la  morale  publique  se  trouve 
toute  décomposée ,  et  qu'il  fandrblt  'sa- 
voir abjurer  noblement,  franchement  et 
courageusement  devant  le  peuple,  s!  Ton 
vouloil  sérieusement  effacer  en  lui  Tim- 
preiifiion  du  mal  par  une  impression'  uni- 
valente du  bien.  La  première  çondilidii 
pour  établir  les  règles ,  c'est  de  recoiinoi- 
tre  en  quoi  on  les  a  violées  ;  et  ce  n'est 
p^s  en  défendant  de  faire  le  procès  ases 
idèee  de  désordre  qu'on  fera  rentrer  les 
idées  d'ordre  dans  les  esprits. 

iMiltKanr  ail    — 


PAlilS,  h  AVRIL. 

Une  lettre   de    Gorilx    annonce  que 
l'auguste  famille  exilée  ira  ,  comme  Tan- 
née dernière ,  passer  l'été  auph^lejia  de' 
Kircbberg. 

—  La  commission  des  chemins.de  fer 
a  nommé  M.  Arago  pour. sou  rapporteur. 
On  assure  que  la  majorité  de  la  commis« 
aiou  a  été  d'avis  dç  livrer  tous  les  travaux 
à  l'industrie  partioulière. 

— Le  marwHïbal  Glausel  doit  arriver  in- 
cessamment pour  prendre  part  à  la  dis- 
cussion des  crédits  d'Alger, 

—  L'envoyé  d'Abd-el-Kader ,  Mouiou 
Ben*Arrach ,  et  ses  deux  compagnoos ,  le 
juif  Ben  Durand  et  le  Maure  Abonderbik , 
sont  arrivés  hier  à  Paris. 

—  D'après  une  lettre  de  Constantîne 
du  i5  mars,  le  général  Négrier  déploie 
une  grande  activité  pour  amener  la -sou- 
mission de  toutes  les  tribus.  La  eotonnie 
mobile  sans  cesse  en  mouvement ,  a  der- 
nièrement installé  plusieurs  cbeicks  dans 
des  tribus* éloignées  de  i5  I  iSlicocs  de 
la  vîHe*  L'éltt  sanitaire  de  Oonstanline 


est  ioujôut-s  bon  ,  et  les  soldats  s'enten< 


(a?) 


—  Les  miobtrei  d«  la  guerre  cl  du 
ttnunerce  s'étoieol  enlendos  pour  ftire 
Oplorer  f  état  de  Maroc  par  one  eomniia- 
gton,  afio  de  savoir  il,  par  suite  des  mesu- 
Ni  spoitaires  qni  j  sont  en  vigueur,  les 
piranUioes  donl  les  provenaneas  de  ce 
ftfè  sont  passibles  en  France  pourroîciU 
indimittoées,  et  aussi  afin  de  se  rendre 
ample  des  dispositions  qni  seroicnt  appli- 
éÉUea  dans  les  possessions  frauçaises  du 
laidderAfriqoe,  pour  y  faciliter  le  service 
MÛlaire.  Par  snite  des  renseignemens 
obteBoa ,  CD  a  réduit  la  quarantaine  de 
qmase  jours  l  laquelle  les  arrivages  de 
Gibraltar  éloient  aisujétis  dans  nos  ports 
■MdioiMUX  •  à  raison  de  son  voiûni^e 
me  Maroc ,  âi  une  quarantaine  de  cinq 
Jmus  9i  de  simple  observation. 

— Les  nouvelles  de  la  Galle  et  do  camp 
de  Ghelma  sont  satisfaiunles. 

—  Lord  Brougbam  est  arrivé  à  Paris. 
--»Pur  arrêté  du  garde  des  sceaux, 

IL  Aniédée  Jaubert ,  membre  de  l'Insti- 
tnt,  professeur  de  turc  h  l'école  des  lan- 
gaes  orienlales  vivantes ,  est  nommé  ins< 
pcfEteur  de  la  typographie  orientale  »  en 
jemjAaoeaienl  de  11.  Sylvestre  de  Sacy. 

—  M.  Aoaddée  Jaubert  a  été  nommé 
candidat  do  l'aeadémie  des  Inscriptions 
et  Beâlea-Lettres,  pour  la  chaire  de  persan 
au  collège  de  France. 

—4jea  candidats  nommés  par  la  section 
de  |>eintttre  pour  ta  place  vacante  par  la 
uiort  de  M.  Thévenin,  sont  MM.  Gogniet, 
Lmgloie»  Steuben»  Granger  et  De* 
kmne.  - 

-—  M.  Gastellan .  peintre  et  membre 
de  ftœadémle  des  Beau  -Arts,  est  mort 
avant- hier,  ï  Tige  de  66  ans. 

—  liS  Gtnette  de$  Tri6im<iitjs  publie  en- 
core Jf6  GOndamnations  prononcées  con- 
tre dea  boulangers  pour  vente  en  déficit 
du  poids  légaT,  donl  huit  avec  emprison- 
nement pour  récidtve. 

—  M.  F... .  négociant ,  porloît  plainte 
hi^r  devant  la  6*  chambre  contre  M.  Se- 
nîchon»  marchand  de  suif,  qui,  le 
9  mars  dernier,  lui  avoil  donné  un  souf- 
Bcl  tia  suitç  d'SiK  tljfrfialfcat  Lthoorse. 


M.  Ssmichon,  qui  s'exeusoit  eu  disant 
que  M.  F.....  lui  avoit  donné  un  démenti» 
a  été  condamné  à  six  Jours  de  prison ,  et 
i6  fr.  d'amende. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  i*'  et  a  avril  la  somme  de  596,4^1  f., 
et  remboursé  cri  le  de  5 10,600  fr. 

NOIIVKLI.ES   lies   PHOVIKCKS. 

Du  a4  >Q  5o  mars  il  est  entré  \  Boa- 
logne-sur-Mer  la  paquebots  avec  3o5 
passagers ,  et  il  en  est  sorti  1 9  ayant  à 
bord  114  voyageurs. 

—  M.  Estrangin  ,  doyen  des  avocats  de 
la  ville  d'Arles,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  76  ans. 

— Mlle  Viart  vient  de  mourir  à  Arras 
à  Tige  de  101  ans. 

—  Le  Journal  de  Hon/Uur  dit  que  le 
i*'  de  ce  mois  dcnx  marsouins  se  sont 
avancés  jusqu'au  milieu  du  Vieux-Bassin; 
un  a  été  tué  â  coups  de  fusil  par  un  chas- 
seur de  la  ville. 

—  Madame  la  duchesse  de  Saxe-Wei- 
mar  a  traversé,  le  5o  mais,  Ix>ns-le- 
Saulnier,  se  rendant  à  Rome ,  avec  une 
partie  de  sa  jeune  famille. 

—  Les  marchands  de  la  ville  de  Be- 
sançon ont  gagné  leur  procès  devant  la 
cour  royale  contre  les  marchands  ambu- 
lauf  qui  vendoient  à  l'encan. 

—  C'est  M.  le  colonel  Gaollier,  et  non 
Gauthier,  qui  s'est  constitué  prisonnier  à 
Orléans  pour  purger  sa  contumace.  Le 
colonel  Gaallicr  avoit  été  condamné  à 
mort  par  la  cour  d'assises  du  lioiret , 
comme  ayant  participé  aux  derniers  trou- 
bles de  la  Vendée. 

—  Le  préfet  de  Tours  avoit  mis  sa  po- 
lice sur  pied  ;  il  s'agissoit ,  à  ce  qu'il  pa* 
roit,  d'arrêter  deui  grands  personnages 
qui  se  rendoient  auprès  du  roi  Gbarles  V» 
A  quelques  lieues  d<  la  ville ,  deux  voya- 
geurs furent  rencontrés  par  des  gendar*> 
mes  et  conduits ,  malgré  leurs  passeports 
et  leurs  observations .  devant  le  préfet , 
qui,  charmé  d'abord  de  la  vigilance  de 
ses  agees,  ne  tarda  pas  à  roconnoilre 


(3o) 

éhang&ren  t  en  $4  miilîon^  459.0S5  fr.  de  termes  définitifs  de  lenr  contrat.  1^  com* 
rentes  3  pour  cent  è  76  fr.  Il  en  est  ré-  mission  a  ég^aleroent  reconnu  que  le  goxL' 
suite  6  mîilionf^  114.758  fr.  d'économie  vememrntdevoil  user  de  son  droit; cette 
par  an  irour  le  trésor,  il  faut  ajouter  à  ce  qoc^stion  avnit  été  ainsi  rrsolne  en  i856. 
boni  1  i5.o8ô  fr.  épargna  snr  un  million  «  Une  natvon  sage  et  prudente  paiera  en 
149-849fr.de  5  pour  ceiil  convertis  en 
1  million  34,764  fr.  de  4  et  demi.  Ce  fait, 
dit  le  rapporteur,  prouve  que,  malgré  l'op- 
position rencontrée  par  le  projet ,  les  es- 


temps  de  paix  et  de  prospérité  les  dettes 
contractées  dans  les  jours  d'embarras  eî 
de  malheur;  c'est  on  df'voir  qne  la  jot- 
lice  lui  impose,  et  qu'elle  doitrenipKr 


prits  s'étoicnt  familiariaés  avec  les  idées  tontes  les  (bis  qne  les  circonstances  n'j 
de  conversion.  i83o  arriva,  et  la  rente  à  font  pas  obstacle.  Or.  les  empranks  fatts 
cette  époque  subit  une  baisse  considéra*  sons  l'empire  de  conjonctnrei^  désastren* 
ble  :  le  5  ponr  cent  descendit  à  74;  le  3  ses.  constituant  nne  charge  légnéeà  Pi- 
poor  cent  à  46;tnais  à  mesure  qne  le  venir  dans  l'intérêt  du  présent,  ë'est 
nonveau  gouvernement  seconsolidoit,  la  anx  générations  qui  les  ont  coniraelét  à 
hausse  progressive  du  cours  des  effets  fit  ne  rien  négliger  ponr  en  épargner  le  ' 
sentir  qu'il  falloit  préparer  la  conversion  poids  aux  générations  qni  les  suivront 
des  rentes  constituées  an  titre  le  plus  D'antre  part,  s'il  est  d'une  juste  pré- 
élevé. Un  habile  financier,  rapporteur  du  voyance  de  ne  pas  affoiblir  notre  pnm- 
bodget  des  finances  en  i833,  consigna  sance  ponr  le  jour  où  de  nouveaux  sacrî-> 
dans  son  rapport  des  paroles  favorables  à  fices  nous  seraient  demandés,  c'est  en* 
cette  mesure.  En  i834  il  fat  anssi  qnes-  ,  core  le  un  motif  ponr  travailler  assidu* 
tion  du  remboursement.  £n  i835,  on  en  |  ment  è  réduire  la  dette,  et  à  faire  succé- 
parla  de  nouveau.  £n  18 '6,  la  prise  en  :  der  le  remboursement  an  rachat  lorsque 
considération  de  la  mesure  amena  un  j  celui-ci  s'arrête.  • 

changement  de  cabinet.  Le  ministère  I  La  siiiMiion  politique  £i  financière  de  im 
du  sa  fé\rier,  non  content  de  déclarer  ^  France  et  de  C Europe  permet-eUe  au  goti' 
cette  mesure  l^ale,  légitime,  nlilc.  an-  \  vemement  d^exéculer  immédiaiemeni  ta  eon^ 
nonça  qu'il  la  soumettroit  anx  délibéra-  •  veraiom7 

tkms  des  cbaqibres  pendant  la  session  |  Le  président  do  conseil  et  to  ministre 
suivante.  M.  Passy  demande  ensuite  ce    des  finances  se  5ont  rendns  an  lein  de  lia 


ience  du  capital ,  celte  omission  a  été  ré- 
parée par  la  loi  dn  3 1  floréal  an  x,  et  h 
cette  époque  les  rentiers  ont  apprécié  les 


commission.  M.  Mole  a  dît  qne  le  goir- 
vememenl  laissoit  l'initiative  de  la  me- 
sure à  Ni  cliambre.  L'opinion  indhidaelle 
dn  président  du  conseil  a  paru  étpe  qnril 
y  auroit  témérité  à  entreprendre  cette 
année  la  conversion.  La  situation  du  pou- 
voir, en  présence  d'une  chambre  nou- 
velle, ne  lui  semble  pas  asses  déterminée. 
La  question  espagnole,  dont  il  est  fort 
préoccupé,  doit  aussi  faire  un  grand  pet 
cette  année.  En  Amérique,  la  crise  fi- 
nancière continue.  M.  Mole  reconnotC 
toutefois  que  la  proposition  de  M.  Gonin 
est  avantageuse  en  ce  sens  qu'elle  est  ap- 
pelée à  mettre  fin  aux  incertitudes  qîri 
pèsent  sur  les  rentiers,  f^e  ministre  Àeti 
finances  pense  que  les  affaires  améri- 
caines auront  nne  influence  fâcheuse  sur 
les  nôtres,  et,  consulté  sur  l'état  financier  1 
de  la  France,  il  a  répété  h  la  commisMon  \ 
ce  qu'il  avoit  annoncé  à:  la  tribune ,  que    ^ 


qu'a  fait  le  cabinet  actuel  dans  Fintérétdu 
rembouriiemenl. 

•  La  commission  s'est  posé  trois  ques- 
tions : 

1*  L^;  gouvernement  a-t-il  le  droit  de 
rembourser  ses  créanciers  ? 

9*  Ije  gouvernement  doit-il  user  de  son 
droit  de  remboursement? 

3"»  La  situation  politique  et  financière 
de  ta  France  et  de  I  Europe  permet- elle 
an  gouvernement  d'exécuter  immédiate- 
ment la  conversion  des  rentes? 

La  commi6sion,  dit  M.  Passy.  a  trouvé 
le  droit  de  reroboursiT  dans  les  lois  an* 
ciennes  de  la  monarchie,-  dans  les  édits, 
rendus  pour  la  constitution  des  rentes, 
dans  les  titres  émis  en  vertu  de  ces  édits 
qni  portent  la  réserve  à  foujourt  de  la  fa- 
culté de  remboursement  en  faveur  de  l'é- 
tat. La  commission  l'a  également  trouvé 
dans  les  lois  révolu lioimaires.  Si  dans  la 
loi  dn  â4  août  i7g3.  on  remarque  Pab-  lai  l'on  ne  considéroit  <pie  la  situation  du    i 


trésor,  on  ne  ponrroit  pasy  pniserd'ob«  ^ 
jection  contre  Texécution  de  la  mesurer  | 
Après  avoir  reeenna  qu'elle  evoil  le  droit    n 


(  ag 


CHAMBRE  DSft  PAIRS. 

Séance  du.  3  avriL 
M.  de  Bastard,  vice-présîdenr,  onvre  la 
riiBoe  à  deux  heures.  M.  Mérilhon  lit  nn 
lippoit  sor  des  projets  de  loi  relatifs  à 


CHAMBnS  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Uopin.) 


Séance  du  5  avril, 
Toos  les  ministres  sont  pW*»ens.  L'as- 
semhlC'e  semble  aUpiidrc  ccnte  fols  avrc 


tebanges  de  propriétés  domaniales.  ;  impatience  roiivertnrc  tU*  h  séance.  Lr 
la  commission  propose  l'adoption.  La  ''  président  monte  an  fantciiil  à  une  heure 
dnibre  reprena  ensoile  la  discussion  |  et  demie.  M.  du  Qni.lio,  éln  par  le  dé- 
■rlctconcinsions  de  la  commission  qui  parlement  dti  ^'inist^re,  prête  serment  et 
■examiné  la  proposition  da  duc  de  Bas*  S  ^a  siéger  à  iVxlréme  droite, 
mo,  tendant  à  modîGer  les  articles  i4f  j  ^'»  ni:pi>i.  L'ordre  du  jonrest  la  suit^ 
iS  et  i6  du  règlement,  en  ce  sens  ^deia  discussion  de  la  loi  sur  les  faillites. 
pe  let  connmîssions  seroient  à  l'avenir  j  t'n  membre  :  On  pourrait  enteiidru 
tanmées  exclusivement  par  les  bureaux.  •  auparavant  le  rapport  de  M.  Pas^y.  (Ap- 
àftH  on  asaex  long  débat,  auquel  pren-    PHy*^**) 

Mntpart  MM.  deBarante,  de  Pontécon-  ^  m.  dipin.  Il  vaut  mieux  attendre. 
Uni  (pour  le  travail  de  la  commission),  beaucoup  de  députés  vont  ^encore  ar- 
4t  Mareuil  (pour  le  ctatu  quo),  de  Bas*  i  river. 

■po  (ponrsa  proposition),  etc.,  lacbam-  |  I^  chambre  adopte  un  article  du  pro- 
hn  adopte  le  moyen  terme  de  la  corn-  j^L  sur  les  faillites.  AI.  Passy  monte  h  la 
■non.  •  Aossilôt  après  la  lecinre  des  \  tribune  et  lit  son  rap|fK>rt  sur  la  proposi- 
pnjelflourésolotions,  la  chambre  l'^fixe  i  tionde  M.  Gonin.  •  Orpois  plusieurs  an- 
Itjoor  où  le  projet  de  loi  on  la  résolu-  |  nées  une  qm  stion  financière  de  la  plus 
lion  sera  préalablement  examiné  dans  s(  s  •  haute  importance  met  en  préfence  des 
bnreaox  ;  a*  décide  s'il  sera  nommé  !  intcrêts  nombreux  et  divers  qui  tous  re- 
ine cona'mîssion  pour  lui  faire  son  rap-  j  clament  une  solution.  Cette  question  est 
port,  on  si  elle  procédera  sans  rapport  à  |  celle  que  M.  Goain  vient  de  soulever 


U  dîscassion,  et  si  la  commission  sera 
de  sept  on  de  1 4  membres.  Si  la  chambre 
«décidé  qu'il  sera  nommé  une  commis- 
non  \ioar  faire  un  rapport,  les  bureaux 
délibéftrpnl  sur  la  question  de  savoir  si 
les  membres  de  cette  commission  seront 
Bomoféa  par  la  chambre  on  par  le  prési- 
(InL  • 

Séance  du  4* 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  nn 
quart.  Après  nn  rapport  de  p^^titions,  le 
président  demande  si  les  deux  projets  de 
loi  présentés  dans  la  séance  d'avant-hier 
leront  soumis  aux  formes  du  nouveau  rè- 
glement. La  chambre  se  prononce  affir* 
mativement,  et  arrête  séance  tenante  que 


pour  la  deuxième  fois  par  sa  proposition 
sur  le  remboursement  du  5  pour  cent. 
I^a  commission  nommée  par  la  chambre, 
dans  cette  grande  circonstance .  frap[>éo 
de  la  position  anormale  dans  laquelle  se 
trouvent  et  le  crédit  public  gêné  par  la 
menacepormanented'unremboursemi^nt, 
et  ramorlissoment  dont  les  capitaux  s'ac- 
cumulent sans  rien  produire,  et  les  ren- 
tiers dont  la  situation  est  chaque  jour 
plus  inquiétée,  et  les  contribuables  qui 
attendent  du  remboursement  la  réduction 
des  charges  publiques,  a  reconnu  la  né- 
cessité d'y  mettre  nn  terme.  Sa  tàcbe 
avoit  ses  difficultés,  car  c'est  une  œuvre 
sérieuse  que  de  reconstituer  sur  des  bases 


les  commissions  de  ces  projets  seront  nouvelles  la  partie  la  pins  considérable 
composées  de  sept  membres qni  seront  de  la  dette  publique,  en  agissant  tout  U 
Domaiés  dans  les  bureaux.  L'ordre  du  j  coup  sur  un  capital  de  plus  de  deux  mil- 
jour  est  la  difcnssion  du  projet  de  loi  sur  liards.  » 


M.  Passy,  après  avoir  dit  que  la  ques- 
tion est  arrivée  au  point  de  maturité  né» 
cessaire.  examine  les  phases  qu'elle  a  su-^ 


tes  tribunaux  de  première  instance.  Tous 
les  articles  sont  successivement  adoptés 
tels  qu'ils  ont  été  votés  par  l'autre  cham- 
bre. JjC  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  '■  bies  depuis  i5  années.  En  1824,  M.  do 
a  aussi  pour  résultat  l'adoption  par  Villèle  parla  pour  la  première  fois  de  la 
97  boules  blanches  contre  7  boules  noi-  conversion  des  rentes.  De  grandes  alar- 
res.  La  chambre  se  réunira  vendredi  j  mes  se  répandirent.  Malgré  cela,  une 
pour  la  discussion  sur  les  fomis  secrets,     i  conversion  partielle  eut  lieu  ;  5o  millions 

570.795  fr.   de  rentes  5  pour  cent  se 


r 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  C**, 

qaai  des  ÂugasUns,  35. 

LES  CONSOLATIONS  DE  LA  CROIX  ,  par 

M.  Tabbë  Louis  de  Sambucy,  m-8».  i  fr.  Soc. 
Le  même,  iii-i8,  }  f>^* 

L'AMOUR  DE  LA  CROIX  SUR  LE  MODELE 
DE  JESUS  SOUFFRANT,  nécessaire  à  tout 
dirétien;  par  le  R.  P.  François  de  la  Rue, 
de  la  Compagnie  de  Jésu4,  revu  et  corrigé 
avec  soin  par  M.  Tabbé  Louis  de  San\bucy, 
I  vol.  in-i8.  I  fr-  5oc. 

DISCOURS  POUR  LA  PREMIERE  COMMU- 
NION ,  composés  d'après  les  anciennes  tra- 
ditions des  catéchismes  de  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice  de  Paris  ;  par  M.  i'abhé  Louis 
de  Sambucy,  i  vol.  in-8o,  2  fr. 

Le  même,  in  18,  i  fr.  ôo  c. 

MANUEL  DU  PENITENT,  conduite  pour  la 
coutritioii  et  la  confession,  avec  les  motift 
de  coutîrition ,  réduits  eu  actes,  ponr  en  fa- 
ciliter la  pratique,  l'examen  de  conscience 
pour  les  confessions  générales  au  temps  des 
retraites,  des  missions  et  du  jubilé,  et  un 
abrégé  de  la  Duclritie  Chrétienne ,  nouvelle 
édition ,  revue,  corrigée  et  augmfnlée;  par 
le  même,  1  vol.  in-i8.  i  fi*. 25c. 

— ^—  I  ■  I  ■■  I     I  p  ,  M 

PARIS.  — IMPRIMBRIBD'AD.  LE  CLBBBBTC*, 
Quai  des  Augustins,  35 


A  FENDRE 

Les  belles  Boiseries  qui  ornoient  FégUic. 
et  chapelles  de  l'ancienne  GhartreMC 

de  Yanclaire.  f    - 

in  .. 

CBS  BOISERIES  SB  COMFOSBIIT  DB  C       , 

i»  Quarnnte-six  stalles  qui  faisoienl  partie  à^  '^ 
choeur  de  l'église,  avec  lambris,  pilastm^  y^ 
chapilaiix,  surmontées  d'nn  très-bel  enl^,, 
blemetit;   le  tout  «m  bois  de  noyer  et  par*, 
faitement  bien  sculpté;  ■■■ 

20  Vingt-deux  stalles  provenant  de  la  chapelle-:.!» 
dite  du  Chapitre ,  ayant  aussi  lambris  et  en-i  ',. 
tablement  très-bien  sculpté;  -S' 

3<*  Seize  autres  slallps  de  fa  chapelle  .dite  ils  ^ 
l'Abbaye,  avec  lambris  et  pntaMenapnt  ; .    "  'K. 

4^  peux  magnifiques   chaises  do  couférmet'  ^ 
très-bien  sculptées;  ■     r  "" 

50  Trrûs  tombeaux  d*ante]  ;  '  '  '-= 

60  Deux  très-belles  portes  ayant  dix  pieds  ^  •  j 
hauteur  sur  six  de  largeur,  d'iueaculptanf.  ,v. 
riche  et  parfaite  ; 

7«  Plusieurs  belles  slatties  en  bois  de  noyer  èm,  ^^ 
grandeur  naturelle,  telles  qu*nn  groupé  r»- 
pi-ésentant  la  Charité,  une  Vierge,  atiinte 
Anne,  tes  quatre  Evangélistes ,  |4uBeui^ 
Chérubins,  deux  belles  statues  deslméefli 
tîlre  placées  en  forme  de  consoles  sons 
tribune  ou  oage  d'orgue,  etc. ,  etc. 

Ces  boiseries  sont  en   très  «bon  ë:at  et 
rotent  dignes  d'orner  le  chœur  d*une  lieilo  ca- 
thédrale. —  S'adresser  à  M.  Rivxs,  proprié- 
taire à  Vauclaire,  pi-ès  Monpont(Dordogne.) 
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UBRAIBIE  BE  PÉLISSONNIER  j  RUE  DES  M ATHURINS-SAINT-JAGQDES  ,  t4. 

JÉSUS  AUX  SERVITEURS  DE  MARIE  ,  entretiens  sur  les  vertus  de  la  très-sainte  Vierge , 
suivis  de  méditations  pour  chaque  jour  du  mois  ;  I  vol.  in-iS,  papier  fin,  1S3^.  .     I  fr. 

Fruit  des  longues  veilles  d'un  vénérable  religieux  B4rnabite,ce  livre  se  recommande  &  tou- 
tes les  ame.<  pieuses,  p.ir  Tesprit  d^onclion  et  d'amour  céleste  qui  n  ^uMé  son  auteur.  Après  U 
lecture  d'uu  tel  ouvrage,  on  éprouve  plus  de  ferveur  envers  la  Vierge  Marie,  et  un  ciq>oir  aana 
bornes  en  la  miséricorde  de  son  divin  Fils. 

INSTRUCTIONS  SUR  LA  PÉNITENCE  ET  L'EUCHARISTIE ,  ou.  Explication  tùmmmbm 
et  approfondie  sur  les  dispositions  aue  tout  chrétien  doit  apporter  à  la  coafesMon  et  à  là 
communion  ;  suivies  de  Conseils  a  ta  jeunesse  ,  par  M.  l'abbé  Boub;  1 


ftn 


1  vol.  in-lS,  capter 


Sous  le  titre  modeste  dC  Instructions  familières ,  ce  volume  contient  un  résumé  clair  et  suc- 
dnei  de  toutes  les  vôr  il  es  de  notre  diviuc  religion.  Le  pieux  ccnlé.siaNtiaue  auteur  de  ce  recueil 
a  inséré  à  la  suite  de  Ponvrage  des  Conseils  k  la  jeunesse,  fruit  d*uue  longue  cxpâric.ice,  se* 
qtliso  iMi  calérhisanl  les  enCiiis. 


Kpott  les  Mardi ,  Jesdi  '  _^*"« 
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On  peat  s'abonner  des-        «.«.-,.>.-,  «»»■«  «a«*        |3  mois lo 

reliSde  chique  mois.         SAMEDI  7  A¥Rlf.  1 8»5.       ]^  j^oh 5  5a 


u  VRAIE  ET  SOLIDE  VERTr  8ACERD0-  *  *"  "7  »  j«maîs  fil  qu'ime  voîx  dans 
TALE,  RECUEILLIE  DES  ŒUVRES  DE  .  'Eglise calliolîque  à  ccl rgard  :  et  depuis 
r£5ELOX,PAR  M.  l'abbé  dopaxloop  (i).    ««""l  Aognslîn,  consacrant  les  premières 

années  de  son  épîscopat  à  composer  ponr 

un  diacre  de  Carlhagc,  chargé  de  faîrf*  le 
En  annonçant  ce  volume  dans  no-  catéchisme  dans  celle  rapîl;.le  de  rAfrî- 
tit  numéro  du  15  février,  nous  nous  qyç,  ^j^  bca„  ijvrc  De  catcehizandis  rudi- 
promîmes  d'y  revenir.  Nous  ne  fimps  frcrs...  jnsqu'h  Bossnet.  croyant  honorer 
•lors  qu'indiquer  le  plan  du  judi-  les  derniers  joars  de  son  minîslcTo  cl 
deux  éditeur.  Son  travail  sur  Féne-  !  ajouter  quelque  chose  à  ses  glorieux  (ra 


Im  ^e  divise  en  deux  parties.  La  prc-    vaux,  en  composant  pour  les  cnfans  do 
■ièrc  contient  les  principes  généraux  •  «on  diocèse  le   célèbre    Catéchitme    de 

4ila  vie  spirituelle  ;  la  seconde  offre    ^•'«««^ depuis  Orlgèneel  les  famenscs 

fa  instructions  sur  les  devoirs,  les    Ca^^cAi^«  de  l'Eglise  rfA 

,      .  .    ,  .       _     «^^„  A,*  '  Féneion,  et  depnis  Bossnct  et  Fénelon 

Imctions  et    les  vertus   propres  du ,  .  '  J  , 

...       m*  i>  Li.  •  Tfc         1        '  jnsqn  à  nous,  je  le  répèle,    il  n  y  a  on 
wnl  ministère.  M.  TabbeDupanloup    t,..„„„     .^   „«»„^n  ,.«La«\  o«i  L.^a 
_,  ,  1  •      n**  une  VOIX,  qn  une  pensée  a  cet  égard. 

Tient  d'ajouter  à  cette  seconde  partie  ^ ^^glise  de  Paris  sortent  est  ici  riche 
(ksexplicalionsiinportantessurquel-i  de  traditions  et  de  souvenirs.  Qui  ne  sait 
qaes  poinU.  Il  parle  d'abord  de  la  '  vimmense  répulalion  des  anciens  caté- 
mcdiodc  de  faire  le  catéchisme,  et  ex-'  chismes  de  Saînt-Solpicc  et  de  Saînl- 
\N»e  à  cet  égard  les  vues  et  les  con-  :  Paul?  On  sait  également  qnels  fruits  de 
8eibât¥énelon.Il  est  assez  curieux  de  '  grâce,  de  lumière  et  de  verlu  la  divine 
woirles  sages  avis  d'un  si  grand  évê-  ;  providence  ménagea  à  la  jeunesse,  lors- 
qw  eipUqués  et  commentés  par  un  qu'an  sortir  de  noire  première  révolution 
ecclésiastique  qui  a  si  bien  compris  elle  inspira  d'abord,  comme  l'œuvre  du 
l'importance  des  catéchismes,  et  qui,  !  f^  »«  P»"^  importante  et  la  plus  sacrée, 
ily  a  quelques  années,  avoit  éubli  i  ^«"^  ^.f  <^aléchismes.  Ce  fut  alors 
J       ^       ^  1        «      qu'elle  mit  au   cœur  des  plus  éclairés 

cette   œuvre   dans  une  grande  pa-  '  ^  » 

roisse,  €t  avoit  obtenu  de  si  précieux 
résultats.  £coutons-le  nous  expli- 
quant là  doctrine  de  l'illustre  arche- 
vêque : 


/ 


comme  des  plus  saints  prêtres  de  se  dé- 
vouer à  la  fondation  des  catéchismes  de 
persévérance,  qui  depnis  ont  élé  l'écolo 
bénie  de  la  foi  et  de  la  piélé,  à  SaintSul- 
pice  et  5SainlThomas-d*Aquin.  Mgr  TAr- 
«  Féneion  pensoit,  comme  l'ont  pensé  ;  chevéque  de  Paris ,  Mgr  Tévéquc  d'iler- 
toas  les  anciens  Pères,  comme  le  peu-;  mopolis,  M.  Borderies,  depuis é>éque de 
lent  aujourd'hui  encore  tons  les  pasteurs  j  Versailles,  unis  tons  trois  par  unesaiulc 
lélés,  que  la  plus  utile  des  prédications .  affection,  tous  trois  amis  de  Dieu  et  de 
est  sans  contredit  un  catéchisme  bien  '  îa  jeunesse,  inspirés  tous  trois  par  un 
lait  ;  parce  que  c'est  tout  à  la  fois  la  pré-  i  zèle  profond  et  un  amour  immense  ponr 
dication  la  plus  instructive  et  la  plus  Jésus-Christ  et  son  Eglise,  en  furent  les 
claire,  la  plus  persuasive  et  la  plus  simple.  '  premiers  fondateurs.  Bientôt  s'y  dévouè- 
(i)  Un  volume  in  8« .  prix  5  fr.  5o  c.  ;  ^"1  avec  eux  et  après  eux  la  plupart  des 
chex  Dcnaîx ,  rue  du  faubo-arg  Saint  llo-  hommes  vénérables  qui  sont  aujourd'hui 
Doré  .  14.  placés  sur  les  premiers  siéiges  de  VPi^VVv^ 

Tome  XCr//.  L'Ami  r/e  /a  /ie/igion.  ^ 
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de  France,  el  tant  cfautres,  qui  consacré, 
rcnl  là  les  prémices  et  lafervenrd'un  lèle 
(|Di  devoil  bientôt  se  dévouer  en  France 
à  toute?  les  œuvres  les  plus  saintes  de  la 
foi  et  de  la  charité  évangéliqucs. 

•  Mais  ce  qui  est  fort  remarquable, 
c'est  que  Féneloii  a  voit  retrouvé  le  pre- 
mier, il  y  a  cent  cinquante  ans,  sur  la 
manière  de  bien  faire  le  catéchisme,  les 
vues  et  les  lumières  qui  dlrigeoienllesan- 
cieny ,  el  donné  d'après  euxles  préceptes 
et  la  méthode  suivis  dans  les  premiers 
siècles,  mais  trop  négligés,  à  ce  qu'il  pa- 
reil, dans  les  derniers  temps;  préceptes 
et  méthode  que  les  illustres  catéchistes 
dont  je  viens  de  parler  suivirent  avec  un 
admirable  succès  dans  la  fondation  de 
leurs  catéchismes,  tant  à  Sainl-Thoi|iai- 
d'Âquin  qn*à  SainX  Sulpice. 

*  Ce  qui  est  plus  remarquable  peul-étre 
encore,  cVsl  qu'une  méthode  si  excel- 
lente el  des  préceptes  si  sages  avoient  été 
si  fort  oubliés ,  que  Fénelon  ,  en  les  rap- 
pelant an  souvenir  de  ses  contemporains, 
crut  devoir  s'appuyer  des  autorités  les 
plus  graves^  de  peur  qu'on  n'accusât  de 
nouveauté  ce  qui  étoit  l'antiquité  la  plus 
vénérable  et  la  plus  pure  ;  et,  remontant 
même  au-delà    de    saint  Augustin,    il 
montra  que  la  manière  admirable  dont  ce 
Père  veut  {De  catechizatidii  rudibui)  qu'on 
fasse  le  catéchisme ,  u'étoit  pas  une  mé- 
thode que  frainl  Augustin  eût  seul  intro* 
doite ,  mais  (a  méthode  et  la  pratique  uni' 
venelle  de  C Eglise» 

•  On  n'a  donc  fait,  en  suivant  la  mé- 
thode de  Fénelon ,  que  revenir  à  la  mé- 
thode des  anciens  jours,  c'est-à-dire  à  la 
tendresse,  audévoûment,  et,  qu'on  me 
permette  de  le  dire ,  au  bon  sens  en  même 
temps  qu'au  sèle  apostoliques.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  suftit  de  bien  comprendre 
ce  que  demande  Fénelon  et  quels  sont  ses 
principes. 

»  Ll  ne  craîgnoit  pas  d'abord  de  se  plain- 
dre Irès^ fortement,  comme  on  se  plaint 
assez  aujourd'hui  encore,  de  Ja  séchere^e 
des  catéchismes  ordinaires,  où  on  se  borne 
à  enseigner  aux  enfans  le  catéchisme  par 
•lie  méthode  n'aboutira  ,  dît- 


■ 


il .  quà  tourner  pour  eux  la  religion  en  a 
langage  affecté  ou  en  formalités  ennujrm' 
ses.  Pour  faire  davantage,  il  sentoilbîe'" 
qu'il  faudroil  [lus  de  temps  et  de  aor* 
qu'on  n'en  donne  ordinairement  à  PifV 
truclion  chrétienne    des   enfans;    mf  ~ 
aussi,  ajoutoit-il,  au  lieu  de  n  avoir  qo' 
des  idées  confuses  sur  VEvaugiU.  sur  il 
glise,  sur  Jésus  Christ  et  sur  le  fond  é" 
vertus  que  le  nom  chrétien  doit  inspirer^  t  ' 
sauront  véritablement  leur  religion. 

•  Pour  arriver  à  ce  but,  il  vonloit  q^ 
dans  les  catéchismes  on  employât  tousi*' 
moyens  pour  faire  en  sorte  que  les  enfin*' 
trouvassent  la  religion  belle,  airoabteif^' 
«ugusle  ;  an  lieu  ,  ajoute-l-il ,  qu'ils  sa^ip 
représentent  d'ordinaire  comme  -  qifelfir 
cliose  de  triste  et  de  languissant,  ,  .^■' 

»  Ilélas!  nous^sonimcs  bien  con  iamii^' 
rtconnoître  que  la  pluparl  de  nos  enÇ^' 
n'ont  pas  aujourd'hui  de  la  religion  Hgr 
connoîssance  plus  certaine,  des  penaS 
plus  heureuses,  une  persuasion  plus  aw 
chaule  ;  cnr  où  sont  ceux  qui  persévère 
après  leur  première  communion  ? 

•  Fénelon  demandoil  braucoop  d6 
nous  ;  il  savoit  le  respect  el  le  zèle  41H 
nous  devons  à  cet  (lige  privilégié  du  âfjiii 
gneur,  et  qui  trouva  toujours  auprès  dcM 
vrais  ministres  de  Jésus  Christ  («•  ajDM|i 
les  plus  assidus  et  C amour  U  pluê.tavlj^ 
Ne  nous  y  trompons  pas  cependant,  J|^ 

I  nelon  ne  demandoil  poinl  que  ces  jet^Mj 
enfans  fussent  jetés  dans  la  science  dm 
logique  :  il  vouloit  au  contraire  qtToX 
évitât  tontes  Ses  recherches  scientifiqa^ 
les  subtilités  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  efl 
brouiller  les  vérités  de  la  foi ,  les  abstrâj 
tions  et  la  multitude  des  termes  et  ^ 
phrasés  métaphysiques  qui  rebuteroien 
les  enfans.  J 

»  Voilà  poui'qiioi  il  vouloit  qu'on  ■ 
se  bom&t  pas  à  leur  faire  réciter  le  m 
téchisme,  essentieHenlent  théologiqué'l 
abslrait.  Ils  nUntendent  pae  ces  motskà 
disoit-il  t  et  si  vous  les  accoutumez  à  m 
dire  sans  Us  entendre,  vous  «'en  êtes  fÀ 
plus  avancés,  il  vouloit  donc  qu'on  l'ei 

!  pliquàt  constamment  par  les  tour3  U 
pins  familiers,  les  pins  insinuans^  les  pU 


&:>/<^  ^7 
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employé»  à  diverseê  reprises.  Il  i 
;ae.  par  des  qaeslions  faites  sur  1 
[ions  même  i!a  catéchisme,  on 
r  esprit  ;  que  par  le  on  tes  mil 
lin  de  trouver  les  viriles  et  les 

dans  leur  propre  fonds;  elle» 
seront,  disoit-il .  plus  propres  et 
labiés,  et  s'imprimeront  plus  fi- 
ians  leur  amc. 

mandoit  aux  catéchistes  un  lèle 
>ilicitude  extrêmes  pour  étudier 
les  intelligences,  pour  profiler  de 
trs  ouvertures,  afin  d'y  faire  pé* 
a  lumière  divine,  et  de  les  ame- 
cemerit  à  développer  eux-mêmes  ee 
voient  encore  tfue  confusément, 
aloil  qn'oii  n'épargnât  rien  pour 
•  la  cÊtriosiié  des  enfans,  pour  rx- 
r  xèlc,  pour  entretenir  Uur  ému- 
Non -seulement  il  con5eilloit  de 
aox  enfans  des  prix  et  des  récom- 
mais  ce  grand  homme  ne  dédai- 
is  d'indiquer  dei  livres  dorés,  des 
\  des  gravures  et  des  médailles, 
oit  eu  la  pensée  de  ces  petits  plai- 
de ces  dialogues,  aujourd'hui  si 
emeul  employés,  et  où  les  enfans 
ol  eux  mêmes,  sur  quelque  sujet, 
.  pensent,  ou  parmi  les  divers  ca- 

et  mérites  des  saints,   ce  quils 

U  plus.  Cela,  disoil-il,  «a^ciff  an 
t  petite  contention  qui  imprime  plus 
fit  la  vérité  dans  leur  esprit,  et 
eur  jugement. 

s,  par-  dessus  tout,  il  vouloil  qu'on 
Itet  qu'on  charmât  les  enfans  par 
loircs,  et  spécialement  par  les  his- 
aintes;  il  dcmandoit  qu'on  leur  en 

le  goût,  non  en  leur  disant  qu'elles 
is  belles  que  les  autres,  ee  qu'ils  ne 
nt  peut-être  pas,  mais  en  le  leur 
sentir,  ce  qui  est  plus  diflicile  el 
de  plus  de  soin  ei  de  ih\e, 
histoires,  dit-il ,  semblent  allonger 
ftion,mais  elles  V abrègent  beaucoup, 
tent  la  sécheresse  d^s  catéchismts  or 
I.  Anciennement  on  instruisait  par 
'oirts, 

\i  par  lit  que  Fénelon  voutoit  qu'on 
p|l  aux  enfjns  l'origine  de  h  reli- 


gion et  qo*on  en  posât  Us  fomdemens  dans 
leur  esprit, 

•  Il  faut  ignorer  profondément  Cessenliet 
de  la  religion  pour  ne  pas  voir  qu*elU  est 
toute  historique.  Et  qu'on  ne  croie  pas  qi/t'on 
veuille  engager  par  là  tes  enfans  à  s*en' 
foncer  datis  la  science ^  ni  que  cela  demande 
beaucoup  d'étude.  Non  :  Dieu,  qui  connojt 
mieux  que  personne  Tesprit  de  l'homme 
qu'il  a  formé,  a  mis  la  religion  dans  do«i 
faits  populaires,  qui,  bien  loin  de  sur- 
charger les  simples,  les  aident  à  conce- 
voir et  à  retenir  les  mystèret. 

•  Seulement  Fénelon  demandoit  quo 
les  catéchistes  suivis^eNt  la  mCthode  à^ 
l'Ecriture,  et  employassent  les  peinlurcn 
les  plus  riantes,  les  images  les  plus  ma- 
gnifiques pour  frapper  vivement  Cimngi- 
nation  des  enfant;  il  faut  faire  venir  Cima- 
gi nation  au  secours  de  C esprit  pour  leur 
donner  des  images  charmantes  des  vérités 
de  la  religion,  disoitil. 

>ll  alloil  jusqu'il  demander  qn*on  ne 
ne  leur  expos&t  rien  qui  ne  fût  rcoitu  d'i- 
mages sensibles  C'est  par  là,  disoil-il , 
que  vous  parviendrez  à  faire  entrer  avec 
plaisir  dans  l'esprit  des  enfans  toute  la 
suite  dé  la  religion,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  nous,  et  à  leur  en  donner 
de  nobles  idées  qui  ne  s'effacewnt  Jamais, 

•  Mujs  pour  obtenir  de  si  beaux  et  de 
si  consolans  résultats,  il  ne  se  iassoit  pas 
de  demander  au  catéchiste  ce  zèle  tou- 
chant, cette  simplicité  familière,  cette 
tendresse  paternelle,  qu'il  exprlmoit  par 
ces  mots  échappés  h  son  cœur  :  Soyet 

pères ce  n'est  pas  asset,  soyez  mères. 

Il  réclamoit  enfin  celte  application  atten- 
tive et  pénétrante  qui  observe  toutes  1rs 
ouvertures  que  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fans peuvent  donner,  pour  découvrir  par 
oh  les  plus  grandes  vérités  peuvent  mieux 
entrer  dans  leur  tête.  Surtout,  recomman- 
doit-il  instamment,  ne  leur  dites  rien  de 
nouveau  sans  le  leur  familiariser  par  quel- 
que comparaison  sensible, 

>  N'allet  pas  plus  loin  sans  avoir  reconnu, 
dans  le  ton  de  leur  voix  et  dans  leurs  yeux 
que  la  vérité  tes  a  frappés, 

l     »  Après  ces  iidtnxrsibVc^  coi\w\^ ,  ^xv  i» 
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;S€ra  pas  surpris  qu'il  demandât  expressé- 
menl  qu'on  ne  se  bom&t  plus  à  donner 
.  aux  en  fans  une  connoissance  superGcielle 
des  vérités  de  la  religion  ;  mais  qu'on  en 
développ&l  dans  leur  esprit  les  instruc- 
tions et  les  connoissances  fondamentales; 
^a'ofi  les  disposât  à  lin  et  à  comprendre  U 
^aint  Evangile;  qu'on  leur  inspir&t  le  dé- 
sir de  savoir  Us  raisons  de  toutes  les  cé- 
rémonies  et  de  toutes  les  paroles  qui    fans  et  aux  fidèles  le  goût,  non  des  sermons  ^' 


m  paroitre  tous  deux  devant  celui  qne  rîetf  ^"^ 
>ne  peut  éblouir  :  trop  heureux,  à  cette-.'' 
»  dernière  heure,  si  nous  avons  toujoonr  ^^ 

•  fait  notre  catéchisme  dans  nos  diocèset^  - 

•  pour  apprendre  aux  pauvres  villageoif''^^ 
>  à  craindre  et  à  aimer  Dien  !  »  ^ 

•  Un  des  grands  avantages  que  Fénelofr'^'- 
croyoit  remarquer  dans  les  catéchîsmcur^'^^ 
bien  faits,  c'est  qu'ils  donnent  aux  en-^^' 


composent  Tolfice  divin  et  l'administra- 
tion des  sacre  mens  ;  qu'on  leur  expliquât 
â  fond  le  Décalogue,  les  conseils  et  les 
préceptes  de  Jésus  Christ;  qu'on  posât 
con^me  le  principal  fondement  de  tout, 
Taulorité  de  l'Eglise,  épouse  du  Fils  de 
Dieu,  et  mère  de  tons  les  fidèles;  la  suc- 
cession inviolable  des  pasteurs  et  de  la 
doctrine,  et  l'accomplissement  manifeste 
des  promesses  divines  ;  puis  les  mystères, 
les  actions  et  les  maximes  de  Jésus-Christ; 
car  ce  qu'il  y  a  de  principal  d  mettre  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  enfans,  c'est  Jésus' 
Christ  auteur  et  consommateur  de  notre 
fuit  centre  de  la  religion  et  notre  unique 
espérance, 

•  Enfin  il  vouloit  qu'on  leur  montrât, 
avec  de  fortes  impressions,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  pins  parfait  dans  la  loi  de  Dieu,  dans 
l'insiiluliou  des  sacremens  et  dans  la  pra- 
tiqué de  l'ancienne  Eglise.. iSi  on  peut, 
ajouloit-il,  donner  aux  enfans  C habitude 
deniisager  avec  plaisir  ces  grands  objets 
de  la  foi,  et  de  juger  des  choses  communes 
par  rapport  à  de  si  hautes  espérances,  on 
aplanit  des  difficultés  infinies  pour  Ta- 
veuîr. 

a  Voilà  comment  Fénelon  vouloit  qu'on 
fil  le  catéchisme.  N'est-ce  pas,  en  vérité, 
avoir  donné  le  plan  et  jeté  par  avance  le 
fondement  des  catécbbînes  de  persévé- 
rance, reconnus  aujourd'hui  si  indispen- 
sables à  la  jeunesse? 

>  Fénelon  avoit  tellement  à  coeur  cette 
œuvre  sainte,  il  en  avoit  si  parfaitement 
compris  l'importance,  qu'il  ne  craignoit 
pas  d'écrire  à  Bossuet  »  à  la  fin  de  leur 
célèbre  controverse ,  ces.  paroles  solen- 
nelles :  «  Votre  âge  et  -mes  infirmités, 
,  BmonscîgpeQT,  nous  feront  liientôtcom- 
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pleins  d^ornemens  vains  et  affectés,  maie^^- 
des  discours  sensés  et  édiftans,  comme  éeê"^ 
bons  prônes  et  des  homélies,  qui  font  en- 
fendre  clairement  la  lettre  de  C  Evangile,. 
Faites  remarquer  aux  enfans,  disoit-il; 
ce  qiCily  a  de  beau  et  de  touchant  danà  /#^ 
simplicité  de  ces  instructions.  _ 

»11  est  en  effet  remarquable  qu'une  nt*-^ 
périence  constante  a  fait  observer  qao.||^ 
nulle  part  les  prônes  et  les  inslracUoust^ 
pastorales  ne  sont  suivis  avec  plus  éo^\ 
xèle  et  d'empressement  que  dans  les  pa-  «^ 
misses  oh  se  font  de  bons  catccbisraet  ^  ^ 
persévérance.  •  ti^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES,    i^ 

ROME. —  Le  Père  de  Géranib  qui**! 
est  idif  depuis  quelques  mois,  j^  itîi-*  % 
bite*  le  couvent  de  la  Madeleine,  et  ^ 
porte  ses  habits  de  religieux.  Il  a  eu  ^ 
plusieurs  audiences  du  Sâint-PèK  ^ 
qui  lui  témoigne  beaucoup  de  bien-  S 
yeiilance.  Les  cardinaux  et  prélats  ^ 
l'ont  accueilli  avec  intérêt.  On  dit  ^ 
qu'il  doit  être  chargé  de  différens  ; 
travaux  par  le  chapitre  général  de  ^ 
son  ordre,  ce  qui  le  iixeroit  habituel*  ^ 
lement  à  Rome.  ^ 

PARIS.  —  On  vient  de  mettre  soùs  ^ 
presse  à  Timprimerie  de  MM.  A.  Le 
Clere  et  comp.,  une  traduction  de  > 
VExposé  publié  à  Rome  sur  les  affai-  \ 
res  de  Cologne.  Cette  traduction  con-  I 
.tiendra  VExposé  et'  toutes  les  pièce»  i 
qui  le  suivent,  et  dont  nous  n'avons  \ 
donné  qu'une  analyse  dans  notre  nu-  i 
niéro  du  3l  mars.  L'importance  du  i 
suîet  ne  peut  manquer  de  faire  re- 
cbercher  cette  publication.  L'origl*- 
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fiai  iinpriiiié  à  Rome  csl  très-peu  ré- 
panda ;  il  n'en  a  été  distribué  qu*un 
petit  nombre  d'exemplaires  à  Rome, 
d  il  est  rare  en  France.  On  verra 
donc  avec  intérêt  V Exposé  et  les  do- 
cumens  traduit»  dans  notre  langue. 
Ce  sera  une  ample  justification  d'un 
prélat  vénérable  accusé  si  légère- 
ment et  traité  avec  tant  de  rigueur, 
et  en  uiéiiie  temps  ce  sera  une  réfu- 
tation péremptoire  des  manifestes 
prussiens  et  de  X Exposé  de  M.  Bun- 


L'asseinblée  annuelle  de  charité 
oui  se  tient  le  lundi  saint  à  Saint* 
âolpice  pour  les  en£eins  délaissés  de 
Tœuvrc  connue  sous  le  nom  de  ma- 
dame de  GarcadO)  aura  lieu  lundi 
rbaiu  ,  à  une  heure  très-précise. 
Tabbé  Dupanloup,  vicaire-gé- 
néral 9  fera  le  discours  ,  qui  sera 
suivi  du  salut.  Madame  la  vicom- 
tcne  de  Bernis,  mesdames  Thayer  et 
Anuand  de  Gambacérès ,  et  madame 
la  comtesse  de  Nielle  '  feront  la 
qoéte.  On  peut  leur  envoyer  les  of- 
(mides ,  ou  bien  à  madame  la  ba- 
ronne àe  Montmorency,  ou  à  lua- 
dsfiie  /a  comtesse  de  Saisseval .  rue 
Noire-Dame  des  Champs  ,17. 

Cest  par  erreur  qu'on  a  annoncé 
VOLT  quelques  affiches  que  M.  l'abNé 
Dupanloup  prêcheroit  te  lundi  saint 
i  Satot-Roch. 

Moasei(;neur  de  Bovet,  ancien  évé- 
que  de  Sisteron,  nommé  et  promu 
au  siège  de  Toulouse,  dont  il  n'a 
pas  pris  possession ,  est  décédé  ce 
matin  à  huit  heures,  rue  de  Ya- 
renues. 

Le  docteur  Guillaume  Glancv , 
évêque  d'Oriense  et  vicaire  apostoli- 

3ue  de  la  Guiane  anglaise ,  a  passé 
ernièremtrnt  par  Paris  en  revenant 
de  Rome  et  est  reparti  lundi  pour  l'An- 
gleterre. Ledocteur  avoitété  nommé 
coadjuteurde  Charleslon,à  Tépoque 
où  M.  England  a  voit  été  chargé  par 
k  Sailli- P^re  d'une  lubsion  à  Sainte 


Douiiugue.  Mai"^  cette  mission  n^ayant 
pas  eu  tout  le  succès  011*0»  en  pou- 
volt  attendre ,  et  M.  Lnglaud  étant 
aujourd'hui  livré  entièrement  an  lioin 
de  son  diocèse ,  M.  Glane  y  étoit 
moins  nécessaire  a  Charicston.  Le 
Saint-Siège  a  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  le  vicariat  apostolique  de  la 
Guiane  anglaise.  Ge  vicariat  est  de 
nouvelle  création.  La  Guiane  an- 
glaise étoit  jusqu'ici  sous  la  jundio* 
tion  de  M.  Tévéque  d'Olympus ,  qui 
réside  à  Tile  de  la  Trinité ,  et  qui 
gouverne  les  Antilles  anglaises.  Le 
baint-Père ,  en  en  faisant  un  vicariat 
à  part ,  a  voulu  pourvoir  aux  besoins 
des  catholiques  de  ce  pays. 
'  La  Guiane  anglaise  comprend  trois 
provinces,  Demerari ,  Essequibo  et 
Berbice.  La  population  en  est  esti- 
mée à  peu  près  à  100,000  âmes, 
parmi  lesquelles  il  y  a  peut-être  de  5 
à  10,000  catholiques  ;  car  on  n'a  là- 
dessus  que  des  données  fort  vacttev. 
Tout  est  à  faire  ;  fmint  dVgn«€S',' 
point  d'écoles.  M.  Glancy,  qui  est  Xt- 
landais  et  né  à  Gork,  espère  em^- 
mener  avec  lui  quelques  prêtres  Ir- 
landais et  des  Sœurs  dt;  la  Pn^enta- 
tion  de  Goik  ,  pour  tenir  des  écoles. 
On  recommande  cette  mission  aux 
prières  des  bonnes  aines.  Elle  est  hé- 
rissée de  difficultés ,  et  le  nouvel  évê- 
3ae  aura  besoin  de  tout  son  zèle  et 
e  tout  son  courage  pou**  surmonter 
les  obstacles  que  1  on  peut  prévoir. 

M.  Glancy  se  rend  dans  ce  i^ioinent 
en  Irlande  pour  faire  ses  préparatifs 
de  départ,  et  se  procurer  des  sujets. 

Le  dernier. numéro  du  Journal  des 
conseils  de  Fabrique  contient  plusieurs 
décisions  qu'il  peut  être  utile  de  faire 
connoitre  : 

l*"  Le  curé  ou  desservant  peut  être 
nommé  président  pi*ovisoire  du  con- 
seil de  fabrique  ;  \t  pi*ésident  pro- 
visoire a  ypix  prépondérante  comme 
le  présidertt  ordinaire ,  et  cette  pré- 
pondérance lieu  en  matière  d'élec- 
tioacoiumrea  touUs  autre  ; 
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2"  II  y  a  iiicoinpalibilili'  entre  les 
fonctions  d'adjoint  au  maire,  et  celles 
de  fabricien  dans  la  niéinc  com- 
mune ; 

3'*  Les  églises  légalement  érigées 
vu  cures,  snccnrsales  ,  ou  chapelles 
communales  nu  vicariales  ont  seules 
droit  à  être  pourvues  d'un  conseildo 
fabrique,  l^es  annexes  ne  doivent 
f)oint  avoir  de  conseil  de  fabrique 
s})éciAl,  et  leurs  revenus  doivent  êii*e 
administrés  par  le  conseil  de  fabri* 
que  de  la  cure  ou  succur^aIe  dont 
elles  dépendent. 

Le  même  journal  explique  dans 
que-les  circonstances  ces  décisions 
ont  été  rendues,  et  il  en  donne  les 
motifs.  Le  même  numéro  de  mars 
contient  plusieurs  autres  décisions 
dans  l'intérêt  des  fiabriques. 

M.  révéque  de  Bardstown  a  visité 
aussi  Saint-Flour,  où  M.  Tévéque  de 
cette  ville  Favoif  itivité  à  se  rendre. 
Il  y  est  arrivé  le  vendredi  16  mars, 
et  est  descendu  à  révécbé.  Le  li^udc* 
main  ,  le  prélat  alla  au  grand  sémi- 
naire avec  révéque  diocésain.  Il  y  cé- 
lébra la  mciise,  et  adressa  aux  élèves 
des  paroles  d'encouragement  et  de 
piété.  Le  prélat  se  revoyoitavec  plai- 
sir dans  sa  province  natale ,  qui  a 
fourni  encore  au  Kentuckey  un  autre 
évêque  dans  la  personne  de  M.  Glia- 
brat.  M.  Flagel  emmena  celui-ci ,  il 
y  a  bientôt  30  ans  ,  et  1*4  ensuite  ob- 
tenu pour  coadjuteur.  Dans  Taprès- 
midi ,  il  visita  L  s  communautés  de  la 
Titiitaiion  et  de  Notre-Dame. 

Le  dimanche  le  vénérable  évêque 
(fit  la  messe  à  la  cathédrale  ;  beau- 
coup de  fidèles  reçurent  la  commu- 
nion de  sa  main.  Aux  vêpres ,  l'ecclé- 
siastique qui  l'accompa^^iie,  Al.  l'abbé 
De^eorçes,  parla  sur  la  Propagation 
de  la  Foi ,  et  sur  le  bien  qu'elle  est 
appelée  à  faire.  M.  Flaget  discourut 
ensuite  sur  le  même  sujet.  La  cathé- 
drale étoit  p!eine  ,  et  lc%  paroles  du 
pieux  pontife  furent  entendues  avec 
un  vif  intérêt.  Quand  il  eut  fini  • 


M.  révéque  de  Saint-Fiour  se  leva 
et  lui  adressa  des  remercîmens  pu- 
blics pour  sa  bonne  visite,  dont  il 
espéroit  d'heureux  résultats  pour 
l'œuvre  de  la  Pit>pagation  de  la  Foi. 
Cette  improvisation  de  M.  de  Mar- 
guerye  fut  pleine  d'à-propos  et  de 
grâce.  Il  la  termiba  en  pi iant  M .  Fla- 
get  de  bénir  son  tioupeau. 

M.  l'abbé Gandèze,  grand-vicaire, 
à  qui  on  doii  en  grande  partie  le  suc- 
cès de  la  Propagation  de  la  Foi  dans 
le  diocèse ,  vient  de  publier  à  ce  su- 
jet une  circulaire  avec  le  compte-^ 
rendu  des  recettes  pendant  toute  l'an- 
née dernière.  Ce  compte-rendu  est 
fort  satisfaisant ,  et  il  le  paroîtra  en- 
core davantage  quand  on  fera  ré- 
flexion que  le  pays  est  pauvre ,  et 
que  presque  toutes  les  paroisses  ont 
contribué.  Il  n'y  eu  a  guère  qu'une 
cinquantaine  qui  n'aient  rien  fourni* 
La  rfcette  totale  pour  le  diocèse  a  été 
en  1837  de  12,ô94  fr.  97  c,  sur  les- 
quels IVl.  révéque  a  donné  100 fr.,  le 
grand  séminaire  370  fr.,  le  petit, 
90 fr.,  M.  l'abbé Candèze  50  fr.  Les 
autres  grands- vicaires ,  les  clianoines 
out  tous  pris  part  à  Tœuvre.  IVL  le 
î  curé  (leSaint-Yincent  a  envoyé  313  f., 
et  M.  Juillard,  son  vicaire,  400 fr. 
Il  y  a  eu  des  dons  généreux  de  la 
part  de  plusieurs  personnes  (iieifses  , 
et  des  camp.ignes  pauvres  ont  donnj 
l'exemple  du  zèK;.  Le  clergé  a  beau- 
coup contribué  a  cette  heureuse  im- 
pulsion. 


M.  l'abbé  Déplace ,  neveu  de  celui 
qui  prêche  à  Saint-Thomas-d'Aquin, 
remplit  la  station  du  Carême  dans 
rancienne  cathédrale  de  Toulon.  Il 
y  excite  lui  vif  enthousiasme.  Son 
savoir,  sa  logique ,  la  noblesse  de  se^ 
pensées,  son  style,  tout   intéresse. 
Bon  nombre  de  jeunes  gens  pren- 
nent dis  notes.  Le  jour  des  CendreA 
il  prêcha  sur  la  nature ,  les  devoirs  et 
les  destinées  tic  Thomme  considéré 
dans  ses  rapports  avec  Dieu.  Les  su- 
jets qu'jl  a  .traités  depuis  sont  If,  aéj; 
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rciftité  lie  la  velî[»ion ,  le  culte  inté- 
licur  ou  la  prière  qui  eu  est  raine , 
k  culte  extérieur ,  rinJiflercnce  , 
raiitorité  de  l'Eglise  ,  la  foi  de  IVter- 
nitr...  L'usage  de  l'orateur  est  de 
présenter  d'abord  un  résumé  du  dis- 
cours précédent 

Uu  article  envoyé  de  Toulon  à  la 
(kzeiie  du  Midi,  fait  le  plus  f;raiid 
floyedu  talent  et  du  zèle  de  M.  Tabbé 
Déplace. 

Madaïue  Anne-Béati  iz  Lombard  , 
décédée  à  Besançon  il  y  a  plusieurs 
mois  .  à  lage  de  89  ans  ,  a  légué  : 
1*  à  riiôpital  Saint-Jean  une  somme 
de  10,000  fr.  ,  à  cbarge  de  loçer, 
nourrir  et  entretenir  à  perpétuité  un 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon  qui , 
f  à  cause  de  son  âge  ou  de  ses  infirmi- 
tés, se  trouveroit  dans  Timponsibilité 
de  remplir  son  ministère.  Au  supé- 
rieur du  séminaire  de  Besançon  est 
kiisté  le  dioit  de  désigner  le  bénéfi- 
ci»re.  2*  Aux  iiospices  civils  réunis 
à  Besançon  et  au  séminaire  de  la 
même  ville  ,  chacun  pour  une  moi- 
tié, tontes  les  vignes  qi^e  la  testa- 
trice powédoit  sur  le  territoire  de 
fiuHÔ^n  ,  et  dont  elle  n*a  pas  dis- 
poMf  ultérieurement.  Ces  vign;.s,  au 
nombre  de  12  ,  et  en  contenance  to- 
tale de  3  hectares  59  ares  35  ceutinre.«, 
lont  évaluées  au  revenu  cadastral 
189  fr.  48  c.  Les  autorités  locales  ac- 
coniplibsent  en  ce  moment  les  dispo- 
litions  nécessaires  pour  prendre  pos- 
sessiou  de  ces  legs. 


Le  conseil  municipal  de  Moulins  , 
Itiis  sa  séance  du  26  mars,  â  accepté 
kdonation  faite  par  M.  TabbéMar- 
tiû  (conone  l^auire)  au  nom  de 
Me  BoUlard  ,  de  dèux  maisons  si- 
tuées dans  les  bas  quartiers  de  la 
Tille ,  qui ,  selon  le  vœu  charitable 
de  la  testatrice',  sei'ônt  toutes  deux 
consacrées  atr  bien-être  des  classes 
laïuYres.  Ainsi ,  dans  l'une ,  il  sera 
ctibli  «ne  école  dirigée  par  lis  Frè- 
ni  xles  E<î6les  '  ehrédenûes  i  et  dans 


Vautre ,    une  salle   d'nsile   |>our  les 
deux  sexes. 

On  assure  que  les  religieuses  tie  la 
congrégation  de  Saint- Jasepli  se- 
roient  chargées  de  la  surveilUnre  et 
des  soins  k  donner  à  la  salle  d*asile. 
Cette  tuclie ,  toute  île  dévoiiment  , 
ne  pourroit  être  confiée  plus  Mire-* 
ment  qu'aux  Sœurs  de  Saint-Josepli , 
dont  on  conuoît  le  zèle  et  la  vigilance 
admirable  ,  soit  peur  soigner  le» 
malades,  soit  pour  instiuire  Us  en- 
fans  de  nos  villages. 

Parmi  les  médaillesetleamentionf 
honorables  décernées  aux  institu- 
teurs et  institutrices  dans  le  rOasori 
de  rAcadémie  d'Aix,  ou  voit  qu'il  a. 
été  décerné  une  médaille  eu  bron^ 
au  Trèie  directeur  de  l'école  chré- 
tienne à  Riez,  et  des  mentions  hono- 
rables au  Frère  directeur  de  l'école 
cliiétienne  de  iVlanosque;  à  la  Sœur 
Sainte- Apollinaire  ,  itligieuse  de 
Saint-Gliarles  à  Marseille,  et  à  la 
Sœur  Saintc-Calixte,  à  l'hospice  de 
Barcelonnette. 

AI.  révéque  de  Lausanne  a  adresse 
le  22  mars  une  circulaire  aux  curés- 
doyens  de  son  diocès^:  pour  les  eu- 
g.  gt'r  à  prémunir  leui  s  ouailles  con- 
tre les  mauvais  journaux.  Il  signale, 
entre  autres,  VHelt/ctie^  journal  anti- 
catholique qui  s'imprime  à  Porreu- 
truy  : 

•  Attaquer  le  clergé ,  le  noircir;  Insul* 
1er  à  l'Eglise,  tonruer  en  rîdicole  ses 
institations  et  sa  discipline  ;  prêcher  Ip 
morale  des  plaisirs,  donner  un  libre  éi- 
sor  à  la  médisance ,  au  sarcasme  et  à  fa 
calomnie  ;  c'est  la  tâche  que  celte  feuille 
paroît  s*élre  imposée  et  qu'elle  poursuit 
avec  une  incroyable  persévérance,  il  n'y 
a  qu'à  en  lire  quelques  numéros  pour 
s'en  convaincre.  Le  journul  qui  s'esl  çô^- 
slîlué  le  défenseur  des  doctrines  de  M.  de 
La  Mennais ,  condamnées  par  le  Saint- 
Siéjgc,  qui  appelle  l'apostasie  de  detU 
malhcuretix  ttiu  cojui^rsioa  d  C&)»<xi^gi.U  , 
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qui  ose  dire  que  ies  foudres  du  Valican  i  lus  droils  de   l'Eglise  et  du  Si 
iierfraient  preiquc  pins  que  les  nourri-    Siè^.e, 


ces,  que'  les  canons  du  concile  de  Trente 
sont  usés  ;  le  journal  qui ,  en  parlant 
d'un  livre  mis  à  l'index  par  le  souverain 
]K>ntife  ,  ne  craint  pas  d'avancer  que 
cette  condamnation  en  est  Véloge  corn- 
pUi  ;  le  journal  qui  s'est  constamment 
montré  bostile  à  la  cause  des  pauvres  ca- 
tholiques de  Glaris;  le  journal  enfin  qui 
ne  cesse  d'accorder  ses  flétrissans  éloges 
aux  ennemis  de  la  religion,  mérite  ajuste 
titre  d'être  flétri  dans  l'opinion  de  tout 
bon  catholique. 
•  Et  qui  le  croiroit  ?  c'est  celte  feuille 


4ae  l'on  faTorise.  qnePon cherche  J  pro  ,„^„j  j^  Lucerue  pour  lui  ré 
p>ger  dans  noire  canlon ,  qae  l'on  fail  „„ç  ^^^^^^  j^  ^^^  j.^  ^^  j, 
même  parvenir   eratuilement  à   grand    „^„  ;«#^..â»- 


parvenir  gratuitement  à  grand 
nombre  de  personnes;  c'est  cette  feuille 
qui ,  au  dire  de  quelques  prétendus  amis 
du  peuple ,  doit  régénérer  le  pajs.  » 

Le  prélat  engage  les  curés  à  repré- 
senter à  leurs  paroissiens  que  de  sem- 
blables lectures  sont  défendues ,  et 
qu'où  ne  peut  se  les  penueitre  saiis 
offenser  Dieu. 


hiegc 

On  se  rappelle  encore  la  cond 
du  gouvernement  de  Luctune  à 
gara  de  M.  Huber,  curé  à  HuflTci 
la  place  de  ce  fidèle  pasteur,  le 
vernement  nomma  un  certain 
Dihinsen,  l'un  de  ses  très-huu 
serviteurs.  Mais  ce  choix  ne  i 
point  l'approbation  de  l'évéqu 
Bàle ,  de  sorte  que  ïe,  nouvel  él 
put  se  mettre  en  possession  d< 
béuéfice.  En  conséquence  ,  Dabi 
s'est  avisé  de  citer  le  gouvernei 
1  devaut  le  tribunal  de  Tarrond 

éclj 

doii 

ges-întéréts. 


Le  conseil  d'état  du  T^ssin  f 
torisé  les  couvens  qui  se  sont  pi 
de  la  reddition  de  comptes  e 
d'eux,  à  s'adresser  au  grand  coi 
£n  attendant  il  a  suspendu  Te: 
tion  du  décret  du  19  juin  1803 


Quatre  religieux  de  Tabbaye 
de  Pftrffers ,  en  Suisse ,  ont  pro- 
testé contre  la  dissolution  de  leur 
courent.  Ils  déclarent  que  la  déci- 
sion du  chapitre  de  Pfeffers,  du  9 
janvier,  n'a  eu  lieu  que  sous  la  ré- 
serve de  l'approbation  du  Saint- 
Siège,  et  que  cette  approbation  n'a 
point  été  donnée.  Ils  ont  envoyé  leur 
piotestation  au  collège  catholique  du 
grand  conseil  du  canton  de  Saint- 
Uall.  Elle  est  datée  du  20  février,  et 
signée  des  capitulaires  Nicolas  Hobi , 
Charles  Ochsuer,  Louis  Zweisig  et 


Uu  ministre  protestant  d'Ail 
gne  recueille  en  ce  moment  dea 
dans  plusieurs  villes  de  ce  paya 
fonder  une  église  protestante  . 
bonne.  Ainsi  on  veut  porter  la 
sion  dans  un  pays  tout  catholiq 
ajouter  aux  malheurs  de  ce  pa 
y  introduisant  la  diversité  des 
qui  naît  de  la  maxime  fondaou 
du  protestantisme. 


L^orage  qui  étoit  tombé  sur 
cUevéque  de  Cologne  n'a  pas  ta 
atteindre  l'aichevéque  de  Gi 
'  Les  journaux  d'Allemagne  annc 
Augustin  Koliler.  Les  noms  de  ces  que  ce  prélat  a  été  arrêté  ,  ain^ 
estimabk»  religieux  méritent  d'être  i  trois  membres  de  son  chapitre 
conservés.  ,  |  crime  étoit  sans  doute  sa  lett 

AL  le  nonce  vn  Suisse  a  adressé,  |  26  octobre  au  roi   de  Prusse 


le  19  février,  au  conseil  d*admi- 
nistration  catholique  fiu  canton  de 
Saint-Gall ,  une  nott  sur  la  dissolu-    adressé  la  circulaire  suivante 


nous  avons  publiée  numéro  ( 
nsars  dernier.   Depuis ,    le  pi 


tioû  du  couvent  de  Pfeflers,  et  sur  ^  clergé.  Elfe  prouve  qu'il   ne 
i'envabisi^emeut  de  ses  biens.  Le  pré-  '  point  laissé  elTrayer  du  sort  d< 
kit' hivbgue  les  traitée,  et  revendique    ohevéque   de  Colofjue.  D*im 
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cdiè,  le  uiiuiiitèi'c  prussien  a  voulu 
pi-ouver  qu'il  ne  reculoit  pas  devaui 
les  mesures  de  rigueur ,  et  qu*il  étoil 
décidé  à  frapper  à  dix»itc  et  à  gauche 
tout  ce  qui  ne  plioit  pas  devant  ^a 
politique  oppressive  de  TEglise  ca- 
tholique. Voici  la  lettre  pastorale  de 
M.  l'evêque  de  Gnesne  et  Posea  : 

«Martin  Von  Danin,^ar  la  miséricorde 
dirîne  et  la  gr&ce  du  siège  apostolique, 
arcbevéqne  de  Gnesne  et  Posen,  légat  du 
noTerain  pontife,  etc.,  ele.,  à  nos  véné- 
rables  frères,  les  snpéricors  ecclésiasti- 
ques, curés,  vicaires,  et  à  tout  le  clergé 
de  nos  archidiocèses  de  Gnesne  et  Posen, 
adof  et  bénédiclion. 

■  Avertis  par  Talloculion  que  le  pape 
Grégoire  XVI,  chef  visible  de  noire  sainte 
Eglise,  a  prononcée  le  lo  décembre  de 
f  année  dernière,  el  dans  laquelle  il  bl&me 
la  pratique  introduite  contrairement  aux 
canons  dans  le  royaume  de  Prusse,  ton- 
chant  les  mariages  mixtes;  pressés,  d'au- 
tre part,  par  l'obligation  de  notre  charge 
•pastorale  et  par  le  cii  de  notre  con- 
science, nous  nous  croyons  obligés ,  vé- 
nérables frères ,  de  rappeler  à  >'Otre  mé- 
moire  ia  déclaration  faîte  autrefois  par  le 
5i;nf-Siége  dans  la  bulle  admirable  adres« 
séê,  en  1738,  par  Benoit  XJV,  de  glo- 
rieuse mémoire,  aux  archevêques  et  évé- 
ques  de  l'ancien  royaume  de  Pologne, 
relativefyiont  à  ces  mêmes  mariages  mix- 
tes, et  dont  l'observation  doit  être  per- 
pétuelle. 

»  Cette  déclaration  porte  que  tout  ca- 
tholique -qui  se  propose  de  contracter 
mariage  avec  une  personne  non  catho- 
lique, ne  pourra  être  admis  h  recevoir  le 
sacrement  et  la  bénédiction  nuptiale,  s'il 
n*a  donné  préalablement  une  promesse 
formelle  de  faire  élever  dans  la  religion 
catholique  tous  les  enfans  qui  naîtront 
de  cette  union  ;  s'il  n'est  pas  garanti  que 
le  conjoint  catholique  sera  à  l'abri  de 
toute  séduction  ;  enfin ,  si  l'époux  catho- 
lique n'a  pas  manifesté  Tespoir  fondé  de 
ramener  l'époux  hérétique  dans  le  sein  do 
rEglisB, 


•  Oue  telle  soit  encore  aujourd'hui  la 
doctrine  de  l'Eglise,  c't^t  ce  qu'p  attesté 
récemment  (i83o)  le  bref  de  Pie  VIH, 
Utlerit  aluro  ,  rendu  sur  It»*  instances 
des  éTéqnes  de  la  Prusse  occidentale.  Ce 
dernier  bref,  en  effet .  ne  permet  aux 
curés  de  procéder  à  la  bénédiction  des 
mariages  mixtes  que  sous  les  conditions 
ci-dessus  énoncées. 

•  Une  triste  expérience  nous  ayant  ap- 
pris que,  dans  beaucoup  de  localités,  un 
très-grand  nombre  de  pasteurs  a  voient 
oublié  ces  saintes  prescriptions,  vous  ne 
devez  pas  être  surpris  de  nous  voir,  nous 
que  le  Saint-Esprit  a  préposés  à  la  garde 
des  trésors  du  Christ,  gémir  sur  tant 
d'administrations  sacrilèges  du  sacrement 
de  mariage,  et  prononcer  des  peines  sé- 
vères contre  ceux  qui  transgresseroient 
encore,  à  cet  égard,  les  lois  de  PEglise. 

•  Voulant  donc  arrêter,  au  moins  par 
la  crainte  des  anathèmes,  ceux  qui  se- 
roient  tentés  à  Favenîr  de  conférer  le  sa- 
crement de  mariage  à  des  personnes  in- 
dignes, nous  déclarons  que  nous  suspen- 
dons, ipso  facto,  de  tout  ordre,  charge, 
bénéfice,  tout  prêtre  de  nos  archidio- 
cèses, qui  se  pcrmetlroit  désormais,  con- 
trairement à  l'esprit  et  h  la  letUe  du  statut 
sns-mentionné,  de  bénir  des  mariages 
mixtes,  c'est-à-dire  des  mariages  entre 
protestant  et  catholique ,  ou  dy  donner 
un  assentiment  quelconque,  si  le  con- 
joint catholique  n'a  pas  donné  la  pro- 
messe préalable  de  faire  élever  dans  la 
foi  catholique  tous  les  enfans  qui  naî- 
tront de  cette  union.  Nous  prononçons 
les  mêmes  i)eines  contre  tout  prêtre  qui 
ne  feroit  pas  tous  ses  efforts  pour  faire 
comprendre  à  tous  ceux  qu'il  dirige,  que 
des  mariages  contractés  contrairement  à 
ces  principes  sont  entièrement  prohibés 
par  l'Eglise. 

•  A  cet  eflet,  nous  publions  la  présente 
lettre  pastorale  munie  du  sceau  de  nos 
armes. 

•  Donné  en  notre  palais  archiépiscopal 
de  Posen,  le  17  février  i83B. 


( 
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rOLlTfQll^,  MELAKGeS,  etc. 

Lorsque  les  journaui  de  juillet  ont  h 
roiicire  compie  de  qiieiqties  alrociLés  birn 
effroyables ,  Us  mauquent  rarement  de 
recourir  à  une  formule  par  laquelle  ils 
ciierchenl  à  concilier  le  beau  idéal  qui 
les  charme  dans  les  révolutions .  avec  les 
tristes  choses  qu'ils  sont  obligés  de  con- 
fesser; c'est  de  dire,  par  fxemple  t  «Voici 
nn  fait  exécrable ,  une  horreur  à  laquelle 
on  ne  sait  quel  nom  donuer,  et  qui ,  par 
les  circonstances  dont  elle  est  accompa- 
gnée ,  semble  appartenir  d  tCautre»  temps 
que  ceux  ou  nous  vivons,  ■ 

Tellç  est  la  petite  fiche  de  consolation 
qu'ils  font  entrer  dans  tous  leurs  préam* 
butes  avant  de  raconter  les  énormités 
dont  ils  ont  si  .«onvent  à  entretenir  leurs 
lecteurs.  C'est  comme  une  phrase  faite  et 
stéréotypée  qu'on  est  sûr  de  retrouver  en 
(élc  de  tout  récit  qui  est  de  nature  à  gla- 
c«iir  les  honnêtes  gens  d'effroi  sur  l'état  de 
corruption  de  la  société.  Foild  qui  semble 
appartenir  à  d'autres  temps  que  ceux  ou 
iioùs  vivons!  s'écrient  encore  aujourd'hui 
les  écrivains  consolateurs  dont  nous  par- 
Ions.  Pois  vient  l'histoire  de  quatre 
chauffeurs ,  dont  trois  de  la  même  fa- 
mille, |>ère  et  enfans,  qui  ont  brûlé  ces 
jours  derniers  an  cultivateur  du  départe* 
nr  nt  de  Seine-et-Oise,  en  le  couchant 
sur  un  lit  de  paille  et  de  linge  allumés, 
|)0ur  lui  faire  dire  où  éloit  son  argent 

Pour  nous,  qui  ne  partageons  que  très- 
foiblement  l'admiration  que  les  optimistes 
cherchent  à  nous  communiquer,  un 
crkue  pareil  à  celui  qui  fait  l'objet  de 
leur  narration  d'aujourd'hui  «  n'est  pM 
ce  qui  nous  étonne.  Ce  qui  nous  sur* 
prend  bien  davantage ,  c'est  de  les  enten- 
dre s'écrier  au  milieu  de  notre  effroyable 
débordement  d'immoralité  :  Voilà  qui 
semble  appartenir  d  d'autres  temps  que  ceux 
où  nous  vivons.  Mais  par  où  donc  les 
temps  où  vous  vives  sont-ib  si  exempts 
de  vices  et  de  corruption?  Qu'est-ce 
qu'ils  ont  donc  de  si  admirable  et  de  si 
j)rivfH^é  fouf  le  rapport  de  l'innocence 


et  i\c9  tnwnn^  Est-ce  que  les  trmps  où 
vous  vivf'E  ne  sont  pas  ceux  qui  fournis- 
son  l  à  la  police  et  anx  cours  d'assises  le 
plus  énorme  contingent  de  malfaileors 
qui  se  soit  va  à  ancune  autre  époque? 
Est  ce  que  les  temps  où  vous  vivex  ne 
sont  pas  ceux  qui  ont  achevé  de  pervertir 
le  peuple ,  et  de  le  soulever  à  la  fois  con- 
tre les  lois  divines  et  contre  les  lois  hu- 
mainc'S?  Est  ce  que  les  temps  où  vous  vi- 
vez nous  préservent  de  voir  continuelle- 
ment des  exem|>les  de  crimes  inouis,  et 
des  exemples  d'impunité  qui  s'étendent 
jusqu'au  parricide? 

Au  moins ,  si  vous  avei  du  plaisir  à 
flatter  votre  temps,  et  à  vous  engourdir 
de  sommeil  au  milieu  de  tous  les  éiéroeos 
de  désordre  dont  la  société  s'effraie  avec 
tant  de  raison,  ne  choisissez  pas  pour 
vous  faire  illusion  sur  votre  état  de  ma- 
ladie lu  plaie  la  plus  large ,  la  plus  vive  et 
la  plus  saignante  de  notre  malheureux, 
corps  social.  Dites  ,  si  vous  voulez ,  que 
vous  êtes  enchantés  de  votre  situation 
politique,  des  belles  harmonies  de  vos 
pouvoirs  publics ,  et  du  bon  marché  de 
vos  budgets  ;  mais  en  présence  des  cri- 
mes plus  ou  moins  atroces  qui  se  multi- 
plient de  tous  côtés ,  ne  dites  plus  pour 
chercher  à  vous  étourdir  sur  un  mal  si 
déplorable  et  si  étendu  :  Foiid  qui  semble 
appartenir  d  d  autres  temps  que  ceux  oà 
nous  vivons  \  Car  vraiment  c'est*  à  une 
grande  illusion  et  une  grande  erreur, 
puisque  le  mal  dont  il  s'agit  appartient 
si  réellement  au  temps  où  vous  vivez , 
que  c'est  précisément  ce  temps  qui  eu  est 
la  cause. 

Un  de  nos  journaux  s'effraie  de  ce 
qu'il  nomme  la  fièvre  des  actions,  c'est-à- 
dire  de  ce  mouvement  qui  emporte  le 
monde  industriel  vers  les  spéculations 
hasardeuses.  Cette  maladie  lui  pareil 
avoir  les  mêmes  symptômes  que  celle  qui 
emporta  tant  de  fortunes  à  Tépoque  du 
fameux  système  de  Law.  Il  est  certain 
que  ,  depuis  quelque  temps ,  toute  la 
France  pareil  vouloir  se  mettre  en  com- 
mandite. C'est  évidemment  la  pasi^Ioti  tXa* 
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j^  sou^  un  nouveau  nom  cl  une  nou- 
velle forme.  La  cause  doit  éire  allribuée 
lox  exemples  de  fortunes  rapides,  et  à  la 
ficilité  avec  laquelle  on  les  a  vu  faire  à 
Qoe  infinité  de  gens  dont  le  bonheur  est 
devend  comme  une  tentation  pour  les 
•Qlres,  et  un  aiguillon  pour  les  cupidités 
ardentes.  Cette  maladie  ne  se  guérira  que 
pir  les  contraires,  à  force  de  causer  des 
désastres  et  des  ruines,  et  d'offrir  leçon- 
irepied  des  exemples  qui  exercent  aujour- 
dThui  une  si  grande  séduction. 

Madame  la  vicomtesse  de  La  Bourdon- 
Dije,  m&re  de  quatre  enfans,  &gée  de 
(i  ans,  est  décédée,  le  26  mars  i83S«  à 
liooxe,  près  Joigny  (Yonne),  au  château 
de  M.  son  p&re,  le  marquis  de  Yillefran- 
die,  ancîeD  pair  de  France 

£n  proie  pendant  neuf  ans  à  une  ma- 
ladie craelle,  la  religion  a  adouci  ses  dou> 
leurs  ;  elle  puisoit  dans  la  fréquente  ré- 
ce'ption  des  sac  remens  de  t'Ëglisc.  cette 
force  morale  qui  paroissoit  surhumaine  à 
ceux  qai  l'approchoienL  Sa  foi ,  sa  piété, 
sa  résignation,  Tout  soutenue  jusqu'à  ses 
derniers  momens ,  qu'elle  a  envisagés 
avec  Cèlme  ;  elle  est  morte  sans  agonie, 
et  en  recevant ,  comme  elle  Tavoit  ton* 
joàr^  désire,  les  secours  spirituels.  •  Mon 
Dieu .  ayez  pitié  de  moi ,  »  furent  ses 
dernîtîres  paroles. 

Femme  forte. et  généreuse,  elle  s'est 
livrée  à  toutes  les  bonnes  œuvres;  il  n'est 
genre  de  misères  que  sa  vigilance  ne  dé- 
couvrit .  et  que  sa  charité  ne  secourût  ; 
des  orphelins  é!e\  es,  des  malades  soignés, 
une  multitude  d'indigens  vêtus,  chauffés 
et  nourris  par  ses  soins,  attestent  son 
inépuisable  bienfaisance.  Elle  a  voulu 
être  inhumée  au  roilieu  des  habltans  et 
des  papvres. 

Comme  Tobîc  et  saint  Louis,  elle  a 
donné  h  ses  enfans,  et  à  diverses  re])rises. 
de  touchantes  leçons  :  «  Mes  enfans^  di- 
soit-elle,  aimez  Diea^  aimez  les  paitvrcti. 
ne  placez  pas  votre  bonheur  dans  les 
choses  humaines  qui  ne  sont  que  vanité, 
mais  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
de  ta  r«ligiièa^  A^. 


On  ainionça  il  y  a  quelque  temps  que 
le  docteur  Fabré-Palaprat  étoit  mort 
dans  les  Pyrénées,  et  nous  donnâmes 
aussi  cette  nouvelle.  Aujourd'hui  nous 
apprenons  que  les  restes  de  l'ancien 
grand-mattre  des  templiers  ont  tté  in- 
humes, le  37  mars,  dans  le  cimetière  du 
Nord,  dans  un  caveau  préparé  suivant  ses 
intentions.  Le  cercueil  a  été  conduit  au 
lieu  du  repos  par  quelques  amis  du  nom- 
bre desquels  étoit  l'amiral  anglais  sir 
Sydney  Smith,  qui  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  la  tombe. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  les 
derniers  momens  du  docteur,  et  nous  ne 
savons  s'il  a  reconnu  ses  erreoi^,  et  s*il  a 
fait  amende  honorable  de  tant  d'extra- 
vagances et  d'impiétés  qu'il  a  débitées 
dans  ses  discours  et  dans  ses  écrils. 

-  -         '  ■■■■iiiiftCTii  lit— rr*. 
PAItlS,  6  AVRIL. 

La  commission  des  chemins  de  fer 
s'est  enûu  prononcée.  Elle  conclut  au 
rejet  pur  et  simple  du  projet  do  loi.  A 
ce  compte ,  les  chemins  de  fer  sont  en- 
core ajournés  d*un  an. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  les  peufâons  de  re- 
traite des  fonctionnaires  et  des  employés 
de  l'ordre  civil,  a  décidé  k  la  majorité  de 
huit  contre  un  qu'elle  proposoit  aussi  le 
rejet  pur  et  »mpie  du  projet. 

—  Six  députés  se  sont  fait  inscrire 
pour  parler,  le  16,  pour  la  pro(»osition  de 
M.  Gouiii  et  les  conclusions  de  la  com- 
mission ;  ce  sontMiM.  Mouier  de  la  Size* 
ranne.  Muret  de  Bort,  Sauveur  de  La- 
chapelle,  Gautier  de  Uumilly,  Béchard  et 
Janvier.  MM.  Delaborde,  Liadières,  de 
Lamartine ,  Jouffroy ,  Roui ,  Beudin ,  de 
Jussicu  et  Jacqueminot  parleront  contre. 

—  Le  vice-amiral  deMackan  est  nommé 
membre  du  conseil  d'amirauté  en  rem- 
placement de  M.  Pouyer,  décédé. 

—  M.   Carapiizano ,  ancien  ambassa- 
deur de  la  révolution  d'Espagne  à  Paris, 
vient  de  quitter  cette  capitale  |>our  rc-. 
tourner  à  Madrid. 

—  Le  Jlo«^aiirpi4>.lio  le  prospectus 
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d'ailmîsi>ion  Ik  Técole  navale  pour  i858. 
lies  candidats  devront  5te  faire  inscrire  à 
la  préfeclare  de  leurs  déparlemens,  avant 
le  lojuin. 

—  Le  syndicat  des  agens  de  change 
vient  de  prendre  tin  ariéléqui  interdit 
aux  membres  de  la  compagnie  de  rece- 
voir  les  souscriptions  pour  les  sociétés  en 
commandite  par  actions.  Us  devront  aussi 
s'jibstenir  de  négocier  les  actions  de  ces 
sociétés,  dont  les  titres  ne  seroient  pas  âi 
leur  disposition. 

-  — •  Un  arrêté  du  ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique,  en  date  du  3o  mars,  porte 
que  le  département  de  la  Cône  cessera 
d'être  compris  dans  la  circonscription  de 
Tacadémie  d'Aix ,  et  formera  une  acadé- 
mie composée  d'un  recteur,  d'un  ins()ec- 
teur  et  d  un  secrétaire. 

—  La  princesse  douairière  de  Nassau- 
Saarbrpck  est  morte  à  l'âge  de  79  ans. 
Elle  éloit  fille  du  prince  de  Montbarrey, 
qui  fut  ministre  de  la  guerre  sous 
I^uis  XVI ,  et  Teuve  sans  enfans  du  der- 
liier  prince  de  Nassau-Saarbruck. 

—  Au  mois  de  juin  1857,  M.  Jules  Le- 
cbevallier,  propriétaire-gérant  du  Journal 
de  Paris,  a  tenté  par  voie  de  souscription, 
l'emprunt  d'une  somme  de  5oo,ooo  fr. 
destinée  à  faire  face  aux  dépenses  de  ce 
journal.  Les  souscriptions  ne  devinrent 
définitives  qu'après  avoir  atteint  la  somme 
de  100,000  fr.  M.  de  Magnoncourt,  dé- 
(■uté  du   Doubs ,   avoit    souscrit    pour 
10,000  Jt,   qui  -  furent  transportés  par 
M.  Lechevallier  à  M.  Bétbune,   impri- 
meur du  Journal  de  Paris,  Ce  dernier  alla 
chez  M.  de  Magnonceurt  pour  le  prier 
d'accepter  des  lettres  de  change  en  l'ac- 
quit de  la  somme  précitée  ;  M.  de  Ma- 
gnoncoiirt  refusa  cette  sorte  d'engage- 
ment t   •  Continuez  à  imprimer  le  jour- 
nal qui  défend  de  si  bons  principes, 
«joula-t-il ,  je  serai  toujours  disposé  à  le 
servir,  et  croyez  que  ce  ne  sera  jamais 
pour  vous  «ne  charge.  »  L'argent  n'arri- 
vant pas,  M. . Bétbune  forma  devant  le 
tribunal  de  commerce  contre  M.  Leche- 
vallier  une  demande  en  paiement  des 
ftO,ooQ  fr.i  monlêûtda  transport»  et  ap- 


p  -  : 

pela  M.  de  MagnoRconrt  en  garantie.  Le 
tribunal  s'est  déclaré  incompétent  sur  la 
demande  en  garantie,  et  a  condamné 
M.  I^iechevallier  en  paiement  de  là  somme 
de  1 0,000  fr. 

—  Le  sieur  Blanchard  •  bijoutier,  et  Icf 
sieur  Pagano ,  courtier  de  bijouterie , 
déposoien  t  sou  ven  t  dans  différens  bu  reaux 
de  mont-de-piété  des  bijoux  d^or  contrô- 
lés sur  lesquels  on  leur  prètoit  à  peu  près 
la  valeur  du  poids.  Les  experts  de  Tad* 
ministration.  en  vérifiant  ces  ot)jet5,  s'ap- 
perçurent  que  quelques-uns  n'avoîent  pas 
le  poids  réel  qu'ils  paroîssoient  avoir,  et 
qu'à  l'aide  de  petKs  trous  on  y  avoit  intro- 
duit de  la  limaille  de  fer  pour  les  rendre 
pins  lourds.  Cités  devant  la  7*  chambre 
de  police  correctionnelle,  les  sieurs 
Blanchard  et  Pagano  ont  été  condamnés 
pour  escroquerie  à  un  an  de  prison ,  et 
25  fr.  d'amende. 

—  La  nommée  Suzanne  Besson  a  été 
arrêtée  sous  la  prévention  d'empoisonne- 
ment commis  sur  la  personne  de  son 
maître ,  M.  Damby,  demeurant  roe  Van- 
neau. 

—  C'est  quelque  chose  d'efiV^yant  que 
le  nombre  cf  assassinats  qui  se  succèdent* 
Hier  encore  un  cultivateur  de  NeutUy,  Je 
nommé  Ouizard,  a  été  arrêté  sur  mandat 
de  M.  le  juge  d'instruction  Haflé,  sous 
une  prévention  d'assassinat. 

—  Trois  célèbres  voleurs,  Riff,  Gognet 
et  Cordrand,  mainte  et  mainte  fois  re- 
pris de  justice,  viennent  d'être  arrêtés  an 
moment  où,  après  avoir  brisé  les  car« 
reaux  de  la  devanture  de  M.  Echenne, 
bonnetier,  faubourg  Saint-Marlin,  56,  ils 
enlevoient  les  marchandises. 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  police  porte 
que,  du  i"  avril  jusqu'au  i"  novembre, 
le  balayage  sera  fait  entre  sept  et  huit 
heures  du  matin. 

—  La  vente  de  la  poudre  de  chasse 
pendant  l'année  i856,  offre  une  diminu- 
tion de  30,000  kilogrammes  sur  l'année 
précédente. 

NOUVKLLBS   DES.  PROVINCES. 

Le  5i  mars,  à  huit  heuMs.da  fOirr 
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B  fermier  de  It  commaoe  de  Sainvilie,  soré  devant  le  tribunal  qiiVlle  avoit  rc« 
wminé Bonland,  revenoit  à  cbe\'al  parle  connu  la  voix  de  Bourbarcly;  il  a  ^té  ac- 
bois  d'Arthies  da  marché  de  Magny.  quille.  l/ex»sp<'ralJon  du  pcnplc  ronlre 
kNTsqo'il  reçut  uu  coup  de  fusil  51a  cuisse  cet  accusé  a  ^té  tn'is  grande.  Quoique  le 
giacbe.  Une  artère  ayant  été  coupée  par  verdict  n'ait  été  rendu  (|u'à  deux  lieurcH 
ks  chevrolines,  M.  Bonland  alla  tomber  du  matin,  on  a  été  obligé  de  faiie  accom- 
ans  vie  h  quelques  pas  de  là.  Son  cheval  pagnrr  Bonchardy  par  la  gendarmerie, 
toot  coovert  du  sang  de  son  mattro,  rc-  dans  la  craintt;  que  l'on  ne  se  |K>rtAl  con- 
trama  seal  à  la  ferme.  M.  de  Berty,  pro-  !  tre  lui  à  que|i|ne  violence.  Plusieurs  ép$ 
eareor  do  roi  h  Mantes,  s'est  transporté  ''  jurés  ont  craint  pour  eux  mêmes,  et  se 
nr  les  lieux.  Le  crime  jusqu'ici  paroU  sont  esquivas  le  plus  promptemeiit  pos- 
être  le  résalUl  d*une  vengeance.  j  sible. 

—  Le  nommé  Mordant,  condamné  à  j  —  On  écrit  de  Oigne  (Dasses-Alpes); 
mort  par  la  cour  d'assises  du  Calvados,  qii«  le  3  mars,  une  énorme  avalanche  so 
ponr  assassinat,  a  subi  son  arrêt  le  3  à  détachant  du  sommet  de  la  montagne; 
Caen.  La  foule  étoit  si  considérable  que  |  dite  La  Reynim,  ^cra«^a  5ur  son  passage 
piasieors  des  degrés  de  l'ccbafaud  on  té  té  quatre  habitations  do  ta  commune  iXoi 
brisés  par  le  poids  des  personnes  qu'une    BU^giers  ,    et  ensevelit  huit  personne». 


odieuse  curiosité  y  avoit  attirées. 

—  Dimanche  dernier,  une  des  senti- 
nelles placées  au  pied  des  hautes  murail- 
les du  Mont-Saint-Michei  ayant  averti, 
c«lon  saxonsigne,  plcsienrs  détenus  qui 
se  présentoient  aux  fenêtres  de  se  retirer, 
n'en  obtint  d'autre  réponse  que  iXes  inju- 
res: alors  elle  fit  feu,  et  Tun  des  prison- 
mer.»  tomba  roide  mort. 

—  ^eaf  maisons  et  onze  granges  on  t  été 
jocendîées  le  Q9  mars  dans  la  commune 
de  Champagne  (Ain.)  La  perte  est  évaluée 
)  plus  de  80.000  fr. 

—  M.  Meunier,  professeur  à  l'Ecole  de 
Médecine  de  Strasbourg,  vient  de  mourir. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de 
Nantes  a  prononcé  pendant  le  mois  de 
mars  gS  condamnations,  dont  8  avec 
emprisonnement. 

—  Le  nommé  Bonchardy,  demeurant 
à  Lyon,  accusé  d'avoir  assassiné  la  femme 
da  sieur  Genin,  son  voisin  et  son  ami, 
pour  sTemparer  done  somme  d'argent,  a 
comparu,  la  semaine  dernière,  devant  la 
coar  dasÂses  du  Rhône.  Les  débats  ont 
appris  que  peu  d'instans  avant  le  crime, 
le  sieur  GenIn  ,  que  le  fils  de  Bonchardy 
étoit  venu  chercher,  s'étoit  rendu  avec 
lui  à  la  pêche.  Une  femme,  dont  la  cham- 
bre n'étoit  séparée  de  celle  des  époux 
Genin   que  par  une  cloison .   entendit 
bientôt  du  brait  chez  ses  voisins,  et  a  as- 


Quatrc  cadavres  furent  retrouvés  après nn 
travail  de  quelques  jours.  Alors  on  pcnsi 
que  tous  ces  malheureux   avoicnt  pt'ri, 
et  l'on  ajourna  à  fa  belle  saison  le  dé- 
blai fort  difficile  à  opérer   à  cause  des 
masses  énormes  de  neiges.  Vingt  jours 
après,  un  habitant  do  Blégiers,  nommé 
Daumas,  qui  n'a\oit  pu  reironver  les  ca- 
davres de  son  père  et  de  sa  sœur,  se  remit 
à  l'ouvrage   avec  trois  autres  personnes 
qui  venoient  de  céder  à  ses  supplications. 
Le   premier  jour,  ils  découvrirent  deux 
cadavres,  mais  ce  n'étoienl  pas  ceux qu'iU 
chercboient.  Le  second  jour,  la  joîe  suc- 
céda à  leur  tristesse,  ils  trouvèrent  Dan- 
mas  père  et  sa  fille  encore  vivans.  En- 
fermés dans  un  petit  réduit  formé  par 
Ides  poutres,  ils  avoient  vécu  avec  quel- 
ques pains  qui  se  trou  voient  là  et  du  fro- 
mage sec. 


EXTÉRIEUR 

TIOliVELLflS   n*ESPAGNF. 

D'après  la  dernière  dépêche  télégra- 
phique publiée  par  les  journaux  du  gou- 
vernement ,  Basilio  se  trouvoit  le  28 
mars  devant  Ciudad-Real,  et  Flinter  à 
Consuega.  Ëspartero  étoit  le  37  à  Palen- 
cia  ,  et  l'expédition  carliste ,  le  a6 ,'  à 
Fresno  do  Bodilla. 

—  La  commission  de  la  chambt^  dft% 
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^X'polés  (k$  corlfcs .  cbàrgi'C  dVx^mîner  —  Tiniid?.  «n  long  d^bat  s't'st  engagé  3i 
)e  projet  d'emprnnt  de  ^oo  initiions  de  .  la  chambre  des  communes  sur  le  bill  des 
réaiii,  Ta  adoplô  à  IiiDanimilt.  On  ne  éicclions  conteslécs.  Vn  amendement 
doit  point  sVn.élonat'i'.  d'.iprts  lama-  prof)05i  par  M.  OConnell  ponr  renvoyer 
ni&rcdont  le  ministre  des  finances  h'é-  le  bill  h.  nne  eommi>sion,  a  M  rrjcl^;  par 
toit  exprimé  dons  la  s'ancn  du  sty  inarf.  ,  80  voix  contre  67.  Le  bill  sera  remis  h 
Il  a  reconnu  en  effet  et  d^^claré  hante-  '  rol*dre  du  jo:n-  le  11  mai. 
ment  qne  le  crédit  de  TEspagne  étant  *  --  Le  parlement  sera  prorogé  te  11 
ruiné  dans  l'opinion  des  élrangeis,  il  n'jr  Jnsqu'an  34  avril,  à  cause  des  fêtes  de 
avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  cher-    P&que. 

cher  dfis  maisons  hors  du  foyaume,  qui  I  —  On  dit  que  lord  Melbourne  doit 
voulussent  bien  se  prêter  h  le  relever.  !  être,  à  l'époque  du  couronnement ,  crëé 
Aussi  le  gouvernement  a-t-il  accueilli  marquis  de  Kent, 
avec  le  pluf  grand  empressement  toutes  -—Le  comte  de  Dnrham  et  sa  suite  doi- 
les  propositions  qui  ont  pu  lui  vonir  de  la  !  vent  s'embarqner  pour  le  Canada  du  is 
part  des  spéculateurs  du   dehors.    Ces     an  i5. 

spéculateurs  sont  tout  bonnement  des  !  — Le  tunnel  que  les  eaux  de  la  Ta- 
prêteurs  sur  nantissement  qui  commen-  mise  avoient  encore  une  fois  envahi , 
cent  par  faire  accepter  comme  argent  '  vient  d'être  en titTenient  vidé.  I^étrnvanx 
comptant  tous  les  vieux  chiffons  de  pa-  '  ne  tarderont  pas  h  être  repris, 
piers  provenant  des  anciens  emprnnts,  et  1  —  On  écrit  de  Nai>les  le  1 7  mars  que  !$ 
qu'ils  cherchent  à  faire  aînsî  renouveler  '  roî  s'est  embarqué  sur  le  bateau  à  vapeur 
comme  iispeuvent  sous  une  autre  forme,  [g  Ferdinand  II,  pour  parcourir  le  littoral 
en  y  ajoutant  la  précaution  de  se  faire  Jn  royaume.  Son  absence  devoîl  durer 
délivrer  des  hypothèques  sur  ^es  mines    quelques  jours. 

de  vi(  argent  qui  ne  scrvoient  pas  de  ga-  |  _  ^n  décret  du  roi  de  Naples  accorde 
ranlîesaux  précédentes  créances.  Mais  an  ^  ^^  ^^^^.vA  un  délai  de  deux  ans  pour 
fond  ce  qui  résulte  de  tous  ces  expédîens  terminer  le  chemin  de  fer  qui  doit  aller 
et  de  tous  les  tripoUges  qu'on  y  décou-  jg  ^elle  capitale  à  Gastelïamare.  Le  cau- 
yre,  c'est  que  Crédit  est  mort  pour  le  gou-  tionnemenl  de  5o,ooo  ducats,  fourni  par 
vernement  de  Marie- Chrislme.  et  qu'il  ne  rentrepreneur,  a  été  porté  à  100.000. 
sait  plus  de  qud  bois  faire  flèches.  |      _  Ou  écrit  de  Lisbonne  le  a;  mai», 

que  lescortèsont  présenté  à  la  reine  doua 
On  ouvrira  le    i5,  à  Anvers,    une    Maria  la  nouvelle  constitution. 
exï>osition  de  tableaux  où  brilleront  réu-  ,     _  j^    ^^j^         j^  gouvernement  por- 
nis  Rubens.  VanDick,  Jordams,  leniers.  ^^^^^^^  ^  ^   Mendiiabal  une  b*^ 

Jean  Steen,  Wouwermans ,  Backhuisen ,     ,^^^^^  deaaa.ooo  liv.  sterL,  Undis  que 
Gérard  Dow,  Wandevclde,  etc.  celui-ci  n'en  reconnoît  devoir  que  aS.ooa. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  dfi  La  t     ,^      ..    j     n  a^  t    ^  *- 

...         ,     ,  j  — h^Oaiettedi  //micwr^  du  00  m^rs 

Hayt,  que   e  pr  su  en    (  e    a  annonce  que  la  ulus  crande  tranquillité 

chambre  des  états-généraux  a  annoncé  *        .  ^      ,,  •  ...  *,               .^  ^  ,_ 

r          ,.,  .    ..      .    .,         i**«^-  -   r«-.«  règne  dans  cette  ville.  Les  membres  dfls 

e  a  qu  il  éloit  autorisé  par  le  roi  a  fane  '*..,,..,.              ,              ,          .  , 

^..            ,          ^.  .*; ^  , ,  ,   ^.  ^^  étals  délibèrent  avec  caUne  sur  le  projet 

connoUre  que  le  secret  imposé  a  la  cham-  ^                            .-.  ,.-^ 

bre  lors  des  dernières  communications  de  la  nouvelle  consUiut, on. 

politiques,  n'existoit  plus.  Ces  communî-  -±  ««jl^^J^  ^««  «"«»^f  de  Mucich 

calions  étoient  relatives  h  l'autorisation  «célébré,  !e 28 mars,  le  79*  anniversaire 

donnée  au  ministre  plénipotentiaire  de  la  ^  ^^  fondation. 

Hollande  à  Londres,  de  signer  les  34  ar-  —  On  écrit  tic  l>eslh  que  le  nombre 

tirées  avrc  les  lUénipotenliaires des  antres  des  maisons  qui  se  soift  écroulée»  pw 

pols^vco.  «H©  ^«  l'inondation  ,  a^élèvo  à  «.sBi  ; 


837  menacent  ruine.  Dn  banquier*  de 
tienne  praposml  iTavancrr  i  celle  mal- 
henicnse  ville  n ne  somme  de  pinïieura 
millions  à  nii  inli^râl  minime.  Celle 
MBiniB  Km  gtraïUie  par  l«  gonverne' 

—  Nous  ToyoLia  ijans  le  compte- rendu 
de  l'admiDistraliou  delà  Pologne  de  iS-ig 
1  iS3â,  que  la  population,  rùduile  eu 
iSSa  par  la  gueiie  civili;  et  le  choMra  à 
3  millions  a)i4.665  iiulividtis  .  en  coni[>- 
mil  déjï  ï  la  fin  du  iH34,  4  mjl- 
lions  io5,igG.  Varsovie,  qui  en  i853 
rcnfermoii  134.870  habilaiis,  en  avait 
i5S,o63  fn  1834. 

- —  f.e  cardon  sanitaire  ^abli  k  Odcwo 
eït  \evÈ  ilppnis  le  8  mars  ;  one prodamt- 
lion  du  gf'iiéral  Worontow  Tait  connottre 
que  sur  108  personnes  atteiiitt'S  de  l'ôpi- 
démie,  iSont  snccoinbË. 

—  On  apprend  d'Alexandrie,  i  la  date 
du  4  mars,  que  le  duc  Maiimilien  te 
rendra  dans  la  liante-Egypte.  Le  vice  roi 
a  ordonné  qii'i>i  faciil  fût  nils  >)  la  ilis- 
posilioii  de  S.  A.  |ioiir  faire  ce  voyage. 


'  CHAMURU  DBS  PAinS. 

IV'ifsidentcdeM.  l'asquier.) 
SianttdKÛ  an-iL 
I.a  séance  est  ouverte  à  une  btpre  e( 
demie.  I.eprfsidciilprori'desu  renonveU 
kmcnt  mensuel  dcabutvanK.  La  chanibn 
reprend  la  diKDMimi'da  projet  de  loi 
relatif  aux  tribnnanz  de  commerce  r  en - 

Tous  les  ariicles  sont  votés.  Le  scrutin 
irir  l'ensemble  de  la  loi  apoorrësullathon 
adoption  par  iio  boules  blnnches  coiilre 
17  boules  noires.  La  cbambre  commence 
i  cinq  heuret  la  disciiuion  sur  les  fonds 
seerelSL  Vers  cinq  beurrs  et  demie  .  le 
iaslre  ro«nBce  de  tomber  da'ia  la  salle. 
Les  miiiisiresquiitenlvitemcni  leur  banc 
pour  se  garantir  d'une  ehule  qui  beo- 
Tenteoienl  n'a  pas  lieu. 

CUAHBUE  DES  UÉPVTÉ8. 

(Prënidence  de  M.  Uupin.) 

SéaHft  du  5  an-if. 

H.   Uupin  moule  su    lanleuil  k   une 

bevre  d  d<  mie.  I..a  chambre  n'est  [>BSon 


nombre.  La  séance  resle  suspendue  pen- 
dant  pris  d'une  berne.  Le  pré^irtrnl  an- 
nonre  qu'il  vient  de  recevoir  du  mltii<- 
tre  de  la  guerre  les  document  demandas 
par  la  comminsinn  rhargée  d'exnminci  le 
projet  de  toi  relatif  an  crédit  d'Aller. 
L'ordre  dn  jour  est  la  suite  de  la  discnt- 
siun  du  projet  mr  les  faillite».  I.a  cham- 
bre termine  le  vole  des  articles.  Le  m.tu- 
lin  sur  l'ensemble  de  la  loi  a  ponr  résil- 
iât Min  adoption  par  lySbonlrsblanclics 
contre  67  boules  noires. 
Siance  du  li. 
"W.  Amilhan  dispose  le  rappnrt  de  In 
canimis>ion  cbarg^c  d'examiner  le  prnjrl 
de  loi  Mir  les  justices  de  paix.  L'ordre  du 
jnnr  indique  ta  dîtciisoion  du  p:ojet  rela- 
tif au  règlement  deii  crédits  eiliaurdinai- 
resi't  >n|>plémctitaires  d.:  1837.  H.  An- 
guit  dit  :  •  Chaque  «nn^e  oa  vient  uré. 
senler  le  budget  avecaugmen talion  ja^irs 
plusieurs  dC-putés  se  plaignent,  et  les  mi- 
nistres répondent  qu'ils  oti!  voulu  préve- 
nir des  demandes  uîtérienres;  cependant, 
ajoute  M.  Auguis,  chaque  année  B  ses 
crédits  ealraordinaireiet  sopplémeutai- 
rrs.  •  Ou  entend  encore  <|iieli|ue»  ora- 
teurs, et  la  chambre  votesucrcïsiveniFUt 
tous  les  articles  après  des  débala  peu  )«»• 
portant.  Le  scrutin  sur  l'cuiemblea  t>o«t 
tésullat  l'adoption  par  ]ç)4  boules  blan- 
ches cun  tre  4(>  boule*  noires. 

hca  Cunairdanat  delà  Bible  sont  deie- 
miesfl'un  ua^e  général  pour  tes  ecclâ- 
shstiques.  Dn  appelle  concordance  un 
dictionnaire  de  la  Bible  oùon  a  mis  par 
ordre  alpbabûtique  tous  les  mots  de  i%- 
crilure  sainte,  soit  jiour  indiquer  ks 
passages  dont  on  a  besoin,  et  pouvoir  tea 
cilereiïctement ,  suit  pour  les  comparer 
ensemble  el  en  bleu  déteruiiiier  le  sens. 
Il  j' a  des  coocurdatjces  eu  laiiii ,  en  grec 
it  en  hébreu.  La  ooiicordanee  latine  est 
la  plus  ancienne;  on  l'aiiribnc  au  cardi- 
nal Hugues  de  Saint-Cher,  mort  en  1  iGa* 
Son  travail  fut  perfection  né  depuis  pardes 
leligieux.  I^ac  de  Bruges,  licciteié  •■> 
théologie  de  L/)uiaîii,  et  doyen  de  ÏR- 
glise  de  Saint-OmftT.  mort  e»  t6i9{. 
donna  eu  1617,  nue  édition  ptun  soi|>uéo 
eliûdigée  tui  ti'sédlLioiiïrvuiïint'S  de  U 
Bible  de  Sixte  V.AptI«lftVVV-(»»».^- 
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iiôdictîn  d'Afflighem,  mort  en  t638,  fit 
paroîlre  une  nouvelle  édition  corrigée  et 
augmentée.  C'est  celle  qu'on  a  presqnc 
toujours  suivie  dans  les  éditions  subsé- 
quentes. Une  des  dernières  est  celle  d'A- 
vîgnonen  1786,  par  Bal  thazarTourniaire, 
prêtre  du  diocèse  de  Sisteron. 

M.  Lefort,  de  Lille,  qui  attache  son 
nom  à  tant  de  publications  utiles  à  la  re- 
ligion et  au  clergé,  a  cru  rendre  service 
aux  ecclésiastiques  et  aux  séminaires,  en 
publiant  une  concordance  dans  on  for- 
mat commode,  et  d'un  prix  accessible  an 
plus  grand  nombre  de  fortunes  (1).  Il  an- 
nonce que  le  texte  a  été  revu  avec  soin, 
que  des  corrections  ont  été  faites  et  des 
omissions  réparées*  11  se  félicite  d'épar- 
gner tdn  temps  et  des  recherches  à  ceux 
qui  ont  à  travailler  sur  l'Ecriture  sainte. 
Le  but  que  se  propose  Teslimable  éditeur, 
et  Texaclitude  consciencieuse  qu'il  ap- 
porte ii  ses  publications,  recommandent 
également  son  livre  au  clergé  auprès  du- 

(1)  0  vol.  în-8*,  prix  i5fr.  A  Lille, 
chez  Lefort;  et  à  Paris,  an  bureau  de  ce 
Journal. 


quel  d'ailleurs  sa  réputation  est  faite  de- 
puis long  temps. 

Les  deux  Chemins  de  là  Croix  litho- 
graphies que  M.  IL  Gâche  public  en  ce 
moment  continuent  h  être  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin.  Onze  stations  sont 
terminées,  et  toutes  seront  finies  en  mai. 

(  Foir  aux  Annonces.) 

J^€>  (Jetant,    2lîirifn  tî  dlcre. 
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I.  L'ABBB  DK  RAVIGNAN  A  NOTRE-DAME. 


6'  Canfér^mcct  8  avril.  Sur  CimmortaUid 

de  Came. 


de  donner  sommairement  une  idée 
de  ce  travail  ,  de  Toratcur,  qui  nous 
a  semblé  d'une  vigueur  et  d'une 
énergie  de  plus  en  plus  renouvelées'. 

Première  partie.  Il  y  a  deux  obser- 
vations importantes  à  faire  :  1*  Tout 
Tintérét  du  débat  entre  le  spiritua- 
lisme et  le  matérialisme,  se  résout 
en  ce<  idées. . .  liberté ,  immortalité. 
Qu'on  admette  l'ame  libre  et  immor- 
telle ,  toute  autre  recherche  devieut 
superflue  ou  au  moins  spéculative. 
2®  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  l'amè 
en  soi  peut  être  anéantie...  Il  est 
<:ertain  que  Dieu  par  sa  toute-puis* 
sance  peut  la  faire  rentrer  dans  le 
néant  s'il  le  vouloit...  L'a-t-il  votilu? 
Non...  Il  a  décrété  irrévocablement 
l'immortalité  de  l'ame. . . 

...Siisir  dans  l'état  présent,  dans 
tout  ijordre  provideutiel ,  dans  les 
phénomènes  intérieurs  de  l'ame, 
dans  la  raison  et  les  traditions  révé-^ 
lées,  l'indubitable  expression  de  ce 
décret  de  Dieu ,  tel  est  le  but  de 
cette  conférence. 

S'il  falloit  reporter  notre  attention 
à  d'autres  points  de  vue  que  la  sanc- 
tion, combien  de  graves  et  puissantes 
pensées  s'offriroient  pour  appuyer 
l'immortalité  de  l'homme.  Tout  c% 
qui  meurt  reparoit  sous  mille  forâ- 
mes ;  ces  formes  changent ,  mais  tout 
subsiste.  L'ame  seule  seroit-elle  co»- 
damnée  à  rentrer  dans  le  néant?  Elle 
survivra  donc...  Mais  elle  ne  peut 
i-endre  aux  élémensce  qu'elle  n'en  a 


A  la  loi  religieuse  il  ûiut  une  sauc- 
tiou  ;  donc  il  y  a  une  autre  vie.  Ti  1 
est  le  i^ésuDTié  de  M.  de  Ravignan 
dins  le  début  de  cette  conférence  si 
remarquable  par  le  sujet,  le  talent, 
et  noua  pouvons  le  dire  également  à 
la  gloire  de  la  religion ,  par  la  distinc- 
tion des  personnages  célèbres  qui  ac- 
courent se  confondre  dans  un  audi- 
toire   déjà   si  pressé  et  nombreux. 
Tous  les  noms  illustres  étoieut  là , 
ik^yi  cette  t)asilique  vénérable  y  que 
W(q\  de  nos  pères  édifia  jadis ,  assez 
faste  pour  contenir  les  giands  et  les 
fieliCf  y  sans  distinction  d'opinions  et 
de  préjugés,   mais  tous  enfans  de 
l'Eglise.  C'est  à  ce  titre  qu'on  avoit 
plaisir    à   voir  dimanche  dernier  à 
Notre-Dame,  M.  de  Chateaubriand, 
M.  Dupin ,  le  président  de  la  cham- 
bre,     le    prince  de   Beaufremont, 
H.  de  Flaliaut,  M.  de  Lamartine, 
MH.  Berryer,  Hennequin,  de  Vati- 
mcsnil  ,  de  Brézé ,  le  général  Excel- 
luans  9  M.  l'ambattadeur  de  Sardai- 
gne,le  général  Cafai*elli,  et  plusieurs 
liutres  militaires  de  distinction  dont 
le  nom  notis  échappe ,  et  enfin  ,  à  ce 
^ue    Ton   assure,  MM.    Thiers   et 

i&uizot.  L'orateur  n'a  point  failli  à!  pas  reçu...  £1  le  sera  donc  toujours  ce 
ce  que  sembloit  exiger  un  pareil  au-  I  qu'elle  a  été  ;  intelligence  et  vo- 
iitoire  ;  si  legénie,  si  les  talens  sont,  lonté...  L'ame  a  commencé....  Sa 
ictournés  satisfaits ,  la  foi  surtout  a  i  sortie  du  néant  est  un  prodige  écla^ 
éà  triompher:  Nous  ailous  essayer    tant  qui  démontre  reii&iev\cuvV>i\^'vt^ 

Tome  XCFJI.  L'^mi  fie  fa  Religion.  K 
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qui  la  lira  du  néaiit ,  la  créa  à  son 
iuifige,  la  fit  capable  de  sVIever  à  lui. 

I^arr  un  second  acte  de  sa  toate- 
puissance ,  Dieu  aura  réuni  le  plus 
noble  des  êtres  au  plus  vil ,  il  l'aura 
enfermé  d;ins  l'étroite  pr'.son  d'un 
corps,  dont  les  inlknûtés  l'accablent, 
dont  lespencbans  le  pervertissent... 
Et  quand  l'esprit  aura  tout  fait  pour 
la  matière...  aura  tout  supporté  pour 
die...  l'instant  ou  il  est  pi  et  à  s'é- 
lancer  pour  n'être  plus  que  lui,  pour 
jouir  de  toute  sa  grandeur,  sera  ce- 
lui que  Dieu  auroit  choisi  pour  opé* 
rer  un  troisième  prodige  en  l'anéan- 
tissant !...  Nop,  Dieu  est  sage  autçint 
que  puissant.  L'ame  peut  survivre , 
elle  survivra  ;  alors  tout  rentre  dans 
l'ordre.  Le  dessein  est  digne  de  Dieu, 
digne  de  moi... 

La  religion  est  loi  ;  ce  caractère 
lui  appartient  e.ssentiellement.  Dans 
la  loi ,  deux  choses,  l'autorité  et  To* 
Lligation.  L'autorité  suprême...  Dieu 
qui  impose,  qui  ne  peut  pas  ne  pas 
iuiposer  l'obligation   souveraine  de 
tendre  à  Dieu...  Or,  toute  loi  porte 
avec   elle    une    sanction,    ou   n'est 
pas  loi.  C'est  uue  idée  évidente,  élé- 
mentaire. Que  dcviendroit  en  effet 
l'état  social ,  si ,  après  avoir  déposé 
dans  un  code  les  plus  sages  prescripr 
tions ,  on  n'y  ajoiitoit  aucune  sanc- 
tion? Ce  seroit  une  vaine  théorie, 
une  exhortation  impaissante.., 
.    La  religion  est  loi ,  elle  porte,  donc 
avec  elle,  nécessairement  uue  sanc- 
tion. Sans  la  sanction  de  récompenses 
ou  de  peines,  qu'aurez-viouii  pour 
igaraiitii'  le  pacte  divin  de  la  religion 
contre  la  lutte  ardente  de  l'indépen- 
dance   des    passions?    Jt 'amour  du 
beau,  de  Thomtéte,  du  vrai?...  Oui, 
avec  le  seul  amour  du  beau  ,  avec  le 
amoi^r  du  Dieu  bon ,  sans  la 
^fikf^^y  <}ix4gcz  d^pç.  1«9  ludssea  si 


violemment  agitées...  arrêter  U  bm*  .^ 
gue  des  penchans...  L^ulopie  seroit ^.; 
par  trop  forte.  Tous  nous  sonm«€^  .. 
liés  invinciblement  au  besoin  de:^ 
nôtre  propre  béatitude...  Les  motifs ^^^ 
les  plus  puissans  d'agir  sont  pour.-f^' 
nous  la  crainte  des  maux  et  l'espé-^, 
Irance  des  biens...  A  fuir  les  uns,  A.«. 
rechercher,  les  autres,  notre  vie  en-,  ? 
tière  se  passé.  A  la  loi  religieuse  ,*lt. .. 
faut  donc  la  sanction  de  récompense  ... 
ou  de  peine.  ,.'' 

Dieu  se  doit  à  lui-même  dViigir  .. 
ainsi...  Il  doit  à  sa  bonté  d'exrito^^V, 
par  le  Tif  attrait  de  la  félicité  éiei>  ", 
nelle,  la  foiblesse  et  le  courage  <fe>^^ 
l'ame.  Il  doit  à  sa  justice  de  couipe».^*] 
ser  le  poids  de  généreux  sacrificesjA 
de  punir  aussi...  U  doit  à  sa  sainMfi 
d'exprimer  l'horreur  du  mal  et  l'ai* 
mour  e8.sentiel  dti  bien.  Donc  Use 
doit  la  sanction...  Dieu  est  saint. A  ^ 

«  Dieu  règne  au   plus   haut  ^éè"^ 
cieux  ;  l'œil  de  sa  providence  s'éteëd 
à  tout  ;  s'il  est  un  Dieu,  il  voit  umi.  ^  ' 
Il  voit  aa  loiu  l'immoralité  et.  le  déu^ 
sordre  remplir  la  terre,  il  eolettd  ^Ift  ^ 
fureur  de  brutales  orgies,  il  volt  te ^* 
cacher  diins  l'ombre  des  crimes  qili'^ 
n'ont  pas  même  un  nom  ;  il  Tok  «n^ 
grand  jour  sévir  des  mains  parrkft-'^ 
des,  le  sein  des  familles  dëchieé  pâr^ 
des  divisions  intestines,  les  états  pi^ 
des  luttes  sanglantes  ;  l'injustice,  Ic^ 
parjure,  le  blasphème  \  et  les  auteb^ 
abandonnés ,  et  les  saints  hesx  pm-^ 
fanés,  et  la  religion  outrageusement 
et  sans  cesse  violée. 

wRien  ;  nul  châtiment,  nulle  sanc-^ 
tion  divine.Yous  ptmisses  ;  etsî  Dieu'' 
ne  punit  pas ,  de  quel  droit  punioic»*^ 
vous?  Dieu  punit  doncatissi«.  i 

»  L'innocence  vivra  de  sacrifices  el^ 
de  larmes;   elle  endurera  tous   Xwm 
maux  avec  patience  pour  tétnoigiioiC' 
sa  fidélité  au  Seigneur  ;  la  piété  c 
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e,  ci  inrïternelleyCt  filiale  don- 
ses  martyrs  el  ses  héros;  la  pro- 
ses victimes  ;  la  foi  seslaLtorienx 
queurs  ;  et  la  religion,  enfiu, 
montré  de  ces  aiiie^  angéliqucs 
.  la  conversation  est  au  cief. 

Mais  ensuite,  rien  :  pas  de  sanc- 
ni  de  rëcoinpense  divine.  Et 
u  existe  9  il  vit  et  règne  ;  il  y  a  un 
u,  il  est  l>on,  il  est  juste  et  :>aint. 
nés  clii mères!  Il  volt  du  même 
rinnocence  et  le  crime,  riioini- 
le  el  la  cha«  ité,  la  foi  et  Timpiété, 
bourbier  du  vice  et  le  pur  éclat  de 
i  vertu  ;  il  voit  du  même  œil  1a 
irate  et  Vlioinme.  U  les  lança  Tune 
arautre  pour  vivre  à  l'aventure  au 
pré  d'aveugles  penchans  ;  car  il  n'y  a 
pis  de  sanction. 

«Point  de  gouvernement  provi<- 
^iel  et  moral,  point  de  justice  ni 
de  Juridiction  divine  ;  nulle  approba- 
tion ni  réprobation  d'en  haut  ;  point 
de  haine  du  mal,  point  d'amour  du 
)iiea  efficacement  exprimés  ;  point  de 
jmsasMct  suprême  exercée  ;  donc 
Unit  devient  indifférent  tl  Lbre; 
tonte  barrière  rompue  ;  ni  bien  ni 
mlj  ni  vice  ni. vertu  ;  pas  de  sanc- 
tion, pas  de  loi  ,  pas  de  religion  ,  pas 
débouté»  de  justice,  ni  de  sainteté 
fiîine  ;  donc  pas  de  Dieu  ;  car  c'est 
k  même  chose. 

»  Mais  Dieu  est  ;  donc  il  y  a  sanc- 
tion de  récompense  et  de  peine  pour 
b  loi  religieuse. 

»  En  quel  temps  ?  Ce  n'est  pas  dans 
la  vie  présente.  » 


autre  vie.  1*  La  sanction  n'est  [u.ê 
sur  cette  terre...  Le  besoin  et  la  ten- 
dance de  Tame  est  la  possession  de 
rinfini...  ce  vrai  au-delà  duquel  il 
n'y  a  plus  de  vrai  ;  ce  bien  au-delà 
daqiiel.il  n'y  a  pins  de  bien  à  ai- 
mer... Mais  cette  fin  ici  bas  appa- 
remment n'cfet  pas  remplie...  Quel 
homme  en  son  bonheur  pourroit  dii^ 
qu'il  a  acquis  toute  vérité,  tout  bon- 
heur?... Donc  il  y  a  une  autie  vie., 
2°  Quelle  seroit  la  hanction  ac- 
tuelle ?  ce  qu'il  est  convenu  d'appe- 
ler les  biens  et  les  maux  de  la  vie  ? 
Assez  grande,  il  est  vrai,  parait  U 
somme  des  maux  qui  pèsent  sur  l'hu- 
manité. Foible  et  petite  sera  tou- 
jours la  plus  grande  somme  des 
biens. . .  Mais  ces  biens  ne  couibleut 
pas  les  désirs  du  cœur.  Il  est  vide 
quand  il  abonde...  Puis  ces  biens  s'é- 
vanouissent comme  l'ombre  ;  la  plé- 
nitude et  la  réalité  sont  ailleurs... 
D'ailleurs  les  biens  sont-ils  tous  don- 
nés à  la  vertu,  refusés  au  vice?... 
Non  ;  souvent  c'est  Topposé  ;  c'est 
au  liioins  un  égal  partage...  Toute 
justice  n'est  donc  pas  accomplie. . .  la 
sanctioii  est  ailleurs. 

3*  L'état  punit  et  récompense  ;  il 
le  doit,  puisqu'il  porte  des  lois...  Les 
récompenses  et  surtout  les  peineâ  dé- 
cernées'par  les  lois  sont  utiles,  sont 
nécessaires...  Mais  elles  n'atteignent 
pas  les  mœurs  privées,  l'intérieur  de 
l'homme,  sanctuaire  fermé  aux' lé- 
gislateurs de  la  terre  ;  elles  ne  sont 
donc  pas  la  sanction  de  la  loi  rtli- 
Deuxième  partie.  Demandez- vous    gieusc,  qui  est  toute  intérieure...  et 
ivec  sincérité  si  déjà  ici  bas  toutes!  cette  sanction  est  ailleurs...  Vous  pu - 
ks  infractions  de  la  grande  loi  mo^    nissez ,  mais  de  quel  droit  punissez - 
raie  et  religieuse  sont  pleinement  ex-  !  vous ,  si  Dieu  ne  punit  pas...  Il  punit 
piée8...sitoute  justice  est  rendue  au    donc  aussi...   Vos  lois,  vos  peines, 
*  vice  et  à  la  veriti.  Non ,  répondez-    c'est  un  hommage  forcé  reiidu  à  la 
Tous  :  et  c'est  la  vérité...  Il  faut  ce-    puissance  souveraine  de  Dieu.  Vous 
tjfendant  la  sanction;  il  y  a  donc  une"  pioclamex  par  là  ha»Ut\ueivV  i\vvt\%. 

r 
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puissance  divine  doit  avoir  ses  lois,  i  ^   »»Il  est  déchiré  de  craintes,  de  re- 
ta.  justice  et  ses  peines ,  mais  corn-  !  grets,  d'angoisses  cruelles. 


plétées  ailleurs.  Car  Dieu  a  aussi  son 
gouTerneiuent  et  ses  états,  entre  au- 
tres Tunivers,  le  cœur  de  rhomine, 
et  l'aveuir. . . 

«  Croiroit-ou  trouver  dans  la  paix 


»  Et  quel  monwnt  Dieu  clioisit-ii 
pour  redoubler  la  force  du  remords? 
Le  moment  où  le  remords  devient  le 
plus  inutile,  si  l'immortalité  n'est 
qu'une  chimère  ;  fe  moment  oii  les 


de  ta  vertu,  dans  le  remords  du.  i  forfaits  n'ont  plus  besoin  de  frein^ 
crime  une  sanction  suffisante?  Il  y  a  !  parce  qu'il  devient  impossible  d'a^ 
dans  la  vertu  une  paix  intime  et  se-  j  jouter  à  leur  nombre.  £t  le  remordi 

alors]  Ainsi  Dieu  n'aura  d'autre 
moyen  pour  punir  le  scélérat  quç 
d'appeler  l'erreur  à  son  aide,  que  de 
Tenvironner  de  frayeui-s  folles  et 
measongères.  L'instant  où  Dieu  re* 
doubleroit  ses  menaces  sei'bit  celui 
où  il  est  près  de  remplir  tous  les  vœux 
de  l'impie,  en  le  plongeant  dans  le 
néant  qui  seul  peut  le  soustraire  à  la 
vengeance  divine.  Ce  seroit  donc  lé 
Dieu  de  l'illusion,  des  contradictions^ 
du  mensonge,  et  df  l'imposture  !  En 
vérité  l'athéisme  est  préférable  à  ce 
théisme  sacrilège.  Remords,  gage 
d'immortalité.  »  \ 

L'orateur  poursuit  la  vigueur  dé 
ses  démonstrations,  en  faisant  ainsi 
raisonner  l'homme  dont  la  droiture 
seroit  plus  manifeste  que  la  sagesse 
de  Dieu,  's'il  n'y  avoit  pas  une  autre 
vie  :  L'homme  qui  m'a  servi  ne  per- 
dra pas  le  prix  de  ses  travaux...  Je 
déteste  le  crime  ;  je  n'ajouterai  pas  à 
la  hardiesse  des  médians  par  l'espé^ 
Tance  de  l'impunité...  Je  chéris  la 
vertu.. .  elle  triompheroit  si  ma  puis- 
sance secondoit  mes  vœux...  OÛieu, 
m'as- tu  donc  fait  plus  juste  que  toi  ? 
Je  t'aime  ;  que  de  combats  j'ai  ^u- 
tenus  pour  toi  !  que  de  passions  j'ai 
réprimées  !...  et  tu m*anéantirois  !... 
J'ai  vu  l'impie  heureux ,  fier  de  ton 
oubli...  Yoilà  ce  que  tu  fis  pour  Je 
Crime...  J'ai  vu  le  juste  dans  le  mé- 
pris, dans  Tindigence  où  il  mourut. . . 
Yôilà  ce  que  tu  fis  pour  la  vertu.  El 


crête,  une  joie  de  la  conscience  ;  elle 
surpasse  tout  sentiment,  comme  s'ex- 
prime saint  Paul,  et  celui  qui  la  pos- 
sède, mille  fois  la  préfère  aux  joies 
fausses  du  vice.  Heureux  celui  qui 
sait  ainsi  se  bâtir  au-dedans  de  lui- 
même  une  demeure  tranquille  ;  il  y 
vit  comme  dans  un  tutélaire  abri,  et 
semble' n'entendre  que  de  loin  les 
orages  qui  désolent  la  terre. 

nCependanf,  pour  être  entièrement 
vrai,  il  faut  dire  que  cette  paix  de  la 
vertu,  toute  réelle  et  intime  qu'elle 
soit,  est  souvent  bien  amère  et  bien 
poignante  ;  souvent  c'est  patience 
dans  de  vives  douleurs ,  constance 
calme  dans  la  lutte  intérieure.  La 
vertu  exige  de  cuisans  sacrifices  ; 
vertu,  le  mot  l'indique,  c'est,  dans  la 
vie  humaine,  courage  et  combat. 

«C'est  d'ailleurs  le  moyen,  non  pas 
la  fin,  recherche  et  non  repos  ;  c'est 
le  travail  de  la  conquête,  non  la  pos-p 
session  obtenue.  Non ,  ce  n*est  point 
sanction. 

«Le  crime,  le  vice  ont  leurs  re- 
mords, peine  réelle,  inévitable  si 
l'on  veut. Hemords  du  crime,  ils  ne 
sont  pas  l'ouvrage  de  l'impie;  tou- 
jours à  jamais  il  les  auroit  vaincus, 
s'il  leur  eût  donné  naissance  :  c'est  la 
voix  du  Dieu  qui  trouble  et  qui  me- 
nace. 

'    »Mais  l'impie  va  mourir,  que  se 
passe -t-il  donc  ? 


.*> 
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nnslant  où  le  juste  alloit  te  ilciiian- 
der  sa  récompense,  où  les  forfaLu  da 
mécbans  appeioient  ta  vengeance,  se- 
roit  celui  où  tu  les  plongeroîs  tous 
deux  dans  les  abîmes  du  néant. . .  Tu 
feroîs  donc  des  prodiges  pour  ap- 
prendre à  te  haïr...  Quel  sera  mon 
crime  si  je  me  dis  meilleur  que  toi? 
ou  plutôt  quel  n'est  pas  le  crime  de 
ces  hommes  dont  le  dogme  alTreux 
m'inspire  ce  blasphème? 

Au  moins,  si  Dieu  se  fut  montre 
favorable  à  la  vertu,  s*il  avoit  pris 
soin  d'en  applanîr  les  voies  ;  mais  il 
a  donné  au  vice  tous  les  attraits,  tous 
tés  oiMiacles  à  la  vertu.  Veux -tu 
être  méchant,  6  homme!  Tautenr 
de  la  nature  a  tout  fait  pour  toi... 
i^aisse  éclore  dans  ton  coeur  le  germe 
à  jamais  fécond  des  passions...  Vois 
au  cou  traire  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
Céloigner  de  la  yertu. . .  il  en  a  hérissé 
toutes  les  rouîtes  d'épines  et  de  diffi-» 
cultes...  au-dedans  les  passions,  les 
désÎTteffi'énés;  au*deliors  les  mépris, 
les  persécutions ,  les  pièges:  et  Dieu 
se  ferait  un  plaisir  cruel  de  la  laisser 
sansespoii?iAu  lieu  d^animer  le  juste 
par  ses  promesses ,  il  lui  annonceroit 
qu^à  la  mort  ses  peines ,  ses  travaux , 
ses  combats ,  tout  est  perdu?...  Le 
tyran  le  plus  féroce,  eu  fondant  un 
empire ,  eût-il  fait  davantage  en  fa- 
veur du  crime  ?  ciii-il  moins  fait 
pour  la  vertu  ?  Donc  il  y  a  une  autre 
vie. 

M.  de  Kavîgnan  tire  une  autre 
preuve  de  Tim mortalité,  du  magui' 
jique  tableau  qu'il  expose  de  1  état 
dt»  nations ,  tel  que  Thistoire  et  le 
présent  nous  le  montrent  ;  partout 
le  vice  .exige  une  peine  ,  et  la  vertu 
t>ppriinée  ,  tme  i^éconipense.  Puis 
l'orateur  ajoute  un  dernier  témoi- 
gnage qui  vient,  dit-il,  d'où  on  ne 
Tatteudoit  pas...  du  suicide. 


«  Enfin ,  un  dernier  genre  de  té« 
moignage  involontaire  et  forcé  noua 
vient  en  faveur  de  l'immortalité,  d'où 
Ion  devoitj  ce  semble,  le  moins 
l'attendre ,  du  suicide.  Lt;  suicide  ! 
mais  c'est  une  protestation  de  maté'* 
rialisme  et  de  néant.  Il  dit  :  Plus 
rien  après  la  vie  ;  mourons. 

»  Il  dit  bjen  plutôt  :,  Pas  de  bon- 
heur dans  la  vie  ,  ce  n'est  que  cUa* 
grin  et  infortune  i  mourons. 

»  Point  de  bonheur  dans  cette  vie, 
et  mon  ame  en  est  altérée  ,  c'est  une 
soif  qui  la  dévore ,  qui  doit  être  sa- 
tisfaite ,  que  Dieu  me  donne  ,  qu'il 
doit  remplir  ;  ailleurs  donc. 

»  Mais  l'insensé  ne  peut  pas  atten- 
dre ;  il  ne  veut  pas  souffrir  ;  il  usurpe 
le  droit  de  donner  la  mort  qui  ne 
lui  appartint  jamais.  Son  crime 
consommé  échappe  dans  le  trmps  à 
la  peine  ,  la  peine  doit  atteindre  •  le 
crime  ;  plus  dans  la  vie ,  cette  vie  a 
cessé  par  l'acte  même  coupable  ;  ail- 
leurs donc  encore  la  peine.  » 

Il  existé  donc  le  décret  à  jamais 
béni  d'unmortalité  et  de  vie  future. 
Mais  oubliez  tout  ce  que  j'ai  dit;  je 
termine  par  une  supposition  qui  fut 
déjà  faite  :  Appelons  toutes  les  géné- 
rations à  notre  aide.«.  Que  tout  ce 
qui  existe  sur  la  terre  de  brigands; 
de  scélérats  se  réunissent...  Et  vous 
qui  chérissez  la  vertu ,  assemblez- 
vous  aussi ...  un  mot  de  votre  bouche 
va  nous  révéler  la  plus  importante 
des  vérités.  Répondez,  vousen  qui  1^ 
vertu  reconnoit  ses  enfans  :  Si 
vous  aviez  votre  destinée  à  faire , 
votre  ame,  que  nul  crime  ne  souilla 
jamais,  scroit-elle immortelle?  Quels 
transpoi  ts,  quelles  acclamations  una- 
nimes !... 

Répondez-aussi ,  vous  les  fléaux 
des  empires...  opprobres  de^rbuma- 
nité,  .  Voudriei-\o\ia  sutNW^^^^ 
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forfaits  ? . . .  désirez  -vonn  le  néant  ou 
Kimniortalitë ?...  Quelle  périsse  cette 
Mme ,  diteS'VotM.  Alors  ,  la  rérîté 
nTcst  plus  un  iny.^tère  ,  un  Dieu  n'a. 
pu  r^ler  mon  sort  sur  les  désirs  du 
crime  ;  la  voix  de  la  vertu  a.  dicté 
sefi  arrêts...  Mon  aiue  est  inhnor- 
telle... 

Ce  dernier  morceau  qije  nous  n'a- 
vons pu  qu'indiquer  a  produit  un 
effet  quine  sauroit  être  rendu,  mais 
que  l'ensemble  de  la  conférence 
fera  sans  doute  concevoir.  H.' 
1— r>» 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  -Nous  avons  appris  trop 
tard ,  vendredi  dernier ,  la  mort  de 
M.  Tancien  archevêque  de  Tou- 
Ionise,  pour  nous  étendre  sur  cette 
perte.  C*est  le  même  jour  ,  à  huit 
heures  du  matin ,  que  le  prélat  a 
rendu  les  derniers  soupirs.  Avec 
lui  s'éteint  Tancien  épiscopat  fran- 
çais. M.  de.Bovet  étoit  le  dernier  de 
Ç439  respectables  prélats  qui  ctoieut  il 
y  a  cinquante  ans  à  la  tête  du  clergé. 
Il  étoit  resté  se.iil  de  ce  grand  nom- 
bre d*évêques  qui  alor:«  honoroient 
l'Eglise  de  France,  et  qui  se  montrè- 
lent  fermes  aux  jours  cm  combat.  Sa- 
cré évéque  de  Sisteron,  le  lî^sep- 
temin*e  1789,  au  commencement  de 
nos  désastiv^r  ^^'  résida  peu  dans  éon 
diocèse,  et  fut  bientôt  contraint  par 
l^  persécution, de  s'éloigner.  Mais  son 
ejLil  ne  fut  point  oisd*,  et  nous  aurons 
à  citer  plusieurs  de  ses  ouvrages  , 
quand  nous  donnerons  la  notice 
epmplète  qu'on  a  droit  d'attendre  de 
nous  de  sur  respectable  prélat. 

Rentré  en  France  en  1814,  M.  de 
Bovet  fut  ntMnmé  en  1817  à  Tarche- 
▼êclié  de  Toulouse  ;  mais  il  n'en  prit 
posiOBoion  qu'en  18  U^  à  :cause  dc«  ob  • 
jitacles  que  renfx>ntra  le. concordat. 
G*est  par  erreur  qu'on  a  dit  qu'il  n'ep 
a  voit  pa^  pris  possession.  Il  n'en  prit 


le  diocèse  jusqu'au  mois  d  avril!  8*20^ 

3ue  ne  croyant  pas  pouvoir,  vu  l'état 
e  sa  santé  ,  vaquer  suffisaniment 
aux  fonecions  de  r épiscopat  ,  il  don- 
na sa  démission  par  un  hono- 
rable déiicalese  de  conscience*  Le 
prélat  fut  nommé  olisnoina  de 
Saint-Denis.  Bepuis  bien  des  années 
il  habitoit  un  corps  de  logis  sépare,, 
dans  l'hôtel  qu'occupent  les  dames 
du  Sacré-Cœur.  Cesl  là  qu'il  fut  at- 
teint du  choléra  il  y  a  six  ans,  et  mal- 
gré son  âge  de  quatre-vingt-sept  ans, 
il  survécut  à  cette  atteinte.  Depnis 
le  mois  de  novembre  dernier,  une 
maladie  que  son  âge  .rendoit   plus 

S  rave  fit  prévoir  sa  fin  prochaine. 
Néanmoins  la  forte  constitution  du 
prélat  lutta  pendant  cinq  inois  conti^e^ 
les  approches  de  la  mort.  On  s'éton- 
nôit  au'à  quatre-vingt-treize  ans  il 
put  résister  si  long-temps  a  la  force 
du  mal. 

M.  rArchcvêque  de  Paris  a  reçu 
Ses  derniers  soupirs.  Dès  le  commen-^ 
cernent  de  la  maladie  il  a  voit  admi« 
nistré  son  vcnéi-able  collègne.  Il  n'a 
point   voulu  s'éloigner  pendant  la 
liut^e  de  la  miladte,  et  cttsoin  pieua 
Ta  retenu  dans  sa  résidence  d'été,  on 
les  dames  du  Sacré-Cœur  lui  don- 
nent rbospitalité.  M.  de  Bovet  oc' 
cupoit  un    appartement    au«dessus 
de  M.  rArchevéque  qui  le  visttdit 
souvent  ,   et    qui     regardoit    com*^ 
me  un  devoir  de  recueillir  le  der** 
niersoufflede  l'ancien  épiscopat.CeSt 
sur  sa  demande  que  l'illustre  défunt 
a  été  enterré  dans  l'église  des  daines 
Carmélites  de  la  rue  de  Yaugirard, 
auprès  de  MM.  les  cardinaux  de  La 
Luzerne  et  de  Bausset  qUi  y  sont  dé- 
posés* 

Apiis  la  mort,  le  corps  a  été  plac^ 
sur  un  lit  de  parade  dans  une  pièce 
de  Tappirtement  transformée  en 
chapelle  ardente.  Un  autel  yavoit 
été  dressé.  Le  lit  étoit  tendu  ià» 
blanc  et  de  violet.  Le  corps  étoit  re?» 
vêtu   des  habits  pontificaux,   et   le 


pas  à  la  véi'ité  possession  en  personne , 

iM/s  p:ir  procureur^  t\  il  administra    prélat  mort  çonservoit  encore  sur  sa 
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igtir«  cet  aîr  de  calment  de  in^té<fni .  ou  de'piàno,  on  à  K^nd  orcheatrc." 


iiî  étoii  iiatnrel.  Un  firétre  veiloit 
luprès  de  lui,  ainsi  que  dei  i-eli- 
pieuses,  et  tous  récîtoient  des  prièref . 
Le  lundi,  le  corps  a  été  poilë  k 
l'église  paroissiale  des  Missions,  oii 
s'est  fait  le  scrrice  ,  et  de  là  tians^ 
porté  dan5  le  caveau  de  Téglise  <ies 
Uarinëlites. 

Samedi  dernier,  M.  l'Archevêque 
1  visité  riiospice  de  la  Salpétdère,  où 
6,000  femmes  environ  se  trouvent 
réunies.  Le  prélat  a  é(c  reçu  par  le 
directeur  de  rétablissement  et  par 
MM.  les  aumôniers.  Il  a  célébré  la 
tttesse  dans  l'église  qui  ;  comme  on 
sait ,  est  fort  bien  disposée  pour  que 


On  tt'ourcrà  à  l'adresse  (*i->dc^<fis  les' 
parties  séparées  des  voix  et  des  ins« 
trumens. 

Le  mardi  10  avril ,  il  y  aura  une 
a^ssemblée  de  charité  dans  l'égljst^  de 
Saint-Yincent-de-Paul,  rue  Moiitlio- 
Ion ,  pour  les  œuvres  de  charité  éta- 
blies sur  cette  paroisse.  M.  l'ablié 
Dassance  fera  le  discours  ,  qui  sera 
suivi  d'une  quête  par  mesdames  la' 
vicomtesse  IVjaison  et  la  comtesse 
Elch^;oyen. 


On  a   bdti  dernièrement   sur  le 

boulevard  de  Bonne  -  Nouvelle  de 

vastes  galeries  qui  doivent  offrir  un 

de  toutes  les  nefs  on  puisse  voir  Pau-    assortiment  complet  de  toutes  sortes, 

tel  placé  au  centre.  Le  prélat  a  donné    Je  denrées  et  de  marchandises.  Les 


b  communion  à  environ  600  fem- i  propriétaires  de  rétablissement,  non 


loient  recevoir.  Après  la  messe,  plu-  les  auspices  de  la  religion.  lis  ont  prié 
sieurs  femmes  ont  reçu  la  confirma-  M.  le  curé  de  Bonne-Nouvelle,  qui  est 
^n.  M.  l'Archevêque  a  bien  voulu  laparois>e  de  ce  quartier»  de  vouloir 
aUcradministrei*  ce  sacrement  à  deux  bien  bénir  les  gnlerics.  L-;  respecti- 
ialînaes  dans  les  salles.  Ensuite  le  '  ^le  pasteur  s'est  empressé  île  salis- 
piv/a(  a  visilc  les  diverses  parties  de  ^  faire  à  leurs  vœux.  Le  jeudi  ô,  au 


la  maison ,  a  adressé  des  paroles  de 
consolation  aux  infirmes,  et  a  mon- 
tré partout  une  bonté  qui  a  touché 
toutes  les  habitantes  de  la  maison. 

La  deuxième  livraison  des  œtivres 


inatin ,  avant  sa  messe ,  i\  laquelle 
assistoient  les  principaux  propriétai- 
res,  il  annonça  leurs  religieuste-t  in- 
tentions ,  et  i^arla  de  la  consolation' 
qu'il  en  éprouvoit.  Après  avoir  fait 
remarquer  que    la  ivligion  n'étoit 


nmsicales  de  M.  Louis  Lambillottej  point  ennemie  de  l'industrie,  il  de- 
vient de  paroitre.  Le  succès  qu'a  déjà  :  manda  que  la  paix  ,  la  justice  et  \\ 


obtenu  la  première  en  fait  augui*er 
et  e8)>érer  un  plus  grand  encore  pour 
[^tte  deuxième,  qui  contient  le  salut 
je  Pâque.  L'auteur  a  su  exprimer, 
lar  one  mélodie  noble  et  suave  à  la 
bis,  la  douce  joie  que  doivent  éprou* 
rer  UKis  les  bons  fidèles  dans  cette 
>rande  solennité.  La  livraison,  don- 


prospérité  nouassent  dans  i'établis<^ 
sèment.  11  engagea  les  fidèles  & 
joindre  leurs  prières  aux  siennes ,  et 
fit  réciter  à  cette  intention  vkuPaitrl 
un  A%^  et  on  Suhutum-. 

Après  la  messe ,  le  clergé  de  la  pa- 
roisse, la  croix  en  tête,  se  rendit 
processionnellement  sur    les  lieux: 


)Ie  au  moins  de  la  première,  se  !  Les  propriétaires sulvoient  le  cortège 
rouve,  au  même  prix ,  chez  Pous-  !  qui  n'a  recueilli  sur  son  passage  que 
nc'lgue  '  Riisand  ,  rue  Hautefeuille^  '  des  témoignages  de  respect,  qtioi- 
A*  9.  i^c  salut  peut  être  exécuté  avec  j  qu'on  ait  eu  à  traverser  la  parité  la 
lin  simple  accompagnement  d'orgue   plus  fréquentée  du  \)0\iV«^mdi.  kt\\^^ 
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avx- galerie»,  M.  le  curé. en  a  pai-- 
couru  toutes  les  parties  en  faisant  les 
aspersions  d'eau  bénite.  Le  clei-gé 
chantoît  dés  psaumes ,  et  M.  le  curç 
récita  diverses  oraisons.  Les  mar- 
chandes s*incli  noient  avec  respect  sur 
son  pissagê ,  et  chacun  vouloit  avoir 
part.aux  bénédictions.  M.  le  curé  n'a 
pu  rien  voir  que  de  satisfaisant, 
spît  au  basar,  soit  eu  allant  et  en  re- 
venant. La  tenue  générale  éloit  tout 


) 


nus  y  qui  a  aussi  pour  titre  :  j4d  vir* 
iam  Jtaeerdoialem  piè  ùtttùtieMdam  ma' 
niiductioy  eut  un  recueil  de  ce  qui , 
dans  lès  saints  canons  et  dans  les 
écrits  des  Pères ,  a  paru  le^phts  pro- 
pre à  rappeler  aux  prêtres  la  sain- 
teté et  les  obligation!*  de  leur  état. 

L'auteur  a  suivi  le  plan  de  saint 
François  de  Sales  dans  V Tnlraduction 
à  la  vie  défoie.  Son  livre  est  divisé 
eu  cinq  parties.  Dans  la  première,  il 


ce  qu'on  pouvoit  désirer.  Les  pro-    traite  de  l'entiée  dans  Tétat  clérical 
— î_.-: ♦__.  ^1 — : — j.  _..»^ — j-    gj  j^  dispositions  qu'il  faut  y  ap- 
porter ;  dans  la  deuxième,  des  prin- 
cipales fondions  des  ordres  ecclé- 
siastiques ,  et  surtout  du  sacerdoce  ; 
dans  la  troisième,  des  vertus  qui 
conviennent  spécialement  à  un  pr&* 
tre;  dans  la  quatrième,  des  tenta- 
tions et  des  dangers  auxquels  il  est 
exposé;  et  enfin ^  dans  la  cinquième, 
des  moyens  qui  peuvent  aider  un 
prêtre  à  avancer  dans  la  perfection. 
Abelly  déclare  qu'il  ne  veut  rien 
dire  de  lui-même,  et  qu'il  apaisé 
aux  sources  les  p-us  pures ,  dans  les 
canons,  dans  les  écrits  des  Pères  et 
dans  ceux  des  évéques  les  plus  cé- 
lèbres par  leur  piété.  Il  «ngage  les 
prêtres  à  lire  chaque  jour  quelques 
chapitres  de  son  livre,  et  croit  qu'on 
pourra  s'en  servir  utilement,   soit 
dans  les  retraites ,  soit  dans  les  con- 
férences ecclésiastiques. 

L'on  vrage  est  dédié  au  pape  Aleian- 
dreVII ,  qui  gouvernoit  l'Ëglise  à 
cette  époque.  Il  porte  une  approba* 
tion  de  deux  docteurs  de  Sorbonne, 
Giandiii  et  Leblond,  en  date  du  27 
janvier  ldô6.  La  nouvelle  .édition  est 
en  un  vol.  in-8°  bien. imprimé. 


prietaires  n'ont  témoigné  qu'égards 
et  respect  pour  le  pasteur.  Ils  l'ont 
reconduit  comme  ils  étoient  allés  le 
chercher,  et  depuis,  ils  lui  ont  fait 
une  visite  de  remcrcimens ,  et  lui 
ont  exprimé  la  peine  que  leur  faisoit 
éprouver  un  article  au  Journal  du 
Commerce^  où.  ilétoit  dit  qu'on  avoit 
chanté  la  Marseillaise  en  revenant. 
Ce  bruit  n'a  aucun  fondement  ;  la 
cérémonie  a  été  toute  religieuse ,  et 
rien  que  religieuse. 

Le  ministre  dos  cciltc.i  vient  d'al- 
louer pour  la  Corse  sur  les  fonds  de 
t837  un  crédit  supplémentaire  de 
^,700  fr.  ,  et  sur  l'exercice  courant 
une  somme  de  980  fr.  poursecourir 
les  préti*es  âgés  ,  infirmes  et  sans 
fonctions  depuis  1802. 

M.  l'archevêque  de  Besançon,  qui 
montre  un  grand  zèle  pour,  la  réim« 
pression  des  ouvrages  les  plus  utiles 
au  dei^é,  avoit  fait  réimprimer  l'an- 
née dernière,  comme  on  l'a  vu ,  r& 
pucopalis  solliciiiidinis  Enchiridion , 
d' Abelly;  le  prélat  a,  dans  le  même 
but,  provoqué  la  réimpression  du 
Sactrdos  chnsUanus  ^  du  même  au- 
teur. Le  premier  ouvi*age  étoit  dé- 
dié aux  évéques,  pour  lesquels  il  a 
été  spécialement  rédigé;  le  second 
est  pour  tous  les  prêtres.  11  apparte- 
noit  à  Abelly,  qui  avoit  été  formé  à 
récole  de  saint  Yincent-de-Paul, 
d  offrir  aux  différens  ordres  du  clergé 
des  r^les  d'autant  plus  sûres,  qu'el- 
les sont  puisées  dans  les  monumens 
^  Ja  liadîtion.  Le  Sacerdot  ckrisiia^ 


M.  l'archevêque  de  Bordeaux  vient 
d'adresser  aux  curés  du  diocèse  un 
règlement  qu'il  a  fait  de  concert 
avec  M.  le  préfet  du  département 
pour  la  sonnerie  des  cloches.  Ce 
règlement  fixe  d'une  manière  précise 
les  droits  respectifs  des  curés  et  dei 
maires,  et  paroit  de  nature  à  préve- 
nir toute  contestation. 
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Le  prélat  invite  à  cette  acca4on 
les  curés  à  recherclier  tout  ce  qui  .y 
daus  leurs  paroisses,  pourroit  îiité- 
resseir  lliistoire  et  les  arts ,  et  à  lui 
transmettre   les  résultats   de    leurs 


D.  N.  Gcegnrii,  Papa  XVI,  DomidniR 
H&igen ,  coDlra  ncroruoi  canonam  sU-> 
tuU  à  Capitule  Csthedrslis  Golonîensif , 
posl  legilimi  Arcbiepiscopi  eipalsioDcm, 
elecUiin    adminisU-atorem    iatins  archU 


recherches.  Il  désireroit que  les  curés  j  dÎŒceaîa  faisse,  ciimqae  hnnc  ,  nuUa 
recueillissent  des  renncijpieiMcns  sur 

la  fondation  de  leur  ég;lise  ,  sur  ce 
qu'elle  offre  de  remarquable  en  ta- 
bleaux ,  en  tombeaux  ,  en  vilmux  , 
en  antiquités  de 'toute  espèce.  li  de- 
mande qu'on  fasse  mention  des  an- 
eiennes  chroniques ,  s'il  y  en  a  ,  des 
chapelles  ou  monastères  qui  auroient 
existé  ,  et  même  de  ce  qui  a  rapport 
à  l'ordre  civil. 

Cest  par  les  communications  des 
curés  que  l'abbé  fiaurein  put ,  dans 
le  xTiii*  siècle ,  donner,  sous  le  titre 
de  F'ariélés  bordelaises ,  les  six  volu- 
mes où  se  trouve  l'histoire  des  |>a- 
roisses  du  diocèse  situées  sur  la  rive 
fiaucbe  de  la  Garonne.  Sculeme»>t 
les  demandes  ne  fuient  pas  accueil- 
lies partout. 

Ml.  Tarchevéque  recommande. aux 
curés  son  petit-séminaire,  quiauroit 
besoin  d'une  bibliothèque  et  d'^n 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Ceux  qui 
pourroient  procurer  à  Tétiblisse- 
mçht  des.  livres  et  des  collections 
dliistoire  naturelle  lui  rendroient 
service.  Le  prélat  soccupe  aussi  de 
réunir  à  Tarchef  éché  uue  collection 
des  portraits  des  archevéqiies  de 
Bordeaux  et  des  évêques  de  Bazas. 


M.  l'évêque  de  Nantes  ,  qui  a  es- 
suyé une  grave  maladie  ,  est  mieux 
depuis  quelques  jours,  quoiqu'il  sôit 
extrêmement  foible.  il  Hermine ,  qui 
donnoi't  chaque  jour  un  bulletin  de 
sa  santé,  a  cessé  d'en  publier. 


autoriiate  ApostoHca  fulcilnm  ,  easdem 
functiones  aclhoc  exercera ,  însuper  dis- 
pensationcs,  aliaqae  ejusmodi  impertîrit 
tanqaam  à  Rmo  Archicpiscopo  imbde» 
Icgatum  (qaod  dqUo  modo  constat)  om- 
nibus palam  sil ,  Sanclitas  Sua  de  hisce 
rébus  vchemenler  dolcns,  volensqne  • 
quantum  ficrî  potest,  bono  animarom 
cjnsroodi  diœcesis  providere ,  mibî  spe- 
cialitur  mandavil,  ut  tibi*  çcterisqae 
curam  animarum  gerenlibns  signiiicarem 
que  sequuntnr. 

•  Summns  Poutifex  pro  nnllo  repo- 
tans  induUnm  pro  praesenli  quadra- 
gesîma  à  Dno  HQsgen  emissnm,  bé- 
nigne indulget,  ut  fidèles  tibi  commissi 
Qli  possint,  durante  praesenli  tempore 
quadragcsiroali ,  iisdem  facultatibus ,  sea 
dispensationibus ,  qnas  anno  praeterito 
Rmus  Dominus  Archiepiscopus  à  Sancta 
Sede  ApostoHca  sibi  delegalas  conceSSe- 
rat.  Hanc  benignam  \oluntatcm  Snmmi 
Pontificis  tibi  palefaciens ,  oro,  ui  eam , 
quamprimnro ,  céleris  tub  Gonfra tribus , 
ore  sallem,  si  scrîpto  non  licet,  abhibitis 
ad  hoc  omnibus  cautelis ,  notam  facere 
velis. 

•  BmielUs,  haedle  i3  Martii  i838. 

ÀLOYSirS  «PI^iET.LÏ, 

Nuiitiaturc    Apostolics   ncgoliornm 
geslor.  » 

TraàHciion. 
«  Gomme  il  est  parvenu  aux  oreilles 
de  notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XVI 
que  M..BClsgen  a  été  éin ,  contrairement 
aux  statuts  des  saints  canons,  adminis- 
trateur de  Tarchidiocèse  par  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Gotogne ,  après  l'ex- 
pulsion de  l'arcbevôquc    légitime  ,    et 


Les  journaux  ont  pailé  d'une  pièce 

jportaat  la  signature  de  Mgr  Spinelli    ^ _  ^ 

et  datée  de  Bruxelles ,  couime  circu-    comme  il  est  notoire  que .  sans  être  muni 
lantdaiis  les  provinces  Rhénanes.  OnJ  d'aucune.aulorité  apostolique,  il  exerce 

encore  ces  fonctions,  qu'il  accorde  même 
des  dispenses  et  autres  eboses  semblables* 


trouve  le  texte  de  cette  pièce  dans  le 
Journal  de  Francfort  )  le  voici  : 


•  CAm  ad  aores  pcFrenerit^anctiflaiBl    comme  étant  snbd6Vè\^v\t  vv^  \^  i^\^x^< 


dîBsitntf  »rche^êqae  (ee  qm  ne  fonste  en  j      »fl.  \a%  pouvoirs  qulaqucnnaon  étant 
aocone  manière) ,  Sa  Sainteté  virement    persôhnels  à  rarche>ôque,  M.  HQ^^gen, 


afflige  ^  t»\  étal  de  choses  et  voulant , 
imianl  que  faire  se  peut,  poarvoîr  an 
bien  des  âmes  <le  ce  diocèse .  m'a  spé- 
oiâlement  cbargtS  dcTTons  signiftcf  eeqni 
suât.  Il  vons  et  am  attires  ayant  charge 
d'aines. 

•  fie  souverain  pontife,  regardant  com- 
me nnl  nndalt  ponr  le  Carême  de  ta  pré- 
sente année  pablié  par  M.  Htksgen .  per- 
inet  avec  bonté  que  les  fidèles  conGés  à 
vos  soins  puissent  nser,  pendant  le  Ca- 
rême» des  mêmes  faveurs  on  dispenses 
qne  le  révérendissime  archevêque  avoit 
accordées  Tannée  dernière ,  en  verta  des 
pouvoirs  qui  lui  avoîent  été  donnés  par 
le  Saint-Siège  apostolique.  En  vous  fai- 
sant cônnoflre  les  dispositions  bienveil- 
lantes dn  souverain  ponlife,  Je  vous  prie 
de  les  faire  connottre  lé  plus  tôt  possible 
à  vos  confrères,  au  moins  de  bouche,  si 
vous  ne  le  pouvez  par  écrit,  en  employant 
pour  cela  toutes  les  précautions  néces- 
saires. 

•  Bruxelles,  le  13  mars  i838. 

4  Signé,  LOUIS  spinelli. 
»  Gérant  des  affcdre»  dé  la 
Nonciature  apostolique.» 

.  1>*un  aiUre  côté»  oons  trouvons  dans 
la  Gazette  unwerjelled^A\igsïx>urf^  Vex" 
trait  d'une  réponse  de  Son  Eminence 
Mgr  Laiikbruschini  I  cardinal  sçcré- 
taiie  d'état,  adressée  à  la  noncia- 
U^re  de  Biuxelles,  en  date  du  27  fé- 
vrier : 


auquel  d'ailleurs  j'archcvêqne  est  censé 
avoir  ôté  toute  juridiction ,  ne  peut  les 
exercer, 

•  liU  Pour  ce  qui  legarde  VinduU  ponr 
le  temps  quadri^ésimal ,  le  Saint-Père, 
considérant  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouve  en  ce  momnnjL  l'archi- 
diocèse,  accorde  la  même  dispense  qne 
le  vénérable  archevêque  de  Cologne  a 
accordée  Tannée  précédente  à  ses  diocé- 
sains. 

•  Le  Saint-Père  vons  chai^ge,  Monsei-^ 
gneur,  de  faire,  sous  ce  rapport,  connôî» 
tre  aux  curés  sa  volonté  ;  vous  agiras  en 
cette  circonstance  avec  pradeaoe  et  cvt^ 
conspecition.  • 

A  la  suite  d'une  mission  donnée 
par  les  Jésuites  à' G)rreggio  ,  état  de 
Modone,  deut  Juifs,  Abraham  et 
César  Vii-nna,  père  et  fils  ,  se  sont 
convertis.  Ils  ont  été  baptisés  le  4 
mars  dans  relise,' au  milieu  d'un 
grand  concours ,  par  le  ciii:é  et  pré- 
vôt. Le  général  Stanza ni  avoit  ac- 
cepté le  titre  de  parrain  et  a  été  re- 
présenté par  le  lieutenant-colonel  Sac* 
cozzi.  Le  père  Yienna  étoit  iustru't 
dans  les  lettres  et  avoit  beaucoup 
étudié  l'Ecriture  sainte.  U  a  résisté  à 
toutes  les  offres  de  la  synagogue. 

M.  Auvergne  ,  archevêque  dTt- 
cone  et  délégué  apostolique  en  Syrie, 
étoit  mort,  comme  on  sait,  en  sep- 
tembre 1836,  et  n'avoit  point  encore 
de  successeur.  Le  Saint-Siège  vient 
de  nommer  à  sa  place  M.  Joseph- 
Ange  Fazio  ,  évêque  de  Tîpasc.  C3e 
prélat  avoit  été  destiné  d'abord  pour 
la  mission  d'Agra.  Il  se  trouve  ac- 
tuellement en  Egypte ,  qui  est  aussi 
sans  doute  de  sa  juridiction,  car  celle 


«  I.  Jusqu'il  présent  le  Saint-Siège  n'a 
riéti'  fait  ni  rien  dit  dont  on  poiMe  in- 
doire  la  reconnoiasance  â*on  vicaire  qne 
Je  chapitre  de  Cologne  se  seioit  arrogé  le 
^laoît  de  nommer  depuis  riniqoe  empri- 
sonnement de  l' archevêque  de  Cologne. 
Bien  plus,  depuis  la  lettre  que  ce  cha- 
pitre a  adressée  an  Saint-Siège,  en  date 

doBftBWvembre  de  l'année  précédente,  (.de  M.  Auvergne  s'étendoit  dans  ce 
il  n'a  pliis  6lé  donné  an  Saint-Siège  au*  l  pays, 

cune  informatâon  officielle  j  il  ignore  |      Puisque  nous  parlons  de  M.  Au- 

dono  complétemwut   réieetion   dont  it  ;  vergue,  nous  dirons  c^ue  là  souscrip- 

>^/^  '       .  tion  Oit  touiour^  otivaerU  fèùp  la 
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1ra[is!atîo)k  Ue.*et  restes.  Nous  avons 
reçu  £0  fr.  poiu  c«t  objet  <ie  U  part 
(le  M.  le  aup^rieiir  q^uéral  du  la 
congrégatioo  de  Saint-i.aiare. 


POLITIQLK,  MIÈ14KGBS,  irc. 
^Af  JoDiniax  ont  snnoncé  !■  mort  de 
M.  Michel  atné.  binqoier  à  Ptrti;rani 
caqn'iU  ifml  point  dit,  c'etl  qae  M.  Mî- 
chfleal  ^K>rt-cbré(inifMraenL  II  *  fait 
>euir  nu  ptétic .  Ta  va  planean  Toii ,  el 
(Ast  k  !■  unile  de  leon  entrelient  que  le 
nilade  s'est  récancili£  itcc  ion  fière , 
H.  HicM  ieane,  el  a  ainiDlé  ie  leMa- 
■ratqdi  ledâshMtoiL  II  adonné  lo» 
mà%  femcs  «n  hotpicai  .  a  paona  aii 
SMidctoua  ws'domeillqnea  et  1  Tait  di- 
im  legs ,.  entre  intrei  celui  de  son  ar- 
(nlccie  I  partager  entra  U.  le  prcmia- 
piUdent  S^ier  ot  M.  de  BaUeyme.  On 
a  dit  dan*  les  jooniBux  qne  cette  argen- 
terie éloit  etiirafie  110,000  fr.  ,  el  on 
a  de  mâme  bnucoap  ttMgété  trate  la 
{Mt»ie  de  U.  Hicboi.  On  a  répandu  aassi 
qD'l  avoil  des  parent  Irba-paurrea. 

U.  te  preeater  président  Sf^ier  dément 
ce*  Avère  bnills  dans  noe  lettre  «dreufe 
ae  Jêâmml  dw  Dibat*.  Il  déclare  qoe  la 
par<fon  dTargenterie  qui  lui  eti  légnée  fit 
priiU  i9,5o4/r.  D*»  le  1"  aTril  ,  M,  Je 
premier  présldfni  a  lénoigné  le  désir  de 
taiisfaîre  ateGMnle|[a  les  patent  panvrei. 
Mais  le  notaire  de  la  surcecsion  e(  M.  Mi- 
cbel  jeune  l'ont  raM(Tl élément  rattnré  à 
cet  égard,  lie  fflagt^rat  aanonee  eepcn' 
dent  qoe  son  întmlien  eM  d'attribuer  le 
Irgs  h  vn  Mablisaement  charitable.  Se 
tetire  «oiifimé  qee  M.  Michel  a  Ini  avant 
de  moorir  des  eomAnes  mannelles,  el 
qnll  B'inTO«|Bé  Im  leooMrs  de  U  teligion. 
Je  Bonbaiie,  dit  en  Bnitsant  le  magis- 
trat, que  ceiii  qni  ne  crain  Jroicnt  pai  en- 
con  délai  JHer  la  pierre  aient one  fin 
aoasi  chrétienne. 

Dans  nii  rfsiatfjloire  prononcé  samedi 
dernier'blacoarde  casMlion.  U.  Dnpin, 
tout  en  i'élcvaot  contre  les  callei  noa- 
ntna  qui  pr^iendeiit  p'ûfwbijf  «11.9)  HI9- 


ii'a  pu  K  di^fendrc  do  préoc- 
cupations que  certains  aniicfdciis  ont 
laissées  dans  son  e>pri(.  Il  est  remanlô 
Jusqu'au  fjclum  que  11.  de  Moiillo«cr 
lança  il  y  a  dji  ans  contre  les  moulins  i 
Tfnl  qui  lui  Iravailloiciil  alors  l'imagina- 
tion en  lui  monlrsnl  te  parti-prtlre,  U 
congrégation  et  tes  J&uîlcs  soua  le  pliu 
pfrrayant  aspect.  M.  Dupln  n'a  pat  craint 
do  rentrer  dans  CCS  vieux  lie ui  commun  1, 
comme  ai  la  comédie  de  qninic  ans  f  toit 
i  recommencer, 

•  On  a  vu  de*  eapril*  allien,  a-l  il  dit, 
méconnollrc  k  la  foia  l'antorilé  des  lois 
el  cellodD  gouvNuement;  essayer  de  ro- 
constituer  dea  tociélét  prohibées  par 
t'aocipnne  aussi  bien  qnc  par  lanouielle 
léglilalion  ;  M  lirrer  ï  des  missions  n«i 
autorisées,  t  dea  prédications  «tteselpM* 
ûonBéei,  i  des  acta  eitéricurs  qoi,  en 
plnaieiin  lieux,  ont  troublé  la  paii  pu- 
blique. Mais  une  rùsislance  éner^qae 
liresléecoolrecet 


M.  Dupln  est  un  jariscontolle  fort  in* 
struil  el  fort  babiie  qui,  sait  plaider  sur 
plus  d'une  corde,  et  ciiTiuger  les  caasw 
Goua  plus  d'une  face.  Nous  cro^ooi  doœ 
qu'il  ne  seroit  point  embarrassé  pour 
mettre  ce  (|u«  noiû  allons  dire  k  la  place 
de  ce  qu'il  a  diL  •  Ou  a  tu  deaaclet  ex- 
lérienn  de  la  religion  servir  de  préteite  k 
de  misérables  perturba  leurs  révolntlon- 
nairei  pour  troubler  en  plusieurs  lieux  U 
paix  publique.  M^ia  qn'arans  nous  ï  con- 
clure de  li,  sinori  que  ces  mauTais  d^- 
[oyens  faisaient  leur  métier  d'agitaleun 
et  d'ennemis  du  culte  de  1*  majorité  dot 
Françai3?Carenliii.  meaaicurt,cene  sont 
pas  !es  prédicateurs  qui  ont  tronblé  ffl 
liertu^ateura  de  la  paix  publique,  mais 
bien  les  perturba  leurs  de  la  paix  publi- 
que qui  ont  troublé  les  prédicateurs  ;  et 
il  teroil  Eoureralnemeiil  ab'iurdc  de  vou- 
loir vou»  fuite  prendre  te  change  sur  ce 
point,  il  esl  ttfes-vrai  que  des  hommes  à» 
désordre ,  profondémeoi  pervertis  de 
cœur  et  d'esprit,  ont  cherché  Ii  faire  pu^ 
ser  pour  des  agressions  contre  eux  Icf 
prÉdicationt  qiii  leui.  d^VûwtWv,  v\ 


{& 


qilHii*  ritittaati  inergiqM  itti  lonititm- . 
ntint  maniftilit  à  a  tajtt  parmi  ect  miti- 
r^bUt,  Ud's  quoi  de  plus  naturel?  En-' 
core  une  Tois  il  Taiwient  Jenr  mMierde 
manvaiseï  gen»  et  d'ennemis  de  !■  reli- 
((îon  ;  et  c'est  le  poOToir  qoi  n'i  pas  su 
fdire  le  Rien  en  distinguant  comme  il 
l'aoroildù  île  qael  c6l£  se  trou  voient  les 
pertorbalcprs  de  la  i>aix  publique.  • 

-mnntumxttimKt 

PAIIIS,  9  AVBIL. 
.  L'angaste  Camille  eiiJêe  quittera  Go- 
tïti  vers  tes  premiers  joors  de  Juin  poar 
se  rendre  in  chlleaa  de  Eirebberg.  H.  de 
Blacas.  dont  la  santi  ^est  amfliorÉe,  doit 
partir  à  la  fin  de  mai  pour  Vienne,  où  il 
rcalera  qa«lqaes  joars  avantde  se  rendre 
i  Kirchbeig. 

—  M,  Legentil  «t  nommé  rapporteor 
du  projet  de  loi  sur  lei  tociétCt  en  cem- 
mandite. 


—  M.  deSainl-Pero.dépntÉ  desCôlrs- 
do-Nord,  a  déposé  une  pétition  des  co- 
lons de  la  Martinique,  de  la  Ouadeloape. 
de  Bonrbon  et  de  la  Gnyane  ,  résidant  ï 
Patis,  qnl  demandent  qne  cp»  colonies 
soient  admises  I  enrober  des  d'enté»  à 
la  chambre,  aux  conditions  qui  sont  eiî- 
gi'-«  poor  les  déparlemens  de  la  France. 

'  —Le  maréchal  Ctaasel  sssistoft  samedi 
I  la  séance  des  dépatés. 

--  M.  Voj'sin  de  Gartempe,  conseiller 
i  ta  cour  de  cassation ,  est  le  coDcarrcol 
de  M.  Emile  de  Girardin  pour  Télection 
de  Bonrganeuf. 

—  Le  ministre  de  rînslraclion  publi- 
que a  accordé  nii  secoars  de  S.ooo  fr.  1 
la  commune  de  Bitvres  fSeine-et-Oise] . 
pour  l'achat  d'nne  maison  d'école. 

—  Une  ordonnance  publiée  par  le  Mo- 
nittuT  range  dans  la  troisième  classe  des 
Ctablissemens  dangereux  .  insalubres  et 
Incommodes ,  les  peliia  appardls  domes- 
tiques pour  fabriquer  le  gai  hydrogène, 
destiné  i  fournir  à  dix  becs  d'éclairage , 

.    etloDt  gmomtEre  en  dépendant,  d'une 
etptciié  de  fept  ailles  eubri  ;  lesqueli 


lo) 

seront  i  l'avenir  m 


veillan 


edela 


—  I*  préfet  de  police  vient,  de  pren- 
dre on  arrêté  porlanl  qn'il  sen  proci^dé  i 
nne  visile  générale  dpi  voilures  de  place 
et  des  petites  voilures  des  environs  de 
Paris,  pour  constater  leur  aotidJté  cl 
lenr  propreté. 

—  M.  Coekerill,  indostrie)  belge,  n 
arriver  i  Paris  pour  soumissionner  de 
noDvean  le  cliemin  de  fur  de  Braxelles. 

—  Le  contre-amiral  de  Uogea  est  al- 
tendn .  vers  le  i  S  ,  b  Brest. 

—  M.  Ëdonrd  Dnlaurier  vient  d'ëln 
envoyé  par  le  ministre  de  l'initneiioB 
publiqne  en  Angleterre,  ponry  ristter  la 
collection  d'iDliquiiës  égyptiennes  qui  se 
trouve  an  muséum  de  Londres. 

— HH.  Wskb,  rédacteur  du  jonmal  fa 
Hotle,  elAitbert,  gérant  de  cette  feoille, 
ont  été  Interrogé*  samedi  par  le  Jngf 
d'instruction,  relativement  t  la  dorniira 
saisie  de  ce  journal. 

—  La  cour  if  Bsibes  de  la  Seine  s'oecn- 
poit  vendredi  dernier  d'une  accuastioii 
de  fa  ai  dirigée  contre  bvis  individui.  On 
en  éloiL  à  I  audition  des  témoin*,  ktnqne 
l'iin  des  juré*  se  trouva  forcé  pÔMMie  in- 
disposition de  qaillci  la  «alla.  L'tfllire  • 
été  renvoyée  h  la  prochaine  session. 

—  Une  maiMin  de  jeu  clandestine  vient 
encore  d'être  déconvette,  me  de  la 
Bouise ,  u°  S.  Un  mobirirr  somptueux 
gaïuiasanl  l'appartement,  ctdessooiniea 
considérables  îonnant  la  bauqu^e  on  l'eih 
jeu,  ont  été  aaisia.  Plusienrajoueun  qui 
ne  tonlDienl  pas  justifier  de  leur  indi- 
vidualité ont  Ole,  assiwet-OBkGODduiU 
k  la  préfecture  de  police. 

—  Les  joarnau  minisiérieU  annon- 
csnlqae  avant-hier  M.  de  Talleyraud  a 
élérefu  aux  Tuilerie*. 

~  y.  Allier,  ancien  dépntédesHaatea- 
Alpi'S .  vient  de  munrir  ï  Paris. 

—  M.  Fanvel ,  ancien  consul  de 
France  i  Athènes,  est  mort  le  i3  mars.  ï 
Smyme,  i  lige  de  85  ans.  M.  Fauve) 
éloit  décorC-  de  ta  Légion- d'Ile nnenr,  et 
membre  correspocdanl  de  l'académie  dea 
micriptiont  el  Bel  les- Lettre*. 
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—  M.  Charles  Doropt .  peintre  d'bis-  — L'qc  barque  daiis  laquelle  se  Iroo- 
toire,  à  quiTârt  religieux  doit  plnaieur»  voient  neuf  gardes  nalionaui  de  iJou- 
ouvrages  remarquables,  vient  de  mourir  dainvillc,  arrondîsscmeDl  de  Verdun  ,  a 
à  peine  ftgé  de  33  ans.  \  chaviré  dan:«  la  lloosc,  et  deux  des  pas- 

—  Le  Jfoitifeiir  publie  la  loi  qui  ac-    sagers  ont  péri. 

corde  une  pension  à  U  veuve  du  général  {  —  M.  de  Bassoncourl  a  n- fusé  les  foiic- 

Banmesnil.                                                !  tiens  de  maire  de  Chartres. 

—  Le  ToulonnaU  donne  de  longs  dé-  '  —  M.  Cornu,  procureur  du  roi  à  lîo- 
tails  sur  les  honneurs  funèbres  rendus  au  morantin  (Loir-et-Cher),  vient  de  mourir, 
général  Valait'* ,  mort  à  Nice.                     !  —  Un  journal  de  Saône -et- Loire  dit 

—  L'eDvoyé  d'Abd-el  Kader,  depuis  qub  les  chevaux  envoj^ét  par  Abd  Ël-Ka- 
six  jours  qu*il  est  à  Paris,  s'est  fort  peu  der  à  Louis-Philippe  î>ont,barastiéset  dans 
montré.                                                      j  un  pitetfx  éUL 

—  Il  ^est  formé,  en  1 807,  a88  sociétés  —  Les  bateaux  à  va|>eur  ont  repris  leur 
en  commandite. 

—  La  consommation  de  la  poudre  de 
mine  a  absorbé  en  i836  55,713  kilo- 
grammes de  plus  (pi'en  i835.  Cette  aug 


service  de  transport  des  vojageurs  entre 
Ciiâlons  et  Lyon. 

—  Les  employés  de  l'oclroi  de   Ljou 
ont  arrêté,  lé  5.  un  individu  velu  d'une 
mentation    prouve    l'immense    activité    bluuse,  qui  sembloit  couvrir  des  objets 


qu'offre  maintenant  l'exploitation  des  car- 
tîère^  el  des  mines. 

—  Leâ  rôles  des  contributions  roo- 
biliéres  et  des  patentes  viennent  d'étie 
nndus  exécutoires.  Les  contribuables 
luront  jusqu'au  i*'juiIlol pour  réclamer. 

--  Le  projet  d'établissement  d'un  non- 
veau  bcyulevard  extérieur,  k  Paris ,  entre 
lesbarriëies  de  Sèvres  et  des  Fourneaux , 
nent  tfitrc  adopté  par  le  conseil  rouni- 
cfpaf. 

—  Dans  plusieurs  villages  de  la  ban- 
lieue, les  sa|jcurs- pompiers  ont  fait  placer 
sur  leors  portes  celte  inscription  :  sapeur- 
pompier,  afin  qtfen  cas  de  besoin  on 
puisse  se  diriger  droit  k  leurs  demeures. 

NOUVELLES   DES   PUOVINCE8 

Les  filatures  et  fabriques  de  draps 
de  Louviers  reprennent  en  ce  moment  un 
peu  d'activité. 

—  Plus  de  400  ouvriers  sont  employés 
aux  travaux  du  port  de  Calais. 

—  Les  Archives  du  Havre  publient  un 
article  tendant  à  faire  couper  du  sud  au 
nord  le  département  do  la  Seine-Infé- 
rienre^  et  à  en  former  deux  départemens. 
Le  nouveau  département  prendroitla  dé- 
nomination de  la  Basie-Seiiie ,  ou  de  la 
Seine^Mariiime,  et  auroit  son  chef-lieu  au 
llaTre. 


de  fraudé.  Vérification  faite,  il  se  trouva 
qu'il  Otoit  |)orteur  de  bijoux  d'or,  de 
timbales  d'argent  qu  il  avoit  volés.  Un 
commi!»saire  de  police  conduit  par  lui  k 
sou  domicile  a  rencontré  là  deux  autres 
voleurs  occupés  k  fondre  beaucoup  d'ob- 
jets d'or  et  d'argent. 

—  Depuis  quelques  jours,  à  Lyon,  des 
niblfaiteura  d'un  nouveau  genre  s'amu- 
sent k  couper  les  habits  ou  les  robes  des 
personnes  qui  s'arrêtent  dans  les  rues,  et 
sur  les  places,  devant  les  marchands  am- 
bulans. 

—  On  a  arrêté  k  Marseille  quatre  in- 
dividus qui  avoient  escroqué  de  l'argent 
k  deux  prêtres  espagnols. 

—  Un  individu  arrêté  k  Bordeaux  an 
moment  où  il  venoit  de  commettre  uu 
assassinat,  avoit  résolu  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim  ;  mais,  après  1 2  jours,  il  n'a  pu 
résister  aux  souffrances  qu'il  enduroil,  el 
a  mangé  trois  orunges  et  bu  un  bouillon. 
On  pense  qu'il  continuera  k  prendre  des 
alimens. 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  que  le  5,  uu 
enfant  de  cinq  ans,  que  sesparens  avoient 
laissé  seul  dans  une  chambre  dont  la 
cheminée  contenoit  un  brasier  ardent,  a 
été  trouvé  peu  de  temps  après  entière- 
ment consumé. 

-  iUusicuxs  bandits  ({iii  in  festoient  les 
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pays  limilrophf  I  de  France  el  d'Espagne, 
oiilélé  incarcéras,  les  uns  à  Perpignan, 
les  autres  à  Gcrel. 

EXTÉRIEVB 

NOUVELLE»  D*£8PAGNE. 

Lrs  eupédilions  de  Charles  V  vers  Tin- 
térieor  ont  naturellement  affuibli  ses 
forces  dans  la  Navarre.  On  n'apprend 
ilonc  pas  avec  une  grand«  surprise  que  la 
]>clile  ville  de  Vera  ail  été  emportée  par 
les  cbrîslinos.  Elle  n'avoit  pour  sa  défense 
qti^une  caserne  fortifiée  dont  toute  la 
garnison  éloit  de  80  hommes. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  vont  jus- 
qu'au 5i  mars.  L^emprunt  de  5oo  mil- 
lions de  réaux  étoil  toujours  le  grand 
objet  de  rallenlîon  publique  el  des  dé- 
bals des  cortès.  A  force  de  faire  la  guerre 
aux  ministres  et  de  les  pousser  dans  leurs 
derniers  retranchemens ,  par  esprit  d"ai- 
gretr  eucore  plus  que  par  esprit  d'oppo- 
sition ,  M.  Mendizabal  leur  a  fait  mettre 
à  nu  la  large  plaie  des  finances  d'Espa- 
gne. Le  ministre  de  ce  département  s'est 
vu  dans  la  nécessité  d'expliquer  comme 
quoi  les  ressotfrces  de  l'avenir  sont  dévo- 
rées d'avance,  et  en  grande  patlîe  par 
suite  de  la  mauvaise  admiTiistration  du 
même  Mendîtabal.  Les  contributions  le- 
vées et  mangées  par  anticipation  ;  les  re- 
venus de  nie  de  Cuba  engagés  ;  35i  mil- 
lions de  dettes  flottantes  >  20  millions 
d'arriéré  dus  à  la  légion  anglaise;  un 
emprnnl  de  200  millions  absorbé  sans 
qu'on  ait  pu  rien  en  retirer  pour  le  son- 
iagement  des  provinces,  ni  même  pour 
acquitter  les  28  millions  d'arriéré  dus  à 
la  maison  royale  ;  une  grande  partie  des 
contributions  du  royaume  enlevée  au 
gouvernement  de  la  reine  par  les  troupes 
de  Charles  V  el  par  l'occupation  des  pro- 
vinces ;  tels  sont  les  principaux  traits  du 
tableau  tracé  par  le  ministre  des  finances. 

Cela  n'est  pas  fort  engageani,  comme 
on  voit,  pour  les  souscripteurs  du  nouvel 
emprunt  de  5oo  millions.  Et  ce  qni  de- 
vroit  porter  le  dernier  coup  à  leur  con- 
fiance, c'ebt  h  Uéclarulion  faite  aiix  cor- 


tès par  M.  Blendizabai.  que  cet  empraul 
de  5oo  millions  nVsl  pas  sufiSisant  pour 
faire  face  à  la  cinquième  partie  dos  enga- 
gpmeiis  el  des  besoins  du  gouveinement 
de  la  reine. 

-  On  s'occupe  d'approvisionner  Ma- 
drid de  vivres  dans  la  prévoyance  des 
événemçns  qui  peuvenl  en  amener  Je 
si^'ge. 

lia  session  des  pétais  généraux  Ce  la 
tlollando  a  été  close  le  3. 

—  Le  5,  la  chambre  des  communes  a 
ordonné,  sur  la  motion  de  M.  Blakslonç, 
que  M.  Poulter,  signataire  d'une  lettré 
offensante  pour  un  de  ses  membres,  el 
M.  Martin  Smilh  Mctcaff,  éditeur  du  Mer- 
ning-ChronieUf  qui  a  inséié  cette  leltie, 
seront  tenus  de  parollre,  le  19,  à  la  barre 
pour  s'expliquer. 

— La  chambre  des  communes  a  décidié 
le  même  jour  qu'on  rédigera  une  adresse 
à  la  couronne,  ()Our  que  le  gouvememenl 
donne  copie  de  toutes  les  représenlalious 
qui  lui  ont  été  faites,  depuis  le.  1*'  jan- 
vier i832,  sur  les  agressions  des  pMu^m 
français  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

—  Le  couronncroenl  de  la  reine  d'An- 
glelerre  est  ofiiciellemenl  fixé  au  a6  juin^ 

—  On  lit  dans  te  Globe  :  «  Le  sceptre 
d'Angleterre  est  d'or  massif  dans  sa  par* 
lie  inférieure  :  sa  longueur  esl  de  a  pieds 
9  pouces  un  quart ,  sa  grosseur  de  5  pou- 
ces au  bas,  et  de  2  un  quart  è  l'extrémité 
supérieure  ;  il  est  chargé  dans  celte  partie 
de  rubis,  d'émeraudes  cl  de  pelils  dia- 
mans.  La  poignée  est  ornée,  h  unehaxiienr 
de  5  pouces  el  demi,  de  saphirs.  11  se  ter- 
mine en  forme  de  croix.  » 

—  Le  tableau  du  revenu  trimestriel  et 
de  celui  de  Tannée  financière  qui  vicn^ 
de  finir  le  5  avril ,  dit  le  Sun^  est  loin 
d'être  favorable. 

—  On  a  reçu  par  New-York  des  nou- 
\  elles  du  il  a  ut- Canada  qui  se  rapportent 
à  la  fin  de  février  et  aux  premiers  jours 
de  mars.  Les  insurgés  de  celle  province 
parois>enl  axoir  éprouvé  successivemcat 
plusifUi  s  échecs  qni  ont  désorganisé  leur^ 
loiccs  cl  dérangé  leurs  projets.  Deux  au- 


ires  corps  de  patriotes  assez  oombceux,  pour  tea  fondu  secrets.  !U.  de  Monlaiivel 
repoosséspar  les  Anglais,  onlreodu  leurs  '.  parle  de  trois  opposittona  ;  U  premi^e 
armes  aux  généraux  de  l'aiiion  da  nord .  ^^  ^^^i^  ^n  chemin  ;  elle  attaque  le  mi« 
qui  avoieni  rassemblé  sur  rcxirôme  fron-  ?»«^<^  «*  .^c"^.  !«  renierscr  parce  qu'elle 
tjère  les  milices  des  états  iroîslns.  Quel- 


ques cfaefis  canadiens  sont  arrêtés. 
— f^  brick  l'Industrie,  de  Cnmberhnd, 


le  trouve  inhabile.  Une  autre  veut  arriver 
au  même  but  par  des  moyens  détoUrm'is  ; 
la  troisième  est  entièrement  s}stémati- 


-i^DnciL  ii»ai««rie,ue....ai«cr«nu,  ^    je  Broglic  paroîl  rangé  par  le 

assailli  par  un  coup  de  vent,  s  est  jeté  à  j  ministre  dans  la  deuxième  opposition. 
Il  côte  ,  vers  Castletown  ,  après  avoir  .  Le  vicomte  Dol)ouchage  f-xamine  les  di- 
bcurté  contre  les  rochers.  Le  capitaine  cl  '  vers  chiffres  des  fonds  secrets  depuis  plu- 
quatre  booimes  de  l'équipage  ont  péri.     <  sieurs  années .  et  s'élonne  de  réiévatioti 


—  IjB  roi  de  Maples  a  débarqué  à  Mes- 
sine le  i4  mars 
*^  Los  journaux  français  du- 97  mars, 


de  La  somme  aujourd'hui  demandée,  alors 
que  le  pays  jouit  d'une  entière  tranquil- 
lité.   M.    Uabouchitge    demandé   a|>ri>s 


J  •  -.  -..-  I  \i'j.  •  r  «  qnoii  rende  publique  lallocation  que 
qm  rendent  conipte  des  dt*atsMirleni-.,,^„,henl  certains  journaux;  l'oratinr 
prvnt  grec  dans  la  chambre  des  dépotés,  comprend  que  le  ministère  veuille  avoir 
ont  été  saisis  à  leur  arrivée  ii  Munich.  une  presse  à  loi ,  seulement  la  somme 
—  On  écrit  de  Conslanlinop!c.  le  17  qu'elle  lui  coûte,  et  qu'on  porto  à  800 
mars,   que  la  peste  a  reparu  à  Galata  et    mille  fr.,  savoir  600,000  |>our  Paris  et 


dans  le  Bosphore. 


200,000  pour  les  provinces ,  loi  semble 


-  On  écrit  de  Valparaîso  (Chili)  que.    ^'f  orbilantc  ;  il  (^t  encore  une  chose  qui 

le  7  décembre,  la  ville  de  Valdivia .  ca-    ^J^^Z  tL  1"^.?°'^'^'  '  T^  T  '* 
.  '  '  '        u        A  somme  allouée  chaque  année  ^e  trouve 


pitale  de  la  province  du  même  nom,  a 
été  détruite  de  fond  en  comble  par  un 
trembleraenl  de  terre  plus  fuit  que  tous 
rfox  qui  s*étolent  fait  st  ntir  jusqu'ici  au 
Chili.  II  a  commencé  5  huit  heures  cinq 


exactement  consommée;  en  i8a8  ce- 
pendant le  ministère  vint  annoncer  ù 
la  chambre  qu'il  rcsloil  un* excédant,  U- 
queldimiiHia  d'autant  le  chiffre  dfs  fonds 
secrets  dans   le  budget  (jui  suivit  Ou 


mmnUa  du  malm  pour  durer  jusqu'à    entend   encore   (tuelques   or»tcurs.    Lu 
Luit  Jbenres  un  quart,  amendant  ces  dix    amendement  dii  vicomte  Dubuucbage 

t     M       1    ^  »  1       I  /i.v-.  1^1   »  tendant  a  reduii-c  i    756   mile    fr.    a 

œioiites*  le  mouvement  du  sol  éloit  tel-    c^^^^  j^  .  n^^  ^^    p      .»     •  .'  r    1  • 
,  '.  ,    ,  •     .   U'*  ^    somme  de  1. 000.000  fr.  est  rejcie.  La  loi 

lement  violent,  .que  les  habitans  ne  se  '' 


5outenoient  (|ne  difiicilement  sur  leurs 
pieds.  Il  paroît  qu'on  n'a  h  déplorer  heu- 
reusement la  mort  d'aucun  individu. 

CUAUBRË  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  7  avriU 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  le  crédit  supplémentaire 
pour  les  fonds  secrets.  Le  duc  de  Broglie 
se  plaint  dé  ce  qu'à  la  dernière  séance  le 
baron  de  Brigode  a  attaqué  des  discours 


se  trouve  adoptée  pan 39  voix  contie  sa. 

CHAMURB  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  du  7  avril, 

M.  Galmon,  Vun  des  vice- président , 
monte  an  fautenif  à  une  heure  et  demie. 
M.  François  Oelessert,  élu  par  le  collège 
de  Boulogne,  prête  serment.  L'ordre  du 
jour  est  un  rapport  de  la  commission 
des  pétitions.  La  chambre  s* occupe  d'a- 
bord de  pétitions  dénuées  d'intérêt  dont 
quelques-unes  sont  renvoyées  aux  minis- 
tres qu'elles  semblent  concerner.  M.'  De- 


prononcés  dans  Fautre  chambre.  Si  l'on  J  meuf^e  monte  à  la  tribune.»  Des  cultiva 
adoptoit  l'usage  de  biftmer  ici,  dit-il,  les    leurs,  des  marchands  de  lin,  des  com- 
missionnaires et  ûlaleurs  de  Douai.  Tur- 


idoptoit  rusage 

paroles  de  MM.  les  députés ,  que  deviea- 
droit  l'indépendance  de  la  tribune?  M.  de 
Broglie  ,  qui  n'approuve  pas  la  conduite 
du  ministère  actuel  et  qui  le  trouve  Insuf- 
usant  dans  un  moment  où  1  opposition  > 


coing,  Lisicu>  .*  Vimouliers,  Argentan, 
Orchies,  Lille,  elc,  se  plaignent  de  l'état 
de  détresse  où  se  trouve  l'industrie  des 
tin.-,  et  demandent  une  au;;nienlatiou  de 


est  en  progrès,  n'en  volera  j»»»  moins    droits  sur   rimitorlatiou  en  Trance  dc»s 


C  64  )      . 

fili  et  des  toiles  de  fabriques  anglaises.  »  bnne ,  ne  ponant  se  faire  entendre ,  n*' 
1^  ooromission  propose  le  renvoi  de  ces  '  nonce  li  la  parole.  M.  Demarçaj  dit 
diverses  pétitions  an  ministre  do  corn-  •.  quelques  mots.   Le  président  consulte  là 


merce.  M.  Martin  (du  Nord)  reconnott 
les  souffrances  qui  \iennent  d'être  si- 
gnalées Il  la  chambre.  Pbnr  apporter  un 
remède  à  cette  situation,  les  conseils  gé- 
néraux du  commerce  et  des  manufactures 
pensent  qu'il  faut  élever  les  droits  d'en- 
trée sur  les  fils  étrangers,  mais  on  crafiit 


cbanibre.  La  clôture  de  la  discussion  est 
prononcée  à  une  forte  majorité. 

M.  GLAis-BizoïN.  Je  demande  la  pa» 
rôle. 

Plusieurs  membres  :  La  discussion  est 
fermée. 

Un  membre  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  -dis- 


qu'une  pareille  mesure  ne  bouleverse  1(*s  :  cussion. 

rapports  du  gouvernement  français  avec  1     fje  renvoi  au  ministre  des  travaux  pu- 

l'étranger.  I^  ministre  insinue  ensuite    bliesest  prononcé  à  l'unanimité.  La  cham- 


f|u'une  discussion  sur  cet  objet  délicat 
pourroit  nuire  au  résultat  d*une  négocia- 
tion entamée  à  Londres,  et  qu'il  espère 
amener  à  une  heureuse  fin. 

MM.  Demarçay,  Glais-Bizoin,  de  Sal- 
verte  et  une  foule  d'autres  députés  en- 
combrent les  abords  de  la  tribune  en  ré- 
clamant tous  ensemble  la  parole. 

Plusieurs  voix:  C'est  inutile,  on  ne 
conteste  pas  les  conclusions  de  la  commis- 
sion. 

M.  JOSSON  :  J'appuze  le  renvoi  an  mi- 
nistre. 

Les  mêmes  voix  :  La  clôture  !  la  clô- 
ture î 

M.  ANI8S0N  DUPER RON  :  Msls  on  élouffe 
la  discussion. 

i^  confusion  continue.  Les  uns  de- 
mandent ^  parler;  ils  observent  qu'on  ne 
ferme  jamais  la  discussion  après  le  dis- 
cours d'un  ministre.  Les  autres  veulent  la 
clôture,  et  rien  que  la  clôture. 

M.  DE  SAINT-ALBIN  !  Il  u'j  a  pas  de 
clôture  avant  que  la  discussion  soit  ou- 
verte. 

M.  Anisspu  Duperron  obtient  enfin  la 
parole  contre  la  clôture,  et  reproche  au 
ministre  du  commerce  d'avoir  dit  à  tort 
que  la  France  étoit  entrée  dans  des  voies 
libérales.  (  Explosion  de  murmures.  ) 
L'orateur  ajoute  quelques  mots  que  le 
bruit  qai  est  au  comble  empêche  d' en- 
tendre. 

2M.  DESMorssEArx  DE  GiVEÉ.  Je  de- 
mande la  parole. 

Au  centre  :  Non  !  non  !  La  clôture. 

Sur  d'autres  bancs  s  La  discussion  !  la 
discussion  î 

Une  agitation  tumultueuse,  sans  exem- 
ple depuis  l  ouverture  de  la  session,  rè- 
gne sur  tous  les  bancs.  Plusieurf  députés 
engagent  le  prôstduiil  à  se  couvrir. 

M.  Mauguin  qui  étoit  monté  h  la  tri- 


bre   s'occupe  encore  de  plusieurs  autres 
pétitions. 

Séance  du  9  avriU 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discnsaion 
du  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  de  4«4o4«843  fi*-  pour  compléter 
l'organisation  des  armes  spéciales  dans 
les  divisions  territoriales  de  l'intérieur.  Ce 
crédit  est  ainsi  divisé,  savoir  :  3,o53,645  f. 
•pour  augmenter  l'effectif  des  hommes  et 
des  chevaux  des  con)pagnies  d'artillerie, 
du  génie  et  des  éqnipges  militaires,  et 
.  i,35i,aoo  fr.  poar  l'achat  de  2,400  che^ 
vaux  manquant  aujourd'hui  à  l'effectif 
de  la  cavalerie.  La  commission  propose 
le  rejet  du  premier  crédit,  et  pense  que 
le  déûcit  des  chevaux  doit  être  réparé , 
mais  au  moyen  d'un  fouds  porté  comme 
annexe  an  budget  de  1839.  La  dfsèos- 
sion,  après  avoir  occupé  lo^te  la  aéance, 
est  renvoyée  à  demain. 

J(^^  i^itoH^,  ^ifticn  Ce  Clcrr. 
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8UB  UN    RÉQUISITOIRE   DE   Sf.    DUPI!V. 


L'affaire  des  protesians  de  Montar- 
^8  est  venue  en  cassation  le  sa- 
medi 7.  Il  est  bon  de  rappeler  suc- 
cinctement les  faits. 

En  1837,  le  président  de  l'église 
consistoriaie  protestante-  d'Orléans 
délégua  .deux  laques  ^  les  sieui*s 
ftoyne  et  Leinaire«  pour  expliquer  la 
Bible  et  rEvangile  à  la  manière  pro- 
testante dans  les  communes  de 
Sceaux  et  de  Gepoy,  arrondissement 
deMontargis.  Une  première  réunion 
eut  lieu  le  6  juillet  sans  l'atitorisa- 

'  tien  du  uiaire  ,  qui  refusa  d'en  per- 
mettre d'autres.  Doyne  vouloit  faire 
rédiger  une  plainte  au  préfet ,  quand 
le  maire  lui  demanda  son  passeport, 

I  qui  ne  fut  pas  trouvé  en  règle.  Les 
deux  évangélistes  furent  arrêtés ,  et 
passèrent  la  nuit  dans;  la  prison  de 
Ferrières.  On  les  transféra  le  lende- 
i&ain  à  Montargis,  où  le  procureur 
du  roi  les  mit  en  liberté.  Cités  de- 
ranl  le  tribunal  cori-ectionnel ,  ils 
hrent  condamnés  le  10  novembre 
1837  à  une  simple  amende  en  vertu 
de  l'art.  2  de  la  loi  du  10  avril  ISSI 


tor  les  associations ,  et  des  art.  291  et 
i63  du  code  pénal.  Le  cabarctier 
Courapied ,  qui  avoit  prêté  son  local 
ur  les  réunions,  fut  également 
ndamné  à  une  peine  correction- 
Ile  ,  et  se  soumit  au  jugement. 
Doyne  el  Leniaire  en  appelèrent  à 
cour  royale  d'Orléans,  qui  infirma 
jugement  par  arrêt  du  9  janvier, 
ti  se  fondant  sur  ce  que  les  préve- 
^  n'avoient  fait  que  se  livrer  k  des 
^  appartenant  à  l'exercice  de  leur 

Toffie  XCyjf,  ÏJÀmî  <fâ  la  Religion, 


culte,  et  n'avoient  contrevenu  d  au- 
cune loi  encore  en  vigueur.  Le  pro- 
cureur-général à  Orléans  se  pourvut 
en  cassation  contre  cet  arrêt.  Dani 
l'audience  du  7,  après  un  rapport  dé 
M.  le  conseiller  Bresson,  M.  Jules 
Delaborde  q*ii  avoit  publié  un  mé- 
moire dans  l'affaire,  plaida  pouf 
Doyne  et  Leinaire  ,  et  soutint  que 
l'art.  291  étoit  abrogé,  qu'il  n'étoît 
pas  applicable  aux  simples  réunions, 
et  qu'ici  il  ne  s'agissoit  que  d'une 
réunion,  et  non  d'une  association  à 
laquelle  pût  s'appliquer  l'art.  291  du 
code  pénal. 

M.  le  procureur^général  Dupin  a 
prononcé  un  très-long  réqui:$itoire, 
dans  lequel  on  reti*ouve  et  le  genre 
de  son  érudition ,  et  la  vivacité  de 
ses  opinions  parlementaires.  Quel-^ 
ques  journaux  lui  ont  fait  de  justes 
re procbes  pour  plusieurs  de  ses  as-* 
sertions  et  de  ses  jugemens.  Nous 
croyons  devoir  considérer  principa- 
lement son  discours  sous  un  autre 
rapport, 

■  11  n'a  pas  voulu ,  dit-tl ,  suivre 
l'avocat  des  protesta  ns  dans  les  roit-^ 
tes  abstreUies  tCun  philosophisme  étrcm-^ 
ger  à  noi  débats  ,  mais  il  a  interrogé 
l'ancienne  et  la  nouvelle  législa- 
tion, et  a  cité  beaucoup  de  faits 
pour  prouver  que  le  culte  et  le 
clergé  catbolique  ont  toujours  été 
placés  sous  la  surveillance  de  l'auto- 
rité civile ,  et  qu'on  les  a  souvent 
réprimés  ou  restreints.  Resteroit  à 
savoir  si  ces  répressions  et  ces  res* 
trictions  n'ont  pas  dégénéré  souvent 
en  abus  ou  en  excès  ,  soit  de  la  part 
du  gouvernement,  ^oii  de  la.  v^^^  ^^"^ 


/ 


(66) 

parlciiicns    censtaininent    portés  à  salaire  accordé  aux  ministres  de  lel  ot 

éteDdre  leurs  attributions ,  tout  en  tel  colle  ;  ils  dérîvonl  de  l'exercice  môin. 

se   plaignant  des    einpiéltnlieiis   du  de  la  8onfi>traineté,  du  droit  de  vjciller  i 

clergé.  Tordre  public,  et  d'en  assurer  le  main 

Piiisiiie  le  culte  cioininaot  a  été  ^^^'  ^^'  ^'®*^  P*^  '*  f  Iricte  oxécuiioi 

assujéti  à  desconliiionîi  «le  surveil-  ^®*  ^^*'  ^"'®"  P^"'  obtenir  ce  résultai 

lance  et  de  police ,  M.  Dupin  en  con-  ^^^J^^^  ^^  ^"^^^^  •  "^*'^  ^"s^*  P^'»^®  ^^ 

clut  que  les  prote^tans  n'ont  pas  le  V^\  '"^  'l^r!!^T'''/'''  **  "^""^^ 
lï-i.-.  I  I  •  j     j»     •  •        tion  de  toute  iberié,  81  Tonne  veut  na 

drou  de  se  plaindre  d  y  ei.c s«uu.«  :  ,  ^„.^,„  ^^^^  ^„  ,;^„^  .  P» 

.  Cesl  en  eflél  ce  qn'.  riglâ  t.  loi  da  '  De  là ,  M.  le  proc.ireur-gé.ié.al 
.8  gcroi....!  M,  X .  ,.«r  c»  arUele*  org-  .^^^  ^  combattre  une  doctrine  qui 
aiques  des  cultes  proleslans.  i  .     .  ,        .         ^ 

-  ■  ,  .  .    •  ûûus  a  toujours  paru  absurde  et  que 

•  Les  a4|;iunens  proposes  contre  cette  ;  „^.,^  ^ *        i       r  .  »  •      . 

Joi  au  nom  des  dCfendeu«  f  pages  43  el    "^^    '        ^"«*H»eiois  essaye  de  re« 

109  du  recueil  des  plaidoiries  devant  la  l  V*'*!'' ,'f.^^  ^"^  ^f  ">  ^■^*'«  '^^"^«««  * 
iour  d'Orléans)  sont  inadmissibles.  On  a  ;  ^"^"^  V^**  protège  ,  et  que  1  ctat  ne 
pu.  disent  ils,  faire  un  concordat  pour  le  j  Pfutrefurjerdele  reconnoître.  M.  Dti. 
catholicisme,  parce  qu'il  est  représenté    P^**  f*'*  justice  de  celle  singulière 


par  le  pape;  mais  on  n'a  pu'  en  faire  un 
avec  les  proleslans ,  dont  Tiodivîdoa- 
Hsme  (i)  résiste  à  cette  forme;  il  anroit 
fallu  convoquer  un  synode  national  ; 
(c'est-à-dire  une  chambre  de  députés  pro- 
leslans. A  C4*la  je  réponds  que  la  loi  de 
germiual  an  i,  ne  s'occupant  pas  des 
dogmes  ni  des  croyances  des  divers  cul- 
tes, mais  seulement  du  rapport  de  ces 
cultes  avec  la  police  de  Télal,  a  pu  sta- 
tuer con*me  elle  Ta  fait.  J'ajoute  que 
Targumcntation  à  laquelle  je  réponds  ne 
eonstitne  pas  seulement  une  résistance  à 
la  loi ,  mais  une  véritable  ingratitude; 
puisque  cette  loi  de  Tan  x  est  la  seule  qui 
ait  véritablement  organisé  et  constitué  le 
culte  protestant  avec  une  fixité  et  des 
avantages  dont  il  n'avoit  jamais  joui  jus- 
que là. 

•  Vainement  on  allégueroit  la  résolu- 
tion de  quelques  prédicateurs  ou  minis- 
tres de  renoncer  à  tout  traitement  de  la 
part  de  Tétai  ponr  conserver  une  indé- 
pendance absolue.  On  peut  renoncera 
un  traitement,  mais  on  ne  peut  pas  pour 
cela  se  soustraire  à  Tobéissance  aux  lois» 
La  liberté  n'est  pas  Tindiscipline.  Les 
droits  de  Tétat  sont  indépendans  de  tout 

(i)  Tout  calviniste  e$t  pape,  une  Bible  d 
ia  ma/n.  ( fiole  de  If.  Diif>ûi.  ) 


^> 


prétention  : 

•  On  réclame  une  liberté  absolue  !  Ab- 
soloe  pour  tous  les  cultes .  nés  oo  à  nai 
tre»  reconnus  ou  non  par  Tétat!  Absolue, 
non-seulement  pour  les  cultes  propre- 
ment dits,  mais  pourries  sectaires  et  pout 
les  associations  qui  leur  servent  d'aux!- 
liaiies  !  Ponr  cela  même  on  nie  qu'il  faille 
recourir  à  l'autorisation  du  gouverne- 
ment !  On  prétend  que  la  loi  de  germinal 
an  X  est  sans  force,  qne  Tartiele  agi  du 
code  pénal  est  comme  non-avenu  «  et  que 
le  droit  de  Tétai  se  borne  à  repriser  les 
délits,  s'il  en  est  commis,  sans  qu'il  lu: 
soit  permis  de  prendre  aucune  précaH* 
lion ,  aucune  sûreté  pour  empêcher  hi 
mal  de  se  produire  et  d'arriver  à  un  poiia 
où  il  serait  trop  difficile  de  l'extirper  {•• 

•  Et  d'abord  ayons  le  cœur  net  de  cel&) 
proposition  qu'on  ne  met  pas  en  avasï 
sans  dessein  t  que  toute  nouveauté  rell 
gîeuse,  par  cela  seul  qu'elle  est  allégué 
comme  culte,  a  droit  de  se  faire  admrsi 
tre  ;  on,  pour  reprendre  les  termes  méin é. 
employés  par  les  défendeurs  dans  leai 
mémoire  en  cassation ,  page  lo  ,  qçi 
•  toutes  les  religions,  sans  exoeptîoc^ 
■  ont  droit  de  bourgeoisie  dans  la  cilé^ 
Si  celte  assertion  étoit  vraie,  mesUeuira 
si  ce  droit  d'invasion  au  nom  de  tons  ,14 
cultes  étoit  absolu  pour  tout  ce  qu'il  pl^ 


v> 


\' 
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Toil  à  chacun  d*apl>clcr  sa  religion,  même  uemcnl,  faire  des  ea(|iiélcs,  recourir  h 
pour  les  choses  dont  la  réjiité,  la  mora-  j  des  vériGca lions  préalables  fiuiir  s'assiiror 
iité,  Tinnocuilé  neseroienl  pas  avérée»,  à  Tavance.  dans  Vin  (érôt  général,  s'il  n'y 
quel  désordre  ne  ¥erroit-on  pas  s'intro-  a  pas  qaelqae  déception  au  fond  des  plus 
dairc  dans  la  aociélé?  Les  uns  ponrroicnt  séduisans  projets  ! 
donc  ressusciter  le  paganisme  et  b  my-  «Et  pour  une  religion  nouvelle,  cllo 
ihologie;  d'aulics  se  mettre  à  célébra  ponrroil  s'implanter  de  droit  dans  l'état, 
les  mystères  d'iris  et  de  la  bonne  Déesse  i  et  de  prime  abord,  sur  la  seule  allégatfon 
On  ponrroil  avoir  des  associations  sero-  du  nom  dont  il  plairait  &  ses  apôtres  ou  h 
falables  à  celle  des  Bacchanales,  qui  ^^mut  ses  patrons  de  la  décorer!  Elle  pourroit  dès 
si  fort  le  sénat  romain  !  La  politique,  ses  lors  et  à  l'instant  prétendre  à  la  même  li: 
calculs,  SCS  complots  pourroient  se  glis-  berté,  à  la  mente  protection  que  IcscuU 
ser  sous  le  manteau  religieux;  et  de  môme  tes  reconnus  par  la  loi ,  sans  que  l'état  fût 
que  Bossnet  a  pn  dire  de  certaine  époque  appelé  à  connaître,  je  ne  dis  pas  ses  dog- 
qa'alors  (ont  étoit  Dieu  excepté  Dieu  lui-    nies,  remarquez-le  bien ,  mais  sa  morale, 

ses  principes,  sa  tendance,  sa  hiérarchie. 

ses  statuts!  Il  n'auroit  pas  te  droit  de  crier' 


même,  on  pourroit  dire  d'un  gouverne- 
ment condamné  à  rester  passif  en  pré- 
sence de  tontes  ces  nouveautés,  que  cha-    une  sorte  de  (jui  vive  social ,  et  de  se  de 


con  est  maître  dans  l'état,  excepté  l'état    mander  t  Mais  quel  est  donc  ce  culte 
lui-même.  dont  voas  parlez  et  dont  vous  vous  dites 

»^'on,  non,  il  n'en  peut  être  ainsi;  et  ■  le  prêtre  et  le  prophète,  et  pour  leqoel 
le  droit  de  la  puissance  publique  en  cette  {  vous  prétendez  réunir  le  peuple  et  le  ha- 
matiëre  se  démontre  aussi  bien  par  les 
principes  que  par  le  texte  des  lois. 

»Ge  droit  se  démontre  d'abord  paroles 
principes.:  eu  effet,  un  gouvernement 
iie&i  institué  que  pour  le  maintien  de 
lordie  fodal  ^i  de  la  paix  publique  ; 
or,  qai  veut  la  fin  veut  les  moyens;  et 
cbtf^ue  état  n'est   vraiment  souverain. 


I  VUII9  prétendez  réunir  le  peopl< 
rangucr?  Quœ  eit  i$ta  religio?,,, 

•  Un  état  qui  ne  seroit  pas  armé  de 
ce  droit,  renonccroil  à  la  souveraineté 
même,  à  sa  paix  et  ICsà  sûreté.  Chacun 
(car  c'est  une  faculté  absolue  qu'on  ré- 
clame indistinctement  pour  tout  le  mon- 
de), chacun,  sous  couleur  d'un  culte 
.  ,  nouveau  ,   s'installeroit ,   s'organîseroit , 

qu'autant  qu'il  a  le  pouvoir  d'empêcher  s'associeroîl  en  nombre  indéfini ,  lèveroil 
qu'il  ne  se  forme  dans  son  sein  des  asso-  ij^g  deniers  sur  les  membres  de  l'associa- 
ciaUons  secondaires  et  des  organisations  ^on,  jeleroit  les  fondemehs  d'une  puis- 
capables  .  s'il  n'y  étoit  pourvu  dès   lo  |  sauce  redoutable,  et  formeroit  ainsi  un 
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principe,  de  contrecarrer  ou  de  miner 
la  puissance  publique.  On  ne  réclame 
d'abord  que  ^indépendance;  mais,  dès 
qu'on  se  sent  assez  fort ,  on  prétend  à  la 
domination;  c'est  l'histoire  de  tous  les 
culte»  et  de  toutes  les  puissances;  c'est  la 
fable  trop  vraie  de  la  Lice  et  sa  corn- 

pagne. 

m  Eh  quoi  !  pour  la  naturalisation  d'un 

(eol  homme,  il  faut  des  lettres  du  prince  ; 

en  certains  cas  même,  et  s'il  s'agit  de 

communiquer  la  capacité  politique  dans 

ion  intégralité,  il  faut  une  loi! 
•  Pour  de  simples  sociétés  qui  ont  pour 
jet  le  commerce,  l'industrie,  les  let- 
les,  il  faut  mie  autorisation  du  go u ver- 


état  dans  l'étaL  » 

Nôiw  nous  réjouissons ,  nous  Ta» 
vouons,  de  voir  la  doclrino  que 
nous  avons  soutenue  plus  d'une  l'ois 
dans  ce  Journal,  recevoir  l'appui  d'un 
jurisconsulte  et  d'un  législateur,  tel 
que  M.  Dupin. 

Dans  la  suite  de  son  réquisiloiro  , 
il  se  livre  à  une  discussion  étendue 
sur  l'applicalion  de  Tari.  ^291  du 
code  pénal  à  l'affaire  en  question. 
Nous  ne  le  suivrons  point  dans  cette 
discussion;  nous  re  i  arquerons  seule- 
ment une  chose  où  *v\  v\o\%s  esv  v\\^v- 
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cileclc  lie  {lasvoii  uuecoiiiiailictioii.  unspaïteur^  mais  M.  Petstl  dikoit 
M.  Diipii),  ea  dUam  que  Couiapîed  j  tui-tnêine  ddos  se  luure  que  ces  rëu- 
n'avoit  poinl  appelé  liu  jogeiucut  de  nîoui  pouvoieat  être  iaterdites  si 
Montai'f.i',  ajoute  :  Il  raà  mnéganl' eï\is»  a  éLuloieai  de  \tmr  but.  Aussi, 


chose  jugée  el  bien  jugée  f  car  l'appUca- 
lion  de  Cari.  294  dans  lotis  les  ea.'  1 
quii prévoil,  c'esl-à  dire  mi'me pnur  la 
l'éiinioii  des  membre.!  d'une  asioeiatioix 
aulorisée  ou  pour  (exercice  itan  eitile,  ' 
est  hors  de  toute  controverse,  et  ne  peai 
être  raisonnablement  conleslèe.  Goni' 
ineui  se  fait-il  qu'il  ait  M  bien  jugé 
à  MoiiLirgii  contie  Courapied,  et 
mal  Ju|];r  contie  Doyne  et  Leniaire? 
Car  puisque  AI.  Dupiu  conclut  à  ne 
pas  rejeter  le  pourvoi,  c'est  donc 
qu'il  trouve  que  \A  cour  d'Orléaos  a 
lii<-n  fait  d'anuuler  le  jugement  de 
Aloiitargis.  Hou»  ne  pouvons  conci- 
lier ces  deux-clioses. 

Sur  la  fin  de  son  itiquisîloire , 
M.  le  procuieur^éii^ral  traite  une 
kutre  qn'estinn  assez  importante 
aussi  : 

•  Il  est  iDtilefois,  meMieurt.  un  point 
snr  lequel  j'appelle  l'allenlton  de  la  coar, 
pour  cmpAcbcr  que  dins  d'satret  esp&< 
ces,  avec  dcscirconstaaceiqDineseroient 
plus  les  mêmes,  on  n'abuse  soi  t  de  l'arrêt 
d'OrlËans,  soitdeceloi  que  vans  êtes  ap- 
pelés ï  rendre. 

•  Je  le.iK  parler  de  celte  partie  de  l'ar- 
rêt oii  îi  est  déclaré  en  fait ,  que  Dojne 
éloil  autorisé  par  le  pasleur  de  11  consis- 
loriale  d'Orléans.  Venillei  remarquer 
qu'ici ,  dans  les  considérations  qne  je 
vais  présenter,  il  ne  s'agit  pas  dn  culte 
individuel  de  chacnu  ,  ni  du  droit  qn'il  a 
de  l'eiercer  ;  mais  de  la  qDalilé  des  mi- 
nistres du  culte  qui  se  produisent  comme 
tels  pour  en  eiercer  les  fonctions,  en 
propre,  OU  par  délégation  prétendue  de 
leur»  supérieurs,! 

M.  I^ulterotl)  s'appuyoit  d'une 
lettre  de  M.  P^i-sil ,  ministre  des  cul- 
tes ,  leitte  du  8  janvier  IS35,  qui 
«uloiiGuil  Ks  réunions  de  prolcslaus 


M.    Itartjie  lYÏusa  le  16   novembre 

dernier  une  autorisiition  semb'able 
demandée  par  le  pasteur  H  taselloty  : 
•Supposez  encore  qu'un  prèdicateor. 
d'abord  admis  parce  qu'on  le  regardait 
comme  le  dC-1égu6  sincère  de  l'auloriié 
coniLMorialc ,  apparoùse  ensuite  comme 
l'agent  forain  d'une  association  non  au- 
torisée par  le  gouvernement  ;  la  permis- 
sion originairement  accordéd  Ini  seia 
certsînemcnt  retirée.  C'est  ce  qui  résulte 
encore  teilnellement  d'une  lettre  fcrile 
ï  H.  le  préfet  du  Loiret,  par  M-  Persil , 
le  sG  novembre  iS36,  où  il  dit,  en  par- 
lant d'une  de  ces  r^anions  :  >  Si  elle  se 

•  contente  d'un  laïque  qui  n'administre 

•  pas  les  sacrcmens,  et  qui  ne  se  livre  pas 

•  à  la  prédicalion ,  vous  devei  lui  mainte- 

•  nir  les  auloiisalions  précédentes,  et  res- 

•  pecterses  habitudes  de  piété,   Uais  ti, 

•  malgré  la  loi  du  i  B  gcrmind  an  i ,  elle 
>  veut  avoir  un  pasleur  que  le  gouveme- 

•  mentne reconnaît pas;si,  en  déclarant 

•  son  tadépéndance ,  elle  prétend  se  mus- 

•  traire  tout  à  la  fois  ï  la  loi  de  Tan  a  ,  bn 

•  code pénal  et  I  la  loianrlesassociaUons, 

•  votre  devoir  est  de  la  faire  rentnr  sous 

•  l'empire  de  leurs  prescriptions.  ■  ,To!ll 
les  vrais  principes  ;  vuili  une  lettre  qu'il 
auroîl  fallu  aussi  produire  devant  la  eoar 
(f  Orléans ,  et  qu'on  ne  devroit  paa  sépa- 
rer de  celle  de  i835, dont  elle  est  le  Juste 
complément, 

.  Si  donc,  ï  l'avenir,  il  se  dfelaroit 
d'autres  espèces  où  les  ^its  bien  consta- 
tés plaeeroient  les  prévenus  dans  la  se- 
conde catégorie  de  celle  lettre.  Il  est  hors 
de  doute  qu'au  Iteo  d'être  absons  ,  ils  de- 
vroient  être  condamnés, 

•  Voyes  en  effet .  messieurs,  quel  seniït 
le  danger  !  El  ici  }e  ne  présenterai  par 
forme  d'hypothèse,  qnedes  faits  constaté»  ' 
et  recueillis  psr  l'administration. 

•  La  loi  du  i8  germinal  an  x,  dan* 
les  articles  organiques  du  culte  piolef* 
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Uni,  dit  :'  •  An.  i«».  Nul  ne  pourra  exer- 
cer les  fonctions  da  culte,  s'il  n'est  Fran- 
cis. ■  Or,  s'il  s'agissoit  d'an  missionnaire 
étranger  ,  faudra -t-îl ,  au  nom  de  la  li- 
berté des  cottes ,  lut  reconnotlre  le  droit 
indéfini  de  prêcher  m  France  et  de  ca- 
téchiser nos  populations  ?  Assurément 
non  ;  aussi  plusieurs  tentatives  de  ce 
genre  ont  dû  être  ruprinito  cl  l'ont  été 
en  effet 

•  Art  1.  Les  églises  protestantes,  ni 
leurs  ministres,  ne  pourront  avoir  des  re- 
lations avec  aucune  puissance  ni  autorité 
étrangère.  » 

•  Supposez  que  des  missionnaires  aient 
été  envoyés  de  Genève  ou  de  Londres,  et 
qa*îl8  soient  les  agens  avoués  ou  recon- 
nus de  sociétés  ayant  leur  siège  hors  de 
France;  fandra-t-il  admettre  chez  nous 
les  pointes  de  toutes  ces  épées  dont  la 
poignée  seroit  dans  les  mains  de  Tétran- 
ger  ?  Evidemment  non. 

•  Et  si  ces  missionnaires  étrangers,  bien 
loin  de  se  livrer  seulement  à  rezercice  de 
knr  culte,  n'agissent  que  dans  l'intérêt 
fane  propagande  vive  et  passionn^le?  si, 
âaâa  lears  discours,  ou  dans  des  écrits 
jel^  eiiépandos  au  milieu  du  peuple,  ils 
iowllent  k  l'une  des  religions  dn  pays  1  à 
Tobjeclion  qu'au  lieu  de  s'adresser  à  leurs 
co-religionnaires ,  ils  se  répandent  de 
préférence  dans  les  communes  où  il  n'y 
en  a  pas  un  seul  •  s^ils  répondent  avec  ar- 
rogance aux  magbtrats  français  :  «  Qu'ils 
•tiennent  beaucoup  plus  à  prêcher  dans 
•  les  commanes  où  ils  trouvent  de  la  ré- 
■sistance,  que  dans  tous  les  autres  où 
•leurs  tentatives  n'exciteroient  que  peu 
*de  scandale!  •  (Lettre da  préfet  de. •,••» 
da  97  juin  iSSy.)  Faudra-t-il  le  lenr  per- 
^Bettre?  et  raalorité  n'a-t-elle  pas  alors  le 
droit  et  le  devoir  d'interdire  de  pareilles 
missions? 

•  Enfin,  même  lorsqu'il  ne  s'agit  pas 
«^étrangers,  mais  de  Français,  l'article  19 
de  la  loi  précit«5c  porte  que  «  le  nomb^î 
•des  mhiistres  oa  pasteurs ,  dans  une 
•même  église  consistoriale,  neponrra  être 
■augmenté  sans  Tantorisation  dn  gonver- 
•nement.  •  Il  ne  snifiroît  donc  pal  en 


I  général  de  la  délégation  d'nn  consistoire 
poar  créer  do  nouveaux  ministres  on- 
pour  conférer  à  des  la!.|ucs  le  droit  indé- 
fini de  les  suppléer  en  lenr  assignant  des 
fonctions,  des  résidences  cl  des  circon-^ 
scriptions  sans  le  conconrs  du  gou\ern(  - 
nement.  El  que  les  défendeurs  ne  s'en 
indignent  pas  !  Car,  pour  le  cul  te  catholi- 
que, h  r&gle  est  la  même.  En  effet ,  un 
évêque  ne  peut  pas  augmenter  le  nom- 
bre des  curés  sans  le  concours  do  gou- 
vernement^ il  n'a  pas  le  droit  de  crjcr  une 
succursale,  et  ffî\  ouvroit  une  simple 
chapelle  ,  il  se  verroit  bientôt  contraint 
de  la  fermer  ;  c'est  ce  qui  a  été  exécaté 
sans  difficulté  chaqne  fois  que  le  cas  s'est 
présenté.  » 

Eh  bien  !  ce  que  M.  le  procureur- 
général  i*egarde  comme  une  simple 
supposition  est  une  réalité.  L'abus 
qu'il  croit  seulement  possible  existe, 
existe  depuis  long-temps,  existe  dans 
une  grande  partie  de  la  Fiance.  Les 
provinces  de  Test  surtout  sont  inon- 
dées de  prédicans  étrangers ,  qui  ne 
reconnoisseiit  point  de  supérieurs ,  et 
sur  lesquels  par  conséquent  on  n> 
aucune  garantie  Ils  circulent  par- 
tout, ils  répandent  des  livres,  ils 
prêchent,  ils  cherchent  à  scduiie  de 
pauvres  catholiques^  ils  répandt^nt  le 
trouble  dans  des  paroisses  paisibles. 
Nous  en  avons  cité  bien  des  exem- 
ples. M.  Dupin  a  entrevu  le  112a I  ; 
mais  le  mal  ne  s'nccroitroit-il  pas  «i 
son  réquisitoire  venoit  à  prévaloir, 
et  si  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  y 
étoit  conforme  ? 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  4*  dimanche  de  Ca- 
rême ,  jour  où  tomboit  la  fcte  de 
l'Annonciation  ,  le  Saint-Père  est 
aie  tenir  chapelle  papale  à  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve.  Sa  Sainteté 
avoit  dans  sa  voiture  MM.  les  cardi- 
naux Falconieri  et  Orioii.  Avant  la 
messe  I  elle    a  bSi\\  ,^%vCvqwsX>{>x- 


! 


(70 


sa.^f*  t   1a  rose  d*or.  La-  messe  a  été 
célébrée  par  M.  le  cardiual  OrioU. 

PARIS. — Les  obsèques  de  M.  Tancien 
arcbevéque  de  Toulouse  ont  été  célé- 
brées le  lundi  saint  avec  beaucoup 
de.  pompe  dans  Téglise  des  Missions. 
Six  prélats  y  étoicnt  réunis  ,  M .  l'ar- 
chevêque de  Paris,  M.  l'archevêque 
de    Chalcédoine,    M.    Tévéqne    de 
Nancy,  M .  l'ancien  évêque  de  Beau- 
vais,«t  MM.  les  évoques  de  Pauiiers 
et  de  Maroc.  L^  messe  n  été  célébrée 
par  un  ecclésiastique  de  li  ptiroîsse. 
Ijes  troi.<  absoutes  d'usage  pour  les 
évéqnes  ont  été  faites ,  la  preiiiièré 
par  M.    Tévêque    de    Pamîers,    la 
deuxième  par  M.  Tévéque  de  Nancy 
et  la  troisième  par  M.  rarchevéque 
de  Paris.  Une  députation  du  chapitre 
de  Saint-Denis ,  et  plusieurs  ecclé- 
siastiques de  la  capitale  étoient  pré- 
sens à  la  cérémonie.  De  IVglise  des 
Missions ,  oh  s'est  reiidu  à  celle  des 
Carmélites,  ou  après  quelques  priè- 
res le  corps  a  été  descendu  dans^  les 
caveaux.  Ces  caveaust  régnent  dans 
toute  la  longueur  de  l'église ,  et  ser- 
voieut  autref  is  poiir  la  sépuluireide, 
quelque  s  grandes  familles.  M.  de  Bo» 
vet  a  été  place  dans  le  caveau  où  a 
été  inhumé  le  vertueux  abbé  Legri;i- 
Duval. 

Le  sermon  de  la  Passion  sera  prê- 
ché le  Jeudi  saint  à  deux  heures  après 
midi  dans  Téfrlise   ^Saint-Geruiain* 
des  Prés  par  M.  Tévêque  de  Nancy. 
A  l'issue  du  sermon,  une  qiiéte  sera 
faite  en  faveur  de  la  Chartreuse  de 
lk>sserville ,    par  mesdames   la  du- 
chesse de  Mortemart,  la  marquise  de 
Lambert! ,  la  vicomtesse  de  Ludre , 
Bouneau  ,  la  comtesse  de  Yallier,  la 
.cpmtesse  de  Calvière.  Les  personnes 
qui  ne  }K)urroit  nt  assister  au  sermon 
:80nt  priées  d'envoyer  leur  offrande  à 
Tune  dt  s  dames   quêteuses ,  ou  à 
dom  Philibert,  prieur   de   Bosser- 
.  ville,  qui  demeure  ciies  Messieurs  de 
Saint-Lazare,  rue  de  Sèvres,  n°  95. 
-  JVouf  avons  déjà  parlé  des  besoins 


de  rétablisse  ment  de  Bosserville , 
Chartretise  rouverte  depuis  l'aunée 
dernière.  Les  amis  de  la  religion 
voudront  sans  doute  favoriser  la  res- 
tauration d'un  de  ces  pieux  asiles 
si  multipliés  autrefois  en  Fiance,  si 
rares  aujourd'hui,  si  utiles  eependaut . 
à  bien  des  âmes,  si  nécessai  es  même 
pour  pItLsieursqui  las  dit  monde  sen- 
tent le  bi  soin  de  vivre  dans  la  retraite 
et  de  s'occuper  de  la  méditation  des 
vérités  éternelles. 

On  a  distribué  ces  joui  s-ci  une  vue 
de  la  Chartreuse  de  Bosserville,  telle 

Qu'elle  existoit  en  1790.  L'ensembîc 
es  bâtimens  montre  avec  quelle  iiia« 
gniBcence  se  faisoient  autrefois  ces 
grandes  fondations  ,  fruit  d'une  piété 
généreuse.  T.a  distribution  de  toutes 
les  parties  est  f dte  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  goût.  L'élise  est 
au  milieu ,  et  est  d'une  belle  gran- 
deur; autour  sont  les  salles  commti- 
ne^ ,  le  chapitre ,  le  réfectoire  ,  la  bi- 
bliothèque, les  appartemens  des 
étrangers,  etc.;  derrière  un  gfan«l 
cloître,  et  autour  25  cellules  ;  sur  ces 
cellules,  il  y  en  a  wht  douzaine  dé* 
iiioties.  U  t^  quelques  parties  de  le  ^. 
raio  qu*on  n'a  pu  encore  racheter  ; 
elles  sont  en  dehos  du  monastère 
proprement  dit. 

Le  dimanche  des  Rameatix,M.  l'ab^ 
bé  Dupanloup,  grand-vicaire  du  dkn 
cèse ,  a  dit  la  messe  dans  la  chapelle 
(hi  collège  Louis-' e-Grand.  Prèis'  de 
200  élèves  appartenant  à  toutes  lel 
classes  ont  fait  leurs  pâqcies.  Il  jWk 
a  voit  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  pfaî^ 
losophie  et  aux  mathématiques.  Il  J 
a  SIX  ans ,  quand  M.  l'abbé  Tbéroii> 
aumônier  du  collège,  entra  en  ftmc-» 
tion'4,  25  élèves  seulement  approchè- 
rent de  la  sainte  table.  M.  l'abbé 
Dupanloup  s'est  félicité  d*étre  témoin 
^e  ce  progrès  consolant,  et  d'autant 
plus  remarquable,  que  personne  n'i- 
gnore queUeii  sont  les  difficultés  du 
ministère  des  aamônters  dans  les  coû 
léges. 
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M.  Lorasl,  ëvèqne  de  Diibuquc, 
dinl  nons  avons  annoncé  l'ariiwe 
en  Europe ,  ctoit  dei  iiièrcincnt  â 
Botirg.  Ce  prélat,  qui  est  de  Lyon,  n 
été  quelque  temps  supérieur  du  pe- 
tit-séminaire de  Meximieiix.  Pen- 
(tant  son  Bfijour  à  Boiira ,  W  a  bean- 
coupvu  W.  i'évèque  de  Beliey  et  • 
ïiâié  M.^  le  préfet.  It  a  a^^tsté  A  iinç 
pieuse  terénionic,  et  y  a  parte  avec 
bcaitcoup  d" 


Quand  une  grave  profanation  a 
souillé  une  église,  les  IoIj  ranoniques 
prononcent  un  interdit  pendant  lc> 
i|uel  Tt^lise  est  fermée  et  tout  exer- 
cice du  culte  suspendu  jiutqu'à  c* 
qne  Tautorlté  ecclésiastique  ait  puri- 
fié le.4  lieux.  Une  action  scandaleuse 
commise  dans  le  sinctualrc  de  Ro- 
quevaire,  prè* Marseille,  aynnt  néces- 
nté l'applicaiion  de  l'interdit,  M.  l'é- 
Tê<nie  de  ceiie  ville  alta,  le  dimanche 
de  U  Fanion,  rendre  l'élise  au  culte 
tiiriu  après  les  expiations  prescrites. 
Grand  nombre  de  fidèles  assistoit 
avec  recu.^^illement  à  la  rérémanie, 
qnand  un  acte  de  démence  est  veuu 
y  jerer  le  tn>uble.  Pendant  que  le 
prêtai  bénissoit  les  murs,  un  homme 
qui  (lat'oissoit  ^aré  s'est  brnique- 
meiit  frayé  pauB|;e,  et  a  lancé  une 
de.I  daus  le  bénitier,  en  criant  i 
F'oila  la  clef  des  appartenieni  de  Ci- 
ii&hé.  Il  a  accoiupagné  ce  piopo* 
d^mprétiations.  Le  prélat  a  cnnservé 
toni  fou  sang-froid ,  et  n  coutinué  la 
eéréwoiiie  ;  mais  la  populntioo  u'est 
fM  reatée  aussi  caUue  ;  200  hommes 
Wt  eotouré  le  provocateur,  et  Tout 
auraîné  hors  de  l'église  pour  le  li- 
rrer  à  la  justice.  M.  l'évéque  n'a  lé- 
noigoé  que  pitié  pour  lui,  et  a  der 
landé  qu'on  le  mit  en  liberté. 

Il  vient  de  se  passer  eu  Belgique 
ue  choae  tré«-^rave  en  tjle-même 
t  par  ce  qu'elle  révèle  de  la  sllua- 
on  du  |Ktys.  I.e  conseil  communal 
'ua  village,  Tilff,  daosle  diocèse 
e  \A4jg^,  a  voulu  se  signaler  aufii , 


et  déclam-  la  guerre  aux  préjufrés  et 
à  la  superstition.  Il  a  défendu  d'éle- 
ver sans  sa  permùtion  da*  croix  dans 
le  cimetière  ou  ailtenrs,  *t  jl  a  in- 
terdit k's  prédications  en  plein  air. 
Il  vouloit  par  là  eiu|iérher  le  sucrés 
d'une  mission  qui  venoii  de  s'ouvrir 
û  Tilff.  Les  journaux  religieux  de 
Belgique  se  sont  élevés  contre  cet 
acte  d'intolérance;  iU  oui  invoqué 
le  droit  commun,  Uhbcrié  des  cul- 
tes et  la  constiluiion  belge.  Le  cnn- 
suil  communal,  ou  ceux  qui  U  mè- 
nent ,  ne  se  sont  pas  effrayés  de  ce» 
réclamations.  Un  nouvel  arrêté  du 
28  marf  a  inlenlil,  pendant  te  séjour 
des  uiisMonnaires ,  tout  rasseinble- 
mtnt  de  plus  de  cinq  personues,  en 
■iienaf  an  t  d'amende  et  de  prison  ceux 
qui  ii'obéiroient  p;is.  Le  préjexte^ 
étûit  que  Ij  présente  des  miitsiun- 
uaiies  avoit  fait  naître  un  mécou- 
tenlenjent  rt  une  agiuiion  inquié. 
tant.'.  O.  cela  él-it  îfaux,  et  il  n'y  ,V 
eu  de  ironbles  k  Tilff  que  ceux  qu'a 
produits  le  (tespotisiiie  et  l'obstinn- 
lion  de  l'autorité  locale. 

M.  le  baron  Van  <len  Stcen.  gou- 
verneur de  1.1  province ,  innruit  des 
faits,  prit,  le  3!  mars,  uii  arrêté 
potn'  Suspendre  l'enécution  di-s  nr- 
■■êtés  du  conseil  communal  de  Tilff. 
Voici  le  texte  de  l'arrêté  pris  par  le 
sage  et  religieux  ailministrateur  : 

NODS,  gouverneur  de  Ip  prorincc  rie 
Liège, 

Va  lessrrétis  pris  p»r  l'administrai! on 
communale  de  Tilff,  des  si  et  i8  oiirs 
conrinl  ; 

Vu  le  rapport  de  U.  le  commissaire 
de  l'arrondissement  de  Lifge  ; 

•  Considérant  que,  par  rarrélé-lui  da 

i6oc:obr«  iBSo,  le  gouvernemenl  provi- 

soire  «  sbiogë  loules  les  loi>  ou  irrâlés 

qui  entravoiciit  le  libre  ficrcice  du  «o^Lt* 

gecmicnt  II  manirMtalion  de  la  fol 

[irofcuée  ;  que  l'art.  i4  de  la  consUlulion 

prglame  la  liberté  des  cnltes  etcellade 

r  exercice  public; 

Cofwdërtat  que  en  4i«^i&n&«ft 
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l^iss4H)t  an  pouvoir  civil  que  l'emploi  dm 
mesures  l'^preaiveê  ; 
.  •Considérant  néanmoins  qae  ptrme- 
sures  préventive*  le  conseil  communal  de 
Tilïf  s'est  attaché  par  les  arrêtés  -préci- 
tés à  entraver  rcxcrcice  des  missions; 
que  la  prédication  en  dehors  des  églises, 
les  chants,  les  prières  faites  en  proces^ion 
on  dans  les  cimetières^  sont  des  actes  ca- 
ractéristiqnes  et  publies  de  l'exercice  du 
culte  catholique  ;  que  la  plantation  de  la 
croix  dans  les  cimetières  a  le  mémecarac- 
tère,  au  point  qull  est  d'usage  d'en  placer 
sur  chaque  tombe  ; 

'  «Considérant  que  PaH*  19  de  la  con- 
stitution qui  soumet  les  rasscroblemens 
en  plein  air  aux  lois  de  police,  ne  peut 
s'appliquer  aux  réunions  qui  ont  pour 
objet  l'exercice  direct  du  culte,  puisqu'il 
en  résulteroît  l'abrogation  implicite  de 
Fart.  i4)  qui  n'autorise  que  la  répression 
des  délits  commis  à  l'occasion  de  l'usage 
de  bette  liberté; 

•  Considérant  que,  s'écartant  de  ces 
principes,  le  pouvoir  des  administrations 
municipales  scroil  illicite  et  pourroit  ôtre 
étendu  jusqu'à  la  suppression  du  cu'.le  ca- 
tholique, puisque  Tune  des  lois  françaises 
visée  dans  l'arrêté  de  Vadministralion 
communale  de  Tiiff  du  21  courant,  leur 
permettoit  d'exercer  leur  pouvoir  jusque 
<lans  l'intérieur  des  églises  ;  vu  l'arU  86 
de  la  loi  communale 'portant*  lorsque  le 

•  conseil  a  pris  une  résolution  qui  blesse 

•  l'intérêt  général,  le  gouvernement  peut 

•  en  suspendre  l'exécution, 

•  Arrêté  t 
'   »  I*  L'exécution  des  arrêtés  de  l'admi- 
nistration communale  de  Tilff  en  date 
des  31  et  a  8  mars  courant  est  suspendue  ; 

•  a°  Expédition  du  présent  arrêté  sera 
adressé  à  M.  le  commissaire  de  l'arrondis- 
seinent  de  Liège,  chargé  de  le  notifier 
immédiatement  pour  l'exécution  an  con- 
seil communal  de  Tilff. 

•A  Liège,  le  5i  mars  i858. 

•  Signé  baron  van  oen  steetI,  • 

Cet  arrêté  fut  expëdîé  de  suite  à 
à  Tiiff.  On  croyoit  qu'il  feroit  cesser 
de  misérables  tracasseries.  Mais  le 


bourgmestre  de  TîifT  n'est  prs,  à  ce 
qu'il  paroit,  homme  à  céder  aisé- 
ment à  l'autorité  supérieure.  Il  iina- 
}];iua  un  autre  moyen;  ce  fut  de  de- 
miander  les  passeports  du  luission- 
naire,  le  Père  Bernard,  et  d'un  autre 
ecclésiastique ,' M;   Bremans,  secré- 
taire de  1  évêché  de  Liège,  qui  se 
tiouvoit  à  Tilff.   Le  Père  Bernard 
étoil  depuis  huit  jours  dans  la  com- 
mune, et  quant  à  M.  Bremans,  il 
n'avoit  pas  cru  devoir  prendre  uu 
passeport  pour  vepir  de  Liège  à  Tiiff. 
Qui  s  avise  de  prendre  des  passeports 
pour  faire  une  promenade? 
.    Mais  le  bourgmestre,  interprétant 
arbitrairement  les    lois  ,  envoie   la 
force  armée  chez  le  curé  de  Tilff  et 
se  fait  amener  le  raissiouoiûre.   On 
l'enferaie    dans    un     bureau    avec 
M.  Bremans,  et,  malgré  leurs  pro- 
testations ,   malgré  les    représenta- 
tions de  trois  curés  qui  se  portoient 
caution  pour  eux,  on  les  conduit^atix 
limites  de  la  commune.  Ce  bourg- 
mestre, qui  s'appelle  Alp.  Neef^  a 
cru  sans  doute  se  faire  honneur  au- 
près du  parti  inéligieux.  Tous  les  es- 
prits sages  et  modérés  le  plaindront 
de  cette  triste  victoire.  Il  a -obéi  à 
des  passions  haineuses.    Il  a  encore 
depuis  fait  enlever  une  croix  du  ci- 
metière. 

Au  surplus ,  ce  n'est  pas.  tout  ce 
qu'il  y  a  de  déplorable  dans  cette  af- 
laire.  La  députation  permanente  du 
conseil  provincial  s'est  déclaréa en  fa- 
veur du  bourgmestre,  et ,  par  un 
.  arrêté  du  2  avril ,  a  déclaré  que  la 
suspension  portée  par  l'arrêté  dd 
M.  le  gouverneur  n'étoit  pas  main- 
tenue. Cet  arrêté  est  signé  Delfossei 
'  Scroux^,  Boussemart  ,  Hubart  et 
L*honneux. 

Le  gouverneur  de  la  province 
s'est  pourvu  en  appel  devant  le  roi 
contre  l'arrêté  de  la  députation  per- 
manente ;  et  en  effet ,  dès  le  2  avril , 
un  arrêté  de  l^opold  a  annulé  les 
ordonnances  de  police  du  conseil 
communal  de  Tilff  des  21  etSSmaiv, 


en  se  [oiiilant  siir'  ce  que  le  coimeil 
K*e8t  Tiiis  en  oppoailion  avec  l'art.  14 
de  la  consiitutiou,  et  a  fait  une  fausse 
applicaiion  des  lois  et  régletneiu  sui' 
\a  matièie. 

Va  membre  de  la  cbainbre  des  re- 
prësentans,  M.  Ad.  Decliaiutis  ,  a  ré- 
clamé publiquement  dans  les  joiir- 
uaiix  par  ime  ItUre  biea  motivée 
contre  lea  prëten lions  de  la  v^cencc 
<ïe  Tilff.  

Non*  avons  cité  dans  ce  Journal 
deux  pièce*  officielles  sur  la  ques 
lion  des  mariages  mixtes  en  Prusse. 
)/nne  est  on  ordre  du  ubinet  prus- 
sien, du  38  janvier,  qui  parott  ren- 
fermer quelques  coDresitions,  et  qui 
pirle  di:  maUnteHiiu  Nom  l'avons 
tloauée  dans  le  numéro  du  20  mars. 
L'autre  est  une  circulaire  de  M.  Hus- 
Aa,  en  date  du  9  Biar«,  conforme  à 
lordre  du  cabinet  ;  voyes  notre  nu- 
uéro  du  24  mars.  Il  enl  dit  dans  la 
tirculaire  que  li's  piètres  ne  peuvent 
oiger  des  é])oux  la  proiitesse  d'élever 
Iturs  eiif ans  dans  la  religion  callioli- 
qae,  mais 4]u'ils  peuvent  pieudre à  ce 
SDJet  de  dùcréuj  iaformailons,  et  que 
t'i\s  ne  veulent  pas  ensuite  bénir  les 
mariages,  la  chose  doit  être  portée  à 
l'éTéque  qui  seul  doit  décider. 

Il  est  aise  de  voir  que  cette  préten- 
due concession  est  illusoire.  Qu'est- 
ce  que  ces  injormalions  dbcrélet  que 
l'on  permet  aux  curés,  quand  il  leur 
esj  aéfendii  d'interroger,  même  en 
oinfesston?  1,'évêquc,  dit -on,  a  seul 
ledroit  déjuger;  oui,  pourvu  qu'il 

f'age  d<ns  le  sens  du  gouvenieinent, 
Sar  s'il  s'avise  de  ict'user  la  béné- 
diction, ATiiiden  est  là  pour  lui  dire  à 
qnoi  il  doit  s'attendre. 

L'ordre  du  cabinet  déclai-e  que  l.i 
convention  de  1834  subsiste  dans 
toute  aa  force.  Mais  si  cela  est,  il  n'y 
a  donc  pas  de  concession.  On  parle 
de  maJenlendu.  Quoi  !  est-ce  pour  un 
mo/mteniJuqu'on  a  enlevé  et  déporté 
J'arclievèque  de  Caiogne?  Que  ne  le 
disoH-on  plus  t6t?  Si  ce  n'est  qu'un 
mal^Mttrtda,  pourquoi  la  garde-t-on 
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encore  en  prison?  Tout  cela  r«l  inei- 
pticaLle  et  semble  annoncer  qu'on  a 
voulu  jeter  de  la  poudre  au>  yeux 
par  une  apparence  de  modération. 

Il  faut  considérer,  dit  le  Jour- 
nai  fiitiortqae  de  Liège ,  que  c'est 
M.  Hu^en  qui  gouverne  aujour- 
d'hui le  diocèse  de  Cologne  ,  que 
c'est  lui  qui  doit  juger  eu  dei-nier 
ressoil  les  refus  des  rui-és  et  les 
plaintes  des  époux.  Or,  M.  Riisgen 
e.'<t-il  décidé  â  obéir  au  souverain 
pontife  plutôt  qu'au  toi  de  Prusse? 
Seronforinera-t-ilaubrefdePieTIlI 
nlutAl  qu'à  la  convention  de  Co- 
olentz  ?  Il  est  évident  que  s'il  eu  étoit 
ainsi,  il  neseroit  pas  à  la  létedu cha- 
pitre, et  qu'on  ne  le  laisaeroit  pas  . 
faire  des  circulaires. 

Ainn  sa  circulaire  mime  preuve 
qu'on  n'accorde  rien  an  clergé,  et 
qu'il  n'y  a  rien  k  espérer  de  la  bonne 
volonté  du  gouvernement. 

Le  24  mars  au  matin ,  deux  ma- 
gistrats et  un  cOitiiuissaire  de  police 
de  Dusseldorf  se  transporlèreut  à 
Bilk  et  firent  une  descente  chei  le 
docteur  Ilinterim  ,  curé  du  lieu.  Ils 
visitèrent  tous  seslivres,  ses  papiers  et 
ses  meubles,  et  ne  trouvérentqucles 
bi'ocbui'es  qui  ont  paru  pour  et  con- 
iredam  l'affairedeCologne.  Ensuite  , 
on  interrogea  le  ductéui,  qui  avoua 

au'il  avoil  écrit  une  brochure  peur 
étourner  deii  mariages  uiixtus,  afin 
d'en  fînir  avec  ces  tristes  discussions. 
Il  reconnut  qu'il  y  avoit  ajouté  une 
prière  et  un  voeu  pour  lt:g  filles  ca- 
tholiques qui  sont  entiées  dans  la 
congrégation  Clémentiue.  Sur  ce 
qu'on  lui  demanda  s'il  étoit  un  par- 
tisan Ac  l'archeréque;  Comment  son 
pailisan?  dit-d ,  je  ne  cache  point 
que  je  suis  son  plus  chaud  det'en-  . 
j  seur.  On  voulut  emporter  Vj4thanase 
de  Goerrcs  et  d'autres  brochures 
en  faveur  de  l'archevêque.  IL  récla- 
ma endisantquecesécritsluiappar- 
tenoientet  qu  on  pourrait  ainsi  s  em- 
parer de  toute  m  b\bUov\\^\\e  -,  v\ 
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8tir  ce  qne  les  mngîstnits  div^teut 
qn'il.s  avoient  ordre  de  xaUtr  de  tt^U- 
(Vrits  chez  les  libraires  ,  le  curé  leur 
dil  que  Tordre  ne  pou  voit  le  regar- 
dcfy  piii^Kiu'il  n'éloît  pas  libraire.  Lés 
visiuriirs  se  retirèrent  au  bout  de  six 
heures  de  recherciies  et  d'enqiiéle. 

Cette  visite  chez  un  homme  aussi 
estimé  que  le  docteur  Binteriiu  pour 
son  savoir  et  pour  ses  travaux  tnéo- 
logiques  ,  hisioriques  et  archéologi- 
ques ,  a  paru  d'ufie  |K>lice  bien  om- 
brageuse. Aller  fouiller  les  livres  et 
les  papiers  d'un  modeste  curé  de 
campagne,  c'est  pousser  loin  l'iaqui- 
Mtion. 

Au  surplus,  ce  qu'a  dit  le  docteur 
dans  cette  circonstance  confirme  ce 
qui  avoit  été  annoncé  tlcjà ,  savoir 
que  des  demoiselles  catholiques  de 
Cologne  et  du  pays  s'étoient  enga* 
gées  à  ne  pas  accepter  de  mari  pro- 
testant. 
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.     BOUTIQUE,  MÉLANCHSS,  ktg.' 

'  M.  Âltfer,  ancien  dépnlé,  qui  vient  de 
moiirif  h  Paris ,  avoit  disposé  par  son  les- 
tkment  qa*il  ne  seroit  point  présenté  ii 
l'églis'i  après  sa  fnort,  en  allégnaht  pour 
ses  raisons  qn'il  n'y  alloit  point  de  son  vi- 
vant. On  doit  Be  féliciter  qifit  ait  eu  l'at- 
tention d'exprimer  ainsi  sa  volonté.  An- 
trrment  ses  amis  n'anroient  pas  manqué 
(feiiger  pour  Ini  la  sépaltare  ecclésiasti- 
que. Ils  'auroient  fait  de  belles  scènes 
vraiment  à  toot  ministre  de  la  religion 
.  qui  se  seroit  permis  de  faire  Icméme  rai- 
sonnement que  lai  en  disant  i  Puiêqu'ii 
fC alloit  pai  à  Viglite  de  si/n  vivant^  c'esf 
évidemmfint  as  conformer  d  sa  volonté  qne 
de  lui  en  refuser  Ventrée  après  sa  mort» 

En  résemant  |a  slatistiqae  des  coors 
^  d'assises  et  des  tribunaux  do  police  eor- 
leciionnelle,  on  se  trouve  naturellement 
amené  à  conclare  ((ue  le  genre  d'ensei- 
ment  metuel  qui  aéassit  lo  miens  eo 
France  est  celui  du  vice.  On  n'entend 
parler  que  de  progrès  de  eelte  espèce,  et 
é^'écoJf^çffîteperfuciionniBui  les  nntiptr 


les  autres  dans  la  scienee  des  désottlres 
publics.  Il  ne  se  passe  presque  pas  de  se- 
maine «ans  que  les  journaux  aient  à  nous 
faire  part  do  quelque  nouveau  système  de 
vol  qui  s'établit,  et  pour  lequel  on  est 
obligé  de  chercher  aussi  un  nouveau 
nom,  afin  de  pouvoir  le  classer  à  part  se- 
lon sa  spécialité,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  botanistes  classent  les 
plantes  dans  leurs  herbiers.  Et  à  peine  ces 
uonvelles  inventions  sont-elles  signalées 
et  connues,  qu'eu  est  tout  surpris  de  les 
voir  déjà  en  pleine  exploitation  par  l'in- 
dustrie des  associations  qu'elles  réun»» 
sent  en  grand  nombre,  et  parmi  lesquel- 
les se  font  remarquer  d'une  façoo  (oola 
particulière  les  jeunes  sujets  qai  se  destî-i 
nent  à  devenu  les  fléaux  de  la  société. 

Un  journal  judiciaire  déorivoit  par- 
faitement cet  état  de  choses  à  l'oe* 
casion  d'un  prorès  criminel  qui  avoit 
amené  dernièremeot  devant  la  justice 
une  bande  de  petits  •  malfaitenie  in- 
finiment moins  avancés  en  âge  cfu'en 
corruption  et  en  science  du  ma).  A.  les 
voir  entassés,  ciisoiï-il.  sur  les  bancs  des 
accusés,  on  se  seroit  cru  dans  Pinlérieur 
d'une  école  primaire.  Charmante  école, 
et  agréable  esquisse  de  moeurs  !  Et  ce- 
pendant, il  faut  le  dire,  il  n'y  a  rien  de 
trop  chargé  dans  ces  sortes  de  tableaux  ; 
c'est  l'exacte  peinture  de  ce  que  nous 
voyons.  En  cette  matière  les  intelligences 
sont  douées  dune  effrayante  précoeit3; 
et  l'enseignement  mntuel  ne  J'eur  man- 
que pas.  On  peut  juger  des  progrès  de  la 
science  de  perversité  par  les  progrès  de  la 
science  de  répression.  On  convient  géné- 
ralement que  cette  dernière  est  poussée 
fort  loin,  et  que  lindustrie  de  la  police 
est  presque  aussi  merveilleuse  que  {celle 
des  malEaiteurs.  Cependant  il  est  constaté 
par  un  tableau  de  statistique  publié  ré- 
cemmentf.et  dont  nous  avons  donné  un 
extrait,  que  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  demiets  demeureni  incoDiius  et  im« 
punis  ;  ce  qui  dénote  que  la  eorruptioa 
est,  SQus  le  rapport  de  l'habileté,  dans  un 
prog<ès4oolla  société  aura  beaucoup  de 
peine  à  se  défendre  longrteoipsw  C'est  que 
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\ï  oà  les  gouTememenr  ne  se  mettoal  en 
peine  de  rien  semer  pour  la  morale  et  la 
verlu.  et  se  contentent  de  luUcr  maté- 
rieilemcni  contre  rindustrie  des  intelli 
gences  mauvaises,  cedef-ci  seront  toujours 
saffisammcnt  excitées  par  la  chance  de 
remporter  quatre  fois  sur  dnq. 


PAIllS,  tf  ATBIL. 

M«  Gênait,  substitut  du  promnroTi 
du  roi  près  le  tribauBl  de  Ijini^rcs 
(UautiB-Maroe),  est  nommé  juge  au  même 
siège,  en  reuiptacement  de  M.  Rerolle, 
décidé. 

— ^M.  Defongfercs,  député  des  Bouches- 
dfl-Rbôfie,  a  dépo^  une  pétition  du 
maire,  do'  conseil  municipal  et  de  600 
propriéUirea  de  la  commune  de  Saint- 
Rémi,  tendant  à  obtenir  rachëvemenl  de 
la  branche  septentrionale  du  canal  des 
Alpines ,  en  exécution  de  U  loi  du  7  juin 

—  Le  ministre  des  flnances  a  présenté 
à. la  chambre  des  d6|>atés  un  projet  de 
loi  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  accor- 
der une  pension  viagère  de  100,000  fr.  Ii 
Va  oomtesK  de  Lipano  (la  veuve  de  Mu- 
ral), par  soife^  des  prétentions  qu'elle  a 
élevées  pend»nt  son  séjour  en  France  sur 
PEIjsée-Boiii-bon,  les  écnries  d'Artois,  Ta 
tprrede  la  Moite-Saint- 11  érsye  et  les  chà 
teaox  deVillicrs  et  deNeuilly. 

—  Ben-Aracich.  envojé  dAbJ-el  Ka- 
der,et  Ben-Durand,  son  interprète,  és.M5« 
toietil  faîer  à  la  séance  de  la  chambre  des 
députés. 

•  -—  Le  numéro  du  9  «iril  du  Bulletin 
4m  J^ië  cMlient  une  ordonnance  por« 
tnni  eppltcation  du  code  d'ùistracUon 
crionAelle  an  Sénégal. 

. —  VArmoricain^  journal  de  Brest ,  af* 
finnc'*  d'après  des  renseigncmens  appor- 
tés .par  le  A^ctirs,  que  la  nouvelle  d'ene 
épîdéoaie  à  Port  an- Prince  est  to^t-Walt 
inexacte. 

^-*  UEcho  de  Rouen  dit  (ue  KL  de  Las 
Cases  arrivera  iocessamm  ?nt  au  Uavre , 
où  le  ministère  a  déjà  eav  yyé  des  dépè- 
ches qoi  devront  lui  élM  n  mises  aussi  i6t 
aoD  ardvée  dans  le.port. 
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—  Le  ministre  de  Tinstruction  publi«- 
que  vient  de  donner  3.ooo  fr.  à  la  com- 
mune de  Massay  (Indre),  pour  la  cons- 
truction d'une  maison  d'école. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
portant  qu'il  résulte  de  nombreuses  sai- 
sies d'ouvrages  d*or  et  d'argcot ,  que  les 
poinçons  de  Tétat  ont  été  en  majeure  par- 
tie contrefaits,  et  qu'il  importe,  autant 
pour  conserver  la  garantie  publique,  que 
pour  assurer  les  revenus  du  trésor,  d'ar- 
rêter l'emploi  des  faux  poinçons.  A  dater 
du  10  mai,  un  nouveau  mode  de  |)oin- 
çonnage  sera  appliqué  à  tous  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  eiistant  dans  le  corn* 
merce. 

—  MM.  Gleemsnn ,  Emile  de  Girardin 
et  Bontmj  avoient  assigné  M.  Dutertre- 
Dana  devsnt  le  tribvnal  de  commerce  de 
Paris  pour  faire  prononcer  contre  loi  la 
dissolution  de  la  société  ayant  pour  objet 
l'cKpIoitation  du  Mu$ée  éet  FamiUet.  De- 
puis le  jugement  rendu  sur  la  plainte  en 
escroquerie  portée  contre  tin ,  les  trois 
gérans  du  ifics^  de$  FamilUi  ont  fait 
rembourser  à  M.  Duterire-Dana  le  mon- 
tant du  capit:tl  de  ses  actions.  L'instance 
en  dissolution  de  société,  dès  lots  sans  ob- 
jet, a  été  abandonnée. 

— Il  paroit  certain  que  l'afTaire  Hubert 
sera  portée  aux  assises  de  la  Seine  dans  la 
première  quinsaiue  de  mai. 

— On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 
•  Au  tirage  des  jurés  qui  vient  d'avoir 
lieu  pour  la  première  quinzaine  de  mai 
est  sorti  le  nom  de  M.  Girardin,  profes- 
seur de  la  Faculté  des  lettres ,  précédé  du 
seul  nom  de  Marc  «Mais  il  s'appelle  Saint- 
Marc  Girardin ,  a  dit  Tun  des  conseillers. 
Oh  bienl  a  ajouté  \l.  le  président  Séguier, 
il  se  sera  canonisé  lui-même.  • 

^-r  Les  journaux  midislériels  disent 
que  c'est  à  tort  que  plusieurs  journaux 
out  annoncé  que  deux  assassinats  ve- 
uo*ent  d*étre  commis  dans  Paris,  l'un  me 
Grenelât ,  et  l'autre  rue  Daupbine.  Deux 
ouvriers  ivres  se  sont  seulement  battus 
rue  Grenetat ,  dans  la  nuit  de  samedi  à 
dimanche ,  et  oui  ^V^  «  v^t  %o\\^^\^^tv 


bleisnrM  .  Innsporlfs  i  l'hôpital.  Qnstil 
à  iBiHre  «ssassipst ,  CODimb  par «tpt  in- 
dividus ppndanl  \a  nuit  du  3  aa  4,  il  est 
encore  complélemenl  ignoré  des  perso»' 
lies  qui  hAbi  le  ni  la  rue  Daupbine  et  du 
coinmi.-uirc  de  police  de  ce  quartier. 

-  On  lit  daiu  un  journal  judiciaire 
fine  Ib  police  ïienl  d'à rrâler  dans  leqnar 
lier  de  l'Ilôlel-dB  Ville  un  individu  qui 
(lonnoil  à  manger  ao(  ourrien  el  chci 
lequel  on  *  iroBvâ  plus  de  5oo  pcaai  de 
ofaaia. 

<~  La  caisEe  dVpargne  de  Pari»  a  reçu 
J«s6ct9  la  tomrae  de  eiS.oai  tr.  et 
remboiiraO  celle  de  460.000  fr. 

—  La  bibliothèque  de  la  rue  de  B:che- 
lieu ,  fermée  à  cause  des  vacances  de 
riqae,  sera  roaverte  aui  études  le  sa. 

—  11  a  élé  consommé  dans  le  mois  der- 
DicrÀPariiG,554  bœufs,  1,544 vaches, 
7,o33  veaai ,  et  33,a58  moutons. 

—  En  comparant  la  consommation  dn 
tabac  pendant  i85&  à  la  coosommatian 
(le  i856 ,  on  voit  qu'il  en  a  été  vendu  eu 
plus  76g,,'iao  kilogramme  durant  la  der- 
nière année.  La' vente  du  labtc  [mtdnil 
w  Irésur  enviroo  56  millions  par  année. 

HObVRLLES    IlEa    PKOYINCEa 

.  On  Écrit  de  Valoncienues  ;  •  Une 
compagnie  qui  opère  des  recherche»  de 
houilles  dans  le  clos  de  l'ancienne  ab- 
baje  de  Sajnt-Amand  vient  de  faire  une 
déconverle  dans  le  genre  de  celle  qui  a 
eu  lien  dernièrement  dans  le  bois  de  5u- 
chemont.  La  sonde  éloit  paivenue  k  un 
point  où  on  ponvoit  espérer  une  heureuse 
trouvaille;  tout  ï  coup  elle  baissa  de  plu- 
sieurs pouces,  el  un  énorme  jet  d'eao 
stilfureuse  ne  tarda  pas  k  paroiUe.  • 

—  lin  paquet  votomineux,  renfermant 
Boiianle-huit  cordons  de  sonnettes,  a  été 
déposé  vendredi  an  bureau  du  Journai  du 
Loiret  par  un  inconnu.  Une  lettre  jointe 
à  ce  singulier  envoi  annonçoît  que  ces 
Cordons  avoicnt  été  arracbés  la  veille  k 
hait  heures  dn  soir  d'un  nombre  égal  de 
portes  de  maisons  bon i^oiies,  dans  le 
bnl  il  donner  nne  leçon  de  survdllance 


—  M.  Cong"! .  dojeo  des  atoolx  je 
la  cour  royale  de  Pau  .  est  mort  le  6. 

lin  a»  ni     m     

EXTÉRIEUR 

H01IVCLI.ES    O'ESPAGHE. 

La  sévérité  avec  laquelle  les mutineriet 
militaires  et  les  assassinats  de  quelques 
officiers  supâienrs  ont  Été  ponis  dernië< 
rement  par  lea  ordres  d'Espartcro,  cette 
séïtrilé  n'empécbe  pas  les  mêmes  sym- 
ptômes de  se  manifesier  dans  les  corps  de 
l'armée  de  Uari'c-Chrisliae.  C'est  toujonri 
la  violence  du  caractère  et  la  chalenr  du 
sang  espagnol  tiui  se  révèlent  comme  in- 
vinciblement. Rien  ne  paroil  ^nc  pinj 
croyable  que  ce  qu'on  annonce  sur  un 
nouvel  eicès  de  cette  espèce  qui  aaroit  en 
lieu  dans  le  régiment  provincial  de  Pla- 
cencia  ,  dont  le  colonel  se  seroil  vu  me- 
nacé de  mort  par  ses  (Oldals,     - 

—  A  la  prise  de  Vera  par  les  cbristinoa, 
on  a  pu  juger  jusqu'à  quel  point  ce  même 
caractère  de  violence  se  développe  daoi 
la  guerre  civile.  Celle  eipédilion  a  élé 
entreprise  tout  eiprè»  par  les  IroMpti 
dO'Doonell  pour  incendier  des  maison» 
et  faire  couler  do  sang  en  pnre  perle.  Le* 
vainqueurs  n'ont  fait  que  parollre  rtjJàs- 
pirotlre,  après  avoir  wercé  d'inutiles  fo- 
reurs et  a.'iuuvi  ie:  plus  brutales  ven- 
geances. Ils  ont  sacriGé  k  ce  besoin  un 
nombre  considérable  de  soldats  qu'on 
porte  jusqu'i  i.ooo,  et  révolté  ainsi  tous 
les  coMirs  honnêtes  pour  le  seul  plaisir 
de  massacrer  et  d'incendier. 

—  L'eipédition  de  Basilio  Uaici»  oc- 
cupe la  province  de  la  tdansbe.  Il  ns  pa- 
rait pas  qu'elle  ait  entrepris  rien  de  ■£•    ' 
rieox  jusqu'il  préseni  pour  le  liége  de 
Ciudad-iteal. 

—  Le  général  carliste  Tamgnat ,  I  la    ' 
léte  de  quatre  bataillons  et  de  cent  che-    ' 
vaux  ,  s'est  approché  de  Jaca.  CetlQ  dS- 
monslration  inquiète  vivement  la  gsml-     ' 
son  et  la  ville.  ' 

—  On  écrit  de  Valence,  que  Cabrvn, 
qui  avoît  élé  forcé  de  lever  te  «iége  de 
Locena.  e»t  venn  le  reprendre  après 
^étre  débarrassé  de  U  diction  de  Bono    ' 
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di  Carminati ,  par  laquelle  il  avoil  élé  al- 
Uqaé.  Od  suppose  qa'il  l'a  dispersée  et 
mise  hors  d'élat  d'inlerroiupre  de  nou- 
veau les  opérations  da  siège  de  Lncena. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Posi  la  let- 
tre sorvante,  datfe  de  Londres  le  4  >vril , 
et  adressée  à  cette  feuille  par  le  baron  de 
Los  Vallès,  aide-de  camp  de  S.  M.  Char- 
les Y  :  «  Monsieur  le  directeur,  à  mon  ar- 
rivée en  Angleterre ,  j'ai  eu  connoissance 
de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  cham- 
bre des  cuHnoinnes,  le  37  du  mois  der- 
nier, par  suite  de  la  motion  de  lord  Et- 
liot ,  et  je  n'ai  pu  lire  sans  indignation 
les  injures  dont  le  décret  de  Durango  a 
été  le  prétexte  contre  S.  M.  Charles  V, 
sans  égard  an  respecl  dû ,  même  par  ses 
ennemis,  à  son  caractère  aussi  noble  que 
religieux.  Un  tel  langage  est  bien  incon- 
cevable dans  le  parlement,  au  moment 
où  une  pareille  mesure  vient  d'être  pu- 
bliée, an  nom  du  gouvernement  anglais, 
dans  \e  Haut-Canada  :  «  Aujourd'hui ,  à 

•  cinq  heures.  Son  Excellence  s'est  ren- 

•  dne  à  In  chambre;  elle  a  donné  la  sanc- 

•  tîon  royale  à  l'acte  d'habeai  corpus  et  au 

•  bill  qui  traduit  devant  une  cour  mar- 


L'U  propriétaire  qui  detnandoit  h  la 
compagnie  du  chemin  de  for  de  Loeds  i^t 
Manchester  une  indemnité  de  38o,ooo  fr. , 
a  eu  recours  au  jury.  qui.  n  tranchant 
deux  zéros  de  la  somme  réclamée,  lui  a 
accordé  5,8oo  fr. 

—  Le  grand  duc  /Je  Bade  a  rendu  trois 
ordonnances  relatives  au  chemin  de  fer 
dernièrement  approuvé  par  les  états.  I«e 
chemin  partira  de  Manheim,  et  se  diri- 
gera par  Heidelberg ,  Carisruhe  ,  Ras- 
tadt,  Offenbourg,  DinglingenetFribourg 
pour  arriver  h  la  fronti&re  suisse  prés  de 
Bâlc;  un  embranchement  sera  dirigé  sur 
Kehl.  La  construction  «nura  lieu  aux  frais 
de  l'état.  On  rvndra  compte  aux  chao^- 
bres  des  progrés  et  des  frais  de  construc- 
tion. La  dépense  est  évaluée  à  5a  millions 
de  frcncs. 

—  La  seconde  chambre  des  états  de 
Hanovre  a  voté  le  budget  de  l'année  der- 
nière pour  Texercice   de  celle  ci.   Des- 
diminutions  d'impçls  auront  lieu  sur  les 
exercices  suivans. 

j—  On  écrit  de  Palerme  qued*alx>n- 


dantcs  pluies  ont  inondé  le  voisinage  de 
»lîale  les  étrangers  pris  les  armes  à  la  |  cette  ville ,  du  5   au  iti  mars.  A  Mezso- 

jo&o.  un  éboulement  occasionné  par  cette 
inondation   a  détruit  120  maisons.    A 


9  main.  •  (Extrait  du  Patriote  de  Toronto^ 
da  ai  janvier.) 

•  Je  pourrois  citer  au  besoin  nombre 
de  faits  qui  pronveroienl  jusqu'à  quel 
point  mon  royal  maître  a  mis  de  l'em- 
pressement à  adoucir  l'exécution  du  dé- 
cret attaqué.  Je  me  bornerai  à  la  citation 
suivante  : 

»  Pendant  le  séjour  que  fil  S.  M.  Char* 
les  y  à  Andoain  ,  au  commencement  de 
l'année  dernière,  le  général  qui  comman- 
doit  alors  la  province  de  Goipnscoa  ayant 
fait  passer  par  les  armes  deux  Anglais  de 
la    légion  faits  prisonniers  devant  Saint- 
Sébastien,  S.  M.,  informée  par  moi  de 
celte  circonstance,  ordonna  qu'aucune 
exéculiou  semblable  n'eût  )ieu,  à  l'ave- 
nir, sans  qu'elle  en  fût  préaUblement  in- 
formée ;  ordre  dicté  par  le  désir  qu'elle 
aoroit  toujours  de  faire  grâce;  le  décret 
de  Dnrango  n'ayant  élé  qu'une  mesure 
comminatoire.  » 


SainlJoseph  délie  Mortelle  un  éboul«?- 
ment  a  aussi  englouti  les  quatre  cinquiè- 
mes des  bâtimens.  Partout  heureuse- 
ment les  habitansont  eu  le  temps  de  fuir. 
—  D'après  les  journaux  allemands,  du 
grands  préparatifs  de  guerre  se  font  à 
Constantinoi>le  ;  ils  sont  dirigés  contre 
MehemetAli.  On  sait  à  présent  d'une 
manière  positive  que  le  bruit  de  la  mort 
d'Ibrahim-pacha  étoil  controuvé. 

CflAMBIlK  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  10  avril. 
Le  président  occupe  le  fauteuil  h  deux 
heures.  Le  baron  Mounier  lit  le  rapport 
du  projet  concernant  les  attributions 
départementales.  La  commission  se  pro- 
nonce pour  son  adoption  pure  et  simple, 
(/ordre  du  jour  api^elle  la  discussion  du 
i»rojel  lelalifà  l'yppel  de  80,000  hom- 
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mes  ;  mais  comme  le  niiinslrc  de  la  goérre 
êe  trouve  à  la  chambre  des  dr*pulés,  celte 
dîscassion  est  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine. I^  chambre  adopte  treize  projets 
de  loi  tendant  à  modifier  diverses  cir- 
conscriptions électorales  pour  la  nomi- 
nation dfS  membres  des  conseils  géné- 
raux des  départemens  de  rAvejion  ,  du 
Calvados  ,  de  la  Corse,  des  Côles-dn- 
Nord ,  de  la  Haate  Garonne  .  d'Ille-et- 
Vilaine,  de  la  Manche,  de  la  Marne,  an 
J'as-deCalais,  des  Basses-P}  renées,  delà 
Somme  et  de  l'Yonne.  Elle' vote  aussi  un 
projet  relatif  à  quatre  échanges  de  biens 
domaniaux ,  mais  ce  dernier  scrutin  est 
annulé  et  renTojré  à  la  prochaine  réunion, 
parce  que  la  chambre  n'est  plus  en  nom- 
'  bre.  La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et 
demie  «ans  ajournement  fixe. 


CHAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  lo  avril. 

I^a  séance  ouverte  à  une  heure  et  de- 
mie reste  suspendue  jusqu'à  deux  heures. 

L'envoyé  d'Abd-el-ECader  est  dans  une 
tribune.  L'ordre  do  jour  est  la  snite  de  la  ! 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  ar-  ' 
mes  spéciales.   La  parole  est  au  général  ! 
Bernard.  Le  ministre  de  la  guerre  défend  ■ 
Je  projet  qui,  dit-il,  est  urgent  et  indis- 1 
pensable.    L'artillerie  surtout*  a  i)esoio  ' 
d'une  nouvelle    organisation   qui    per- 
metle,  dans  un  cas  imprévu,  de  mettre  en 
mouvement  un  certain  nombre  de  pièces. 
Il  faut  absolument  1,800  chevaux.  Si, 
comme  en   dt-cembre  dernier,  on  avoit 
des  craintes  sur  la  frontière  du  Nord,  on 
ne  pourroit  faire  venir  de  Toulouse  et  de 
Lyon  l'artillerie  qui  se  trouveroit  alors 
nécessaire.  Le  général  Bernard  est  plu- 
sieurs fois  interrompu  pendant  qu'il  oc- 
cupe la  tribune. 

M.  Janbert  critique  plusieurs  assertions 
des  ministres  qui  ont  parlé  depuis  l'ou- 
verture de  la  discussion ,  et  entame  en- 
suite iesaffaircsd'Algtr.  (Bruit  au  ctnlre.) 
«  Ne  croyez  pas,  continue  M.  Janbert, 
que  je  veuille  engager  en  ce  moment  une 
discussion  sur  l'Algérie  ;  lo  temps  n'est 
pas  venu.  Quant  à  présent,  je  répète 
que  je  pense  avec  le  général  Schramm, 
que  les  ministres  mettent  ici  fort  peu  de 
franchise  lorsqu'il  est  ({uestion  de  rAfri- 
qne....  Nous  avons  49  niillc  hommes  en 


Afrique,  '  et  nous  ne  faisons  que  com' 
racncer.  a  dit  le  président  du  conseil  à  la 
-chambre  des  pairs;  à  ces  paroles  le  mr- 
nistrc  de  la  guerre  a  ajouté  ce  triste  fait 
que  lieux  quintaux  et  d«*mt  de  qnininc 
aboient  été  expédiés  k  Alfsr.  Je  bisse  tt 
fait  à  méditer  aux  familles.  •  (Interrnp- 
tion.) 

LE  PRcsiDEivT.  Vous  n*étes  pas  dans  la 
questioni 

M.  Jaobert  continue  à  parler  de  l'A- 
frique. 

LE  PL..^ui£2«T.  J'ai  déjà  averti  l'ora- 
teur qu'il  n'étoSt  point  dans  la  qoesliou. 
(BruiL) 

L'un  des  secrétaires,  M.  Piscatory,  s'a- 
dresse à  M.  Dupin,  et  lui  dit  qu'il  abose 
de  ses  droits. 

M.  Jaubert  interpelle  également  avec 
lieaucoup  de  vivacité  le  président. 

LE  PRÉsioENT  à  M.  Pîscatory  qui  s^é- 
lance  vers  la  trîbnne.  lif .  Piscatory.comme 
membre  du  burean.  tons  devicx  moins 
que  qui  que  ce  soit  interpeller  4e  prési* 
dent;  je  vous  rappelle  à  l'ordre  et  à  votre 
place.  (Violentes  rumeurs.)  Quant  & 
M.  Jaubert,  j'ai  pu  lui  dire  qu'il  n'étoil 
pas  dans  la  question.  (Le  bruit  con- 
tinue. ) 

M.  JAL'BERT.  Jc  m'élèvc  de  la  manière 
la  plus  formelle  contre  4'atteinte  que  le 
président  de  la  chambre  vent  porter  à  la. 
liberté  de  la  tribune.  (Parles!  fiarles!)  ■'■ 

Gomment  !  je  ne  suis  pas  dans  la  ques- 
tion  

Au  centre  :  Non .'  non  ! 

Aux  extrémités  :  .Parlez  !  parles  2 

M.  JALBERT.  Mais  slors  fermons  les 
portes  de  celte  chambre  et  allons-nousea 
chacun  chez  nous,  sV  vous  ne  laisses  pas 
discuter.  (Parlez  !  parlVz  !J 

Comment  !  je  ne  Hiispas  dans  la  ques- 
tion ,  lorsque  votre  commission  dît  : 
«  Que  les  armes  spéciales,  outre  les  collè- 
ges, avolcnt  prélevé  sur  leur  effectif  de 
paix,  pour  les  fournir  à  l'armée  d'Afrique, 
une  grande  partie  de  leurs  ressources  ea 
hommes,  chevaux  pt  étiuipagcs.  » 

LE  MISISTKE    UE   LA    GUERRE.  AuCUn 

desrégiinensdu  Nord  n'a  rien  fourni. 

A  .gauche  :  N'interrompes  pas  ! 

M  j ALBERT.  Personne  n'a  inlerrempo 
M.  le  ministre;  je  demande  la  même  fa- 
veur. 

Une  voix  :  Voilà  un  singulier  débat  en 
présence  de  l'envoyé  d'Abd-el  Kadcr.^ 
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Ijonqoe  H.  J*iibcrt  deM^iid  de  II  iri-  tntaùt.  On  paue  ■»&  arlidea,  \m  cbim- 

baoe,  laparoleeildonoéoiM.  Pifctiorjr,  bre  enlcnd  le  gémirai  BeTiiaril.  qaï  re- 

qoi.  an  moment  de  raa  rappel  k  l'onlre,  pousse  les  «meiidemens  inirodaib  dani 

CM  allé  ï'asaeoir  fc  c6lê  de  quelques  uns  la  loi  par  U  commission,  et  vcul  princî- 

deses  amis,  an  Ijeuderoprendre  saplaee  paleuieul  (jae    le  gaareroemcnt  ail  le 

aa  bareaa.  M.  Piscaloi;  se  plainl  d'avoir  droll  de  miltre  h  U  reiniie  toi  orGeicra 

élé  rappelé  t  Tordre  dans  des  termes  et  qui  onl  Mlcinl  lennirrnteam  de  service. 

ian  Ion  que  les  coiivraances  ne  peuvent  Û.  Arthur  de  [.iboordannsyc  parle  con- 

admMlT*.  Si  la  chatnbre  darolt  approD-  tre  ce  droit.  M.  Dugeaud  d^rend  le  prO' 

ver  ce  qui  vient  d'avoir  lien,  'A  aimeroit  jet  amendé,  qoc  le  minlsireda  l'insli-ur.. 

mii'ui  qoilter  sa  plai-e  de  secrétaire  qoe  tion   publique    vient  cusuîLe  conibaltrr.. 

de  perdre  ces  droits  de  dènnié.  CeLiiicJ-  L'arlirle  i"  On  gnnvprnpment  dilqnple 

deal  soulève  nne  Ion guinuxsn fuse  et-  '  nombre  dn  inaréihsiii  de  Krance  reitli^ 

plicaiîon  entre  MM.  Dtipin,  Janbeit  ft  11x6  h  donic.  La  commission  propose  de 

Ptscalor;.    CbacQA    cherebc    t  prouver  porter  ce  nombre  i  six  en  temps  de  paix, 

qu'il   iftil  renfcTmâ  dans  son  droit  Ce-  et  h  douiu  en  temjisde  gnerro.  Les  ebif- 

pendanl  l'agitation  In  plus   roile   r^c  Trei  de  la  commission  sont  adoplÉ*.  Lii 


r  tons  les  bancs.  M,  Pauy  Icrmii 
débat  en  montant  h  U  tribune.  I.'oralriit 
trouve  que  le  mînisitre  désire  trop  ou 
trop  peu.  Si  le  ministère  veut  mettre 
(otilG  l'artillerie  ni  ftat  d'entrer  en  cam- 
pagne, il  riol  alors  demander  ao  tnil- 
lions.  Les  quatre  millions  4o4-84S  (r. 
BajonrtfbDi  demandés  n'amélioreront  que 
fort  peu  notre  état  militaire  acIuH.  Aprbs 
avoir  en tiHidu  M.  Allard,  rapporteur,  mi\ 
tlsmande  an  nom  de  la  commission  le  re- 
jet de  la  loi,  ua  passe  ans  articles,  qui 
aonl  socccssTvement  adoptés.  Ijea  eitrù- 
luitis,  le  centre  gauche  livre  M.  Tbier>, 
ri  quelques  membres  du  centre  droil 
avec  M,  Jaobert  volent  conlri-.  M.  Gui- 
Hitnevole  pas-  Le  scrutin  sur  l'cnsemlile 
a  poor  résultat  l'adojiOo»  de  la  loi  pi 
3!ii  boules  blancbes  contre  i77boulu9 
noirea. 

Scanci  iIh  1 1 . 
L'ordre  da  jour  indique  la  dïscossion 
du  pc-ojelde  loi  reldlif  i  l'organisation 
do  cadre  de  l'ctal-Tnijor  de  l'armée  de 
terre.  &L  Bovcr  de  Peyrleau  .dit  que  la 
FraticrVtA  bfeniA  Bw  ai«née  de  géné- 
nwa.  En-  sept  atiAéiei.de  [iaix,  depuis,  la 
K^volulion  de  juillet,  on  a  failiSoolD- 
oers-géDéran>  ;  ta  moitié  de  plus  qtn  les 
sept  années  de  l'cmiiire,  <|ui  ont  vu  les 
batailles  d  Austerliii  ,  d'E^iau  ,  de  Is 
Hoskowa,  n'en  onlpruduil.  \m  colonel- 
Lacosle.qui  approuve  le  projet,  présente 
néaimioliis  quelr[iie&  observations.  Puis 
Si.  Auguis  monte  b  la  tribune,  oii  i]  énu- 
mlTe  les  cliangemens  subis  par  l'élal- 
maj  or  depuis  1808.  lien  compte  c  in  rg, 
non  compris  le  diangcment  aelnellemeiit 
en  discussion.  La  discussiuti  générale  est 


discussion  ci 


JRSCtMmniST    RH   i:aoix,  tmirùê  d* 

l'Âmi  àimeû  à  ia  laititt-Vitrgt  mért  d» 

Couleur  ;  Iraduilea  de  l'italien  dn  Pin 

de  Bonis,  génfral  dc5Conventuels(i^. 

Ce  petit  livre  contient  sept  médit^ilians 
fort  coiirletsar  lesaepl  paroles  que  No  Ire- 
SeigneUr  prononça  pendant  son  agonie, 
et  au  niomeol  de  si  mort  sur  la  croîs. 
Quoitiu'ellcs  aïeul  élé  compo^é('S  pour 
l'eaercice  tn  iisagedans  les^'glisî^  le  Ven- 
dredi saint,  elles  pourront  cependant  ser- 
vie pour  les  autre»  jours.    . 

A  cet  exTcice  de  dévolion  nn  en  a 
joint  un  autre  eu  l'bonueur  de  la  Irts- 
sainte  Vierge  plongée  dans  la  douleur. 
On  peut  le  prati4ner.  non-seulement  le 
Samedi  saint,  comme  cela  sefait  k  llaniu 
depfiis  plusieurs  années,  mais  tous  les 
jours,  DU  du  moins  une  fois  la  somaîne. 

Oea  détfr  optBcute'Soni  trâa-convena- 
b)em«m  i))acés'ï  laSi'iteliin  de  l'aatre. 
M.  I^abbi  Kesnrre,  chargé  par  M.  l'Ar- 
chcvéquc  d'examiner  cet  ouvrage,  dé- 
clare d,ins  une  approbiiion  du  G  avril 
qu'il  le  crut  propre  par  l'onction  qui  y 
^^gne,  i  entretenir  parmi  les  fid&les  la  dé- 
volion  h  la  passion  du  Sauveur. 

En  léle  (la  volume  est  un  décret  de 
Pie  VU  tpii  accorde  des  indulgences  i  la 

(1)  I  volume  in.:8.  Prix  Go  c.  et  75  e. 
f  atic  de  port.  Au  l>ur<'aii.de  ce  Juurnal. 
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pratique  de  médiler  dor  la  passion  en 
Sanveor. 


Une  belle  édilion  de  la  Bible  à  paru 
Tannée  dernière  à  Besançon  chez  Gau- 
thier et  con^pagnie.  Elle  est  8ai>ant  la 
Vulgale  et  d'après  la  revue  faite  soùs 
Siite  V  et  Glémenl  VI(I.  La  préface  est 
tirée  lie  Tédillon  romaine  ;  elle  est  suivie 
des  préfaces  de  saint  Jérôme  sur  les  divers 
livres' de  l'Ecriture. 

Cette  édilion  est  en  deux  parties  qui 
sont  destinées  à  ne  former  qu'un  seul  vo- 
lume. Les  pages  sont  encadrées.  En  marge 
sont  indiqués  les  renvois  aux  autres  livres 
de  l'Ecriture.  Au  bas  des  pages  il  y  a  des 
notes  chronologiques,  géographiques  et 
philologiques.  L'impression  est  belle  et 
le  caractère  est  très-net 

A  la  6n  ,  on  a  mis,  dans  un  caractère 
différent,  la  prière  de  Manassès  et  les  3* 
et  4*  livres  d'Esdras,  qui  n'ont  point  été 
rangés  par  le  concile  de  Trente  parmi  les 
livres  canoniques,  mais  qui  sont  cités 
quelquefois  par  les  saints  Pères»  et  qui  se 
trouvent  dans  quelques  anciennes  bi* 
bk'S. 

f^e  volume  est  terminé  par  une  explica- 
tion des  noms  hébreux,  chaldéens  et 
grecs,  et  par  une  chronologie  aacrée. 
Cette  chronologie  partage  le  monde  en 
sept  âges,  et  suppose  que  le  Sauveur  est 


né  Tan  4oo4-  Elle  marque  so^^nensemenl 
les  dates  des  événemens  suivant  ce  Fys' 
tèmc,  le  règne  des  rois,  !a  prédication 
des  prophètes,  etc.  Le  septième  âge  est 
conduit  jns([u'au  marlyr  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  Il  y  a  ensuite  un  résuma 
de  celte  chronologie.  Le  système  adopté 
peut.bieri  souffrir  quelques  difficultés; 
d'arlleurs  tout  y  est  concordant,  et  Ten- 
chainement  des  faits  est  bien  marqué. 

Cette  édition  se  recommande  par  te 
format ,  par  le  papier,  par  le  caractère 
et  par  le  soin  apporté  à  l'impression. 

^0  ^ét^t,  3l&mn  Ce  Clirr; 
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L*ÉD1TEUK   H*  DELLOYE9   PLACE  DE   LA  BOURSE,    13  9 

Mtttra  eu  Tente  le  16  avril  courant  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  CHATEAOBRiAim , 

'  INTITULB  " 

LE  CONGRÈS  DE  VÉRONE 

INÉGOCIATIÔNS. 


GUERRE  D'ESPAGNE. 

GOX1ONXC8   ESPAGSrOXiXS. 

2  vol.  in-8'*  de  500  pag.  —  Prix  :  16  fr. ,  et  franco  par  la  poste ,  18  îv, 

L'onvrage  sera  expédié  par  la  poste ,  le  joar  jtnéme  de  la  mise  en  vente,  aux  per- 
sonnes qui  auront  envoyé  k  Téditcur,  par  lettres  affranchies ,  un  maao^t  de  i8  fh. 
à  vue  sur  Pirif, 


l'âMI   DR    LA  ftBLieiO«l| 

pirolt  les  Mardi,  Jeudi, 
et  Samedi. 

On  pents'aboiinef  des: 
i**eti5cle  chaque  mois.' 
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3  moii  •  •  •  •  •  10 
1  mois 5  5o 


SDR  PL.USIECRS  LIVRES  DE  PIÉTÉ        Explication  du  catéchûme  du  dio- 

IMPRIMÉS  A  LYON.  1  cèsc  dt  LjTon^  par  un  curé  du  diocèse, 

j  în-12.  L'inslruction  est  fort  répan* 

Non»  rëunissons  sous  un  ,„ême  ^"^  «"i^"^.^'^»' >  ^.«'-«n  ^o»!  •  >«^^^^ 
lUre  un  assez  bon  nombre  d'où-  '  f  °  '6»?'^«  >««  premiers  principes  de 
Trages  de  religion  et  de  pieté  dont  la /el.gion,  on  cherche  la  lumière  o.i 
quelques-uns  sont  des  réimpressions.  «»i«  "est  pas,  et  on  omet  ce  qu  .1  y 
Nou9  dirons  un  mot  de  chacun  de    adcplusimporiani.  Lauteuravouhi 

„^'  ,^,^^^  contribuer  à  remédier  à  ce  mal  en 

CCS  ouvrages.  ,   - 

p      .^>        .,       '     j    PiP  t»  ^     s  adressant  aux  pères  et  mères,  aux 
Ejtpni  des  cérémonies  de  L Eglise,         ,  .       •     '  .         •        r 

1LI     ^n.-    ^  A  ji     lu      *ii      i  maîtres  et  maîtresses  •  et  en  leur  fa- 

par  M.    iihirat,  cure  de  Weuvilie-i    ...      ^  .  j».     .     •      i. 

;,.     ,       A  1»     .-       »    .    ^      ji    autant  les  moyens  d instruire  len* 

lArchercque.  L  auteur  s  est  proposé ,  ,  ri         i*         i.*       i  i 

,     .  .       ^        .^      \^  \^'  ^  Ji       1  A  ^  lance.  Il  explique  bien  le  sens  des 
de  faire  coonoUre  1  objet  des  céré-i        ^  .     7   i     ai    t 

.     rn  r        1     A .    mots,  et  y  ajoute  des  développemcns, 

monies  de  I Eglise,  leuf  sagesse  et|  ,  /      'n     •  j  .• 

y        ,        ^,   T?  é.  J^  '  A      \  ^  courtes  reflexions ,  des  pratiquas 

leur  beauté.  L  ouvrage  est  divisé  en  j     .  i     .a  i.     j        .^  i  •  . 

T  -v  1*  4U1  rendent  la  tache  du  catéchiste 

cinq  parties.  La  preiiiière  explique!    i       r     i      t^  ,  .     .    » 

1        r\         .       j  I       plus  facile.   Des  notes  renvoient   à 

les  cérémonies   des  sacremens.    i-A    %      .    ..     •     i»»?    .. 
,      .,         .    •.     J  des  traits  de  lËcnture  sainte  qui 

deuxième  traite  des  anciens  sacri-  ,..^.  ,      .  ^ 

f         ^  .  -c     J   1    1  •  Il      ont  rapport  aux  dtfférens  chapitres, 

nces,  et  du  sacrifice  de  la  loi  nouvelle  ,.,       '^        ^,.  '  ,  . 

,'^  .iij^'I-*  ouvrage  est  clair,  précis,  métho- 

de tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  elle  dé-  i   ,.  " .. ,  '  ■         * 


et  «^  wi.%  v^  ^M.  J  »  •-|.,,v.  » ,  ^..v.  ^.^-  I  J-  solide 

veloppe  les  prières  et  les  cérémonies  j  ^ 
de  fa  messe.  U  troisième  partie  est  |  ^^  /^'^  ^^  tEglise,  ou  Suùe  de 
sur  l'office  en  général;  on  y  traduit  |  l^^pUcalion  du  catéchisme,  par  un 
et  explique  les  vêpres  et  les  complies.  I  ^^^^  du  diocèse  de  Lyon,  in- 12.  C'est 
Dans  la  quatrième,  il  est  question  !  l«  complément  de  l'ouvrage  précè- 
des cérémonies  particulières  des  di-  {  ^f/^^-  p»  Y  explique  l'origine  des 
manches  et  des  fêtes  de  l'année  ;  et 


enfin  ,  dans  la  cinquième ,  des  béné- 
dictions de  l'Eglise  en  général ,  de  Ja 
consécration  des  temples  et  des  ca- 
kes, des  bénédictions  des  cimetières, 
des  cloches*  de  l'eau,  etc.  On  peut  se 
servir  de  ce  livre  jfK)ur  entendre  la 
;  tout  ce  qui  regarde  ce  sacri- 
est  expliqué  en  détail.  L'auteur 
cru  rendre  service  aux  fidèles  en 
fanissant  dans  un  seul  volume  ce 


fêtes  et  les  raisons  qui  les  ont  fait 
établir  ;  on  y  traite  des  mystères 
qu'elles  rappellent  et  des  cérémo- 
nies qui  s'y  observent.  Parla  les  fi- 
dèles apprendront  n  sanctifier  les 
fêtes  et  à  se  bien  pénétrer  de  l'es- 
prit qui  les  a  fait  instituer.  L'auteur 
paroit  le  même  que  celui  de  l'ou- 
vrage précédent. 

Méthode  pratique  pour  faire  le  ca* 
téchisme,  adaptée  à  l'explication  des 


fi'il  auroit  fallu  chercher  dans  des  !  premiers  chapitres  du  catéchisme  de 
iiivrages  différens.  Son  travail  nous  j  Belley,  in-1%.  En  tête  du  volume  est 
Uparu  également  édifiant  et  instmc-i  un  avertissement  de  M.  l'évéque  de 
fL  Ce  volume  est  un  gros  in-12.  Belley  au  clergé  de  sou  ^\CK«ii&.\A 

Tome  XCyir.  L'^mî  de  ia  Religion.  '       ft 
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M.  J.-M.  D.  a  cru  faire  une  chose 
utile  en  réunissant  et  en  traduisant 
ces  boniélûes.  Il  y  a  treize  iiouiéliei 
en  tout,  et  un  panégyrique.  Il  n'est 
pas  bien  sûr  que  le  panégyrique  soit 
de  saint  Bernard  ;  ou  a  pensé  cepen- 
dant qu'il  ne  seroit  pas  déplacé  à 
côté  des  homélies.  On  trouvera  dans 
celles-ci  cette  chaleur  de  piété  parti- 
culière à  saint  Bernard,  un  des  plus 
grands  saints  dont  s'honore  notre 
Église,  et  des  plus  grands  hommes 
dout  s'honore  notre  |)ays. 

Sermons   du  Père  de  J^accarlhf^ 
tome  IV.   L'édition  des  serinons  du 
Père  de  Maccarthy,  publiée  il  y  a 
quelques  années,  ii'étoit  qu'en  trois 
volumes»   qui  renfermoient  les  ser- 
mons ti'ouvés  dans  ses  manuscrits. 
Mais  outre  ceux-ci ,   il  y    en  avoit 
d'autres  qui  avoient  été   recueillis 
par  les  sténographes,  ou  par  des  au* 
diteurs  intelligens.Daus  les  commen- 
cemens  de  ses  prédications ,  le  Père 
de  Maccarthy  n'écrivoit  pas  ses  dis- 
cours, et  préchoit  sur  des  notes  aux- 
quelles il  ajoutoit  en  chaire  les  déve- 
loppemens  qu'il  avoit  préparés  dans 
ses  méditations.  Des  ecclésiastiques, 
des  jeunes  geus  recueilloient  ses  dis> 
cours  avec    un   bonheur  que  nous 
avons  quelquefois  admiré.  G'est^là  ce 
qui  •  a  sans  doute  donné  lieu  de  pu- 
blier ce  quatrième  volume.  Il  ren- 
Cernie  neuf  discours ,  sur  le  péché , 
sur  l'impureté,  sur  l'enfer,  sur  la 
passion,  sur  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue,  deux  sermons  sur  la  péni- 
tence, et  deux  sur  l'eucharistie.  On 
n'y  trouvera  peut  être  pas  le  même 
fini  que  dans  les  discours  des  trois 
premiers  volumes,  mais  on  y  recon- 
noitra  cette  solidité,  ç^Ue  noblesse, 
cetie  élévation  de  pensées  qui  fiBii-> 
soient  le  caractère  des  compositions 
du  savant  et  pieux  Jésuite.  Sa  pas- 


sion est  une  suite  de  celle  qui  a  pant 
daus  les  précédens  volumes.  Le  ser- 
mon pour  prouver  la  vérité  de  la  pré- 
sence réelle  par  l'Ecriture  est  aussi 
fort  beau.  Nous  croyons  que  c'est  le 
même  discours  dont  nous  avons  cité 
quelques  pensées  dans  ce  Journal,  nu- 
méro du  8  juillet  1826,  tome  xlviii. 
Ce  quatrième  vo.^ume  seira  recherché 
par  tous  ceux  qui  ont  l'édition  en 
trois  volumes. 

F'ie  de  sainte  Colette^  réJbrnuUrice 
des  Clarisses  ,  in-12.  Cette  TÎe  est 
faite,  ditron,  sur  les  manuscrilJt  de 
l'abbé  de  Saint-Laurent,  qui  vivoif,à 
ce  qu'il  parolt,  dans  le  dernier  siècle. 
L'éditeur  ne  nous  apprend  rien  à 
cet  égard,  et  n'a  pas  même  pris  la 
peine  d'ajouter  les  choses  les  plus  m^ 
cessaires.  Ainsi  on  lit  deux  fois  à  là 
page  23  et  à  la  page  309,  que  Colette' 
n'est  pas  encore  canonisée,  mais  seu- 
lement béatifiée,  tandis  que  toat  le 
monde  sait  que  sa  canonisation  a  été 
prononcée  par  Pie  VII  en  1807, . 
Comment  n*a-t-on  pas  ajouté  cette 
circonstance  dans  un  livre  imprini(£ 
en  1835  ?  On  s'est  donc  contenté  d'im- 
primer les  manuscrits  de  l'abbé  de 
Saint-Laurent,  tels  qu'on  les  a  trou- 
vés. Ils  se  composent  d'une  épi- 
tre  dédicatoire  aux  Clarisses ,  d'une 
préface,  de  réflexions  préliminaires 
et  de  la  vie  de  la  sainte.  Dans  la  pré- 
face, l'auteur  indique  tous  les  écri- 
vains qu'il  a  consultés  ;  on  est  étonné 
qu'il  ne  nomme  point  de  Vaux', 
premier  auteur  de  la  vie  de  la  sainte. 
Dans  ses  réflexions  préUminaires,  il 
s'élève  avec  force  contre  les  critiques 
outi*és  qui  suppriment  de  la  vie  des 
saints  des  faits  surnaturels.  La  vie  est 
édifiante  et  sagement  écrite.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  la  relation  delà 
translation  des  reliques  de  Colette, 
faite  de  Gand  à  Poligny  en  1783,  et 
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pir  un  précis  de  k  vie  de  la  mère 
Chevalier,  uae  des  premières  compa- 
gnes de  Colette. 

La  Science  du  salut ^  in^lS  ,  est  un 
recueil  de  principes  pour  prouver  la 
vérité  de  la  religion,  et  de  prières 
pour  différens  objets.  L'auteur  couw 
bat  à  la  [(bis  rincréduUté,  le  proies- 
Uûiisine  et  riodifférence.  Les  prières 
sont  principalement  pour  la  conser- 
vation de  la  foi ,  pour  la  conversion 
des  p<k:faeurs,  et  pour  nous  exciter  à 
SBtisfeire  à  la  justice  divine. 

Pian  £un  examen  de  conscience  mo» 
ihéj  par  M.  Vuarin,  curé  de  Genève, 
in-18.  L'ouvrage  commence  par  quel- 
ques considérations  sur  le  sacrement 
de  pénitence.  L^auteur  prouve  la  sa- 
gesse du  précepte  de  la  confession  et 
son  institutiop  divine.  L'examen  de 
conscience  est  fort  étendu  et  accom- 
gué  de  réflexions^  d'avis  et  d'exem- 
ples iMTopres  à  faire  impression  sur  les 
^pémtens.  Le  nom  de  l'auteur  suffi- 
roit  poQT  recommander  cet  ouvrage. 
M,  le  curé  de  Genève,  bien  connu  par 
d'autres  ouvrages.  Test  aussi  par  son 
tAe  et  son  expérience  dans  le  poste 
difficile  qu'il  occupe  depuis  près  de 
trente  ans.  Sous  son  administra- 
tion, la  population  catholique  de 
Genève  s'est  fort  augmentée.  Cette 
population  lui  doit  un  établisse- 
ment de  Sceurs.  L'ouvrage  que  nous 
annonçons  en  ce  moment  est  surtout 
ane  preuve  du  eèle  du  respectable 
pasteur  pour  la  sanction  de  son  trou- 
peau. Il  entre  sur  les  devoirs  du  chré- 
ûen  dans  des  détails  propres  à  éclairer 
les  fidèles  sur  bien  des  points  où  il  est 
fort  commun  de  se  faire  illusion. 
M.  Tarcbevéque  d'Amasie^  adminis- 
trateur de  Lyon,  a  approuvé  et  re- 
commandé ce  livre. 

Aw  d^un  curé  à  ses  paroissiens^ 
ia-i8.  Ces  avis  regardent  les  /èles^  Je 


Carême,  la  première  connnunion,  U 
fréquentation  des  sacremeiis,  le  ma** 
riage,  l'éducation  des  enfans,  l'obser- 
vation du  dimanche,  enfin  tout  ce 
qui  concerne  les  devoirs  du  chré- 
tien. C'est  moins  pour  les  pasteurs 
que  l'auteur  a  réuni  ces  avis,  que 
pour  les  fidèles  confies  à  leurs  soins» 
Tous  ces  livres  sortent  de  l'impri- 
merie de  MM.  Pélagaud,  Lesne  et 
Crozet,  à  Lyon.  Nous  en  avons  reçu 
encore  quelques  autres  sortant  de 
la  même  imprimerie  et  dont  nous 
rendrons  compte  plus  tard. 

NOUVELLES  EGCLÉSLàSTIQUfiS. 

PAara.  —  Le  Jeudi  saint,  M.  l'Ar- 
chevêque a  fait  la  cérémonie  des 
saintes  huiles  à  Motre-Daine.  Cette 
cérémonie  a  été  suivie  de  celle  du  la- 
vement des  pieds.  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan  a  prononcé  un  discoura  sur  la 
foi. 

Ije  jour  de  Pâque ,  M.  l'Archevê- 
que officiera  ponti^alement  dans  la 
même  église.  A  la  fin  de  la  messe,  il 
donnera  la  bénédiction  papale,  à  ià-^ 
quelle  est  attachée  une  indulgence 
piénière. 

L'arrêt  de  la  cour  de  cassation 
dans  l'affaire  des  pi'otestans  de  Mon- 
targis  a  été  tel  qu'on  pou  voit  le 
pi-ésumer  d'après  le  réquisitoire  dit 
procureur-général.  Ija  cour  a  repris 
I  jeudi  à  onze  heures  sa  délibération  « 
qiii  s'est  prolongée  jusqu'à  trois  heu- 
res et  demie.  L'arrêt,  conforme  aux 
conclusions  du  procureur-général  , 
est  ainsi  motivé  : 

«  Attendu  que  la  liberté  rellgîeose  , 
consacrée  et  garantie  par  l'art.  5  de  la 
charte  constitotionnelle,  n'exclat  ni  la 
Sorveillance  de  l'aatorîté  pnbliqne  sur  les 
r^'unions  qui  ont  pour  objet  Pexerciee 
des  cultes ,  ni  les  mesures  de  police  et  dé 
sûreté  sans  lesquelles  cette  saLtt«\V.\vciC^ 
ne  pourroit  être  elficaeei^ 
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•  Que  les  dispositions  de  cet  article  ne 
se  concilient  pas  moins  avec  la  nécessité 
d'obtenir  l'autorisation  du  gouvernement 
dans  les  cas  prévus  par  fart.  291  du  code 
pénal,  qui  se  rapportent  aux  choses  reli- 
gieuses ; 

»  Qu'en  effet  l'ordre  et  la  paix  publi- 
que pourroient  être  compromis ,  si  des 
associations  particulières,  formées  au 
5ein  des  différentes  religions,  ou  prenant 
la  rtiigioB  pour  prétexte,  ponvoient,  sans 
ia  permission  du  gouvernemont ,  dresser 
une  chaire  on  élever  un  autel  partout  et 
hors  de  l'enceinte  des  édifices  consacrés 
an  culte  ; 

•  Que  des  articles  organiques  du  con- 
cordat ,  du  1 8  germinal  an  x,  ne  permet- 
tent pas  qu'idcuiie  |Ki>tiè  du  territoire 
français  puisse  être  érigée  en  cure  ou  en 
anecursale  ;  qu'aucune  chapelle  domesti- 
que, aucun  oratoire  particulier  soient 
établis  sans  une  autorisation  expresse  du 
gouTemement  ; 

m  Que  le  libre  exercice  de  la  religion 
professée  par  la  majorité  des  Français 
doii  sa  renfermer,  dans  ces  limites,  qu'il 
flsl  aoumîs  à. ces  restrictions;  que  des 
mrtieles  organiques  du  culte  protestant  les 
reproduisent  sons  les  formes  appropriées 
à  ce  culte ,  et  que  les  art  agi  et  294  du 
code  pénal  ne  contiennent  que  des  dis- 
positions analogues  \ 

m  Que  la  loi  du  7  vendémiaire  an  iv, 
inconciliable  dans  la  plupart  de  ses  dis- 
positions avec  celle  de  germinal  an  s , 
relaiive  d  l'organisation  des  cultes,  et  sta- 
tuant SUT  des  matières  qui  ont  été  depuis 
réglées  par  la  section  5 ,  par  la  section  4 1 
paragraphe  8,  et  la  section  7  du  fchap.  5, 
titre  1*'  livres,  dnoode pénal,  se  trouve^ 
au<  termiss  de  l'art.  4^4*  néeessaf  rement 
abrogée  ; 

•  Qu'au  surplus  cette  surveillance  et 
cette  intervention  de  l'autorité  publique 
pe  doivent  point  être  séparées  de  la.pro- 
lection  promisf's  à  tous  les  cultes  en  gé- 
néral» qve  culli^  protection  est  auMi  une 
garantie  d'ordre  public  i  mais  qu'elle  ue 
peui  ^re  réclamée  que  par  les  cultes  re- 
conuas  cf pttbliqmokmi  fixarcés ;., 


•  Que  Tabrogalion  virtuelle  des  art]«- 
cles  291  et  suivans  du  code  pénal  ne  peut  ' 
donc  s'induire  ni  de  l'article  5 ,  ni  de 
l'art.  70  de  la  charte  de  i83o; 

•  Que  loin  de  là ,  et  depuis  sa  promul- 
gation, ils  ont  reçu  une  sanction  nouvelle 
de  la  loi  du  lO  avril  i854,  qui  a  conûrmé 
les  dispositions  de  l'art  991,  en  leur 
donnant  plus  d'extension  et  d'efficacité, 
et  qui  a  déféré  aux  tribunaux  correction- 
nels les  infractions  qui  y  seroient  com- 
mises; 

•  Mais  attendu  que  cet  article,  combiné 
avec  la  loi  du  10  avril  i834«  n'interdit 
que  le^  associations-  non  autorisées  de 
plus  de  vi.ngt  personnes,  dont  le  but  se- 
roit  de  se  réunir  pour  s'occuper  d'objeb 
religieux,  littéraires,  politiques  ou  autres, 
alors  mêmes  que  ces  associations  seroient  * 
partagées  en  sections  de  nombre  moin- 
dre, et  qu'elles  ne  se  réuniroient  pas  tous 
les  jours  ou  à  des  jours  marqués; 

»  Qu'il  suit  de  là  que  l'art.  291  du  code 
pénal ,  considérant  les*  associations  dans 
leur  but ,  celui  de  ^  réunir,  s'appliqua 
évidemment  à  toute  réunion  qui  seroUla 
conséquence  ou  le  résultat  de  ces  assoP- 
ciations  mêmes ,  de  quelque  nianièrâ 
quelles  aient  été  formées  ;  mais  que  spn 
application  ne  peut  s'étendre  aux  simples 
réunions  temporaires  et  accidentelles  non 
préparées  à  l'avance,  ou  qui  n'aurolent 
pas  un  but  déterminé  ; 

•  Et  attendu  que  l'arrêt  attaqué  con- 
state en  fait  que  Us  prévenus  Doyne  et 
[jornaire,  membres  de  la  religion  ekihitiemie 
réformée.,  ee  sont  rendus,  (0  16  juillet  ei 
le  10  septembre  1887,  dans  les  oommstaes 
de  Sceaux  et  Çepoy,.  eL  que  là  Doyne  a 
fait  des  prières^  ekanié  dee  pêeunnes^  tu  ei 
expliqué  VEvangiU  «a  présence  de  tans  e$u» 
qui ,  soit  par  un  sentiment  reUgieam^  eoit 
par  un  motif  de  curiosité,  e'étoient  sponta* 
nément  et  sans  accord  préalable  réunis  ou- 
prés  de  lui; 

à  Que  la  cour  royale  d'Oi'léans,  tout  en 

spéci6ant  Pobjet  des'réunions  qui  «(voient 

eu  lieu  à  Sceaux  et  iGepôj,  n^a  donc 

pas  reconnu  et  déclaré'  l'exîsCence  d^Eine 

^  assocUina 'de  {ilut  cko  tkigt  pofsoiMiea, 
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ni  même  celle  dcréanlons  produites  par 
une  association  ainsi  coiuposéo;  qu'elle 
s'<»l  boroée  à  constater  des  réunions  for- 
mées spontanément  dans  deui  communes 
diiï^rentes ,  et  sans  qu'elles  eussent  été 
préparée**  oo  concertées  h  l'avance  ; 

>Qne  les  faits  appK-ciés  ne  présen- 
toient  pas  les  caractères  prévus  et  déter- 
minés par  les  articles  991  et  39a  du  code 
pénal,  1*'  et  a  de  la  loi  du  10  avril  i834, 
cl  qu'en  jngeant  qu'aucune  disposition 
f»énaie  ne  leur  étoit  applicable,  ladite 
COUT  n*a  violé  ancnne  loi  ; 

•  Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le 
poonroi  do  procureur -.général  près  la 
conr  d'Orléans.  • 


L'asseinbtét!  de  charité  qui  a  eu 
lien  le  Lundi  saint  à  Saint  Sulpice, 
pour  Foeuvre  des  eiifans  délaissés, 
avoil  attiré  beaucoup  de  inonde.  Le 
discours  de  M.,  t'abbë  Diipanluup 
étoit  de  nature  à  répondre  à  la  fois, 
et  à  cet  (nrupresscment  des  pieux  et 
nches  chrétiens,  et  aux  besoins  de 
ces  pauvres  enfans.  L'orateur  a  sem- 
blé liieu  inspit*é  dans  le  choix  de  son 
râ^et;  lia  prêché snr  la  croix  d'après 
ce  tezie  de  l'apôtre  :  Mihiabsilgloriari 
nisi  in  criiao  Domini  nosfri  Jesu 
CkristL  Nous  tie  comprenons  point  ta 
trop  familiarisés    que   nous 


plus  sublime; sublime,  parce  qneles 
trois  concupiscences  y  troiirèrent 
leur  tombeau,  que  le  péché  y  fut 
anéanti  ,  et  que  rameur  s'y  uion- 
tra  à  son  dernier  degré.  Voilà  les 
pensées  dominantes  ne  ce  discours 
dont  plusieurs  passages  ont  parti 
d'une  beauté  de  talent  hors  de  h(^ne, 
si  tout  cein  n'étoit  encore  effacé  par 
cette  onction  vive,  douce  et  péné- 
trante que  dès  long-t  mps  on  est  ac- 
coutumé de  sentir  en  entendant 
M.  l'abbé  Dupanloup. 


M.  Jaucli ,  curé  de  Glébourg,  ea 
Alsace ,  dont  nous  avons  parlé  nu- 
méro du  28  octobre  dernier,  est  re- 
venu à  Paris  après  un  voyage  qu'il 
a  fait  en  Angleterre  et  en  Irlande 
dans  l'intérêt  de  son  œuvre.  On  se 
rappelle  qu'il  est  curé  d'une  pa- 
roisse où  il  y  a  grand  nombre  de 
protesians  ,  et  où  il  n'a  tronvé 
ni  presbytère  ni  école.  Il  avoit  fait  re- 
nir  à  ses  frais  des  instituteurs  catho- 
liques pour  empêcher  les  enfans 
d'aller  aux  écoles  prote5iaiites.  Mais 
il  falloil  soutenir  ces  institnteni*s  ,  et 
la  commune  n'offroit  pour  cela  au- 
cune ressource ,  tant  à  cause  de  sa 
pauvreté,  que  par  les  n^auvni^es  di«.- 
positions  du  conseil  municipal.  Il  a 


croix, 

sommes  avec  cet  instrument  de  notre    donc  recours  à  la  charité  des  fidèles 

rédemption.  Nous  jouons  pour  ainsi'   àix  dehors.  M.  l'évêqne   de   Stras- 


parler  avec  ce  signe,  qui  fut  si  hu- 
miliant et  si  dur  à  notre  divin  Sau- 


bour|^  Ta  recommandé  par  une  let- 
tre où  il  fait  l'éloge  de  son  zèle  et 


veut'.  M.  Dupanloup  a  fait  un  la- !  parie  des  contradictions  qu'on  hit  a 
bleau  vraiment  terrible  du  supplice'  suscitées.  Cette  lettre  est  adressée  à 
de  la  croix^en  citant  fort  à  propos  ce  !  Tabbé  Lecointre  ,  grand-vicaire  de 
qne  les  anciens,  ce  que  Cicéron  en  '  Strasbourg ,  mais  résidant  habituel- 
particulier,  racontent  de  ce  genre  de  |  lement  à  Paris,  qui  s'intére  se  en 
mort  uniquement  réservé  aux  es-'  conséquence  à  xM.  Jauch  et  sollicite 
claves  et  aux  scélérats.  Puis,  invo-  •  pour  lui  les  secours  des^  âmes  chari« 
quant  l'enseignement  chrétien,  il  a  tables.  M.  Jauch  ,  qui  est  dans  ce 
merveilleusementcommenté  leséner-  moment  ù  Paris ,  est  tout-à-fait  di- 
giqucs  paioles  de  saint  Paul  sur  la  gne  d'exciter  l'intérêt  par  sondévoû* 
charité  d'un  Dieu  qui  choisit  cette    ment  pour  sa  paroisse. 

mort    de    la  croix    pour  uous  ra-  '  ■go^    

clietcr*  j      h' église  française   du   FauboiTrg- 

■  La  croix,  autel  le  plus  humiliant    Saint-Martin  continue  ses  scandales. 

et  is  plus  cruel i-  la  croix,  autel  le    Elle  a  fait  imprimer  un  mandement 
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'P^'tf,  où  le  préicaAa  primai 


possible 


pour  la 

î'on  d-mdirféreuce  >  Il  PT'^Î'"- 
'i  V  a  t-i.  j      '^"cer  Le  Jeudi  saml. 

vl'^l'fZrZtf'^r ■'■''- 

e^  du.  ,i       ,      "'  S^nerale  à  tept 

Vendi-edi  ïï'f  "*^«  -'omerie?  Le 
/»«rj  c  •  '  ""  ■^'■^"■^  /""èire 
/«lieux  arâL'herv?''''V^"""^'î'  P°"'" 

U  primai  éloit  depuis  ioug-temp. 
^ijl,  et  n  avoit  avec  lui  que  des  jeu- 
0^^  gens  qu'il  appeloil  des  léfitc^. 
»»j^ilS  ne  savous  i'ils  sont  encore  avec 
T^i  ,  mais  depuis  quelques  jouis,  il  a 
j.,|Uis  un  sieuf  Baudelier,  qu'on  dit 
être  ttnprëire  romain  qui  apatséài'i- 
glis^  f''0"çtiiie.  D'où  vient  ce  nouvel 
apôire  ,  de  quel  diotèse  est-il  ?  Mous 
l'jgnorons.  Il  est  probable  qu'il  a  eu 
qtielqiu;  affaire  fâcheuse  dans  son 
l»ays,  el  quelle  tUcbam  que  devenir, 
il  s'est  réfugié  auprès  de  Cliàtel.  C'est 
l'histoire  de  tous  les  prélres  qu'il  a 
eu*  avec  lui  depuis  huit  ans.  Nous 
en  avons  vu  daus  cet  intervalle  passer 
[.uccessivemeniuiie  irentauie qui, in- 
terdits dans  leuis  diocèses  avoieut 
coiuuiencéleuraposiasiepars'adjoiu- 
dreà  Cliâiel  etqui  ontquiuébîen- 
tôlpourabandouoereiiiièitinentleur 
élal,ei3e  jeter  dsnsd'auLies  carrières, 
Il  n'eu  eal  presque  pas  qui  soient  res- 
tifs^vecluiplusiiesix  luois,  soi(  parée 
qu'Us  ont  eu  des  disciusîotis  d'uité- 
rêt,  ioit  parce  'que  les  plus  peivets 
finissent  [tar  se  lasser  iru.>ec(intinuité 
de  profanations  et  de  sacrilétics.  Ce- 
lui qui  vient  lie  /lasier  à  i' église  fran- 
çaise ,  fiaivi  aussi  piobableiiieni  par 
abaudouuer   ce  simulacre    d'égli 


M.  Gottret,  préconùé  ëvêque  de 
Beauvaia  dans  te  consistoire  du  1 1  fé- 
vrier dernier,  a  pris  pOHetsioD  de 
soD  siège  épisçopal  le  dimanche  des 
Rameaux.  Le  préiai  éioii  arrivé  U 
Vei  le  incognito.  Aussitôt  que  la  nou- 
velle s'eu  répandit  dans  la  ville,  le 
son  des  cloches  donna  le  signal  de 
l'a lléfji' esse.  Le  chapitre  ,  les  parois- 
ses et  plusieui-s  notahles  de  U  ville 
s'empressèrent  de  venir  le  féliciter. 
Le  lendemain,  à  Uiidi,  les  corps 
constitués  vinrent  présenter  leur* 
hommages  au  nouvel  évêque.  A  deux  - 
heures  eut  lieu  la  cérémonie  dt  l'ins-' 
lallation,  qui  fut  des  plus  iiiiposau- 
tes.  Le  prélat  ne  voulut  pas,  à  came  , 
du  mauvais  teiiip:<,  que  le  clergé  vînt 
le  chercher  proce.ssionoellement  k 
l'évéché  ;  il  se  rendit  à  la  cailiédiale, 
où  il  fut  reçu  par  le  chapitre. 

Le  vaste  et  maguifii|ue  cliceur  de 
S^inl-Pierre  éloil  rempli  par  les  dif-. 
féreotes  auloiités  de  la  ville,  M.  I« 
préfet,  M!U.  les  maire  et  adjoints, 
en  costume  ,  le  tribunal  civil,  l'étatw 
ma  or  les  ol'liciers  delà  garuison  e^ 
delà  garde  iialionale;  et  daus  l'église, 
se  pressoit  une  foule  immense  de  &.- 
dèles.  M.  le  doyen  du  chapitre  ,  ac-  - 
compagne  de  tous  les  chanoines  en.  - 
chapes,  Jiarangua  M,  l'évéque  ,  qui 
ri'poiidil  av~i;e  beaucoup  d'à-pronosr 
el  de  bonté.  Après  avoir  été  conduit 
à  l'autel  et  au  trdue  épisçopal,  Le 
pi'élai  monta  en  chaire ,  où  il  fit  lui- 
même  ieclure  de  sa  lettre  pastorale  ,. 
et  adressa  ensuite  aux  fidèles  uoe. 
touchante  allocuûon,où  semanîfe*- 
toit  la  pJus  Leudre  affecliou  de  pèra^ 
pour  la  famille  spirituelle  confiée  hi 
ses  soins.  L'air  de  bonté,  de  sinipli^i 
cité ,  el  en  même  teuips  de  gravité  dui 

Eiélatjfit  impression  sur  les  uom- 
reuK  témoins  de  celte  belle  cér^ 
munie..  Déjà  tous  les  cteurs  sont  pré- 
venus l'u  faveur  du  nouvel  évèque, 
et  celle  disposition  des  esprits  faû 
Ed  attendant,  il    ptêiUe   tous   les   pi^sager  le  plus  heureux  avenir  pour 
jàui's.  :  !  son  adininistrtiiion.     .     , 
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M.  Coitret  a  bien  voulu  co.itinuer 
leurs  pouvoifs  de  grands-vicaires  à 
MM.  Delettre, Dujardin et  Gignouz, 
honorés  de  la  confiance  de  M.  Le* 
mercier,  et  vicaires-génëraox  capi- 
tuiaires  pendant  la  courte  vacance  du 

a^e-  

Un  respectable  ëvéque  ouyre  une 
souscription  en  faveur  de  son  petit 
séminaire ,  et  pour  avoir  les  moyens 
de  eonstniire  une  nouvelle  maison. 
Toute  personne  qui  donnera  10  fr. 
anra  droit  à  des  prières  faites  dans  le 
séminaire.  Le  piélat  a  fait  une  fon- 
dation de  messes  y  de  prières  et  de  sa- 
UtU  dans  le  petit  séminaire  pendant 
95  ans ,  en  faveur  <ies  souscripteurs. 
On  dira  trois  messes  par  semaine, 
Fane  pour  les  souscripteurs  yivans , 
l'autre  pour  les  morts,  et  la  tioisième 
pour  leurs  parens.  Les  personnes  peu 
aisées  pourront  participer  aux  priè- 
res en  donnant  suivant  leurs  moyens. 
Mais  il  est  juste  que  ceux  dont  la 
souscription  aura  été  plus  considéra- 
ble aient  une  part  plus  abondante 
aux  prières. 

-  YojU  le  plan  proposé  par  la  com- 
mission chargée  de  diriger  les  tra- 
vaux du  pctii  séminaire  de  Ghâlons , 
plan  approuvé  par  M.  l'évêque  de 
cette  ville ,  et  recommandé  à  ia  piéié 
de' tous  les  fidèles.  TSa  lecteurs  ne 
voieiit  sans  doute  là  que  la  preuve 
d*un  zèle  honorable  et  d'une  acttte 
sollicitude  pour  les  intéréis  d'un  éta- 
bliaseiiient  précieux  au  diocèse.  £h 
bien  !  d'autres  trouveront  là  matière  à 
plaisaiiterie.  ^Industriel  de  ChamfMi' 
^/i0  découvre  dans  le  prospectus  l'an- 
nooce  d*une  société  en  commandite.  Le 
Constiiuiionnel  exploite  cette  belle  dé- 
couTerteJ  On  eu  si  heureux  de  pou- 
voir égayer  ses  abonnés  aux  dépens  du 
clergé,  d  un  évêque,  d'un  séminaire! 
Ainsi  on  parle  de  lasouiscriplion  pour  j 
le  petit  séminaire  comme  d'une  o^/o- 1 
dation  commerciale^  cest^le  complémeni  ■ 
du*  sysième  de  ia  commandite^  les  dé- 
putés feront  bien  de  l'examiner,  e( 


les  capitalistes  doit^ent  s'assurer  en 
toute  hâte  un  dii^idende  dans  cette  en- 
trepiîse. 

Le  sel  et  la  finesse  de  ces  railleries 
nous  échappent  ;  nous  n'y  voyons,  et 
on  n'y  verra  comme  nous  sans  doute 
qu'une  critique  malveillante  qui 
cherche  des  ridicules  où  il  n'y  en  a 
pas ,  et  qui  n'ayant  rien  de  solide  à 
objecter  à  un  projet  tout  religieux , 
appelle  à  son  secours  un  triste  persif- 
flage. 

Le  dimanche  de  la  Passion,  M.  l'é- 
vêque de  Limoges  a  administré  les 
sacremens  d'eucharistie  et  de  confir- 
mation pendant  près  de  trois  heures 
à  Saint -Victurnien ,  bourg  de  son 
diocèse ,  où  il  visita  aussi  le  pension- 
nat de  M.  Tabbé  Boyer,  et  applaudit 
à  la  bonne  direction  de  cet  établis- 
sement. 


Le  curé  des  Mines  de  Décise, 
M.  Daay,  étoit  dimanche  dernier  à 
Limoees  ;  il  y  a  eu  des  quêtes  dans 
les  églises  en  faveur  de  son  œuvre. 

Par  ordonnance  et  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Tévéque  de  Limbes  ,  les 
communes  du  Compas  et  de  Koyères, 
cantons  d'Auzance  et  de  Sainl-Léo- 
nard  ,  ont  été  érigées  en  succursales. 
On  annonce  l'érection  de  deux  autres 
succursales  dans  le  fias-Limousin  s 
ce  sont  Saint-Cyprien  et  Lascaux. 

Le  mandement  de  M.  l'évêque  de 
Lausanne  pour  le  Carême  est  une 
exhortation  à  se  donner  à  Dieu.  Le 
prélat  eu  expose  les  motifs  et  donne 
des  avis  sur  la  fuite  des  divertine-. 
mens  profanes  ,  sur  la  licence  de  la 
presse  ,  sur  les  mariages  mixtes  II 
recommande  l'œuvre  des  missions  et 
la  dévotion  des  quarante  heures. 

Dans  uue  circulaire  publiée  peu 
après  le  mandement ,  le  prélat  s'é- 
lève contré  la  facilité  à  réclamer  des 
dispenses  du  Cai^éme  sans  luotif  bien- 
solide. 
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Apres  Paneié  du  roi  Léopold,  qui 
a  nu  u  loi!  les  ordonnances  du  conseil 
communal  de  Tilff,  la  croix  fut  pl.in- 
fée  le  6  avril  à  TiIfT.  Elle  étoît  de- 
puis quefques  jours   retenue  à   la 
mairie;  le  bourj^meinre  consentit  à 
la  restituer.  La  croix  fut  portée  pro* 
ressionnellement  au  cimetière;  des 
paroisses  voisines  s*étoient  jointes  au 
cortège  ,  le  Père  Bernard  prêcha ,  et 
toat  le  monde  fut  content ,  excepté 
quelques  individus  qui  essayèrent  de 
troubler  l'ordre.  Mais  les  prédica- 
teurs et  le  clergé  firent  échouer  la 
mauvaise  volonté  des  perturbateurs. 
L*écliec  qifonl  éprouvé  dans  cette 
circonstance  les  ennemis  de  la  reli- 
gion les  a  irrités,  à  ce  qu'il  paroit.  A 
Liège ,  ils  ont  fait  jouer  le  Tartufe ^ 
et  ont  applaudi  à  outrance  tout  ce 
qui  prêtoit  à  des  allusions  insultan- 
tes. Au  sortir  de  là,  la  nuit  suivante, 
aui  étoit  celle  du  8  au  9,  ils  ont 
onné  des  charivaris  à  M.  legouver- 
ricur  Van  den  Steen,  à  M.  l'evèque, 
àtik  Pères  rédemptoristes,  au  com- 
missaire  de    police  du   district ,   à 
JNI.  Kersten.  Les  cris  à  bas  la  calotte! 
à  bus  Vévéque  et  les  missionnaires!  les 
pierres  jetées  contre  la  porte  du  sé- 
minaire et  d'autres  démonstrations 
indiquoîent  l'intention  de  ces  jeunes 
apôtres  de  la  tolérance.  Les  commis- 
saires de  police  ont  voulu  en  arrêter 
quelqcies-uns ,  et  n'ont  pu  y  réussir. 
D'un  autre  côté,  des-  sérénades  ont 
été  données  à  M.  Necf,  bourgmestre 
i-ie  Tilff ,  qui  réside  à  Liège,  et  à 
MM.  Scroox  ,  Delfosse ,   Huart  et 
JLhoueux^  membres  de  la  députât  ion 
pemnauente ,  qui  avoient  secondé  le 
bonilgineitrê. 

Le  Journal  des  Débats  eroit  que 
ces  démotistratious  out  eu  lieu  à 
roccasion  de  la  pas^torale  des  èvéqnes 
de  Belgique  sur  les  francs-maçons  ; 
o*est  une  erreur.  Tout  cela  étoit  re- 
latif â  l'affaire  de  Tilff.  Les  amis  de 
la  liberté  ont  trouvé  mauvAi^i  qu'il  y 
eàt  liberté  entière  pour  les  exercices 
d*uue  mission. 


Le  9  au  soir,  de  nouveaux  chari- 
varis ont  eu  lieu  devant  l'évèché-et 
de  vaut  le  séuaiuaire  ;  on  a  catté  des 
vitres  à  U  maiion  des  rédetnpto- 
ci]»tes ,  ou  a  troublé  des  exercices 
dans  une  église,  de  nombreux  àt- 
froupemens  parcouroient  la  ville  en 
jetant  des  cris.  Il  ne  paroit  pas  que 
le  conseil  communal  ait-  cru  de  sa 
dignité  de  réprimer  ces  manifesta*- 
tions. 

Le  bour|{mestre  de  Tilffétant  allé 
hier  àVervi^rs,  on  lui  a  fait  une  ova« 
tiou.  Les  chansons  de  Béranger,  le4 
cris,  les  insultes  au  clergé  çt  au  gou- 
vernement, ont  accompagné  cette  dé? 
monstration.  L'esprit  de  pJMrti  es|- 
partout  le  même,  il  exerce  d^  vio- 
lences ^\x  nom  de  la  .liberté,  et  il 
jette  d^s  pierres  au  nom  de  la  tolé- 
rance. C'est  ce  que  uous  avons  vu 
souvent  en  France,  c'est  ce  qu'on 
voit  aujourd'hui  en  Belgique. 

POLITIQUE,  mÉLAKGBS,  xtc. 

Il  y  a  des  mpmcns  où  les  joariiaux  de 
la  révolution  deviennent  presque  édifisns 
tant  ils  piroissenl  affligés  de  la  quantité 
de  crimes  et  de  désordres  qae  fimmo'ra- 
Iflé  publique  produit  de  tous  côtés.  L'ùh 
d'entre  eux  remarquolt  ces  jonrs  der* 
nlers  comme  iine  chose  surprenante, 
que  la  corruption  n'étoit  pas  moins  ac« 
tive  et  moins  en  progrès»  dans  les  pro- 
vinces que  dans  la  capitale  ;  et  à  la  ma- 
nière dont  il  s'exprimoil  à  ce  sujet  »  vous 
eassies  dit  qu'il  en  éloit  profondément 
affecté. 

Eh  bien ,  pendant  les  huit  jours  qui 
ont  suivi  ces  marqaes  d'afflidion ,  la 
même  feuille  n'a  cessé  de  ramasser  tontes 
les  gentillesses  qiie  sa  correspondance 
des  départemens  a  pa  lui  fournir  pour  at- 
taquer à  la  fois  li  chaire  et  le  oonfeasioot 
nal ,  et  pour  dénigrer  les  pl«»  saintes  pra- 
tiques de  la  religion.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
la  poliee  de  la  sacristie  et  des  clochers 
qui  n'ait  été  pour  loi ,  non-seulement  oa 
snjel  de  déri&ion  et  de  moquerie,  mais  vu 
sujet  d'sliaquê  et  d'accusation  contre. 
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reiércice  du  euUe  el  contra  tes  minis- 
très.  Kl  tel  e((  son  m  ta  vais  vouloir,  lelle 
e&l  sa  mauvaise  foi  à  l'égard  des  ouvriers 
éTSogôlîques  qui  cherchent  à  comballre 
cette  même  corruption ,  dont  il  affecte 
de  paroilre  épouvanté ,  qu'il  leur  impute 
à  crime  les  efforts  qu'ils  font  pour  arra- 
cher les  jeunea  peraonues  du  sexe  h  la 
séduction  et  au  vice. 

Un  bel  esprit  de  province,  par  exem- 
ple, est  très-bienvenu  auprès  dece  jour- 
nal, à  lui  dénoncer  un  prédicateur  qui 
donne  la  miarion  du  Garéme  dans  une 
viHe  du  Midi ,  et  qui  ose  se  permettre  de 
faire  des  instructions  séparées  pour  les 
femme»  q«*il  ji^  avoir  besoin  d'être  for 
tifiées  contre  les  embûches  et  les  perni* 
deux  entrainemens  de  Tiru piété  corrup- 
trice. Le  prêtre  dont  il  s^agit ,  nous  le 
connoiflsons  personnellement  comme  un 
modèle  de  vertu,  et  ponr  être  ftgé  de 
55  ans.  Mais  le  but  dn  journal  et  de  son 
correapondanl  ne  seroit  pas  atteint  s'ils 
n'en  fiaisoient  nn^eane  abbé  de  mœurs  et 
de  prédication  suspixtes. 

Rôanmons  donc  tout  ceci  en  disant  que 
sî  \et  crimes  et  les  vices  qui  ravagent  la 
génération  actuelle  peuvent  se  guérir 
avec  des  simagrées  et  de  fausses  doléan- 
ces de  la  part  des  nouveaux  comédiens 
qni  prêchent  le  bon  ordre  et  la  morale 
dana  les  journaux  révolutionnaires,  la 
société  n'est  pas  sans  espoir  de  guérison. 
Mais  si ,  au  contraire  ,  cette  médecine 
bomceopatfaique  ne  sait  que  nourrir  la 
corruption  des  mœurs ,  tont  en  pa- 
rcHSsant  la  dé^iloner  ei  la  combattre ,  il 
n'y  a  certainement  pas  grande  chance 
pour  que  le  remède  opère  dn  mieux. 

PAKIS,  15  ATBIL. 

La  commission  chargée  dexaminer 
\e  projet  de  loi  tendant  à  accorder  à  la 
eemtMse  de  Lipona  (veuve  dé  Murât)  une 
pension  annuelle  et  viagère  dé  leo.ooofr., 
a  nenmé  11.  Jacques  Lefebvre  prèrïdent, 
et  le  vifiomte  Dejean  stci^taire. 

—  M.  deUarguerie.  maréchal  de  eamp 
en  dbponibilité ,  est  nommé  an  com- 
ttandetnenl  da  département  du  Fltiisléfe,  , 


à  la  place  dn  général  Janin  qni  passe  an 
commandement  du  département  do  la 
Ijoire-Inférieure.  Le  comte  Glary,  maré- 
chal-de-camp, égitlement  en  disponibi* 
lité,  est  nommé  au  commandement  du 
département  dn  Morbihan. 

—  M.  Berlhemy,  maréchal-dc-campen 
disponibilité,  vient  d'être  nommé  au 
commandement  du  département  do 
l'Aisne. 

—  Le  général  Sébastiani,  aml)assadenr 
à  Londres,  est  arrivé  &  Paris 

—  A  Toulon,  du  i"  mars  au  6  avril, 
près  de  6,ooo  hommes  ont  été  embarqués 
ponr  l'Afrique. 

—  La  gabarre  f Indienne,  arrivée  le  7  à 
Toulon,  aprè«  avoir  quitté  Bone  le  i*', 
annonce  qn  è  son  départ  tout  étoit  tran- 
quille  à  Bone  et  aux  environs.  Il  y  arri- 
voit  de  fréquens  courriers  de  Constantine, 
mais  la  route  n'étoit  pas  assex  sûre  pour 
leur  permettre  de  voyager  sans  escorte. 

—  Le  comte  Guyot,  qui  vient  d'être 
nommé  intendant  civil  de  la' province  de 
Constantine,  est  arrivé  à  Toulon,  le  8, 
pour  prendre  passage  sur  le  bateau  h  va- 
peur le  Styx, 

^^Les  porteurs  de  rentes  espagnoles  se 
sont  réunis  hier  à  la  Bourse,  ponr  aviser 
aux  moyens  d'empêcher  la  cote  de  l'em- 
prunt projeté.  Une  pétition  adressée  à  la 
chambre  des  députés  pour  réclamer  son 
intervention  auprès  du  gouvernement , 
afin  d*éviter  de  nouveaux  désjstres  ànx 
prêteurs  ,  a  été  couverte  de  nombreuses 
signatures. 

—  Le  colonel  prnssien  Kaiserling, 
chef  d'état-major  de  don  Garios,  dit  le 
Journal  du,  Commette,  est  depuis  quel- 
ques jours  k  Paris,  où  (t  attend  ptosleurs 
officiers  allemands  qui  doivent  prendre 
dn  service  dans  l'armée  dn  pirétendant  ; 
U  a  été  rëfu  par  M.  Mole  avec  qài  il  a  eu 
une  aeeet  longue  conférence.  Le  journal 
ministériel  du  soir  annonce  que  M.  Kai« 
seriing  n'a  pas  fait  de  visite  an  président 
du  con^eiL 

: —  L'Académie  des  Beaux -Arts  vient  de 
se  réunir  &  l'effet  de  nommer  le  succes- 
seur de  M.  Th6\en\\\.  ^\,  Và^xv^vb  vjwX 
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«^nS  tn  t  •""»  "«i  fi»^  ^o^nr  , 


d'Amiens      î"'P"*'«"»«»t  »««  Académies 

_  miens,    de  Caen.  Douai  -  " 

et-0( 

*        ***"«  «  Cournot,  celles  de  Bour: 


niM A,"'. ^'^^•«» .  de  PoiUers  et 


et  Roaen  ^ 

Oianneaax,  celtes 

Bennes; 


lier  et  Ktmes; 


«—  Hier,  îl  a  été  procédé,  dans  ta  coor 
de  la  préfectore  de  police,  à  l'examen 
d'an  nouveau  modèle  de  voitures  CiUdU 
neê'Omnibuê, 

*i^^fc^<^fc#Mj^ * 

NOUVELLES   liEfl  PROVlNCBa. 

Le  9,  à  deux  heures  du  matin  ,  le 
feu  a  détruit  une  partie  des  écuries  et  des 
greniers  de  rétablissement  de  roulage  et 
de  messageries  de  M.  Duclos ,  à  Melon 
(Seine-et-Marne).  Grâce  à  la  promptitude 
des  secours,  on  a  été  bientôt  mattre  de 
cet  incendie  qui  menaçoit  de  détruire 
une  partie  de  la  ville. 
—  Quatorze  habitans  de  Villevaudé 
^,  ,  ont  été  condamnés  le  3  par  le  tribunal 

^^lléS^  ""^Jaûx  de  Versailles  et  de  Reims,  .  correctionnel  de  Mcaux  à  plusieurs  jours 
^|ti*î  V^  ^  principaux  collèges  et  écoles  de  prison,  et  chacun  d'eux  solidairement 
^^rOiales  primaires  de  l'Académie  de 
parî3- 


^-l^ulouse^MM^'r*'''"'  ^^'^«^'  *'''"^' 
^      Bp«*^*        •  ^"^'«'  «l  Dnlrey,  celles 

^f.4  ^!^''"'  ^^^'  '  Nancy,  Strasbouig; 

ll^^L   TT^  et  Demonferrand,  celles 

^A^7  ao  Dijon.  Grenoble,  Lyon.  M.  De- 

^^^!f  T**^^  «rt  ^eul  chargé  de  l'inspec- 
^O0  P®  **  Co«ie.  M.  Dubois  inspectera  les 


ÏjB  procureur-général  Franck«Garré 
soutiendra  l'accusation  dans  raffaire  Hu- 
bert qui  viendra,  comme  nous  l'avons 
dit,  aux  assises  de  la  première  quinzaine 
de  mai.  M.  Franck- Garré  sera  assisté  de 
M.  Boucly,  i^rocat* générât 

—  Le  nommé  Guérin  qui  a  assassiné 
M.  Tessié,  maire  de  Ghoilel,  a  choisi 
M*  Barillon  pour  son  défenseur. 

—  De  nouvelles  condamnations  pécu- 
niaires viennent  d'être  prononcées  contre 
trente-quatre  boulangers  convaincus  d'a- 
voir vendu  des  pains  en  défieit  au  poids 
16gal.  Ghez  l'un  d'eux,  le  nommé  pupier, 
rue  du  Gaire,  n""  18,  le  déficit  s'élevoità 
dix  onces.  Des  condamnations  à  l'empri- 
sonnement, comme  élanten  état  de  réci- 
dife,  ont  aussi  été  prononcées  contre  seize 
autres  boulanger?.  Ghez  deux,  tes  sieurs 
Martinet,  rue  Saint-Uonoré,  n"  3i8,  et 
Portier,  même  me,  n*"  3oa,  le  déficit  s'é- 
îevoil  jusqu'à  dix  onces. 

—  Le  sieur  Maillot,  débiUnt  de  tabac, 
nie  des  Arcis,  n*  5o,  a  été  condamné  h 
i5  fr.  d'amende  et  trois  jours  de  |>ri- 
son,  pour  avoir  fait  usagé  de  balances 
finisses. 


à  a5  fr.  d'amende,  pour  avoir  donné  un- 
charivari  à  un  fermier  de  ladite  com« 
mune.  Le  procureur  du  roi  •  M.  Anselot 
de  la  Roussi  Ile,  a  blAmé  énergiqucoient 
dans  son  réquisitoire  rinconcevak>le  fai- 
blesse du  maire  de  Villevaudé ,  qui  «veîV 
donné  nne  autorisation  aux  pertoriMK> 
teurs,  après  avoir  pris  un  arrêté  pour  dér 
fendre  le  charivari ,  et  la  conduite  égale- 
ment coupable  de  l'adjoint  qui  avoit 
empêché  la  gendarmerie  de  s'opposer  au 
désordre. 

—  Il  est  entré  à  Calais  la  semaine  der- 
nière i5  paquebots  avec  18a  voyagieurs. 
Il  en  est  sorti  17  avec  358  vc^ageura. 

—  L'Avenir,  journal  de  Caen  ,  laisse 
en  blanc ,  dans  son  numéro  du  8  avril  » 
toute  la  première  colonne  du  journal , 
l'imprimeur  ayant  refusé  d'imprimer  l'ar- 
ticle qui  deveit  occuper  cet  espace,  dans 
la  crainte  que  cet  article  ne  fût  pour- 
suivi. 

—  L'administration  des  forêts  vient  de 
succomber  dans  une  instance  intentée  à 
un  propriétaire  auquel  elle  rédamoit  nne 
amende  de  17,000 fr.  pour  dêfriohement 
de  bois  dans  le  département  de  la 
Manche. 

--Un-boucber  <rOriéans  qui  Aïoil 
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^endn^de  l'Ane  pour  de  la  geuÎMe  a  été 
condamué  h  4  nM>îs  de  prison.  5o  fr. 
cfamende  et  anx  frais. 

—  La  cour  rojale  de  Dijon  s^est  occu- 
pée,  le  6  et  le  7,  d'une  plainte  en  diffa- 
malion  dirigée  contre  un  des  substituts 
do  procurear-général  de  la  cour  royale 
de  Nancy,  M.  Collard  de  Marligny.  Le 
plaignant  étoit  M.  Pu  ton  ,  colonel  en  re- 
traite. M.  Collard,  qui  avoit  imputé  pu- 
bliqncment  au  colonel ,  le  jour  de  l'élec- 
tion da  député  de  rarrondissement  de 
Mirecoart ,  d'avoir  volé  une  somme  de 
5oo  fr.  à  madame  Collard ,  sa  mère ,  a 
été  condamné  à  aS  fr.  d'amende  et  aux 
dépens. 

—  L'onvertare  de  la  dernière  partie  du 
canal  du  Nivernais  vient  d'avoir  lieu  à 
GhàtlHon  ,  en  présence  du  préfet. 

—  On  lit  dans  CHermine  (journal  de 
Nantes)  du  11  :  «Hier  dans  la  soirée, 
trois  jen nés  gens,  MM.  P.,  G.  et  de  M. 

Ise  prom^moient  en  canot,  an  clair  de 
lane,  sor  le  canal  de  Barbin  ,  quand  une 
des  rames  vint  à  échapper  des  mains  de 
VoD  tfeaz  :  le  mouvement  qné  cet  acci- 
dent occasionna  au  canot  le  Gt  chavirer, 
et  précipiter  les  jeunes  gens  dans  l'eau. 
Al.  delÂ:!..  qui  savoît  un  peu  nager,  cnt 
lehoahénr  de  se  sauver,  mais  il  fil  de 
vains  efforts  pour  sauver  ses  amis,  qui 
out  péri  sans  qu'on  pût  leur  porter  se- 
cours. • 

—  Le  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à 
Tbanii  sera,  dit-on,  livré  à  la  circula- 
tion au  mois  de  juillet. 

—  M.  Grenier,  ancien  député  à  l'as- 
semblée constituante,  vient  de  mourir  à 
Brioude,  à  F&gede  85  ans. 

—  Dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi 
dernier,  quatre  diligences  ont  été  arrê- 
tées par  des  voleurs  armés  de  fusils  et 
de  pistolets,  sur  la  route  d'Avignon  à 
Marseille  »  près  d'Orgon  :  ils  ont  pris  di- 
verses sommes  à  trois  militaires  et  à  d'au- 
tres voyageurs  qui  s'y  trou  voient 

—  M.  Chanel ,  médecin  à  Barbentane, 
qui  a  reçu  la  médaille  d'honneur  pour 
le  dévoûmeiit  qu'il  a  montré  pendant 
ane  épidémie,  «'donne  ,  dans  une  lettre 


adressée  à  la  GmulU  du  Midi .  qu'on  ait 
oublié  le  docteur  Portâtes  ,  qui  a  rendu 
tant  de  serNÎces  au  pajs  pendant  le  cho- 
léra et  qui  a  été  son  guide  et  son  modèle.  - 
Cette  réclamation  honore  M.  Chanel  ;  il 
termine  ainsi  sa  lettre  : 

«  Quant  an  jeune  clergé  qui  est  ï  la 
tête  de  celte  paroisse ,  qui  nous  a  si  puis- 
samment secondés ,  et  qui  a  tant  grandi 
dans  l'opinion  du  peuple  ,  il  doit  facile- 
ment se  consoler  de  l'oubli  qu'on  fait  de 
lui  ;  d'ailleurs  ces  hommes  de  l'Evangittï 
savent  que  leur  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde.  • 

—  Il  est  arrivé  à  Marseille,  le  5,  douze 
réfugiés  polonais  qui  se  sont  évadés  de 
Trieste,  où  le  gouveruemenl  autrichien 
vouloit  les  embarquer  pour  l'Amérique. 
On  leur  a  permis  rentrée  de  la  ville  en 
attendant  la  décision  du  ministère  h.  leur 
égard. 

—  M.  Brun ,  maire  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  sur  lequel  une  tentative  d'assassi- 
nat fut  commise  il  y  a  quelque  temps, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  64  ans.  Le  con- 
seil municipal  a  décidé  que  ses  obsèques 
auroient  lieu  aux  frais  de  la  ville. 

EXTÉRIEUR 

NOUVELLE^   D'ESPAG^îE. 

A  la  date  du  6  de  ce  mois,  on  ne  pa- 
roissoit  pas  très-sûr  à  Madrid  d*y  voir  ar- 
river le  nouvel  ambassadeur  de  France, 
M.  de  Moniesquiou  Fezensac,  désigné  de- 
puis quelque   temps  par  les  journaux 
comme  devant  être  appelé  à  ce  poste.  Du 
reste,  ce  que  le  gouvernement  de  Marie- 
Christine  trouve  le  plus  pressé  dans  ce 
moment,  c'est  de  voir  arriver  les  écus  de 
l'emprunt  qui  vient  d'être  accepté  par  les 
cortès.  A  l'exception  du  territoire  espa- 
gnol,   des  villes  et  des  maisons  qui  ne 
sont  pas  mis  en  gage   pour  répondre  à 
cet  emprunt,  tou.1  le  reste  y  passe.  Biens 
nationaux,  mines  de  vif  argent,  revenus 
de  la   Péninsule   et  des  lies  adjacentes, 
produits  coloniaux  d'oulre-mer;  le  gou- 
vernement de  Madrid  no  se  réseï  ve  rien  ; 
il   abandonne  tout  h  M.  Aguado  pour 
avoir  les  5oo  inillionb  de  réanx  du  nouvel 
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'  emprunt.  Le  prêteur  devra  envoyer  eh  le  ministère.  Lord  John  Rus^elj  ayant 
Espagne  (Bx  mil  ions  de  francs  par  mois,  demandé  Tordre  da  jour,  le  résuljal  de 
qnî  seront  spécialement  affectés  aai  be-  la  division  a  été  de  134  voix  pour  décla- 
aoinsdela  guerre.  rer  que  la  lettre  de  M,  Ponlter  éloît  une 

—  L'expédition  carliste  commandée  atteinte  grave  et  scandaleuse  portée  aux 
par  le  général  comte  de  N^ri,  manœuvre  privilèges  de  la  chambre,  et  120  voix 
commepour  opérer  sa  jonction  avec  Far-  pour  l'ordre  du  jour.  Majorité  contre 
mée  de  Cabrera.  Iriarle,  qui  a  succédé  à  lord  John  Russell,  4  voix.  Sur  la  de- 
Lalre,  poursuit  cette  expédition  avec  dix  mande  de  M.  O'ConneH,  la  cliambrca 
bataillons,  fisparteroa  repris  ses  canton-  -  décidé,  5  la  même  majorité,  que  le  dé- 
ncmens  sur  l'Ebre.  ;  bat  seroil  ajourné  à  huit  jours. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Bor-  —  La  Gazette  de  Londres  contient  I«^ 
deanx,  en  datedThier,  12,  donne  les nou-  proclamations  et  pièces  officielles  rela< 
velles  suivantes  :  !  tives  au  cérémonial  du  cooronnement  de 

«  On  écrit  an  consul  d'Espagne  à  Bor-  ;  la  reine, 
deanx,  de  Saca  ,  que  l'expédition  carliste  ?  —  Un  journal  allemand  annonceque 
dans  le  haut  Aragon  a  été  battue  dans  les  le  prince  impérial  de  Russie  assistera  an 
.  environs  de  Barbastro.  Negri  étoît  le  •  couronnement  de  la  reine  d'Anglelerre. 
même  jour  du  côté  de  Somma  Sierra,  20  ;  _  n  est  étonnant ,  dit  une  feuille  an- 
Heues  nord  de  Madrid.  Iriarte  se  diri- 1  glaise,  que  l'on  ait  fait  choisir  à  la  reine 
geoit  sur  Alcorendes,  4  lieues  nord  de  ■  Victoria  le  26  jnin  pour  son  couronne- 
Madrid.  Basijio  s'est  jeté  de  nouveau  ment,  ce  jour  élant  l'anniversaire  de  la 
dans  les  montagnes  de  Tolède.  |  mort  de  son  oncle,  Georges  IV.  Un  loi 

»  Le  projet  de  loi  sur  l'emprunt,  adopté  rapprochement  ne  s'éloit  jamais  vu  dans 
à  la  chambre  des  députés  à  la  majorité    lliistoîre  d^Angleterre. 


de  iSg  voix  contre  i5,  a  été  présenté  au 
sénat  dans  la  séance  du  7.  » 


—  Le  journal  officiel  de  Lisbonne  dé- 
ment les  assertions  d'un  journal  anglais 
sur  la  part  qu'auroientfTise  aux  derniers 
IjC  marquis  de  Londonderri  a  an-  troubles  un  certain  nombre  de  Français» 
nonce,  le  9,  qu'après  les  vacances  de  j  I^  Diario  déclare  qu'il  ne  se  troQVoit 
Pàque ,  il  appelleroit  Taltenlion  de  la  dans  les  rangs  des  insurgés  de  l'arsenal 
haute  chambre  sur  l'état  des  affaires  d'Es-  j  que  deux  Français  ayant  servi  dans  Tar- 
pagnp.  mée  portugaise.  Ce  journal  ajoute  que 

^  —  f^rd  Glenelg,  secrétaire  d'état  des  rien  n'autorise  à  soupçonner  la  marine 
colonies,  a  présenté  à  la  haute  chambre  française  d'avoir  en  l'intention  de  favo- 
une  pétition  deshabitans  anglais  de  Mont-'j  riser  les  insurgés, 
réal  (Bas-Canada),  qui  est  revêtue  d'un!  —  Des  lettres  de  Lisbonne  du  5  pu- 
grand  nombre  de  signatures.  Les  signa-  bliées  par  {es  journaux  anglais  annon- 
taires  demandent  l'union  législative  et  ad-  cent  qu'il  y  a  beaucoup  d'agitation  dans 
mînistralîve  des  deux  provinces  comme  le  celte  capitale.  On  craignoit  de  nouveaux 
meilleur  moyen  de  prévenir  une  nouvelle    désordres. 

insurrection.  Lord  Glenelg  a  déclaré  qu'il  —  Le  grand-duc  et  la  grande- duchesse 
n'adoploît  pas  toutes  les  idées  renfermées  '  de  Mecklerabourg-Schweiin  sont  repar- 
dans  la  pétition ,  qui  lui  sembioit  néan- 1  tis,  le  4  avril,  de  Berlin  pour  LtidwigshuL 
moins  mériter  l'attention  toute  spéciale,      —Une  lettre  de  Berlin,  publiée  par 


du  parlement. 
—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 


la  Gazefte  de  Tîanoere ,  dit  :  «  On  parle 
d'une  sédition  qui  aurcil  éclaté  dans  le 


communes  du  9.  la  discussion  sur  l'af-  régiment  du  Caucase,  en  garnison  à  Var- 
faircde  M.  Poultcr,  rédacteur  en  chef  du  '  sovie.  Ln  soldat  étant  mort  après  avoir 
MornhtgChronUle ,  a  été  résolue  contre'  subi  un  chMiment  corporel,  ses  cama- 
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lades,  cxciléf  par  le  détir  de  la  ven*  j  ce»erOQt  d'appin  tenir  1  la  premièro  arc- 
gesnce,  aoroîent  pris  les  armes  et  com-    tion  poar  passer  d?ns  la  seconde. 
mis  de  graves  excès,  qoî  tonterois  au-        "^  l'avenir  les  officiers-généraux  ne se- 
nnent  été  réprimés  par  TadopUon  des    ronl  admis  à  la  relraîte ,  à  lilre  d'ancien. 


mesures  miKlaires  les  pins  énergiques.» 

Ancnn  autre  journal  allemand  ne  men- 
iîonne  cette  nouvelle. 

—  On  lit  dans  le  Journal  allemand  de 
Frane/ort,  qn'on  vient  de  supprimer  la 
corvée  dans  le  royaume  de  Danemarck  ; 
les  paysans  qni  y  étotent  sujets  paieront 
an  propriétaires  des  domaines  territo- 
riaux ane  Juste  Indemnité. 

—  Dans  les  troubles  qui  ont  eu  lien  à 
babia  (Brésil)  un  Anglais  a  été  blessé. 

—  Une  fabrique  de  sucre  de  betterave 
va  être  établie  5  Constantînople.  anx  frais 
dn  gouvernement. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  da  1 2  avril, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  benres. 
L'ordre  da  jour  indique  la  -suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  iK>ur  la  fixation 
dn  cadre  de  l'état-major  do  l'armée  de 
terre.  La  chambre,  hier,  après  avoir  re- 
Jelé   l'article    i"  du   gouvernement,   â 
êdopté  celui  de  la  commission ,  qui  fixe 
le  nombre  des  maréchaux  de  France  à  six 
en  temps  de  paix,  avec  la  faculté  de  le 
porter  h  douze  en  temps  de  guerre ,  et 
qni  établit  que  ce  grade  ne  sera  conféré 
qu'aux  lieutenans-généraux  qni   auront 
commandé  en  chef  une  armée  ou  un 
corps  d'armée  composé  de  plusieurs  divi- 
sions. La  chambre  a  également  adopté 
l'article  â  de  la  commission  :  «  Les  lieu- 
tenans  -  généraux  et   les  maréchaux  de 
cami>  forment  un  cadre  qui  se  divise  en 
deu9  sections  ;  la   première ,  qui  com- 
prend   l'activité  et  la  disponibilité,  se 
compose  de  8o  lieutenans-généraux  et 
i6o  maréchaux  de  camp;  la  seconde, 
qui  rejnrésente  la  réserve ,  compMi>d  tons 
les  officiers-généraux  qui  ne  feront  pas 
partie  de  la  première  section .  et  ceux 
dont  la  pension  de  retraite  n'aura  pas  été 
liquidée  à  l'époque  de  la  promulgation  de 
la  préseule  loi.  » 

Art*  3  de  la  commission.  «  Lrs  licnir- 


neté ,  que  sur  leur  demande. 

La  chambre  ayant  aussi  voté  hier  le 
premier  paragraphe  de  cet  article,  la  dis 
cussion  est  onvt  rte  sur  le  second. 

Le  général  Schramm  propose  un  para- 
graphe additionnel  qui  est  adopté,  et 
formera  le  troisième  paragraphe  de  l'arti- 
cle 5  :  •  G*  tte  disposition  n'est  point  ap- 
plicable à  ceux  qui  se  scroienl  rendus 
passibles  des  dispositions  de  l'art,  ay  dn 
la  loi  du  19  mai  i834.  ni  ï  ceux  qui,  par 
l'une  des  causes  énoncées  «nux  art.  9.  10, 
11.  1  a  et  1 3  de  la  mémo  loi ,  seroictit  re- 
connus par  un  conseil  d'en(|uélr  ne  pou- 
voir plus  servir  activement  ou  faire  par- 
tie des  cadres  de  Tarmée,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  durée  de  leur  service.» 

Le  deuxième  paragraphe  est  adopté 
après  ou  assez  long  dt  bat.  La  chambre 
vote  l'article  4  sans  débat.  •  Lorsque  le 
cadre  d'activité  de  l'élat-major  excédera 
les  limites  fixées  par  larticle  a,  il  ne 
pourra  être  fait  qn'nne  promotion  sur 
trois  vacances,  si  ce  n'est  pour  servi- 
ces émineus  mis  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée.  ■ 

L'article  5  de  ta  commission  est  égale- 
ment adopté. 

Alt.  5.  *jEn  temps  de  paix,  les  emplois 
dévolus  aux  officiers-généraux  sont  exclu- 
sivement conférés  à  ceux  compris  dans  la 
première  section. 

»En  temps  de  guerre,  les  officiers-gé- 
néraux compris  dans  la  deuxième  secliuu 
pourront  être  employés.  • 

Art.  G.  «  Les  officiers-généraux  de   la 
deuxième  section  recevront  les  trois  cin- 
quièmes de  la  solde  de  leur  grade,  Siin.s 
les  accessoires.  » 

M.  Fulchiron  propose  au  milieu  dr\ 
bruit  de  mettre  la  fkoitié  au  lieu  des  t^rois 
cinquièmes.  L'article  e^i  voté  t^ec  ee 
changement.  Les  articles  7  et  $  de  la 
commission  sent  aussi  adoptée. 

Au  moment  de  la  discupfsion  de  l'arti- 
cle 9,  qui  porte  que  la  réfiucUoadu  nom- 
bre  aciuel  des  maréchpjux  s^ef&ctoera  par 
voie  d'extinction,  K.  Portalîs  demando 
au  ministre  de  l'a  gueifie  si  le  génén.t 
Marmonl  com-jife  pace»i  Icsmaréchàuj^,  dv 
France. 


nans-g^néraux  ti  Vàge  de  65  ans  accom- 
plis ,  et  {^  tuarcchaox  de  camp  à  6a,  (      Pluyr^^pra  xoîxi  O^iiî  o^i^ 
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M.  POBTALis.  Mais  il  n'o  pas  prêté  àrr- 
ment 

Les  mêmes  vois  :  Il  Ta  prêté. 

M.  pORTALis.  Le  ministre  me  répon- 
dra, j'espère. 

Beaoconp  de  voix  :  Non  !  c'est  inatile. 

M.  DUPIN.  G*est-U  nne  question  toute 
d'administration  qui  est  en  dehors  des 
attributions  de  la  chambre.  (Réclama- 
tions à  gauche.) 

Antres  membres  :  Aux  voix  !  aux  voix! 

M.  MAUGuiN.  Cependant  l'orateur  a  le 
'  droit  de  poser  la  question. 

M.  P0BTALI8.  Vous  avez  réduit  le  nom- 
bre des  maréchaux  ,  il  est  important  de 
savoir  combien  il  y  a  de  maréchaux  de 
France,  et  si  l'on  compte  parmi  eux 
M.  Marmont,  qui  insulte  tons  les  jours  à 
Tétranger  !a  révplntion  de  juillet. 

Membres  de  la  gauche  :  11  faut  que  le 
ministre  réponde. 

Membres  du  centre  :  Non  !  il  ne  faut 
point  ici  de  qnestionf  personnelles. 

LE  GÉNÉRAL  svBEBvic.  Je  demande 
si  le  ministre  de  la  guerre  reconnoit  que 
le  maréchal  Marmont  a,  prêté  serment  et 
obtenu  du  roi  des  Français  l'autorisation 
de  demeurer  à  l'étranger. 

An  centre  :  Assez  !  assez  ! 

L'article  9  est  adopté.  Après  le  vote  do 
l'article  10,  qui  porte  que  toutes  disposi- 
tions contraires  à  la  présente  loi  sont 
abrogées,  on  procède  an  scrutin  sur  l'en- 
semble. Il  a  pour  résultat  Tadoption  de 
la  loi  par  193  boules  blanches,  contre 
io3  boules  noires; 

Séance  du  id  avriU 

M.  Dupin  monte  au  fautenil  à  deux 
heures.  L'ordre  du  jour  appelle  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  anx  alié- 


nés, d/Vjà  roté  par  Tantre  chambrer  L*a^ 
ticle  1*'.  qui  oblige  chaque  département 
à  avoir  un  établissement  spécialement 
destiné  à  recevoir  et  soigner  les  aliénés  ,- 
est  volé  sans  amendement.  La  discussion 
continue  sur  les  autres  articles;  la  cham- 
bre en  vote  un  grand  nombre  ,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  amendés  ;  elle 
rejette  l'article  27  portant  que  des  ré- 
giemens  d'administration  pubfî(|ue  dé* 
termineront,  en  se  référant  anx  règles 
prescrites  par  la  présente  loi ,  les  condi- 
tions auxquelles  les  aliénés  indigens  qui 
ne  compromettroienl  pas  la  sûreté  publi- 
que pourront  être  admis  dans  les  établis- 
semenspoury  être  traités  aux  frais  des 
départemens,  des  communes  et  des  hos- 
pices. 

:nbnrn  €t  CUrr. 


-Ç*     (j^lftH*, 
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Celte  lettre  importante,  et  si  digne  de  fixer  l'attention  en  ce  moment,  est  de  f au- 
teur du  Prêtre  devant  le  siéelê  (in$*,  i  fr.  25  c),  que  l'auteur  de  VHieioirtét  Mnrie^ 
M.  Tobbé  Orsini ,  a  appela  U  vrai  Manuel  du  elfrgé  dën$  le$  tempe  mwUmee. 
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DU  CLERGÉ  DES  iL\MPAGNE8. 


suB  LA  PBÉTENDLE  iGNOKANCE  \  «PPeUent  868  Sympathies,  et  que  cha- 
que querelle  attend  sa  paternelle  in- 
tet'vention.   Enfin  sa  chanté  vciile 

au  chevet  de  l'homine  luttant  contre 
Il    a  paru    dans   le  Journal  de  |  j^  „,^^.j^  ^^^  y^^^^^  ^  franchir  avec 

r^isne   du  19  janvier  dernier,   un  j  bonheur  le  pas  i-edoutablc  qui  sé- 

arlicle  qui  lance  assez  vertement  les  I  ^^^^  j^  ^^^^  j^  rëternitë. 

curés  de  campagne ,  parce  qu  ils  ne        jg^  ^^  ^.^^j  p^^  ^^^^  ^^  ^^  ^jH^g^ 


s'occupent  pas  sérieusement  d*agrii 


que  le  desservant  est  appelé  à  rein- 


culture, de  médecine,  de  chimie,  i  pli,  ces  nombreux  devoirs,  mais  or- 
de  physique,  d'aria  mécaniques  «t  !  ^j^^j^j^i^^^^  j^^j^pl^^j^^j^^^^,^!^^. 
de  toute»  les  sciences  du  monde.         1  ^^^^  j^^  „„g  ^^^  ^^^^^^^  ^»^n  déplaise 


Si  cette  utopie  a  le  mérite  de  la 
nouveauté,  il  n'est  pas  sûr  qu'elle 
en  ait  un  autre  plus  vulgaire,  celui 


à  notre  économiste  laonnais,  qui  ne 
se  montre  pas  très-fort  sur  la  s  ta  lis* 
tique  de  son  pays,  eu  affirmant  quii 


du  sens  commun.  Eu  effet,  il  faut  1  ^^^fg  ^^  desservant  dans  chaque  vil- 
avant  tout  que  le  curé  soit  curé ,  et  I  /^^^, 

qu'il  remplisse  les  fonctions  essen-  !  Outre  ces  devoirs  extérieurs,  le 
tielles  de  son  état.  Or  ces  fonctions  ^  curé  en  a  encore  d'autres  dans  le  se- 
sont  bien  autrement  absorbantes  ;  cret  de  sa  conscience  ;  sa  prière  doit 
qu'on  ne  le  suppose  dans  un  certain  être  longue  et  fréquente.  Et  s'il  plak 
monde.  |  a  notre  économiste  écrivain  de  savoir 

Après  douze  ans  d'études  lillé-  |  pourquoi ,  nous  lui  conseillrrons  de 
raiies,  philosophiques  et  théologi-  ;lii-e  les  deux  discours  synodaux  de 
ques,  le  curé  qui  veut  remplir  digne-    IVlassillon  sur  la  nécessité  de  la  prière. 


ment  sa  mission  ne  se  contente  pas 
de  présider  les  offices  et  d'adminis- 
trer les  sacremens;  mais  il  catéchise' 
l'enfance ,  surveille  activement  la 
jeunesse ,  et  lui  inspire  le  goût  de  la 
vertu.  Il  doit ,  surtout  aujourd'hui , 
dans  des  instructions  publiques  et 
particulières,  prouver  à  tous  ses  pa 


Cette  lecture  ne  seroit  pas  indigne 
d'un  littérateur,  fût-il  même  auti- 
chrétien. 

Néanmoins,  sans  égard  poui*  ces 
charges  si  multipliées ,  le  lédacteur 
du  Journal  de  t Aisne  veut  que  ^rha- 
que  desservant ,  dans  sa  commime , 
se  fasse  professeur  éi  agriculture.  Ainsi 


roissiens  ,  d'ujiiie  manière  péreinp-  ;  il  faudra  ,  qu'aptes  ses  douze  années 
toire,  etiâ  vérité  de  la  religion,  et  To-  ;  d'études  ecclésiastiques,  le  nouveau 
bligation  des  devoirs  qu'elle  impose.  |  prêtre  aille  s'enfermer  dans  une  ferme 
Or,  pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  |  modèle,  à  Roviile,  par  exemple.  Mais 
QQ  long  travail ,  il  faut  des  soins  et  ;  qui  fera  les  frais  de  celte  nouvelle 
des  efforts  répétés;  car  il  faut  répon-  ;  éducation?  Seront-ce  des  |>arens  qui 
dre  à  toutes  les  difficultés  des  incré-  .  n'enti*evoient  pour  leur  fils  qu'un 
iules.  Ange  de  paix  et  de  consola-  |. avenir  de  800  fr.  pat  aiiil 'Êv  e\tt\À\ft  ^ 
%»  il  sai^  ^e  t9vi«#  A^  douJ£iu*s  qut  dcvJendrpieulAtift  mqcKus  «.yW 
Tome  XCr/f,  L'jémi  de  la  Rtligkm.  *ï 
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liabiiudt'S  de  ce  prétie  vivant  pèle- 
mêle  au  milieu  de  maîtres  et  d'élèves 
que  I  ien  n'empêchera ,  s*iU  le  veu- 
lent ,  d'éti  e  athées ,  impies  et  liber- 
tins? Mais  je  veux  bien  en  ce  mo- 
ment supposer  l'impossible  :  j'ad- 
mets que  ce  jeune  prêtre  sortira  de 
là  sans  avoir  perdu  Tesprit  de  son 
état ,  et  viendra  enfin  prendre  pos- 
session de  son  modeste  presbytère. 
Alors,  poijir  appliquer  sa  science  agro- 
nomique ,  il  lui  faudra  des  terrains 
variés,  des  instrumens  aratoires,  des 
bestiaux  et  de  vastes  bâtimens.  Dite&- 
moi ,  s'il  vous  plaît,  qui  les  lui  four- 


nira ? 


Le  conseiller  du  clergé  veut  en- 
core que  chaque  desserv&nt,   dans 
son  village,  au  un,  diplôme  et  soil  k 
médeciti  du  pauvre.  Encore  de  nou- 
velles ,  longues  et  dipendieuses  étu- 
des, daus  une  école  de  médecine,  au 
milieu  de  professeurs  et  d'élèves  dont 
les  goûts  et  les  habitudes  n'ont  rien 
de  compatible  avec  la  profession  ec^ 
clésiastique.  Et  puis,  quand  chaque 
desservant ,  dans  son  village ,  exer- 
cera graiviiemenl  la  médecine,  que 
deviendront  ]\J M.  les  médecins?  Con- 
tinuera-t-on  de  s'adresser  à  eux  pour 
le  seul  plaisir  de  payer  de  gros  mé- 
moires? Peut-être  alors  MM.  les  mé- 
decins n'auroicBt  plus  d'antre  parti 
à  prendre  que  de  plaider  i  la  place 
des  avocats,  ou  de  dire  le  Bréviaire 
à  la  place  des  cprés  devenus  méde- 
cins, pharmadèns,  voire  même' ac- 
coucheurs. ' 

De  deux  choses  l'une  :  ou  le  curé 
connoîtra  la  médecine  à  fond ,  ou  il 
ne  la  connoltra  qu'à  demi.  S'il  la 
connoît  à  fond  ,  ce  ne  sera  souvent 
qu'au  détriment  de  ses  fonctions  pas- 
torales qu'il  aura  eu  le  tort  immense 
'.  S'il  ne  la  connoît  qu'à 


^ 


malades,  et  de  se  donner,  conul^ 
curé,  un  supplément  de  besogne  doj^' 
ses  paroissiens  n'auroient  f>as  t 
se  louer.  C'est  sans  doute  pour 
motif  que  le  sage  et   pieux    évé 
de   Soissons  vient  d'adresser  à 
curés  de  nouvelles  instruction?!, 
lesquelles  il  leur  interdit  exp 
ment  l'exercice  de  la  médecine, 
diocésains  devioient  bien  lui  ei 
voir  gré 

Le  critique  de  Vjéisne  deman 
outre  que  chaque  desservant 
piique  sérieusement  aux  scienctï 
monde  ^  à  la  chimie^  à  la  ph 
aux  arts  mécaniques,  etc.  Mais 

Quelle  tête  pourra  loger  tant  de  sàt 

Si  mes  souvenirs  sont  (idètd 
seul  Pic  de  la  Mirandole,  daé 
XV*  siècle,  doué  d'une  mémoire 
gantesque ,  put  soutenir  des'  il 
publiques  sur  toutes  les  sciencei' 
maines  à  la  fois  ,  de  omni  re 
Mais  je  ne  sache  pas  que  ce  pi 
fnène  se  soit  renouvelé  depuftiV 
même  que  les  connoissances'ittHf 
hardi  savant  fussent  aussi  p 
qu'elles  étoient  variées.  La  cphl 
sance  approfondie  de  toutes  les 
ces  par  le  même  individu  est  ikii 
lement  impossible.  Reste  donc  h 
mi^saifoir.  Mais  ce  demi-savoir,* 
cellent  pour  éblouir  les  ignoradl 
inspirer  la  présomption  ,  commdll 
souvent  des  bévues  dont  le  moîiii 
inconvénient  sera  de  faire  rire  de^ 
tié  les  vrais  sa  vans.  Le  demi-saï^ 
est  fière  du  charlatanisme; 

Mais,  reprend  notre  économisa 
Dieu  sait  tout  :  que  ses  ministres  ) 
ckent  un  peu  de  tout.  A  ce  redoutai! 
argument,  le  moindre  de  nos  écolK 
répondroit,  que  Dieu  a  beat»  ff 
tendre  en  superficie ,  il  ne  perd  ri 
eh  profondeur  ;  et  que  inalheureui 


rmU  ruqm^ide  Hief -sim    nient  il  n'en  est  pAi  mmï  de  l'iioiMi 
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^ 


uipeiti  en  profondeurce  qu'il  gagne  fori  monotone  assurément.  Quel  que 
p  surface.  Et  puis,  quelle  est  celle  soit  le  sens  d'une  oisweté intellectuelle, 
iiétliode?  De  ce  que  Dieu  sait  tout,  puisque  lailion  de  l'intelligence  ne 
p  l<^icien  de  Vu4isne  conclut  que  ses  siuroit  être  l'oisiveté ,  ceites  ce  n'est 
Cuistres  doivent  savoir  un  peu  de  pas  se  complaire  dan»  cette  oisweté 
^ut.  C'est  précisément  comme  si  je  que  d'armer  do  preuvts  la  vérité,  et 
isois  s  Dieu  est  éternel  ;  donc  ses  ^  de  lui  conquérir  rintcllJgeuce  de  se» 
^ÎDÎstres  doivent  être  un  peu  maîtres  ■  semblables. 

tft  i'uniTers.  Que  diroit  notre  criti-  i  Us  tultwent  peu  leur  esprit.  Je  pense 
|pae  de  cette  dernière  conséquence,  au  contraire  qu'ils  cultivent  assez 
i  je  me  permettois  de  raisonner  à  sa  leur  esprit  pour  savoir  dénioulrer, 
taBÎère?  Quelque  mauvai  e  opinion    au  besoin  ,  que  certains  articles  \né- 

Ei'il  ait  de  nos  études,  je  puis  bien  ^  tentieux  de  quelques  journaux   ne 
i  affirmer  que  l'on  argumente  au-    sont  naa    trP<t.virliPft    pu    c/?/i  r  é-nnL. 
bernent  que  cela  dans  nos  sémiuai- 


ro,  et  qu'il  ne  feroil  pas  mal  d'y  al- 
m  prendre  quelques  leçons  de  logi- 
qu'on  lui  donneroit  très-volon- 

U  reste  encoi^e  quelques-unes  de 
iasseriions  à  examiner. 
Mjr  €1   long'tempsy  dit-il,  qiœ  les 


sont  pas    très-riches    eu  sens  com- 
mun. 

Ils  tuent  le  temps  en  visites  ait  châ- 
teau le  plus  voisin.  Pourquoi  faire 
un  si  grand  crime  à  ces  pauvres  des- 
servans  de  voir  la  bonne  société?  A 
mes  yeux ,  ce  serôil  une  preuve  de 
leur  bon  goût,  de  leur  discernement 


Bfoitbien  dû  nous  apprendre  éga- 
t  si  leurs  occupations  agricoles 
'ont  point  préjudicié  quelque  peu  à 
«fonctions  pastorales.  Il  est  plus 
difficile  de  bien  faire  l'un  et  l'au- 
.  Je  ne  sais  trop  ce  qui  se  passe 
de  France ,  loin  de  nous.  Mais 
connois  en  France  plusieurs  pas* 
rs  protestans ,  et  je  ne  sache  pas 
'ils  soient  plus  agronomes  que  nos 
es  de  village  ,  qui ,  Dieu  merci , 
i'ea  sont  pas  encore  là  ,  et  qui  bien 
certainement  ne  sont  pas  près  d'y  ar- 
iver,  parce  qu'ils  ont  le  bonheur  de 
inprendre  leura  obligationsyetque 
!ailleura  ces  obligations  sont  beau- 
p  plus  nombreuses  et  plus  diffi- 
îles  que  celles  des -ministres  protes- 

DS. 

Nos  cures  de  village  se  complaisent 
$.  um  .mci-d'-aiiit'êié  iintêÙêclueUe 


et  de  leur  empressement  à  former 

•s  protestans  des  payy  voisins  de  y  leur  esprit.  Croyez- vous  qu'ils  gagne- 

*mnce  ont  pris  C  initiative  ^  et  se  sont    roient  davantage  à  fréquenter  habi- 

Jff^jikla  télé  des  progrès  agricoles.  Il  ^  tuellement  la   mauvaise  société  ,  les 

gens  sans  éducation  ,  sans  principes , 
sans  décence,  sans  inœuis,ou  les 
gens  trop  occupes  pour  les  recevoir 
fréquemment?  Croyez -vous  que, 
parce  que  quelques-uns  de  ses  pa- 
roissiens habitent  un  château ,  le 
curé  ne  peut  pas  aller  fréquemment 
ieur  rappeler  et  la  vai:ité  de  leurs 
richesses  qu'ils  perdront  bientôt  avec 
la  vie ,  et  les  souffrances  du  pauvre 
que  Dieu  leur  ordonne  dr  secourir? 
Au  reste,  quand  le  curé  entre  au 
château ,  s'il  est  dans  ses  goûts  d'y 
entrer,  il  y  trouve  ce  qu'il  ne  trou- 
veroit  pas  toujours  ailleurs ,  respect 
pour  son  ministère,  et  secours  de 
toute  espèce  pour  les  malheureux  que 
lui  seul  ne  pourroit  soutenir. 

j4  part  les  choses  de  leur  ministère , 
ils  restent  complètement  étrangers  à  la 
commune.  Ils  n'oiU  aucun  conseil  ii\U% 
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a  donner  pour  cette  vie.  Mais  établir 
les  fondenjens  de  ta  morale  ,  calmer 
les  passions,  apaiser  les  querelles, 
eDseî(i;i(er  robéissance ,  est-ce  là  ne 
rien  faire  pour  la  coinuiuue  et  le 
bonheur  de  cette  vie? 

Us  se  plaignent  que  leur  influence 
s  en  va.  Si  elle  s'en  va ,  ce  n'est  pas 
leur  faute  ;  mais  c'est  l'effet  de  ce 
torre  t  de  doctrines  irréligieuses  et 
subversives  de  tout  ordre  social, 
qu^uue  presse  passionnée  lance  cha- 
que jour  sur  une  société  inquiète  et 
malade  ;  c'est  TefTet  de  tant  de  mau- 
vais journaux  qui  se  font  un  plaisir 
d'attaquer  le  clergé ,  de  l'humilier, 
de  le  tourner  en  ridicule.  Avec  l'in* 
fluence  des  prêtres ,  on  a  vu  s'en  al- 
ler, depuis  cinquante  ans,  les  prin- 
cipes des  mœurs ,  la  bonne  foi  dans 
les  transactions,  le  respect  pour  toute 
autorité.  Avec  l'influence  des  préti es 
chrétiens  ,  les  plus  belles  conti^ées  du 
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L'humanité  M  s'arréltera  pas  pour 
vous»  Elle  vous  traîne  à  la  remorque , 
elle  finira  par  vous  abandonner* .... 
comme  des  ùagages  quelle  laisse  den- 
rière  elle.  Qu'un  Journal  de  V Aisne 
fasse  des  articles  sur  l'agriculture, 
cela  se  conçoit  s  quelqu'un  de  ses  ré- 
dacteurs a  peut-être  tenu  autrefois  te 
manche  de  la  charrue.  Mais  qu'il 
{jEisse  des  prophéties ,  c'est  un  peu  dif- 
férent. Il  devroit  bien  laisser  ce  petit 
mérite  à  l'innocent  Mathieu  Laos* 
berg  qui  a  le  privilège  de  mentir 
quand  il  ne  dit  pas  la  vérité. 

Quelque  sinistres  que  soient  tes 
prophéties  du  Journal  de  V Aisne  con- 
tre la  religion ,  elles  ne  sauroient 
nous  effrayer.  Le  prêtre  catholique 
exerce  aujourd'hui  ses  fonctions 
comme  les  apôtres  ont  exercé  les 
leurs.  Quand  saint  Pierre  et  saint 
Paul  allèrent  prêcher  la  religion 
chrétienne  dans  le  centre  de  la  civi- 


derniers  vestiges  de   leur  antique  et 
brillante  civilisation. 

Quoi  !  placés  au  milieu  du  moupe' 
ment  de  V action,  ils  restent  immobiles! 
Quelque  obscur  que  soit  le  milieu  du 
mout^ement  de  faction^  ils  ont  l'esprit 
assez  bien  fait  pour  applaudir  aux 
nouvelles  découvertes  amenées  inces- 
samment par  le  progrès  des  ttmps , 
n'eussent-elles  pour  but  que  d'amé- 
liorer le  sort  matériel  de  l'homme 
dans  la  vie  présente. 

P^ous  restez  dans  une  ignorance 
présomptueuse.  Si  l'économiste  de 
V Aisne  voyoit  les  prêtres  de  plus  près, 
il  ne  tarderont  pas  à  s'apercevoir  que 
ce  n'est  pas  inutiioment  qu'ils  se  sont 
livrés  pendant  douze  ans  à  d^  élu- 
des suivies  dans  les  écoles  ecclésiasti- 
ques ,  et  que  c'est  d'autres  écoles  que 
des  nôtres  que  sortent /*i^/zoraiic«  et  la 
^Mfa^/?fw/2^  filles  du  demi  savpir. 


Levant  ont  vu  disparoître  jusi^  aux    hsation  antique ,  à  Athènes,  à  Rome, 


on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  cru  néces»- 
saire  de  se  faire  agriculteurs ,  chi- 
mistes ou  mécanicieus.  Us  se  bor- 
noient  à  prêcher  Jésus  crucifié ,  sans 
appeler  à  leur  secours  l'attirail  dos 
sciences  profanes. 

£h  bien  !  qu'en  est-il  arrivé  ?  C'est 
qu'en  dépit  des  sages  selon  la  cit^ilisa" 
tiony  ils  culbutèrent  lapidement  la 
puissance  de  l'idolâtrie ,  et  sur  ses 
ruines  éparses,  promenèrent  la  croix 
triomphante  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  La  religion  chrétienne  étoit 
l'œuvre  de  Dieu  :  elle  n'a  voit  |)as 
besoin  de  secours  profanes  pour  s'é*' 
tablir  ;  elle  n'en  a  pas  besoin  davan- 
tage pour  se  maintenir.  Elle  a  vu  pas- 
ser devant  elle  les  plus  florissaiis  em- 
pires des  temps  anciens  ;  et  nos  socié- 
tés modernes,  qui  ont  la  folle  pré- 
tention de  l'éclipser  par: leur  civilisa* 
I  lioa  9  auront  disfMuru  de  la  scèoi^  jàm 
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monde ,  qu'elle  seale  restera  encore 
debout  sur  leurs  ruines. 

Semblable  au  soleil,  son  flambeau 
ne  s'éteint  jamais.  Il  n'abandonne 
une  contrée  que  pour  en  éclairer  une 
autre  moins  ingrate.  Mais  malheur 
au  pays  qui  répudie  sa  lumière! 
Couinie  rOrient  et  l'Afrique,  il  verra 
ses  arts  et  ses  sciences  aller  s'englou- 
tir dans  la  nuit  profonde  d*uue  af- 
freuse barbarie. 

De  toutes  les  observations  précé- 
dentes 9  je  conclus  que  les  curés  de 
yillage  font  bien  ce  qu'ils  font,  et 
qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  négliger 
leurs  fbnctioils  pastorales  pour  se 
faire  agronomes ,  médecins ,  physi- 
ciens et  mécaniciens. 

Et  quand  un  détracteur  malin 
vient. les  accuser  publiquement  (ta- 
paihie  et  dC ignorance ,  il  leur  est  per- 
mis sans  doute  de  réclamer  pour 
Vbonneur  de  leur  ministère,  et  de 
montrer  que  ces  accusations  commo-* 
des  et  banales  sont  repoussées  par  le 
bon  sens ,  la  logique  et  l'expérience. 

i:.*ABBR  B.  Â«  BELAPLACE. 


NOirVSLLES  EGGLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — M.  Lacroix,  élu  évéque 
de  Bayonne  ,  est  arrivé  à  Paris  et  a 
prêté  serment.  Il  est  entré  en  re- 
traite au  séminaire  pour  se  préparer 
à  son  sacre  ,  qui  aura  lieu  dimanche 

Erochain  ,  à  huit  heures  du  >i  atin. 
a  cérémonie  se  fera  dans  la  chapelle 
des  Dames  du  Sacré-Cœur.  M.  r Ar- 
chevêque de  Paris ,  prélat  consécra- 
teur,  sera  assisté  de  m.  l'archevêque 
de  Ghalcédoine  et  de  M.  l'ancien  evè- 
qne  de  Beau  vais. 

Il  parott  que  le  sacre  des  deux 
autres  évéques  institués  dans  le  der- 
nier consistoire  aura  lieu  le  même 
jour  y  l'un  à  Lyon ,  Tautre  à  Besançon. 

Le  Samedi  saint ,  un  jeune  maure 
a  été  baptisé  dans  l'église    Saint* 


Philippe^ii-Ronle  par  M.  le  curé 
I  de  la  paroisse.  Il  avoit  été  instruit 
I  et  préparé  par  les  soins  de  M.  Tabbé 
I  Cartes ,  qui  lui  a  adressé  pendant  la 
1  cérémonie  une  pieuse  allocution.  Le 
i  parrain éioit  M.  Charles  de  l.*^  Baume, 
et  la  marraine  madame  la  duchesse 
de  Fitzjames,  représentée  par  ma- 
dame la  princesse  Galiizin,  au  service 
de  laquelle  est  le  jeune  africain. 

Une  maladie  qui,  heureusement, 
n'a  pas  donné  de  longues  inquiétu- 
des, vient  de  fournir  à  I\l.  Tévêque 
de  Moulins  l'occasion  d'édifier  sa 
ville  épiscopale.  Le  prélat  avoit  ma- 
nifesté le  désir  de  recevoir  l'extrême 
onction  et  le  sacrement  de  l'eucharis- 
tie ;  le  chapitre,  MM.  les  curéj  et 
un  grand  nombre  de  prêtres  s'étoient 
réunis  à  la  cathédrale,  le  samedi  7,  à 
deux  heures.  C'est  alors  que  M.  Bou- 
chet ,  vicaire-général ,  a  porté  pro- 
cessionnellement  le  saint  viatique  au 
malade.  En  saluant  le  saint  sacre- 
ment, monseigneur  a  prononcé 
quelques  paroles  y  qui  ont  vivement 
pénétré  dans  l'ame  des  assislans  : 

«  Je  suis  heureux  ,  a  dit  le  prélat 
d'une  voix  forte,  de  faire  haute- 
ment profession  de  ma  foi  devant  un 
chapitie  que  je  vénère  et  dont  je 
m'honore ,  devant  un  clergé  où  je 
compte  de  si  dignes  coopeiateurs, 
devant  une  famille  que  Je  chéris  et 
des  familiers  qui  me  prodiguent  tant 
de  soins.  Je  ne  saurois  trop  remercier 
les  fidèles  pour  l'intérêt  qu'ils  pren- 
nent à  mes  souffrances  et  les  prières 
qu'ils  adressent  pour  moi  au  Sei- 
gneur. 

»  Je  demande  pardon ,  a-t^il  dît 
encore  en  recevant  l'extrême  onction, 
à  toutes  les  personnes  que  j'ai  offen- 
sées ;  je  pardonne  de  tout  mon  cœur 
à  ceux  dont  j'ai  eu  à  me  plaindre^ 
je  ne  garde  le  souvenir  d'aucune  of^ 
fense.  » 

Ou  a  entendu  le  prélat  dire ,  quel- 
ques heures  avant  de  recevoir  le  saini 
viatique  :  «  C'est  uql  i)eau  \o\ir  ^n?t 
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moi  ;  je  kuh  contrai  d'aller  iiircDX 
pKHir  avoir  uuc  |>lui  grauile  présence 
dVsprit.  n 

.  Nous  sommes  beiirenx  d'annoncer 
que  l'état  lia  malaile  est  de  plua  '^n 
plus  sali^fai$Rl)t  ;  tout  porte  à  ci-oiie 
que  d'ici  à  peu  de  tempt  le  prélat 
pourra  reprendre  ses  nombreuses  oc 
rupatioiis.  Une  loule  nombreuse  de 
Gdéics  ïc  porte  chaque  jour  à  l'évè' 
elle  pour  demander  dt'S  nouvelles. 

Les  autorités  locale*  n'ont  pas 
montré  moins  de  sollicitude  ,  plu- 
dicurs  fonctionnaires  .sont  allés  s  ins- 
crire deui  fois  par  jour  au  palais 
épiscopat.  {Journal  Ha  Bûurùnnnaû.) 


M.  l'évéqne  du  Puy  vient  d'adres- 
ser â  son  diocèse,  aoiis  la  date  du  4 
mars,  une  îustructinu  pistoiale  sur 
le  chef  Tbible  de  l'E^lUe.  Le  prélat 
montre  dans  l'Evangile  et  dans  les 
Actes  des  apôtres  l'origine  et  les  foii- 
denieiv  de  la  primauté  desaiui  Pierre. 
Il  fait  voir  par  la  traditionque  celte 
otitniité  a  pa^sé  à  ses  suïccssi:urs. 
Dès  les  preDiiers  aiècles  nu  voit  les 
prérc^aiives  du  Saint-Siège  recon- 
i)He:>  et  proclamées.  Sa  aollicituile 
s'étend  sur  toutes  le^  é|{lises.  C'est  à 
lui  que  les  nations  de  l'Occident  doi- 
^put  d'avoir  vu  luii-e  chez  elles  le 
flambeau  de  la  foi.  Combien  de  pa- 
pes  se  sont  ilhislrés  par  leur  icle, 
leurs  vertut,  lenrs  écrits  cl  leur  cou- 
rage !  De  uo'  jours  nous  avons  vu 
deui  papes  donner  un  grand  spec- 
tacle au  uiojidc  par  leur  maijnanune 
patience  au  milieu  des  persécutions. 
M.  revenue  du  Puy  fait  admirer  les 
voies  de  la  providence  dans  la  suc- 
cession des  pontifes  romains  : 

•  Ain^  du  lieu  élevé  où  l'a  placé  le 
SiuveiirilcA  hofnni»,  le poiilife  a«sii au- 
jourd'hui sur  la  chaire  de  Pierre,  regarde 
les  dêbati  des  poisssnces  de  la  Icrrc  snr 
leon  iniOr£ls,  taui  mitlre  dans  la  ba- 
lunce  le  poids  d'ene  seule  île  se^  paroles. 
Il  veut  être  l'image  eipreasiTeJésu»- Christ 
qnî  u'til  pas  renu  sur  la  terre  pour  faire 
dmpartagr*  tt  ingia  de*  pracit.  Uais  si 


l'erreur  se'monlre  environnée  do  près* 
:igc  de  l'éloquence  et  de  lu  poésie,  le  g£- 
nie  ne  sera  pas  pour  elle  uu  bouclier  qui 
a  melle  \  l'abri  de  ses  Irails,  ni  la  pnîs- 
isnce  nnc  égide  qnî  In  proli'ge  conlre  ses 
-ensnres.  Sï  un  pesleur  paisible  est  vio- 
lemment séparé  de  son  troupeau  chf-ri,  si 
jn  grand  archevêque  rsl  forcé  de  des- 
.endre  de  son  siège  pontiDcal,  alors  dans 
une  grave  allocution  le  SDCces.<«Dr  de 
^ierre  fera  enlendre'ea  voix  apostolique, 
'Ipiotestera  hautement  dans  i'uiimifrUi 
dé  ttt  frérn,  cN  faptur  dt  l'immamli  c«> 
cUtiaitiqua  vioUi,  dt  la  dignité  ipUtapaU 
mipiiiéé,  dt  la  Juridiclion  lainle  uiarpéê, 
iltl  droit!  de  CEgUit  tatlioUqiu  et  da  S»iiU-  ' 
Siige  fouUi  aux  pitdt.    Alhanase  chaicé 
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n'implorpn  pas  en  vain  le  secours  de  Jo- 
ies ;  et  Chrysoslônie  éloigna  de  £on  Iroo*    * 
pean,  trouvera  anprts  d'Innocent  un  dé- 
fenseur infatigable  de  la  vorln  opprimée   ' 
et  de   la  justice  méconnue.    Ainsi  Gré-    - 
goircXVlest  aujourd'hui  comme  ses  pté^    ^' 
décesseurs,  le  protecteur  des  évéqucS'op- 
primés;  sa  chaire  éternelle  est  le  tribanaf    - 
sacré  anprËa  duquel  le  suppliant  trouvera 
toujours    droiture    et    miséricorde;    et 
quand  naos  limni  ses  Encjclipics  ïm- 
uiorlelles,  devant   lesquelles  Inut  calho- 
liqse  doit  se  proslcfrier,  ne  detons-nims 
pas  avec  les  évéques  des  Oaules  Çcrivinl 
ï  saint  Léon,  remercier  le  ciel,  d'avoir     - 
placé  un  pontifa  ii  laint,  litacaHl  et  ■■  UU 
pour  la  foi  lur  U  Siige  apoitoUque  tCoh  at> 
tre  rtligion   ditouU,  eommi  de  ta  $oarct, 
par  Cat$itiaiiet  de  J éiua-Cliritt  'f 

m  ^e  croycs  pas  que  les  inquiélades  et 
les  angoisses  qui  assiègent  le  père  com- 
mun des  Gdbles,  absorbent  toDlcs  les  pen- 
sées de  ROn  esprîl  et  fermenl  son  cœor  k 
tont  autre  senliment  que  U  douleur-* 
Pendant  que  d'une  main  il  soQlîent  en  " 
Occident  ses  frferes  qui  cgnibattcnt  dan»' 
l'arène  pour  la  justice,  de  l'antre  il  ouvra* 
en  Orient  les  po.--les  de  l'Oeésnie  k  la  vé-  * 
rite;  et  tandis  que  sa  voii  puissante  en-' 
courage  les  évoques  dans  notre  Europe, ''^ 
elle  apprend  au  sauvage  idolïlre  et  nn,  l '^ 
respoclcr  set  frïrcs  comme  les  membre*^ 
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de  Jésut-GlirHi.  «l  h  honorer  son  propre    cerdolale,  quM  prèle  l*ore!lle  an  hngage 
corps  commedestiné  à  une  glorieuse  ré-    de  notre  pontife  à  un  puissant  monarque; 


sorrection.  Or,  repousser  la  violence  et 
l'iujastice  de  quelque  hauteur  qu'elles 
descendent ,  apprendre  aux  hommes  qui 
mènent  la  vie  des  brutes  à  connoître  leur 
dignité,  et  à  se  placer  en  quelque  sorte 
parmi  les  anges,  n'est-ce  pns  poursuivre 
le  travail  de  la  civilisation,  et  soutenir 
d'une  manière  bien  noble,  les  droits  de 
l'humanité? 

•  Nous  vous  ledcraandons  maintenant, 
est-il  juste  de  dire,  ainsi  qu'on  le  disoit 
naguère,  dans  une  feuille  du  jour,  que  la 
papauté  ne  fait  quaisister^  sans  s'y  mêler, 
au  développement  da  progrès  de  C humanité? 
iSans  doute  elle  n'a  pas  été  envoyée  pour 
inventer  des'  machines  à  vapeur,  ni  pour 
faire  voler  sur  le  fer,  le  char  de  l'indus- 
trie; nous  le  s'^vous.  Si,  comme  Jésus- 
Christ,  elle  s'occupe  des  enfans,  ce  n  est 
paspoor  les  reclure  dans  des  ateliers  mal- 
sains, arrachant  à  leurs  jeunes  années, 
an  profit  de  l'opulence,  le  travail  que  l'on 
ikiroît  demander  à  peine  à  l'homme  fait. 
tfaZs  les  progrès  de  Thumanilé  ne^consis- 
lenl-ila  donc  que  dans  les  ingénieuses 
luvenlions  du  mécanicien  ;  et  la  destinée 
d^one  ame  immortelle  esl-elle  bornée  à 
l'étroite  enceinte  duu  atelier  ou  d'un 
bazar? 

•  Que  cet  écrivain  célèbre,  déserteur 
infortuné  d'une  cause  qui  fit  sa  gloire, 
nous  peigne,  tant  qu'il  lui  plaira,  Pierre 
sommeillant  dans  sa  barque  agitée,  aban- 
donnant aux  caprices  des  flots,  le  gou- 
vernail confié  à  sa  vigilance  ;  qu'il  répète 
dans  ses  d^^hirambes  fougueux  que  le 
pontife  romain  est  dans  une  dépendance 
absolue  des  souverainetés  temporelles,  et 
qu'il  ne  sait  plus  livrer  de  combats  pour 
sauxer  de  la  mort  spirituelle  les  portions  in- 
fortunées  du  troupeau  de  Jésus -Christ, 


voir  dans  Grégoire,  Pierre eoni/tti(  oà  Une 
voudroit  pas  aller?  Si  Tivresse  des  applau 


qu'il  écoute  avec  quelles  paroles  il  ré- 
clame la  liberté  d'un  de  ses  frèies  cap* 
tifs;  et  qu'il  confesse  que  si  c'est  le  de  la 
dépendance,  c'est  la  dépendance  d'Am« 
broise,  en  face  cfun  empereur;  c'est  la  ser- 
vilité de  Flavien,  vis  à-vis  d'un  maître  du 
monde;  ou  plutôt  c'est  la  dépendance  de 
Pierre,  lorsqull  s'éciie  :  Il  mut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  » 

Le  prélat  fait  remarquer  que  c*est 
faute  d'une  autorité  tutélaire  que  le 
pi'Otestantisme  s'est  divisé  en  tant  de 
branches,  et  marche  à  sa  complète 
dissolution.  Il  adresse  aux  protestans 
de  son  diocèse  des  invitations  toutes 
paternelles,  et  termine  ainsi  cette  in-* 
struction  pastorale  à  son  troupeau  : 

«  Parce  que  le  chef  de  l'Eglise  est  loin 
de  vous  et  que  vous  n'aurez  peut-être  ja- 
mais le  bonheur  de  toucher  la  frange  de 
son  \ élément,  direz  vous  qu*il  est  pour 
vous  ttii  étranger?  Un  étranger!  Mais  il 
est  près  de  vous  par  le  ministère  de  vos 
pasteurs,  puisque  sa  volonté  nous  a  en- 
voyés au  milieu  de  vous  ,  qu'il  noua  à 
chargés  de  vous  bénir  en  son  nom  et  de 
vous  QU\rir,  de  sa  part,  le  trésor  des  in- 
dulgences de  iMCgIise.  Le  pape  un  étran  ' 
ger!  quand  il  vous  t  été  donné  titour 
pasteur  el  pour  père  ^  que  tous  Uf 
jours  sa  prièie  s'élève  ve  a  le  ciel  pour 
éloigner  de  vos  têtes  les  orages,  faire  des- 
cendre sur  vous  et  vos  en  fans  la  rosée  cô- 
leste  de  la  grâce  et  l'abondance  du  par- 
don !  Le  pape  un  étranger  l  quand  loua 
les  jours  sa  main  paternelle  rompt  les 
obstacles  qui  vousempôcheroientde  for- 
mer dans  vos  familles  ces  nœuds  si  doux, 
gages  de  paix  et  d'union  ;  lorsqu'il  vous 
délie,  pour  votre  salut,  des  obligattons 
qui  enchaînent  vos  consciences  devant 


Qui  le  croira?  qui  |)ourra,  sur  sa  parole,    Dieu,  et  qui  sont  pour  elles  un  (loids 


qu'elles  ne  peuvent  plus  supporter!  Le 
pape  un  étranger  I  lorsque  à  votre  der- 


dissemens populaires  n'a  pas  entièrement  I  nière  heure  il  Vous  enverra,  à  vdnsses 


assoupi  en  lui  le  sentiment  du  vrai  ;  si 
quelques  accens  catholiques  peuvent  en- 
core pénétrer  jusqu'à  son  ame,  hélas  1  sa- 


enfaiis  bien-aimés  et  doublement  chers 
alors,  parce  que  vous  serez  plus  affligés, 
\\n  dernier  encouragement  et  uàcdAt* 


{  .04  ) 

filère  .bénédiction!   Non,  un  père  n'est  i  crééy€ten  jeU  leâ morceaux  ^  terre, 
jamais  un  étranger  ;  il  ne  Test  que  pour  I  Cette  indignité  eût  mérité  une  ré- 


renfant  dénaturé  qui  rougît  de  la  m<)ison 
paternelle.  Pour  vous  qui  regardez  lenom 
de  chrétien  comme  le  plus  beau  de  tons 
les  noms,  et  le  litre  de  catholique  comme 
le  plus  noble  de  tous  les  titres,  vous  met- 
trez  votre  bonheur  à  vivre  dans  Tobéis- 
tance  et  la  docilité  an  pontife  romain, et 


pression  scyèrc.  Le  coupable,  traduit 
en  police  correctionnelle  à  Reims,  a 
été  condamné  à  quinze  jours  de  pri- 
son, et  son  père  a  été  déclaré  civile* 
uicnt  responsable.  Tous  deux  ont  été 
condamnés  solidairement  aux  frais. 
On  ne  peut  que  déplorer  amère- 


votre  gloire  &  mourir  en  confessant  le»  ment  dans  un  enfant  cet  acte  d*im* 
dogme  de  sa  primauté  dans  toute  TE-  P»été  brutale.  Quand  on  se  livre  à  de 
glise.  •  tels  excès  à  quinze  ans,  que  fera-t-on 

La  pensée  qui  a  dicté  celte  instruc-1^  ^''''"'''-  Q"®"^  douleur  pour  dea 
lion  pastorale,  les  hautes  considéj^-    P«/«"'  <!4».^'^}^?.'  "^  ^^^  ^^^^^'  «? 


lions  qqi  s'y  trouvent,  le  langage  no- 
ble et  élevé  qu^elle  (tffrc  partout, 
«ont  également  remarquables.  C'est 
une  belle  profession  de  foi,  c'e3t  un 
éclatanttémoignage  d'attachement  au 
Siège  apostolique  ,  c'est  une  protes- 
tation contre  les  manœuvres  de  la 
propagande  protestante  et  un  moyen 
de  resserrer  les  liens  de  funité  entre 
le  chef  et  les  membres. 


Le  Mardi  saint ,  14  petits  ramo- 
neurs ont  fait  leur  première  commu- 
l^ioh  dans  l'église  Saint-Maurice  à 
Angers;  de  là  on  les  a  conduits  à 
l'évéclié  pour  y  recevoir  la  confir- 
mation. Ces  enfans  a  voient  été  in- 
struits et  préparés  par  de  pieux  fi- 
dèles qui  les  réunissent,  deux  fois  la 
•emaine  ,  et  è'efforcent  de  les  main- 
tenir dans  les  sentiers  de  la  vertu. 
Les  uiêmes  fidèles  ont  procuré  aux 
Frèrea  des  Ecoles  chrétiennes  deux 
nouvelles  maisons  pour  leurs  écoles, 
l'une  dans  le  quartier  de  la  Cité, 
l'autre  dans  la  paroisse  Notre-Dame. 


tels  scandales!  Combien  surtout  il 
seroit  affreux  de  penser  que  des  pa- 
rens  auroient  favorisé  dans  un  jeune 
homme  le  délire  qui  l'a  poussé  à  ces 
insultes  monstrueuses  et  grossières! 

Nous  ajouterons  de  nouveaux  dé- 
tails à  ceux  aue  nous  avons  donnés 
sur  les  troubles  de  Liège  dans  la  soi- 
rée du  9.  Plusieurs  individus  entré* 
rent  le  chapeau  sur  la  tête  dans  Vè^ 
glise  Sainte-Catherine ,  desservie  par 
les  Rédentptoristes.  L'un  d'eux  osa 
s^asseoir  dans  un  confessionnal.  Les 
fidèles  réunis  dans  l'église  pour  la 
confession  ne  purelit  remplir  ce  pieù^ 
devoir  ;  des  femmes  se  retirèrent  at- 
teintes de  frayeur.  Il  fallut  fer-» 
mer  l'église,  et  toute  la  soirée  un 
rassemblement  entrevoit  la  circula- 
tion de  la  rue  Neuvice  ,  en  se  tenant 
devant  l'église ,  et  en  essayant  de  for- 
cer les  portes. 

Des  charivaris  furent  encore  don-'^' 
nés  à  M.  l'évêque  et  à  M.  le  gouver- 
neur. Deux  fois  on  se  porta  à  Téviên 
ché.  Des  carreaux  de  vitre  furent  bri- 
sés chec  les  Rédemptoristes. 

D*un  autre  côté,  des  persontiea 
animées  d'un  autre  esprit  protestè- 
rent contre  ces  scènes  turbulentes , 
et  donnèrent  des  sérénades  devant 


Un  jeune  homme  d'une  impiété 
précoce,  le  jeune  Charles  M.,  qui 
n'a  pas  encore  quinze  ans ,  assi^toit 
â  la  messe  de  minuit  à  Ay  (Marne). 
Il  se  faisoit  remarquer  par  sa  tenue 
dissipée,  et  s'am.usoit  à  manger  des  {  riiôtel  du  gouverneur,  et  devant  le 
diragées.  A  la  communion ,  le  mal-  {  domicile  du  commissaire  du  district 
heureux  osa  s'approcher  de  la  table  et  du  procureur  du  roi.  On  s'est  em-^ 
•aiote,  et,  de  retour  à  son  banc,  il  pressé  de  témoigner  à  M.  le  gouver-*> 
relira  de  sa  bouche  TUostie  consa-    utur  combien  les   insultes   dont  ij 


(•o5) 

avoit  ëté  Vobjei  affligcoient  tous  les    courir  lotint  de  risques  qno  celai  dé  là 
h'^nêtes  gens. 

De  noiivedax  troubles  ëtoient 
crainfspour  la  soirée  du  10.  Ou  avoit 
annoncé  une  autre  repiésentatioii  du 
Tartuffe^  et  ce  nVloit  pas  sans  des- 
sein que  cette  pièce  avoit  été  dénia n  - 
dée  par  les  gens  de  parti.  Ils  espé- 
roient  qu^eile  provoqueroit  encore 
de  nouveMeii  démonstrations.  L'auto* 
rîté,  qui  fusque  là  sembloit  soin- 
nieiUer,  se  réreilla  enfin  aux  cris  de 
tout  ce  qu*il  f.aToitd*aniis  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité -publique.  Des 
journaux  même ,  le  Politique,  Vlndé» 
pendant^  s'étonnoient  quon  tolérât 
des  scènes  tumultueuses  et  des  insul- 
tes gravt'S.  Enfin  la  représentation  du 
Turtuff^  c'eut  pas  lieu  le  10.  Des  pa- 
trouilles «rirculèrent  le  soir  et  le  bon 
ordre  ne  fut  plus  troublé. 


La  GoM/^e  générale  de  Leipsick  qoi 
n'a  cessé  de  défendre  la  conduite  du 
eouverneinent  prussien  dans  ral- 
lûre  de  Cologne ,  donne  sous  la  ru- 
l)rique  de  Berlin  ^  le  5  avril ,  une 
nouvelle  fort  remarquable.  On  est 
preaii|ue  certain ,  dit-elle ,  que  le  doc- 
teur tJlricbs,  qui>  est  parti  pour 
Rome ,  est  porteur  du  rappel  de 
M.  Bunsen  ,  rappel  qui  ne  doit  pas 
être  conçu  dans  des  termes  fort  obli- 
geans  pour  loi.  On  ne  croit  pas  qu'il 
soît  désormais  chargé  de  fonctions 
diplomatiques. 

Si  le  fait  est  vrai ,  il  faut  ajouter 
cet  exemple  à  celui  de  tant  de  minis- 
tres et  de  courtisans  ,  qui  après  s'ctre 
prêtés  à  des  mesures  iniques  et  op- 
pressives,  opt  été  disgraciés  par  les 
princes  même,  qu'ils  croyoicnt  avoir  ' 
grandes  leçons  que  la  provi- 


restauration.  I^  voilll  entrepris  par  les 
trois  Jonmani  les  plus  marqiiansdn  parti 
anti- religieux,  qui  ^'accordent  k  loi  re- 
procher le  rctonr  des  missionnaires,  de 
la  congr{*gation  et  des  J^ntlrs.  Ils  y 
ajoutent  une  quatrième  paissance  qu'ils 
regardent  également  comme  très-dange- 
rease  et  très-snbversive  de  sa  nature  ;  ce 
sont  les  Lazaristes.  Ah  !  pour  le  conp, 
Toi làqoi est  fini  si  les  Lasaristess'en  mêlent. 
Avoir  peor  des  disciples  de  saint  Vincent- 
dc-Panly  de  ce  héros  de  la  charité,  célè* 
bre  par  tant  d'œavres  qui  doivent  le  faire 
bénir  &  jamais  !  mais  c'est  de  la  folie  ! 

On  ne  voudra  pentélre  pas  croire  que 
le  parti-prélre,  la  congrégation  et  les  Jé- 
suites, auxquels  il  faut  joindre  mainte- 
nant les  Laaaristes,  se  trouvent  signa  lés  et 
dénoncés  comme  perturbateurs  dn  repos 
public,  et  comme  capables  de  tout  faire 
bouleverser  de  nonveau  en  France?  Rien 
n'est  pins  vrai  cependant.  Le  Carême 
vient  de  réveiller  contre  eux  tontes  les 
animosités  dn  parti  anqnel  ils  ont  servi 
de  prétexte  il  y  a  huit  ans  pour  nous 
amener  ce  que  nous  avons  vu.  Et  cTest 
après  avoir  avoné  publiquement  qu'il  n'a- 
voit  fait  que  jouer  la  comédie  alors ^taN 
léguer  de  faux  griefs  contre  la  restan ra- 
tion pour  la  renverser;  c'est  après  aîOir 
sncpliqité.lnî-roôme  sa  Ittcticpie  en  se  mo- 
quant de  cenx  qnî  s'étoient  laissé  tomber 
dans  ses  pîéges,  que  ce  même  parti  essaie 
de  rétablir  ses  batteries  et  de  reprendre 
ses  anciennes  manœuvres.  Que  le  gou- 
vernement y  fasse  bien  attention,  sTécrie- 
t-it  par  l'organe  d'un  de  ses  principaux 
comédiens,  Xexcès  de  protection  à  Cégard 
du  clergé  n'a  pm$  été  pour  pen  dans  la  chute 
de  la  restauraiion,  IJexcH  de  protection  ! 
En  vérité,  cela  est  fort  plaisant  appliqué 
I  comme  reproche  au  régime  do  juillet,  et 


servis; 

dence  donne  de  temps  en  temps  au 

monde,  et  qiu  sont  trop  »o^xvfin^.'^^^^^J^^.^^^^^J^   ^^^^^  ^^^^^ 

perdues  pourka  ainbitieux.  ,„.  ,„„^„^^i.  ,5  ^e  |„„i  «,  ««,,  rf, 

'-'^^^^^'^  protection  à  l'égard  du  clergé  qui  doivent 

POLITIQUE,  UELANGES,  ïtc.       j  ^nssi  amener  sa  chute,  il  peut  se  flatter 
Si    le   même  plan' de  comédie   peut    d'avoir  encore  delà  marge  devant  loi. 
réussir  dcuxfoi^  de  U  même  manière,  le  ^ 


gouvernement  acloel  nt .  (svdera  pas  à     -  Dqiaii  quelque  temps  on  ne  |[|arif. 


f  io6 


même  dans  le  monde,  que  de  conver- 
sion. Les  journaui ,  qui  le  croiroit?  font 
des  articles  sur  la  conversion.  Ils  en 
montrent  la  nécessité ,  ils  en  font  sentir 
l'urgence.  Un  tel  snjel  paroîlroit  conve- 
nir beaucoup  au  temps  où  nous  sommes, 
et  on  se  félicileroit  de  voir  s'occuper 
tant  de  conversion  à  la  fin  du  Carême , 


même  souffrance.  Beadcoop  d^égljSeS  âa 
trouvent  menacées  de  fermer  leurs  por* 
tes  aux  fidèles,  faute  do  pouvoir  subvenir 
aux  frais  du  culle.  El  pour  prouver  que 
ce  n'est  pas  un  mal  qui  se  borne  à' quel- 
ques localités  inférieures  de  peu  d'impor- 
tance, le  ministre  a  eu  la  franchise  d'à* 
jouter  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  la  catbô» 


et  au  milieu  des  grandes  solennités  que  |  draie  de  Séville  qui  ne  se  soit  vue  réduite 
rEglise  vient  de  célébrer.  Ne  nous  ré-  à  celle  cruelle  extrémité, 
jouissons  pas  Irop  pourtant ,  car  il  ne 
s'agit  que  de  la  conversion  des  rentes. 
C'est  là-dessns  qu'on  discute  et  qu'on  s*é- 
ctiàaffe.  C'est -là  l'opération  qui  agile 
tons  .les  esprits.  On  a  bien  le  temps  vrai- 
ment de  songer' à  une  autre  conversion  ; 


et  véritablement  quoique  la  conversion 
des  rentes  ne  soit  pas  une  opération  fa- 
cile ,  l'autre  conversion  est  bien  plus  hé- 
rissée de  difficultés  devant  lesquelles  on 
recule. 


Encore  si ,  à  côté  de  ce  tableau  de 
ruine  et  de  désolation,  un  gouverne- 
ment avoit  à  montrer  la  prospérité  desei 
propres  affaires,  et  à  dire  pour  sa  jostl* 
fication  que  la  misère  d'autrni  n'a  pas  étâ 
en  pure  perte  et  sans  quelque  sonlageo 
ment  pour  lui  même  !  Mais  on  ne  sait  en 
Espagne  quels  sont  les  plus  è  plaindre 
des  oppresseurs  ou  des  opprimés,  des 
spoliateurs  ou  de  ceux  qui  sont  dépouil- 
lés. C'est  quelque  chose  qui  ressemble  à 


Ice  qui  se  passa  du  temps  de  Luther,  lors- 
que  la  confiscation  des  biens  d'alise  fai- 
soit  dire  à  Jean  Hond  ,  conseiller  de  l'é- 


par  se  précipiter  sur  les  biens  de  l'Eglise, 
parce  que  c'est  l'opération  de  finance  la 
plus  facile ,  et  qui  offre  le  moins  de  résis- 
tance. Mais  en  dépouillant  la  religion  et 
ses  minislrcs ,  elles  prennent  cependant , 
pour  la  forme,  l'tngagement  d'avoir  soin 
d'eux  et  de  leur  réserver  quelques  moyens 
d'existence.  C'est  ce  qu'a  fait  la  révolu- 
tion d'Espagne  comme  les  autref.  Mats  ce 
qu'elle  sait  le  mieux ,  c'est  son  commen- 
cement t  prendre ,  dépouiller  cl  confis- 
quer. Quand  il  faut  arriver  au  second 
point,  qui  scroilde  rendre  quelque  chose 
il  ses  victimes,  elle  ne  se  souvient  plus  de 
rien ,  et  il  lui  paroît  plus  naturel  de  tout 
garder,     v 

C'est  de  quoi  le  ministre  des  finances 
d^Espagne  est  convenu  franchement  dans 
une  séance  récente  des  cortès.  Il  na 
point  cherché  à  déguiser  que  le  malheur 
des  religieux  expropriés,  hommes  et 
femmes ,  passe  toute  croyance  ,  et  qu'au- 
cun engagement  n'a  été  tenu  h  leur  égard. 
Ce  n'est  pas  seulement  envers  les  ordres 
réguliers  (|u'ou  a  mauqué  de  foi ,  a-l  il 
dil  ;  tout  ce  qui  intéresse  le  ministère  sa- 
cré éprouve  les  mêmes  pri valions  cl  I» 


lecteur  de  Saxe  :  «  Nous  nous  sommes 
approprié  les  dépouilles  des  religieux.  Eh 
bien,  ces  dépouilles  ont  si  singulière- 
ment tourné  entre   nos  mains,  qn*e!l'îs' 
n'ont  servi  qu'à  faire  disparoître  notre 
propre  patrimoine.  En  sorte  que  noua 
n'avons  plus  ni  les  biens  du  cicrgô  ni  h'S 
nôtres  (i).  »  Réellement  on  croirojt  que 
le  conseiller  Jean  llund  a  écrit  cela  au- 
tant pour  les  spoliateurs  des  églises  d'Es- 
pagne que  pour  ceux  des  églises  de  Saxe* 


PAUISrlfi  AVAIL. 

Le  maréchal  de-camp  de^Lahitte,  qoî, 
depuis  la  révolution  de  i83o,  s'était 
retiré  à  Bessières  (Ilaule-Garortne),  et  qui 
avoit  été  classé  dans  le  cadre  de  réserve 
de  l'étal  major  général  de  l'armée,  vient 
d'être  remis  en  activité. 

—  On  dil  que  M.  le  général  Desaix  est 

(i)  Nos  nobiUîS  cœnobiorum  opes  ad 
nos  traximus.  Opes  nostrds  équestres 
comedemrit  et  consnmpsnunt  bae  cœno- 
biales  ;  ut  nequc  ceenobialcs  neque  éques- 
tres auipliùs  hubeamu». 


(  'or  ) 


DÔttinié  an  codiioandefnent  da  départe- 
ment de  la  Somme. 

—  If.  Munster,  capitaine  d'artillerie,  est 
nommé  oificier  d'ordonnance  du  doc 
d'Orléans. 

—  M.  Roraîen,  préfet  de  la  Dordogne, 
depuis  quelque  temps  à  Paris,  vient  de 
retouruer  dans  son  département. 

—  M.  Démets,  conseiller  h  la  cour 
royale  de  Paris,  vient  de  partir  pour  aller 
visiter  les  bagnes. 

—  MM.  Delaborde,  Liadîëres,  de  La- 
martine, Jouffroj,  Roui,  Beadin,  de  Jus- 
sieu,  Jacqneminot  et  Berrycr  doivent 
parler  contre  la  proposition  de  M.  G  oui  n. 
MM.  Monnierde  La  Sîzeranne,  Muret  de 
Bort,  Sauveur  de  La  Chapelle,  Gauthier 
de  Knaiilly,  Béchard,  Janvier,  Larabit, 
Gbazot,  Salverte,  Anguis,  Ganguier  et 
Laffitte  parleront  pour. 

—  Li  commission  chargée  d'examiner 
h  proposition  de  M.  Passy  sur  l'esclaviige 
vient d*en tendre  les  dôlégucs  des  colonies. 

—  Une  convention  postale  a  été  con- 
clae  entre  la  France  et  la  Grlsce, 

—  A  partir  du  1 5,  la  dernière  levée 
de% bottes  aoi  lettres,  dans  Paris,  a  lien, 
aifi  boites  des  qnarliers,  à  huit  heures  du 
soir  an  lieu  de  sept  heures  et  demie;  aux 
bottes  des  bureaux  d'arrondissement  à 
hait  heures  et  demie,  et  aux  boîtes  de 
rtiôtel  des  postes  à  neuf  heures.  Les  lettres 
pour  Paris,  extraites  des  boites  à  la  der- 
nii>rc  levée,  sont  distribuées  le  lendemain 
à  $»*pt  heures  du  m'alin  ;  et  les  lettres 
pour  la  banlieue  sont  expédiées  à  la 
même  henie. 

—  M.  Amédée  Jaubert,  candidat  dési- 
gné [>ar  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  pour  la  chaire  de  persan, 
▼aeaote  au  collège  de  France,  vient  de 
donner  sa  démbsion  de  la  place  d'inspec- 
teur des  types  orientaux  à  l'imprimerie 
royale,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé  ré- 
cemment. 

—  La  Gatetie  de  Fraue,  la  Quotidienne^ 
VEçho  Frauçaiê  et  les  feuilles  qui  défen* 
dent  les  mêmes  principes  n'ont  i)oint 
para  i  caoie  de  la  aolenniié  de  Çâqoe.  ^ 


—  I^  Journal  dee  Débats  ,  le  Moniteur 
et  la  Charte  de  i83o  ont  également  in- 
terrompu co  jour-lit  leur  publication.  Le 
Courrier  Français^  le  Constitutionnel^  etc.» 
ont  paru  malgré  la  solennité. 

—  La  chambre  du  conseil  vient  de  ren- 
voyer devant  la  chambre  des  mises  en 
accusation  M.  Voilict  de  Saint- Philbert, 
gérant  du  journal  la  Mode,  sous  la  pré- 
vention d'excitation  à  la  haine  et  au  mé- 
pris du  gouvernement,  et  d'adhésion  à  une 
forme  de  gouvernement  autre  que  celle 
du  gouvernement  établi. 

—  M.  Leproux,  l'un  des  accusés  dans 
l'affaire,  Hubert,  a  été  extrait  une  seconde 
fois  de  Sainte-Pélagie  pour  être  conduit 
auprès  de  son  père  depuis  long- temps 
malade. 

—  La  propriété  du  journal  le  Meua" 
ger  a  été  vendue  par  adjudication  à 
M.  Théodore  Boulé,  l'un  des  propriétai- 
res de  cette  feuille,  moyennant  75,000  fr. 

NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

L'Echo  da  Nord,  du  i5  avril ,  an- 
nonce que  le  comte  d'Espagne,  qui  étoit 
prisonnier  à  Lille,  est  parvenu  à  s'évader 
dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  dernier. 
Il  a  traversé  la  Belgique,  et  se  trouve  ac- 
tuellement en  Hollande. 

—  Le  jeune  prince  autrichien  Félix  de 
liichnowski,  après  avoir,  dit  la  Guienne, 
pris  une  glorieuse  part  aux  victoires  rem- 
[)ortées  par  le  roi  Charles  V  sur  les  ar- 
mées révolnlionuaires  ,  vient  de  passer  à 
Bordeaux  pour  se  rendre  en  Allemagne  , 
où  il  est  rappelé  par  des. affaires  de  fa- 
miiie  importantes, 

—  Un  incendie  paroissant  être  l'effet 
de  la  malveillance  s'est  manifesté,  le  6, 
dans  la  ferme  du  chftteau  de  Fresne  ,  à 
une  lieue  d'Etampes.  Les  pompiers  de 
celte  ville  et  ceux  d'Ëtrechy  y  sont  ac- 
courus; mais,  malgré  la  promptitude 
des  secours ,  le  feu  a  détruit  une  lon- 
gueur de  bàtimens  d'environ  160  pieds. 
MM.  les  curés  de  Villecouin,  Boissy-ieSec 
et  d'BUecby,  qui  se  trooYojrnt  au  milieu 


des  travailleurs,  i/onl  pas  cniipl  d'af- 
fronter le  dangor. 

—  M.  Martineao ,  maire  de  Ghalelle- 
raull ,   frère  de  l'ancien    député  de  ce 
nom  ,  est  décédé  dans  la  ville  qn'il  admi- 
Dislroit. 
^    —  Le  forçat  Bandèlet ,  condamné  à 

mort  par  le  tribunal  maritime  de  Brest , 
pour  avoir  assassiné  dne  religieuse  de 
l'hôpital,  a  subi  son  arrêt  1c  lo  dans 
Tin  teneur  du  bagne  ,  en  présence  de 
5,000  forçats  à  genoux  et  découverts.  Ce 
malheureux  .  qui  avoit  cherché  par  tous 
les  moyens  à  éloigner  Texéculion  de  sa 
sentence ,  à  marché  au  supplice  avec  ef- 
fk'onterîe  ,  dit  un  journal  des  tribunaux , 
et  sans  vouloir  écouter  les  exhortations 
dn  prêtée  qui  Taccompagnoit. 

—  On  écrit  de  SaintServan  (rade  de 
S'aint-Malo)  qiie  la  frégate  la  Cléopâtre , 
un  des  pins  beaux  bàlimens  construits 
dans  ce  port ,  sera  mis  h  l'eau  le '23,  à  la 
marée  du  soir. 

—  On  annonce  pour  le  i**  mai  Ton- 
verlure  du  capal  de  Roanne  à  Digoin. 

—  On  a  fait ,  le  7,  à  Seyssel  l'adjudi- 
cation du  pont  suspendu  à  établir  sur  le 
Rhône  pour  lier  les  communications  de 
lii  France  et  de  la  Savoie.  Après  cette 
opération  ,  le  préfet  de  l'Ain  et  le  sous- 
préfet  de  Belley  ont  pris  part  à  un  ban- 
quet qui  leur  avoi(  élé  préparé  par  les 
principaux  habitans  de  Seyssel  (France 
et  Savoie.  ) 

—  Le  1 1,  quatte  ouvriers  de  Bordeaux, 
pris  de  vin,  sans  doute,  cherchèrent  qne- 
f{A\e  à  un  caporal  qui  conduisoît  k  l'hôpital 
un  jeune, soldat  malade.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  le  frapper.  Une  lutte  s'engagea  alors. 
Le  pauvre  malade  y  prit  part  La  force 
armée  survint,  et  arrêta  trois  des  assail- 
bms;  mais  on  dit  que  le  militaire  que 
le  caporal  condnisoil  à  l'hôpital,  est  mort 
fnkv  suite  des  coups  qu'il  avoit  reçus. 

EXTÉRIEIJR 

NOUVELLES  1)*E8PAGME. 

lia  place  de  Villa-Nova  de  Mena,  qui 
tatla  elefde  la  province  de  Santander,  «st 
â»^égé&  par  le  général-  carliste  Ooerguë. 


•(  «08  ) 

On  annonce  qu'Eapartero  est  ^«temt  ^ 
Briviesca  par  une  assez  grave  indisposir 
tion,  qui  a  déjà  nécessité  une  saignée. 

—  On  parle  de  diverses  manières  de 
l'état  où  Basilio  a  laissé  les  mines  d'Al« 
maden  près  avoir  pu  les  endomnager  ou 
les  ménager  selon  qu'il  l'aura  voulu,  pen- 
dant les  deux  jours  où  il  est  resté  maître 
de  cette  localité.  Ces  mines  étant  deve- 
nues le  meilleur  gage  du  nouvel  emprunt 
de  5oo  millions  de  réaux,  il  est  à  croire 
que  si  Texpédition  de  Basilio  les  avoit  res- 
pectées et  laissées  intactes,  le  gouverne- 
ment de  Madrid  auroit  grand  soin  de 
faire  publier  ce  qui  scroît  là  dessus  à  sa 
connoissance.  Le  silence  que  ses  jour- 
naux gardent  à  ce  sujet  ne  paroit  donc 
pas  de  trop  bon  augure.  Du  reste,  quand 
on  songe  que  voilà  déjà  deux  fpis  en 
moins  d'un  an  que  les  généraux  de  Char- 
les V  se  voient  maîtres  du  principal  gagé 
des  emprunts  de  Marie-Christine ,  c'est 

'bien  assez  pour  que  la  confiance de$  bail- 
'leurs  de   fonds  s'en  trouve  altérée  pouf 
peu  qu'ils  soient  sages. 

—  Une  lettre  de  Bayonne  annonce  ({ne 
Tarchetêque  de  Santiago  de  Cuba  vient 
d'être  arrêté  par  les  employé*  des -doua- 
nes françoisea  de  cette  frontière  au  mo^ 
ment  où  il  cherchoit  à  pénétrer  en  Espa- 
gne pour  se  rendre  auprès  de  Charles  V« 
Il  est  gardé  à  vue  par  des  gendarmes  dans 
une  auberge,  jusqu'à  ce  que  des  ordres 
puissent  arriver  de  Paris,  pour  décider  de 
quelle  manière  il  sera  traité. 


Le  Mereat€  belge  signale  l'audaee 
des  contrebandiers  sur  la  frontière  fran- 
çaise. Maintenant  c^(?st  par  liroo;>es,  et  à 
cheval ,  qu'ils  se  livrent  à  leur  industriel 
le  4,  ils  ont  soutenu  contré  les  douaniers 
un  combat  acharné.  Un  des  leurs*  a  étd 
tué,  mais  les  marcbandtsea  fraudées  ont 
pu  passer. 

—  Le  Stéindard  parle  de  la  prochaîne 
démission  du  chancelier  de  l'échiquier, 
M.  Spring  Rice,  q«i  seroit  remplacé  par 
M.  Bariing. 

.  Une  péttlioii  à  la  reine^  signée  par 

plorW  4D^'^^M'iBoiiiiett  et  4S  fén  totm- 


(  *09  ) 


imt  de  l'ordre  des  baronnets,  a  élé  re» 
mise  à  lord  Jobn  Rossell.  Ces  messieurs 
réclament  ponr  Tordre  des  baroffnets  nne 
place  au  conronnement.  Ils  rappellent 
qn'ils  ont  été  institaés  en  1611  par  Jac- 
ques I»*. 

—  Les  deux  chambres  do  parlement 
se  sont  ajoamées,  1»  ii.  l'one  au  27,  et 
Taotre  an  a5. 

—  Le  Vendredi  saint ,  les  fonds  n'ont 
été  cotés  nnllepaft,  à  Londres,  pas  même 
dans  les  cafés  où  les  capitalistes  se  ré- 
unissent d'ordinaire  lesjoors  où  la  Bourse 
est  fermée. 

—  Les  feuilles. anglaises  parlent  d'une 
promenade  que  les  divers  corps  de  mé- 
tien  ont  dû  faire  aujourd'hui  dans  les 
mes  de  Londres,  par  ordre  du  comité 
central.  Gomme  le  bot  de  cette  manifes- 
tation est  de  protester  contre  un  acte  ju- 
diciaire (il  s'agit  de  célébrer  le  retour  des 
condamnés  de  Dorchester,  et  de  les  con- 
daire  en  cal&che;  découverte  dans  la 
ville),  on  pardt  craindre  quelques  dé- 
loidires* 

-^  Le  colonel  Maitland,  du  Su*  de  li- 
gne, en  garnison  li  Amhersburv,  h  l'ex- 
trémHé  db  la  province  du  liant-Canada, 
a  remporté  sur  les  insurges,  à  nie  Pelée, 
on  avantage  important*.  Mois  les  rapports 
varient  sur  la  perte  des  troupes  anglaises. 
On  a  pris  aux  patriotes  un  drapeau  trico- 
lore avec  deux  étoiles,  et  on  a  ramassé 
dans  rtle  bcaucoop  de  fusils  et  autres  ar- 
mes de  fabrique  américaine. 

—  La  reine  dona  Maria  a  dû  se  ren- 
dre, le  5,  en  grande  cérémonie  aux 
certes  pour  prêter  serment  à  la  nouvelle 
ct>n8titulion. 

—  Le  roi  de  Naples  est  revcno  le  a  8 
mars  dans  sa  capitale,  d  on  voyage  de 
qoelqoes  jours  à  Messine  et  à  Palerme. 

—  La  Gazette  (tAug$bourg  dit  qu'on  lui 
lécrit  de  Florence,  le  i**  avril  :  «  Une 
nouvelle  qui  fait  Ici  nne  grande  sensa- 
tion est  celle  des  fiançailles  du  comte  de 
Saint-Leu  (Louis  Bonaparte,  qui  fat  roi 
de  Hollande)  avec  une  fille  du  marquis  de 
Stioui,  5gée  de  17  ans.  On  ai^ure  qu'en 
ae  nomaat'i'onclajda  la  jaune  personne 


fait  des  démarches  pour  sTopposer  i  la 
conclusion  du  mariage.  » 

—  Les  états  de  Hanovre  ont  été  proro- 
rogés  ao  2Q,  à  l'occasion  des  fêtes  dn 
Pftqne,  par  nne  proclamation  royale  du 
7.  Cette  pièce  ne  ptoove  pas  que  les  deux 
chambres  montrent  le  même  zèle  ponr  la 
nouvelle  constitution.  •  Nous  avons  ou- 
vert l'assemblée  des  étals  le  ao  février,  dit 
le  roi  de  Hanovre,  et  nous  avions  cru  pou- 
voir espérer  avec  une  entière  confiiince 
que  cette  assemblée  s'occuperoit  immé- 
diatement de  la  nouvelle  constitution 
qui  devoit  être  évidemment  le  principal 
et  le  plus  important  objet  de  ses  délibé- 
rations. Nous  nous  trouvons  malheureu- 
sement trompé  dans  notice  juste  espé- 
rance ;  car  bien  (|ue  la  première  chambre 
se  soit  occupéedecet  objet,  il  n'en  a  paa 
élé  de  même  de  la  seconde.  Et  mainte- 
nant que  les  états  se  trouvent  réunis  de- 
puis sept  semaines,  on  nous  annonce  que 
les  denx  chambres  ont  nommé  nne  com- 
mission pour  examiner  le  projet  de  con- 
stitution, et  on  ajoute  qn'afin  de  lui  don- 
ner le  temps  nécessaire,  on  espère  que 
nous  voudrons  bien  proroger  les  états  de 
-manière  à  ce  quHls  pnissent  reprendre 
lem-s  travaux  au  plus  tard  le  i4  mai.  • 

—  On  écrit  de  Cracovie,  le  s,  que  les 
représentans  des  trois  puissances  protec- 
trices ont  déclaré  au  président  du  sénat 
qoe  les  troupes  aotrichiennes  évacueront 
le  territoire  de  celte  république  immé- 
diatement après  Pâqne. 

—  L'impératrice  de  Russie  arrivera  à 
Berlin  dans  la  première  quinzaine  de  mai 
avec  le  grand- doc  héréditaire.  Elle  y  at- 
tendra l'empereur  avant  de  se  rendre 
aux  eaux  de  fe^reuth ,  dans  les  montagnes 
de  la  Bavièie. 

—  Le  roi  de  la  Grèce  a  ordonné  qu'une 
somme  de  iao,ooo  drachmes  seroit  em- 
ployée à  la  construction  d'un  nouvean 
lazaret  h  Syria. 

—  La  nouvelle  que  la  reine  Amélie,  do 
Grèce,  étoit  enceinte,  est  d(^mentie  par 
les  dernières  lettres  d'A(bènc& 

—  On  écrit  de  Constantinoplc,  le  14 
-mars,  à  un  journal  allemand  :  «  Le  b«Miw\ 


(  « 

Kuii^ii  a  r^n  de   M.  CocbdcU  consul 
ail  Oui c,  Je*  iwuveîlesreUiKef  aux  né- 
«ucialiOtts  truuinées  par  lui  avec  Mehe- 
iiicl-Ah;  MiU»ii(  ces  nonveJles,  le  vice- 
lOi  îiuroil  donne  rassurance  de  sod  dé- 
^oùuienl  à  la  Porte  el  auroil  fait  les  plus 
b'\^  promesses    pour    l'avenir;    mais 
CxnxMw  ellw  sont  dômenliis  par  loute.«a 
C*>m1uile  jusqu'à  ce  jour,  la  Porte  insiste 
,|,ipi^  des  légations  française  el  anglaise 
l^our  obtenir,  par  leur  entremise,  une ré- 
juclion  dans  l'armée   égyptienne,  et  elle 
i;*iig»ge  de  &on  côté,  ï  licencier  lO.ooo 
lioinmeft  de  son  armée  du  Monl-Tauius. 
^  Snbraot  des  lettres  de  Valparaîso,  il 
liaroîiroil  qu'à  l'époque  où  tous  les  ports 
(lu   Chili  éloient  bloqués  par  les  Péru- 
viens, le  gouvernement  du  Chili  aaroit 
luis  on  embargo  sur  les  vaisseaux  étran- 
gers. Cet  Qrdre  auroit  donné  lieu  à  une 
protestation  du  consul  français  ainsi  que 
du  consul  anglais. 

—  Une  maladie  pestilentielle  désole  les 
frontières  de  l'orient  ci  du  sud  des  Etats- 
Unis  d  Amérique.  Elle  présente,  dit  le 
Ç lobât  une  triste  analogie  avec  le  flt^au 
.  qui,  sous  le  nom  de  mort  noire,  épou- 
vanta, il  y  a  six  siècles,  l'Angleterre  et  l'Eu- 
rope. Jusqu'ici  cette  maladie  ne  frappe 
qne  les  Indiens  ;  elle  attaque  à  la  fois  la 
tête  el  les  reins,  et  le  malade  succombe 
eu  deux  heures;  plusde35,ooo  sauvages 
ont  péri  en  quelques  semaines.  Les  forêts 
et  les  prairies  indiennes,  encombrées  de 
cadavres,  ne  sont  plus  peuplées  que  d'oi- 
>raux  de  proie- 

cuamuhe  des  pairs. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  iQ  avril, 
La  séance  est  ouverte  h  une  heure  el 
demie.  Le  ministre  de  la  guerre  présente 
le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  pour  les 
armes  spéciales,  adopté  dernièrement  par 
l'autre  chambre.  M.  de  Baranlc  prononce 
rélogo  fuïièbre  du  marquis  d'Osinond.  Le 
garde  des  sceaux  communique  trois  pro- 
jets de  loi  ayant  pour  objet  l'obtention 
de  lettres  de  grande  naturalisation  pour 
le  général  Voirol,  et  MM.  Blondeau  et 
Roui,  io-  primitr,  do)cn  de  l'Ecole  de 


.0)     ' 

Droit,  et  le  second,  profietsear  à  ladite 
école.  On  procède  au  scrutin  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  quatre  échanges  de 
biens  domaniaux  ;  il  a  pour  résultat  l'a- 
doption par  1 15  boules  blanches  contre 
'9  boules  noires.  On  entame  la  discussion 
sur  le  projet  relatif  à  l'appel  de  80,000 
hommes  sur  la  classe  de  iSSy. 


CnAlIBRE  DES  DÉPtTÉS. 

Séance  du  ili  avriL 

M.  Cunin-Gridainc,  l'un  des  vice-pré- 
sidens .  ouvre  la  séance  à  deux  heures,  et 
procède  immédiatement  par  la  voie  du 
sort  an  renouvellement  mensuel  des  bq- 
reaux.  Le  garde  des  sceaux  présente  un 
projet  de  loi  portant  demande  d'nn  cré- 
dit supplémentaire  pour  les  tribunaux  de 
première  instance,  lequel  se. trouve  mo- 
tivé sur  la  loi  relative  aux  Iribnuaux.  qui« 
après  avoir  été  votée  par  les  deux  cham- 
bres^ vient  d'élre  publiée  par  le  Moni- 
niteur^ 

M.  Tesnières  fait  un  rapport  sur  la  ré- 
clamation de  plusieurs  négoeians  et  pro- 
priétaires de  Cognac .  el  des  déparlemens 
de  la  Charente  el  de  la  Charenle-Infé» 
rieure ,  contre  les  droits  qui  frappent  eo 
Angleterre  les  eaux-de-vie  de  France.  Lia 
commission  propose  de  renvoyer  la  péti- 
tion au  ministre  du  commerce  et  an  pré- 
sident du  conseil.  La  chambre  ordonne 
ce  double  renvoi.  La  chambre  renvoie 
aussi  au  ministre  du  commerce,  mais 
après  un  long  débat,  la  pétition  de  dix 
négoeians  de  Nantes,  qui  demandent  qne 
le  droit  d'importation  sur  la  houille 
étrangère  soit  supprimé  ou  rédqit  éga- 
lement pour  toute  la  France. 

M.  Caze,  élu  à  Toulouse  par  suite  de 
l'option  du  maréchal  Clausel ,  est  admis 
el  prêle  serment. 

M.  Josson  rend  compte  de  l'élection  du 
2*  collège  de  la  Corse,  séant  à  Baslia, 
qui  a  nommé  le  général  Paoli ,  mort  en 
Angleterre  il  y  a  plus  de  3o  ans.  Le  pre- 
mier jour,  M.  Limperani,  candidat  du 
ministère,  obtint  76  voix,  el  son  con- 
current M,  Casablanca  74;  il  y  eut  six 
voix  perdues  ;  |)ersonne  n'ayant  obtenu 
la  majorité ,  un  second  scrutin  fut  indi- 
qué pour  le  lendemain.  Ce  jour-là  ,  80 
bulletins  ayant  été  retirés  de  l'urne,  le 
bureau  ne  proclama  point  de  résuNat;  H 
»e«oal^la  d'annoncer,  que.  le  nom  de 


(  tu  ^ 

PMcal  PaoH  qii^  se  troQvoît  sar  tous  1rs    qo'il  ne  faut  pas  joger  ee  qui  .s'est  piissé 
boUetins ,  formant  dv  reste  la  majortlô    dans  la  Corse  par  ce  qui  se  passe  dans 
voaloe ,  ne  figaroit  ni  sur  la  liste  des  élec-     nos  élections;  il  n*y  avoil  pas  \h ,  h  pro- 
tenrs  ni  sur  celle  des  éligibles.  Ayant  dit    prerocnt    parler,     les    partis    politiqnrs 
que  le  bureau  ne  dcvoil  pas  s'abstenir  de    qi»'on  rencontre  en  France  ;  cVtoienl  plu- 
proclamer  le  député;  qu'il  n'appartenoit    tôl  des  qurrrllcs  personnelles,  dos  que* 
qu'à  la  chambre  de  piononcer  l'annula-  '  relies  de  famille.  • 
lion  d'une  élection  ,  M.  Josson  ajoute  :  |      M.  de  Jossion  r^'clame  la  parole  pour 
■  De  telles  circonstances  ont  déterminé  •  appuyer  la  validité  de  l'élrclion.  (Etonne- 
le  a*  bureaa^à  provoquer  des  renseigne-    ment  sur  lous  les  bancs.)  Le  colU'ge  de 
mens  snr  nne  élection  inouie  dans  nos    Basiia ,  dit-il.  s'est  fait  un  jeu  de  nos  ins- 
fastes  constitutionnels,   lie  ministre  de    litntions;  il  doit  en  supporter  la  consé* 
l'intérienr  nous  a  faitconnotlre  que  Tad-  ;  quence;  pour  cela ,  il  tant  vblider  TéUc- 
ministration  avoit  exprimé  sur  ce  résul-    lion,  afin  qu'il  demeure  pendant  quel- 
tat  scandaleux  une  vive  improbation.  »      :  que  temps  sans  être  leprisenté.  (Murr 
La  commission,  après  avoir  flétri  la    mures.)  La  chambre  entend  de  nouveau 
conduite  des  électeurs  de  Bastia,  pro-  !  IMM.    llavîn    et   <le    Montulîvcl  ;     puis 
pose  de  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'élec-  ' 


tion* 

M.  Uavin  ne  doute  pas  ()n  blâme  de 
l'administration,  mais  il  y  a  des  faits 
graves ,  dit-il .  qui  réclament  du  minis- 
tre qnelqnes  explications.  Ainsi,  il  y  a  eu 
neuf  électeurs  rayés  par  le  .préfet  de  la 
liste  électorale,  dont  la  cour  royale  a  or- 
donné   la    réintégration  .  et  neuf  auissi 
qui,  portés  indûment,  ont  été  rayés  par 
ladite  cour.  II  résulte  de  quelques  autres 
lenscigneniensque  le  candidat  de  l'ad- 
ministration ,  M.  IJmperani ,   a  conclu 
un  Uaité  avec  ses  adversaires,  et  qu'il  a 
été  convenu  qu'on  porleroit  le  nom  de 
Paoli  ;  sur  les  80  électe urs  qui  ont  voté, 
40  appartiennent  au  candidat  ministé- 
riel et  40  à  son  concurrent. 

M.  Josson  dit  cjue  la  commission  a 
examiné  la  question  de  savoir  si  elle  ne 
devoit  pas  pro\oquer  une  enquête  ;  mais 
tous  ses  membres  ont  été  arrêtés  dans  l'a- 
doption de  ce  moyen  par  la  crainte  de 
mettre  les  passions  en  présence.  .  1..    .     .  ,- 

M.  de  Monlalivet  éprouve  un  véritable  |  ïo^g»  ^^'^,''J^;,}:%!Z^^^^^ 
embarras,  dit-il,  à  répondre  à  M.  Ha-  ""  * 

▼in  qui ,  en  terminant ,  a  annoncé  qu'il 
n'entendoit  accuser  ni  radmiuîjtralion 
supérieure  ,  ni  celle  du  département  de 
la  Corse.  Le  ministre  00 vrilsur-lc-charop 
unis  coirespondance  avec  le  préfet  de  la 
Corse.  C'étoit  là  une  trop  triste  comédie 
pour  qu'elle  ne  le  touchât  pas.  L'enqnôle 
a  tout- à-fait  prouvé  que  l'administration 
s'étoit  montrée  contraire  à  celte  étrange 
élection  et  au  pacte  qui  l'a  amenée.  «  On 


a 


parlé  de  partis  politiques ,  d'électeurs 
inistériels.  d'éleclems  qui  ne  l'éfoient 


M.  Piscalory  monte  à  la  tribune  pour  y 
flétrir  l'élection  de  Bastia ,  et  M.  de  Jus- 
sien  revient,  des  qu'il  peut  prendre  la 
parole ,  à  son  idée  de  laisser  ce  collège 
sans  représentation.  (  Allons  donc  !  ) 
M.  Garnier  -  Pages  ne  vrut  pas  qu'on 
blàmc  l'électeur,  qu'il  appelle  son  vérita- 
ble souverain.  On  ne  doit  dans  aucun 
cas.  dit-il,  chercher  à  pénétrer  .sa  pen- 
sée, à  contrôler  son  vote.  M.  Dnpin  ac- 
corde beaucoup  à  MM.  les  éftcleur^  , 
mais  pas  assez  peur  en  fair^  des  souve- 
rains. M.  Dupin  pense  do/îc  que  les  élec- 
teurs de  Bastia  doivent  ^Ire  blâmés  mal- 
gré la  pouriire  dont  M.  Garnier-Pagès 
vient  de  les  couvrir.  La  discussion  conti- 
^nne,  et  lachambi/;  adopte  à  la  fin  les 
conclusions  de  la  «commission. 

Séince  du  16. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion   de  la  loi  sur  les  aliénas.  Là 
chambre  en  est  restée  à  l'arlicfe  '28qn'elle 
adopte  ainsi  que  les  suivans  ,  q)rès  dt 
longs  débats.  Le  scrutin  sur  rciserable 
a  pour  résultat  l'adoption  du  pioj»  t  par 
202   boules  blanches  contre  5s  boules 
noires.   Cette  loi  sera  portée  de  nouveau 
à  la  chambre  des  pairs,  à  cause  des  amen- 
démens  qui  y  ont  été  întrodui'.s  par  la 
chambre  des  dé[iutés. 

L'ordre  du  jour  indique  la  discussion 
de  la  loi  concernant  le  transport  des  cor- 
respondances par  les  paquebots  de  la 
Méditerranée.  Il  n'y  a  pas  de  discussion 
générale.  On  passe  à  l'article  unique  ainsi 
conçu  :  «  Des  ordonnancs royales  insé- 
rées au  Bulletin  des  Loiê  détermineront 


pa»;  je  dirai ,  ajoute  M.  de  Montaîîvet  /  Me  prix  du  pbrCdcs  lettres,  ioviuwiL., 


(1.2) 


l^iM>cUc»  Cl  :miuiiaé&  Je  loole  ut  tore  qai 
^«ronl  Uaiidpoilvs  par  les  |>aqueboL8 
fraïK^jis  du  LevauU  Le&  distx>silioiis  des 
loi»  Ui'S  4  juillti  1S29  ei  9  juillet  i855 
^out  abro^î'<î&  eu  ce  qu  eUes  ont  de  con- 
Uttlro  à  la  piéseiite. 

l/arlicU*  t>t  adoplé.  Le  scratîn  est  ren- 
\oyù  ^  la  procbaioe  séance  parce  que  la 
chambre  ud  i»e  trouve  plus  en  nombre.. 
M.  Vivien  obtient  un  congt^  I^a  discos- 
aiou  sur  la  proposition  de  M.  Gouin  aura 
lieu  deoiain. 

Le  prii  de  la  Lettre  au  clergé,  annon- 
cée dans  notre  dernier  numéro ,  est  de 
a  fr.  Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  au  bu- 
reau de  ce  Journal. 


BOUaSE    UE    rAltlS  DU  16  AVIIII..- 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  mars.  108  fr.  70  c. 

QUAf  KK  p.  0/0,  j.  de  mnrs.  101  fr.  2^  c. 

ThOIS  |u0/0,  j.  de  dcc.  81  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  |».  0/0,  j.  de  mafs.  103  Tr.  &0c. 

Act.  de  la  banque.  2070  Tr.  00  c. 

bans  du  Trésor.  0  0/0. 

Reiile  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  CO  c. 

Ohlig.  de  la  Ville  de  Paris.  1 I8O  fr.  00  c. 

Quatre  canaux.  2  240  fr.  00  e. 

Caisse  hypothécaire.  802  ir.  &0c. 

benterde  Naples.  100  îr.  00  c. 

Emprunt  roiouin.  10<lfr.  0/0 

Emprunt  Belge.  102  fr.  3.4 

Emprunt  d'Haïti.  475  ir.  00e. 

Rente  d'Espagne  &  p.  0/<>.  21  fr.  1/2 

PARIS.  — IMPIIMBBIBD'aD.  LK  CLBaSITO*, 
Quai  des  Auf(ustins,  3&. 


NÉOMÉNIES, 

POÉSIES  RELIGIEUSES  POUR  L'ENFANCE  ; 

PAR  J.  B.  LECLÈRE  i>*AUBiGNY.  —  1  V0I.  imprimé  avec  luxe.  Prix ,  3  fr.  5o  c. 

Au  bureau  de  la  Bibliothèque  ecclésiaêtique ,  rue  de  Vaugirard,  58; 

chet  DKNAix 9  librtiireédileur,  rue  do  Faubonrg-Saint-Honoré ,  i4  ;  et chei le» 

principaux  libraires. 


A  VENDRE  AUX  ENCHERES  ET  EN  DETAIL 

Le  mxitériel  et  les  marchandises  composant  V actif 
dt  la  maison  GAUTHIER  frère  et  C»«,  imprimeurs-libraires  à  Besançon, 


Ctt  établissement,  le  plus  complet  et  l'un  des  plus  considérables  de  France^ 
com[ose  de  *.  i°  un  atelier  de  gravure  pour  lea  poinçons  ;  2**  une  fonderie  en  carac- 
tères ;3'' un  alelier  de  composition;  4"  un  atelier  de  sléréotypie;  d*"  un  atelier 
de conr>truclion  ;  6**  25.  presses  à  bras  en  fer;  y"  4  presses  mécaniques  ;  8*  un  atelier 
de  sécbir  et  d'assemblage;  g*"  un  atelier  de  reliure  ;  lo"^  environ  i.3oo  rames  de  pa* 
picrs;  ii*  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiasti- 
que; is**  les  clicbés  pesant  environ  90,000  kilog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  !!• 
vres  de  fonds;  iS*"  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux;  14*"  un  iiidi>i- 
lier  de  commerce. 

Dei  irventaires  détaillés  de  chacun  des  chapitres  pourront  être  eontultés  au  d^pôi  de  4ri 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille,  22,  à  Paris,  et  dans  les  bureaux  de  la  U" 
quidation.  Grande  rue,  8o«  à  Besançon, 

Cette  vente  aura  Heu  au  siège  de  t'élablissement ,  à  Besançon ,  le  a3  avril  et  jours 
suivans.  Jusqu'à  cette  époque ,  la  liquidation  de  la  société  Gauthier  frère  et  Ccon* 
tinuera  les  opérations  de  celte  maison ,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  les 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  semnl  demandés  ,  soit  par  correspondance, 
soit  par  l'entremise  des  voyageurs. 

Les  actions  délivrées  par  la  société  Gauthier  frère  cl  C'  jusqu'au  i*'  j^mvier  iS39 
l^on^  remboursCes  eu  livres  ou  en  argei>t ,  au  chois  des  porteurs. 


es  Mardi,  Jeudi 
3di. 
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de  chaque  mois.  • 
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RÇ  DE  M.  LUBDÉ  AFFRE. 


['abbé  Affre  a  adressé  à  M.  le 
eur  en  chef  du  Journal  des  con^ 
^e  fabrique  une  lettre  sur  son 
de  la  propriàé  des  biens  ecclé 
tes.  Cette  lettre  parle  spécia- 
t  de  la  confiscation  des  biens 
astiques  et  de  la  propriété  des 
Jes  fabriques ,  des  presbytères 
cimetières.  Elle  a  été  insérée 
a  livraison  de  mars  de  ce  jonr- 
lle  y  est  précédée  d'un  préam- 
[ue  nous  donnons  avant  d'insé- 
lettre  ,  parce  qu'il  fait  con- 
l'opinion  du  judicieux  rédac- 
sur  le  mérite  du  Traité  de 
fie ,  et  en  n>êine  temps  le  point 
[uelil  y  avoit  dissenti  ment  entre 
)ans  sa  lettre,  M.  l'abbé  Affre 
me  par  de  nouveaux  motifs  la 
qu'il  avoit  établie  et  soutenue. 
ODS  d'abord  le  rédacteur  du 
al  des  conseils  de  fabrique  : 

ns  notre  livraison  de  novembre 
uis,  pages  33  et  suivantes)  «  nous 
inséré ,  sur  la  propriété  des  biens 
astiques  depuis  1789,  un  article 
ppé  de  M.  Affre,  dans  lequel  se 
it  exposé,  relativement  à  la  pro- 
des  presbytères,  propriété  si  con- 
(ée  entre  les  fabriques  et  les  com- 


(  quelques  antres  points  sur  lesquels  nous 
\  ne  partagions  pas  entièrement  les  mémos 
opinions.  M.  l'abbé  Affre  nous  a  adressa 
au  sujet  de  ces  réflexions  la  leltie  (ni- 
vante ,  que  nous  nous  empressons  de  rc« 
produire ,  et  qu'on  lira  avec  Tintérêl  qui 
s'attache  à  tout  ce  qui  sort  de  la  plume 
de  ce  savant  et  spirituel  écrivain. 
A  monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  Journal 
des  Conseils  de  Fabrique. 

Parin,  le  »•»  iu*»r«  i838. 

•  Monsieur, 

•  Après  vous  avoir  remercié  du  jugement 
beaucoup  trop  flatteur  que  vous  avei 
porté  sur  mon  Traité  de  la  Propriété  des 
biens  ecclésiastiques  ,  permettex-moi  de 
réclamer  pour  la  cause  dont  j*ai  pris  la 
défense  le  même  intérêt  et  la  même  bien- 
veillance. 

•J'ai  d'an  tant  pins  lieu  de  l'espérer,  que 
nous  ne  différons  pas  essentiellement  d'o- 
pinion. 

»  J'ai  essayé  de  prouver  que  la  loi  dti 
a  novembre  1789  étoit  injuste^  odieuse, 
désastreuse.  Vous  convenex  qu'elle  a  tous 
ces  caractères;  vous  convenez  encore 
que,  du  point  de  vue  où  je  me  place ,  je 
prouve  tr^s•bien  sa  nullité.  Or ,  je  crois 
que  notre  point  de  vue  est  te  même.  J'ai 
examiné  la  loi  d'après  le  droit  nature), 
et  j'ai  soutenu  qu'étant  contraire  aux 
principes  de  ce  droit ,  elle  cessoit  d'obli- 
ger. J'ai  demandé  que  celte  opposition 
fût  évidente  et  non  obscure  ou  probléma- 
tique :  c'est  un  point  que  vous  m'accor- 
,  nn  nouveau  système  récemment  dex.  Seulement ,  vous  ajoutex  que  la  loi , 
é  par  M.  Affre.  Dans  un  autre  ar-  tont  inique  qu'elle  est,  seroit  regardée 
pages  44  etsoivanles),  en  rendant  comme  obligatoire  par  1rs  tribunaux  et 
e  de  l'excellent  traitée^  iaPropn^/^  l'administration.  Je  ne  crois  pas  avoir 
on»  ecclésiastiques,  publié  par  le  '  contesté  le  moins  du  monde  ce  fait.  Mais 
auteur,  nous  avons  dit  toutefois  pour  amener,  autant  qu'il  dépendroit  de 
reconnoissanl  tont  ce  que  ce  sys-  '  moi,  un  fait  contraire,  j'ai  attaqué  la  loi 
tvoit  d'ingénieux  et  môme  de  spé-  dans  son  principe,  en  admettant  toutefois 
nous  regrettions  de  ne  pouvoir  ceux  de  ses  résultats  qui  ont  été  légitimés 
ter.  Nous  avons  également  signalé    depuis  trente-sept  aps,  tantpar  la  ^c%(id% 

ym^  XCrir.UJmi  de  la  ntUghi.  %         \ 
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lui  du  l)ii-n.  ptiiilic.  ti  proinii^re  et  h 
plDs  forlu  de  toulM  k  nxr.s  jpiix  4|ue  par 
l'assentimi'nlde  h  iloiible  wiiorilé  tisile 
et  eccl/«iMtiqne.  J'ai  rfclami;  contre  sm 
■Dires  rëaultals,  qni  n'atplent  pai  ces 
cond.iioiu.  Voilà  ce  ([Ile  j'ai  nr»  pouvoir 
faire,  uns  eiaminer  sî  leâ  iribuntui 
pensoiëntODix:  ptrisoÎPnlpasdelisorle. 
mt!»  Bvcc  la  cODvktîon  igue  l&t  on  Urd 
les  bonn's  nisoiis  et  la  bonne  cause 
Seroicnt  comprisci .  cl  poiirrolent  triom- 
pher (tekan<  des  cutirs  aussi  ^'clsirées 
et  aiiMi  int^res  (fiie  cWn  que  poM&de  l;i 

■  Vous  aTcz  regardé  comme  plus  fin. 
ptuH  ingénieux  que  vrai  un  sy&ltme  nou- 
veau quR  je  produis  pour  «xpliquer  le 
langage  dn*  lois  el  di:  I'mI m inisl ration ,  î 
onc  époque  àfiles  Ëinblissomcnï  eccksias- 
trjiii^STi^^loîciilfias  Teconnn s  capables  de 
propri^t''. -Cependaur,  an  fond,  de  quoi 
!.'»8il-i  ?  De  savoir  s!  le  Ifgis!a4eur  a  pu, 
e:7pBrIan  des  hienï-coii'=Bcrés  aiiciiUe. 
i-cconnotlre  »u  citTg!':  u»  (Iroiliiiie  lui, 
It'gi^Ialeu  n'avaîtpasencore  rétabli.  Or, 
cela  me  sufTil  poihr  ei]i1iqucr  comment , 
eoiSoi,  il  a  dit  rtmetlrt  an  lien  de  r«t((- 
ïoèr,  el  pour faireiombcrrobjeclion que 
l'un  paise  dans  la  première  eijiresiion 
Voilj  j  vrai  dire ,  loule  la  Sncssc  el  tout 
Vc-apri  (leinans}sieme:'J'aimerobmirDi, 
|e  ïbos  l'aiDoe  q'le'l'amocr-p^o|)rc  de 
Tanieur  rdl  uii-pcd  moins  flalté  ,  cl  que 
^a  caiite  obltu  le  suffrage  d'un  juriscon- 
suite  Biis'iOcl  ïré  que  vous. 
'  •Je  crois  que.  sur  les  preidjjlËres .  il 
n'y  a  pas  -ïraimeii  moyen  de  conserver 
'enlre  nom  le  moindre  dissenlilnerit , 
quand  je  tne  sera  un  pt-ii  «clique.  Je 
vou  dcinancte  pardon  de  h  foroie  qneje 
vais  prendre  ;  elle  k\  ta  senic  qni  pnisse 
bien'Tèndre  ma  pensée. 

J'ai  <îîl  fiue  le»  curfs  f Wienl  proprié- 
'taitP»despre3(iylti«ai*iMlus  depuis  180T. 
'Vous  croye»  -que  ces  presbytères  appar- 
-lîenncnt  lui  fabriqnêa.  Mais  voos  n'atca 
jamais  tnlendn  que  les  sept  ou  onw  In- 
'dividtts  qui  couposeni  celle  adrainnlre- 

S*"^»!  Tusïtiit  propriétaire* des prcsbylërcs. 

^^Sj/i  im  prfDt'ier  sens  do  tnot  fabriqme.  Il 
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I  désigne  encore  le»  biens  consacré; 
coite  dans  une  parai-se 
S9nt  vnt_  propriété  vt  ne  son  |>as  on  jicu 
priilairt.  Consultée  ma  nlenanl  loule- 1  ' 
définitions  du  mol  fabrique  :  vous  n'<i 
ironteret  aucune  qui,  outre  ces  deo: 
siguificstions.     en    exprime     une     Irai 

•  OuQ  vpui-oadirequandon  atlribunl 
la  fabrique  une  propriéK'?  Puisqu'on  m 
peut  avoir  eu  ne  ni  les  fabricîeiis,  ni  le 
iiiens  de  l'Eqlise  on  ne  peut  vouloir  (K 
signer  que  la  paroisse.  On  prend  alors  11 
partie  pour  le  ton  ;  l'administralionrh 
l'Eglise  pour  le  corps  niorui  desCilili^ 
qui  Tormaut  UDe  cure  ou  une  ^ucciirsalr. 
c'eH-'i  dire  une  paroisse.  Ce  langage  M 
consacré  (>ar  uni  nouvelles  luis .  cl  je  ni 
prétend^  pas  le  changer.  Je  dirai  doiii 
que  les  biens  de  l'Eglise,  adminislrii 
par  la  fabriqjie.  soûl  des  biius  de  h' 

•  Maiss'ilya  des  biens  que  la  Tabrlqur 
n'adminisrre  pa^ ,  ou  qu'elle  n'adminisin 
que  lemporairemc'it  ;  si  ces'  biens  ont  m 
«dininislrateur  l<-gal  t  je  croirai  qtio  h 
fabrique  ne  pourra  à  aucun  lïire  eu  éln 
ap[ieléo  Jle  propriétaire.  Or,  tels  sont  h 
presbjliirrs  :_les  curés  en  joutsieni  II 
fabrique  n'a  ï  s'en  occuper  que  peudiDl 
la  vacance  de  la  cure.  La  cure  est  au  éli- 
blisseinent  légal  ;  donc,  si  l'église eti g iJ 
bien  de  fabrique,  parce  qu'elle  ij^  rfjW 
par  des  fnbriciens ,  le  preshylèi*.  ttm 
par  tin  curé,  csi  un  bien  de  cure.  TonT 
In  discnnsion,  comme  vous  voyet.  sen- 
duil  h  une  bien  légère  diffcrence;  t* 
vons  et  moi  excluons  la  commune  comi* 
proprîélairo  de  Ces  édifices.  Sons  »' 
pouvons  reconnollre  de  liire  vi'^riLaDI'^ 
vous,  qu'à  la  paroisBÈ  !  moi ,  qii'à  h  (W 
cession  des  titulaires.  Mais  ce  qui  9 
donné  ï  un  entéd  S  ses  successeuri.'f 
donné  et  ne  peut  être  donné  qu'au  ^é4 
des  paroisMcns.  Tt'aprbs  ces  réi>ons/3 
conçois  que  le  presbjtÈrB  soit  appfcl^ 
liien  de  cure  <iu  de  paroisse;  je  ne  ccj 
çois  pas  qu'il  soit, appelé  bien  de  * 
brique. 

■  Je  Giiis  par  ce  que  toos  dîtes  des 
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niftière9.'Ici  il  n'ya plos de disfentiment 
ni  pour  Je  fond  du  droit,  ni  pour  TeX' 
pression  ;  mais  je  doisToos  rem4*rcicr  de 
ce  que  vous  compiélez  et  forliGei  mon 
argnmentalioD  par  one  appIica.(ion  nou- 
velle da  décret  du  7  theimidor  an  xi. 

«Les  paroisses  fieùvcnl  donc,  apr^s 
a\oir  invoqué  les  faits  et  les  raisons  qui 
établî.<sdîent  leur  propriété  .avant  1789, 
et  que  j'ai  développés  dans  mon  écrit ,. 
raisonner  ainsi  :  Le  décret  du  7  thermi- 
dor an  XI  rend  aux  fabriques  tous  lea 
biens  non  vendus  qa'elles  pOMédoient 
autrefois  ;  donc  les  cimetières  non  vehdua 
legr  appartieouenl.  L'argument  est  aussi 
conciliant ,  soit  qu'en  vertu  des  lois  de» 
6 — 15  mai  1791,  19  août  i79^<  i3  bru- 
maire an  II  (3  novembre  1793).  lester- 
mîos  des  cimetières  allant  été  enVahis, 
soit  qu'ils  ne  Taient  pas  été. 
.  »Il]r  a  long-tem{>s,  Monsieur,  que  je; 
roulois  vous  soumettre  ces  réflexions; 
mais  il  est  toujours  temps  de  discuter  des 
droits  qui  ont  nn  intérêt  permanent;  Je 
vous  remercie  d'avance  de  la  place  que 
TOUS  voudrez  bien  accorder  à  ma  lettre 
dans  votre  excel!eni  Jouirnal. 
"  '  •  J*ai  l'hoiitieur,  elc. 

Labbé  AFFiiif. 
Chanoine  f  Vicaire-général  da 
diocèse  de  Parié,  » 

Nous  remarquons  que  i'estiinable 
rédacteur  ti'a  pa^  fait  d'observation 
far  celle  lettre ,  et  Ta  insérée  siuw 
pleuieut  sans  chercher  à  y  répondre. 

NODVEIXES  BG€LéSIAST|QU£8% 

.  FABI8.  --r  Tous  les  jouéuaux  par^ 
it  de   Taffluence  qui  s'eat   portée 
éms  les   églises  le  jour  de  Pique 
Cette  affluence  itoit  véritablenitfnt 
^^fès-grande.  A  Notre-Dame,  kVoî^ 
^oii  inatin,  oorwséuleuient  iaiuef« 
les  basHTÔtésetlestravéesétoient 
plis.  Lesplus  grand* s  églises  suf- 
ieutà  peineÂ  la  fou^e  qui  s'y  près- 
it  ;  dans  les  petites  églises  cVtoit  ui^ 
riuble  '  eneombrenient.  Il  a  bieu 
ru  (|u'0D  n'avoit  pas  tow^  isiu  jour 
,ile  JMqiie  dans  la  construction  dei 


aovVeli^  éjgW^eê  bâiîès  -daAs  ces^  Aev^ 
niers  temps.  Ou  n'y  pou  voit  .trouver 
de  place. 

,'  Ea  nous  félicitant  de  cette  grande 
afBuerice  le  jour  (\^.  Paque  daas  les 
églises,  nous  répéterions  volontiers 
ce  que  disoit  le  pasteur  ^i'u ne  grande 
paroisse  dans  une  exhortation'  qu'il 
faisott  le  jour  même  de  la  fête  4  U 
foule  qui  remplissoit  son  église  t. 
tt  Tous  vchU  ici  en  grand  nouijbrev 
c'est  bien.  Mais  pourmioi  ne  vpiu^ 
verra  tfon  plus dimancne  prachain? 
Vousétcs  chrétiens  le  jour  de  Pâque^ 
pourquoi  ne  le  serirz*vou6  pas  toifte 
l'année?  Votre  foi  ne  dure-t-elle 
qu'un  jour? «> 

Il  estti'iste  de  penser  que  cette  aU 
locution  de  Thabite  et  judicieux  pas* 
teurs'appliqueroit  à  bien  des  paroÎK- 
9es,  et  que  ces  reproches 9eit>le ut  mi^ 
rilés  par  bien  clés  chrétiens .  qi\i  se 
souvii  nnent  si  peu  des  engageuiens 
de  leur,  baptême,  et  négligent  les 
devoirs  les  plus  iuiportans  de  la  re- 
ligion. 

M.  l'abbé  de  Ravignan,  qui  avoit 
prêché  à  Notre-^Dame  (e  Jeudi  saint 
sur  le  bonheur  de  la  foi,  a  fait  le  len« 
deiuaiu  une  instruction  dans  la  cha-' 
pelle  de  l'institution  de  M.  Tahbé 
Poiloup  à  Yaugirard.  Celle  iustrUc-^ 
tion,  destinée  spécialement  pour  des 
jeunes  gens,  neconvenoii  pas  moins  ^ 
des  hommes  faits.  Si  la  forme  eu 
étoit  plus  simple  que  celle  des  con--' 
férences  de  Notr  -Dame^  le  fond  en 
çtoit  également  solide.  L*orat€ur  sait 
imprimer  à  tous  ses  sujets  le  cachet 
d'une  composition  forte  et  raisomiée. 
Soni^clibn  donne  une  nouvelle  auio->' 
riiéik  ses  discours.  Sa  figure  grave 
poule:  Teiiipreint^  d'une  conviction 
profonde.  Ses  moavemens sont  pleins 
j.aexpràston,  ses  gestes  ont  une  éuer- 
'  gie  extiaordinaire,  et  fout  passer  dans 
l'àme  des  auditeurs  les  vives  impres^ 
sions  de  rhomme  apostolique.  C'est 
encore  là  de  l'éloquence,  et  elle  sup< 
jtlée  en  quelque  ï«'orte  çohv  .^«ait  ^\» 


fonc  foin  delà  chaire  à  ce  qu'ib  n^ifa- 
roîent  ienteinlu  qa'iinparf*iteinent. 
Le"  jour  de  Paque,  M.  l'abbé  de) 
Rarifinan  a  prêché  dans  la  cathédrale 
de  Meaux  où  il  étoU  ap|[>elé  par 
M.  révéqoe. 

Le  lundi  de  Pàque,  au  soir,  M.  le 
cui*é  de  Saint-Sulpice  a  présidé  une 
distribution  de  prit' aux  écoles  d'a^ 
duhes  dan^  la  maison  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes  de  sa  paroisse^  rue 
de  Fieûrns.  M.  le  taré  avoit  voulu 
laire  \és  frais  de  cette  distribution  de 
prix ,  et  témoigner  par  là  Tintérêt 
qu'il  porte  à  ces  écoles.  Il  étoit  as* 
•isté  de  plusieurs  ecclésiastiques  de 
sa  pai-oisse  et  des  paroisses  voisines. 
IVI .  le  nuirquift  de  Clerniont-Ton- 
nerre^  deux  inspecteurs  des  écoles  et 
d'autres  personnes  notables  avoient 
bien,  voulu  se  rendre  à  la  séance. 
Divers  morceaux  de  musique  insthi-* 
mentale  ont  été  successivement  exé-^ 
cutés  par  les  élèves,  d'auti'es  ont 
chanté  des  solos  ou  des  morceaux  en 
partie.  Un  d'eux  a  adressé  un  com- 
pliment à  M.  le  curé,  qui  a  répondu 
avec  beaucoup  d'à-propos  et  de  bon- 
té. Le  respectable  pasteur  a  parlé  du 
prix  d'une  éducation  chrétienne ,  et 
a  félicité  les  élèves  de  prendre  des 
leçons  des  bons  Frères,  dont  il  a  fait 
un  juste  éloge  pour  les  services  qu'ils 
rendent  à  la  génération  naissante^  et 
pour  le  dévouuient ,  la  patience  et  le 
désintéressement  qui.  accompagnent 
ces  services.  Un  élève. de  dessin  a 
présenté  un  fort  joli  dessin  à  M.  Iç 
curé. 

La  disti  ibution  des  prix  a  com- 
mencé ensuite,  dans  les  différentes 
classes..  Les  deux  premières  classes 
sont  pour  le  français,  l'écriture,  la 
géographie  et  le  cakiil  ;  la  troisième 
classe  est  celle  de  dessin ,  et  la  qua- 
trième celle  de  chant.  11  y  a  eu  un 
assez  grand  nombre  de  prix  distri- 
buékj  et  .les  élèves  de  toutes  les  clas- 
ses ont  eu  à  se  louer  dé  la  géuérasité 
du  pasteui  qui  veut  bien  ençonrager  | 


leurs  travaux.  La  séance  a  fini  à  dix 
heures,  et  a  été  intéressante  par  ce 
qu'elle  a  montré  dn  zèle  des  Frère.-) 
et  des  bonnes  dispositions  des  élèves.' 

Quand  on  est. si  souvent  téinoin 
des  services  que  Tendent  les  Frères 
etdeleur  a<»iauitéà  des  fonctions  pé- 
nibles ,  quand  on  les  voit ,  après 
avoir  pass'é  tniit  le  jour  auprès  des 
enfans,  donner  encore  quelques  heu- 
res aux  apprentis,  puis  prendre  sur 
leur  sommeil  pour  donner  encore 
des  leçons  aux  adultes,  on  reconnoit 
qu'ils  doivent  être  animés  par  dé» 
motifs  d'un  ordre  supérieur.  Ce  ne 
sont  pas  des  motifs  humains  qui  in- 
spireroient  ce  dévoùment ,  ces  sacri« 
fices,  cette  patience  et  cette  mode:»- 
tie.  Gomment  donc  ne  pas  s'étonner 
de  voir  ces  vertus  et  ces  services  si 
peu  appréciés  encore  par  des  esprits 
prévenus?  Gomment  ne  pas  s'étunnei^ 
qu'il  y  ait  encore  quelques  villes  où 
l'on  s  obstine  à  ne.  pas  rétablir  les» 
allocations  des  Frères,  qu'il  y  ait  de^ 
administrations  où  ou  leur  suscite 
des  tracasseries  par  de  nouveaux  i:é-; 
glemens  et  dt  s  entraves  qu'on  vou« 
droit  letir  imposer?  Il  semble  que. 
les  diverses  autorités  ne  devioieni 
avoir  que  des  témoignages  d'admi- 
ration et  de  reconnoissance  pcKir  un 
zèle  si  pur  et  si  soutenu ,  et  qu'elles 
n'auroient  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  s'en  rapporter  entièrement  k  dés 
maîtres  éprouvés.  Gomment  se  flat* 
ter  de  connoitre  mieux  ce  qui  con- 
vient anx  écoles  que  des  nommes 
voués  à  l'enseignement,  habitués  à 
vivre  avec  les  enfans,  et  fortifiés  pae 
une  longue  expérience?  Il  faut  es^ 
pérer  que  des  considérations  si  èini'r^ 
pies  finiront  par  triompher  des  pré- 
ventions, et  qu'on  sentira  qu'il  y  à 
quelque  barbarie  à  fatiguer  de  eou-< 
trariétés  et  d'enriuis  ceux  qui  se  con*^ 
sacrent  à  une  œuvre  si  méritoire ,  eli 
qui  Ont  déjà  à  lutter  contre  les^  ré^ 

Ï»ugnances  de  la  nature  /  contre  la 
égei^eté  des  enHans  et  contre  tous  les 
obstacles  que  ne  irianquent  pais  d<e 


.    (« 

rcQconirer  ceux  qui ,  comme  eux  « 
travailleot  avec  ardeur  pour  le  bien 
de  leurs  semblables. 

Nous  ne  nous  sommes  point  hiiéi 
de  réclamer  contre  une  phrase  que 
nous  avons  lue  avec  ëtonneinent  it  y 
y  a  plus  de  buit  jours  dans  un  jour- 
nal dont  le  titre  ne  de  voit  pas  nom 
£aire  attendre  d«  telles  assertions.  Ce 
joomal  rendant  compte  le  8  avril  du 
réquisitoire  de  M.  Dupin  dans  Taf- 
faiie  des  protestans  de  Montargis, 
cûoit  rendroit  où  M.  Dupin  en  ad-> 
mettant  la  liberté  des  cultes  vouloit 
qu'ils  fussent  astreints  à  une  surveil- 
Isnce  permanente ,  ce  qu'il  indiquoit 
par  ces  mots  :  su6  lege  iibttias.  Le 
rédacteur  ajoutoit  immédiatement  : 
t  Certes ,  nous  déplorons  autant  que 
peisonne  les  tentatives  de  l'esprit 
d'erreur  et  de  scandale,  mais  s'il 
nous  falloit  en  acheter  la  répression 
tu  prix  où  semble  ta  mettre  M.  Du- 
pin, nous  préfirerions franchement  ses 
rseès.  Les  désordres  résultant  d^UM  H» 
berté  iliimùée  des  cultes  seraient  d^a- 
bord  diplerables  sans  doute  ^  mais  le 
hon  sesis  des  peuples  en  ferait  prompte 
justice.  Mais  qui  feroit  justice  d'une 
tyrannie  acceptée  en  principe?  •» 

D*abord  M.  Dupin  n'a  point  parlé 
de  tjrraruiie ,  puisqu'il  a  parlé  de  la 
/m,  4uà  iegé  lihertas.  Il  est  possible 
lans  doute  que  l'on  abusât  de  son 
^ncipe  ,  mais  nous  ne  concevrions 

Cis  que  l'on  préférât  l'antre  excès. 
e  seroit-ce  pas  ouvrir  la  porte  à 
touteé  les  folies ,  à  toutes  les  erreurs, 

Iî  toutes  les  impiétés  ?  Il  n'y  auroit 
donc  plus  de  répression  possible 
naCre  des  sectaires  extravagans  et 
Uasiibéma leurs.  On  auroit  e|i  tort 
de  fermer  les  réunions  saint  •  si» 
inoniennes  et  la  chapelle  Auxou ,  et 
il  iaudrôit  par  la  nicme  raison  lais- 
•or  Cliàtel  continuer  ses  uiomeries 
ncriléges. 

On  compte  sur  le  kon  sens  des  peuples 
ff^ur  faire  justice  de  ces  profanations 
coupables.  Hélas I  cUos  dureai^def 
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puis  liiiii  a:is,  et  le  peuple  y  va  en- 
core. SAiiutice  n'a  imu  été  prwnpie , 
à  ce  qu'ifparoit.  En  vérité,  noiu  fji« 
sons  depuis  long-temps  une  si  triste 
expérience  du  ion  sens  des  peuples^ 
que  nous  nous  étonnons  que  Ton 
puisse  y  avoir  encore  tant  de  con- 
fiance. 

Au  'surplus ,  nous  songeons  bien 
moins  par  ce^  observations  k  criti- 
C|tter  un  confrère  qu'à  lui  fournir 
1  occasion  de  donner  sur  la  phrase 
qui  lui  est  échappée  des  explicatious 
nécessaires. 

Un  prétie  envoyé  par  Ghâtel  n'i^ 
point  été  découragé  par  le  mauvais 
succès  de  Ueurtciult,  A  fioolugnet 
près  Paris  ,  et  s'est  présenté  à  la  mai* 
rie  de  cette  commune  sur  la  fin  de  la 
semaine  sainte.  Il  a  déclaré  qu'il  se 
proposoit  d'officier  le  jour  de  Paque 
dans  C église  française^  fermée  depuis 
plusieurs  mois  par  ordre  du  procu-» 
reur  du  roi.  L'autorité  locale  ayant 
fait  connoître  cette  résotutionà  M.  le 
préfet  de  police ,  des  ordres  sont  ar- 
rivés samedi  14,  dans  la  soirée,  et 
ont  éternisa  exécution.  A  10 heures, 
le  jour  de  Pâque ,  l'envoyé  de  Ghâ« 
tel  a  ouvert  l  église ,  et  s'est  mis  eu 
devoir  de  commenci'r  l'office  ;  au 
même  mo'iient ,  l'adjoint  chargé  de 
la  police  nmnicipale,  accompagné  de 
la  gendariherie ,  a  dressé  procès-ver« 
bal  et  fait  évacuer  régli5e ,  où  il  n'y 
avoit  que  quatorze  personnes.  Tout 
s'est  passé  avec  calme.  Le  même 
jour,  une  aflfitictice  considérable  à  hi 
paroisie  de  Boulogne,  contrasioii 
d'une  manière  bien  consolante  avec 
les  derniers  efforts  d'une  église  mou- 
rante. 

M.  l'évêqne  de  Bayeux  â  adressé 
une  circulaire  à  son  cloi^é  t{\x  ÏA 
conférences  ecclésiastiques.  Le  pré- 
lat félicite  ses  prêtres  de  leur  zèle*  pour 
les  confért'uces.  Il  leur  envjoie  en 
même  temps  les  té^xwi^  a^vn.  q^v^vi^ 
tioQp-  trauées  âsns  Us  coiiikc«ttA«6 
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Id67'.  Ces  réponses  sont  ea  trois  clâs*  el  3  en  bronze ,  à  ile**  pe'rsonneii  qui 
Çût  :  rEçrUure  sainte,  l<t  dogme  et  se  fioBt  priocifKilement  disttngitéeif 
la  morale.  .Sur  TEcniui^  sainte ,  on  par  lear  dévoûnient  dans  la  dernière 
répond  aui  difficultés  des  incrédules  '  invasion  du  choléra.  Parmi  ces  per- 
âur  plusieurs  points,  sur  l'auteur  du  '  sount-s,  on  remarque  MM.  les  ab- 


Peritateuque ,  sur  la  chronologie  de 
Moise  y  sur  le  déluge  ,  etc.  Les  ques- 
tions de  dogme  rouloicnt  sur  TEglise, 
s^ur  sou  origine  ,  sur  ses  caractères, 
sur  son  autorité.,  etc.  l^es  réponses 
saiisfoat  à  plusteura  difficultés  àts 
prptestaxis.  Elles  établissent  cette 
uiaxniie  ;  Mçrs  de  t Eglise  point  dt  met 
lut.  Elles  montrent  que  ('fj^lise  vé- 
ritable ne  f>eui  se  trouver  dans  les 
'iiranches  séparées  du  tronc,  etc.  Les 
réponses  de  morale  roulent  unique^ 
lu^ot  sur  les  contrats.  Ce  recueil,  qui 
torme  une  soixantaine  de  pages, 
peut,  être  d'une  grande  utilité  .pour 
1^ .  ecclési^Mques  qui  le  consulte- 

.  Les  conférences  du  même  diocèse 
ppi;ir.  1838  embrassent  de  même 
trois  gemes  de  questions .:  sur  l'Ër 


bés  Rousseau,  vicaire  à  Avignon.; 
Yillau,  Mérita n,  Lainy  et  Gerliaud, 
vicaires  a  Tlsle;  Ribbe ,  à  Beauines^ 
et  Andii'é  ,  à  Carpe ntras. 

:  Les  Frères  des  Ecoles  ctirétiennei 
d'Apt  et  d*Aubenas  ont  «btenu  du 
luiuistre  de  l'inslructiou  publique 
une  mention  honorable  comme. inS'^ 
tituteurs  primaires. 

M.  Cyrille  Alameda  e  Bréa,  ar- 
chevêque de  Saiut-Iago  de  Cuba  ^  a 
été  arrêté  dernièrement  à  la  fron- 
tière par  les  employés  des  douanes 
au  moment  où  il  se  disposott  à  en» 
ti'er  en  Espagne.  On  Ta  mené  à 
Bayoune  ,  où  il  étoit  gardé  à  viie.  - 

On  ne  connoit  pas  irop  les  uiotlls 


de  cette  arrestation.    Pourquoi  em- 
critùrç  samte ,  sur  le  dogme  et  sur  |  pécher  un  Espagnol  de  rentrer  dass 


la  inpvale.  Sur  l'Ecriture  sainte  ,  on 
demande  la  ^lution  de  nlusleiirs 
difficultés  sur  le  si'!Jour  des  Israélites 
en  Egypte ,  sur  le  passage  de  la  mer 
Rouge ,  sur  la  manne  et  siir  d*^u- 
très  iiaits.  relatifs  au  séjour  des  Is^ 
raélites  dans  le  désert.  Les  questions 
de  dogme  soot  toutes  sur  l'infailli- 
SUité  de  rEglisejst  sur  l'autorité  du 
souverain  pou tife«  Les  questions  de 
morale  traitent  principalement  des 
•donationsi  des  testameus  et  des  con- 
trats de  vente.  . 

U  est  à  remarquer  qu'il  y  a  des 
stt}^  de  conférences  indiques  pour 
tous .  les  mois  de  l'année  ,  excepté 
pour  le  mois  de  janvier.  Il  parolt 
que  dans  le  dloiiise  de  Bayeux  les 
conférences  continuent^  même  dans 
1|L  mauvaise  saison. 


n^  Le  ministre  des  travaux  publics  a, 
|>ar  décision  du  lô  février,  et  sur  ià 
^apasiiioa  du  préfet  .de  Vauclusc  y    ,  ^  -  _  _ 


son  pays?  Quel  droit  a-t-on  sur  Ink) 
On  prétend  qu'il  al  luit  joindre  don 
Carlos ,  mais  il  est  à  croire  qu'il  ne 
lui  portoit  pas  des  trésors  ni  un  ap- 
pui liiçn  reaoutable.dans  la  lutte  que 
soutient  ce  prince.  L'archevêque 
n'est  point  général  d'arniée.  Toutes 
les  convenances  ordonnoient  d<B.  le 
lai^ser  passer. 

Ce  prélat ,  né  en  1781.  éioU  de 
Tordre  des  Cordeliera.  Il  étoit,  avant 
d'être  évêque  ,  prédicateur  du  réi 
et  conseiller  honoraire  de  l'Iaqui» 
sitioii.  Il  a  voit  eu  queiuue  part 
à  la  fa\*eur  sous  Ferdînanayil  ^  et 
devint  général  de  son  ordre.  U  est 
archevêque  de  Cuba  depuis  le  30 
septembre  1831 ,  et  s'étoit  retiré  de« 
puis  deux  ans  ea  Angleterre.    . 

Un  journal  annonce  :qa*«u  bout 

de  quelques  jotti-s  on  l'a   fait  partit 

pour  Tours ,  où  on  a  fixé  sa  rési- 

.dènce.   ïï%%  carlistes  qui  vouloiènl 

l'accompagner  n'ont  po  en  obteoi] 
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LouU  Serai  ier^  aucieii  pitciii*  Je 
ral>l»ayc  de  Floreffe  ,  de  I  ordre  de 
PrémouU  é ,  est  iiioi  t  laissant  au  né- 
ininiire  de  Mainur  tout  ce  qu'il  po»- 
sédoit  ;  le  Ie{;s  inoDie  à  10,500  fr.  Le 
sieur  Everaerls  ,  bourgutnieslre  à 
Ernage  ,  et  sa  femme  «  ont  fait  don 
ù  ce  inêine  séminaire  de  15  hectares 
de  terre  provenant  de  Faiscienne  ab- 
baye d'Aulne,  ù  la  cLarge  «Punc  fon- 
djtioii  de  doux  boutées  pour  deux 
pauvres  ^tudians  en  théologie  ,  en 
préférant ,  s'il  y.  à  lieu  ,  les  par<*ns 
pauvres  de  feu  Charles-Joseph  Eve- 
neits,  ancien  reli^peux  de  l'abbaye 
d'Aulne.  M.  Tévêque  de  Namur  a 
été  autorisé  à  accepter  ce  le()s  it  ce 
dou. 

M«  HusçtsQ,  qui  gouverne  aujour- 
d'hui le  diocèse  de  Gologae ,  sous  les' 
oitlres.  du  cnbÎDCt  de  Berlin  ,  vient 
d'adresser  à  tous  les  doyens  ruraux 
la  jcirc  niai  ré  suivante  : 

•  SnWaut  les  rapporta  qui  ont  été  faits 
ptr  defr  personnes  dignes  de  foi,  plosîeurs 
eccVéftiastîques  sont  en  doute  sur  la  ques- 
tion da  savoir  si  Mgr  le  révéïç^ndiasione 
arclievéqoe  Clément- Auguste  m'a  auto- 
rité .par  sabdélégation  à  exercer  les  fa- 
cnlléi^  quinquennales  à  lui  accordées  par 
It  'Sftinl-Si^gc.  Gomme  je  ne  saurois  res- 
ter indifférent,  sur  roiiioiou  que  Ton  se 
forme  de  moi  et  de  mon  administration,^ 
je  me  vois  réduit  à  déclarer  publique- 
meiKpar  les  présentes  que,  le  jour  même 
de  son  intronisation  «  a 9  mai  i856  , 
Mgr  le  révérendissime  archevêque  Clé- 
ment-Auguste, par  acte  aatbenti(|iie,  m'a 
ialid6tég8é  pour  l'exercice  de^  facuUés 
(pioqoenu'ales  à  lui  accordées  par  le 
SafiH  Père,  conformément  aux  disposi- 
tions dn  bref  pontifical,  et  que,  jusqu'à  ce 
jDiir,  celle  subdélégation  ne  m'a  point  été 
retirée.  MM.  les  doyens  ruraux  devront 
porter  la  présente  déclaration  sot  ecclé- 
nastiques  pinces  sous  leur  autorité. 

«  |/àdmint<trateur  capitoiaire  du  dio- 
cèse. Signé  Hracei^. 

•  Cologne,  leaSv^ars.iSSâ.  • 


Il  sultit  d'opposer  à  l'assertion  do 
M.  Hus);en  In  Irttre  adiessée  le  28 
février,  p.irS.  Km.  le  cardinal  1  am- 
hruschint,  au  charf'.c  d'affaires  du 
Saint-Sié;;e  à  Urux elles  ,  lettre  que 
nous  avons  fait  coiinoitre  réiem* 
nient.  Cette  lettre  prouva  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Cologne  n'aitroit  même 
pas  pu  conférer  à  HuHt'en  les  pou- 
voirs dont  il  se  prétend  investi. 

Les  Hermésiens  se  tiennent  assei 
tranauilh'S ,  quoiqu'il  y  ait  encore 
plusieurs  tcies  exattéts  parmi  èiit , 
entre  antres  MM.  Achterfeld  et  Vo- 
gelsang  ,  à  Bonn  ;  Weitz  ,  Gau ,  Re- 
ber  et  Weilrr,  à  Cologne  ;  Biulide  et 
Koseubaniu  ,  h  Trêves.  Il  est  déso- 
lant que  dt's  hommes  irréprodia- 
blés  hoiia  te  rapport  de  leur  conduite 
niorale  ,  et  auxquels  on  ne  sauioit 
contester  beaucoup  d'autres  qualités^ 
ne  puissent  pas  se  rcsoiidre  à  faire  le 
sacrifice  d'une  petite  vanité  et  se  sou- 
mettre sans  restriction  à  la  voix  de 
l'£g!ise  dont  sans  doute  ils  veulent 
étie  les  fils  dociles.  I^es  proftisscurÉi 
de  fionu  ont  fait  leur  souiiiis.sion  au 
chapitie  métropolitain  concernant 
riitrmésianisme  ;  mais  pourquoi  au 
chapitre,  qui  a  pris  une  position^ 
décidément  schismatiqut;?c*est  à  leur 
archevêque  qu'ils  ont  à  s'adresser, 
c'est  ^  lui  qu'ils  doivent  faiie  leitc 
soumission.  Et  même  ils  dévoient 
donner  à  cet  acte  la  pins  {;t-aiidc 
publicité,  pour  faire  cesser  tm  scau-f- 
dale  déplorable  et  satisfaire  à  leur 
conscience. 

MM.  Bautain  et  Ronnechose  sont 
arrivés  à  Rome  et  se  louent  de  (a  ma-»- 
nièire  dont  ils  ont  été  reçus  ;  cVs». 
qu'on  est  accueillant  à  Rome  ,  sur- 
tout pour  les  gens  qui  viennent  avec 
des  protestations  de  souitii>sion.  Ces 
messieurs  ont  eu  une  audién<!e  du- 
Saint-Père  ,  auquel  ils  ont  été  pré- 
senté^i  par  M.  le  cardinal  M ezzofantc. 
1  II  phroit  que  c'est  une  précauti<*n  «^«e 
l'en  pirnd  vo\oiiViets  À^Yvex^c.'^ciè^ 
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À  raudieuc^'de  S^  Saiottlé  que  dans 
la  comfiaenie  d'un  cardinal  les  per- 
sonnes dont  on  pourroit  craindre 
qu'elles  ne  prélassent  au  Sainl-Pèrc 
des  choses  qu'il  n'auroil  point  dites. 
On  se  rappelle  qu'en  pareille  cir- 
conhtance  M.  La  Meunaisetsesamis 
étoienl  aussi  ai^coinpagnés  d'un  car- 
dinal. 

Les  deux  voyageurs  ont  soumis 
leur  doctrine  au  Samt-Siege.  On  s'oc- 
cupe actuelleuieut  de  l'exauûuer. 
Ceilx  qui  connoissent  le  terrain  sont 
persuadés  que  ces  messieurs  n'ob- 
tiendront pas  l'approbation  qu'ils 
demandent.  On  a  trouvé  qu'ils  s'ex- 
priiuoient  assez  légèrement  sur  des 
pei*sonnes  fort  estimées  à  Rome. 

POLITIQUE  9  BUÈIiANGES,  etc. 

Après  avoir  raconté  an  meurtre  com- 
mis par  un  garçon  boucher  de  Boulogne, 
la  Gazette  de»  Tribunauaj  ajoute  :  «  En 
présence  de  ce  nouveau  crime ,  le  ving- 
tième peut-être  depuis  trois  mois,  ne 
sera-ce  pas  pour  nous  on  devoir  de  re- 
chercher la  causé  de  cette  épidémie  san- 
guinaire, qui  porte  l'épouvante  dans  la 
société ,  et  dont  le  moraliste  et  le  législa- 
teur devroicnt  envisager  avec  un  égal  cf- 
^Vroi  le  progrès?» 

Si  la  Gazette  \q  permet,  nous  l'aide- 
rons dans  ses  recherches  sur  les  causes  de 
cette  multiplicilé  de  crimes  qui  l'effraie. 
It  n'y  a  point  de  doute  qu'une  de  ces  cau- 
ses, ce  ne  M)it  l'oubli  de  la  religion  dans 
Je  peuple.  On  élève  les  enfans  sans  leur 
parler  de  religion ,  on  leur  apprend  à  mé* 
priser  ses  pratiques ,  on  leur  met  sous  les 
yeux  Tcxeipple  du  vice,  soit  dans  le  foyer 
domestique ,  soît  sur  les  tréteaux  des  ba- 
teleurs et  dans  les  lieux  de  divcrtitôemcns 
populaires  ;  et  l'on  s'étonne  après  cela 
que  dans  Tâgc  des  passions ,  aucun  frein 
n'arrête  plus  ces  esprits  façonnés  h  Tiro- 
piété.  11  n'y  a  point  pour  le  peuple  de 
morale  efficace  sans  religion. 

Dans  l'affaire  du  nouvel  emprunt  d'£s- 
PW>^^  Jjif^ioÎQn.d'une  ptctie  de  boi  écri- 


vains politiques  se  trouve  mise  ï  un^ 
épreuve  qui  pent  aller  jusqu'à  engager  et 
à  comprometlre  leur  probité.  I^  deVir 
qu'ils  ont  de  voir  la  fortune  de  Marie- 
Christine  se  relever  et  s'affermir,  les  em- 
pêche d'examiner  la  portée  de  leur  bien- 
veillance  pour  elle,   et  de  PinOuence 
qu'elle  peut  avoir  sur  la  direction  des 
idées,  des  vœux  et  de  la  confiance  des 
autrts.  En  cherchant  ï  embellir  la  situa- 
tion révolutionnaire  de  cette  princesse , 
et  II  dissimuler  les  chances  inaîheu reuses 
que  cette   position  lui  fait  courir  ,  ils 
amorcent  plus  ou  moins  la  crédulité  det 
capitalistes  français  qui,  sans  cette  im« 
pulsion  et  ces  encouragemens  ,  ne  se  dé- 
cideroieot  peut-être  pas  à  jeter  leur  for- 
tune dans  des  emprunts  aussi  périlleux. 
Voillk  ce  qui,  à  notre  avis ,  fait  peser  une 
grande  res|)on6abilité  morale  sur  ceux  de 
nos  écrivains  politiques  q^i  contriboéoi 
par  leurs  riantes  illusions  à  dorer  le  ta- 
bleau de  la  révolution  d'Espagne  et  des 
affaires  de  M  a  né- Christine. 

Ainsi  qu'on  le  dit  vulgairement ,  ieê 
eonteiUeurs  ne  sont  pae  (es  payeurs.  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  prendre  ses  rêves  et  ses 
désirs  pour  des  réalités;  et  avant  tout,  il 
faut  savoir  s'abstenir d'entirainer  ses  com- 
patriotes dans  des  voies  où  l'on  ne  voe^' 
droit  pas  s'engager  soi  même.  Au  rnoiui, 
avant  de  recommander  les  emprimtsde 
la  révolution  d'Espagneà  la  confiance  des. 
autres,  que  les  journaux  qui  travailleiità 
cette  oeuvre  commencent  par  mbnti^r  les 
coupons  qu'ils  y  prennent  pour  leur  pre>: 
pre  compte. 

i>AlilS,  IS  AVniL. 

l>ar  suite  du  rcuouvellemeiit  meu-: 
suel  des  bureaux.  M»  Gunin-Gridaine  a 
été  nommé  président  du  i**  ;  M.  Ducht-. 
tel,  du  a*;  le  général  Jacqueminol ,  du  5*; 
M.  Persil,  du  4  ;.  M.  Prnnelle,  du  5«; 
M.  Antoine  Passy,  du  6';  M.  Etienne,  dft 
7«;  M.  Odîlon-Barrot,  du  8*;  M.  Sanzet. 
du  9*. 

—  La  commisMon  des  chemins  de  fer 
doit  s*assembler  jeudi  19,  pour  entendre 
le  rapport  delà,  htê^f  . 


(  »»»  ) 


.  —  D'après  les  nmeignéïnens  fournis 
psr  le  ministre  des  Gmnces  à  Ui  commis- 
sion chaiigée  de  l'examen  de  la  proposî- 
tioB  de  U.  GouÎD,  il  y  avoit  i  Paris  au  as 
mars  dernier,  io4.o83  portenis  de  rentes 
5  pour  cenl,  et  16.179  dans  '^  départe- 
mens.  Les  renies  des  premiers  s'élevotenl 
^  millions  a5a,o57  fr.,  et  pour  les  au- 
tres à  7  millions  983,919  fr.  Les  rentes 
de  100  fr.  et  au-dessous  étoient  à  ladite 
éfK)qoe  sur  la  tête  de  37,99a  individus  à 
Paris,  et  de  6,7ao  dans  les  provinces. 

—  Le  collège  du  1"  arrondissement 
électoral  du  Pas-de-Calais  est  convoqué 
à  Arras,  po«r  le  8  mai,  à  l'effet  élire  un 
député,  en*  remplacement  de  M.  Ilarlé 
père,  décédé. 

—  Par  suite  du  décès  du  gcnéral  Va- 
laié,  le  collège  du  6*  arrondissement  élec- 
toral de  l'Orne  est  convoqué  à  Laîgle, 
pour  le  19  mai,  à  l'effet  d'élire  un  dé» 
pâté. 

,  — La  chambra  des  pairs,qni  ne  sfcst  pas 
r^iie  aujourd'hui,  s'assemblera  demain 
CD  séance  publique. 

—  Le  ministre  des  flnances  est  atteint 
depuis  quelques  jours  d'une  légère  atta- 
que de  goutte. --  ^ 

— ^Le  maréchal  de-camp  marquis  de  la 
Maisonfort  est  appelé  au  commandement 
des  Uautes-AJpes,  et  le  inarécbal-de-camp 
banoa  Desaîx,  à  celui  de  la  Somme. 

—  Le  maréchal-de-camp  iloster  est 
nommé  au  commandement  de. Verdun. 

—  Le  général  de  la  Uitte,  qui  vient  de 
passer  du  cadre  de  la  réserve  dans  celui 
(f  activité,  est,  dit- on,  désigné  comme  de- 
vaut  commaadiçr  l'école  de  Douai. 

•_ —  Un  journal  ministériel  annonce 
que  le  comte  d'Espagne,  qui,  prisonnier 
àUille,  étoit  parvenu  à  s'évader,  a  étéar- 
Tèié  kMeiz. 

—  Le  Moniteur  publie  les  étala  corapa* 
mtîfs  des  recettes  des  trois  premiers  mois 
de  l'exercice  l858  (impôts  indirects)  avec 
celles  des  mois  correspondansdes  exerci- 

,  ces  i856  et  1837.  Les  produits  du  pre* 
mter  trimestre  de  la  présente  année  se 
iOQt  élevés  11  i47  millions  687,000  fr., 
e'est-à-dlre  à  3  raillioas  p7i,ooofr  de 


|>los  que  l'ann^  précédente,  et  Si  9  mil- 
lions 144,000  fr.  de  plus  qu'en  i836. 

—  En  i8a6,  on  ne  comptoit  que  Sa 
sociélés  en  commandite  par  actions,  pos- 
sédant ensemble  ou  paroissanl  posséder 
56  millions  397,000  f.  J^ur  nombre  et  les 
mises  sociales  réel  les  ou  Gctives  se  sont  ac- 
crus d'année  en  année.  En  i836  il  y  avoit 
a  16  sociétés  qui  appeloient  à  elles  i56  mil- 
lions de  capitaux.  En  1837,  il  s'est  formé 
a88  nouvelles  sociétés  qui  ont  appelé  un 
.fonds  de  56 1  millions  139.000  fr.  divisé 
en  586,579 actions.  La  toUlité,  de  i8a6  à 
la  fin  de  1837  (la  années)  esl|  de  i«o3^ 
sociétés  avec  une  mise  totale  de  1  mil- 
liard 8  millions  a9,3oo  fr.,  divisés  en  a 
million  5o8,686  actions.  . 

—  Le  camp  de  Compiègne  n'aura  pas 
lieu,  dit-on,  celle  année,  maison  assure 
qu*il  y  en  aura  un  à  Lunéville  et  on  à 
Saint- Omer. 

—  Le  nommé  Gnyon,  &gé  de  moins  de 
ai  ans,  garçon  élalicr  chez  un  marchand 
boucher  de  Boulogne,  près  Paris,  vient 
d*étre  arrêté  sous  la  prévention  d'avoir 
assassiné  vendredi,  entre  ^pt  et  neuf 
heures  du  soir,  sa  tante,  la  dame  Lelièvre, 
qui,  ftgée  de  plus  de  71  ans,  vivoît  au 
village  de  Gormeilles-en-Parisis,  toutprèt 
de  Boulogne. 

—  Le  nommé  Panlhous,  condamné 
dernièrement  aux  travaux  forcés  hperpé- 
luilé  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
pour  complicité  de  tentative  d'assassinat, 
vient  de  se  tuer  dans  la  prison  (le  la  rue  de 
la  Roquette,  où  il  étoit  détenu  en  atten- 
dant son  dépari  podr  le  bagne. 

-;-  Les  frères  Franconi  font  élever  au 
bai  de  la  terrasse  de  Saint-Germain  un 
cirque  dans  lequel  ils  donneront  des  re- 
présentations le  jour  elle  soir. 

— La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  i5  et  16  la  somme  de  619,839  fr.,  et 
reinboufsé  celle  de  366,ooo  fr. 

—  1^  prix  du  pain  ([irèmière  qualité) 
reste  fixé  à  i3  sous  a  liards  les  quatre  li- 
vres, pour  la  seconde  quinaaine  d'avril. 

—  Le  château  de:Saint-Leo  qui  appar- 
tient, comme  on  sait,  à  madamo  de  Feu- 
cbècei,  &era  xnQiiâa  W  ^  «iftV» 


iiaDVUJ.ea  ui»  iiM>«i)ii]Ka 
'     Du  7    11)    iS    avril  .  il    «tt    entré   à 
Bu4>lc^e  i3  pMjnebou  «VfC  545  loya- 
gpon  ;  il  en  est  sorti  1 1  fjrsnt  i  bord  4Gg 

'  ■ —  Li  fille  de  Bernij  {EnrcJ  n'a  en  ce 
moment  ni  iniire ,  ni  «djointi,  ni  conieit 
rnnnicîpal. 

—  A  la  deruibre  grinrte  mirée .  ta 
itier^est  retlrfe  k  Siint-VtaM-U-Uangue 
âssèi  loin  poar  qu'on  ail  pit  (percevoir 
éet  débris  de*  donie  nîsseant  de  l'ami- 
ral de  Tonrville  încenifiés  tl  le  a  juin 
i6g9.  On  a  mdeBcinonieldesbonlets 
et  ',  comme  ï  la  marfo  do  7  mim  iSSS  , 
a  pécbé  qualité  de  viens  projec- 


Ii1e<. 
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paille,  et  la  (limtnfl  altuignant  bicniût  le 
loit,  mcoaçoil  de  délrnire  tontea  les  mai* 
KHisdn  bourg,  cooierlesponr  la  plupart 
HO  chaDuia,  lorsque  de  prorapli  Mcoon 
irrâtèrenl  beurensenieni  le*  pn^rès'de 
lincendie.  Lc.«  Irivaui  ont  été  dirigea 
avec  le  pins  grand  cèle  par  M.  Thomas,' 
curé  de  Manies,  qui  a  fait  prente  d'an 
lang  -  froid  et  jon  coorafe  reroar- 
qnàble*. 

—  On  écrit  de  Saiot-t'itTre-d'Albigiiy 
(Isère),  que  'Irai  ramilles  dont  les  mai- 
sons isolées  avoieni  été  courcrles  par  nn 
immense  ébonleuent  de  neigé,  ont  été 
saa«én  par  1rs  anlres  bibilana,  apTè» 
qnaltv  jonra  d'une  cmellecaptfvilë. 

—  On  lit  dans  la  GaulU  dm  Midi 
do    i3  I     •Depuis   plusieurs  juun,    uii 

:banleur  ambulant  stationne  sur  le  ipiiî 

dn  port ,  et  fait  entendre  ani  rorieni  as* 
mbié»  d'inf&mrs  cbaBsonfloii  la  licrnce 
l'impiélf' semblent  ic  disputer  le  prix, 
a  ploi  ■iigiisles  mj'stèrea  de  là  religion 

chrélirniie  «ont  tonniés  en  dérision  pat 

cet  homme.  • 

Ce  faites!  plein  de  trisKMesantckratri 

malheuteuaemont  e 


—  Uiifiolent  incendie  a  éclaté  dans  ta 
nuit  dn  la  au  i3  ii  Arpaj&'n  (Seine-et- 
Oise),  dans  les  écuries  dn  lïeur  Penot, 
pntreprenenr  des  relais  des  messageries 
françaises.  Onie  chniani  ont  r 
teas  les  fourrages  ainai  que  les  bilimens 
ont  été  anéantis.  11  parotl  que  lé  len  a  pris 

^T  r  imprudence  dn  matlreetdeMnpos-    „„,„^„„      mum  om-mc     n    im 
rttlot.,  qui  lïoienl  Ta  flcheuselabitude  [  "»ié"rd7^1^™Mu|rd"rvillM.  "l'wtoriîé 


*ç  iîonservei-  ude  chandelle  altumie  sans  ,  iosUluéeiMwrveili.r  tout  spéciileii 
laoleme  dans  nntérienr  de  l'écurie.  !  ^«^^^1  dû  k  la  religion .  an  maintien  de 

—  Les  travao»  reJatih  au  chemin  de  i,  moi  aie.  montre  la  plu»  blâmable  in., 
fer  de Stra«boiirgàMle»onl  commencer  diffénuce.  Apits  la  plainta  d.i  j"»^- 
rnc<-9»ammenT.  I  „,,  j^  jurseille.  arrivent  oelda  de  la 

—  Le  préfet  de  la  Hante-Vienne ,  ah-  Oaimat  1  ■  l.e  aS  février,  nom  eiUam 
Minl  depuis  dena  mois,  aéra  de  retour  t  oa  arrêté  du  maire  de  Bordeaux  du 
fàmo|[eiklalîndecetteacmaiDe.  j  16  janvier,  portant,  art.  61  Toiilëtkam- 

—  On  dit  qofl  If  maire  de  Limoges  to»  obteéni  oa  contraire  aa  hou  ordre  na 
l^nt  de  prendrf  un  arrêtô  ponr  défendre  '  pourra  Un  sliantit  ni  diilritaét  awr  la 
teqjrni  de  carte*  dans  le*  caféael  antre*  :  nM  pafrfifad.  Cet  arrêté  est  considéré 
lieuK  publica.  \  comoie  non  avenu  ponr  la  plopari  de  cm 

—  La  villa  de  Bmea  étéanlorWe  par  hommes  diawlos  qui  horlenl  des  infa- 
le  etwteil-d'élkt  h  accepter  1«  lega  que  |  miea  dans  les  tieui  lesplusfréquealiadt 
m*c)am»  Dnmjrat  lui  avoit  fait  tja  son  '  noire  ville.  • 

bien  de  Cbainpanelier,  sons  la  aondiiiofi  I  —  Le  maire  de  Monipellier  rienl  4* 
itj  établir  un  hospice  pour  le*  orphelins  prendre  nn  arrMi  pour  inlerdire  IB  aA 
l^limi».  ;  Jour  de  cette  vilte  ani  toMmi'ffu  ob  Cita 

—  Deienfana  do  boorg   de  Hantes,     no;    qui  s'j    étoient  réfugié*  en  grant 
■     qai  s'amufoienl.  le  1"  avril,  dans  une     nombre  depuis  pi  prieurs  année*  et  con 

«CBiie,  avec  dei  allnmette*  allemande*  choient  poor  la  plupart  dai)s  lespromc 
dftrj  i  U  coagrèra^iuimU  Ifiiea  i  \»t    uadoa.   -     -:^    
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-^  L'a  imrdié  «isea  aîngnlîer,  dit  la 
Ckramùimê  de  Libomme,  vient  d'aToir  llrv 
entre  ad  pftlîsâer  et  an  ctfelfer  de  Sainte- 
Fov  :  le  premier  a  acheté  à  f'antre  un  ca- 
briolet de  voyage  payable  en  laiooo  tar- 
telettes de  5  œntioiea. 

—  Le  marquis  de  Gastelian  ,.  pair  de 
France ,  aniUen  avecat-général  au  parle- 
laeatde  Toolonse ,  est  mort  le  i3  dans 
oeûe  ville  •  à  |*àge  de  79  ans. 

—  La  ooDT  d'anises  de  la  Ck>ne,  séant 
èBastia-,'a  jugé  poor  la  première  fois,  le 
17  mars,  an  procès  de  presse.  Vfnêutaire 
FrançàfÈ,  poursuivi  pour  deux  articles 
contenant  un  examen  critique  des  actes 
de  la  justice  criminelle  pendant  le  der- 
nier trin&eMre  de  1 857,  a  été  acquitté, 

NOCJViXLÇS  n*£8PAGNE. 

;  Nona  avons  fait  observer  dans  notre 
précédent  noméro  que  si  les  mines  d'Aï- 
■toaden,  qaisont  le  meilleur  gage  du  nou- 
vel emprunt,  avoient  été  respectées  par 
l'expédition  de  BasHIo  pendant  les  deux 
jours  qu'elle  a  passés  dans  cette  localité, 
ie  gouvernement  auroit  eu  grand  soin 
prol>ablenieilt  de  faire  publier  les  nou- 
velles rassurantes  qu*il  eût  eu  à  donner 
J^-desMis.  Ainsi  que  nous  en  avions  ji>gé, 
ion  sili'nce  4  ce  sujet  étoit  du  plus  mau- 
vais augure,  Basilio  a  ravagé  les  mines 
if  AlmiNl^n,  et  elles  sont  pour  long  temps 
hors  d'état  de  servir  de  gage  aux  ennemis 
deCliarlps  V. 

—  Un  journal  de  Saragosse  parle  d'un 
engagement  sérieux  qui  auroit  eu  lieu 
près  de  Gervera ,  en  Catalogne,  entre  les 
tr6u|)es  commandées  par  le  baron  de 
'Meer  et  celles  des  brigadiers  carlistes 
•Trislafil  et  Sagarra.  L'action  auroit  été 
des  plus  vives  pendant  près  de  den^ 
jours:  Sagarra  y  auroit  été  tué.  et  le  ba- 
ron de  Meer  blessé  dangereusement. 

—  D'après  ce  qu'on  écrit  de  Madrid, 
sous  la  date  du  7 ,  au  joamal  la  SmlinêlU 
•diâ  Pyrénéêê,  la  division  du  comte  Negrî, 
forte  de  S^noo  hommes  et  de-  3oo  cbe- 


Saiiit-lldefonse  auroit  égali'ir.rnl  été  oc- 
cupé par  les  carlistes.  Une  dif  ision  de  la 
même  force,  sortie  des  provinces  bas- 
ques, s'est  dirigée  sur  les  Asturies.  La 
lettre  de  Madrid  qui  contient  ces  nou- 
velles établit  des  calculs  selon  lesquels 
les  forces  qui  opèrent  pour  se  réunir  au 
corps  d^armée  de  Cabrera  ne  s'élève* 
roient  pas  à  moins  de  3 5, 000  combat- 
tans.  En  y  joignant  le  corps  d'élite  (|ui 
forme  la  réserve  de  Charles  V,  cela  peut 
former  une  masse  de  forces  capable  dln- 
qoiétcr  la  capitale.  Ce  qui  autorise  k 
penser  que  les  opérations  actuelles  de  la 
guerre  pourroient  bien  être  en  faveur  de 
la  cause  royale,  c'est  que  les  télégraphes 
gardent  le  silence ,  et  que,  qaatid  il  s'agît 
de  la  cause  de  Marie- Christine,  il  ne  faaï 
pas  grand'  chose  pour  les  faire  parler. 


M.  f^ehon  est  arrivé  le  i4  à  Bruxel- 
les ,  revenant  de  Berlin. 

— -  Le  canton  de  Bàle-Campagne  qui 
^e^i  séparé  de  la  ville  en  i833,  et  qui  a 
été  garanti  par  la  confédération  pour  cinq 
ans,  est  en  ce  moment  livré  à  l'anarchie* 
La  masse  ne  veut  pas  payer  d'impôts.  Les 
auteurs  même  de  la  séparation,  G utzwy-' 
1er,  Blarer,  Emile  Frey,  S!ngeisen,  De- 
barri,  se  sont  retirés  successivement  du 
gouvernement  qui  ne  s'est  soiiteiiu  jus- 
qu'ici qtie  par  la  vente  des  objets- échus  à 
ta  campagne  dans  le  partage  avec  la 
ville.  Mais  cette  ressource  est  épuisée  ,  et 
on  ne  sait  pttis  ob  donner  de  la  tête.  Un 
changement  politique  est  inévitable , 
mais  dans  quel  sens  aura-t  il  lieu  ?  Dans 
plusieurs  villages  la  majorité'  parott  vou- 
loir se  déclarer  pour  une  réunion  condi- 
tionnelle et  raisonnable  avec  la  ville.  La 
partie  catholique  du  canton,  le  district  de 
Birsek,  séparé  en  i8i5  de  lévèohé  de 
Bàle  pour  être  réuni  au  canton  de  ce 
nom,  demande  à  être  réuni  à  Solenrc» 
Presque  partout  on  est  las  des  préten- 
tions des  gens  de  Liestal).  {..es  uns  veulent 
transférer  le  gouvernement  à  Arlesheim  ; 
d'autres  demandent  le  partage  entre  Lies- 
^aiMK  aeioit  entrée  la  veiiie  à.£h^v|e,  et  ]  ttU  ci  âîi^&ckw  \iA>u%.VMXMâJ^\^.\I«(* 
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pasteur  de  Liestall ,   Walser,  .exclle  le  t  rite  de  109  boules  bUnèbes'contriB  diHii 


mécontentement  dans  sa  feuille,  le  Folks- 
blatt.  Au  total  l'aspect  de  BàleQampa- 
gne  est  fort  affligeant. 

—  L'imprimerie  fondée  à  Allscbwyl 
pour  la 'Contrefaçon  d'ouvrages  de  librai- 
ries étrangères  a  cessé  d  exister. 

—  Les  chemins  de  fer  qu'on  a  entre- 
pris récemment  en  Angleterre  présente- 
ront  une  étendue  de  près  de  35o  lieues,  et 
nécessiteront  nne  dépense  d*environ  600 
millions  de  francs. 

—  Il  vient  de  monrir  à  Londres  one 
femme  ftgée  de  1 10  ans. 

— 11  résulte  du  relové  des  comptes  du 
port  de  Livourne,  qu'en  1837  la  Russie  a 
exporté  dans  cette  ville  des  produits  pour 
la  valeur  de  16,356,695  fr. 

—  La  comtesse  de  Syracuse,  belle- 
sœur  dn  roi  de  Naples,  est  accouchée  le 
24  inars  d'une  fille,  dont  la  reine-mère 
a  été  la  marraine. 

—  Un  navire  à  trois  mâts,  écrit-on  de 
IVaples  ,  le  3i  mars,  a  été  lancé  il  y  a 
quelques  jours  à  Sorrento.  Le  capitaine 
de  l'équipage  et  le  propriétaire  du  bâti- 
ment se  rendirent  à  bord  dans  la  soirée 
ponr  diriger  le  navire  vers  la  pointe 
du  port ,  où  il  devoit  recevoir  ses  grès  et 
ton  chargement;  mais  un  ouragan  s'étanl 
élevé  pendant  la  nuit,  il  a  été  entraîné  en 
pleine  mer  sans  qu'on  sache  encore 
son  sort. 

—  Les  lettres  particulières  de  New- 
York,  du  24  mars,  sont  toujours  défa- 
vorables à  la  situation  du  commerce. 


CHAMBBJË  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 

SéanetiU  tyavriL 

ïjn  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  as- 
•isteuii  la*séanoe.  L'ordre  do  jour  «st  la 
fuite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif à  un  appel  de  60,000  hommes  sûr 
la  classe  de  iSSy.  Après  un  débat  déiiué: 
d*intérét ,  la  chambré  adopte  les  cinq  ar- 
ticles de  là  lok  Le  scroliii  sur  l'ensemble' 
A  pour  résultat  aussi  fadoption  par  117 
boules  bla  ncbes  contre  6  boules  noire«. 


boules  noires  deux  projets)  (le  loi  relatifs 
à  des  emprunts  votés  par  les  villes  de 
Vannes  et  d'Orléans. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  da  1 7  avriL 

Le  président  ouvre  la  séance  &  une 
heure  et  demie.  M.  Lacave-Lapbgne,  at- 
teint de  la  goutte  depuis  plusieurs  jours , 
et  voulant  néanmoins  assister  à  la  discns» 
sion  de  la  proposition  de  M.  Gonin ,  se 
fait  transporter  à  son  banc  dans  jdq  faa- 
teuil.  Tous  les  autres  ministres,  à  l'eiicep- 
tion  du  ministre  de  la  guerre,  qui  so 
trouve  à  la  chambre  des  pairs ,  sont  aussi 
f)résens.  Les  tribunes  sont  encombrées  de 
spectateurs.  Ou  procède  d'abord  ao  scru- 
tin sur  la  loi  relative  au  transport  des 
correspondances  par  lés  paquebots  de  la 
Méditerranée ,  lequel  a  été  annulé  hier 
parce  que  la  chambre  .ne  ae  trOuvoilt 
plus  en  nombre.  Il  a  pour  résultat  l'adop* 
lion  par  917  boules  blaucbes  contre 
16  boules  noires. 

I 

Le  président  annonce  que  Tordre. du 
jour  est  la  discussion  delà  proposition  de 
M.  Gouin' ponr  la  conversion  des  rentes 
5  pour  100,  (Grand  silence.^ 

M.  Delaborde  ,  premier  orateur  inscrit 
contre  la  proposition,  dit  :  rLorsqn'tine 
eqreura  pris  la  place  de  la  vérité,  lôrsque- 
sous  nn  masque  trompeur  elle  est  parre* 
nue  à  séduire  les  meilleurs  espri^,  il  y  a 
de  la  hardie&se  et  quelque  mérite. peat- 
être  à  l'attaquer  corps  à  corps,  à  cher* 
cher  à  lui  enlever  ses  faux  ornemens;  e^ 
si  cette  entreprise  n'a  pas  droit. à  Tindul- 
gence ,  elle  a  droit  au  moins  li  quelque 
chose  souvent  plus  difficile  à  obtenir,  â 
un  peu  dattention ,  que  j'ose  demander'  à 
la  chambre.  » 

lA.  Delaborde  examine  U  droit,  CatiiUé 
et  Câ'ftropoê  de  la  mesure.  Quant  au  ifrorf, 
dit-il ,  les  opinions  sont  tellement  arrê- 
tées à  son  égard ,  qu'il  n'y  a. plus  à  discu- 
ter ;  mais  il  faut  avouer  cependant  que  si 
ce  droit  existe ,  il  est  bien  rigoureux.  Eu 
effet ,  qu'est-ce  qu'un  droit  qui  repose 
sur  l'interprétation  d'un  contrat  par  on 
seul  des  contractan8?nn  droit  qu'on  ne 
peut  .exercer  qu'en  .déplorani  les  mal- 
Leurs  qui  y  sont  aDnexéi..M..  Ufiaborde 
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met  actiielleiiitnC  1^  pi^rtiff  ideYant  des  _  iiodb  .fak  poar  3a.  France?  Commone/^ 
jugea  ,  pois  devant  :uno  réonîon  d'arbi- 1  par  de  violens  debatssnr  l'adresse,  débats 
très  ;  Tétai  parlera  pour  2tii,  el  les  ren«  j  qui  n'ont  pas  eu  Tayaotago  d'an  utile  en- 
tiers feroDl  entendre  leurs  pl«inies(  !  scignemei^t,  nos  travaux  se  sont  pour^ui- 
parmi  ces  derniers ,  il  s'en  trouvera  qui  ;  vis  presque  sans  Tésullats.  Dans  nos  bu- 
auront  sup|)or té  la  réduction  révolutioB- 


naire  des  deux  tiers,  arec  promesse  qu'un 
chélif  reste  ne  leur  seroit  pas  enlevé  ;  \k  y 
en  aura  qqi  auront  acheté  à  i  lo  fr.  pour 


reanx,  des  luttes  animées  pour  de  simples 
nominaiipnsde  présideils  onde  comoiis* 
saîres;  ici  pour  de  sérieuses  discussions 
de  lois  ;  dfs  séances  souvent  déserte?,  et 


ne  recevonr  que  loo  fr.  au  jour  du  rem-  partout  nne  visible  préoccupation  qui  m 
boursesienitil  y  en  aura  aussi  qui  anront  !  traduit  en  définitive  par  un  profond  d«''« 
placé,  il  est  Yrai,  leur  argent  lorsque  la  coucagnmenL  (Murmures.)  Hier  encoie 
rente  étoit  cotée  à  6o  et  70  francs  ;  mais  nous  discutions  ime.loi  des  plus  grades, 
alors  ayant  confiance  quand  la  confiance  celle  relative  aux  aliénés;  ï  poine  si  no<is 
n'existoit  pas  chez  beaucoup  d'antres,  ils  !  étions  en  nombre  pour  que  le  scrutin  piH 
ont  négligé  les  biens  fonds  qui  étaient  '  ôtrc  valable.  Un  tel  état  ne  peut  durer;  il 
égalementen  dépréciation,  pour  venir  an  I  est  déplorable  pour  le  présent,  fumste 


secours  du  gouvernement.  Le  tribunal  de 
jages  donnera  sans  doute  gain  de  cause  è 
l'état,  ajoute  M.  Deiaborde,  mas 'a  sen- 
tence arbitrale  sera,  certainement  en  fa- 
veur dos  rentiers.  L'orateur  examine  fs- 
tUité.  On  met  en  avant  nne  éconcinie 
annuelle  de  16  millions  environ ,  écono- 
mie eertainement  exagérée ,  qui  deman- 
dera dans  tons  les  cas  une  augmentation 
de  capital  de  55o  millions.  Ainsi  on  paie 
aujourd'hui  iso  millions  d  intérêts  pour 
un  capital  de  9  milliards  400  milKona; 
on  paiera  104  millions  pour  devoir  près 
de  3  milliards  ;  en  sorte  que  si  plus  tard, 
W  étoit  question  d'un  nouveau  rembour- 
sement ,  il  faudroit  rendre  d'urtè  main  ce 
que  l'autre  auroit  pris,  et  peut-être  bran- 
coup  au-delà.  Vd-propoê  de  la  mesure  est 
aussi  contesté  par  M.  Delaborde  qui ,  en 
terminant,  demande  qu'on  déclare  le  5 
pour  100  non  remboursable. 

M.  Moni«'r  de  la  Sizeranne,  membre 
de  la  commission  .  après  avoir  attaqué 
pi  usieu/^ des  objections  de  M.  Delaborde, 
iTattacbe  à  développer  qnelques  -  unes 
des  opinions  émises  dans  le  rapport .  et 
à  établir  que  ce  rapport  n'a  point  été  ré- 
digé en  vue  de  combinaisons  mesquines 
et  ambitieuses ,  comme  Tout  dit  ses  ad- 
rersaires.  Ce  n*est  pas  ,  ajoute  l'orateur, 
qui  vient  de  vanter  l^éeonomie  que  les 
contribuables  retireront  de  la  mesure 
proposée,  ce  n'est  pas  nne  situation  or- 
dinaire que  celle  où  nous  sommes.  Nous 
voilà  au  commencement  d'une  législature, 
à  ce  moment  où  s'établit  de  coutume  en- 
tre les  pouvoirs  une  noble  émulation  qui 
tourne  au  profit  des  intérêts  généraux  ; 
eh  bien  î  depuis  quatre  mois ,  qu'avons- 


pour  l'avenir,  et  tourne  au  détriment  dt» 
tout  le  monde,  car  tout  le  monde  sans 
exception  aucune,  en  a  sa  part  de  res* 
ponsabilité. 

M.  LiAnii.nE8.  L'orateur  qui  descend 
de  la'tribiine  me  parq^t  un  partisan  mn- 
dérédela  mesura,  etjesympalhiscroisvo* 
lontiers  avec  lui,  si  je  pouvois  sympathi- 
ser avec  elle.  (Rire  piolongé.)  [I  veut  fa- 
ciliter aux  créanciers  la  translation  de 
leur  état , actuel  à  la.|osition  nouvelle 
qu'on  leur  prépare  ;  c'est  un  progrès  dont . 
je  le  remercia.  Maïs  le  véritable  progrès 
conslsleroit  à  laisser  les  choses  dans  l'état 
pu  elles  sont.  (Murmures  àgauche.) 

M.  Liadières  annonce  qu'il  vient  com- 
battre le  droit  trop  vite  abandonné.  Sans 
doute,  ajoute- :*il ,  ma  présence  à  cette 
tribune  est  un  véritable  paradoxe  [vivant. 
(Agitation.)  Cette  expression  est  emprun- 
tée à  un  bomoïc  de  génie  (M.  de  Lamar- 
tine). 

Le  pay9  est  encore  sous  le  charmé  des 
séductions  dont  on  s'est  plu  à  l'environ- 
ner. Il  voit  rimpôt  et  le  taux  de  l'intéjrét 
réduit  à  presque  rien,  et  les  milliards  de 
la  rente  refluant  vers  l'agricollure  et  Fiu- 
dnstrie;  enfin  que  ne  voit-ilpas?  ce  pays 
qui  prend  pour  de  l'or  en  barre  cette 
fausse  monnoie  qu'on  appel  le  conversion, 
qui,  bénévole,  se  fait  dupe  des  plus  déce- 
vantes promesses.  Ce  qui  devroit  cepen- 
dant l'éclairer  sur  une  mesure  qu'à  deux 
reprises  M.  Gouin  est  vcnn  jeter  an  mi- 
lieu des  débats,  c'est  que  les  partisans  ac- 
tuels du  remboursement  n'en  vouloicnt 
pas  en  1824,  c'est  que  toute  l'opposition. 
M.  Honuinn  excepté,  la  fondroyoit  alors 
do  son.  éloqurnce.  -  ' 


:  te.  «AH!fiûi-»A3G2s.  H. faut  eiccpteT       M.  deLmirttiietiê  i^HM  pHOèiHteste» 
aassi M.  UiXiUe.  h  droit ,  tfn'W  g\  dit-il.    tqft^s«ipm«nt 

M.  LiADiÈKKti.M.l.aflideà  cclKï^qne  eontejitédan.s(raolreft séances,  dll  monte, 
ne  faisoil  pas  p^rticf  de  la  chambre....  ^  Tocrasion  du  remboorsenic»!,  pour  la 
Votre  loi  est  mjaste .  disoit  M.  Stanislas  qnalri(*me  fèia  5  là  trlbiiive.  c>^t  pour 
Gîrardin...  Votre  loi  é^i  injuste,  in>polili-  eiaminer  la  propoaitioii  dan^sotv  esf>Hl , 
qnf ,  immorale,  t»V*crioît  également  le  gé-  dana^aon  chiffre  .  dans  aa  •fH>rtée  [mittî- 
fierai  Thiard.  Gomment  se  fiit-il  que  les  que.  Le  projet  de  là  cominissîon  n'est  n^ 
hommeselles  Choses  aient  cban;;é  si  subi-  '  meilleur  ni  pircqno  fout  aotl-e*  On  pour- 
tement?!!^  lumière  nous  est^îl  le  venue  de  >^oit  J^  tirer  an  sort.  Ce  nW  pas  d*uné 
la  Touraine  (rire  prolongé),  et  s'est-elle  commission  de  la  chambré  '^e  de^ 
faite  à  la  voix  féconde  et  créatrice  de  moyens  fuvonbles  d'eiécnlion  penvent 
l'honorable  M.  Gouin?  Pour  moi,  je  ne  j  sortir;  ce  n'est  qoe  du  point  de  yue  du 
roe  trouve  nullement  éclairé  par  1^.  gouvernement,  placé  an  centre  et  au 
layons  de  l'auteur  de  la  proposition.  Si  sOimmetdes  choses.- Pas  de  milieu;  il -faut 
Girardio,  Foy.   Gasimir  Périer,  le  gêné-    n°*^  1*  proposition  soit  brisée  par  ie  gou- 


rai Thiard  se  sont  trompés  en  i^i4«  je 
partage  leur  erreur  en  i838,  avec  la  con- 
solation de  m'^garer  en  bonne  com- 
pagnie. 

M.  Liadières  trouve  la  mesure  illégair. 


vcrnemeut  ou  bien  qu'elle  le  brise  ;  on  le 
sent  aux  conclusions»  de  la  commission , 
qin  n'a  voulu  sauver  que  l'initiative  de  la 
chambre.  L'orateur  eKamiue  le  projet  de 
loi  qu'il  trouve  tantôt  un  problème ,  tan- 


el  pose  en  principe  que  ce  qui  est  injuste  '  *^^  une  dérision  ponr  les  rentiers,  tantôt 

n'est  jamais  opportun,  il  appelle  inique    ï!!ÏL**.^"^:.*^?_î!!î!^  .?"i*"??*!Ii^*î? 
on  remboursement  impossible  à  réaliser,       """*  "^       -  ^  -     -  •  •- 

un  remboursement  que  l'état  se  garderoit 
bien  de  proposer  s'il  savoit  qu'il  dût  être 
tccèpté  par  tous.  Ge  remboursement  n'est 
quVne  menace,  un  épouvantail  destiné  à 
précipiter  les  rentiers  dans  la  conversion. 
£slcc  de  la  probité,  dit-il,  est-ce  de  la 
justice?  1VI.  Liadières  tiouve  oue  la  com- 
mission a  trop  cherché  à  sétayer  sur 
TAnglcterre.  L'angtomanie  est  un  '  mal 
funeste.  En  teiminant  il  dit  que  la  pro- 
position est  impossible  ,*  improductive» 
mesquine,  misérable  sons  le  rapport  éco- 
nomique; elle  peut  sous  le  rapport  poli- 
tique troubler  l'ordre  et  la  sécurité  du 
payf.  «  Puisse  la  chambre  réformer,  ajoute 
M.  Liadières ,  sa  conviction  avec  les  dé- 
bats! Je  n'o^  Pespérer  t  car  U^  a  quel- 
que chose  de  plus  difficile  d  convertir  que  la 


d'une  somme  énorme  le  capital  de  sa 
dette.  Les  séries  établies  par  f  article  s  ; 
semblent  à  M.  de  Lamartine  une  loterie 
d'iniquité ,  où  l'état  chargeroit  le  hasard 
de  distribuer  non  des  faveurs,  mais  des 
expropriations  :  tandis  qi»e  certains  ren- 
tiers conserveront  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment, peut-être  toujours,  TintégralUé  de 
leurs  revenus,  les  autres  seront  tour  à 
tour  dépouillés  ;  les  articles  3  et  4  ^ai  su* 
lorisent  le  ministre  des  flnances  à  em- 
ployer la  dette  flottante  el  les  bons  da 
tré.5ur  anx  reniboursemeos  qui  seroîent. 
dcmandt^s,  c^est-à-dire  à  convertir  nne 
rente  connue  et  flxe  en  une  dette  indon- 
nue  et  incertaine,  sont  vraiment  inexécu- 
tables, parce  qn'ils  mettroient  le  gouver- 
nement dans  ia  pire  des  conditions.  En- 
fin 1  article  5  conserve  l'amortisseuicnt  à 
la  nouvelle  rente  ;  cet  amortissement  qui 


rente,  comme  Ta  dit  M.  Delabordc,  ce  sont    *«  nouvelle  rente  ;  cet  atnorussemeni  qni 
les  partisans  de  la  conversion..  '  «»"  *  fg»*"  »««•  »"  ««P^a»  augmenté  de 


..4,      ,  1    n    »     I          I          u  ^^o  millions,  rendra  à  fagiotaee  une 

M-  Mnrpt  de  Bortfslpourlererribour-  ^.^.:^  j^  i»»™,»*  ^.j*  ..,^  JL^,\~    i?«. 

sèment  Geocndaiil  cette  mesure  d'aorè»  P*'^**  de  Urgent  pris  aux  rentiers.  En^ 

sèment,  i.epcndaiii  cette  mesure.  Cl  après  j^  ^  ^        beaucoup   d'autrts  détails. 

)0,  n  aura  pas  tons  1.  s  bons  effets  qu'on  ^   ^  Lamartine  établit  qoe  pour  ou  bé- 

•T."     '/n^  n^r?^r  Z''a  "^^  ^^"^J".^'^-  «éûce  de  5,  4  on  5  milîio«s,^n  aura  en 

snltats.  même  olfnr  des  oaneers  Sérieux.  ^^4-   •>•             .       .                 , 

'.   .V      !  .-  T>--.  „.„. .      _„!i._„:        :^  définitive occasioimé  une  grande  pertur- 
bation financière  et  accrn  le  capital  de  la 


M,  Muret  de  Bort  veut  le  remboursement 
parce  qu'il  faut  en  finir  avec  cette  ques- 
tion ;  aussi  il  demande  la  réduction  immé- 
diate, et  à  ce  momcQtil  semble  avoir  ou- 
Jblîé  déjà  les  jnconvéniens  qu'il  vient  de 
signaler* 


dette. 

Séance  du  i8. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis*> 
cussion  sur  la  proposition  de  11.  Gptiin. 


M.  Oaurtiier  JhfRirniillycrt  f-tonnù  qu'on    I»  USfislktioll'  n'iurô  pft  itë't^tôtmifé  V 
conteste  an  goawrnorftent  lo  droit  dé    leor  égard.  i-> 

rembon.  ser.  Loin  d'être  onc  mwnrc  de }  m.  B#cb«rtf  monte  »  la  tnbane .  m»h 
perlnrba..on ,  le  rembonrarment  d,t-.I .  fe,  cris  et  l«  manjoe,  d'imp.tî.n;e  d^ 
est  une  mesure  d'ordre  et  <  *gahlépow  centres  le  foirent  i  en  descendre, 
tous.  Les  rentiers  ne  peuvent  être  blessés 


en  se  voyant  assimilés  abx  antres  eréan- 
cîpTS.  L'orateur  jette  un  coop-d'œi!  ra- 
pide sur  Pétat  financier  des  grandes  pois- 
ssnceftde  TEnropc  ,  et  trouve  qu'il  n'y  a 


Au\  voix  !  aux  voix  ! 

M.  Roui ,  à  la  tribune,  ne  peut  ie  faîre 
entendre.  M.  Berryer  ?a  ponr  le  rem- 
placer, mais  M.  Aoul  iie  i!eni  pas.  lui  eé- 


pas  plus  d obstacles  politiques  que  d*obs-    <^or  la  (taxole.  La  chambre  continue  ses 

tacles  financiers.  (La  voix  de  M.  Gauthier    ^ ''"*  '' —   "   ^ 

de  Bnmilty  se  perd  dans  le  bruit  des  con- 
versations particulière^.)  M.  Jouffroy  dit 
que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permet  pas 


bruyanlesconversalions.  M.  Berryer,  sur. 
un  signe  de  M.  Boni,  vient  occupçr  défi- 
nitive m^nt  la  tribune.  L'orateur  s'élonn*? 
du  ciiangrment  qui  sVsl  opéré  dans  là 
d'improviser;  il  demande  l'indiilgence'de  chambre  dpnis'  le»  ]»aroles  prononcées 
la  cbanbrë  pour  ce  'jn'il  va  liro.  M.  Jouf  P*^  *<?  noinistre  des  finances  ,  et  s'oppose 
froy  reproduit  plnsirurs  des  raisons  don-  ^  ^®"^  ajounicmenl  parce  que  (»  cham- 
lu'eshicrparMiVlKLîadiiTes.  de  Lamartine    ^^^  "'^  V^^  '«  ^^rnli  do  priver  plus  lonjç.» 


et  Delabonfe  contre  le  remboursement. 
M.  Piichalrl  itipprlle  la  part  qu'il  a  prise 
en  ]856  à  la  discussion  qui  eut  lieu  à 
loccasion  d'une  pro|K)siiioii  semblable. 
JI  demanda  alors  rajôurncment.  M.  Dn- 
chatel  ne  voit  rien  dans  la  mesnre  qui 
doive  intéresser  l'industrie,  rien  qui  doive 
«rarner  une  diminution  du  taux  de  Pin- 
térél;  il  ne  reconiioît  qu'une  économie  et 
pas  autre  chose;  économîv?  dont  on  ne 
peut  arrêter  aujourd'hui  le  chiffre,  mais 
qui  Fcia  profitable  aux  coniribuahles. 
AJ.  Duchatel,  qui  trouve  le  dix)itsuirisam- 
menî  établi,  dit  que  les  rentiers  ont  été 
a.ssex  avf  rlis  de  leur  sort  par  les  discus- 
,5ions  passées.  L'opportunité  finaiicière 
paroit  incontestable  à  l'orateur. 

Le  ministre  des  finances  ne  pourra  en- 
trer dans  de  grands  développemens  à 
cause  du  mal  qui  1«  tourmente.  Il  négli- 
gera doue  ie  mode  d'exécution  de  la  rh?- 
aure,  dont  il  parlera  lors  de  la  discussion 
des  articles  du  projet  préseaté-par  la  com- 
missioOa  M.  Lacavc  Laplagne  voudroit 
pouvoir  accepter  le  remboursement  , 
ne  fût  ce  que  pour  évilir  les  incon- 
vénîens  de  ces  discussions  qui  se  re- 
nouvellent chaque  année.  Mais  il  faut  at- 
tendre roccasion  favorable.  La  situation 
de  rÂmérique^sVlàpour  demander qu*on 
ne  précijtile  rien.  Et  qui  sait  aussi  si  le 
comraeice  en  France  est  à  l'abri  d'une 
crise  ?  Le  ministre  -parle  des  sociétés  eo 
commandite  par -actions  qui  ont  pris,  un 
accroissement  effrayant,  qui  nef  négligent 
rien  pour  attirer  h  elles  les  capitaux,  et 
dont  On  peut  craindre  les  effets  tant  que 


temps  le  pays  de  la  solution  qu'il  qtlencL 
Aniès  avoir  discuté  les  diverses  objets 
lions  de  AI.  I.bca^^- Laplagne,  M.  Berryçr 
demande  le  renvoi  de  la  discussion  à 
demain. 


pahaooles    du   docteur   lyrummacber^ 
.    traduites  de  l'allemand  par  M.  i'abbô 
Teillac' 

I^cs  Paraboles  du  docteur  Krnmma- 
cher  sont  le  fruit  d'une  imagination  fé- 
conde, qui  s'est  plu  à  présenter  à  de  jeu- 
nes enfant  les  leçons  de  la  morale  sous 
une  forme  propre  à  les  charmer  et  k  les 
instruire  en  même  temps.  Toutes  ccfs  pe- 
tites scî  nés  qu'il  fait  passer  tour  h  tour 
fious  les  yeux  de  l'enfance  ont  été  prises 
dans  le  règne  de  la  nature,  dans  la  vie 
champêtre  et  dans  l'antiquité  sacrée  et 
profane.  Chacuiie  d'elles  renferme  une 
vérité  morale  non  énoncée  eu  termes  pré- 
cis, mais  rendue  comme  sensible  et  pal* 
pable  sous  des  emblèmes  d'où  il  est  facile 
de  l'extraire. 

Tatitôl  l'anleur  met  en  scène  iles  per^ 
sonnages  de  la  Bible,  tels  que  Noé,  Abel, 
,\alban ,  Davî^J  et  Jonathas.  Tahlôt  il 
nous  montre  Sociale  s'ectretenant  avee 
Isea  dîsci(iles.  Td  c'est  au  Jeune  prince 
qui.,  las  des  plaisirs  de  Fà  cour,  cfrkend 
dans  Itf^ratcho  vallée  des  Bramiues^ 

• 

La  plupart  de  cet  paraboles  €«t7*t6 


(  «8} 


^l9poi^  dmi  1^  ^o&t  de  \^  liUérilfire  | 
orientale.  On  y  trouve  quelqacfou  plus 
(le  pompe  que  de  simplicité.  Quoique 
l'auteur  soii  protestant,  nous  n*y  avonf 
rien  rencontré  qui  soit  contre  la  foi  ca^ 
tholtque. 

Le  docteur  Krummacher,  un  des  pas- 
teurs d'Elberfekl,  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, composa  ces  paraboles  dans  fin* 
lervalle  de  i8os  à  i8i5,  au  milieu  des 
guerres  qui  désoloient  alors  l'Allemagne. 
Il  en  donna  une  édition  complète  en 
1837,  qu'il  fit  imprimer  à  NeutUngen,  en 
3  volumes  in-iâ.  Il  est  aussi  connu  en 
Allemagne  par  son  poème  dramatique  in* 
titolé  :  Saint  «/«««.  Il  appartient  à  la  secte 
des  piétisles. 

M.  l'abbé  Teillac  a  fait  sa  traduction 
sur  l'édition  de  iSjy.  Elle  est  d'une 
exactitude  scrupuleuse  ;  il  a  su  faire  pas- 
ser dans  son  style  tontes  les  couleurs  de 
l'original.  Ce  recueil  de  paraboles  peut 
offrir  une  lecture  agrilable  à  l'enfance, 
et  être  utile  au  jeune  prêtre  et  an  lévite 
qui  catéchisent  les  enfans  ;  ils  trouveront 
dans  les  108  paraboles  de  Krummacher 
une  mine  d'anecdotes,  de  comparaisons, 
et  ils  imiteront  ainsi  le  divin  maître,  qui 
ne  parloit  jamais  qu'en  paraboles. 

A.  D.  B. 

J^0  gixani,  2lî^rûn  ff  dUrr. 
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J  VENDRE 

Les  belles  Boiseries  qui  omoient  l'église 
et  chapelles  de  l'ancienne  Chartreuse 
de  Yauclaire. 

CES  BOISRBIES  ^"E^  COMPOSBIIT  DB  : 

i«  Quaranlc-six  slalIcsqiiifHisoifnl  pnrlie  dn 
cbœur  deTëgUse,  avec  lambris^  pHaslrcs^ 
chapilaux,  surmontées  d'un  très^bei  cnta^ 
Mcmeiil;  le  tout  cm  bois  de  noyer  et  par» 
faitement  bien  sculpté; 

2»  Vingt-deux  stalles provfnant  de  la  chapelle 
dite  du  Chapitre ,  ayant  aussi  lambris  et  en- 
tablnnent  très-bien  sculpté; 

.^  Seize  autres  stalles  de  la  chapelle  dite  de 
l'Abbaye,  avec  lambris  et  entablement  ; 

4'  Deux  magnifiques  chaises  de  coiifërence 
très-bien  sculptées; 

5o  Trois  tombeaux  d*autel  ; 

6o  Deux  très-belles  portes  ayant  dix*pi<^  de 
hauteur  sur  six  de  largeur,  d'une  sculpture 
riche  et  parfaite; 

7<»  Plusieurs  belles  statues  en  bols  de  noyer  de 
grandeur  naturelle,  telles  qu'un  groupe  re- 
•présentant  la  Charité,  une  Vierge,  sainte 
Anne ,  les  quatre  Evaiigélistes ,  piusieare 
Chérubins,  deux  belles  statues  destinées  à 
être  placées  en  forme  de  consoles  sons  une 
trihuueou  cage  d'orgue,  etc.,  etc. 

Ces  boiseries  sont  en  très -bon  é:at  et  se- 
rnient  dignes  d'orner  le  chœur  d*une  l>elle  ca* 
thédraU. —- S'adresser  à  M.  Ritks,  proprié-: 
taire  à  Yauclaire,  pi*ès  Monpont(Ddrdogne.) 

PABIS.  —  IMFBIMEaiB d'aD.  LB  CLBBB BTC*  , 
Quai  des  Au{;ust!ins,  3f . 
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ARITHMÉTIQUE  DES  JEUNES  GARÇONS. 

Un  volume  in-18.  '—  Prix  j  1  fr.  60  c. 
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PAR   M,    GILLET-DAMtTTR, 

B<'e^vi<^  pnu'  riu^imctinn  primaire  élcmciaairt  «i  riostrurtif<n  primaii-v  siipéH<  iirt% 


t*AMI    DR    LA  HRLIOIO"! 

paroft  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 


On  peut  s'abonner  des 
1"  et  1 5  de  chaque  moîsJ 
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SUR  M.  GUIZOT  ET  M.  GOIRAUD. 


a  attaqué ,  bien  plus  que  réciLvaiii 
qui  trailoit  un  sujet  de  religion.  On  a 
poursuivi  l'ancien  ministre,  le  par- 
tisan de  la  rëvolutiou  ,  le  doctrinaire. 
Nous  n'avons  point  voulu  prendre 
part  à  cette  polétnique  assi  z  âci-e  , 
mais  nous  avons  dii  di.stin|^*ier  unt? 
lettre  adressa  à  l,*^  Gazette  de  France  , 
et  insérée  pareilele7avril.Cette  lettre 
est  de  M.Guiraud,  de  rAcadémie 
française.  Elle  est  écrite  avtc  ce  ta- 
lent que  Ton  connoît  à  l'auteur, 
mais  surtout  avec  ^cette  fermeté  cle 
principes  et  ce  ton  de  conviction  que 
l'on  aime  à  voir  dans  un  homme  de 
lettres  de  ce  mérite.  Mous  avons  eu 
le  malheur  de  ne  pouvoir  approuver 
il  y  a  quelques  années  une  produc- 


M.  Guizot  publia  il  y  a  plus  d'un 
mois  dans  la  Bet^ue  Française^  un  ar- 
ticle De  la  religion  dans  les  sociétés 
modernes^  article  qui  a  été  reproduit 
dans  le  Journal  des  Débats  ^  dans  la 
Presse ,  dans  le  Journal  général ,  etc. 
Dans  cet  article  ,  M.  Guizot  rendoit 
houunage  à  la  religion  ;  il  procla- 
moit  sa  néce^isilé  et  son  influence. 
Toutefois ,  il  adressoit  quelques  re- 
proches au  clei-gé ,  qu'il  accusoit  de 
s* être  mis  eu  hostilité  avec  la  société 
actuelle.  Il  nous  semble  que  c'est  bien 
plutôt  la  société  actuelle  qui  s'est  mise 
en  hostilité  avec  la  religion ,  et  que 

ceWe-ci  auroit  plutôt  à  se  plaindre  ^^^^  j^  M.'Guiraud,  qui  fut  alors 
des  rudes  coups  qui  lui  ont  été  por-  beaucoup  louée  par  la  plupart  des 
tés  à  40  ans  de  distance  par  deux  journaux.  Mais  si  nous  n'avons  pu 
révolutions ,  dont  les  traces  ne  bonl  ^^^^  dispenser  de  faire  la  critique  de 
pas  â  beaucoup  près  effacées.  Ce  re-  piai^ien  (N»  du  30  juin  1835),  c'est 
proche  immérité ,  et  quelques  idées  po,,^  nous  une  raison  de  plus  de 
que  nous  ne  saurions  partager,  nous  rendre  justice  à  Tauteur  pour  une 
empêchèrem  de  reproduire  même  en  ^utre  production,  assez  courte  à  U 
partie  l'article  de  M.  Guizot ,  où  ce-  mérité ,  mais  fort  estimable.  Il  a  fait 
pendant,  il  faut  le  dire,  il  y  avoit  réimprimer  sa  lettre  à  la  Gazette,  el  a 
des  hommages  el  des  aveux  assez  re-  ^5^^  voulu  nous  l'adresser.  Ne  pou- 
marquables  de  la  part  d'un  proies-  ^j^^t  la  citer  en  entier,  nous  en  mon- 
Unt ,  d'un  admirateur  de  la  phUoso-  tuerons  l'esprit  par  quelques  extraits  i 
phie  du  dernier  siècle  ,  d'un  écrivain 

qui  ne  s'étoit  pas  toujours  montré  ^  •  Notre  premier^soin  sera  de  dçm an- 
juste  envers  le  clergé.  M.  Guizot  fai-  ^«"^ \?*-  ^,T'  '  ^  "'  "*"'  "*  '^'"* 
'  .  ,  "  1/11      dont  a  parle? 

loit  entr  autres  un  crand  éloge  de  ^  [       •     «  ,  .       ... 

,,,r   .       ..      .f  /•  .  j    11        -^        »  Est-ce  Simplement  le  senlimfcnt  relw 

l  Unii^sité  catholique ,  et  de  l  esprit    ^.^^    ^  ,^  ^^^^^^   ^^^^^1  ^^^.^^.^ 

qui  amme  ses  r^acteiirs.  Constant,  son  co-religionnairc.  a  consa- 

L  article  de  M.  Guizot  a  été  exa-  ^^é  d'admirables  pages  dans  ses  principes 

miné  et  critiqué  dans  plusieurs  jour-  ^  politique,  au  développement  duquel  i\ 

Baux  dont ,  à  dire  le  vrai ,  la  critique  s'est  plus  tard  attaché  dans  le  plus  iropor- 

ne  nous  a  pas  toujours  paru  impar-  tant  de  ses  ouvrages?  Mais  le  peudesucr 

tiale.  C*est  l'homme  politique  qu'on  ctss  qu'un  si  beau  ttUnl^.obVmvivoivyvV^^ 

7wiF#  XCr/L  V^mi  de  la  ReUgîùn.  ^ 
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avenir  M.  Guiiol  du  peu  de  sympilbie  employé  dans  nn  sens  vagae  cl  commun 
qn'nne  telle  religioaléeicile  dans  los  gé-  à  loole*  les  sectes  chrétiennes,  comme  si 
nérations  présentes  ;  cl  ce  n'csl  pas  à  une  |  ranteor,  effrayé  du  chemin  qu'il  avoil 
slvague  abstraction  que  M.  Gnizotpoor-  :  parcouru,  eût  teuté  de  revenir,  là  à  son 
roîl  raisonnablement  demander  les  re-  '  point  de  départ,  il  est  certain  que  c'est  Je 
inèdes  qu'il  croit  nécessaires  an  mal  qui  |  catholicisme  qu'il  a  sîgnaîé  dans  tout  le 
travaille  noire  humanité.  j  cours  de  son  article,  et  que  d'est  de  lui 

•  Est-ce  tonte  religion  formulée  qne  |  seulement  qu'il  a  réclamé  aide  et  asals- 
M.  GaiiDt  appelle  au  secours  de  notre  ■  tance,  en  faveur  de  la  société  souffrante^ 
société  malade?  Mais  alors  que  fait-iS  si-  j  »  Kl  de  là.  on  s'est  empressé  d'applan-, 
non  reproduire  de  vieux  axiomes  devenus  dîr  à  celte  éclatante  apologie,  non  pas  de 
aans  force  |»ar  leur  banalité,  et  répéter  j  nos  doctrines,  mais  de  notre  influence, 
aux  hommes  du  xix*  siècle  ce  qui  a  été  j  On  a  regardé  comme  on  triomphe  l'aven 
dit  aux  hommes  de  tons  les  temps  et  par  I  d'un  ennemi  naturel|;  et  quel(|ues  cspriu 
tous  les  philosophes,  excepte*  pourtant  j  pen  réfléchis,  ou  dansées  rangs  du  clergé. 


ceux  dn  siècle  dernier,  à  savoir  qu'il  u'j  des  âmes  trop  vivement  cbarilables,  oui 
a  pas  de  société  possible  sans  religion;  vé-  cm  devoir  témoigner  à  l'aulcur  la  salis* 
rite  qne  Ptularque  et  Gîcéron  ont  rendue 


classique  et  qoe  répreuve  de  93  a  fait 
rentrer  violemment  danf  tous  les  es- 
prits? 

•  K*«-t-îl  entendu  par  ce  mol  de  religion 
que  le  christianisme.  c'e<^l-à-dire  toute 
secte  appartenant  parsa  racine  à  la  religion 
dn  Christ?  Mais  alors,  comment  pense-t- 
il  appliquer  an  désordre  et  an  malaise  so- 
cial les  secours  si  divers  que  fournissent 
ces  diverses  croyances?  Juge-t-il  indifférent 
de  prêcher  au  peuple  le  droit  de  libre 
examen  ou  le  respect  de  l'autorité?  Pense- 
t-il  que  la  foi  au  dogme  ne  soit  pas  une 
des  firemières  conditions  de  Pinfluence 
mot  aie.  en  ratiachaât  à  la  divinité  l'ori- 
gine de  tout  ce  qne  doit  vénérer  l'homme 
ici  bas?  Et  lui,  qui  possède  nn  esprit  droit, 
nnc  raison  éclairée,  poarroit-il  voir  dans 
un  tel  mélange  de  croyances  et  de  doc- 
trines antre  chose  qu'on  philosophisme 
chrétien? 

•  Est-ce  donc  enfin  le  catholicisme  qoe 
M.  Guizot  a  désigné  sons  le  nom  généri- 
que de  religion,  comme  le  Coran  et  la 
Bible  éloient  désignés  chet  les  Musul- 
mans et  les  Juifs  par  le  simple  nom  de  li* 
vre,  marquant  ainsi  le  livre  par  excel- 
lence, le  seul  utile,  le  seul  vrai?  A  en 

les  apologistes,  et  même  les  enne- 

Gnixot,  c'est-l&  son  intention; 

10  ret^  à  part  quelques  phrasçs  et  la 

toui,  où  le  mot  religion  est 


'fri 


témoigner 
faction  et  même  les  espérances  que  leu^ 
donnoit  ce  qu'ils  ont  pris  à  tort  pour  une 
déclaration  de  principes. 

•  Eh  bien  !  l'avooerai  je  ici?  ce  qui  fait 
la  joie  de  ces  hommes  m'afflige  sincère^ 
ment.  Je  déplore  du  fond  du  cœur  qu'on 
homme  au.ssi  haut  placé  qne  M.  Guixot 
dans  Topinion  de  bien  des  gens  ait  assei 
peu  de  croyance  réelle  pour  se  faire  pré- 
cisément Tapologifrle  dn  culte  qu'il  iuk 
professe  pas.  le  nesaorots  voir  dans  celte 
élrangclé  ou  qu'une  fantaisie  bien  irrévfr. 
rente,  bien  coupable,  en  des  natièrea  ^ 
graves,  ou,  ce  qui  seroit  pire  encore^ 
qu'un  mépris  intime  et  tout  an  moine 
une  profonde  indifférence  pour  les  for#> 
mes  des  croyances  chrétiennes,  former 
qui  en  manifestent  après  tout  la  pensée el 
l'essence  mêmes,  et  qui.  sous  ce  rapportl 
ont  [)lus  d'importance  qu'on  ne  jcroil.  E]t 
c'est  la  conviction  où  je  suis  qne  l'article 
de  M.  Guixot  tend  à  prolonger  celte  i^ 
différence,  maladie  de  notre  iiidolenlÉ 
société,  à  élargir,  à  envenimer  relie  plaie 
qoi  la  ronge;  c'est  celle  conviction,  di» 
je,  qui  m'a  détçrroiné  à  protester  haïute^ 
ment  contre  le  danger  d'nqe  lelle  conFe^ 
sion  d'idées  et  de  principes. 

»  Si  M.  Guixot  protestant  reoonnoitpn^ 
si  puissante  influence  an  catholicisnufL 
est -il  possible  qu'il  ne  (cherche  pas  à  s*en 
rendre  raison?  Est  il  possible  qu'il  n'en 
trouve  pas  le  motif  dans  la  perfeictaon  m 


e,  qif  H  Ma  à  li  p^rfcètlon  de  m§    dans  leur  eiproHion  -plus  ou  noiaf  -fidèle 
>  Car  le  dogme  n'eel  que  la  irérilé    de  la  loi  religtenae.  La  religioa»  et  par  II 
j  incoroplélemeflit  aperçoe ,  et  la    j'eolends  comme  U.  GuinH,  le  cat^li- 
D'a  de  forée  que  dans  le  rapport    cîsme,  est  donc  la  seule  poisNUiee  de«t 
DIS  arec  celle  v^îté  mpréme.  Si    monde,  celle  de  UqnelU  loolealea  avtma 
.  Gniaol  signale  celte  supériorité    émanent,  et  celles  ci  sont  légUÏmet  c| 
olicisroe  sans  en  rechercher  la    protectrices  en  raison  de  leur  ploa  ou 
m#nlre  peo  de  réfleiion,  peu  de    moins  d'analogie  avec  leur  principe, 
dans  reeprit.  et'  ce  n'est  pas  là  en       •  Il  s'ensuit  qne  si  la  reUgion  eoiic|aroae». 
(^opinion  qu'on  a  de  lui.  SU  l'ayant    commejepirétend  M.  Goiaot,  le»  idâea,  l«^ 
lée  et  reconnue,   il  ne  professe    sentimcns  ,    les  i^térdli   qui.  prévalt-pi^ 
ement  le  culte  qui  posisède  eette  '  maintenant  dans  )a  v(e .  temporelle,  c'tai 
ité  qu'il  constate,  il  semble  atta-  \  sans  doute  parce  que  ces  sentiment  H  cca 
I  d'importance  à  nn  objet  dont    ihtérèHs,  essentiellement.mobilea,  aonlfu. 
le  recommande  hautement  fim-  1  désaccord  avec  les  sentimens  et  les  int6« 
3  aux  antres  dans  son  eeuvre.  et ,  réls  réels  de  rbumaDit^^qiKiU  i:eUgîoii, 
eo  droit  de  lui  demander  où  est  j  protège  et  qui  sont  immuables  conun» 
cela  la  logique  de  l'historien,  de    elle.  JLes  fautes  ne  sont  donc  pomi  réà^ 

praqmet^  comme  dit  M.  Gniaot;  car  sf  1« 
religion  pouvoit  entrer  avec  le  monde  en 
réciprocité  de  fautes  qu  de  torts,  elle  ne 
seroit  plus  toute  divine,  et  nous  ne  voyons 
pas  alors  ^oel  s{  puissant  intérêt  auroit 
M.  Guiiot  à  la  recommander  %  la  fociété 
actuelle  comme  sa  sauve-g^rde,  ^i  es^ 
pérancé,  son  unique  moyen  de  satuL  •     , 

L'habile  acadéuiicî^  lerinine  ainsi 

SA  lettre  t 


s  d*état  on  du  philosophe? 

rairaud  examine  ensuite  quel- 
assage^  de  l'article  auquel  il 


Goisot  a  raison  quand  il  dit  plus 
e  les  premiers  chrétiens  fil  suroît 
Bter  les  vrais  cbr6tiens  de  toutes 
(|nes)  ont  toujours  poursuivi  leur 
À^religieux,  sans  ^inquiéter  de  le 
lemporelte,  et  sans  lui  déclarer  la 
•  ^  comme  il  les  propote  en  cxeni- 
la  génération  actuelle,  il  s'ensuit 
tte  on  blâme  sévère  et  juste  sur  les 
a  diréUena  (je  dhrai  même  les 
t  citoyen*"}  qui,  avant  iS5o,  i^in- 
eot  ai  fort  du  gouvernement  tem* 
Il  tendoient  évidemment  de  tmii 
fort  à  le  renverser.  £t  en  vérité,  fl 
B  grave  instruotion  dans  le  speeta^ 
e  donne  nn  tel  homme  amené  à 
nar  dé  telles  choses. 
le  dirai-je  aussi  de  Cênimiê-etik 
NU#  quil  viBut  établir  entre  la  poli- 
riVa-fdigion,  puissances  qnll  isoïè 
te  f  autre,  et  place  li  peu  près  an 
mig,  sens  le  double  rapport  de 
Bpoflance  et  do  leurs  droits?  De 
ibles  Tapprocbemms  n'ont,  à  mon 
ilB0  de  cltfétlen.  Toutes  les  lô!s  qiii 
Ht 'le  monde,  aolt  {wlitiqoi»,  soit  so 


«  GTest  la  première  fois  dans  tonte  ma 
carrière  littéraire,  que  je  témoigne  hau.- 
tement  mon  improbalion;  et  M.  Guisot 
duroit  tort  de  voir  dans  la  détermination 
qne  j'ai,  prise  à  son  sujet,  quelque  é.tran- 
gère  et  cQntnJre  qu'elle  soit  à  mes  habi- 
tudes et  à  mon  caractère,  ablrê  chbsq 
qu'une  preuve  de  la  grande  importance 
que  f  attache  à  ce  qu'il  écrit,  importance 
^que  je  calcule  toujours  en  proportion  H 
la  considération  etde  Tettimedont  joni^ 
nn  écrîvain.  jtfainténâut  que  M.  Guîsot 
me  permette^  non  plus'  une  censurt*» 
mais  une  prière  !  chrétien'  et  catholique, 
f  ai  plus  d*un  devoir  ï  rç;mp]ir  envers  lui. 
Je  ne  Pal  point  combattu  ;  je  me  suis  rc- 
tranché  contré  lui  sous  le  tK>ucIier  de  la 
fbi,  qui  est  bien  moins  une  arme  qu'une 
défense.  A  en  croire  rarUcle  dont  jà 


,— ,^ ^^. iniroccàpe.  II.'  Gulxol  eal^citiMA^vç^ 
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le  devienne  donc  réellement  par  la  foL 
'  »  Ijk  foi,  s'il  a  besoin  qa'on  loi  dise,  est 
la  raison  sapréme  des  tboses. 

»  Pourquoi  est-elle  appelée  la  première 
des  YeriQs?  Pourquoi  est-elle  la  condition 
indispensable  de  tonte  œuvre  méritoire 
aniyeux  dcDien? 

»  Parce  que  ce  qn*elle  enseigne  étant  la 
loi  première,  la  loi  naturelle  de  l'homme 
dans  sod  état  dinnocence,  elle  donne  à 
Fhomme  coupable  le  moyen  de  s^  repla- 
cer, tant  qu'il  le  peut,  par  sa  volonté, 
sons  cette  même  loi,  en  faisant  adhérer 
sans  examen  son  esprit  cl  son  cœur  à 
font  ce  qu'elle  leur  impose. 

•  Ainsi,  croire,  c'est  ressaisir  la  con- 
noîttance  perdne  de  Dieu  et  de  Thomme; 
croire,  c'est  ftanchîr  par  sa  volonté  les 
abîmes  qoe  le  péché  a  semés  entre  l'hom- 
me et  Dieu. 

•  Croire,  c'est  reconquérir  par  l'humi- 
lité de  l'esprit  ce  que  son  orgueil  nous  a 
fait  perdre. 

»  Tout  ce  qui  est  devenu  mystère  pqur 
l'homme  de  péché  a  été  et  sera  une  révé- 
lation claire  et  précise  pour  1  homme 
d'innocence  et  celui  de  grâce. 

•  Celui  qui  crojt  sait. 
.•Ëtce  qu'a  d'admirable,  de  populaire, 

d'universel  le  catholicisme,  c'est  d'avoir 
rois  ainsi  la  science  à  portée  de  tous,  en 
dotant  le  cœur  de  l'homme  de  facultés 
plus  puissantes  que  celles  de  son  intel- 
ligence. 

•  Or,  la  doctrine  protestante  du  libre 
examen  détruit  la  foi  ;  la  doctrine  du  li« 
bre  examen  porte  dans  l'enseignement 
chrétien  une  sorte  de  rationalisme  qui  se 
rattache  à  la  racine  même  du  péché  ;  car 
le  rationalisme  a  commencé  dans  TEden, 
alors  que  l'homme,  en  violant  la  défense 
qu'il  avoit  reçue,  a  voulu  être  dieu  par 
lui  méiue,  scion  la  promesse  du  serpent, 
au  lieu  de  maintenir  en  lui  l'image  de 
Dieu,  par  son  adhésion  absolue  à  son 
créateur. 

•  Que  M.  Guisot,  qui  possède  déj^tant 

de  science  humaine,  demande  pour  elle 

vne  sorte  de  fécondation  à  cette  science 

(âMne  dont  le  catholicisme  concentre  en 


lui-même  Ions  les  rayons  !  Une  hante  in* 
telligence  comme  la  sienne  tend  malgré 
elle  vers  la  lumière.  £t  de  là  viennent  ces 
involontaires  élans  vers  te  plus  foible  de 
ses  rayons  qui  pénètre  jusqu'à  elle.  Mais 
cç  n'est  pas  asses  >  M.  Guisot  doit  sentir 
le  besoin  de  se  dérober  aux  inqniétades 
de  l'erreur,  aux  embarras  d'ane  indiffé- 
rence qui  n'est  jamais  réelle,  tant  elle 
est  contraire  à  notre  morale  :  et  comme 
il  n  y  a  de  repos  ponr  l'esprit  qoe  dans  la 
vérité,  nous  l'appelons  de  tons  nos  vœux 
dans  cet  ordre  positif  et  régulier,  parce 
qu'il  est  dans  les  conditions  du  vrai  et  du 
juste  où  nous  a  placés  notre  foi  religieuse 
et  politique.  Certes  nous  nous  applaudi- 
rions d'un  tel  changement  ;  mais,  nous 
devons  le  dire  en  toote  sincérité,  nous 
pensons  qu'il  auroit  lien  de  s'en  applao- 
dir  plus  que  nous.  Il  respire  dana  une  at- 
mosphère qui  n'est  pas  la  sienne,  et  de  là 
ces  agitations  qu'on  appelle  de  la  mobi- 
lité. Qu'il  marche  droit  à  la  lunâière  dont 
son  regard  ne  se  détachera  plus.  Il  n'y  a 
pour  l'intelligence  humaine  de  fixflé 
que  là.  » 

Ces  remarques  de  M.  Gvrirftùd  tfUr 
l'article  de  son  confrère  à  rAcadéniie 
honorent  infiniment  y  à  notre  gré,  soa 
jugement  et  ses  sentimens  religieux. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  17  avril ,  trois  mis- 
sionnau'es  destinés  pour  la  rûssxod 
de  rinde  sont  partis  du  séminains  de9 
Missions-Etrangères,  et  doivent  s'em- 
barquer à  Bordeaux  à  la  6n  du  mois 
sur  un  navire  faisant  voile  pour  Pon- 
dichéry.  Ce  sont  MM.  Joseph  Lai^ 
gnoux,  du  diocèse  de  Tarbes,  Jean- 
Louis-Joseph  Yolmat,  du  diocèse  dé 
Grenoble,  et  Jean-Michel  Groeset- 
Janlu,  du  diocèse  d'Annecy.  La  yeilU 
de  leur  départ,  après  la  prière  e 
après  une  allocution  proBoncée  pa' 
M.  Tabbé  Dubois ,-  supérieur  du  se' 
niinaire,  eut  lieu  la  cérémonie  toif 
chante  des  adieux  ei  du  baiseuie» 
des  pieds,  à  laquelle  assis^rent  pla 


(  i33  ) 

Meurs  personnes,  piètres  cl  laïqnes,  |  sir  à  dénaturer  ol  a  ftènigr^r.  Il  ne 
entre  autres  M.  Tëvéque  de  Païuiers,    dit  rien  du  fond  du  bujct,  rien  des 

preuves ,  rien  des  niouveineiis  ,  rien 


eui,  après  les  avoir  embrassés,  leui 
donna  sa  l)énëdiction. 

Trois  autres  missionnaires,  desli- 
ués  pour  la  Chine  et  pays  circonvoi* 
ans,  partiront  dans  le  courant  du 
uiois  prochain. 

Tandis  que  de  bons  fidèles  vont 
enUndre  la  parole  de  Dieu  dans 
les  ^lises  pour  s'édifier  ou  s'ins- 
truire, d'autres  y  vont  dans  un  es«- 
Kit  de  critique  et  de  malveillance. 
\  cherchent  le  c6lé  foible  du  pré> 
dicateur,  dénaturent  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  ses  discours,  y 
trouvent  des  allusions  et  des  rappit>- 
diemeos  dont  il  ne  s'est  pas  douté , 
lui  prêtent  même  au  besoin  ce  qu'il 
u'a  pas  dit,  et  triomphent  quand, 
ta  moyen  de  ces  inventions  et  de  ces 
artifices ,  ils  ont  pu  jeter  du  ridicule 
sur  la  parole  sainte  ou  sur  celui  qui 
l'annonce.  Il  est  à  croire  que  c'est  un 
auditeur  de  cette  espèce  qui  a  fourni, 
il  y  a  quelques  jours,  au  Siècle  y  un 
feuilleton  sur  les  prédications  de 
fiMiiut-Roch.-Ces  prédications  ont  été 
fort  suivies  ce  Carême ,  et  surtout 
dans  les  dernières  semaines.  M.  le 
cui-é  préchoit  trois  fois  la  semaine, 
et  sa  parole  heureuse,  brillante  et 
bien  nourrie,  a  constamment  trouvé 
de  nonnbreux  et  fidèles  auditeurs. 
M.  i'abbé  Certes,  qui  remplissoit  la 
station  dans  la  même  église,  a  su 
adapter  ses  sujets  aux  besoins  ac- 
tuels, et  on  a  distingué  entre  autres 
deux  discours  sur  le  sacerdoce  ;  l'un 
pour  montrer  ce  que  c'est  qu'un 
prêtre,  l'autre  pour  répondre  aux 
accusations  trop  communes  contre 
le  clergé.  Cette  apologie  a  été  à  la 
fois  pleine  de 'force  et  de  mesure,  et 
les  dfveloppemens  où  est  enti*é  l'o- 
rateur ont  paru  porter  la  conviction 
dans  les  esprits. 

'  £h  bien  I  ce  sont  précisément  ces 
tleui  discours  que  l'auteur  du  feuiU 
lelMi  du  Siécie  f9Lroii  avoir  pris  plai- 


enfin  de  tout  ce  qui  pou  voit  faire 
ronnoître  le  mérite  des  discours.  Mais 
s'il  n'a  pas  jugé  â  propos  de  parler 
de  ce  qu'avoit  tlit  l'orateur ,  en 
revanche  il  parle  beaucoup  de  ce 
dent  M,  Certes  n'avoit  pas  dit  le 
mot.  Il  le  représente  brandùiatt  ses 
armes  et  lanparu  ses  foudres  contie 
M.  La  Mennais  et  contre  madame 
Sand.  Or,  M.  l'abbé  Certes,  non- 
seulement  n'a  pas  nommé  ces  deux 
personnages,  mais  n'a  rien  dit  qui  y 
eût  trait.  A  quel  propos  eiît-il  brandi 
son  discours^  son  geste  et  son  indigna^ 
tion  (ce  sont  les  expre.ssion.s  du  Siècle) 
contre  une  dame  dont  sans  doute 
un  prédicateur  a  quelque  chose  de 
mieux  à  faire  que  de  lire  les  ou- 
vrages? 

Tout  ce  feuilleton  du  Siècle  e»t 
une  facétie  où  l'auteur  a  mêlé  Long- 
champs,  ïeS/eepie'chasej  Saint-Rocli, 
Ifs  concerts,  M.  Scribe  et  M.  Hugo, 
s'am usant  ainsi  à  confondre  le  sacré 
et  le  pi*ofaiie ,  les  églises  et  ks  thé.-)- 
trts,  les  prédicateurs  et  les  musi- 
ciens. Ce  ton  léger  est,  dit'On,  la  ^ 
perfection  du  genre  du  feuilleton  ; 
c'est  bien  pintôt  une  dérision  et  une 
profanation  continuelles. 

Un  jeune  homme  qui  parolt  avoir 
été  lainené  à  la  religion  par  les  pré- 
dications de  M.  Lebarbencbon,  char- 
Îé  de  la  station  du  Carême  à  Saint- 
ean-Saint-François,  un  jeune ^om- 
me ,  dis-je ,  nous  écrit  pour  nous 
témoigner  sa  peine  d'un  désordre 
dent  il  a  été  témoin  le  jour  de  Pâque 
dans  une  grande  église  de  la  capitale. 
Il  a  trouvé  cette  église  envahie  pir 
des  musiciens,  et  a  été  fort  scanda- 
lisé de  leur  tenue  et  de  celle  de  beau- 
coup de  curieux  qui  étoient  là.  Ce 
bon  jeune  homme  a  trop  de  sens  et 
trop  de  droiture  pour  trouver  dans 
ce  fait  une  objection  contre  la  reli- 
gion. Les  lotu  dc&  ^v^Â.co>L\^v%  '^^ 


doivent  poîot  ébrauler  notre  foi.  Mes 
églises  n  en  sont  nas  moins  dignes  de 
respect,  parce  qii  il  y  a  des  musiciens 
et  des  curieux  <)ui  oublient  ce  que 
prescrivent  à  cet  égard  îa  (oi  et  même 
les  simples  convenances.  Le  pasteur 
a  sans  doute  gémi  le  premier  de  ce 
Scandale.  Nous  devons  croire  qu^il  a 
fait  ce  qui  éloit  en  lui  pour. le  pré- 
venir. Qui  ne  sait  d'ailleurs  qu'il  y  a 
telle  paroisse  oîi  un  curé  n'est  pas 
seul  maître,  où  les  fabriciens  se  sont 
peu  à  peu  emparés  d'un     partie  du 
pouvoir,  et  où  ils  l'exeicent  même 
auelquefois  assez  despotiquement? 
Ces  messieurs  voient  surtout  dans 
une  cérémonie  religieuse  uiie  ailaire 
de  finances.  Ils  calculent  qu'un  con- 
cert, une  réunion  nombreuse,  des 
chaises  à  10  sous  feront  une  excel- 
lente recette  pour  la  fabrique    Le 
reste   les  touche   beaucoup  moins. 
Il  est  clair  que,  dans  ce  cas ,  on  au- 
«oit  bien  moins  de  reproches  à  faire 
au  clergé. 

Nous-  serions  heureux  de  calmer 
par  ces  simples  réflexions  le  trouble 
nui  paroît  s'être  élevé  à  ce  sujet  dans 
T esprit  du  jeune  homme  dont  il  s'a- 
git. Un  chrétien  est  exposé  partout , 
et  surtout  à  Paris  ,  à  voir  beaucoup 
de  choses  qui  Taffligent.  Il  n'm  sera 
point  responsable  s  il  n'y  prend  au- 
cune part.  Il  en  gémira  devant  Dieu , 
il  le  remercira  de  lui  avoir  inspiré 
d'autres  sentimeus  que  ceux  de  tant 
de  malheureux  qui  se  perdent.  Ces 


de  Grenoble  ,  de  Gap  doivent  se  ren* 
dre  à  Lyon, pour  U  cérémonie,  à  la- 
quelL^  se  trouvera  égaletnent  M.  Lo* 
ras,  évéque de  Dubuque  aiu  Ëtatst* 
Uni«. 


-épreuves  même  fortifieront  sa  foi. 


A  Toulouse ,  le  Carême  a  étjé  pré*-> 
elle  dans  l'église  métropolitaine  par 
M.  l'abbé  Guyon.  Sur  la  fin,  il  a 
donné  une  retraite,  où  il  préclioit 
trois  fois  par  jour.  Chacun  de  ses  dis-: 
cours  attiroit  un  nombreux  audi- 
toire. La  retraite  a  été  terminée  le 
dimanche  des  Rameaux  par  une 
communion  générale  qui  a  duri 
fort  long-temps ,  quoique  M.  l'arche- 
vêque fut  assi^té  de  plusieurs  prêtres 
de  la  paroisse,  qui  donnoient  de 
leur  côté  la  communion  aux  fidèles. 
Il  devoit  y  avoir  de  nombreuses 
comnumions  le  jour  de  Pàque  et  le 
dimanche  suivant. 

Au  Man<< ,  toutes  les  églises  ont  été 
encombrées  pendant  toutes  ces  tètes. 
Un  prédicateur  a  attiré  la  foule  à  la 
cathédrale  ;  c'est  M.  l'abbé  Gonin  , 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Lyon.  Il 
avoit  prêché  1  année  dernière  IÇiÇs^^ 
rêine  à  Rioiii.  M.  i'évéque  du  Mans 
ayant  ouï  parler  des  succès  qu'il 
avoit  obtenus  dans  celte  ville,  la 
invité  à  venir  prêcher  le  Carême  dan^ 
ha  cathédrale;  le  prélat  s'e^t  féiiciliç 
de  ce  choix.  iM.  Gonin  joint  au  la- 
lent  le  zèle  et  la  piété.  Il  aspire i  ga- 
gner des  âmes  à  Jésus-Christ  ;  il  a 
une  onction  qui  touche.  Les  fidèles 


même  lortineronl  sa  toi.    l'ont  constannnent  suivi,  et   Taudi- 
Il  verra  ou  mène  1  oubli  de  la  reh-    ^^i,^  g^^  devenu   si  nombreux  dans 

les  derniers  jours ,  que  les  chaisea  dç 
l'église  ne  suffisoient  plus.  M.  Gonin 
a  été  élevé  dan«  la  maison  des  Char- 
treux j  à  Lyon ,  qu'a  dirigée  long- 
temps M.  Mioland,  devenu  aujour- 
d'hui évéque  d'Amiens. 

M.  l'abbé  Madeleine,.  qi|i  avoit 
prêché  le  Carême  à  Orléans,  il  y^ 
cinq  ans  ,  a  encore  rempli  la  stalioq 
cette  aunce  dans  la  cathédrale.  Aptes 
les  premières  semaines   données  I 


gion ,  et  n'en  sera  que  plus  recon- 
noissant  de  la  grâce  qu'il  a  reçue. 

Le  sacre  de  M.  MioIand ,  évéque 
d'Amiens ,  aura  lieu  décidément  le 
dimanche  de  Quasîmodoj  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Jean.  M.  1  ai^ 
chevêque  d'Amasie  sera  le  prélat 
consécrateur.  M.  de  Janson,  évéque 
de  Nancy,  est  parti  de  Paris  pour  as- 
sister au  sacre.  Le  Réparateur  ait  que 
MJJ>%'S  rvèqucs  de  Bclley^  du  Puy,  [  une  poléuaque  .dirig<'€  surtout  ipur 
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Ire  le  [iromunliMDe,  le  re>l^  «1» 
leiiifM  a  été  coniacré  û  l'iiiitniclinn 
rL  à  r«dificalion  des  fidèl«s.  Bienlftl 
le  tèle  du  prédkaieui'  lui  a  Mug- 
«éré  I&  penséis  d'une  lelraite  pen- 
dant Inquelle  il  p«itoil  tiviix  {n\* 
par  jour  avec  un  coucourt  toujours 
croiïMfit  d'aiiiliieur».  Lediscouisdu 
inaiia  se  faisoit  dan»  IVyliM  Saint- 
Pierre  ,  cl  lualfjré  l'iifuti:  iiialiuale 
Uj  avo'll  beaucouji  île  mondi:;.  Le 
HHr,  la  vasic  eitieiiite  delacallié- 
drale  ii^  aiiffiioii  jw»  à   la  foule.   Ce 

Îm  caractrrise  M-  l'abbé  Madeleine, 
it  V  Orléanaij ,  c'est  l'onction.  Ce 
ii'wt  point  un  Oi«iem-  d»iis  te  seai 
profjiiie  de  ce  mot.  Sa  marche  est 
limple  et  ferme,  son  iiwiruciion  e*t 
■olideet  aou  patUétique eal  loucliant. 
A  Protitti,  les  préiiicalions  de 
H.  l'abbé  de  Geooudeoni  été  suivies 
]i*r  toute  la  population.  H  a  prêché 
la  passion  le  Jeudi  saint  dana  l'égh^ 
Sainte  Croix ,  et  l'a  donnée  encore  le 
teudentaindauicellede  Sainl-Ayoui. 
Le  jour  de  Pâqne,  il  a  fait  dans  i'é- 
gliM  SaiDte-Croix  un  discours  sut  la 
f^siirreei'on.  L'afflwence  n'étoit  pa» 
inoini  grande  qu'au»  précéden»  ser- 
inons. Vne  partie  de  h  popnlatioii 
dea  communes  des  environs  ^toil 
wnue  se  joindre  à  celle  de  la  ville, 
l.e«  fonctionnaires  publics,  dcH  ma- 
)!Î«trats,  des  membres  du  barreau, 
des  officiers  et  sous-ofBcievs  de  la 
garnison,  et  beaucoup  de  per 
BOtabli^a  grossiasoieni  l'audiioÎL . . 
discours  del'orateur  soiitdesinsti 
Aons  sur  les  do);uies  cliréliens.  Il 
établit  les  prenves  avant  de  tirer  les 
wraéguences ,  et  rassemble  les  ob- 
jerlions  pour  y  opposer  le»  témoi- 
— --es  de  l'histoire.  C'est  après  aïoir 
*i   .1 i_  I- r_;    ....'.I  ..-i''.>ru  ï 


■eux  faits  par  «les  kniniuGS  dont 
la  poiition  ne  permet  pas  de  tuspcc- 
ter  la  sincérité. 

Les  stations  dn  Jeudi  siiut  à  Har- 
seilte  ont  éié  favorisées  par  le  beau 
temps.  L'affliieiite  îles  fidèles  était 
grande  ,  et  pendant  toute  l'apii*- 
midi  la  ville  a  pré«einé  l'aspect  le 
plus  animé.  Les  églises  éioient  en- 
combrées et  les  reposoirs  étoienl  ri- 
ihes  et  élégans.  Le»  fleurs  et  l« lu- 
mières yétoientprodiguées.  A  Sfiiit- 
Cliarlea  et  i  Sa)ut-Vincent-de-Piml 
les  lumières  éloieiit  cachées  tous  diM 
[ransp:ircn>.  Au  Canei,près  Mar- 
seille ,  le  feu  a  pris  aux  draperie*  dii 
rr|>osoir  1  le  baldaquiu  est  tombéaur 
L'autel  et  l'a  eiubrasé,  Tout  a  été 
perdu  ;  on  n'a  pu  même  sauver  le 
saint  ciboire  qui  a  été  consumé. 

Un  tableau  de  l'Annourialiou  a  été 
dévoré  par  les  Bauiraea  ,  ainsi  que 
tous  les  ornemens  et  les  objets  pré- 
cieux que  les  habîtau^  avoient  por- 
tés pour  la  décoration  du  reponoir. 
U  |>erle  est  évaluée  Je  3  à  4,000fr. 
Ou  espère  que  la  cliaiilé  des  fidèles 
et  la  eénérosité  du  conseil  municipal 
contriViueiont  i  réparer  ce  désastre 
lie  curé,  qui  s'esi  exposé  pour  sauver 
le  saint  ciboire  ,a  étt*  atteint  de  fortes 
brûlures  et  obligé  d^ se mettreau  lit. 


pose. 


(dut 


morale.  Celte 
point  l»ss  uiouvemens  oratoires  qui 
uineot  du  fond  du  s  'jet.  Le  succès 
deces  prédications  est  ttès-consolanl; 
les  fidèles  sont  raffermie,  ceux  qui 
doutent  soHt  éclairés ,  les  incrédules 
■ont  ébruil'a;  c'est  ce  qui  i-^ulte 


Il  pai-oti  nue  YExpoii  poniifical 
ui-  l'affaire  de  Cologne  a  singidière- 
nieot  irrité  le  gouvernement  prus- 
sien. Son  dépit  a  abouti  à  un  éclat 
fAcheux  qui  erit  en  Kiéine  temps  une 
insulte  au  Saint-Siège  et  nu  côni- 
niencemeni  de  persécution.  Voîlà  oii 
conduisent  de  fausses  mesures.  Pour 
soutenir  des  actes  d'injustice  ,  on  se 
précipite  dans  la  violence  ;  t'est  l'his- 
toire de  tous  les  oppres^eura  de  l'E- 
glise. L'ordre  du  cabinet  suivant  a 
paru  à  Berlin  dans  le  Bullelin  i.'cs  loù  : 
■  Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'ap- 
prend que  dans  plusieurs  localiléi  de  mes 
étiu  de»  «eieï  towirt»  ûft  »<àp*ri««»  «r 
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cUûùêîiqueê  4ttà»g4r$  sur  des  affaires  ec- 
clésiasUques  et  religieuses  ont  été  propa- 
gés clandestinement ,  au  mépris  des  aa- 
torilés.  En  conséquence  je  vous  ordonne 
(au  ministre  de  la  police)  de  faire. arrê- 
ter partout  où  vous  les  trouveras ,  sous 
réserve  d'enquête  et  de  punition  ulté- 
rieure ,  et  même  de  faire  conduire ,  sui* 
vant  les  circoDstances  ,  dans  une  forte- 
lesse,  tout  individu  qui  se  pernietlroit 
d'appoi  ter  i  mes  sujets ,  d'envoyer  ou  de 
traosmelire  à  Tiosu  des  autorités  pour  en 
favoriser  la  propagation,  di*  pareilles  ré- 
solutions  ou  décisions  émanées  de  supé- 
rieurs ecclésiastiques  étrangers  ou  de 
leurs  agens  et  fondés  de  pouvoir,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  appuient  de  pareils 
projets  par  des  communications  écrites 
ou  verbales ,  et  cela  sans  distinguer  s'ils 
sont  laïques  ou  ecclésiastiques ,  sujets  de 
l'étal  on  non.  Cette  résolu  lion  sera  por- 
tée à  la  connoissance  du  public  par  11  n- 
aertîon  dans  le  Bulletin  des  lois. 
-  «Berlin  ,  9  avril  i858. 

■  Signé:   FnÉDÉRIC  GOLI.A.t'!nR. 

•  Aux  ministres  de  !a  justice ,  des  cul- 
tes, de  l'intérieur,  de  la  police  et  des  af- 
faires étrangères.  • 

(  J ournal  allemand  de  Francfort  du  17 
avril.)  ,      . 


:U  règne  une  grande  incertitude 
sur  l'état  des  choses  dans  le  diocèse 
de  Gnesne,  relativement  à  l'affaire 
des  mariages  mixtes.  Cette  incerti- 
tude tient  à  TtSIoigneuient ,  et  sur- 
tout sans  doute  aux  rigueurs  de  la 
censuré  prussienne ,  et  aux  piécau- 
tions  que  prend  ce  gouvernement 
pour  empêcher  qu'on  ne  connoissela 
vérité.Toutefois,  il  paroitix^it  que  Tar- 
chevêque  n*a  point  été  ari*été,  comme 
le  bruit  s'en  etoit  répandu  d*aboid  , 
et  comme  nous  l'avions  cru  nous- 
même.  On  dit  aujourd'hui  qu'il  a  été 
suspendu  de  ses  fonctions ,  et  on  an- 
nonce en  ce  moment  qu'il  est  traduit 
en  justice,  et  au*une  procc^dure  se 
suit  contre  liii«  Son  snffragani , 
ilC.  Gmèi.tif  de  Kowmlêkh,  ^éque  de 


) 

Maximianople,  pai*tage  et  soutient 
ses  principes ,  et  on  craint  qu'il  ne 
|>Brtage  aussi  sa  disgrâce.  Ce  prélat 
est  Polonais  ,  et  remplit  depuis  1S33 
les  fonctions  de  suffragant  pour 
Gnesne.  Il  y  en  a  un  autre  pour  Po- 
sen,quiestM.  Joseph  deCheIkowski, 
évéque  de  Tricoinie  depuis  1833. 

La  noblesse  du  pays  s'est,  dit-on  , 
cotisée  pour  garantir  h  l'archevêque 
son  traitement  qu'on  lui  retient  pour 
le  moment.  Il  y  a  eu.,  suivant  un 
journal  allemand,  des  désordres  à 
Gnfsne,  à  Posen/à  Inowraclaw,  et 
à  Gonsawa.  Le  clergé  et  le  peuple 
sont  pour  l'archevêque.  Il  n'y  a  pai 
là  comme  sur  les  bords  du  Rnin  un 
chapitre  et  une  université  en  désac-» 
cord  avec  le  premier  pasteur. 

Un  journal  a  publié  une  réponse 
du  roi  de  Prusse  à  la  lettre  que  lut 
avoit  écrite  rarchevêque  de  Gnesnt: 
le  26  octobre  dernier,  et  que  noiis 
avons  ine^éré  dans  ce  journal.  Voici 
cette  réponse  qui  est  datée  du  30  dé- 
cembre : 


•  Révérendissime  archevêque ,  j'ai  pr'iH 
connoissance  des  griefs  que  vous  avea  ar- 
ticulés dans  votre  lettre  du  26  octobre 
contre  les  instructions  qui  vous  ont  été 
transmis:  s  le  10  juillet  par  le- ministre 
des  affaires  ecclésiastiques ,  et  je  ne  puis 
trouver  bon  que  vous  fassiet  une  démar- 
che dont  le  résultat  direct  seroit  de  por- 
ter alteinle  à  un  usage  en  vigueur  dans 
toutes  les  provinces  de  l'iNit  do  la  monar- 
chie ;  usage  en  vertn  duquel  les  mariages 
appelés  mixtes  sont  publiés  et  célébrés 
sans  qn'il  soit  exigé  aucune  promesse  de 
la  part  des  fiancés.  Bien  plus,  j'attends  de 
vous  qu'en  votre  qualité  d'arche vèqoe 
vous  feres  tous  vos  efforts  pour  mainte- 
nir le  clergé  soumis  à  votre  juridiction 
dans  la  voie  suivie  jusqu'ici,  d'autant  plus 
que  dsns  nn  acte  émané  de  vous  le  90 
janvier  i85o,  lorsque  vous  étiez  adminis- 
trateur capitulaire  dU  diocèse ,  vous  aves 
certifié  l'existence  de  cet  usage,  sans  y 
ajouter  la  moindre  observation  de  blâme. 
Je  ne  puis  donc  vous  permettre  do  pu- 
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blWr  le  bi^f  de  Bcnoii  X(V,  ou  de  xous 
•dresser  ao  Saint-Siège  pour  éclairer  voi 
dovles  dans  one  qaestiou  où  il  y  a  chose 
jugée  depaîf  long- temps.  Je  tous  renoa- 
vdle  rassoraoce^de  ma  bienveillance.  • 

POLITiQIJE,  MÉLANGBS,  ktc. 
D^ois  que  les  cirtaH$1mnee$  atténumniet 
sont  introdaites  dans  noire  code  pénal , 
elles  n'ont  cessé  de .  produire  les  plus 
mauvais  fruits.  Nous  avons  été  les  pre- 
mîen  à  les  signaler  comme  qoelqne 
chose  qui  ne  ponvoit  manquer  de  devenir 
fff rayant  pour  la  société.  Pendant  long- 
lampe^Jcajinlres  journaux  nous  ont  laissé 
k  Itehe  de  marquer  seuls  le  progrès  du 
mal.  et  de  provoquer  l'attention  publi- 
qae  tttr  ses  résultats.  Mais  peu  à  peu  leurs 
sollicitudes  se  sont  éveillées  comme  les 
nôtres;  et  nous  ne  pourrions  pas  dire  si 
c'est  de  notre  côté  qu'elles  sont  mainte- 
nant les  plus  vives. 

Toujours  est-il  que  l'usage  qui  se  fait 
anjourd'hui  des  circontltmec$  aUinuanit» 
dans  la  plupart  des  cours  d^assises ,  est 
Hoe  vraie  calamité  qui  frappe  les  yeux  des 
leumalistes,  qu'on  remarquoii  précé- 
demment comme  étant  \é&  plus  difficiles 
à  émouvoir.  Ce  n'est  f)lus  en  simples  let- 
tres italiques,  mais  en  grosses  capitales 
flju-ils  se  récrient  contre  les  CIHCON- 
STAKCES  ATTÉNUANTES.  Ils  trouvent 
enfin  que  les  ttrcoMianeez  atiénuantet  re- 
viennent trop  souvent,  et  servent  à  cou- 
\rir  trop  de  crimes  énormes  poar  qn'on 
ne  doi»e  pas  s*on  effrayer.  Voîcî.  encore 
nu  noavel  exemple  qui  semble  annoncer 
que  c'est  un  parti  pris  tr6s-sérieasemenl 
par  la  pbilantropie  du  siècle  d'amasser 
ïncireonstanees  atténuantes  sur  la  tête  de 
la  société  jusqu'à  ce  qu'elle  y  succombe. 
Cet  exemple  est  celui  d'un  homme  con- 
vaincu d'avoir  fait  mourir  sa  femme  par 
la  poison,  et  avec  une  recherche  inouïe 
de  cruauté.  Tout  en  reconnoissant  que 
cette  mort  viblehte,  accompagnée  de 
raffinemens  horribles,  est  bien  l'œuvre 
de  ce  misérable ,  la  déclaration  de  son 
jury  Vén  a  tenu  quitte  pour  1rs  travaux 
foicét.   •    - 


Ce  que  nous  avons  constamment  sou • 
tenu  et  ce  que  nous  soutiendrons  tou- 
jours, c'est  qu'il  vaudroit  mieux  en  pa« 
reil  cas  nier  l'existence  du  crime  que  do 
le  constater  pour  le  mettre  ensuite  sous 
la  protection  de»eire(m$tance»attémmamle$. 
En  effet,  les  malfaiteurs  sont  là  qui  écou< 
tent  aux  portes  pour  régler  leur  conduite 
sur  ce  qu'ils  entendent  et  apprenneuL 
Au  point  où  la  science  du  mal  est  aujour- 
d'hui portée  parmi  eux,  comment  ne  fré* 
mit  on  pas  des  enseignemens  qu'ils  em- 
portent de  ces  cours  d'assises  où  ib  vien- 
nent chercher  le  genre  d'instruction  le 
plus  propre  à  les  rassurer  contre  les  sui- 
tes que  peuvent  avoir  les  actions  les  plos 
criminelles,  lesénormités  les  plus  crian- 
tes! N'est  il  pas  naturel  que  l'élude  eC 
l'observation ,  jointes  à  l'esprit  d'indus- 
trie dont  celte  classe  se  trouve  pourvue, 
la  conduisent  à  combiner,  à  fabriquer  et 
à  construire  des  circon»tanee$  atténuantes, 
plus  savantes,  mieux  inventées,  mieux 
calculées  encore  que  celles  qu'elle  voit 
réussir  si  fréquemment  auprès  des  cours 
d'assises?  Oui  vraiment,  il  y  auroit 
moins  de  risques  pour  la  société  à  ce  que 
les  jurys  renvoyassent  absous  toul-à-fait 
les  auteurs  de  certains  crimes,  que  de  les 
faire  servir  à  montrer. aux  autres  qu'il  n'y 
a  plus  de  monstruosités  auxquelles  les 
circonstances  atténuantes  ne  soient  appli* 
cables. 
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PAlilS,  *20  AVAIL. 

Sont  nommés  :  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Mets,  M.  Dufour,  conseiller- 
auditeur  à  la  même  cour;  président  du 
tribunal  de  La  Hochelle,  M.  Pontenier, 
procureur  do  roi  près  le  même  siège ,  en 
remplacement  de  M.  De^isin,  qui  a 
donné  sa  démission;  vice -président  du 
tribunal  de  Carpentras ,  M.  Cartier,  juge 
d'instruction  au  même  siège ,  en  rempla- 
cement de  M.  Liolard ,  décédé. 

—  M.  Deloffre ,  capitaine  de  vaisseau, 
vient  d'être  nommé  président  d'une  com- 
mission pour  l'établissement  des  phares 
j  sur  les  côtes  de  l'Ile  de  <^oxtit^  -.^  ^^^râk- 
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cipfelemenl  ckn^  le  golfe  du  BoDif«cio. 
-T-  Le  '  maréchal  Soull  eal  envoyé  en 
ambassade  eilraordînatre  à  i^ndrei, 
pour  asaîbter  au  cooronaeinent  de  la 
rcioe  Victoria. 

.  — La  commission  chargéc)de  reiamrn 
du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer^ 
•  entendu  aujourd'hui  le  rapport  de 
&].  Arago, 

—  Le  conseil  municipal  de  Dieppe 
\ient  de  voter  &  Tunaniniité  une  somme 
(Kun  million  de  francs  à  litre  de  souscrip- 
tion pour  reiécution  d'un  chemin  de  fer 
de  Paris  h  la  mer  par  les  plateaux. 

—  M.  Dngabé  ,  député  de  l'Ariége ,  a 
déposé  une  pétition  revêtue  de  deux  mille 
signatures  d*habitans  de  Toulouse  ,  pour 
réclamer  Texécution  du  canal  des  Py re- 
liées. 

— Il  paroit  que  l'indisposition  de  M.  La- 
tave-Laplagne  est  devenue  plus  grave.  II 
n'a  pu  ,  ni  hier  ni  aujourd'hui ,  se  rendre 
&  la  chambre  des  députés. 

—  On  a'distribué  aux  députés  un  con 
trc-projet  de  M.  Laffitte,  pour  la  conver 
slôn  des  rentes.  M.  Garnier  Pagt'-s  a  aussi 
donné  le  sien  hier  à  la  tribune.  La  cham- 
bre ,  déjà  nantie  du  projet  de  la  commis- 
sion, et  d'une  foule  d'amendemens,  n'a 
plus  que  l'embarras  du  choix. 

—  Sur  9,919  électeurs  inscrits  dans  le 
a*  arrondissement,  Su  1  se  sont  seulement 
présentés  hier  pour  la  nomination  de 
douze  candidats  aux  fonctions  d'ad- 
joints. 

-  —L'estafette  de  Calais  eslarrifée  hier  à 
Paria  sans  apporter  les  journaux  anglais 
da  1 7.  Le  paquebot  de  Douvres  avoît  été 
tetenn  en  mer  par  la  violence  des  venta 
qui  soufflent  daïois  la  Manche. 

—  La  famille  de  Montmorency  vient 
détre  frappée  d'un  coup  inattendu.  Un 
tout  jeune*  enfant,  le  seul  qui  promit  de 
perpétuer  ce  nom  illustre,  a  été  enlevé  h 
ses  parcns» 

—  M.  de  Roagemont,  directeur  de  la 
douane  de  Paria  aoua  la  restauration, 
vient  de  mourir* 

.-^M  Borniez  ^dJadicàtiUe  da  Mwa» 


g0r,  a  cédé  la  proprii'td  de  ce  journal  à' 
M.  Waleski. 

—  Mardi  dernier  ,  les  ouvriers  qui 
{toient  occupés  h  penser  les  fondation^ 
de  la  maison  qui  doit  former  le  coin  de 
la  rue  Neuve-SainVGilles ,  vis-à-vis  Té- 
cole  du  commerce,  boulevard  Beaumar- 
thais,  ont  été  surpris  par  uDébonleroent 
considérable  de  terre,   qui   a  englouti 

(quatre  d'entre  eux.  Deux  ont  été  retirés 
morts;  un  autre  a  voit  les  deux  Jam* 
i>es  cassées.  Le  quatrième  en  1  élê  quitte 
pour  une  forte  contusion  à  la  cuisse. 

—  L'appareil  de  filtration  établi  aat 
bains  Chinois  vient  d'être  saisi  comme 
contrefaçon  du  système  de  la  compagnie 
française  du  fi  Itrâgf;. 

—  Les  routes  royales  do  France  s'éten-" 
dent  dans  tontes  les  directions  sur  un 
I  arcours  de  8,638  lieues.  Ler  routes  dé* 
parlementales  ont  une  étendue  de  9.707 
lieues.  Il  y  a  en  outre  200  mille  lieués  de 
chemins  vicinaux,  qui  aboutissent  soit 
aux  routes  royales,  soit  aux  routes  dénar* 
lementales. 

^-^  Le  développement  des  lignés  navi* 
gables  est»  d'après  un  rapport  fait  eit 
1837,  de ^ ,3 98 'lieues,  sur  lesquelles 470 
lieues  restent  à  perfectionner,  et95S  lieaeà 
à  ouvrir. 

-^  Le  restau  des  chemins  de  fer  doit 
comprendre  qi  nf  lignes  principales,  for^ 
mant  ensemble  ome  cents  lieues. 

^^  L'exposition  de  i838  sera  fermée 
irrévocablement  le  1*'  mai. 

—  il  y  a  eu  lundi  dernier  quatre  cour* 
ses  au  bois  de  Boulogne.  Los  duca  d'Or- 
léans et  de  Nemours  y  ont  assisté.  La  pre* 
mière  course  devoit  avoir  lieu  entre 
i/emiiofi,  appartenant  à  M.  Lupin  •  et  la 
Eêtnéralda,  appartenant  à  M«  Sanlerre* 
Les  jockeys  étoient  pesés»  et  le  Dommé 
Oilivier,  quimonloit  laJSêméralda^  te  fai* 
soit  galoper  en  attendant  le  signal  da 
départ,  lorsqu'un  homme  monté  siir  un 
petit  cheval  de  louage  vint  se  mettre  a« 
galop  au  travers  de  la  jument.  Le  choc 
fut  si  violent  que  les  deux  chevaux  realè« 
rent  morts  sur  le  coup.  Les  deux  CéTaliers 
furent  horriblement  blessés  et  empori^t 
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lor  des  brancards.  Les  anlrps  courses  ont 
ea  en.«aite  liea. 

NOVVFLLE8    UES   PROVINCEa 

.  Dans  plusieurs  départemen»  il  esl 
lombé  beaucoup  de  neige  ces  jours  der- 
niers. Il  a  gelé  assez  fortdans  les  dépar- 
temens  du  Nord ,  de  l'Est  et  de  TOucst, 

—  Il  circule  en  ce  moment  dans  l'ar- 
rondtssement  d'Avesnes  des  pièces  Tausses 
de  5  fr.  ap  millésime  de  *iS35,  à  l'effigie 
de  Loois-PJiilippe, 

—  Le  général  Bnquel,  député  des  Vos- 
ges sous  la  restauration,  vient  de  mourir 
à  Nancy. 

.  — .  Madame  ia  duchesse  de  Narbonne , 
née  de  la  Hocbe-Âymon ,  rst  décédée  à 
Mainsat,  canton  de  Beilegarde  (Creuse), 
le  1  s  de  ce  mois,,  è  l'ftge  de  88.an.<. 

—  Trois  condamnés  se  sont  évadés, 

Ila  nuit  de^yendredi  k  samedi,  des  pri- 
sons de  Golmar,  qu'ils  dévoient  bientôt 
quitter  pour  être  conduits  an    bagne. 

—  Un  événement  déplorable  a  con- 
tristéta  ville  de  M...  le  mardi  de  P&que. 
Uo  élève  du  collège^  Agé  seulement  de  i4 
%ns  ,  i^qst  donné  la  mort  on  se  tirant  un 
coup  de  pistolet  dans  le  ventre.  Il  paroi t 
que  le  malheureux  ne  \oulolt  pas  rentrer 
au  collège.  II  a  survécu  trois  heures  li  sa 
blessure  et  a  expiré  npr6s  d'atroces  souf- 
Trances.  Voilà  plusieurs  exemples  de  sem- 
blables actes  de  désespoir .  qui  donnent 
une  idée  bien  affligeante  de  l'état  de  notre 
société  et  de  la  direction  donnée  h  l'édu- 
cation publique  de  l.i  jeunesse. 

—  L'effectif  dn  d^pôl  de  mendicité  de 
la  ville  de  Lyon  étoit,  au  i"  avril,  de 
100  fiommes  et  1 15  femmes. 

—  Là  compagnie  Sasscnay,  qui  entre- 
prend I*  navigation  du  Rhône  de  l^yon  à 
Geuèye.  au  lieu  de  faire  établir  du  Parc 
au  lies. de  Gollooges  un  chomin  ocdi* 
naire  de  sii  mètres  de  largeur,  se  propose 
de  cooistraire  un  chemin  de  fer  à  une 
uvde  voie. 


EXTÉRIEUR 

NOLVELLES  D'ESPAGI^E. 

Vengifgçfùcui  âuî  ^.çu  lieu  le  loea 
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Catalogne,  entre  les  christinos  comman- 
dés par  Carbo  et  les  carlistes  commandés 
par  Tristan i ,  a  été  des  plus  sérieux  et  des 
plus  meurtriers.  11  a  duré  toute  la  jour- 
née. Le  nombre  des  troupes  étoit  -à  peu 
près  égal  de  part  et  d'autre,  et  il  n'y  avoit 
pas  moins  de  ii,ooo  hommes  engagés  en 
totalité.  Il  en  est  resté  9,000,  d'autres 
disent  3.5oo  hors  de  combat,  tant  tués 
que  blessés.  On  |)orte  à  80  la  perte  des 
officiers.  L'avantage  définitif  est  attribué 
aux  christinos  et  aui  carlistes ,  celon  les 
vœux  et  les  nuances  d'opinion  de  ceux 
qui  en  rendent  compte.  Dans  l'incerti- 
tude, nous  nous  bornerons  h  faire  obser- 
ver que  les  dépêches  télégraphiques  ne 
se  pressent  pas  de  parler  de  cette  affaire; 
et  tout  le  monde  sait  que  les  dépêches 
télégraphiques  ne  font  pas  attendre  or- 
dinairement les  bonnes  nouvelles  de  la 
révolution. 

Du  reste,  Carbo  s'est  retiré  dans  la 
place  de  Saint-Quiro  après  le  combat. 
Les  carlistes  se  tiennent  à  portée  de  lui, 
et  on  regarde  comme  inévitable  un  se- 
cond engagement  entre  les  troupes  de 
Charles  V  et  les  siennes. 


D'après  le  Standard  ,  le  gouverne- 
ment hollandais  a  entamé  h  Ix>ndres  des 
négociations  pour  un  emprunt  de  8  mil- 
lions 5oo  000  florins,  portant  intérêt  à  5 
pour  cent. 

—  Environ  G,ooo  ouvriers  ont  parcouru 
lundi  les  rues  de  Londres  pour  célébrer  le 
retour  des  5  ouvriers  de  Dorchester.  La 
police  na  ru  aucun  désordre  à  répri« 
mer. 

—  Un  journal  de  Londres  annonce 
que  la  reine  se  propose  de  vi»iter  l'Irlande 
au  mois  d'août. 

—  La  GazeiU  offtcitile  de  Montréal  pu-, 
blie  une  proclamation  de  S..  Ex.  sir  John 
Colborne,  du  mois  de  mars  prorogeant  la 
législature  de  celte  province  au  19  ami, 
excepté  pour  l'expédiiion  des  affaires  cou* 
ranles» 

—  Le  Patriote  de  Toronto  anponceque 
>ir  John  Colborne  a  notifié  a.^  l^t^^^od^ 
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d»>s  R(at««Uiiis,  que  s'il  n'empêche  pas  à 
sps  concitoyens  de  corameitre  des  dépré- 
dations sar  le  territoire  do  Canada,  Il  les 
poursuivra  jusque  sur  celui  des  Etats- 
Unis. 

—  Le  Birlington  SeniinelU  dit  qu'il  sait 
de  bonne  part  que  Papineau  réside  à  Âl- 
bany  (Etats-Unis.) 

—  Le  4t  la  reine  dona  Maria,  après 
a'voir  prêté  serment  à  ta  nouvelle  consti- 
tution, a  clos  la  session  des  cortès,  et 
prononcé  la  dissolution  de  cette  assem- 
blée. 

—  Le  journal  officiel  de  Lisbonne  pu- 
blie le  décret  d'amnistie  annoncé  le  4  aui[ 
cortès  par  la  reine  dona  Maria.  «  Toute 
affaire  politique  qui  a  eu  lieu  depuis  le 
lo  septembre  i836,  restera  ensevelie  dans 
l'oubli.  Tout  individu  absent  du  Portu- 
gal par  suite  de  ces  affaires  pourra  y  ren- 
trer. Tout  militaire  ayant  pris  part  aux 
dvéncmens  sera  réintégré  dans  le  service 
actif,  après  Avoir  prêté  serment  à  la  nou- 
velle constitution.  • 

— Les  vicomtes  das  Anlas  et  Reguendo,  ! 


—  On  parle  d^unc  expédition  formi' 
dable  de  la  Porte  contre  l'Egypte.  Le 
sultan  se  proposeront  de  marcher  loi* 
même  à  la  tête  de  Tarmée. 

—  Le  gouvernenient  américain  a  fait 
dresser  un  tableau  du  produit  des  mines 
d*or  d'Amérique^  Il  en  résulte  que  les  tra* 
vaux  sont  devenus  pour  ainsi  dire  impro- 
ductifs. 

CflAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  da  19  avril, 

La  chambre  ayant  plusieurs  commis* 
sions  à  nommer  décide  qu'une  seule 
(celle  qui  aura  à  examiner  le  projet  de 
loi  sur  les  armes  spéciales)  sera  cboisie 
par  les  bureaux.  Elle  vote  ensuite,  après 
une  courte  discussion  ,  le  projet  sur  les 
pensions  militaires. 

Séance  du  30.         , 

La  discussion  sur  l'emprunt  grec  qui 
devoil  avoir  lieu  aujourd'hui  est  renvoyée 
à  demain,  parce  que  le  président  du  con- 
seil qui  désire  y  assister  se  trouve  relénn 
è  la  chambre  des  députés.  La  chambre 


ainsi  que  le  baron  Bomfim,  ont  été  faits  i  adopte  sans  discussion  les  articles  an  pro- 

cQjoles  *  jet  de  loi  relatif  à  l'as?échemenl  et  l  Tcx- 

~  Des  lettres  de  Palerme,  du  aSmars,  1  PJoitation .des  mines,  déjà  volé p>rl^^^^^ 

,.      .        ,  »  -x  .        I       Ail  chambre.  Le  scnitm  sur  renseroole  a 

dirent  que  le  roi  a  gracié  tous  les  révol-    ^^^^  ^^^^^^^  j'adopUon  par  10a  boules 

blanches   contre  5    boules   noires.    La 


tés  de  la  Sicile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  S.  M.  a  accordé  aux  Siciliens  de 
nouveaux  avantages  commerciaux. 

—  Lb  Gazette  de  Hanovre  dit  que  la  de*, 
mande  des  états  relative  à  la  publication 
de  leurs  délibérations,  a  été  approuvée 
par  le  cabinet  de  Sa  Majesté.  Un  avis  mi- 
nistériel du  i4  annonce  aux  membres 
fies  deux  chambres  qu'ils  devront  repren- 
dre leurs  travaux  le  iS,  et  qu'ils  auront  à 
s'occuper  d*un  projet  d'expropriation 
pour  la   construction  des  chemins   de 

fer. 

—  Sur  la  proposition  du  prince  gou 


chambre  adopte  aussi  le  projet  de  loi  re- 
latif à  une  imposition  extraordinaire  vo- 
tée par  le  département  du  Jura. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  daig  avriL 
M.    Lacave-Laplagne,  à    la  dernière 
séance ,  a  pris  la  parole  pour  établir  prin- 
cipalement l'inopportunité  du  rembonr- 
semenl ,  basée  sur  l'état  financier  de  l'A- 
mérique  et  la  position  de  la  bourse  de 
Paris.  Il  a  montré  les  faillites  se  succé- 
Ternenr  de  V.«o  ie.  l'empereorde  Russie    danl  aux  Elals-Un.» ,  et  le»  banqoM  for- 
lapprouTé  le  p«,jet  d'une  exposition  !  «^es  d'opérer  avec  du  pop.er  ton.bé  dans 


d'objets  d'art  et  de  manufacture  qui  aura 
lieu  prochainement  à  Varsovie. 

—  On  a  adopté  à  Constantinople  le 
système   des    quarantaines   sanitaires  à 


le  plus  grand  discrédit ,  faisant  de  conti- 
nuels efforts  pour  reprendre  leurs  paîc- 
mens  en  numéraire.  Pour  y  parvenir, 
a-t-il  dit ,  si  tant  est  qu'elles  y  parvien- 
nent un  jour,  il  faudra  qu'elle»  tirent 
d'Europe  des  sommes  colosailei»  dont 


(  *4«  )     . 

one  partie  alors  fêta  mm  doote  défaut  en  tés  en  commandite  k  la  rente?  la  renie 
France.. Si  ces  banques  se  trouvent  dans  5  pour  lOo,  malgré  leur  extension,  n'a 
la  nécesaité  de  continuer  à  payer  avec    point  baissé;  ce  qui  pronveque  ceux  qui 

a    ■       ■     •Il       . _1      i_ •»• I      1_ _«^  J  m  •  .1  « 


des  billets  sans  valeur,  la  position  com 
merciale  entre  la  France  et  les  Etats-Unis 
deviendra  de  plus  en  pins  fftcheuse.  Le 
nûnistre  s'est  occupé  ensuite  de  l'état  de 
la  boorse  à  cause  des  sociétés  en  com- 
mandite par  actions.  i836  a  compté 
i56  millions  engagés  dans  les  sociétés  ;  la 
seule  année  iSSyen  a  enfanté  pour  36 1 


la  possèdent,  craignant  les  chances 
aventureuses,  préféreront  toujours  le  pa- 
pier solide  du  gouvernement .  un  intérêt 
assuré  et  régulièrement  payé,  à  ce  qu'on 
pourra  leur  offrir.  Quelques-uns  sans 
doute  pourront  être  livrés  à  cette  tenta- 
tion de  gains  démesurés  qui  leur  seront 
présentés  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  la  préti- 


millions.  I^e  commencement  de  i83S  ,  sion  de  ce  que  peuvent  faire  des  fous,  de 
oflre  des  résultats  plus  effrayans  encore.  {  qe  que  peuvent  faire  les  extravagances  de 
I^es  deux  premiers  mois  ont  vu  1 18  mil-  la  cupidité,  qu'il  faut  régler  les  mesures 
lions  8*engouffrer  dans  ces  entreprises,  et  sages  et  économiques  des  finances  d'un 
le  seul  mois  de  mars  a  fourni  317  mit*    grand  peuple. 

lions  à  l'abtme.  Le  ministre,  sans  pailer  La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
do  dénoûment  funeste  de  tant  d'affaires  demie.  Pendant  que  les  tribunes  sont, 
aventureuses,   a   demandé  s'il  n'y  avoit    comme  cesjoursderniers,  encombrées  de 


pas  là  des  séductions  pour  1rs  plus  cir 
oonspects,  si  beaucoup  de  rentiers  au- 
jourd'boi  paisibles,  tourmentés deni ai n,< 
n'iroient  pas  risquer  leur  avenir  dans  de 
folles  entreprises.  A  la  suite  de  ce  dis- 
cours une  immense  agitation  a  saisi  la 
chambre.  MM.  Bécbard  et  Roui  ont  dû 
qaiUer  la  tiibune  au  milieu  des  cris  aux 
.loix.  Mais  M.  Berryer  est  arrivé  «  et  le  si- 
lence s'est  pen  à  peu  rétabli ,   et  la  réso- 
lution si  claire  de  la  chambre  de  fer- 
mer la  discussion    pour  prononcer  un 
ajooruement ,  a  tout-à  fait  disparu.  Le 
grand  orateur  a  parlé  des  phases  de  la 
question  depuis  i8a4»  et  a  ensuite  abordé 
les  paroles  de  M.  Lacave-Laplagne.  Le 
ministre ,  a  t-il  dit ,  reconnoit  le  prin- 
cipe, l'utilité,  la  néc^itéde  la  mesure  ; 
le  trésor  public  peut  y  pourvoir  sans  ris- 
que :  mais  il  y  aune  crise  en  Amérique;  et 
en   l'^ancé  les  sociétés  en  commandite 
par  actions  menacent  d'engloutir  tous  les 
capitaux.  M.  Berryer  ayant  à  examiner  la 
question   américaine  ,    n'a .  pas    trouvé 
qu'elle  dût  nuire  au  remboursement.  Ce 
pays  a  déjà  attiré  è  lui  de  l'or  de  France 
et  d'Angleterre ,  et  la  marche  du  crédit 
français  n'a  point  été  arrêtée  ;  l'abondance 
des  capitaux  n'a  pas  diminué  à  la  bourse. 
Quant  aux  sociétés  en   commandite',  s'il 
falloit  attendre  pour  opérer  le  rembour- 
sement, qu'elles  fussent  restreintes  par 
le  projet  que  le  ministère  a  proposé ,  on 
allcndroit  indéfiniment,  car  ce  projet 
est  mauvais ,  et  aura  précisément  les  ré- 
saltats  contraires  à  ceux  que  les  minis- 
Xres  espèrent.  Et  |-uis,  que  font  les  sccic- 


curieux,  dans  la  salle  beaucoup  de  places 
se  trouvent  inoccupées. 

9f.  DiPiN.  11  est  déjà  très-tard,  etnous 
ne  sommes  pas  en  nombre  pour  délibé* 
rer.  On  n'entre  pas  en  séance  avant  deux 
heures,  on  s'en  va  à  cinq  heures,  et  voilà 
comme  après  quatre  mois  de  session, 
nous  n'avons  encore  rien  fait.  On  ne 
présente  aucun  des  rapports  ni  sur  les 
lois  ûes  comptes  de  i855  et  i856.  ni  sur 
le  budget  de  1809  ;  aussi  après  la  loi  sur 
les  rentes,  nous  n'aurons  plus  h  discuter 
que  les  lois  sur  le  pont  de  Gnbzac  et  les 
crédits  supplémentaires  de  la  justice.    . 

On  membre  :  Et  la  loi  sur  les  justic(*8 
de  paix  ? 

M.  DUPiN.  La  loi  sur  les  justices  de 
paix  allongera  la  session,  et  ne  l'avancera 
pas;  mais  tous  les  autres  projets  qui  fout 
la  vie  de  la  session  resteront  sans  rapport. 
C'est;  une  chose  unique  depuis  3:1  ans. 
qu'après  quatre  mois  de  session,  il  n'ait 
pas  été  fait  un  seul  rapport  sur  les  lois  de 
finances. 

L'ordre   du  jour  est  la  continuation 
de  la  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  Gouin.  M.  Rou),  que  la  chambre  vent 
bien  entendre  aujourd'hui,  parie  un  peu   - 
contre  la  proposition;  un  peu  contre  1^ 
dépenses  qu'on  fait  à  Alger, .  et  qu'il  voii-    . 
droit  voir  réduire;  un  peu  contre  l'amor- 
tissement qu'il  trouve  -aussi  trop  élevé  ; 
un  peu  contre'  le  droit  du  sucre  indigène 
qu'il  veut  voir  augmenter  dar>s  l'intérêt 
du  trésor  et  des  colonies;  ôtt  tout  cela  ii 
■conclut  pour  le  rejet  du  projet  de  lacom^ 
mission. 


(  • 

M.  Janvier  o&dé  son  toar  h  M.  Gonin. 
-  L'auteor  de  la  proposition  défend  bien 
entendn,  l'onvrpge  de  la  commission.' et 
appelle  h  son  aide  plusieurs  des  arga- 
mens  d^jà  mis  en  avant  pour  pronver  le 
droit,  l'utilité  el  l'èproposde  la  mesure. 

IM.  Beudin  dit  que  la  chambre  doit  se 
rappeler  qu'il  est  mentionné  dans  le  rap- 
port de  la  commission  qu*nn  de  ses  mem-  : 
bres  a  cru  devoir  faire  ses  réserves.  Ce- , 
lui  qu'on  a  voulu  désigner  est  M.  Beudin.  ! 
Il  entrera  dans  peu  de  détails  parce  que  la  • 
chambre  lui  pareil  fatiguée.'  (Non  !  Prr-  ' 
lei  à  votre  aise.)  M.  Beudin  étale  alors  à  | 
la  tribune  les  feuillets  d'un  volumineux 
manuscrit,  dont  la  chitmbre  femble  ef- 
frayée,   malgré  l'ardeur  et  la  bonne  vo- 
lonté qii'<>llé  vient  de  montrer*  M.  Beu- 
din soutient  les  droits  des  créanciers  de 
l'état,  et  fait  une  triste  peinture  des  ré- 
sultats de  la  mesure. 

M.  Garnier- Pages  dit  que  trois  choses 
sont  acquises  :  le  droit,  la  justice  et  l'op- 
portunité. Le  droit  et  la  justice  ont  été 
reconnus  en  1834,  puis  en  i85o.  i833, 
i855  et  1808  parla  chambre  des  députés 
et  par  le  gouvernement.  L'opportunité 
que  le  ministre  des  finances  n'a  pu  hier 
combattre  que  par  des  raisons  faciles  h 
apprécier;  l'opportunité  sur  laquelle,  dit 
M.  Gamier^Pagèf,  aucnn  doote  n'a  dû 
rester,  et  après  (e  discours  même  de 
M.  i^acave-Laplagne,  et  après  celui  de 
AI*  Berryer;  Topportunilé  a  rencontré 
néanmoins  nne  objection  qu'il  est  bon  de 
faire  disparottre.  On  a  parle  de  l'immense 
quantité  d'actions  émises,  de  milliards 
absorbés  par  elles  ou  prêts  à  être  absor- 
bés. Mais  raisonnablement  doit-on  con- 
sidérer comme  prises  tontes  ces  actions 
offertes  an  public?  Non  certainement. 
Un  membre  de  la  chambre,  qui  avoit 
rcçn  les  statuts  d'une  de  ces  compagnie», 
statuts  qui  constituoient  un  capital  de  6 
millions,  reconnut  après  un  asses  long 
temps,  que  cette  compagnie  n'étoit  pai- 
venue  à  placer  des  actions  que  pour  quel- 
ques centaines  de  francs«.Ge  qui  est  ar 
rifé  k  celte  compagnie  a  lieu  vraisembla- 
blement pour  une  foolc  d'antres.  L'utilité 
de  la  mesure  paroSt  aussi  acquise  à 
M.  Gamier-Pagès.-qni.  avtc  M .  Ducba- 
tel,  voit  dans  son  exécution  une  écono- 
mie pour  les  contribuables  de  10  à  12 
millions,  et  qqi ,  malgié  l'opinion  de 
jy,  Ducboiel  et  ses  lumières,  y  trouve  en  | 
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outre  un  àbaissemcnl  au  taux  de  f  inté* 
réf.  Maintenant  forateur  examine  sur 
quel  principe  doit  s'o|>érer  le  rernbonr- 
sement.  ot  se  met  en  opposition  avec  la 
commission  dont  il  détruit  pièce  h  pièce 
le  projet.  M.  Garnier-Pagès  appartient  à 
l'école  financière  qui  prose ril  l'accroisse- 
ment du  capital  de$  dettes  publiques,  et 
qui  en  poun^nit  IVxtinçtîon  tout  à  la  fois 
far  ^amortissement  pour  le  fonds,  par 
des  réduciions  successives  pour  rîtitérét^ 
S'appuyant  sur  l'Anglelf  rre  od  ce  système 
a  prévalu,  il  signale  une  h  nne  «ans  fntié 
les  manvaises  conséquences  >dn  système 
qui  lui  est  opposé.  La  commission  admet 
la  hanssc  du  ca()ital  de  la  nonvelle  dette, 
et  M .  G  arnier  Pages  montre  cette  hausse 
comme  une  proie  dont  va  se  saisir  l'agio- 
tage. Continuant  ses  attaques,  M.  Gar- 
nier  Pages  établit  qu'il  faudra  quinze  ou 
vingt  ans  avant  que  Télat  recueille  les 
fruits  du  remboursement  ;  cependant  les 
rentiers  seront  privés  du  sixième  de  leurs 
revenus.  Ainsi,  d  immenses  douleurs  par- 
ticulières sans  aucun  avantage  public  qui 
les  compense.  M.  Garnier-Pagès  propose 
à  son  tour  nn  projet  complet  basé  sur  la 
donnée  de  la  réduction  successive  de  l'in- 
térêt sans  augmentation  du  capital,.  ' 

M.  Salverte  appelé  à  la  tribune  rénonce 
à  y  monter. 

Le  président  va  consulter  la  chambre 
pour  savoir  si  elle  veut  passera  la  discus* 
sion  des  articles,  lorsque  M.  Berryer  ré- 
clame la  parole. 

Voix  nombreuses  :  Parlez!    • 

Autres  voix  :  A  demain  ! 

i.E  PRÉSIDENT.  On  pcut  entendre 
M.  Berryer,  il  n'est  pas  cinq  heures  et 
demie. 

M.  Berryer  critique  le  4  elle  4  112  pour 
cent  proposés  par  M.  Gamier-Pagès.  Une 
mesure  qui  frappe  sur  un  capital  de  plus 
de  a  mil  lards  ne  doit  pas  être  adoptée  lé- 
gèrement ;  il  feul  que  l'opération  ait  lieu 
de  manière  h  faire  le  moins  de  déclasse- 
ment f>ossible.  Le  4  pour  cent  est  le  pins 
mauvais  taux  parce  qu'il  est  presque  à 
son  pair;  on  va  le  surcharger  d'une  foule 
de  titres  identiques  qui  amèneront  une 
baisse,  f^a  commission  a  donc  eu  raisoa 
en  écartant  ce  chiffre.  Il  en  est  de  même 
du  4  M^*  ^^î»  aujourd'hui,  a  dépassé  son 
pair.  Il  ne  faut  pas  faire  une  opération 
qui  rondniroit  à  la  banqueroute.  La  com* 
mission  propose  5'  i|fi  pour  cent  conx« 
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kiné  de  manière  qun  le  rentior  soilciposô    (ion  de  raroorlritsrtnent ,  qaeslton  snr  11- 

i  one  réduction  crint^rétdc  70  cenlimes  |  qaelle,  je  le  md  ,  beaucoup  de  boni  es- 

Ce  chiffre  a  un  avantage,  car  il  est  an- 1  priU  «ont  divins. 

dessoas  du  pair,  et  ne  peut  qne  prétenter  j  Séance  dû  uo. 

on  accroiasenieut  de  capital;  aussi  sur  a  j      La  séance  est  ouverte  à  une  henn*  et 

milliards,  il  e£t  probable  que  Tétai  n'aura    demie,  l/ordre  du  jour  appelle  la  ronli- 


pas  \  rembonraer  5oo  millions.  Mais  ar- 
rite  la  question  de  l'accroissement  du  ca- 
pital de  la  dette.  Et  est-il  bien  avantageux 
pour  les  contribuables  de  diminuer  l'in- 
térêt de  10  à  13  millions  pour  augmenter 
It  dette  de  près  de  800  millions?  M.  Ber- 
Tjer  ne  le  pense  pas.  L'orateur  examine 
It  question  de  ramortissemcnt  que  l'on 
vfol  conserver  ôm  toute  sa*  puissance. 
Plusieurs  ont  récusé,  dit-il.  l'exoniple  do 
l'Angleterre.   Sans  doute,  il  y  0   dans 


nuation  de  la  discussion  sur  le  projet  (Je 
remboursement  de  la  rente  5  pour  100. 
M.  SaKcrte  parle  devant  un  petit  nom- 
bre de  membres  qui  par  de  bruyante»» 
conversations  empêchent  qu'on  enipn'le 
son  discours.  I^a  chambre,  pendant  qu'il 
est  à  la  tribune, de\ient  plus  nombrcae. 
M.  Lafiittea  la  parole.  L'orateur  s'alUche 
à  démontrer  que  de  tout  temps  le  droit 
de  lembourseioent  a  été  reconnu.  Viiln- 
ctissur  le  terrain  du  droit,  dit-il ,  nu 


pays  des   tem|)S  de    prospérité .   de  j  adversaires   se   retranchent  derrière    l** 
UTement    commercial  ,  d'«bondance  j  question  d'bimnaniié.  Il  y  a  suivant  cyii* 


ce 

mouvement 

de  capitaux  qui  eid'dent  tout  ce  qu'on  '  quelque  chose  de  sauvage  et  de  cruel  x 

connotl  eu  France.  Une  comparaison  ne  ,  troubler  une  classe  paisible  dans  la  jouik^ 


saaroit  être  parfaitement  juste,  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  suivre  un  sys- 
tème tout  opposé  à  celui  qui  a  contribué 
ï  l'agrandissement  financier  de  l'Anglc- 
lerre.  Il  ne  faut  pas  repousser  les  idées 
qne  les  Anglais  ont  étudiées  depuis  des 
siècles  ;  après  avoir  adopté  le  système  de 
la  conversion  par  l'échange  de  titres  5  un 
iaax  inférieur,  ils  ont  renoncé  à  l'action 
de  Vamortîssemffit. 

M.  Bcrryer  trouve  la  question  de  l'a- 
mortissement fort  grave.  Il  ne  faut  pas 
aller  vite.  Anssi  il  nn  propose  pas  de  i'a- 
néanlir  entièrement  pour  ce  qui  a  rap- 
)K)rt  au  5  pour  100;  mais  il  deman- 
dera •  en  supposant  que  la  proposition  de 
la  commission  iriomph<>,  quon  donne 
au  nouveau  fonds  de  3  et  demi  un  amor- 
tissementde  1  pour  100 sur  le  capital  no- 
minal. M.  Berryer  propose  en  consé- 
qnence  un  amendement  au  projet  de  la 
commission. 

M.  THiERS.  Je  ne  crois  pas  que  le  mo- 
ment soit  encore  venu  de  discuter  la 
proposition  faite  par  l'honorable  M.  Ber- 
ryer ;  quant  à  moi ,  je  .«uis  disposé  à  la 
Combattre  avec  beaucoup  de  chaleur.  Je 
suis  partisan  de  l'amortissement 


Je  croifli  qu'il  y  aura  dans  la  discussion    n'ont  pas  la  parole. 


nn  moment  où  it  faudra  mettre  en  pré 
aence  tous  les  systèmes ,  le  3  1  |a,  le  4  *  le 
4  i|a.  Je  crois  qu'après  la  discussion  gé- 
nérale sur  les  principes ,  il  faudra  une 
disciAsion  générale  sur  chaque  mode  ; 


sance  d'un  n  venu  auquel  elle  est  accou- 
tumée. 1^  réduction  de  l'intérêt  de  la 
dette  n'est  point  un  fait  isolé  qui  pèse  sur 
une  seule  classe,  elle  se  lie  au  phénomène 
universel  de  l'abaissement  du  pHx  des 
capitaux.  Cette  diminution  a  atteint  de- 
puis long-temj)s  toutes  ieA  classes  des  car 
pitalistes  \  le  prix  du  taux  est  descendu 
de  5  à  3 ,  et  sera  bientôt  à  s  ;  la  propri/'tc 
b&lie  de  6  à  4;  le  commerce  de  .6  à  6  ; 
les  banquiers  trouvent  autant  de  fonds 
qu'ils  en  veulent  à  3  pour  100.  Les  ren- 
tiers, siuls  exempts  de  cette  réduction 
jusqu'à  ce  jour,  ne  |>euvent  échapiHT 
éternellement  à  la  loi  commune. 

M.  Lafiiite  parle  de  l'intérêt  de  la  po- 
pulation parisienne  qu'on  a  mis  en  avant, 
parce  qu'elle  comprend  le  plus  grai^d 
nombre  des  rentiers,  du  mécontente- 
ment que  la  mesure  peut  faire  naître 
dans  la  capitale ,  et  ne  partage  pas  ers  ap- 
préhensions, lleprésenlant  de  Paris. 
M.  Laffitte  asSure  que  sur  i5,ôoo  élec- 
teurs ,  a,5oo  lui  ont  donné  le  mandat  cb 
réclamer  la  con\ersion.  (Vive  interrun-^ 
tion.) 

M.  8ALTRRTE.  Je  demande  la  parole* 
LE    PRÉSIDENT.    Les    iutevrupteurs 


M.  Laffitte  ajoute  quelle  vœu  pour  la 
réduction  est  plus  prononeé  à  Paris  que 
partout  ailteurj).  (iNoùveau  bruit.)  Ce  que 
Paris  demande  avant  tout,  c'est  un  taux 
d'escompte  aussi  ba5,  des  capilauxà  aussi 


(^est  alors  que  viendra   la  grande  quea-  ^  bon  marché  c]^«*il  est  posaib'e^  et  la  rê^ 
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daction  de  Tintérêt  de  la  dette  est  re- 
tardée avec  raison,  dit  M.  Lafiitte,  comme 
le  moyen  le  plas  efTicace  de  faire  baisser 
rinlérôt. 

M.  Larfille  entre  dans  d*immen<es  dé- 
Teloppemens  povr  établir  la  nécessité  de 
la  mescre. 

M.  Laffilte  examine  de  qaelle  manière 
se  fera  la  conversion.  Le  projet  de  la  com- 
mission a  soulevé  one  objection  grave  : 
on  a  dit  qne  Téconomiesnr  l'intérêt  dis- 
paroltroit  par  l'augmentation  dn  capital. 
A  qui  la  faute?  Â  l'amortissement.  On  a 
beau  faire,  on  le  trouvera  toujours  sur 
son  chemin,  ruineux  pour  les  contribua- 
bles on  impuissant  pour,  diminuer  la 
dette.  An  lieu  de  racheter  le  capital,  il 
faudrait  réduire  l'intérêt  de  5  à  4.  de  4  à 
3  i{9,  de  5  1)3  à  3,  et  enGn  à  1  pour  cent, 
augmentant  toujours  le  capital  .  seul 
moyen  de  ne  pas  arrêter  le  crédit  dans- sa 
marche.  La  dette  sera  ainsi  réduite  à  a4 
millions  au  lien  de  120  millions,  et  le 
capital  au  lieu  de  a  milliards  400  millions,. 
sTélevera  à  a4  milliards.  Que  l'on  ne  s'ef- 
fraie pas  de  cette  montagne  de  milliards, 
un  capital  n'a  de  valeur  que  celle  qu'il 
représente  :  l'intérêt  h  1  pour  cent  an  lieu 
de  5,  24  milliards  ne  valent  qne  a  mil- 
lîards  400  millions.  Néanmoins  M.  Laf- 
fitte  qui  propose  enfin  son  projet  de  con- 
Tersfon,  admet  l'amortissement  qui  seroit 
établi  à  1  pour  cent^  du  capital  nominal 
de  la  dette.  Nous  rendrons  compte  de  ce 
projet  qui  n'a  pas  moins  de  i3  articles. 

M.  Gauguier  monte  à  la  tribnne,et  est 
obligé  d'en  descendre  parce  que  la  cham- 
bre ne  vent  pas-  l'écouter.  M.  Gamier- 
Pagès  demande  la  parole  pour  un  fait 
personnel.  La  chambre  paroi t  attentive. 


L'orateur  se  plaint  de  paroles  dites  par 
M.  Laffitte,  et  qni  po'nrroient  se  rappor- 
ter à  lui.  Il  demande  à  M.  LafTitfe  si  de- 
puis qu'il  siège  à  ses  côtés .  il  estjamais 
arrivé  qu'il  ait  volé  une  seule  fois  d'une 
manière  antre  que  la  sienne.  (Longue  in- 
terruption.) M.  Gauguier  remonte  h  la 
tribune  pour  présenter  aussi  son  projet 
de  conversion.  La  discussion  continue 
confuse.  Plusieurs  orateurs  parlent  pour 
et  contre  la  mesure.  I^a  chambré  consul- 
tée pour  savoir  si  elle  veut  passer  h  la  dis- 
cussion des  articles,  vote  pour  ta  discus- 
sion à  la  prescpie  unanimité.  Le  prési- 
dent annonce  qne  c^e  discussion  aura 
lieu  aprës  la  gnérison  du  minisire  des  fi- 
nances. Demain  rapport  de  la  commis- . 
sion  des  pétitions. 
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7*  ComféremcÉ,  a  a  avril.  Sur  /m  caraetirtê 
de' fenêeignsment  religieux. 


Cette  conférence  étoit  la  dernière 
de  cette  année.  Ainsi  qu'il  l'avoit  an- 
noncé ,   l'orateur  a  comme  résumé 
toutes  ses  magnifiques   démonstra- 
tions ,  ses  éloquentes  et  énergiques 
preuves.  Au  barreau,  où  M.  de  Rs'- 
TJgnau    laissa  jadis ,   quoique   bien 
jeune  encore  ,  une  réputation  de  ta- 
lent que  la  religion  a  fait  tel  que 
nous    l'admiroos    aujourd'hui  ;   au 
barreau ,  di$on9-nou&,  cette   confé- 
rence eût  été  nommée  les  grandes , 
Jes  solennelles  ,  les  irrésistibles  con- 
clusions du  défenseur  né  de  la  justice. 
Ici ,  c'etoit  mieux  encore  ;  le  prêtre , 
Vap<^tre    de  Jésus-Christ    résumoit 
tout  ce  qu'il  avoit  exposé  de  rensei- 
gnement divin  r  ^vec  cette  énergie  , 
cette  force  de  conviction  et  de  sainte 
expérience  de  la  vérité,  qui  porteroit 
presque  l'auditoire ,  si  cela  se  pou- 
foit ,  à  oublier  comme  l'orateur  un 
lalent  aussi  distingué ,  pour  tie  s'ar- 
rêter qu'à  la  foi  qui  saisit  et  captive. 
L  Ou  ne  doit  plus  s'étonner  de  cette 
ifiluence  indéfiniment  accrue  en  ce 
lernier  jour.  Il  faut  même  renoncer 
il'énuinération  des  noms  des  per- 
«Minages  célèbres  de  notre  temps , 

re  chacun  a  pu  trouver  placés  près 
soi,  dans  un  auditoire  aussi  corn- 
|act  et  immense.  De  quelque  côté 
qae  le  regard  se  fût  porté ,  il  ren- 
controit   ehtr'autres  célébrités ,  soit 
.  de  Salyapdy  ou  M.  le  duc.  Je 


I  Fitz- James,  soit  M.  Mignet,  M.   le 
I  ministre  de  Prusse,  soit  enfin  M.  le 
i.  t,'AMBà  DE  RAVI6NAN  A  NOTfiB-DAiiE.  |  président  Dupin  dont  l'assiduité  a 

été  aussi  remarquable  ,  durant  tout 
le  cours  de  ces  conférences  ,  que  son 
air  de  satisfaction  approbative  étoit 
manifeste,  surtout  quand  M.  l'Arche- 
vêque rendant  solennellement  hom<i> 
mage  au  zèle ,  au  talent  de  l'orateur, 
disoit  dans  son  allocution  ,  que  l'a- 
pâtre  des  conférences  ne  s'étoit  tant  et 
si  bien  prodigué  que  pour  la  seule,  Cn^ 
nique ,  et  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu, 

£t  pour  que  rien  ne  manquât ,  ce 
semble,  à  une  réunion  déjà  si  impo- 
sante, on  pouvoit  remarquer  près  de 
M.  de  Montalembert  et  de  M.  l'abbt^ 
Combalot ,  le  jeune ,  le  brillant  pré- 
décesseur de  M.  de  Ravignan  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame ,  M.  l'abbé 
Lacordairc  arrivé  de  la  veille  de 
Metz ,  où  sa  parole  a  eu  tant  de  suc- 
cès et  d'éclat  aussi ,  et  aujourd'hui 
,  simple  auditeur  dans  une  église  où 
il  attira  le  premier  un  concours  qu'il 
voyoit  avec  une  joie  bien  visible  ac- 
cru et  dépassé  en  ce  jour. 

Au  banc  de  l'œuvre,  c'est  avec 
peine  que  M.  l'Archevêque  a  pu 
faire  arriver  jusqu^aux  sièges  prépa-! 


rés,  MM.  l'archevêque  de  Chalcé* 
doine,  les  évêques  dç  Bayonne,  de 
Montauban,  de  Coutances,  de  Pa- 
miers,  l'ancien  évêque  de  Beauvais 
et  M.  rinternonce  ;  M.  l'évêque  de 
M  eaux  s'étoit  modestement  placé 
après  MM.  du  chapitre  de  Notre- 
Dame. 

Dans  son  exorde,  M.  de  Ravignan 
a  dit  qu'une  fois  encore  on  aura  ^\k 
éiudier  quelques  {a\U  à«\a\^\.\!^  «a.. 


Tom^XCr/f.  L'^mi  de  la  Reiigion. 
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cieniie  el  permanente  entre  Terreur 
et  la  vérité  ;  le  déplorable  travail  de 
l'esprit  d'erreur...  Us  augustes  el 
simples  cnseignemens  de  la  foi  et  de 
la  raison  avec  la  foi  ;  et,  parvenus  au 
terme  de  la  tâche  imposée,  il  faut 
résumer  et  condurc...  De  ce  perpé- 
tuel conflit  d'idées  conformes  et  d'i* 
dées  opposées  au  christianisme,  res- 
fiortent  de  graves  et  d'utiles  leçons... 
Il  y  a  besoin  religieui  ;  donc  il  iaut 
un  enseignement  religieux ,  et  dans 
cet  enseignement  certains  caractères 
doivent  se  rencontrer,  afin  que  l'boni* 
me  puisse  reconnottre  le  vrai  et  s'é^ 
clairer  de  sa  lumière.  Ces  caractères 
hors  de  la  foi  sont  absens...  Ils  sont 
présens  dans  la  foi  catholique. ...  Be 
.<K>i  te  que  tous  les  efforts  de  l'homme 
n'enseignent  pas...  que  le  catholi* 
cisme  seul  enseigne  l'humanité. 

Apres  avoir  ainsi  exposé  le  sujet 
de  sa  conférence,  l'orateur  montra 
dans  sa  première  partie  quels  sont 
les  caractères  de  l'enseignement  reli- 
gieux. 

-  Il  faut  la  religion  ;  nul  n'ose- 
roit  contester  sa  nécessité.  Il  faut 
donc  un  corps  de  doctrines  religieu- 
ses, un  enseignement  religieux.  A  cet 
enseignement  deux  caractères  prin- 
cipaux sont  nécessaire:!,  .1*  puissemce 
de  ^riUi  2**  certitude  (Tautorùi. 

Et  d'abord  puissance  de  vérité.  La 
question  religieuse  est  toujours  pré- 
sente devant  l'homme,  et  sans  lui^  ou 
malgré  lui,  l'homme  demande  sans 
^cesse  la  solution.  A  certaines  époques 
surtout^  la  nôtre  par  exemple,  re-> 
ligion,  qu'est -ce?...  La  question  vi- 
tale... La  vie  est  là  ;  cette  question  II 
faut  Taborder,  ia  poser  nettement  : 

,  ce  serait  foiblesse  et  peut*... 
stion  posée,  il  faut  la  résou- 

'irrésolfitîon  et  le  doute  se* 
'nY7  crueiw  à  l'ûfné.u.i  il  faut 


46) 

à  l'homme  une  fin,  une  destinée  con<*v 
nue...  Il  faut  à  la  morale  sa  base...  -X  , 

la  société  sa  vie Sans'  religion. 

qu'aurez-vous  ?  i'égoisme  et  les  baïoii-  -. 
nettes,  et  avec  cela  on  ne  fait  ni; 
morale  ni  société  i  donc  il  faut  la  so-^ 
lution  religieuse.  Vos  chagrina,  vot^ 
luttes,  votre  indifférence,  vos  rêrfs. 
la  réclautent,  et  s'il  faut  résoudre,^ 
il  faut  aussi  démontrer.  I/enseigue*^ 
ment  religieux  parle  à  l'être  intelli- 
gent et  libre. . .  il  faut  donc  des  mo-^ 
tifs  qui   amènent  la  conviction ,  el:_ 
forcent  à  dire:  C'est  vrai.  Or,  poai^ 
résoudre,  démontrer  est  le  preniiet 
caractère  de  l'enseignement  religietiili^ 
que  nous  avons  pu  nommei*  pins*' 
sance  de  'hérité, 

2^  Le  second  caractère  est  la  cer*^ 
titude   d'autorité    dans   Tenseigne^?^ 
meut  religieux...   I^ies  faits   l'attes* 
tent...  Le  champ  deè  raisons  est  ini* 
mense.  L'homme  commence  par  Ten-^ 
fance  ;  à  Tenfancc,  il  faut  renseigne'*'^ 
ment  dicté  d'autorité...  Or,  le  genm* 
humain  est  toujours  enfant ,  comme' 
toujours  peuple,  et  le  peuple  et  lei'' 
masses  sont  incapables  d'examineK' 
de  résoudre,  de  démontrer...  A  l'hu-' 
manitéil  faut  donc  un  enseignemeir' 
imposé...  Et,  de  fait,  elle  en  subini^ 
un,  soit  pour  l'erreur,  soit  pour  ll*^ 
vérité.   Il  faut  aussi  des  ci-oyancer.' 
imposées  à  l'homme  instruit,  au^^ 
/itif ,  d'autant  pfus  qu'il  sait  chercho^j 
et  délibérer  davantage,  etc.  '- 

Nous  brisons  ici  toute  la  suite  èfi 
ce  développement,  aussi  bien  qu^ 
nous  allons  restreindre  encore  plu^ 
le  reste  de  notre  analyse ,  pour  noil^ 
soulnettre,  et  ne  point  contriater  qiÉ* 
à  tant  de  droit  à  nos  égards  ;  nois!^ 
regrettons  dè'priver  le  leeteur  de  tou^ 
ce  que  nous  sommes  forcés  de  con** 
centrer  et  de  taire.  ^ 

Dans  sa  seconde  piMiiêy  M»  de  IW* 


.r.^^ 
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.vignaa  «  après  aToir  constata  que  les 
caractères  de  l'enseigneineat  reli- 
gieux sont  absens  dans  le  travail  bu- 
niain,  montre  qu'il  y  eu  a  d'absolu- 
ment contraires;  Timpuissance  de 
résultai  et  à^aveu.  1°  Impuissance  de 
résultat.  Vingt  siècles  durant,  le  po- 
lythéisme régua  sur  tout  l'univers. 
Voici  ce  qu'il  a  produit  :  des  systè- 
mes absurdes  sur  le  monde  t^t  son 
origine...  des  systèmes  impies  sur 
Dieu,  des  systèmes  flétrissaus  sur 
rboiiiine....  des  systèmes  scandaleux 
sur  rhomuie  et  ses  devoirs  ;  des  sys- 
tèmes désespérans  sur  sa  destinée. 
Voib  ce  que  la  philosophie  a  fait 
dans  toutes  ses  écoles,  ce  qu'elle  fera 
toujours. 

Le  christianisme  avoit  résolu  glo- 
rieusement la  question  religieuse.... 
Mais  lliomme  s'agita,  et  voulut  ré- 
pondre encore  ,  et  toutes  les  vieilles 
cléviations  recommencèrent...  Dieu 
double  ,  ou  tout,  ou  matière...  ou 
Taf;ne  abstraction  ,  ou  l'homme  ma- 
tière ou  machine.  L'ame  sans  desti- 
née ou  sans  fiu  dernière...  Et  la  reli- 
^on..-.  sentiment  vague ,  poésie  rê- 
"tense...  (^we  sais-je  encore?...  Je 
cherche  debonne  foi;  cherchez  vous- 
mêmes...  Que  tronvéz-vous  au  passé, 
au  présent  hors  des  voies  catholi- 
ques... sinon  épuisement,  fatigue... 
un  long  cri  d'impuissance  de  ré- 
julut? 

2*  Impuissance  d'aveu.  Prenez  ce 
que  le  génie  humain  eut  de  plus 
élevé  hors  du  catholicisme...  ces 
trois  noms  fameux  :  l'oracle  dé  là 
Chine  (Gônfucius),  le  fondateur  dé 
r  Académie  dans  la  Grèce  (Socrate),  et 
le  plus  terrible  penseur  du  rationa- 
lisme moderne  (Kant).  Par  les  deux 
premiers,  ses  plus  illustres  organes, 
le  génie  antiqtie ,  dans  d'immortels 
/Mnvrilges  que  nous  lisons  en<oi-e , 
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écrivit  et  grava  ces  ineffaçables 
aveux  :  «  //  fani  que  Dieu  instruire 
Clionune  !...  «Impuissance  d'aveu,  cri 
de  40  siècles,  Voici  le  témoignage  de 
dix-huit  autres,  résumé  dans  la  criîi* 
que  de  la  raison  pure  ,  le  kantisme  : 
Point  de  réalilé  extérieure  démonsira* 
ble  ;  il  ny  a  dans  C intelligence  que  des 
pliénomènes  intérieurs  sans  vérité  Ob'* 
jective  établie.  C'est-à-dire  que  Te»-» 
prit  humain  est  impuissant  à  se  dé- 
montrer... quoi  qu'il  eu  soit...  que  la 
raison  est  iticapable  de  toute  con« 
noissance  certaine...  Erreur  f4iDeste , 
mais  impuissance  avouée.  De  là  lea 
effrayans  délires  de  l'idéalisme.  L'AI* 
lemagne  surtout  les  enfanta. . . 

Donc  sans  la  foi ,  impuissance  de 
vérité  religieuse...  Par  les  faits ,  par 
le  génie  ,  60  siècles  Tont  attesté ,  et 
il  semble  qu'on  est  soulagé ,  qu'un 
poids  énorme  se  lève  quand  on  a  dit: 
Je  n'en  puis  plus...  C'est  que  l'œil  et 
le  cœur  retrouvent  cette  foi ,  qui 
dit  ;  Je  puis... 

M.  de  Ravignan  montre  ensuite 
que  ce  caractère  de  divinité  de  l'en- 
seignetnent  religieux  se  trouve  dans 
le  catholicisme  pour  jamais.  L'his-^ 
toii^e  évangélique  nous  dit  Dieu 
unique...  principe  et  fin  de  l'ame  : 
père  et  juge  aussi...  Elle  nous  dit 
l'ame  libre,  immortelle,  réparée,  se- 
courue, liée  à  Dieu.  Tout  est  pré- 
cisé, résolu,  éiahb...  C'est  doctrine 
de  raison  comme  de  foi..  On  se  re- 
lève... La  grâce  éclaire;  on  croit. 

2°  Hors  de  la  foi,  il  n'y  a  point 
de  certitude  d'autorité  qui  enseigne. 
D.ius  le  monde,  trois  principes  d'en- 
seignement religieux ,  le  païen  ,  le 
protestant,  et  le  principe  catholique. 
Le  premier  n'enseigne  pas,  il  abrutit; 
le  second  nie,  l'autorité,  il  la  tue,  il 
ne  la  porte  donc  pas  avec  lui,  il  n'est 
pas  une  religion  ^r 


Il  n'y  a  plua  tu  monde  qu'an  n- 
foge;  le  principe  catholii]ue,  le  seul 
uile  d'autorité  ;  il  est  nécessaire,  in- 
diipensab'e  à  l'koinine  ;  il  est  l'uni- 
qote,  donc  il  est  vrai,  donc  il  est  sou- 
verainement raisonnable  et  divin... 
On  s'y  jette,  on  y  demeure;  de  là 
comme  d'un  paisible  sanctuaire,  on 
.  contemple  les  orages  qui  afflijjenl 
cette  triste  terre...  Et  quand  on  se 
rappelle  celte  invincibie  Eglise  qui 
remonte  sans  interruption  à- Siinon- 
Kerre  ,  et  par  lui  A  Jésus  Christ; 
cette  Eglise  qui  toujours  dure  et  per- 
êéwère  toujours  la  même...  de  la- 
quelle on  se  sépare,  qui  ne  s'est  ja- 
mais sépBrée,elle,  pourformer  société 
nouvelle...  cette  Eglise  constituée  en 
autorité  dès  l'origine...  qui  renou- 
vela le  inonde  et  vainquit  l'orgueil 
^la  raison,  soumît  les  peuples  au 
joug  de  la  foi...  et,  seule  encore, 
conserve  l'unité,  l'ordre  dans  son  sein 
avec  les  fruits  de  bénédiction  et  de 
vie...  à  celte  vue  une  joie  profonde 
pénètre  l'ame,  des  actions  de  grâces 
s'élèvent  jusqu'au  ciel.  Caractères 
d'enseignement  religieux  ,  puissance 
de  vérité,cerùtude  d'autorité,  ils  sont 
absent  du  travail  bumain,  présens 
dans  la  foi  seule.  La  conscience  tiie 
la  dernière  conséquence. 

Telle  est ,  bien  afar^ée ,  cette  rare 
et  énergique  manière  de  conclure  de 
M.  de  Ravignan;  mais  la  chaleur 
d'action  que  l'on  seiU  encore  concen- 
trée malgré  son  expansion  ,  mais  le 
geste  de  l'iionnne  de  Dieu ,  son  ac- 
cent, son  air,  tout  ce  qui  ajoute  en 
lu  mot  i  une  compoution  qui  res- 
pire la  conviciioo  la  plus  profonde ,  li 
plu*  tendrepiété,auiantquele  talent 
grave  et  mûri ,  tout  cela  ne  se  peut 
traduire  ni  trausmettre ,  et  reste  , 
pour  les  abscns  du  moins ,  enseveli 
«F«c  loui  ce  que  Dieu  seul  connolt 
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de  celte 


sacerdotale  ;  'p«ttt*élre 
pourra-i-on  en  recuàllir  quelque 
chose  dans  l'expreg«on  des  derniers 
accens  de  cette  voix,  qui  s'en  re- 
tourne ,  a-t-elle  dit ,  dans  la  solitude 
et  la  prière  ,  en  quittant  la  chaire  de 
Notre-Dame. 

MesaieDrs,  noas  sTons  terminé  la  car-      , 

En  vous  conlempitot  one  dernitre 
fois  rénnis  tntonr  de  cette  chaire,  &at 
descendre  ponr  n'y  plps  ren»ont(T. 
cette  année,  je  ne  pnis  ,  je  l'avoue ,  tne 
dérendre  d'une  vite  émotion. 

de  reconnoÎMenco,  de 
joie,  d'e^énnce,  vient  se  mdler  nn  sen-     | 
(îmeut  de  regret,  de  peine  intime  aasù> 
SouiTrei  qu'en  vous  quittant  je  l'ex- 
ne   avec   franchise.    Combien   parmi 
18  ne  sont  pas  heureux ,  cherchent  t 
re!  Pas  heureni  dans  lear  cœar.  dé- 
çus, ahasés  qu'ils  furent  dans  leurs  re- 
cherches et  ienr»  déairs. 

C'ett  que,  loin  de  h  foi,  les  passions 
trompent  el  oppriment,  l'indifléitoee 
pèse,  les  Eyii&mes  fstiguent  et  lainenl 
vide;  et  la  tranquillilë  appsrenle  n'etl 
pas  la  paix  réellement  sentie. 

Non ,  af  ec  les  ^iniona  et  les  Jncerti- 
todes  hnmaîoes  vous  ne  fûtes  pas  ben- 
avec  elles  vons  ne  fûtes  coutens  ni 
d'elles  ni  de  vous. 

,  de  ma  foi  et  de  !%% 
bis;  je  le  suis  de  moiméme  qaaud  Je  lé* 
prends  ponr  règle.  Et  j'ose  bien  vous  dé- 
fier de  trouver  parmi  tous  les  disciples 
fidèles  du  catholicisme  on  aenl  homme  ' 
qui  ait  fiit  'la  même  expérience,  et  qni 
pnitae  vous  dire  franchement  :  Je  ne  fo* 
pas  heureox  en  eaivant  renseignement 
cilholiqne  ;  mon  cœar  s'est  repenti  d'a- 
voir Été  fidèle  â  ses  ppéceptes  ;  j'épronvii 
le  remords ,  el  mon  ame  perdit  le  repos, 
son  bonheur,  en  s'sltachant  ans  leçon* 
de  Jésus. Christ. 

>  Ah  :  cette  homme  n'eilsie  pas  ;  il 
n'exista  jamais  ;  il  n'existera  pas  :  j'e* 
snis  sûr  psr  moi-même.  El  tons  les  pré- 
Iwido  s  ^sterne* ,  tons  le*  vains  piélext«a 
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«ieimenl  se  britcr  cooUre  celle  preuve  de 
lenlimeni  et  d'expérience.  j 

»   Pttissiéc  -  voos  dooc  la  faire  voas-  | 
m6me,  cette  douce  expérience,  vous  sur-  i 
loni  jeunes  encore  eteocore  égsrés.  vous 
cependsiit  nos  espérances  d'avenir. 

»  C'est  le  VŒU  le  plus  ardent  de  mon 
ame. 

•  Alors  vos  jours  déjà  traversés  par 
tant  d'orages,  redeviendront  plus  purs  et 
pkis  sereins  ;  et  si  la  vie  tous  apportoit 
encore ,  pendant  que  vous  habites  la  val- 
lée lie  lannes,  des  vicissitudes  et  des 
peines,  dn  moins  vous  sanres  trouver  le 
lemède  à  vos  maox ,  et  no  appui  oonso- 
hleor  dans  l'infortune. 

■  Ainsi  par  la  foi  vivante,  par  ses  con- 
victions sineères ,  pouirez-vons  ramener 
la  vie  an  sein  dTune  société  qui  semble 
praclier  vers  sa  mine. 

m  Et  VOUS  consolerez  TEglise  affligée. 

»  Ainsi  reporterez-vous  an  cœur  de 
votre  évéque  le  tribut  de  consolations 
que  son  zèle  voulut  répandre  sur  vous  en 
abondance. 

•  Une  dernière  fois  la  tendre  sollici- 
tude d^no  pontife  et  d*un  père  va  invo- 
quer sot  vous. le  nom  du  Seigneur.  Qu'il 
soit  votre  secours,  voire  joie,  votre  force 
poor  le  temps  dn  passage ,  pour  l'arrivée 
I    an  port  étemel»  • 

Aprèi  ces  dernières  paroles ,M.  l'Ar- 
chevêque qui  paroissoit  ému  a,  selon 
son  usage ,  adressé  quelques  mots  à 
cette  immense  assemblée.  La  lon- 
gueur de  Fanalyse  nous  forcera  éga- 
letnent  de  ne  point  reproduire  au- 
jonrd'liui  celte  allocution  dont  la- 
propos,  le  fond  etlamanièrei-endoient 
bien  tout  ce  qu'il  y  a  d'élevé,  de  tou- 
chant et  d'apostolique  dans  Tauie  de 
IMiustrè  prélat.  H. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  il  y  eut  chapelle  papale  au 
Vatican.  Le  Saint-Père  bénit  et  dis- 
tribuai^ palmes.  Aprèi  la  proces- 


sion ordinaire  par  la  salle  royalr»  Sa 
Sainteti^  assista  à  la  messe  célébrée 
par  M.  le  cardinal  firignole. 

Le  soir,  M.  le  cardinal  de  Grego-* 
rio  ^  évéque  de  Porto  et  grand  péni- 
tencier, se  rendit  avec  le  tribunal  de 
la  péniti^ncerie  à  l'église  Saint- 
Jean-de-Latran  ,  pour  entendre  les 
confessions. 

Le  Mardi  saint ,  le  Père  I eurent 
de  Camcrata ,  capucin  ,  termina  de-^ 
vant  le  Saint^Père  et  le  sacré  collège 
sa  station  du  Carême. 


PARIS.  —  Le  sacre  de  M.  Tétêoué 
de  Bayonne  a  eu  lieu  dimancue, 
comme  il  avoit  été  annoncé.  Outre 
les  prélats  consécrateur  et  assistans  | 
M.  i'évêque  de  Goutances  rtM.  l'in- 
ternonce  du  Saint-Si^e  étoientpié- 
sens.  Après  le  sacre ,  tous  les  prélats 
se  sont  rendus  à  la  conférence  de 
Notre-Dame. 

Le  discours  qui  devoit  être  prêché 
dimanche  dernier  dans  l'église  des 
Missions-Etrangères  en  faveur  de  la 
reconstruction  de  l'église  Saint-Yi* 
vien  de  Saintes ,  dont  nous  avons  ra« 
conté  le  désastre ,  n'aura  lieu  que  le 
dimanche  29.  C'est  M.  Tabbé  Du** 
panloupqui  le  prononcera.  Laouéte 
sera  faite  par  mesdames  la  ducnesse 
d*Ë8cars  et  la  marquise  de  Lur^Sa-^ 
luces. 

On  annonce  pour  la  fin  d'avril  des 
assemblées  annuelles  et  publiques 
de  plusieurs  sociétés  protestantes,  de 
celle  de  la  morale  chrétienne ,  de 
celle  des  traités  religieux,  de  celle 
des  missions,  des  deux  sociétés  bibli- 
ques, de  la  société  pour  l'inst rue- , 
tioii  primaire,  etc.  Les  assemblées  se 
tiendront  à  la  chapelle  de  la  rue 
Taitboui,  ou  à  l'Oratoire.  Celle  de  la 
morale  chrétienne  se  tient  à  THôtel- 
de-Yillc.  Un  journal  protestant  ex- 
horte vivement  les  pasteurs  et  les 
fidèles  à  s'y  rendre,  a  Les  circons- 
I  tances  sont  graves  ^  dvtriV  \  \fi^  «XN3if> 


La  station  du  Carême  a  été  prèctiée 
cette  anu^edans  Tancienne  caibédrale 
de  Vienne,  par  M.  l'abbë deMairÂi- 
iac ,  jeune  ecclésiastique  distingué 
par  ses  talens  et  sa  piété.  L'ancienne 
basilique  de  Saint-Maurice  seinbloit 
se  réjouir  de  voir  trois  fois  la  semaine 
se  réunir  sous  ses  voûtes  un  nom-* 
breux  auditoire  qu'attiroient  le  xèleét 
ronciion  d'un  orateur  goûté|pour  ses 
heureuses  qualités.  Cette  station  n'a 
pas  été  stérile  en  résultats,  et  les  iri-^ 
bunaux  de  la  réconciliation  ont  été 
plus  fréquentés. 

i^otsm 


'■  (  t5o  ) 

ques  de  TËglise  romaine  se  inulti- |  qiies  contre  la  religion.  Cette  fraidJe 

Îiliént ,  des  evéques  travaillent  dans  I  indigna  les  fidèles,  et  on  engagea  les 
eurs  mandemens  à  faire  mépriser  |  distributeurs  à  se  retirer, 
notre  foi ,'  la  liberté  des  cultes  est  en 
l»énl,  soit  administrati veulent,  ^oil 
judiciaireuieut,  Toppositiou  à  la  vé*- 
rité  va  croissant  ;  des  pasteurs  desti- 
tués pour  leur  fidélité  à  l'évangile , 
des  mesures  destinées  a  garrotter  la 
liberté  chrétienne ,  sont  des  preu- 
ves trop  claires  de  cette  opposition.  » 
Assurément  ces  plaintes  ont  droit, 
de  nous  étonner,  quand  les  protes- 
tans  reçoivent  fréquemment  de  nou- 
velles faveurs ,  quand  on. leur  bâtit 
deM  églises  ,  que  l'on  multiplie  les 
pasteurs,  qu'où  laisse  leurs  mission- 
naires et  leurs  colporteurs  courir  les 
câ|npasiies ,  répandre  leurs  livres  et 

travaiffer  à  ébranler  la  foi  des  catho-  Le  jour  de  Pàque,  M.  Duprez,  se- 
Uques.  Si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  crétaire  de  Tévéché  de  Cambs*i,  a 
oeV opposition^  de  l'oppression,  elles  prononcé  dans  la  catliédrale:  de. cette 
ne  sont  pas  effrayantes.  Faut-il  donc  ville  un  sermon  sur  les  luy&tères  qui 
pour  contenter  les  protestant  qu'ils  a  terminé  les  conférences  au  Caréuie, 
régnent  seuls  et  sans  partage  ?  L'orateur  a  réfuté  trois  paradoxes  j 

le  premier,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de 
vérités  supérieures  à  l  intelligeuce 
humain  ;  le  second ,  c'est  que  Dieu 
ne  satiroit  nous  imposer  roDligatioti 
de  croire  ce  que  nous  ne  saurions 
comprendre  ;  la  troisième,  c'est  que 
les  mystères  sontabsuixies.  L'oraieur 
a  très-bien  traité  ces  trois  points,  et 
le  nombreux  auditoire  qui  récputoit 
a  été  constamment  captivé  par  i'ia* 
térèt  du  discours. 

Ce  cours  de  conférences ,  qui  a  eu 
lieu  tous  les  dimanches  dans  la  ca- 
thédrale de  Cimbrai,  a  été  donné 
par  divers  orateurs  qui  tous  ont  6iit 
preuve  de  sèle  et  de  talent. 


M.  Tabbé  Lacordaire  a  terminé  ses 
conférences  à  Metz  le  jour  de  Pâque. 
O.i  dit  que  des  places  avoient  été  re- 
tenues dès  cinq  heures  du  matin. 
Quoiqu'on  l'entendit  depuis  quatre 
mois,  on  s'est  porté  en  foule  à  la  der- 
nière conférence.  L'orateur  a  remer- 
cié ses  auditeurs  du  constant  em- 
pressement qu'ils  ont  mis  à  ."6  rendre 
à  ses  conférences,  et  les  a  engagés  à 
continuer  de  travailler  à  s'instruire 
et  à  connoitre  la  vérité.  Il  leur  de- 
inaudoit  chaque  jour  dix  minutes 
d'une  bonne  lecture  et  quelques 
prières.  La  GeueUe  de  Metz  parle  avec 
admiiation  et  reconnoissance  du  ta- 
lent de  l'orateur,  de  rentrainement 
de  ses  improvisations  et  de  l'effet 


M.  l'évéque  de  Poitiers  a  fait  uu 

appel  à   la  générosité  des  habitans 


qu'elles  ont  produit  sur  les  esprits.  '  de  la  vjlle  pour  le  soutien  des  écoles 
'^  '  I    •  "         gratuites  des  Frères.  Cet  appel  est 

daté   du  8  février.  Le  produit  des 
dernières  quêtes  générales,  augmenté 


On  a  remarqué  que,  le  jour  même 
de  la  fête ,  on  distribuoit  à  la  porte 
de  la  cathédrale  et  des  autres  égli- 


ses des  brochures  qu'on  présentoit  de  quelques  dons  pat  ticuJiers  et  d'un 
comme  l'ouvrage  de  M.  Lacordaire,  '  secours  de  1,000  fr.  accordé  par  le 
4i$4fui  èioitni  au  contr^ii^e  des  atta  -^  ministre  de  ruistruciiott.pabhque'à 
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Miffi  perKlànt  (kiix  ans  à  IViilrclKii 
dotroisécoloclirétinuietde  la  ville. 
On  XToit  Iteu  d'espérer  une  alloca- 
tioD  sur  le  budf^t  de  la  coinitiiiDei 
M.  l'évêque  en  afaitdeiix  ibia  lade- 
mandc  Le  ministre  de  rinstructioa 
pablique  avoît  chargé  te  prëfei  de 
faire  dea  efToru  aiipiès  dii  coii«eil 
BiDDtcipal  pour  olitniir  de*  dispoct- 
taena  plua  favorablea  à  l'école  dei 
PrèrM.   H  souhaitoit  qui 


Bwat  liiiiuUané.  Il  •.Hoil  aH^i  curicoi 
d'MiIrodre  \  Amulenlim  nn  eilboliqaa 
[M.  Schreade^,  nn  ininlilhe  prolalint, 
int  fiaiker  el  un  phtloiopha  iTtreoidint 
k  fkirc  l'Ëtoge  de  cet  ptnt-m  Frèrn,  (lai, 
nns bruit,  fonl  tant  de  bien,  el  qn'un 
finttÎKno  ^(fnn  no(i*e*a  genre  enaie  en 
viin  de  fliirir  tona  le  nom  de  l-r4ret 
ignonniins.  Mai*  je  ro'arrêle  ïcipoDr  ne 
pai  broolllGr  H.  l'inspcctFor  l'Ange,  mat 
gré  M  rigidité anliciIholiqaeelKSln-n te 


(tad^larMicominiiaale.Maialecoii-    ans  d-cip*rience  de  i-édacalion  ào 


tà\  municipal' déclara  le  8  décembra 
I  ne  aea  fonda  éloient  ■baorb'a  par  les 
l 'Jépciiaca  des  écolcii  q<i'tl  a  crëéca.  Le 
I  peeUl  ae  flatte  que  le  refus  ue  «cra 
que  temporaire,  el  que  la  Tille  trou- 
vera quelques  aecours  i  accorder  a 
dea  écoleB  qui  in^truÎKDt  730  enfant 
et  80  adulte*.  I>eit  préventions  contre 
Ica  Frèrea  a'arfoîbl Usent.  Ils  sont  ac- 
meillis  aujourd'lioi  dana  la  plupart 
dea  grande*  villea.  Ht  ont  mainte- 
aastcD  France  265  maisons,  dont  185 
•ont  entretenues  comme  écoles  coni'- 
iiinoales  par  le*  villes  ;  40  sont  soti^ 
lenuca  en  partie  par  tei  villes  et  en 
partie  par  des  souscriptions.  Il  n'en 
redie  qu'environ  40  qui  sont  toiit-à- 
bk  à  U  cbarge  de  la  cbaiité,  et  en- 
core on  voit  souvent  di's  ronseils  iiiu- 
aicîpaux  éilairé»  par  l'eipérience 
adonier  qtiel({ii'iine  de  ces  écolca. 
N.  l'évéque  cite  des  tcniaignagesho> 
■oratdes  en  faveur  des  Frères.  Celui 
de  M.  Cousin  est  fort  reinnrquable. 
M.  Cotiain,  qui  a  fait  une  étude  spé- 
ciale de  toutes  les  théories  et  de  tou- 
m  le*  pratiques  de  l'enielgneinent , 
s'exprime  ainsi  danois  livre  qu'il  a 
publié  l'année  dernière  sur  riasliuc' 
tiou  publique  en  Hollande  : 

■  M.  l'Ange  (mmiitre  protesltnt,  ins- 
ptelenr  det  écolei  d'Amsterdam}  ftoîl 
«ma  i  Paris  l'année  dw'iiière  (iSS.'i}:  il 
i'avoit  pas  maoqné  n'aller  viiiter  un  cer- 
tain nombre  d'teolespTÎniaîre*;..,  et  lui, 
qai  doit  Mre  difficile .  convenoit  qu'il 
Hoît  vu  des  écoles  de  Frtrea  de  la  Doc- 
kfne  (rts-bten  tenDes.  el  donnant  d'es- 
«dleos  risnllsls,  à  faîde  de  renseigne- 


pie,   avec  noire  pfailtniropie  parisienne 
(page  66). 

>A  Dieu  ne  plaise  qnejsraai)  je  puisse 
songer  i  escinre  personne  de  l'édoealloo 
popolairef  Loin  deli.je  ne  cesserai  d'ap- 
peler h  celle  noble  tScbe  tans  ira  gens 
de  bien.  Ions  les  bommes  écUirét,  nni 
aucune  acception  ni  de  coties.  ni  de 
mélhades.  Usii.  je  l'avone  i  met  ris- 
qoes  et  périls,  tfett  «ttrtoiK  «w  Prértt  dt 
la  jMiriwé  ckriliam»  qu'il  au  paraîtrait 
etmvtaabU  d*  confitr  Ut  itolê*  Mn- 
iHtuaitt  abioliaïunl  grauilti,  comnie 
c'est  surtout  aux  Sœurs  de  la  Cbarilé 
que  nous  confions  le  soin  des  ma- 
Udes  dans  les  hospices.  D'abord  c'est  an 
service  du  peuple  que  les  tlilattdci  frk- 
res  les  consierent.  Knsnîle,  par  nn  ra- 
loar  naturel,  lejieuple  les  aime.  P.e  peu- 
ple est  fier  ;  il  ne  veol  pas  qu'on  le  mé- 
|>Tisc;et  ivpc  les  meillenret  inlenlions 
du  monde ,  on  peut  avoir  l'air  de  le  mi- 
priicr,  pi'ur  peu  qu'on  ait  des  façon* 
trop  élégantes.  Le*  Fri-rea  ne  nous  mé- 
prisent pas,  dit  le  peuple.  !•*  toarnure 
un  peu  lonrdc  et  commune  de  ces  bona 
Frts«t,  qui  les  eipose  i  quelques  raille- 
ries, leur  haniîlilé .  lear  psiience.  sur- 
tout leur  pauvreté  et  leur  absolu  désinté- 
ressement (car  ils  ne  possétient  rien  en 
propre),  les  rapprocbenl  el  les  font  bîen 
venir  du  peuple  an  milicn  duqoel  ils  vi- 
vent. liC  |)euple  et  l'enTance  demandent 
une  psiiencc  sans  bornes.  Qniconqne 
n'est  pas  dooé  d'âne  telle  patience,  ne 
doit  pas  songer  b  «Ire  Diitlre  d'école-  En- 
fin, par  leurs  statuts,  les  Frtres  ensei- 
gnent graluitemenl-.  '\\  \esT  oLXTkVti&V 
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de  rien  demander  aux  eufans,  et  ils  se 
contentent  de  très-peu  de  chose  pour 
eux-mêmes  et  pour  leurs  écoles.  Voilà  des 
gens  qui  semblent  faits  tout  expr^  pour 
rinstruclion  primaire  gratuite  (page  i43.) 
»  Si  les  écoles  populaires,  di^  encore 
M*.  Cousin,  ne  faboient  que  développer 
l'esprit  sans  développer  en  même  temps 
les  sentimens  de  morale  et  de  piété  pro- 
pres à  bien  diriger  dans  leur  conduite  les 
classes  laborieuses,  ces  écoles  feroient 
peut-être  plus  de  mal  que  de  bien,  et 
peut-être  ne  serviroient-cllesqu'à  amener 
une  barbarie  d'une  noavelie  espèce,  où 
des  connoissances matérielles  s'aliieroient 
à  une  profonde  ignorance  du  bien  et  du 
beau  et  de  la  véritable  destinée  humaine 
(page  167.)  » 

M.  révêque,  à  la  fin  de  son  appela 
insiste  sur  la  nécessité  de  sotiténir  une 
teuvre  si  intéressante.  Outre  les  dé- 
penses ordinaires  des  écoles,  la  mai* 
son  principale  réclame  depuis  long- 
temps des  réparations  qui  ne  peuvent 
plus  être  différées.  Depuis  le  compte 
annexé  à  la  circulaire  du  17  janvier 
1836,  la  recette  a  été  en  1836  de 
12,523  fr.  96  c,  dont  8,681  fr.  de 
quêtes  faites  à  domicile  dans  les  six 
paroises,  1,000  fr.  envoyés  par  le 
ministre  et  1,000  fr.  donnés  spécia- 
lement pour  les  classes  du  soir.  La 
dépense  en  1836  a  été  de  7,211  fr. 
39  c.  Il  restoit  donc  en  ciisse  au  31 
décembre  1836, 5,312  fr.  57c.  La  re- 
cette en  1837  n'a  été  que  de  3,000  et 
Quelques  francs,  et  la  dépense  a  été 
e  6,504  fr.  91  c.  Il  ne  restoit  donc 
en  caisse  au  31  décembre  dernier  que 
1,828  fr.  91  c,  c'est-à-dire  que  la 
somme  nécessaire  pour  les  dépenses 
du  trimestre  courant.  Le  prélat  re- 
commandoit  instamment  les  besoins 
de  l'école  à  la  charité  des  fidèles  ue 
sa  ville  épiscopale. 


Rivier,  née  à  Montpézat,  déparie* 
ment  de  rArdèche,  le  21  décembre 
1768.  Nous  avons  parlé  d'elle  et  de  sa 
congrégation  en  1822,  numéro  du  2 
février,  tome  xxx.  Percluse  de  lotis- 
ses membres  dans  son  enfance,  Marie 
Rivier  en  recouvra  subitement  ro- 
sage  vers  l'âge  de  neuf  ans,  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  Viei^e,  le 
jour  de  l'Assomption.  Ses  parens 
l'envoyèrent  au  couvent  de  Notre- 
Dame-de-Pradelles  à  l'âge  de  douxe 
ans  ;  elle  ne  tarda  pas  à  mériter  l'es- 
time et  la  confiance  des  religieuses, 
qui  lut  confîoient  les  jeunes  person- 
nes pour  les  inHruire  et  les  former  à 
la  piété.  Son  premier  penchant  l'eût 
portée  à  se  fixer  dans  cette  maison  ; 
mais  on  la  refusa  à  cause  de  sa  petite 
taille  et  de  sa  foible  santé.  Elle  pensa 
alors  qu'elle  établiroit  elle-même  un 
couvent.  Celte  idée,  une  fois  gravée 
dans  son  esprit,  ne  s'en  éloigna  plus, 
et  elle  y  prit,  d'une  année  à  l'autre, 
des  développemens. 

Revenue  dans  sa  famille»  elle  se 
mit  à  instruire  les  jeunes  personnes, 
et  le  dimanche,  elle  réunissoit  à  la 
même  fin  les  grandes  filles  et  les 
femmes;  elle  préparoit  même  les 
garçons  à  l;i  première  communion, 
pour  suppléer  aux  prêtres  qui  se  ctf- 
clioient.  Vers  ce  tenips-là,  elle  fit 
connoissance  avec  M.  Pontanier,  prê- 
tre de  Saint-Sulpice,  qui  l'engagea 
beaucoup  à  s'établir  à  Thueyts,  où 
elle  vint  se  fixer  en  1794.  Elle  fit  d'a- 
bord les  petites  écoles,  et  commença 
A  s'associer  de  pieuses  filles.  En  1796, 
elle  acquit  la  maison  Gharai^,  qui  a 
été  le  premier  couvent  et  le  berceau 
de  la  congrégation.  C'est  peut-être 
le  premier  éublissement  de  ce  genre 
qui  se  soit  formé  après  la  terrear.  hès 
lors,  madame  Rivier  établit  un  |)en-> 
sionnat  et  un  noviciat.  Une  heureuse 
circonstance  amena  auprès  d'elle  une 
La  congrégation  des  Sœui-s  de  la  jeune  veuve  de  Nantes,  pleine  de  ta- 
Pi*ésentation  de  Marie,  diocèse  de  lens  et  d'expérience  pour  l'éducation, 
Viviers,  vient  de  perdre  sa  fonda-  qui  donna  uu  nouveau  lustre  à  son 
tfiçtf  et  pr  mière  supérieure  |  Mario    pi;n$iounat.  IX's  çe<  pn  iiiiers  tcu:ps  1 


(  » 

elle -forma  le  dessein  de  joindre  à  son 
projet  priocipal,  celui  de  secourir  les 
orphetines  ;  et,  pour  ne  pas  les  per- 
dre de  Yue,  elle  voulut  en  avoir  tou- 
jours an  moins  une  ou  deux  avec 
elle.  C'est  en  1814  qu'elle  commença 
à  s'en  occuper  plus  en  grand. 

Madame  Rtvier  ne  tarda  pas  de 
faire  connoissance  avec  M.  Vernet, 
alors  vicaire-général  de  Taixlievéque 
de  Vienne,  administrateur  apostoli- 
qoe  du.  diocèse  de  Yiviers.  l>ès  leur 
prenoière  entrevue,  ils  commencèrent 
à  se  concerter  sur  la  forme  et  la  mar- 
che à  donner  à  la  congrégation  ;  et 
depuis,  ils  se  sont  <^ccupés,  dans  un 
parfait  accord,  des  constitutions  et 
règles  qui  la  régissent.  C'est  dans  cet 
éta^  de  choses  que  les  statuts  de  la 
congrégation  ,  après  avoir  été  ap- 
prouvés par  M,  d  Aviau,  niorlarclie- 
véque  de  Bordeaux  ;  M.  de  Chabot , 
évéque  de  Mende;  M.  de  IVJons, 
mort  archevêque  d'Avignon;  M.  MoU 
Vm,  évéque  de  Viviers  ;  et  M.  Bon- 
net, évéque  actuel  du  diocèse,  ontété 
autorisés  par  ordonnance  royale  du 
29  mai  1330. 

La  congrégation  compte  quatre- 
vingts  établissctnens  plus  ou  inoind 
consàdérahles  formés  dans  plusieurs 
ilépartemfns  ,  et  dans  la  Savoie. 
Madame  Rivicr  ,  après  une  Ion- 
ique iiialadie  ,  est  décédée  à  Bourg- 
Saînt-Aadéol  le  «1  février  1838.  Ses 
funérailles  ont  été  celles  d'une  mère 
tendrement  cliéi  ie  de  sa  nombreuse 
famille,  dont  la  désolation  etoit  pro- 
fonde. 

.  Madame  Rivicr  suscitée  par  la  pro- 
vidence, dans  notre  siècle  d'égoïsine  et 
de  corruption,  a  moiUré  toutce  qu'u- 
lit:  Coi  vive  et  une  charité  ardente 
peuvent  surmoaiei*  d  obstacles  pour 
arriver  à  ses  fins,  et  faire  le  bien 
dans  la  sphère  qui  semble  lui  avoir 
été  tracée  dès  son  bas  â^e. 

Quel  e:t  ce  majestueux  édifice?  de- 
mande le  voyageur  qu'entraîne  le 
Rhône,  en  passant  devant  la  petite 
Yill€   de  Bouig*Saiut-Andéol  ;  ç'^^t 
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le  coiwenl  de  madame  Rivicr,  gran* 
diose  construction,  au  style  sévèret, 
noblement  assise  sur  la  rive  di-otta 
du  fleuve,  et  digne  pendant  du  graJid- 
séminaire  de  Viviers  ;  cVsl-la  la  mai- 
son-mère et  le  noviciat  des  dames  de 
la  Présentation  de  Marie^  qui  recon- 
noissent  madame  Rivier  pour  leur 
fondatrice.  Elle  n'avoit  rêvé  qu'un 
couvent,  et  qnatre-vijigts  succursa- 
les sont  répandues  dans  nos  pro<^ 
vinces  du  Midi,  de  l'Ouest  et  même 
à  rétranger.  13 ne  foule  innombrable 
de  jeunes  personnes  y  reçoivent 'une 
éducation  cbrétienne,  et  vont  porter 
dans  le  monde  les  salutaires  émana- 
tions des  bons  principes  qu'elles  y 
ont  puisés. 

Là  encore,  de  jeunes  orphelines, 
pauvres  et  sans  appui,  trouvent  asile 
et  protection  ;  elles  apprennent  à  ai- 
mer et  à  pratiquer  la  vertu  qu'elles 
ii'auroient  peut-être  pas  connue  dans 
le  monde. 

Dans  la  nuit  du  1 6  au  1 7,  des  voleurs 
se  sont  introduits  dans  l'église  de 
A^illorceau,  près  Beaugency.  Ils  ont 
biisé  une  pierre  où  étoient  scellés 
des  barreaux  de  fer,  et  sont  entrés  par 
une  fenêtre.  Ils  ont  pris  des  chande- 
liers et  des  croix  d'autel ,  ont  brisé 
le  tabernacle  et  ont  jeté  les  liosties 
sur  l'iierbe.  Ils  ont  cherché  à  ouvrir 
les  portes  de  la  sacristie  et  n'ont  pu 
y  réussir.  Comme  l'église  est  éloignée 
des  habitations  et  qu'il  faisoit  un 
très-grand  veut  cette  nuit-là,  on  n'a 
rien  entendu. 

Un  tentative  d'assassinat  qui  rap- 
pelle les. crimes  de  Douvrend  et  de 
Sainl-Mariin  le  Gaillard  ,  a  eu  lieu 
le  It  avril  au  soir  sur  M.  Debleds  y 
curé  de  Touville  ,  diocè:>e  d'£vreux. 
Trois  individus  entrèrent  chez  lui 
le  soir  au  moment  où  le  jai'dinier 
en  sortoit.  L'un  se  jette  sur  Je  jardi- 
nier ,  un  autre  sur  la  domestique 
et  le  troisième  court  au  curé.  Une 
lutte  s'éublit  entre  eux..  L^  c\iv4  ^ 
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défendit ,  quoique  s  ms  armes.  Des 
coQfM  de  fusil  qui  partirent  firent 
craindre  aux  brigand:*  que  les  voi- 
sins n^arrivassent  au  bruit;  ils  p  ri* 
rent  la  fuite  y  laissant  une  casquette 
et  une  capucine  en  fer  bronzé.  Mal- 
f^ré  l«ts  f  eclierches  faites ,  on  n'a  pu 
encore  découvrir  ces  malfaiteurs. 

Le  chapitre-  de  la  cathédrale  de 
Trêves  a  protesté  à  Funanimilé  con- 
tre l'ordre  du  cabinet  prussien  du 
28  janvier,  communique  à  M.  Hus- 
gen  à  Cologne,  et  à  M.  Gunther 
à  Trêves.  Il  est  déclaré  dans  cet  or- 
dre que  la  convention  de  1834  doit 
être  observée  ,  qu'un  bref  pontifical 
ne  doit  rien  changer  aux  lois  de  l'é- 
tat ,  et  que  la  pratique  moins  sévère 
sur  h  s  mariages  mixtes  doit  conti- 
iiuer  là  où  eue  s'est  introduite.  La 
protestation  du  chapitre  a  été  adreti- 
sée  à  M.  Gunther,  administrateur 
capitU'aire  du  diocèse ,  et  envoyée 
par  celui-ci  à  M.  d'Altenstein.  Cette 
démènrhe  est  fort  impoitante.  Le 
langage  de  la  protestation  est  ferme , 
c'«9t  le  pendant  de  la  lettre  de  l'ar- 
chevêque de  Gne^ne  au  rot  de  Prusse. 
Cette  pièce  a  été  communiquée  par 
le  chapitre  aux  chapitrés  de  Cologn«f, 
de  Munster  et  de  Paderborn.  On 
ignore  si  elle  a  été  communiquée  au 
Saint-Père. 

Nous  ne  pouvons  encore  donner  le 
texte  de  cette  déclaration.  Elle  porte 
en  substance  qu'on  remercioit  le  roi 
pour  son  interprétation  de  l'ordre  du 
cabinet  de  1825  ,  et  pour  avoir  dé- 
claré que  les  prêtres  catholiques  ne 
pofivotent  être  contr&ints  de  bénir  les 
mariages  mixtes,  et  que  dans  le  cas 
du  refus  de  la  bi'nédiction ,  Tévéque 
•eul  devoir  être  j'ige.  On  disoit  en- 
suite que  Tordre  du  cnbinel  conte- 
lioit  au  commencement  des  principes 
et  des  prétentions  contre  lesquels  le 
chapitre  devoit"  réclamer,  spéciale- 
ment qne  le  Saint-Père  ayant  dé- 
claré que  la  convention  de  18métoit 
€ontntire  au- bref j  tout- catholique 


devoit  obéir  ;  que  si  le  gouverne- 
ment refusoit  le  plactt  pour  la  publi- 
cation de  la  décision  pontificale  ,  les 
catholiques  n'en  étoient  pas  moins 
liés  en  conscience  dès  qu'ils  avoient 
connoissance  de  cette  décision;  que  le 
Saint-Père  ne  prétendoit  point  an- 
nuler les  lois  d'un  état ,  mais  que  si 
un  gouvernement  non  -  catholique 
publioit  des  lois  contraires  aux  lois 
fondamentales  et  aux  droits  de  VE- 
glise,  le  pape  devoit  protebter,  et  » 
que  chaque  catholique  aeroit  enten- 
dre sa  voix  ;  que  Jésus-Christ  avoît 
soumis  fou^  les  fidèles  an  chef  visibTe 
de  l'Eglise  dans  la  personne  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs ,  et  qu*en 
matière  de  foi ,  il  pou  voit  seul  };rres^ 
crire  des  règles  à  tous  les  fidèles  ; 
que  toute  pratique  introduite  contre 
la  teneur  dn  bref,  et  déclarée  telle 
par  le  Saint-Père ,  devoit  cesser  ,  et 
que  les  principes  de  jurisprudence 
I  sur  la  prescription  ne  pou  voient  avoir 
^  de  force  en  matière  de  religion  ;  que 
si  les  évêqnes  de  Munster  et  de  Pa* 
derbom  n'avoient  pas  spécifié  dans 
leur  dernière  déclaration  les  pointa 
où  la  convention  étoit  contraire  au 
bref ,  chaque  lecteur  impatlial  trou- 
veroit  aisément  la  diffr^rence  en  com- 
parant l'une  avec  l'autre,  et  qu'e  «fin 
on  devoit  dire  :  //  ^aut  mieux  obéir  à 
Dieu  qiCmtx  hommes 

On  ne  sait  pas  encore  quel  effet 
cette  protestation  a  produit  à  Berlin, 
mais  on  n'est  pas  sans  quelque'crainte 
1  de* la  part  d'un  gouvernement  qui 
i  ne  connoît  que  sa  volonté;  et  qui  ne 
'  conçoit  pas  qu'un  chapitre  osé  y  ré- 
j  sister.  On  prétend  qu'il  se  flatte  d'in- 
timider les  vieux  chanoines. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  trois 

chanoines ,  MM.  Arnoldi ,  Brand  et 

Muller.  Ils  ont  été  condamnés  à  uue 

amende  pour  avoir  écrit  à  Rome. 

I  Des  ecclésiastiques  à  l'amende  pour 

I  avoir  consulté  le  chef  de  TE^glise  !  Ce 

procédé   n'est-il  pas   plein  d'égards 

pour  le  Saint-Père  et  pour  le  clergé 

.  caitioUqiief  Sfoua^  a^OfM  4U  dana  le 
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temps  y  d'après  des  joornauz  d'Aile^ 
mttnie^  qne  1»  habrians  de  Trêves 
STOvetit  fourni  les  fonds  pour  payer 
TanMode.  11  se  trouve  que  le  fait 
n'est  poîm  exact.  M.  Arnoldî  a  été 
oblige  d'emprunter,  et  des  personnes 
lâées  s'occupent  depuis  ce  tempH  de 
le  dédommiiger  des  sacrifices  qu'il  a 
faiU. 

POUTlQliEy  MÉLANGES,  itc. 

Kous  revenons  sur  la  GMetie  dei  Tri- 
bmmmm  et  sur  le  Juste  effroi  qoe  loi  cause 
la  série  de  crfanes  qu*elle  a  trop  souvent  k 
raconter  t 

«En présence  de  ce  nouveau  crime, 
dit-elle,  le  vtf^ième  peut-être  depuis 
(rois  niois  (fassasunat  d'une  tante  égor- 
gée par  son  nei^} ,  ne  sera-ce  pas  pour 
nous  «o  devoir  de  rechercher  la  came 
de  cette  épidémfe  sanguinaire  qui  porte 
répoiivante  dinis  la  aociélé,  et  dont  le 
moraliste  et  le  Mgislateur  devroient  en- 
Vuager  le  progrès  avec  un  égal  effroi?  • 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer 
ce  cri  d'alarme  dTun  Journal  qui  a  con- 
iUmment  travaillé  depuis  huit  ans  à  en- 
foucer  dans  l'esprit  dn  peuple  toutes  les 
idées,  tous  les  soulèvèmens  et  tous  les 
inépris  que  la  régénération  nouvelle  a  pu 
ramasser  contre  la  religion  et  ses  minis- 
tres. Pois  il  vîenl  demander  si  ce  n'est 
pas  un  devoir  de  rechercher  la  cause  des 
épidc^mies  qui  portent  l'épouvante  dans 
la  société  !  HC'Ias  !  ce  n'est  pas  la  cause 
qui  est  difficile  à  rechercher  ;  c*eét  le  re- 
mède. Et  comme  ce  remède  est  prrcité- 
ment  celui  dont  la  révolution  ne  veut  pas 
entendre  parler,  celui  qu'elle  combat  et 
repoosse  de  toute  la  force  de  son  esprit 
anti-religieux,  il  n'j  a  pas  beaucoup  5 
espérer  qa'U  arrive  tout  seul  au  secours 
dé  la  génération  actuelle  qui  a  vu  les 
exemples  et  entendu  les  leçons  qui  l'ont 
faîte  ce  qu'elle  est.  Ces  leçons  et  ces  exem- 
ples, quelques  jours  de  sacrilèges  et  d'a- 
bominations publiques  ont  suffi  pour 
leur  faire  produirédans  le  peuple  la  pro- 
fonde et  ineffaçable  corruption  qui  frappe 
touâ  les  esprits.  Ëlley  restera  Icùig-lemps, 


et  anra  le  sort  des  antres )>laies,  qui  sont 
loin  de  s*cn  aller  acisi  vite  qu'elles  vien- 
nent. Peut-être  seroit-il  donné  à  ceux  qui 
les  ont  faîtes  de  les  guérir  plus  facilement 
que  d'antres.  Mais  pour  cela  il  faudroît 
qu'ils  commençassent  par  se  guérir  eux- 
mêmes  devant  le  peuple,  en  confessant 
qu'ils  ont  eu  tort  de  le  corrompre;  et 
jusqu'à  présent  il  ne  nous  paroît  pas  que 
ce  soit  le  chemin  qu'ibprenuenL 

PAnis,  23  athil. 

M.  liourgnes,  aaditcur  an  conseil 
d'état  et  sons-préfet  de  Saint -Amand 
(Cher),  est  nommé  à  la  sons-préfecture 
de  Neuehfttel  (Seine-Inférieure),  en  rem- 
placement de  M.  Santàre,  :appelé  à  la 
sous-préfecture  de  Bareclonnettc  (Basies- 
Alpes). 

—  11.  Jaussaod,  ancien  sons^préfet 
de  Valenciennes,  vient  de  donner  sa  dé^ 
mission  de  sous -préfet  dTssengeavx 
(Bante-Loire). 

—  M.  de  Rnmigny  sera,  dit-on,  rem*- 
placé  à  Turin  par  M.  de  Mortier. 

—  M.  de  Bacourt,  ministre  français  à 
Garisruhe,  est  arrivé  h  Paris. 

—  Le  maréchal  Soult  sera  accompa- 
gné, dans  son  ambassade  extraordinaire 
à  Londres,  <i  l'occasion  du  couronne- 
ment, du  marquis  d'Eyragues  comme  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade;  de  MM.  de 
Vicence,  de  Bassano  fils,  de  Valencay,  de 
Praslin,  de  Champlatreux,  et  de  ses  fils  et 
gendre,  les  marquis  de  Dalmatie  et  de 
Mornay. 

—  Les  deux  Hides-de-camp  ordinaires 
du  maréchal  Soult,  JVIM.  Naudetet  Tînan, 
raccompagneront  aussi  dans  son  am- 
bassade. 

—  M.  Théophile  de  Ferrîère  vient 
d'être  attaché  à  l'ambassade  française  à 
Madrid. 

—  Le  5  pour  cent  a  subi,  h  la  Bourse 
de  samedi,  une  dépréciation  de  i  fr.  Au- 
jourd'hui la  b'jîsse  a  continué.  A  qui  la 
faute?  A  la  proposition  de  M.  Gouin  mal 
combattue  ou  plutôt  abandonnée,  ven* 
dredi  dernier,  par  M,  WM.  XSi^^a^a&Xxk 
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précédentes  séances,  le  ministère  i^voit 
reconnu  \ti  Justice  et  VutUiiéde  la  mesure; 
mais  il  s'étoit  fortement  retranché  der 
ri&re  Yopportunité,  et  l'on  pouvoit  croire 
qae  sur  ce  terrain  il  feroit  de  nouveaux 
f  flbrls  pour  obtenir  un  ajournemenL  Les 
rentiers  le  pensoient  aussi;  comme  cela 
on  expliquoit  raisonnablement  Iç  calme 
de  la  Bourse,  dont  quelques  orateurs  ont 
profilé  pour  avancer  que  les  porteurs  de 
rentes  attendoient  leur  sort  avec  résigna- 
tion. Les  rentiers,  qui  avoicntvu  la  cham- 
bre poursuivre  avec  une  persévérance  et 
une  activité  en  dehors  de  ses  habitudes 
des  questions  pour  les  abandonner  tout 
aussitôt,  ponvoient  croire  également  que 
Tesprit  cjiangeant  de  l'assemblée sema- 
nifesteroit  d*un  instant  à  l'autre  en  l0|fiv 
£avour.  Peut-être  peuvent-ils  l'espérer  tant 
que  le  scrutin  sur  l'ensemble  des  articles 
dd  projet  de  la  commission  n'aura  pas 
proclamé  leur  défaite.  Mais  en  attendant, 
toujours  est-il  vrai  que  la  baisse  qui  se 
fait  sentir,  et  dont  les  habiles  de  la  Bourse 
auront  profiter,  est  due  au  président  du 
conseil,,  qui,  tout  en  pensant  que- le  rem- 
boursement immédiat  pourroit  amener 
'  des  cataslrophes,est  venu  dire  :  «  La  cham- 
bre ^varott  disposée  à  trancher  la  ques- 
tion en  passant  à  la  discussion  des  arti- 
cles ;  de  ce  moment,  je  le  déclare,  l'in- 
tention du  gouvernement  est  de  s'asso- 
cier à  cette  discussion  pour  y  défendre 
Ips  véritables  principes  du  crédit  public, 
pour  y  défendre  la  question  de  l'amortis- 
sement, je  me  hâte  de  le  dire,  et  aussi 
pour  y  présenter  ses  vues  sur  les  princi- 
paux systèmes  de  conversion  qui  vous  ont 
été  présentés.  » 

Il  n  est  pas  supposable  que  M.  Mole  ait 
ainsi  fléchi  à  cause  du  discours  de  M.  Laf- 
fitte,  discours  trop  gros  de  phrases  et  de 
chiffres  pour  avoir  produit  un  effet  spon- 
tané sur  la  chambre.  Et  puis  M.  Laffîtlc 
affirmant  que  le  remboursement  est  de- 
mandé avec  plus  d'ardeur  à  Paris  que  dans 
les  provinces,  peut- il  être  cru  sur  parole? 
A  Paris,  comme  nous  l'avoiis  dit,  il  y  a 
io4«o83  porteurs  de  rentes  5  pour  cent, 
fjuaàjs  çu'on  n'eo  compte  que  16,179 
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jdans  les  déparlemens;.  et  dans  ces 
io4,o83,  il  y  en  a  57,99a  qui  ont  des 
rentes  de  loo  fr.  etau*desstts.  M»  Laffitte,  ' 
député  de  Toulouse,  auroitpa  demander 
.le  remboursement,  après  avoir  prouvé 
qu'il  allégeroit  le  fardeau  trop  pesant  des 
contribuables  :  connne  député  d'une 
ville  dont  plus  de  la  moitié  (si  l'on  admet 
que  les  io4«o83  porteurs  de  rentes  ne 
sont  point  des  individus  isolés)  se  trouve 
intéressé  au  rejet  de  la  mesure,  M.  Laf- 
fiite  auroit  dû  y  regarder  à  deux  fois  avant 
de  compromettre. son  ancienne  popula- 
rité parisienne  déjà  fort  ébranlée,  comme 
on  l'a  vu  par  le  résultat  des  dernièret 
élections. 

—  M.  Mermilliod  a  déposé  à  la  cbam*. 
bre  des  députés  une  pétition  de  plusieurs 
colons  et  de  uégocians  du  Uavre  qui  se 
plaignent  du  cfernier  traité  avec  HaîtL    ., 

—  M.  Emile  de  Girardin  a  été  rééla 
député  par  les  électeurs  de  Bourganeuf 
(Creuse).  Il  a  obtenu  86  voix,  et  M.  Voi« 
sin  de  Gartempe  46.  .  ^ 

—  Le  projet  de  loi  relatif  à  l'agraadis- 
sèment  du  Palais-de- Justice  de  Paris  ne 
sera  pas  présenté  celle  année. 

—  Hier  l'envoyé  d'Abd-el  Kader  a  été 
conduit  pour  la  première  fois  au  cbàtean^ 
Ben-Arach  a  présenté  les  cadeaux  de  l'é- 
mir, qui  se  com|)oseot  de  tapis ,  d'écbar- 
pes,  de  plumes  d'autruche,  de  paniers 
de  dattes ,  etc. 

—  Lord  Brougham  a  quitté  Paris.  U  va 
passer  quelques  jours  à  Cannes  (Var),  où 
ron  sait  qu'il  a  acheté  un  château  pour  Ba 
fille. 

—  M.  Raoul-Rochelle ,  chargé  par  le 
gouvernement  d'une  mission  scientifique 
et  de  travaux  archéologiques,  vient  de 
partir  pour  la  Grèce  et  T Asie-Mineure.  Il 
est  accompagné  de  M.  Morey ,  jeune  ar- 
chitecte ,  ancien  pensionnaire  à  l'école 
française  de  Rome. 

—  M.  Monlel,  conseiller-référendaire 
de  a*  classe  à  la  cour  des  comptes,  vient 
de  mourir. 

—  On  dit  que  M.  Arago  ouvrira  pro- 
chainement un  cours  d'astronomie  à 
l'Observatoire. 
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^^  La  efaasibre  (TiceMatkNi  Tient  de 
iéctairer  qn'îl  n'y  a  lieo  à  snifre  contre 
ie  gérant  de  ta  Mode,  relatifement  an 
noméro  dans  le€|nel  se  trouve  le  compte- 
lendn  de  son  dernier  procès  derant  les 
iSHies.  Les  numéros  saisi»,  an  nombre 
de  1,9 16  seront  détruits. 

—  L'aflTaire  Hubert  viendra  le  7  mai 
devani  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  Des  ouvriers  occupés,  vendredi  der- 
nier,  "me  des  Arcis,    à  restaurer  des 
tojanx  de  fonte  par  où  s'écoutent  les 
eaux  des  fontaims,  endommagèrent  for. 
toment  ;  sans  i^en  apercevoir,  un  conduit 
de  gas.  A  la  tombée  de  la  nuit,  un  autre 
ouvrier  vint  travailler  &  la  même  place , 
et  se  mil  1  rouvrir  la  tranchée  du  matin, 
qnl  aToit  été  comblée.  Sa  pioche .  heur- 
tant nn  caillou ,  fit  jaillir  une  étincelle. 
Aussitôt  nne  flamme  s'éleva  autoar  de 
lui  et  Tenveloppa.  Ce  malheureux  fut 
ftippé  dTnn-  tel  saisissement,  qu'il  n*avoit 
plus  la  force  de  fnir  ;  il  fallut  Tarracher 
au  danger  ;  ses  mains  et  son  visage  étoient 
grièvement  endommagés.  En  dégageant 
les  terres  pour  boucher  l'ouverture  qui 
donnoit  passage  au  'gaz ,  on  livra'  plus 
d'rspace  à  la  matière  inflammable,  qui 
abondoit  à  cette  heure  dans  les  conduits. 
Aussi  les-ûammes  devinrent  plus  arden- 
V»,  Elles  atteignoient  déjà  les  devantures 
de  plasiears  boutiques ,  lorsque  les  pom- 
piers arrivèrent  avec  un  détachement  de 
troupe  de  ligne.  Pour  arrêter  l'incendie, 
on  écrasa  nn  peu  plus  loin  le  tuyau ,  do 
manière  à  intercepter  le  gai.  La  flamme 
n'ayant  plus  d'aliment  s*éteignit  d'elle- 
même. 


NOUVF.LLB8   DES  PBOVINCE8. 

On  écrit  de  Valenciennes  que  le  16 
M.  le  curé  de  SainlSaulve ,  en  présence 
du  maire  de  cette  commune ,  des  admi- 
nistrateurs des  mines  de  Mariy«  des  em- 
ployés qt  des  ouvriers  mineurs,  a  béni  la 
troisième  fosse  de  cette  compagnie ,  ou- 
verte il  7  *  peu  de  jours  sur  le  terroir 


rédacteur  gérant  de  VEmaneipatturt  Jonr- 
nal  royaliste  de  la  Flandre,  de  l'Artois  et 
du  Cambrésis,  comparotlra  devant  la 
cour  d'assises  de  Douai  comme  éditenr 
responsable  de  la  eorreipondanee  eambtr- 
lotit, 

—  Quatre  affaires  relatives  &  des  duels 
seront  Jugées  aux  assises  de  Caen ,  qui 
i^onvriront  le  14  mai.  « 

—  Un  navire  norwégien ,  Frithjoff,  de 
35o  tonneaux,  capitaine  Lars  Marcussen. 
allant  à  Mantes  ,  a  fait  côte  le  16  h  neuf 
heures  du  matin  ,  aux  (Srandes  Hemmes, 
trois  lieues  à  l'est  de  Calais.  Sur  1 1  hom- 
mes d'équipage  9  ont  tronvé  la  mort  dans 
les  flots. 

—  Doux  bateaux  à  vapeur,  faisant  plus 
de  10  milles  à  l'heure  ,  vont  enlrepren- 
die  le  service  entre  Boulogne  et  Rije  ; 
le  trajet  aura  lieu  en  trois  heures  et  de- 
mie. Rije  est  plus  près  de  10  milles  de 
Londres  que  Douvres. 

—  Le  conseil  municipal  de  Dinan 
(  C6les-du-Nord  )  a  décidé  qu'un  col- 
lége  communal  scroit  établi  dans  cet^e 
ville. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Jessaint  , 
femme  du  préfet  de  la  Marne,  vient  de 
mourir. 

—  Le  baron  Lebon,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  colonel  en  retraite  depuis 
i83o,  vient  de  mourir  à  Montignac.  Il 
étoit  entré  au  service  de  Louis  XV  en 
1773. 

—  Une  jeune  fille  de  dix  ans  étoit  tom- 
bée accidentellement  dans  le  Rhône ,  à 
Lyon,  et  alloit  disparottre  sons  un  bateau 
^  laver,  lorsque  M.  Fournier  fils,  entre- 
preneur de  navigation ,  se  précipita  à 
l'eau  et  fut  asseï  heureux  pour  arracher 
l'infortunée  à  une  mort  certaine. 

—  On  vient  d'arrêter  à  Lvon  des  indi- 
vidus  qui,  à  l'aide  d'un  crédit  imaginaire, 
se  faisoient  livrer  à  terme  des  marchan- 
dises qu'ils  revendoient  au  comptant  et  à 
tout  prix. 

•^  Un  concours  pour  nne  chaire  du 
code  civil  s'ouvrira  ,  le  6  août ,  5  la  Fa- 


des Beaunumti. 
—  Le  5  du  mots  prochain ,  M.  Garion,  |  cullé  de  droit  de  Grenoble» 
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—  On  écrit  de  Grenoble  ,  le,  19,  qu«  i     _ 
]c  thennomttteMintiDlienlâepaii quel- 
ques jonrï  conatammcnl  •a-ck»ous  de 
léro. 

—  Depnii  mercredi  dernier,. il  ■  pria- 
it neigé  on  grêlé  ï  VfpOr 


—  La  Gttimuu  dn  «o  avril  «nnooce 
qn'it  a  gelé  h  Bordoox  dins  I*  iiuïl  du 
18*019.  On  craignoit  îK>ar  Im  vigne». 

—  La  diligence  de  Pradcs  (Pjrénét-S 
Otiectales)  l'est  heurtée  le  la  contre  uq 
rocber  et  a  tçné.  Sur  iGvoyagears.  n 
ont  été  plu*  on  moins  blessét. 

ÉXTÉItlEVR     ' 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Tandis  qae  les  cortts  meitoient  la  der- 
nière main  k  leur  décret  poar  l'empriinl 
de  Soo  millions  de  réani,  la  nouvelle  ar- 
rÏToil  i  Madrid  qne  M.  Agnado  n'osoïl 
pins  s'en  cbai^er,  et  qn'it  se  voyoitobligil 
derompre  la  partie  do  concnl  (pi  le  re- 
gardoit.  Oo  prétend  qu'il  7  a  été  forcé 
par  les  capitalistes  de  la  Bourse  de  Paris 
qui  refusent  d'entrer  dans  aucune  opé- 
Ttliba  de  finance  avec  rnspagno ,  sans 
qn'io  préalable  on  ail  slatné  quelque 
chose  par  rapport  aux  titres  autériears 
dont  ila  sont  porteurs.  C'esl-i-dira  en 
.d'anires  termes  qu'oo  ne  venl  point  dé- 
^bnterdaiu  le  oonvel  empmnl  par  labsn- 
'  .queroute  des  emprunts  précédeos.  Mais 
qu'ï  cela  ne  tienne;  le  gouvernement  de 
Ma  rie- Chris  lins  reconnotlra  '  tes  dettes 
jinlérienres  tant  qn'on  vDodra.poDnm 
que  cela  lui  facilite  les  moyens  d'en  con- 
Irocter  de  nouvelles.  Il  ;  a  donc  lien  de 
croire  que  celle  diOiculté  sera  levée. 
.  . — Don  Carlosn'a  pasuégligélespieuses 
pratiquesdelacélébraLion  du  Jeudi  saint, 
.qui  a  en  lieu  à  Estella  dans  l'église  de 
Saint-Jean.  Il  y  a  assiaté  avec  loot  son 
élat'iDajor,  el  la  cérémonie  a  été  àes  plus 
.  toDcbaotes.  Les  égliw  de  Madrid  ont  été 
fré.quenlées  aussi  par  un  grand  concours 
de  fidèles  pendant  le«  Télés  de  Pique,  [,a 
.religion  proteste  (anl  qu'elle  peut  en  Es- 
/ugao  ton irç, l'impiété  de  la  révolution. 


—  La  JanU  çarlîsle  da  Kararre  a  pu- 
blié le  t4  *vnl  une  proclamation  par  la- 
quelle  tons  les  faomuics  de  17  à  4o  an 
soiil  appelés  tous  les  armes.  Il  est  diliianf 
celle  iiroctamation  que  ce  sera  la  d^r-  , 
jiiére  kvëe  qui  se  fera,  attendu  que  l'ar-  ' 
mée  du  roi  va  se  tiouver  par  le  reciiuta-  ' 
meol  actuel ,  vn  état  de  mElire  fin  ii  la  "^ 

— Les  provinces  voisines  de  Madrid  sont  ,. 
devenues  le  cenl'e  des  iniouveroen»  el  '' 
des  opéralions  de  doii  Carlop.  Lps  pria-  ■" 
cipaui  corps  de  son  armée  tendent  ï  K  "^ 
.masser  de  ce  c6té-lï  pour  ogérer  quelque  '* 
eboH  de  décisif.  ' 

—  La  dépédie  tél^rapbique  snivanl^  ''^ 
datée  de  Bayonne  le  19  avtil.  est  publiée  ' 
ï  Paris  par  les  jonrnaui  du  gouverne- 
ment :  ^■ 

•  L'ambassadeur  de  France  prts  lu  ' 
cour  d'Espagne  m'écrit  que,  sm>ant  no    , 
rapport  dn  général   Carondclet,   Negli    '' 
s'est  présenté  devant  Valladoljd  le  11,  et   " 
a   été   vigoareusemcnL  répons^  par   la    ' 
garnison.  On  n'avoit  pas  de  noovellea  de    ' 
Basilio  depuis  ta  dispersion  de  sa  faction. 
Le  Bi'-nal  a  volé  le  projet  d'emprunt  b  ta 
majorité  de  8$  voii  contre  3.  > 
.    —  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
da  soir  la  dépêche  télégraphique  suivante 
de   Bayonne   te  j3  i  •  Un  parti  opposé  i 
don  Carlos  se  montre  dans  les  pny>ipces     ' 
basques;  i» devise  rMi Puis  atpriN'U^!     ' 
Murragaray  est  i  sa  tête  dans  les  environs    \ 
de  Tolosa.  Dm  trompes  carlisiea  d'&n-     ! 
doain  ontmarcbé.contrelnlaansanccès.  • 


Les  dernières  nolivelles  de  Londres 
font  nn  triste  labtcao  de  la  détresse  com- 
merciale qui  règne  sur  plusieurs  points 
de  l'Angleterre.  A  lllancb«tei'et5  Leeds, 
les  Iransaclioris  ordinaires  sont  presque 
anllea,  et  Im  -affaires  d'eiporiation  ont 
tel lement  baissé,  que  les  fabrieans  ont  été 
forcés  de  réduire  le  nombre  de  'lenn  ou- 

— Les  demiaragros  temps  ont  occasion- 
né plusieurs  ainisires  sur  les  cAlesd'ÂDgle- 
lerfe.  On  ieàl  d»  I^acrpool ,  le  .i&,  qno 
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le  b&tliBcnt  don(  on  »  wuioncé  le  ii»a- 
frage  n^estpas,  comme  on  Tt  dit,  U  Qm- 
bet ,  man  TAfkëèmtkm,  allant  de  Livrr- 
pool  à  Québec*  l^es  a 5  hommes  qni  com> 
posoient  lY^qoTpage  ont  p^ri. 

—  La  clémence  da  gonvcrnemenl  tû- 
Tolotionnaire  de  Lisbonne  qui  a  pu  sur- 
prendre un  instant,  se  trouve  aujourd'hui 
restreinte  k  son  étroite  valeur.  Un  décret 
e^icatif  de  celui  de  l'amnistie  porte  que 
les  partisans  de  don  Miguel  sont  cicliis 
et  abandonnés  individuel lemenl  à  la  clé- 
jmence  de  la  reine  dona  Maria. 

—  Le  sénat  de  Francfort  b'uccupe  de 
la  réduction  de  la  dette  de  celte  ville 
librr. 

—  T>e  batean  h  vapeur  le  Phocéen,  dont 
le'snilari  a  fait  dernièrement  l'acquisition 
en  Franco,  a  reçu  le  nom  turc  Peîki 
Chetket ,  Uessager  de  la  magnificence. 

—  Le  conseil  d'état  turc,  dont  nous 
avons  annoncé  la  création,  a  été  installé 
le  «4  niars. 

—  Il  est  question  d'établir  à  Constan- 
tîiiople  une  police  àKtnstar  de  celles  en 
activité  dans  diiîérens  états  de  Tfciurope. 


Monlalenibert  ne  traite  point  la  question 
financière,  qui ,  dit-il,  lui  semble a\oir 
été  épuisée  par  M.  Bignon;  mais  il  s'éton- 
ne qu'on  paie  des  sommes  aussi  fortf  s 
fans  a\oir  aucune  influence  à  Athènes  , 
où  l'Angleterre  et  la  Russie  sont  seules 
aperçues.  Ka  restauration  en  tendoit  m  ient 
les  intérêts  du  pays  ;  elle  ne  s'efraçoit 
pas  devant  l'étranger.  M.  j^lolé  dit  que  la 
France  n*est  nulle  port  humiliée.  I^e 
baron  Telct  de  la  Lozère  se  plaint , 
comme  M.  «le  Montatcmbert ,  de  l'in- 
fluence étrrngèrc  h  laquelle  le  gouver- 
nement du  roi  Olhon  obéit.  M.  Pelet  de 
la  Lozère  d/plore  ensuite  le  changement 
liop  fréfjuent  en  France  des  mmisires 
des  retationH  extér^cnres ,  comme  devant 
faite  perdfc  les  traditions  des  affaires. 
M.  Mole  n'a  rien  à  objecter .  dit-îl  ,  an 
vœu  du  préopiiiantde  voir  changer  moins 
souvent  les  ministres.  Le  ministre  entre 
(  nsulte  dans  quelques  détails  ser  la  eon- 
férence  de  Cendres.  M.  Dobouebage  ter- 
mine la  séance  par  la  présentation  d'un 
amendement  qui  a  fmur  objet  de  faire 
les  nouveaux  paiemens  à  liUrc  d'avances 
dont  le  remboursement  serott  incessam- 
ment exigé  du  gonvememont  grec. 

Séance  du  a  5» 


CHAMBRE  DEH  PAIRS. 

(l*résîdenccdeM.  Pasquier.) 
Séance  da2i  avril, 
M.  Colelti ,  envoyé  du  gouvernement 
grec,  est  dans  une  tiibune.  Le  duc  d'Or- 
léans assiste  à  la  séance.  L'ordre  du  jour 
est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
à  l'emprunt  grec.  M.  Boissy  d'Angla.s  s'at- 
tache à  prouver  que  dans  l'intérêt  de  la 
France  ,  toujours  condamnée  à  payer  ^ 
on  ne  doit  pas  accepter  le  projet  pré- 
senté par  le  ministère.  M.  Bignon,  quia 
combattu  la  générosité  excessive  du  gou- 
vernement de  juillet  en  i833.  pense  au- 
jourd'hui qu'il  vaudroit  mieux,  quand  une 
mauvaise  affaire  est  consommée,  se  taire 
qae  de  souleverjdes  réclamations  inutiles. 
D'après  l'orateur,  il  fautdonner  les  fonds 
sans  espoir  de  remboursement.  M.  de 
Brogiie,  chef  du  cabinet  sous  la  direc- 
tion duquel  00  acoâclu  le  traité  de  i833, 
et  rapporteur  de  la  commission ,  défend 
bien  entendu  le  traité  et  fait  entrevoir 
que  la  Grèce  «  en  amélioration ,  sera  un 
jour  fidèle  à  ses  engagemens.    M.  de 


La  chambre  s'oopupo  de  pétitîoos  ;  elle 
renvoie  aii  ministre  du  cpmmerjce  .celle 
4e  900  habitans  de  Xarasooqat  5o4  habi- 
tans  de  Sairit-Kemy  (Bouchcs-du-Rbône). 
qui  demandent  l'achèvement  de  la  bran^ 
che  septentrionale  du  canal  dit  des  Alpi- 
nes, Elle  prononce  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  de  6o5-  habitans  de  Par»  qui 
réclament  une  loi  sur  la  réunion  défini- 
tive d'Alger  an  territoire  français,  «t- 
tendu  que  cette  question  sera  traitée  lors 
4e  la  discussion  des  crédits  pour  l'Afri- 
que. L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'em- 
prunt grec,  déjà  volé  par  l'autre  cham- 
bre. Après  des  débals  qui  offrent  peu 
d*intérêt,  la  chambre  adopte  la  loi  sans 
amendemens,  à  la  i^ajorité  de  120  bQU^ 
les  blanches  contre  aa  boules  noires. 
Elle  adopte  aussi  les  amendemens  que 
l'autre  chambre  a  introduits  dans  h  loi 
.relative  aux  attributions  des  cokoseils-gé- 
nérauxde  départemens  et  des  cçnseils 
d'arrondissemens ,  laquelle  «voit  été  V0'« 
tée,  il  y  a  quelque  temp^,  pur  la  chant-» 
.  brc  des  paiis. 


(  i«o  ) 


mois    qoe  nons  sommes  ici  sans   nen 
faire. 
Le  renvoi  est.  ordonné.  La  chambre 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  ai  avriU  ^^  ^^^^        ^^^^  ^  j^.        ^^^^  ^^ 

M.  Calmon.  Ion  des  vice-présidens ,  ]  ^a^^e  de  crédits  additionnels s'élevanl 
onvre  la  séance  aune  henre  et  demie.  Il  I  ensemble  à  155,960  IV.  pour  le  ministère 

y  a  i  peine  soiMnie  membres  dans  la  ^^  ,^  jug^^e  (exercice  i838.) 
Salle.  M.  Paji:anel  obtient  nn  congé.  L  or-  '  ^  ' 

dre  du  jjonr  est  un  rapport  de  la  commis-  Séance  du  a 5. 

sion  des  pétitions,  fia  chambre  renvoie        M.   Legeulil  dé|>ose  le  rapport  sur  le 

au  ministre  de  l'intérieur  la  pétition  du  projet  de  loi  relatif  aux  sociétés  en  coin- 

sieur  Louis,  à  Paris,  qui  sollicite   une  maudite  par  actions,  et  lit  seulement  le 

décoration  d'honneur  pour  les  sapeurs-  projet  en  trente-six  articles  refait  par  la 

pompiers ,  et  voudroit  que  les  en  fans  des  commission.    Nous  donnerons  la  subs- 

sapeurs-pompiers  morts  dans  un  incendie  tance  de  ce  *  nouveau  projet  dans  notre 

fassent  élevés  par  l'état.  prochain  numéro.  L'ordre  du  jour  ap- 

^  Des  pasteurs  et  anciens  du  consis-  pelle  la   discussion  du  projet  de  loi  sur 

loiredeGreft  (Drôme),  demandent  l'éta-  les  justices  de  paix.  Après  la  discussion 

blissement  à  Paris,    d'une   faculté   de  générale  qui  offre  peu  d'intérêt,  et  le  vote 

théologie  prolestante.  »  des  10  premiers  articles Ja  discussion  est 

La  commission  propose  le  renvoi  au  renvoyée     à    demain ,    parce     que    la 

ministre  de  Tinstroction  publique.  chambre  n'est  plus  en  nombre.  La  séance 

M.  de  Malleville  qui,  ditil,  a  son-  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  De- 

veol  réclamé  l'ordre  du  jour  pour  ces  n^a»»  rapport  de  la  commission  chargée 

pétitions  périodiques,  en  quelque  sorte  ^^  Texamen  du   projet  de  loi  sur   les 

stéréotypées,  qui  sèment  la  division  dans  chemins  de  fer. 
les  consistoires,  ne  s'oppose  pas  cette        .^     ^,  /tin-;^^  V*   rfi-^. 

fois  au  renvoi  demandé ,  pleinement  ras-       V  V^^^^  f    ^OVlfn    If   ^itrt, 

sure  sur  les  intentions  du  gouvernemenU  =sr^r^         ■  ■■  •         ■  ■■      1      n"     1 

M.  deSalvandy  rappelle  que  dans  le  rap-  bourse  de  paris  m  23  a\rii.. 

port  wfm  des  Français  sur  le  bu^t  de  ciNg  i.  0/o.j.  dH  22  mars.  lOT  fr.  60c. 

wn  ministère,  lia  parlé  de  la  nécessité  (^,uATRE|».0/0,j.  .le  mars.O(»Orr.  00  c. 

d'enseigner  la  théologie  protestante  à  Pa-  ^j^^tS  p.  0/0,  j  de  déc.  80  fr.  b5  c 

ris;  on  pourroitî^en  occuper,  dit-il,  lors  ^,^^^^^  ;'    ^^  .   ^e  mars.  000  ir.  00  «. 

de  la  discussion  de  la    01  de  financeF.  /^ .^  ^^  ,^  banque  2700  ir.  OO c. 

M.  Janvier  vante  la  faculté  de  Monlau-  ^^^^^  j,^  ^^^^ J  ^  ^,.^j 

ban  ;  M.  Martin  (de  Strasbourg)  celle  de  ^^^^^  ^^  ,^  Vi„;  ^^  p;^;^  000  fr.  00  c 

Strasbourg  :  tous  deux  ne  i^opposeot  pas  o,,,j     j^  ,^  Ville  de  Pari,*.  0000  Tr.  00  c. 

au  renvoi.  M.  Dubois  (de  la  Loire-Infé-  q^^j,^  ^^„^,„,^  .,45  f^  ^  ^ 

rieure)  insiste  pour  le  renvoi,  qui  est  Caisse  hypothécaire.  805  fr.  00  r. 

prononcé.  Rentes  de  Naples.  100  fr.  60  c. 

«  Le  marquis  de  Saînte-Croîx,  ancien  Emprnnt romain.  I03fr.  0,0 

officier,  è  Parif,  adresse  à  la  chambre  un  Emprant  Belçc.  iOi  fr.  0/0 

mémoire  sur  les  chemins  de  fer  considé-  Emprunt  dHaiii.  480  fr.  00  c. 

rés  comme  moyen  de  défense  du  terri-  Rente  d'Eipigne  5 p.  0/0.  21  fr.  0>0 
toire  français.  • 


U  commission  propose  le  renvoi  à  la  ^      j,    ^^^  ^^^^^  ^^ 

comraîss  on  chargée  de  1  examen  du  pro-  *-^^         «s            j,    /j   «      ^%\.i 

et  relatif  aux  chemins  de  fer.  dans  notre  numéro  du  1 4  de  œ  mois  e 

M.  t  ulchiron  appuie  le  renvoi  et  pro-  qui  sont  publiés  par  MM.  Pélagaud  et 

flte  de  cette  occasion  pour  demander  Lesne  ,  de  Lyon  ,   se   trovvent  à  Paris , 

qne  l'on  presse  le  rapport  de  la  commis-  ches  Poossielgue  -  Rnsand ,  roe    Hante- 

sion  des  chemins  de  fer,  ainsi  que  les  di-  feuille ,  9. 

vers  rapports  sur  le  budget.  '            —                    ■ 

M.  ARDAiLLON,  J'appuie  les  observa-  raus. — ihpiiheribd'ab.licijuiitc*, 

tîoasdo  M,  Fafcbiron  ,  car  il  y  a  cinq  QaaidcaAus«atiBs,  S6. 


L'AMI  DB   LA  ll«LiefO«l 

paroit  les  Mardi ,  Jeudi 
e(  Samedi.  * 

On  pen  t  s'abonner  des^ 
i*'eli5de  cbaqne  mois/ 
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EXPLICATION 

DES  XE88E8  DE  L*EUCOLOGK  DE  PARIS, 

PAS  M.  l'abbé  le  CODBTIBR  , 
Carë  des  Mlssiou^-Elraugères. — 2«  partie. 


Nous  ayons  rendu  compte  de  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  dans 
le  numéro  du  21  janvier  de  l'année 
dernière,  et  nous  avons  annoncé  la 
2*  partie  dans  le  numéro  du  10  fé- 
vrier dernier.  Ce  que  nous  en  avons 
dit  brièvement  a  déjà  pu  donner 
quelque  idée  du  plan  de  l'auteur; 
mais  on  le  comprendra  mieux  encore 
en  l'écoutant  lui-même  exposer  la 
pensée  qui  l'a  guidé  dans  son  tra- 
vail: 

•La  première  partie  de  l'année  ecclé- 
siastique, qoî  s'étend  depuis  le  premier 
dimanche  de  l'Aven t  jasqu'aa  dimanche 
de  la  Sainte  Trinité,  comprend  dans  la 
«oîle  des  grands  mystères  qu'elle  ren- 
ferme, tOQl  le  progrés  de  la  viespiritaelle: 
progrès  incalqué  par  la  foi  depnîs  l'Avent 
jnsqo'à  Pâqae,  par  l'apérance  depuis  Pà- 
que  jusqu'à  la  Penlecôle,  et  par  la  cha- 
rité à  la  Pentecôte  et  au  delà;  en  sorte 
que  la  liturgie  sacrée  nous  apprend  alor<, 
successivement  et  par  des  degrés  admi- 
rables, à  pratiquer  et  à  mériter  par  la 
charité  ce  que  nous  attendons  et  espé- 
rons du  seconrs ,   des  richesses  et  des 
œuvres  de  la  foi.   La  seconde  partie  de 
Tannée  religieuse,  qui  s'étend  depuis  le 
dimanche  de  la  Sainte-Trinité  jusqu'au 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte,  est 
done  entièrement  consacrée  à  l'exercice 
delà  charité,  à  la  pratique  de  l'amour  de 
Dieu,  à  laccroissement  de  la  piété,  à  la 
persévérance  dans  les  œuvres  d'une  vie 
toute  chrétienne.  Ce  n'est  plus  un  temps 


et  de  la  récolle,  où  les  fidèles,  qui  ont 
semé  dans  les  larmes  de  la  pénitence* 
moissonnent  dans  la  paix  et  dans  la  jotf* 
du  Saint-Esprit.  Après  avoir,  dans  les 
époqnes  les  plus  graves,  cultivé,  arrosé  la 
vigne  de  noire  cœur,  on  dîroît  qne  le 
père  de  famille  attend  avrc  patience  1rs 
fruits  qu'elle  doit  porter,  et  qu'il  compté 
les  progrès  de  leur  maturité,  dans  ce 
temps  dégiigé  de  tous  moyens  eilraordt- 
naires. 

•  Cette  pratique  si  utile  et  si  précieuse 
de  faire  succéder  aux  plus  grandes  so- 
lennités un  temps  de  calme  et  de  fruits, 
où  Ton  trouve  une  série  plus  ou  moins 
longue  de  dimanches  simples,  est  em- 
ployée plusieurs  fois  par  la  sagesse  de 
l'Eglise  ;  ainsi  les  fêtes  de  Noël  sont  sui- 
vies des  dimanches  après  l'Epiphanio,*  les 
fêtes  de  P&que  des  dimanches  après  P&- 
que,  et  les  fêles  de  la  Pentecôte  des  di- 
manches après  la  Pentecôte;  ces  diman- 
ches simples  retiennent  le  nom  de  la  fête 
qui  a  précédé^^  pour  indiquer  qn'lls  t-n 
sont  la  continuation,  et  comme  le  mis- 
seau  pur  qui  découle  de  ces  sources  fé- 
condes. En  sorte  que  plusieurs  fois  dans 
TaAnée  l'Eglise,  en  prenant  et  repronant 
la  suite  de  ses  dominicales^  nous  répète 
celte  belle  parole  du  prince  des  apôtres  : 
Gardez-vous  de  déchoir  de  cet  affermisse' 
ment  de  piété,  que  vous  ont  communiqué 
les  divins  mystères,  mais  croissez  dans  la 
grâce  et  dans  la  connoissance  de  Dieu  et  du 
Sauveur,  bien  loin  de  faire  de  Ces  époques 
un  temps  de  relâchement,  dindiflétcnce 
et  d'oubli. 

•  Mais  parmi  ces  temps  de  ferveur,  de 
maturité  et  de  récolte,  le  plus  long  et  le 
plus  spécial,  celui  auquel  ne  succédera 
pas  un  nouveau  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, celui  qui  ne  se  terminera  qu0 
pour  voir  se  renouveler  le  cercle  annuel 
des  mystères,  c'est  le  temps  de  l'atiu^^  ^ic- 


de  progrès,  mais  un  temps  d*affcrmisse- 

naot  ;  cest  lai  saison  spirituelle  des  frnilis    clésiastiqae  <;onfi\l  ion>\e  uom  ^^  dmaw^ 


Tome  XCrir.  L'^midé  In  Rtligîan. 


\v 


(  »6a  ) 


€he»apréi'U  Pentecâte,  Ici,  nous  le  répé- 
tons, tout  est  consacré  ï  l'exercice  de  la 
charité,  de  cette  verla  la  plas  eicelleole 
de  toutes,  qui  nous  faitaimer  et  servir  Dien 
sarU  terre,  et. qui  nous  fait  mériter  de  le 
posséder élcrneliement  dans  le  ciel;  et  si 
Von  vent  quelque  modèle  pour  ce  temps 
de  ferveur,  on  le  trouvera  dans  les  beaux 
jours  de  l'Eglise  naissante,  dont  il  est 
écrit  :  UEgUu  $*élevoit  et  »«  fortifiait, 
marchant  dam  la  crainte  du  Seigneur,  et 
elle  éioit  remplie  de  la  eantolation  de  L*Et- 
prit  taint, 

.  •  Or,  voici  comme  la  liturgie  sacrée  vi- 
viGe  cette  grande  époque  :  elle  com- 
mence par  concentrer  dans  la  fête  de  la 
Trinité  tonte  entière,  du  Père  ({ui  nous  a 
créés,  du  Fils  qui  nous  a  rachetés,  du 
Saint-Esprit  qui  nous  sanctifie,  la  réca- 
pitulation des  grands  mystères  qu'elle  a 
célébrés  dans  la  première  partie  de  Tan- 
née religieuse  ;  puis  dans  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  elle  réunit  le  mémorial  et  le 
souvenir  de  toutes  les  merveilles  et  de 
tous  les  bienfaits  de  Tincarnationet  de  la 
rédemption  dont  l'eacharbtin  est  le  cen- 
tre et  rincfitable  foyer.  Âprèsce  début  ad- 
mirable qui  devient  la  transition  jien- 
rease  du  temps  des  mystères  an  temps 
qui  nous  reste  à  connoître  et  à  méditer, 
lions  entrons  dans  la  suite  des  dimanchee 
ordinaire».  OÙ  Ton  reprend  en  détail,  et 
pour  ainsi  dire  en  sous-oeuvre,  les  ensei- 
gnemens  et  les  miracles  du  Sauveur, 
pour  s'affermir  dans  ta  connoissance  dé 
sa  divinité  et  dans  la  Édélîté  à  la  grâce. 
Ici  passent  sons  nos  yeux  les  actions,  les 
vertus,  les  préceptes  et  les  paraboles  tou- 
chantes de  l'homme-Dieu;  ici  s'entremê- 
lent admirablement  les  motifs  dé  crainte 
et  de  confiance,  de  terreur  et  de  conso- 
lation, sans  autre  ordre  et  dessein  que  de 
nous  attirer  plus  sûrement  et  plus  plei- 
nement au  Seigneur.  Le  sujet  proposé  est 
tout  simplement  le  sujet  même  de  Févan- 
gile,  dont  le  dimanche  tiroit  son  nom  ; 
nons  indiquerons  encore  ce  sujet  pour  dé- 
terminer te  but  de  la  piété,  et  pour  pré- 
ciser  riDlenWon  de  TEglLse  dans  l'office 


che  uniformité  est  coupée  à  certaines  db»  ^ 
tances  par  des  fêtes  qui  animent  de  pins  .: 
eh  pkis  la  ferveur  ;  là  nous  trouvons  If  ig 
cœur  de  Jésus  avec  tous  les  trésors  qu'il  ^i 
renferme;  la  gloire  du  Thaboret  la  con•^ 
solation  qui  en  découle  :  la  croix  du  Sau- 
veur et  les  triomphes  qui  Tcnvironnent  : 
ici  la  protection  de  Marie  avec  là  joie  cle'*^ 
sa  naissance,  Tardeurdesa  consécration,'^ 
la  grâce  de  sa  visite,  et  l'éclat  de  son  en-^ï  ' 
trée  dans  les  cienx  ;  toujours  un  nob?eli* 
objet  se  présente  à  la  piété  attentive,  ta»>^^ 
tôt  les  anges  compagnons  de  notre  exil  6t^^ 
de  notre  pèlerinage,  tantôt  la  gloire  df^^ 
apôtres  ou  le  sang  des  martyrs,  tantôtlqi'^ 
travaux  des  pontifes  qui  ont  planté  la  foi^ 
parmi  nous,  tantôt  ces  Maints  de  ton!  âgç,''^'' 
de  toute  langue,  de  tout  état  qui  vien*' 
fient,  comme   une  nuée  bienfaisante, ^li 
tempérer  les  fatiguas  du  vDyiigi*nr  cbré^^ 
tien  ;  tout  se  termine  par  la  grande  àt»^^ 
lennité  qui   réunit  dans  un  même  eulll^ 
l'Eglise  du  ciel,  de  la  terre  et  du  purgt-^ 
toireet,  qui  nous  montre  le  terme  dtJiostS 
efforts  et  de  nos  travaux  ;  eo  sorte  qae 
l'on  peut  bien  dire^du  chrétien  fifdèlê  âi 
suivre  l'esprit  de  l'Eglise  dans  celle  la- lu 
conde  partie  de  son  année,  qu'il  resaeiik'  ie 
blera  à  cet  arbre  planté  U  long  éee  Maf  's 
vive»,  qui    donmera  des  fruit»  doMê  JM'c 
temp»,  > 


'^ 


Nous  arons  peu  de  chose  à  ajoii-,^ 
ter  à  ces  dëveloppemens  tracés  p>r^ 
une  plume  habile.  L*auieur  embrassé  •^ 
dans  celte  2«  partie  tous  lesdiman-, 
ches  après  la  Pentecôte  et  les  fét^i 
qui  correspondent  à  ce  temps  de  Taii^^ 
née.  Chaque  explication  s'arréu  sur^ 
l'introït,  la  coUecU,  l'ëpitce,  feî 
graduel,  l'évangile,  l'offertnire,  la*^ 
sécrétée,  la  comtnunion  «t  la  poat*  î 
communion.  Tout  cela  est  nourri  d^'^ 
réflexions  instructives  et  édifiantes.  ^ 
L'auteur  a  cherché  surtout  à  faire 
entrer  les  fidèles  dans  l'esprit  de  l'&  | 
glise ,  à  les  pénétrer  des  grandes  vé«  ;, 
rites  de  la  religion ,  et  à  les  détacher  | 


âbr  d/taêncpet  iimpM.  Enfin,*  cette  ri-  ^  de  Va  fi^rc  de  ce  monde  qui  pasM 


lOur  ne  s'occuper  ^tee  dei  Mens  Tëri*    évngéli^ieiirBfr^refft  tfmi'efêâiûia  mnU'iH 
ables  et  éternels.  |  *«f«*  ''«^  fmtgtbmài ,  in  p0rp§iua$  œfer- 

Oa  se  rappelle  que  la  l""*  partie    «*'<«'*•• 


MMTtoit  Dne  approbation  de  M.  TAr- 
dierèque.       {f^oir  aux  jinnonces.) 


KOUVEIXES  BCGLÉSIASTI<{IIES. 

FAïus.  — -  Nous  avions  promis  de 
ffcvenir  sur  les  paroles  que  M.  l'Ar- 
chevêque a  pronoDcéts  a  la  fin  de  la 
dernière  conférence  ;  nous  les  dou- 
nous  ici  y  en  substance  du  moins, 
avec  d*auUint  plu»  dt;  raibon  que  c'est 
le  très-petit  nombre  de  cette  impo- 
sante assemblée  qui  a  pu  les  enten- 
dre y  et  en  apprécier  l'iieureux  à«> 
propos. 

«Avant  de  tensinér  le  coars  de  ces 
inslractions  qnadvagésîniales ,  a  dit  Kil- 


•  lUvoes,  messieers,  sojez  bénis  sar* 
tout  de  votre  docilité  filiale,  qni  vous  a 
fait  aceonrir  en  nombre  anss!  prodigieuf 
à  la  vois  de  votre  èvé<tno ,  i|Qi  tous  coii- 
fîoil  autoar  de  cette  chaiie.  Ce  concours, 
cette  assiduité  ont  inondé  de  Joie  un 
conir  pastoral,  et  lui  ont  rappelé  une  fois 
encore  combien  le  sort  qui  Ini  est  Tchu 
dsns  l'Eglise ,  est  désirable  et  digne  d'en- 
vie. Fmnn  eeeidermmt  mihi  in  prigclarÎM, 

■  Puisse  cette  bénédiction  non-seole- 
ment  vous  environner,  vous  combler, 
vous  faire  produire  les  plus  dignes  fraîts, 
mais  s'étendre  sur  vos  familles,  sur  vos 
enfans,  josqu'«ax  futures  générations. 
AdjUiai  Dommus  ênp§r  V9«,  «u/Mr  vos  ,  tt 
pufiêr  fiUoè  ëêêîros, 

•  En  commençant  ses  ensieignemens^ 


iastre  prélat,  avant  de  noas  séparer,  nous 

avons  coolome  chaque  année  dç  vous  4  r^pd/re  rfd  fw«  «wî/'ir«u«  vous  I 

manifester  les  sentimens  d'un  cœur  qui  ^^^^^^  fig„,és.  de  barque  ,  de  flots,  de 

croit  avoir  le  droit  de  compter  sur  les  je^pêles ,  etc  ;  permet tox-moi  de  contî- 

™'*^'  nuer  la  métaphore ,  et  d'emprunter  les 

•  Ces  senUmens  sont  ceux  de  la  joie  et  '^,^^^1^,  ^^  y^^  ^^^  p,o,  ^-^^^  ^^  ^^  p,„, 

ds  la  reconnoissance.  An  Seigneur  d'à-  illustres  [wntifes  de  notre  église  gaUicane. 

bord,  toute  action  de.gr&ces  et  louange  ^^^^  ^^  s^n^  Eachcf  de  Lyon  adressoU 

4e  ce  qu'il  vous  a  comblés  de  tant  de  fa-  ^  „„  sénateur  distingué ,  k  Valérien,  son 

venrs.de  dons  spirituels.  Bemdietus  D$ut,  ^^^  ^^  ^n  i^^nsni,  en  lui  envoyant  nn 

^mi  benedixit  vobis  omni  benedtctione  tpin-  1,3^^  composé  exprès  pour  lui ,  sur  le 

tmli.  Qu'il  soit  béni  de  ce  que  sa  sagesse  ^^^^^  jq  monde ,  et  la  vanité  de  la  sa* 

ÎBCréée  vous  a  été  annoncée  par  une  voix  o^sie  du  siècle.  * 
qni  portoit  à  vos  esprits  la  lumière ,  et  pé- 

■étroit  vos  cœurs  par  l'onction  la  plus  Après  avoir  cité  les  pa<snf,e9  dans 

^^^^  lesquels  le  saint  évéaue  exhorte  vi> 

•MàSs  aussi  que  Xang*  de  l'Evangile  vement  sou  ami  à  dominer  locéan 

ttemel  reçoive  en  ce  jour  le  témoignage  des  affaires  du  siècle,  et  à  fixer  h 

solenndL  de  noU^  vive  et  profonde  re-  V"^  ^"»  *"'  ^ïï"" nî  '^?  '^^/^S^  *P'^ 

connoissance,  lui  qni  s'est  p«>diguépour  ««.traversée ,  M.  1  Archevêque  a  ter- 

-nous  avec  Unt  de  soins .  de  travaux  et  de  ni»"ej^.e"*^  touchante  citation ,  qu  on 

talens.podr  la  grande.  la  plus  grande  ^^^    due    composée  sur-le-champ, 

gloire  L  Dieu.  Dieu  seul  eu  eff^  peut  tant  elle  e  oit  bien  adaptée  à  1  audi- 

P      M     XI».'      at          j    '     .  loi  re  et  à  la  situation ,  par  ces  adini- 

noimnee  hnm»ne .  et  c  esl  pour  ce  a  j^^^  ^^»^  j^  ^^^^  ^              ^ 

que  nous  le  supplions  de  lai  accorder  la  - 

senle  récompense  qu'il' ambitionne,  et  «Encore  une  fois,  Valérien  «  .tournes 

dont  il  est  si  digne ,  c'est-à-dire  .de  lui  la  proue,  diriges  au  plus  vite  vers  ce  port 

d^atiaer  nne  de  ces  places  brillantes  ré«  aimable;  jet  lorsque  vous  y  servz  entré 

Sfrvéfs  aux  eieus,  k  csus  qui  atux^nt,  apr(»  Unt  de  (t\\ga«%^V  ^^  Vtvi^stHiss 


patilloû  devant  U  croU  de  Jésos- 
,^,^-    ^«^""^^^i  !^  r«u«ciié.  Jeté»  à  iet 

^ea*  ^'^""^"^    .  ^  **^*^  «spérance .  tUa- 
dicT  forW"»®»»  >^olre  foîble  barque  ao 

brmn\»bl«  àe  l'Eglise  ;  et  alors  malgré  les 

oacUUti^^***  înéviubles  de  cette  vie ,  re- 

posci-vouf  «•»«  craindre  le  naufrage. 

B^iCcUm  dêlatafiurit  tuià  navU  tua^ete. 

•  Messieurs,  il  y  a  quatorte  cents  ans 

que  ces  paroles  ont  été  écriteA  ;  elles  sont 

aujourd'hui  fidèles  comme  elles  Tétoient 

autrcf(fis;  faites  en  l'expérience,  vous 

les  trouverez  comme  elles  seront  toujours, 

pleines  de  vie,  de  vérité,  de  p9\\  et  de 

bonheur.  • 

.  Le  pasteur  ne  pouvoit,  par  de  plus 
heureuses  paroles,  congédier  ce  nom* 
breux  troupeau,  ce  troupeau  de  choix 
qu'il  alloit  bénir. 

La  neuvaine  accoutumée  pour 
^anniversaire  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Vincent-de-Paul , 
«'ouvrira  le  samedi  28,  veille  du 
deuxième  dimanche  après  Pâque. 
M.  Tarchevèque  officiera  aux  ^re* 
mières  vêpres ,  et  le  lendemain  toute 
la  journée*  La  châsse  du  saint  sera 
découverte  pendant  la  neuvaine ,  et 
des  messes  seront  dites  tous  les 
jours. 

Nous  profitons  de  cette  occasion 
pour  annoncer  deux  lithographies  de 
saint  Yincent-de-Paul ,  faites'  sur 
d'anciens  portraits  et  fort  ressem- 
blantes. G  est  la  même  figure  dans 
les  deux  ,  excepté  que  dans  l'une  le 
saint  est  tourné  à  droite,  et  dans 
l'autre  à  gauche.  Ces  gravures  sont 
de  3  fr.  cl>acune  sur  papier  de  Chine; 
ou  sur  soie  ,  pour  bannière,  de, S  fr. 
ïllles  conviennent  non-seulement  aux 
églises  et  chapelles ,  mais  aux  sémi- 

•  naires ,  aux  communautés ,  aux  salles 
d'hospices ,  aux  écoles  chrétien- 
.nés ,  etc.  On  les  trouve  à  l'ancien  ca- 
binet littéraire  catholique,  riie  de 

,  PabylonCf  o^â^^où  Hj  à  un  assorti* 


(  «64) 


ment  de  livres ,  de  tableaux  et  d*6b« 

jets  de  piété. 

On  trouve  au  même  dépôt  la  F'ie 
de  saint  Vinceni  de  Paui^  avec  des 
notices  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Saint-Lazare,  et  sur  les  Filles.de  la 
Charité,  et  aussi  avec  les  mande- 
mens ,  offices  et  méditations.  En  ou* 
tre,  il  y  a  la  neuvaine  séparée  et  l-of- 
fice  séparé  ;  et  enfin  saint  Vincenbd^^ 
Paul  peint  par  ses  écrits^  ouvrage  pleia 
de  piété,  que  nous  annonçâmes  dans 
le  temps. 

On  sait  que  l'œuvre  si  intéressante 
des  Savoyards  s'est  soutenue  par  le 
zèledequelques  bons  laïques  qui  don* 
nent  leurs  soins  à  ces  enfanssous  la  dî^ 
rection  d'un  pieux  ecclésiastique.  La 
première  communion  de  ces  pauvres 
enfansaura  lieult^  jeudi 26.  M.  TAr* 
chevêque  dira  la  messe  à  huit  Leur 
res.  Environ  60  enfans  recevront  b 
confirmation.  La  cérépionie  se  fera 
dans  l'église  Saint-Germain-  des-Prés. 
A  trois  heures  auront  lieu  les  yépreç, 
l'instruction  et  le  salut.  U  n*y  aura 
point  de  quête  dans  ces  occasions,  ^n 
louant  la  charité  dès  laïques  jres|]N^ 
tables  qui  se  vouent  à'  une  oeùvre.si 
méritoire  et  si  utile ,  nous  deroiifl 
dire  qu'ils  se  renferment  dans.ceqùi 
est  de  leur  compétence  et  Qu'ils  sui* 
vent  l'impulsion  d'un  prêtre  recoin- 

mandable  qui  se  charge  du  spirituel! 

î 

M.  André-René  Daburon,  prêtre^n- 
cien  membre  de  la  congrégation  dç 
rOratoire  ,  depuis  inspecteur-géné- 
ral des  études,  est  mort  le  20  avril. 
Il  étoit  né  à  Angers,  le  31  mars  1758j 
et  âvoit  été  élevé  au  collège  de  Beau- 
préau.  Etant  entré  dans  TOràtoire,  il 
futprofesseur  au  collège  de  Tbnrnon| 
pui^  enseigna  la  théologie  à  Lyon.  Li 
révolution  le  sépara  de  ses  confrères! 
et  le  força  de  se  retirer  en  Italie.  Il 
fut  d'abord  chargé  de  réduçatîoii 
d'un  enfant  dans  une  famille  respect 
table  de  Gènes.  Cette  éducation  finie, 
M.  Dalmroit  ie  rendît  dans  l'éCat  rtl< 


(  â6o  ) 


OU  Pie  VI  luiaiMgiia  uue  ceii- 
dence  daôa  «n  couTen(  de  Pérouse.. 
Qaaud  le  consalateut  rendu  an  peu 
de  lepos  à  la  l^rance,  l'abbé  Danu- 
ron  revint  dans  sa  patrie.  On  croit 
qn'il  fut  d'abord  employé  dans  reii« 
seignemeut  à  Lyon.  Lprs  de  la  for- 
inatiou  de  l'Oniversité ,  l'abbé  Ro- 
nuta,  aon  ancien  coufrëre,  qui  écoit 
ilors  chanoine  de  Notre-Dame,  ayant 
éii  noaimé  inspecteur-général  des 
etddes,  l'engagea  à  venir  à  Paris,  et 
le  fil  nominer  aussi  inspecteur-géné- 
ral des  études.  Dans  la  réorganisation 
de  ITfaiversitéy  qui  eut  lieu  après  la 
icaïauratibD,  il  conserva  ce  titre.Ge- 
^endant  enl818,  nous  le  voyons  porté 
■eoleinent  au  rang  des  inspecteurs  de 
FAeadfone  de  Psris,  mais  on  lui 
rendit  ensuite  son  titre.  Il  en  rem- 
pliaaoit  les  fonctions  en  faisant^  sui- 
vant Inflige,-  des  tournées  dans  les 
Cmnces  En  1830,  on  mit  M.  Da- 
ron  à  la  retraite  en  lui  conservant 
le  titre   d'inspecteur-général   hono- 


Depuis  ce  temps,  il  vivoit  dans  la 
sotilndje.  Il  u'avoit  jamais  oublié 
qu^U  étçit  prêtre,  et  s  il  ne  remplis- 
sait |i»ais.  les  fonctions  du  ministère, 
sel  liiijbttàdes  écoient  toutes  ecclésias- 
ti^nes. . 

n  disdît  la  messe  chez  les  dames 
de  Saint*Thomas  de  Villeneuve. 
Dans  les  derniers  temps  ses  infirmi- 
tés augmentant  le  décidèrent  à  re- 
noncer à  toute  espèce  de  société.  Il 
remplît  tous  ses  devoii*s  de  religion, 
reçut  les  sacremens  la  veille  de  sa 
îiiort,  et  finit  d'une  manière  fort  édi- 
fantie. 

,  Il  a  laissé  par  son  testament  plu- 
■eùrs  leg^  pieuz  pour  des  fondations 
à  Angers,  notamment  600  fr.  de  ren- 
ias 5  pour  100  pour  un  lit  à  l'hospice 
m  faTeor  d'un  ecclésiastique  infirme 
in  choix  de  Tévéque.  Il  a  laissé  en- 
core à  l'église  où  il  a  été  baptisé  et 
•a  séminaire  diocésain.  A  Paris,  il  a 
i^goë  des  sommes  une  fois  payées 
iau  pa^Tres  df  la  paroisse  Sam^ 


Sulpice  et  à  l'école  des  Frères,  nie  île 
Fleurus.  Il  a  laissé  sa  bibliothè- 
que au  collège  Stanislas.  Son  ami  r 
M.  Aniette ,  ancien  caissier  de.  l'Uni- 
versité, est  chargé  de  l'exécution  des 
legs ,  et  a  promis  de  se  rendre  pour 
cet  effet  à  Angers. 

Si  les  catholiques  n*ont  pas  à  se 
féliciter  de  l'arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  jeudi  It,  voilà  auj»8i  les  pro- 
testans  qui  s'en  déclarent  inécontens. 
Ils  s'en  plaignent  vivement  dans  un 
de  leurs  journaux.  Quoique  le  pour* 
voi  soit  rejeté  par  cet  arrély  disent-ils , 
les  considérons  en  sont  tels  quil  nau* 
roit  pu  élre  plus  restrictif  si  la  rédac" 
fion  en  afH>U  été  confiée  à  M.  Barîhé 
lui  m€me ,  ou  s'il  anH>it  été  rédigé  souê 
son  influence  imméditite.  Ils  ajoutent 
que  cet  arrêt  leur  fait  une  situation 
toute  nouf^ellcy  qu'il  faut  lutter  de  nou" 
veau  après  tant  de  luttes ,  et  soutenir 
leurs  droits  par  d'énergiques  efforts. 

Quant  à  M .  Dopin ,  ils  lui  en  veu- 
lent beaucoup  ,  et  quoiqu'il  ait  cou** 
clu  au  rejet  du  pourvoi ,  ils  ne  lui 
en  savent  pas  de  gré.  Le  même  jour- 
nal lui  reproche  d'avoir  changé  de 
doctrine  ;  voici  comment  il  s'en  ex- 
plique : 

•  M.  le  procoreiir-généralDiipIn,  on^ 
bliant  qu'en  i83o,  dans  l'affaire  où  poar 
la  première  fois  îi  portoit  la  parole  de- 
vant la  coor  de  cassation ,  il  soutint  dans 
tonte  son  étendue  le  principe  de  la  liberté 
des  caltes,  en  a  ao  contraire  recommandé 
l'astervissemenL  La  police  des  cultes  n'est 
plus  pour  lui  une  simple  surveillance; 
elle  suppose  aujourd'hui  à  ses  yeux  ls 
domination  du  pouvoir  ;  rautorisation  d« 
gouvernement  est  nécessaire,  à  ce  qu*U 
prétend,  pour  ouvrir  an  lieu  de  culte. 
M.  Dnpin  va  pins  loin  ;  il  faut.élre  Fran- 
çais, selon  lui,  pour  exercer  le  ministère 
en  France;  les  consisloir.es et  les  pasteurs 
ne  peuvent  se  faire  remplacer  ni  par  dos 
taïqueii,  ni  même  par  des  ministres  sala- 
riés par  l'état ,  etc.  Ce  système ,  s'il  pré- 
valoit,  n'aboutiroit  à  rien  moins  qu'au 

bofteverfome»!  4o  \w'k  ce  qu4  exisia 


C  ■«) 

(Uns  not  églÎMt ,  Gl  qu'k  une  véritibiB 
wrviliidc,  ta  lieu  de  la  liberté  âoat  nooJ 
aniu  besoia.  ■ 

Le  Courrier  Françaù,  qtiî  est.  tout 
jirOteslant,  va  plus  loin  eiicbre.  11 
MOutieniIa  Iibi;rté  illimitée  des  cul- 
tes, et  ne  veut  ni  concordais  ni  trai- 
te» icnsaccoi'déi  au  clergé.  C'est  l'an- 
cien sjsièiiie  de  VAi^ni'-  renouvelé. 
Nous  u'calrep rendrons  pas  de  le  ré- 
filler  de  nouveau  ;  uous  avons  atses 
iiionlré  il  y  a  quelqut/s  aimi''es  l'injus- 
tice et  les  graves  încouvéuieni  de  ce 
ajuèiue. 


M.  le  cardinal  -  archevêque  de 
Rouen  a  commeacé  sa  tournée  iiii- 
Diédiatentcnt  après  Pûque.  Son  Ëiiù- 
fience  est  arrivée  k  \3w^/pt  le  18  au 
^ir.  La  foule  est  allée  à  sa  rencontre, 
g\  l'a  aLCOiiipagoc  jusqu'au  presby- 
xkve-  M'  l'arcLevèque  dcvoit  passer 
4*uelqnes  jours  dans  cette  villt;,  et  de 
là  conliDu^i'  M  tournée  dans  l'arron- 
dissement. 


m.  l'évéque  du  Mans  a  adressé  à 
^g  curés,  sous  la  date  du  12  aviil. 
^uie  cii'caiaire  qui  emhrasBe.plusieui^ 
Abi*-'li-  f  '  '"^^  invile  à  recliFrclia>  si 
dans  les  anciens  papiers  tl«  fabriques 
il  ne  s'en  iroiivcroit  pas  ()iil  oflrîs. 
senC  quelque  chose  de  curieux  ,  som 
\^  rapport  arc béo logique.  Ils  en  eo- 
Teri-oieot  une  notice  eiacic.  Le  pié- 
lat  vient  ensuite  à  un  autre  objet  :  l 

■  Je  saisis  celle  occasion,  dltil,  pour 
appeler  voire  atieotion  «Dr  un  point' ipii 
^.  digne  de  votre  Mllicîtude  et  de  !s 
mienne.  Je  ssb  que  des  colportenis  par- 
courent les  deus  départcmens  de  la  Sar- 
Ibe  et  de  la  Majcnne,  el  Tendent  t  ril 
prii  00  distribnenl  grstoitemrat  des  ti 
vres  prOteslsM;  Ht  y  Joignent  des  dis- 
eoois  opposés  aoi  doelrines  catholiqncs 
et  ï  noi  pratiques  religieuses. 

■  Hooblions  pis  que  Is  fol  dont  nous 
tommci  les  apfilres,  cïl  On  dép6t  sserÉ 
qne  nons  devons  conserver  dans  son  in- 

4égmlé/  eii-péch9ièt.  Mtoit  tft'A  iU^n- 


dra  de  nous,  qii'on  y  porte  la  noiadrt' 

atteinte.  Etendes-vôtre  vigilaoee  sur  cens 

qui  Tons  sont  conD^.  principtlemenl  Mtr 

les  écoles  de  Tun  el  l'autie  sexe.  Dset  Ai 

■m  h»  hioyens  qu'on  iSte  prltdeiil  Vati 

iggérera  pour  éloigner  ces  sources  îm- 

iires  où  Iraient  s'étn|Viisonncr  lés  snies 

dont  vous  Burei  i  répondre  Du  Jour. 

Ne  faites  point  un  tclat  tnulile,  ne' 
psrlei  de  cet  objet'  en  chaire,  qu'intsnt 
qri'une  Véritable  nécessité  vous  parolmit 
'.TÏger;  et,  dans  ce  cas,  fsilee-le  avec  nm 
ige  modération,  sans  manquer  k  la  fel>, 
TiietÉ  que  nous  devons  montrer  pour  Xt 
iDOservstion  de  la  foi,  Ne  sooSrons  pas 
que  par  notre  fanie  fivraiesoit  jetée  dans 
ïc  champ  du  Seigneur. 

•  Si  des  abus  se  gliMoient  on  se  sonlei 
noient  malgré  vos  efforli  prudent,  soi- 
lout  dans  las  écoles,  avertisses- moi,  afin 
qu'i  mon  tour  j'eumine  ce  qn'il.semH 
pi>s»bh>  el  expédient  que  je  fisi&  ■ 

M-  l'évéque  du  Mans  rec'oininandd 
aussi  Nux  curés  l'œuvre  si  iniporianUi 
di  s  Frères  de  Saint  Joieph  qui  élé-' 
-ent  chréiiennemeut  de  jeuni»  gar< 
çOMS.  Oii  Irur  rcndr oit  service  en  pro- 
curant de  boii5  sujets  pour  le  notî- 
cial  ou  en  obtenant  des  sodscripliimi 
pour  cette  bonne  ceiivre.  M.  l'abW 
Moreau,  supérieui' des  Frères,  a  éta- 
bli dans  ce  but  une  Belsociarion  ifue' 
M.  l'évéque  a  approuyëi,etdontno(U 
:ivons  parlé  dans  ce  Journal. 


s  fêtes  de  Pique  ont  été  célé^ 
I  avec  édification  dans  la  ch^ 
pelle  de  l'I^Spital  militaire  de  La 
Rocliblle.  Un  iioinbre  assez  consi- 
dérable de  soldats  et  quelqties  enfaiiÉ 
de  troupe  ont  approché  des  sacre- 
mens.  Le  jour  dePâque  surtout,  del 
hoiiimes  sculeiiient  environnoient  Ui 
table  sainte,  «t  leur  attitude  téinoU 
gnoit  de  leurs  senliinens.  JMna  dé 
courtes  exbortatîoiia  avant  el  abrti 
la  comninnion,  l'auniAnier  leur  i 
fait  apprécier  la  {jrSce  qu'ils  rete- 
Toient.  Leur  maintien  reliKiniz  luoft 
woit'ijii'-il-avoiiéiéMuiptiK -'.     --' 
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,  Le  lundeoMia,  douxe  d'eulre  eux 
Mt  reçu  la  coufirmfttion.  1^1.  l'évè» 
^ue  a  été  reçu  processionnel lement  À 
b  gcande  poiie  de  riiôpital.  Plus  de 
cent  malades,  c'e8i«^-dire  tous  ceux 
qui  pouToient  aorlir,  sont  allés  à  la 
renooDlre  du  préUt,  précédés  de  la 
trai'x  et  iiiarcbant  sur  deux  rangii. 
Le  chaut  des  hymnes  et  des  cantiques 
■  retenti  dans  l'asile  des  douleurs. 
iliprèaJa  luesse,  qui  a  été  dite  par  un 
chiuiome  de  la  catliédrale^  le  prélat 
a:£ait  nne  .exhortation  que  tous  ont 
écoutée  avec  respect.  La  cérémonie 
cunt  achevée,  M.  l'évéque  a  été 
reopodôit  jusqu'à  l'entrée  dans  le 
tnîèiye  ordre  qu'à  l'arrivée.  Les  ma- 
lades, les  coonnuà  et  les  Sœurs  for^ 
UHiiiettt  lf$  cortège  et  chanloieni  le  Te 

.  Ton*  les  jeunes  gens  qui  ont  pris 
parLà  ces  léles  y  «voient  été  dès  long- 
temps préparés.  Les  cliçfs  militaires 
«ii  laTorisé  leurs  bons  désirs  eu  leur 
fralitaBt  les  moyens  de  suivre  les 
eaOBnioesetlesinstrucMonsdeM.  Tau- 
Biteier. 

J^e  mardi  de  Pâque,  a  eu  lieu  à 
Arras  Touverture  de  Técole  des  Frè- 
9  Boovellement  construite  pa« 
SainirGéry.  M.  l'évéque  ,  as- 
esté  du  clergé  de  la  paroisse,  a  com- 
mcaicé  ppr  bénir  la  maison ,  et  y  a  en» 
suite  célébré  la  uie&se  en  présence  du, 
maire  -et  de  nombreux  fidèles.  Ainsi 
ka  eofaiss  de  cette  paroisse  vont  jouir 
da  uiêiue  avantage  que  ceux  dés  au- 
Uies  paroisses  de  la  ville ,  grâce  au 
lèie  de  respectables  bienfaiteurs. 

Dom  Druon.»  ancien  religieux  bé> 
■édictiode  la  congrégation  de  Saint- 
Maor,  aYoit  oublié  .son  état  dans  la 
preiiiière  révolution.  Ayant  acheté 
mu:  propriété  nationale  à  Basuel ,  il 
i*y  éloit  retiré.  Vers  la  fin  de  Tannée 
dernière ,  il  vint  habiter  la  ville  du 
Cateau.  Depuis  iong-teinps  il  ne 
lemplissoit  même  pas  ses  devoirs  de 
chrétien,  iH*  le.cuM  du  Gâteau  ay^nt 


apprÎ!»  que  le  vieillard  étoit  indisposé» 
alla  le  visiter,  lui  parla  le  langage 
de  la  religion  et  de  la  chaiité,  et  eut 
le  bonlieu:*  d'être  écouté.  Le  malade 
se  soumit  à  tout  ce  que  lui  demanda 
le  sage  pasteur,  reçut  publiquement 
et  avec  édification  les  sàcremens  de 
r£r|lise  ,  at  tnouriit  cbtétiennement 
le  Vendredi  saint.  11  étoit  dans  sa 
95*  année. 

Ce  religieux  étoit  sans  doute  frère 
de  Pierr^Paul  Druon  ,  né  en  1745  à 
Busigny  dans  le' Gambrésis,  aussi 
bénédictin  de  Saint-Maur,  e  •  der- 
nier  lieu  bibliothécaire  de  1^  cham- 
bre des  députés ,  mort  à  Paris  en  uq^ 
yembre  1833,  et  sur  lequel  nous 
avons  donné  une  notice,  tome  lxxvii. 
Il  y  est  parlé  d'un  autre  Druon  ,  on- 
cle de  Pierre-Paul,  qui  étoit  aussi 
bénédictin  et  prieur  de  l'abbaye 
Saint- Jean  de  Laon. 

Nous  avons  parlé,  numéro  du 
27  mars  dernier,  d'un  ancien  marin, 
le  sieur  G.,  qui  habitoit  Marseille  et 
qui  y  avoit  joué  un  rôle  daus  les  der* 
niera  tix>u blés  politiques.  Cet  homme 
étant  malade ,  fut  lanieué  à  la  reli^ 
gion  par  le  xèle  et  la  charité  d'un  vi- 
caiite  de  Notre-Dame  du  Mont«Gai'- 
iuel.  Le  malade  a  vécu  encore  trois 
semaines  après  avoir  été  administré, 
et  ses  souffrances  n'ont  point  altéré 
sa  léâjgDution  et  son  courage.  Il  est 
mort  le  9  avril  daus  les  meilleurs 
seutimens ,  et  a  laissé  sa  croix  d'hon- 
neur au  respectable  vicaire  qui  a 
voulu  faire  les  frais  des  obsèques. 
Les  amis  du  défunt,  malgié  leurs 
opinions,  n'ont  pu  s'empcchcr  d'être 
touchés  do  la  copduite  généreuse  du 
digne  prêtre  envers  lui. 

Une  nouvtllc  chapelle  pour  les 
Frères  a  été  ouverte  à  Angers.  La 
bénédiction  a  été  faite  par  M.  l'abbé 
Bernard,  qui  en  est  le  fondateur. 
M\  l'abbé  liesnoin  a  prononcé  un 
discours,  çt  M.  Bernard,  a  dit  ensuite 
lamess^. 


Lca  voU  sacrilèges  continuent. 
Ilans  la  nuit  du  7  au  8,  des  voleurs 
se  sont  introduits  dans  l'église  d*A- 
rech,  diocèse  d'Aucb;  ils  ont  brisé 
les  troncs  et  le  tabernacle,  et  ont  en- 
levé la  croix  ,  l'ostensoir  et  la  cua- 
tode.  Â  Yinay,  diocèse  de  Grenoble, 
on  a  volé  dans  la  sacristie,  dans  la 
nuit  du  13  au  14,  deux  calices,  un 
osterisoir,  un  ciboire  ei  quatre  chan- 
deliers argentés  ;  quatre  individus 
M>upçonné8  ont  été  arrêtés. 
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amende  !  Le  doyen  Grotb  doit  seul , 
avec  les  frais  d'einpiisonncment  el 
le  sixième  de  ceux  d'information , 
(viyer  une  somme  de  400  fr.  ;  les 
64   jours  d'incarcération  préventive 

3u'il  a  subis  en  1835  lui  serviront 
'emprisonnement  ;  mais  le  docieur 
Batier,  au  contraire,  condamné  à  an 
mois  de  prison ,  a  été  obligé ,  après 
avoir  pavé ,  le  24  mars,  sa  part  d'a- 
mende, d'entrer  dans  la  maison  d'ar* 
rét.  Il  est  actuellement. enfermé  dans 
le  cachot  où  étoit  le  doyen  Groth,  il 
y  a  trois  années. 


M.  Raphaël  Fornari,  internonce 
du  Ssint  Siège  à  Bruxelles  ,  est  ar- 
rivé dans  cette  ville.  Le  prélat  avoit 
passé  par  l'est  de  la  France.  Il  a  été 
reçu  par  les  ministres  belges,  et  leur 
a  remis  ses  lettres  de  créance.  Son 
arrivée^a  mis  Hn  aux  fonctions  tem- 
poraires de  M.  Spinelli. 

La  plupart  de  noi  lecteurs  se  rap- 
pellent sans  doute  la  persécution 
oui ,  dans  le  canton  d'Argovie  ,  fut 
dirigée,  en  1835,  contre  le  clergé 
catholique.  Les  actes  les  plus  légi- 
times etoient  convertis  en  crimes 
<rétat ,  et,  à  celte  époque  ,  le  doyen 
Groth  lut  incarcéré  pendant64  joQrs. 
Les  prévenus  envoyèrent-un  mémoire 
au  tribunal  d'appel,  dans  lequel  leur 
innocence  étoit  complètement  éta- 
blie. Parmi  eux  figuroit  le  docteur 
Bauer  de  Mûri  ;  ils  n'en  furent  pas 
moins  condamnés  en  1836.  Ils  s'a- 
dressèrent vaint'ment  au  graud-con- 
seil.  Toujours  convaincus  qu'aucun 
délit  ne  pouvoit  leur  être  reproché  , 
ils  se  pourvurent  en  révision  devant 
le  tribunal  d'appel  ;  mais  ce  tribu- 
nal ,  qui  avoit  condamné  une  pre- 
mière fois ,  persista  dans  ce  qu'il 
avoit  prononcé.  Le  22  mars  1838  , 
son  jugtjuent  fut  communiqué  aux 


Les  feuilles  radicales  de  Suisse  re- 
comtneucent  à  faire  la  guerre  aux  ca- 
tholiques du  canton  de  Glarisà  l'oo- 
casion  de  l'anniversaire  de  la  bataille 
de  Mafels.  Le  28  mars,  lé  gouverne* 
ment  de  Glaris  avoit  ordonné  aux 
fonctionnaires  de  la  partie  catholi- 
que que  la  fête  fût  célébrée  en  com- 
u^un.  Mais  M.  Tévêque  de.  Coire 
avoit  averti  le  clergé  par  une  ciri* 
culaire  ,  que  des  fêtes  religieuses  ne 
pouvoientètre  célébrées  en  commun 
par  deux  religions  différentes,  et  que, 
puisqu'on  avoic  changé  pour  les  ca- 
tholiques la  célébration  de  la  fête 
établie  depuis  plus  d*un  siècle,  ils  ne 
pouvoient  prendre  part  aux  cérémo- 
nies des  protestans,  et  dévoient  célé- 
brer l'anniversaire  im  autre  jour  et  à 
^  part. 

La  |»r^ession  de  Nafels  a  eu  lieu 
le  6 avril.  Conformément  aux  ordres 
de  févêque  de  Coire,  aucun  ecclé- 
siastique catholique  n'y  a  amsté  ;  la 
population  catholique  n'y  étoit  re- 
présentée que  par  un  petit  nombre 
d'individus.  Les  magistrats  y  ont 
paru.  Le  curé  £icher  de  Sdiannis  a 
pris  sur  lui  de  célébrer  sans  autori- 
sation la  messe  qui  faisoit  partie  du 
programme.  Les  protesta ns  et  les  car* 


prévenus  du  district  de  Muri.    Dans  |  thohques  peu  scrupuleux  applaudis- 
l'après-midi  du  même  jour,  l'huis-  '  sent  à  sa  conduite,  et  parcissent  dis- 
sièr  de  ce  district  leur  notifia  fin    posés  à  sévir  contre  le  clergé. 
G<^miiiandenient  de  payer  dans  deux  j  '*oa^^     ■   ' 

Jours  une  somme  de  18,000  fr.  pour  !     Le  docteur  J.  Ad.  Moekier,  4loycu 


âtt  chapitre  de  Wunbourg^  profct-  aoqoel  il  poorra  plaire  de  faire  «Ortir 
■eur  de  théologie  à  runttèrsité  de  ansii  de  sa  prérogative  one  proposition 
Monich  y  est  mort  dans  cette  der-  de  loi  ?  I^aprës  cela  ,  n'est-il  pas  évident 
nière  Tille  le  lî  aTril ,  à  l'âge  de  que  ce  sont  les  prérogatives  qui  ont  tn6 
49  sutà.  Il  a  succombé  à  Mne  longue  la  prérogative ,  et  que  c*cst  poor  avoir 
maladie  de  poUrine.  M.  Moehier  est  voula  en  mettre  parlent  qo'il  n'j  en  a 
oâèbre  par  sa  SymMique  y  qui  a  eu  pins  nallepart  ? 
nn  grand  succès  en  Allemagne,  et  mMC^^m 

sur  laquelle  nous  avons  donné  quatre       ,,  ^„^i„.-^« i    r  ..  i     j 

articiS,  tomes  ,c  et  xci  de  ce^jour-      .'f.  J^r     "'       ^^^         "  u'* 

nal.  M.   Moehier  avoit  commencé    °'«"  efforU  dans  ce  momen  pour  ache- 

Çirftre  professeur  *  Tuniveisité  de  !  ver  de  dissoudre  I  ordre  soci.  par  le  bl^ 
ablngue,  et  aToit  été  appelé  ensuite  1^.''^'"%^*  »  impiété  Les  publications  les 
à  celle  de  Munich.  En  ciernier  lieu  ,  P*"*  ff^énées  sont  lancées  au  mîliea  du 
le  roi  l'aToit  nomnié  doyen  du  cha-  !  P?P»«  Po«f  corrompre  tout  ce  qui  peut 
pitre  de  Wuribourg.  M.  Moehier  s'é-i*"'  '•^'«''  ^^  sentimens  religieux  et  de 
toit  livré  aussi  à  la  prédication.  La  |  Ç^yances.  On  lui  prêche  ouvertement 
mort  d'uu  homme  de  ce  mérite  est  •  '  au^éisme,  comme  si  l'on  n'avoil  plos  que 
d'auuqt  pins  fâcheuse  que  son  âge  j  ^*  ressource  de  lui  retirer  la  divinité  pour 
'senibloit  lui  promettre  une  longue  pouvoir  remployer  au  bouleversement  et 
carrière.  |  ^  '^  ■'i^îne  de  Tétat.  Ce  qui  semble  indi* 

Outre  sa  J/iwio/«j/«î,  on  a  encore    noe' combien  celle  entreprise  satanique 
lui  un  traité  sur  tuniU  de  V Eglise,  \  ^^  poussée  loin,  c'est  que  le  gouverne-' 


une  yU  de  saint  Aihcuutse^  et  des  ar- 
tîcilea  dans  le  Journal  de  Théologie  de 
Tubingûe. 

POtrriQLT,  MÉLAKGES,  etc. 
-    «  La  prérogative  est  méconnue  ;  la  pré- 


ment de  Marie- Christine  lui-même  com* 
mence  à  s'en  émouvoir  et  à  s'en  effrayer, 
malgré  tonte  l'indulgence  qu'on  loi  con- 
notl  pour  les  auteurs  des  proscriptions  et 
des  massacres  de  prêtres.  Voilà  qu'il  se 
met,  dit-on,  à  chercher  des  moyens  de 


rog.ti«e  e.1  b.UBe  en  brèche  et  ruinée  ;  1  ^^T^T^'l^  débordement  de  li- 
ta  pré««.tîves'enva;  c'en  est  fait  de  la    f*"'*  «^  d  impiété  qn,  menace  de  l'en- 
/       ,7  «r  -iv  •  1      •         I  Irainer  on  ne  sait  où.  Gomme  c  est  à  la 

•irérc^aUve...  >  Voilà  sur  quoi  les  jour-  ,  i      .....<    ..         .. 

"      ^  4JJ-         .j      .j       presse  que  le  mal  est  attribué,  il  paroit 

naux  ne  cessent  de  discourir  depuis  plu-    '^  ,       ^        i  .  .  .  .        V.   . 

,     _     _  .  .  .  I  ».     quon  songe  à  lui  donner  quelque  frein. 


sienrs  semaines ,  cl  ce  qui  leur  apparoîl 
eomme  une  petite  révolution  dans  la  ré- 
volution. 

-If sis  si  cfest  de  la  prérogative  royale 
qu'ils  veulent  parler,  qu'est-ce  qu'ils  peu- 
vent découvrir  de  nouveau  dans  cette  af- 
faire? n  nous  semble,  quant.à  nous,  que 
si  la  pr^ogalive  s'en  va ,  c'est  à  la  charte 
et  à  Rassemblée  constituante  de  i85o  qu  il 
faut  s'en  prendre  N*est>il  pas  établi  en  effet 
depuis  ce  temps-là  que  cette  prérogative  , 
c^est-à-dire  le  droit  d'initialive  et  de  pro- 
position des  lois ,  peut  être  exercée  par 
la  chambre  des  députés  et  par  chacun  de 
ses  membres  ;  par  la  chambre  des  pairs 
et  par  chacun  des  siens  ;  et  enfin  par  cha- 
cun des  membres  do  peuple  souTerain. 


quelqi 

Mais  avec  les  gouvernemens  aussi  mala- 
des et  aussi  disloqués  que  celui  de  Ma- 
drid, ce  n'est  pas  ce  qu'on  veut  qui  est 
embarrassant  à  savoir  ;  c*est  ce  qu'on 
peut. 

PARIS,  25  AVRIL. 

On  annonce  nne  promotion  dans  la 
marine  pour  le  i*'  mai. 

—  Quelques  journaux  parlent  aussi  de 
nominations  de  préfets  pour  ladite  épo* 
que.  Nous  croyons  que  le  travail  relatif 
aux  préfectures  ne  sera  terminé  que  vers 
la  fin  de  mai. 

—  Ia  santé  da  ministre  des  finances 
ne  ^'améliore  pu*  et,  l!oa  ne  sali  <|uiand 


(  • 

U  chambre  des  dépulé»  pourra  enUm^ 
la  discussion  des  arlicles  du  projel  rc- 
lâiif  an  remboorsemeal  de  la  rente  5 
pour  100. 

r^  On  lit  anjonr<f  bui  dans  le  Journal 
^DébAl»  :  m  Les  rentiers  ea  acceptant  le 
remboursement ,  feroienl  manquer  l'o- 
pération de  la  converâion,  La  conversion 
repose  donc  sur  un  mensonge.  Ëb  l  alors 
faîsses  tous  ces  Lypocrilcs  détours;  dites 
&  vos  «iréam  iers  que  vous  êtes  las  de  leur 
payer  cinq,  et  que  comme  vous  êtes  tes 
f>ltts  forts ,  vous  ne  voulez  plus  leur  payer 

que  quatre La  loi  iCest  pas  faîte;  la 

fnajoriié  n*a  poê  prononcé  ;  beaucoup  dfinei- 
d^m»  peuvent  encore  empêcher  la  loi  de  $e 
faire,  • 

—  La  nféme  feuille  s'exprime  ainsi  à 
foccasion  du  rapport  de  M.  Àrago  t  «Les 
chemins  de  fer  ont  jusqu'ici  joué  de  mal- 
heur. Une  année  on  les  ajourne  parce 
qu'on  ne  vent  pas  que  ce  soit  les  compa- 
^nies  qui  en  aient  l*entreprii»e;  on  les 
ajourne ,  Tannée  suivante  •  parce  que  lé 
gouvernement  ne  doit  pas  se  mettre  à  la 
place  des  compagnies,  et  étouffer  Pesprit 
aassociation  qui  commence  à  poindre 
Le  pays  attend ,  el  les  chemins  de  fer 
renvoyés  des  compagnies  au  gouverne- 
ment, et  du  gouvernement  aux  compa,{ 
gniés ,  ne  se  font  pas.  • 

—  Comme  nous.r avons  annoncé ,  Taf- 
f^ire  Unbert  sera  appelée  le  7  mai  de- 
vant la  conr  d'assises  de  la^Seîne  ;  on  dit 
qu'elle  durera  huit  ou  dix  jours.  L'acte 
d'accusation  a  été  signifié  hier  à  Laure 
Grouvelle ,  âgée  de  55  ans ,  sans  profes- 
sion; Louis  Hubert ,  âgé  de  aS  ans,  cor- 
royeur;  Jacob  Steub le ,  ftgé  de  a  a  ans  , 
ouvrier  mécanicien ,  né  en  Suisse  ;  Jean- 
Vincent  Gîraud ,  àgë  de  55  ans,  commis 
marchand,  né  en  Savoie;  Antoine-Na- 
poléon Ânnat,  âgé  de  55  ans,  corroyeor; 
Léon  Didier  Valentin.  Agé  de  24  ans,  étu- 
diant en  droit  ;  Jules- Armand-Marie  Le- 
jproux ,  âgé  de  99  ans ,  joge-suppléént  au 
tribunal  civil  de  Vervios;  A  médée* Her- 
cule-Léopold  de  Vauquelin,  &gô  àe 
46  anai  propriétaire  à  Falaise.  Les  huit 


70  ) 

M*  Aragp;  madftmOiselle -Grouvelle  par 
M"  Favre  et  GfaaovinBeillard  ;  les  sieurs 
Steubie,  Annat»  Léproox,  Giraud,  Vau- 
quelin et  Valentin  par  M*'  Hemersdiugcr,. 
Teste,  Leblond,  Ferdinand  fiarrot«  Col« 
met  d'Aage  fils ,  et  Cb.  Lediu* 

—  I^e  vicomte  Edouard  Walsh  ,  direc- 
teur et  gérant  de  la  Mode,  vient  de  sortir 
de  Sainte  -  Pélagie  après  un  mois  de  pri- 
son pour  délit  de  presse* 

—  Suivant  le  Moniteur,  aocune  nomi* 
nation  n'est  encore  faite  pour  Vambaft- 
sade  qui  assistera  au  couronnement  de 
la  reine  d'Angleterre, 

«—Une  dépntation  des  département 
dEure-et-Loir etde  Loirei-Gber a^est ren* 

* 

due  à  Paris  pour  solliciter  la  reprise  d'unei 
proposition  législative  Telative  au  che- 
min  de  fer  de  Paris  à  Tours,  par  le  pla- 
teau tle  'ia  Beauce»  Ghartrps>  Chùleandun 
et  Vendôme. 

— Uléna  et  W  Phare^  qui  sont  partis  de 
Gadîx  le  i5,  annoncent  que  le  Suffrenh 
élé  déséchoué  le  9,  et  amarré  le  10  à  la 
Garaque;  ses  avaries  seront  prompte-* 
ment  réparées. 

—  M.  Travot ,  fils  du  général  do  ce 
nom ,  vient  d'épouser  mademoiselle  Gau- 
tier, fille  du  sous  •  gouverneur  de  la 
Banque*  i 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  aa  et  -iS  la  somme  de  586,667  fr* ,  vl 
remboursé  celle  de  5 13,000  fr. 

—  Le  roi  de  Bavière  vient  d'envoyer  la 
décoration  de  l'ordre  royal  du  Mérite  k 
M.  Alexandre  Brongniart ,  membre  de 
rinstitut  et  directeur  de  la  mannltctare 
de  porcelaine  de  Sèvres. 

r-^  Madame  de  Feachères.  eoodaimiée 
à  payer  à  M*  et  madame  Mo)fon«  Tuti  son 
médecin,  eL  l'autre  institutrice  de  sa  fiilo 
adoplive  ,  une  pension  aonoelle  -  de 
10,000  Cr.  ou  la  somme  de  soo,ooo  fir.* 
éloit  hier  appelante  devant  le  pcemière 
chambre  de  la  cour  royale,  qui  a  confirmé 
le  jugement,  apiès  avoir  rejeté  l'excep* 
tion  dn  défaut  d'autorisation  doAuée  par 
M*  de  Feucbërea  à  madame,  lors  de  la 
convention  par  «elle  faite  avec  les  aus^ 
nommé»*: 


k-i 


.,  i 
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'•ii-Li  tanhe  Hgr^ei  qnî'eberclioH  coq* 
UMeliemAnt  à  Mbeter  des  fonds  de  mar- 
«failids  dt  vins,  H  qui  ptosiears  fols  te- 
cuiéki  de  vol,  après  avoir  visité  les  meu- 
bles f(Bta\aB$ni  lesdits  fonds ,  se  trouva 
tfatqtie  fois  acquittée,  a  compara  sa- 
Bedî  tons  ia  même  prévention  devant  la 
eoor  cfeMases,  qai  Ta  enfin  condamnée  à 
dfaL-hnt  ùiois  de  prison. 
'  -*-  lits  aîeors  Roasseao  et  HîvoiUière, 
ecWdatoliîés,  il  y  a  qnc^qne  temps,  le  pre- 
mier ft  Six  mois,  et  le  second  à  trois  mois 
de  pfiaoè,  jM>or  avoir  tenn  une  maison  de 
jea  ctentteetiiie,  ont  été  arrêtés  londî,  et 
éerwÉéB  an  dép6t  de  la  préTectnre  de 
poliee» 

i^  La  société  d'agricnllnre  a  procédé  à 
la  distrltMition  des  prix  fondés  par  le  mi- 
nislro  da  eommerce  pour  la  composi- 
tion des  meilleurs  manuels  d'agriculture 
ir  i'BSage  des  éébtcs  primaires.  Sur  4? 
mémoires  présentés,  trois  prix  de  i  ,000  f  r. 
■faacitii  ont  été  décernés  à  MM.  Victor 
Uendv,  Gossin  Gis  et  Stoltz.  Des  médail- 
les d'or  ont  en  outre  été  accordées  à 
MM.  Perrault  de  Jolemps  et  Royer. 

—  La  bibliothèque  de  ta  ville  de  Paris 
vient  d'être  ferm^'e  indéfiniment  pour 
cause  de  démolition. 

-^  !Le  National  a  été  saisi,  londî  der- 
nier* à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  Une  lettre  de  Rome  annonce  que 
le  général  jdeBourrooht  est  dangereuse- 
mml  malad«»« 

—  On  vient  de  distiibuer  4  la  cham- 
bre des  députés  uii  mémoire  de  la 
ville  et  de  rarrondissement  de*  Li- 
boume,  au  sujet  de  l'établissement  du 
poni  de  Gubzac,  et  tendant  à  établir 
que  la  substitution  proposée  d'une  tra- 
vée mobile  à  l'élévation  d'abord  arrê- 
tée do  tablier  du  pont,  causeroil  préju- 
dice à  là  navigation  de  la  Dordogne  et 
ai^ 'commerce  de  Liboome. 

— ^  M.  Valadon,  conseiller  référendaire 
dé  premiëfe  classe  à  la  cour  des  comptes, 
vietit  de  mourir  à  f  &ge  de  73  ans, 

— ^  i^Mahiteur  publie  le  tirt)lcau  des 
rachats  de  rentes  opères  par  la  caisse  d'à- 
morUaiemeQt  -peDdanl  le  premier  irimey- 
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tre  de  i838.  Il  a  été  racheté  t  G3o  fr.  de' 
rentes  4  pour  100,  qui ,  an  taux  moyen 
de  lOi  fr.  a5  c. ,  ont  coûté  1,5,646  fr. 
i4c.;  et  187,447  fi**  de  3  pour  100,  qui. 
au  taux  de  79  fr.  71  c.  ,  ont  coûté 
4.980,346  fr.  81  c.  Total  des  rentes  ra- 
chetées, 189,077  fr. 

—  D'nprès  un  autre  tableau,  la  cai&se 
d*amortissement  avoit  à  la  fin  du  pre- 
mier trimestre  de  i838  un  excédant  de 
recette  de  95,3 1 9,9s  1  fr.  65  c. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  Journanx 
ont  annoncé  que  M.  Piron  ,  médecin  de 
l'Ecole  Polyiecbniqne,  avoit  donné  sa  dé-, 
mission,  5  la  suite  de  troubles  dans  ladite 
école. 

—  D'autres  feuilles  ont  dit  qu'une 
jeune  personne  sur  le  point  d'épouser 
nn  entrepreneur  de  b&limens,  avoit  été 
assassinée  et  cou]>éc  par  morceaux,  aux 
Balignolles.  Le  futur  qui  étoit  le  coupa- 
ble avoit.  bien  entendu,  disparu.  Cette 
nouvelle  se  trouve  henrensement  démen* 
tie  par  le  Moniteur, 

—  Un  individu  paroissant  fort  pressé 
entra  dernièrement  ches  un  portier  qui 
exerce  Fétat  de  tailleur.  Ayant  ôté  sa  re- 
dingotle,  il  le  pria  d'y  faire  un  point. 
Gomme  le  tailleur  étoit  déjà  à  la  beso- 
gne .  cet  individu  prit  une  redingotte 
neuve  qui  étoit  là  ,  pour  l'essayer,  afin  • 
disoit-il,  d'en  faire  Tacquisition.  Pen- 
dant que  le  tailleur  placé  sur  son  établi 
lui  observoit ,  sans  lever  les  yeux  de  des- 
sus son  ouvrage,  qu^elle  n'étoit  point  à 
vendre ,  l'effronté  voleur  ouvrit  la  porte 
et  disparut* 

—  Le  pavage  en  chaussée  de  la  rue  Vi< 
vienne,  que  les  habitans  de  celte  rue  ré- 
clainoit'ut  depuis  long-tem'i)s,  a  été  ar- 
rêté par  le  conseil  municipal,  qui  se 
charge ,  en  outre ,  de  la  moitié  des  frais 
que  nécessitera  rétabli*>sement  des  trot- 
toirs avec  rigoles  dessous  les  bordures. 

NCHJVELLEa   ilES   PKOVIKOE8. 

fiO  16  ,  un  épouvantable  orage  , 
mêlé  de  tonnerre  et  d'édairs,  à  éclaté  & 
Ffiiileu«(iSo«ime).  La  fondre  est  u>mbéd 
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> .  ce  3d6  (lASsagers,  et 

•  vduL  à  boni  5i4  voja- 


*  -.    ..j.iu  j'.-kituâ  a  pris  des  mesures 
....   'a  bÀifaoîbè^lue  de  cette  ville 
\  c^;:wrlc  tous  le«  soirs. 

I^a  \illt;  de  Tarascon  a  a^ssi  décidé 
,...     <Hi  bibliothèque   K*roit  ouverte  le 

Il  V  a  eu  ce  niomeat ,  sur  plusieurs 
[tonili  de  la  Krauce,  des  coalitions  d'oa- 
«ricr»  pour  faire  hausser  les  salaires. 

-  L'administration  des  ponts  et  chaos- 
âoiîs  s'occupe  en  ce  moment  du  redresse- 
ment des  côtes  les  plus  difficiles  sur  la 
I  ouïe  de  Paris  et  Lyon. 

-  Le  comte  de  Thury,  propriétaire  à 
Boiiny  (Loiret),  a  été  tué  par  suite  de  la 
chute  de  sa  voiture ,  en  descendant  la 
grande  côte  de  Nenvj;  les  chevaur,  en- 
traînés par  ta  rapidité  de  la  côte,  n'ont 
pli  maîtriser  le  mouvement  de  la  voiture, 
(jui  a  été  précipitée  dans  les  bas- Tonds. 

—  M.  Chastes,  ancien  maire  de  Char- 
tres, a  repris  ses  fonctions.  MM.  Durand 
1*1  Lotellier  sont  également  redevenus  ad- 
joints. 

—  L^n  mal  de  gorge  gangreneux  fait 
do  grands  ravages  dans  la  Vendée,  et  at- 
taque particulièrement  les  enfans. 

—  M.  Pervisin,  président  du  tribunal 
de  La  Rochelle,  vient  de  donner  sa  dé 
mission. 

—  Une  pétition  ayant  pour  but  de  de- 
mander la  réunion  définitive  de  la  ré 
gence  d'Alger  au  territoire  français ,  est 
on  ce  moment  déposée  chez  un  notaire 
de  Lyon,  où  elle  se  couvre  de  nombreu- 
ses signatures. 

■—  On  écrit  de  Lyon  que,  mercredi 
dernier,  dans  la  soirée,  un  individu,  qui 
venoit  de  déposer  près  du  dépôt  des 
à  âalnt-Paul  »  uap  )>olte  renfer: 


mant  le  eorpt  d*nn  enfattt  db  Kpl  lnoSs« 
;  a  été  arrêté  par  le  gardÈen*  La  police 
Mi4*doiiiiikt  I  poomit  ses  recherchei  ponr  oonnoltrs 
àtàureb  uaii- 1  la  cause  de  la  moK  de  ce  jeune  enfant* 
■  '^"'  —  '"       — Le  cl^antear  ambolant,  dit  la  Ga- 
teiie  dm  Midi,  dont  nons  avons  signalé  let 
chants  obscènes,  a  fini  par  appeler  Tat- 
tention  de  la  police  de  Marseille.  On  n 
saisi  se^  chansons  et  dressé  procès^verbaL 

—  A  la  course  des  taureaux  qui  a  en 
lieu  à  Montpellier  le  lundi  de  Pftqne,  vn 
de  ces  animaux  a  blessé  trois  personnes» 

—  Le  gérant  de  la  SentinêUe  dta  Pyré- 
nées est  assigné  ponr  le  96  avril  devint  le 
tribunal  civil  de  Bayonne  i  la  requête  de 
M.  Monnier,  Françab  établi  à  Madrid. 
La  plainte  de  M.  Monnier  porte  sur  on 
article  qui  le  représenteroit  comme  ap*: 
partenant  à  la  toeiéîé  de$  Fengetarg  d^AU* 
baud. 

—  M.  David  Johnston  vient  d'être 
nommé  maire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

^  Le  courrier  arrivé  le  30  à  Angers  a 
rencontré ,  depuis  Paris  jusqu'à  Durtal , 
une  grande  quantité  de  neige  sur  la 
route. 

, —  Une  partie  des  vignes  de  plusieurs 
communes  de  la  Gironde  a  beaucoup 
sonifert  des  dernières  gelées. 

—  A  Lyon,  le  18,  on  a  voit  trois  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

—  Le  mauvais  temps  qui  règne  à  Nîmes 
et  aux  environs  depuis  quelques  jours  a 
déjà  eu  des  résultais  fâcheux.  On  an« 
nonce  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  que  les 
vignes  et  les  mûriers  ont  plus  ou  moins 
souffert. 

—  Le  91,  la  température  étoit  anaal 
très-froide  à  Marseille. 
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EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Tout  semble  annoncer  que  l'emprunt 
de  5oo  millions  de  réaux  est  tombé  pour 
ne'point  se  relever.  Il  ne  s'étoit  trouvé  eu 
France  et  en  Angleterre  que  M.  Aguado 
qui  fût  assez  hardi  |)Our  s^en  charger.  Il 
l'abandonne  ;  cela  doit  tout  décider.  A 
moins  que  le  gouvernement  .de  Madii^ 


(  «73  ) 

Vfeit  recourt  ftox  mojtni  les  plot  fioiens  —  Il  existf  dans  la  parolsie  de  RoMlp, 

jKHir  faire  resBoarce,  on  ne  toU  pas  trop  en  Middtefcz,  dit  on  journal  de  Londrr». 

a?ee  quoi  il  pourra  faire  sa  campagne  de  an  ménage  qni  compte  204  an?».  Le  mari 

i838.  L'effet  le  ploa  immédiat  de  cet  in-  a  io3  ans,  et  sa  Tcmme  101. 


eident  doit  être  de  produire  do  décoora- 
ragement  dans  le  parti  de  Marie-Chris- 


—  D'après  la  Cazeltê  dê$  Po$tes  ,  la 
famille  imp^^riale  de  Russie  a  dû  arriver 


tine»  el  on  redoublement  de  confiance  et  '  le  19  k  Berlin.  Une  antre  feuille  aile- 
d'ardeur  dans  le  parti  opposé.  mande  annonce  an  contraire  que  le  voyage 


— >  Un  dépôt  général  d'approvisionné- 
est  formé  k  Estella,  ponr  subvenir 
«n  bewHQa  des  eipéditions  que  les  car- 
listet  préparent  à  entrer  dans  fintérieor. 
Estella  parolt  être  le  grand  magasin  de 
l'armée  de  Charles  Y.  On  dit  qne  ce 
priooe  va  partir  de  la  Navarre  avec  la 
première  expédition  qui  sera  mise  en 
mooreinent  ponr  aller  rejoindre  les  an- 
treib  II  ne  restera  dans  les  provinces  bas- 
ques pendant  la  campagne  actuelle  qne 
les  forces  nécessaires  pour  les  piotéger. 

—  Basiiio  tient  son  corps  de  troupes 
éparpillé  tant  qu'il  peni,  d'abord  pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  subsister  sans 
s>mt>arras5er  dans  les  appro vision ne- 
mcns  et  les  convob,  et  ensuite  ponr  for- 
cer l'ennemi  à  se  disperser  lui-même  sur 
beaucoup  de  points.  Les  N  a  va  r  rais  for- 
mant réiite  de  ses  soldats.  Ils  sont  infati- 
gables et  d'une  agililC*  surprenante^  Ils 
font  qiielqnefois  doute  lieues  en  une 
finit»,  et,  avant  de  prendre  aucun  repos, 
.ils  se  troovenl  prêts  à  soutenir  tons  les 
engagemens  qni  peuvent  survenir. 

— .Dans  nn  des  articles  relatifs  anx  le- 
vées d'hommes  qni  se  font  en  Navarre,  il 
est  dit  quç  ceux  qni  ne  prendront  pas  les 
armes  pour  la  canse  de  don  Carlos  seront 
exilés  en  France. 


Les  joomanx  de  Maidstooe  ,  de 
Taototon ,  de  Worcesler,  de  Plymonth  , 
de'Kenl,  de  Glasgovr,  de  Dnmfries,  de 
Dublin,  ne  sont  remplis  que  de  descrip- 
ttons  plus  on  moins  effrayantes  d'onra- 
gans,  de  grêle,  de  neige,  et  surtout  de! 
froid.  On  se  croyoil.  revenu  en  décembre,  l 

—  lia  communication  entre  Brighton 
et  U  France  a  été  ouverte  le  31.  Le  ba 


de  l'empereur  elderiropératricft  se  trouve 
retardé. 

— Les  dernières  nouvelles  de  Pesth  rô- 
diiisent  de  beanconp  le  nombre  des  vic- 
times de  la  catastrophe  dont  cette  ville  a 
été  le  tbéAtre.  Les  rapports  officiels  ne 
font  mention  que  de  137  personnes  tuées. 
On  en  suppose  un  petit  nombre  encore 
enterré  sous  tes  rnines. 

—  Un  décret  de  Temperenr  de  Russie 
permet  de  rentrer  dans  leur  pays  à  ceux 
des  Polonais,  qui.  à  l'époque  de  l'émigra- 
tion, n'avoieut  point  encore  quinte  ans 
accomplis,  et  à  condition  qu'ils  sollicite- 
roient  de  l'empereur  leur  retour,  au  ploa 
tard,  dans  l'année  après  celle  de  leur  ma- 
jorilé. 

CHAMBRK  DES  PAinS. 

(l^résidencedeM.  Pasqnier.) 

Séante  duab  avriL 

La  séance  est  ouverte  à  une  henre  trois 
quarts.  M.  Bartbe  demande  que  le  rap- 
port de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  lettres  de  grande  naturalisation 
accordées  au  lieutenant-général  Voirol  et 
à  MM.  Blondeau  et  Rossi  soit  ajourné . 
une  errenr  de  rédaction  s'étant  glissée 
dans  ces  lettres.  Cette  proposition  est 
adoptée.  La  chambre  passe  ensoite  à  Tor- 
dre dn  jour  sur  plusieurs  pétitions  sans 
intérêt,  et  renvoie  au  ministre  de  la  guerre 
une  réclamation  du  sienr  d'Anvers,  chi- 
rurgien-major du  6*  régiment  d'infante- 
rie légère,  contre  la  fausse  interprétation 
de  la  loi  dn  19  mai  i834,  sur  Tétat  des 
officiers. 


CHAMBRB  DES  DÉPUTÉS, 

Séance  ik  34  avriU 

M.  Cunîn-Gridaine,  l'un  des  vice-pré< 

îaeii  k  vapear  loBêlfmgi  est  parti  ce  jonr- 1  sidens,  ouvre  la  séance  à  une  heure  ft 
là  povr  Dieppe. 


demie.   Le  ministre  du  commette  5^^< 


■ri 

jiëùtB  I  1*  on  projet  dfï  loi  fioïtanl  aboli- 
tion des  surtaxas  sur  le  sucre  brai  blanc 
■des  colonies  ;  3**  un  projet  cooienapt  des 
dispositions  rrglcuientairps  pour  les  che- 
mins de  fer  dé]h  votés  ;  5**  enfin  plusîêars 
■projets  dMnlérér local.  j 

La  -chambre  reprend  la  dîscnssion  -du 
projet  relatif  aox  justices  de  paix  déjà  | 
-voté  par  l'antre  chambre.  On  en  est  à  j 
l'article  lo  qnc  la  chambre  adopte  ^insi  j 
qne  les  sui  vans  jusqu'à  l'article  i6  amendé  ; 
par  la  commission.    La  parole  est    à  '• 
M,  Ârago,  pour  la  lecture  de  son  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  che- 
mins de  fer. 

M.  PARÈ8.  Je  prie  la  chambre.,.. 
■    De  toutes  parts  ;  Le  rapport  !  le  rap- 
port ! 

M.  PAKÈs.  Je  prie  la  chambre  de  me 
,donner  un  moment  d'attention. 

Le  rapport  !  le  rapport  i 

M.  PARÈ8.  Si  le  rapport  a  lieu  è  pré- 
sent, il  n*7  aura  plus  personne  dans  la 
salle  quand  reviendra  la  .discussion  sur 
les  justices  de  paix. 

Voix  nombreuses  :  Alors  oh  l'ajour- 
nera. 

La  Confusion  continue. 

M.  ci'NiN-GftinAiNE.  Je  dois  faire  ob- 
server que  le  rapport  est  h  Tordre  du 

Quelques  membfft  t  Consoliez  -la 
chambre.   . 

M*  GUKlN-GRiDAiK£.  Je  n'ai  pas  à  con- 
sulter la  chambre,  pu  sque  le  rapport  est 
h  l'ordre  du  jour. 

M.  Arago  peut  enfin  se  faire  entendre. 
Les  conclusions  de  la  commission  ten- 
dent à  concéder  l'exécution  des  chemins 
de  fer  à  des  compagnies»  et  à  rejeter  le 
projet  présenté  par  le  gouvernement.  Le 
rapporteur  entre  dans  d'Immenses  dévc- 
loppemens  pour  les  appuyer.  •  Le  gou- 
vernement veut  se  charger  lui-même  de 
l'exécution  des  grandes  lignes  de  che- 
mins de  fer  qu'il  a  portées  à  sept.  Sur  ces 
lignes  principales  qui  parlent  directe- 
ment de  Paris,  il  ne  s'est  occupé  que  de 
quatre.  La  longueur  totale  seroii  un  dé- 
veloppement de  1,100  lieues.  Dans  ce 
nombre,  le  gouvernement  en  a  choisi 
595,  dont  il  demande  l'exécation  immé- 
diate. Ces  quatre  lignes  privilégiées  sont 
celles  de  Paris  à  la  frontière  belge,  de 
Paris  an  Havre,  de  Paris  è  Bordeaux,  et 
ile  Marseille  à  Lyon,  Four  leor  cxécation, 


7^' 

il  Cnt  oh  saeWfice  apprOkimatir  de '36^ 

misions.» 

Après  avoir  dit  qu'un  bon; système  de 
cororounirations  intéiielirea  est  la  pre- 
mière îles  conditions  de  la  prospérité  d'oçi 
'grand  pa}s,  le  rapporteur  établit  qu'uQ 
cheval f  en  marchant  10  heures  paV  jonr! 
ne  peut  porter  qnc  100  kilogrammes  ;  at- 
telé à  une  voiture,  il  peut  traîner  1.006 
kilogrammes  (  il  en  traîne  10,000  sor  un 
ichcniln  de  fer.  et  60,000  anf  on  canak. 
Les  iDscbincs,  ajoute-MI,  ont  une  vélor 
cité  qnalre  fois  plus  /orte  que  celle  da 
cheval  le  plus  léger. 

M.  Arago  trouve  que  rindostrie  du 
chemin  de  fer  est  encore  dans  l'enfance; 
Jadis  l 'S  rails  ^«toient  tont;  aojbnrd^i^ 
les  locomotives  sont  tes  parties  les  plus 
■importantes.  Les  premières  locomotives 
en  Angleterre  ne  fie^oient  qoe  cinq  ton- 
nes, on  les  a  portées  à  douxe;  on  en 
construit  en  ce  moment  de  dix  boit  ton- 
nes qui  rouleront  sur  six  roues.  Les  pre- 
mières locomotives  avoieht  des  roues  dp 
quatre  pieds;  on  en  fait  actnelle^[netit 
pour  le  chçmin  de  lier  de  Londres  h  Bris- 
tol ,  qui  auront  dix  pieds  de  diamètre. 
C'est  ainsi  qu'un  homme  plus  grand  est 
meilleur  marcheur  qu'un  bommé  plus 
pett,  parce  qu'il  faitdfejplus  grandes  en- 
jambées. Il  reste  encore  beaucoup  à  amé- 
liorer, notammept  pour  les  viaducs;.  Lhi- 
sage  de  plus  fortes  machines  permettra 
de  sortir  des  limites  de  pente  jusqu'ici  en 
Qsage:  M.  Laignel  a  fait  à  ce  sujet  des  es- 
sais heureux.  On  a  imaginé  encore  d'au- 
tres moyens  ;  s^ils  réussissent ,  tes  che- 
mins dé  fer  pourront  pénétrer  dans  le 
cœur  des  villes  sans  tout  renverser  devant 
eux*  M.  Seguin,  ingénieur,  a  fait  daos 
la  construction  des  machines  k  vapeur 
une  découverte  qui  fera  époque.  De  tout 
cela ,  on  ne  doit  pas  conclure  qu'il  faille 
sabstenir  de  corislruire  des  chemins  de 
fer  jusqu'à  ce  que  le  degré  de  perfedion- 
nement  désirable  ait >été obtenu,  oaais  oh 
doit  penser  qu'avec  le  projet  du  gouver- 
nement qoi  fait  partout  commencer  les 
travaux  en  même  temps ,  on  reoonceroit 
à  rendre  les  chemins  de  1842  supérieurs 
à  ceux  de  1 858. 

ftf.  Arago  envisage  l'intérêt  politiqoe 
mnrtionné  dans  ie  projet.  Le  gouverne- 
ment ponrroit  gagner  quelques  Jours 
pour  la  réunion  d'oi]ie  armée  sur  on  point 
de  la  France.  Mais  alora,  eq-gMrEO, 
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B*«aroIl-on  pts  1  ertlndie  que  rennemî ,  financM .  encnra  àlUt,  pourra  h  rcnitrn 

•D  moien  tfnDe  reconnoJMance  rfectvi-  ici,  il  l'pmpresMra  de  Ir  Taire.  [>■  sus- 

leriB  légère ,  ne  ptntnl  i  d^lrntrc  une  pentloD  itft  1i  «iiicsiion  det  reates  n'eil 

ptrlie  des  cbemins  de  fer?  '  Et  rirmf«  bonne  k  rien  .  ■»  contnrn 


(iiMi  TOitnrée  ne  perdroil-dle  pu  *u<ii 
iti»  ijfn>eiiT?  LegoBTerneroeot,  ijoalc 
Itnpparlenr,  prétend  pontoirieul  exé- 
cMer  le  chemin  de  ia  frontitre  Ao  Nord  ; 
ÏMicela,  dit-il,  rintérSt  de Tétit  ponr- 
rrii ae  troiiTPr  compromii.  Etcependanl 
J^née  d;etnièrc,  il  aToit  eanùé  i  une 
Vompagnie  l'ex<^iion  du  ce  chemin. 

D'antres  mofifs  doivent  encore  faire  re- 
jeter la  pensée  de  UKerJ^nfculion  des 
dinninade  (n  la  pu<i'«niipieBl;f:ha- 
I(M  joar,  1  Paris,  de  gr^ds  trva*a 
commencés  par  le  gmrrmntrvt  sont 
abandonnés,  repris,  pnli  encore  iban' 
dnnnOs.  etcnCn  \Wie--  ii  ilen  socîéLfi.  Ne 
ToR-on  (IBS  ïtis'i  ^Bfivp  jo*?  les  *ïis 
dépasser  «tr  bfaueMip  lef  tfM>ls  i«Mr- 
(JH-QuaU^  lajwlie  rtnatwMw.  leM>- 
dcmcmenl  a  fvK  ilo  h  r^MTve  mft- 
k>Tli»emen  r.nia'S  l\  cH  d'aalres  trfitoi 
%ifiDi-t«ns.  ie(s  qiie-ronfES  etoMini,- 
qui  r6clanipnli^'galcmenl  cette  W^serve.  . 

Le  gonTemetnenl  ne  doH  w  charpr 
des  cfadmins  de  fer  g«>  dans  lea  cm  oii  il 
ne  se  préscnleroilpasdecompagniriipour 
teaeiécnter.J.efifésidtatdiiconieitet  le 
uinisIredes.lraTaai  publics  se  sont  rendns 
dahs'lè  sein  de  la  commiiuon.  M.  llolé 
ne  {MKii^il  pas  éloigné  d'adopler  qnel- 
qôéfraee  du  rapport,  de  faire  une  sorte 
de  transaction  ;  mais  M.  Martin  (dn  Ttard) 
-a  inaisIA  pour  i'adoplion  entière  du  pro 
jet  qoe  le  «abinel  est  anjoiird'hnl  décidé 
i  bbotenir  malgré  lea  conclilsions  de  la' 
commission.  M.  Arsgo  demande  qu'on 
file  U  discossioB  ï  ane  époque  rappro- 
cWp-..  ■  . 

,11.  P^éiOtà»  déaire  qu'on  faccype 
des  renies  sussitâl  que  te  ministre  des 
Gnances  ponrra'  se  rendre  h  la  cbaabr&{. 
on  disentera  enseile  le  projet  sur  lea  so- 
'détCi  en  commandite,  et  enfin  11  loi  «ur 
lea  chemins  de  fer. 

Plnsieora  Toii.  Le  budget.'  le  budget! 

H.  TUeM  réclame,  an  nom  de  i«  cnm- 
miMion  des  chemins  de  fer,  nn  prompt 
ennien  de  celte  importinle  qntrstion.  La 
diieamon  pourroil  venir  après  le  projet 
de  conversion. 

Do*  voix  ■  Après  le  budget  I 

M.  MOLÉ.  Dès  que  U.  le  ministre  des 


M.  Dnpin  onvre  la  séance  I  nneb^nre 
cl  demîp,  l.a  chambre,  qui  a  voté  bfe* 
l'article  ifi  da  projet  de  loi  sur  leajnali- 
cps  de  paii,  adople  anjourd'hni  les  s'il- 
vani  jusqu'au  39'  et  dernier.  Le  scrut.n 
nir  rensfwhle  a  ponr  rànlial  l'adafilivii 
|iar  ipg]Mate*t>lanche«oonlre35  bonlca 


Mon)  arnmiçons  ,anjourd'bui  la  miw 
«n  vente  «lu  ttouval  ouTrage  de  M.  do 
jClialrnubrJand  .  sous  le  litre  Congréi  dt 
y  iront,  ii  impaliemmcnl  attendu. 

|#»EMI#uiii  ofl««Mip,OD  Èfltf^  lec- 
(ffajfcufcsron'fcpïoisfloiliïîpar 

J.es  litres  pour  le  moii  de  Marie  sa 
multiplient  h  mesure  q«a  cette  dévotion 
fait  da progrés.  Il  y  en  aura  ainsi  pour 
tous  tesgo&ls.  M.  l'abbË  Petignj  s'excuse 
de  traiter  un  sojcl  qne  d'autres  avoient 
4ruilj:  avec  pi^lé  et  (aient;  Il  ctoitcepen- 
dant  qu'il  est  po^siblede  tronver  de  nou- 
velles considérattona  ponr  augmenter  .t» 
dévotion  enven  Marie.  Il  se  propotie  de 
résumer  ce  qni  a  été  écrit  de  plus  saillant 
anr  cette  dévolkm.  De  pieusts  ré6>uona 
sont  suivies  d'hi«toires  édifiantes.  Cbaqun 
lecture  est  terminée  par  une  invocation  h 
•la  Hère  de  Dicn.  (Jne  paraphrase  des  li  ts- 
aieset  qottfipKf  caffifnas  acÇoimiafi*nt 
Tonvrage,  qiri  eet  mnnl  d'une  apjirefea- 
lion  deM.  l'évéqne  d'Amiens .  en  date  da 
6  avril  iSSa,  cl  qui.  inspiré  par  nue  ten- 
dre dévotion  à  la  sainte  Vierge  ,  partill 
propre  en  effet  i  la  répandre.  - 

(i)  In-i8.  Prii,  I  fr.  5o  c.  el  a  fr. 
in  c.  franc  de  noiL  Chei  Caron-I^iai,  à 
AmieiiB ,  el  an  bureau  de  ce  Journal. 

IXbtien  fr  CU rr. 


.  <.  tj«„, 


■—iimiMiaiia'aD.  LacuamiF, 
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'     LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  G« , 

An  BUKEAU  DIS  L'AMI  SE  LA    I 


EXPUCATION 

DES  MESSES  DE  LEUCOLOGE 

DE  PARIS,     ' 

Pour  tous  les  dîmatKhes  de  l'aonée ,  pour  les  fêtes  d'obligation  et  de  d^ 
votion  ,  et  pour  toutes  les  fêles  qui  peuvent  se  renLonirerle  dimanche. 

PAR  H.   LE  COURTIER  ,  naH  des  Mi»ioi».BtnnR«r«. 
ATXO  ATraOBATIOM  DB  KOBX'AHOHETftQITB  m  VAmU. 

1  TOL.  IN-IS  DE  930  via.  EN  DECS  PARTIEl. 

Fi'ix  ,  broché ,  4  fr. . 
I««c«Dndepiiitn  dcCGt'Nii'ragBiuYa  tu 


el  franc  de  port ,  5  fr.  ^tt  c. 


t'AVI    DE   LA  RSLIttlOlV 

paroit  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi 

.On  peut  s'abonner  des' 
i*'eti5de  chaque  mois. 
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SAMEDI  28  AVBIL  18S8. 
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SOUVENIfiS  DE  VOYAGES  9 

PAS  M.    LB  BAION  DB  MOIOIII- FONDA AG ON. 


Ces  SoM^nirs  embrassent  plusieurs 
pays  diilérenSf  les  lords  du  Rhin, 
la  Hollande,  Anvers,  TAuglelerre, 
ITcosse.  Ils  se  terminent  à  Clier- 
boui'f;.  L'a  jleur  commence  par  visi- 
ter les  bords  du  Rliin.  Il  étoit  à 
Mayence  le  14  juin  1836.  Il  décrit 
cette  ville,  particulièrement  sa  ca- 
thédrale, fondée  en  978  par  l'arche- 
féque  Willigis ,  et  qui  fut  six  fois  la 
proie  des  flammes,  y  compris  Tincen- 
die  de  1795  produit  par  le  bombar- 
dement des  Français,  et  qui  causa 
la  perle  d'une  belle  collection  de 
Vivres.  Cette  église,  longue  de  350 
pieds ,  et  large  de  140,  servit  pen- 
dant la  révolution  de  magasin  à  foin, 
et  ne  (ut  rendue  au  culte  qu'en  1803; 
76  piliers  eu  supportent  la  voûti.',  et 
elle  a  six  tours  octogones,  dont  la 
principale  a  390  pieds  de  hauteur. 

M.  de  Mengin  visite  le  Rhingau, 
Coblentz ,  le  château  de  Freidrich- 
itein,  le  Drachenfels,  Bonn,  Colo- 
gne ,  etc  II  décrit  les  monumens 
remarquables,  donne  quelques  dé- 
taik  hbtoriques,  et  rapporte  uiême 
quelques  anecdotes  ou  quelques  lé- 
gendes des  vieilles  chroniques.  Il 
trouve  à  Coblentz  les  souvenirs  de 
Fémi^ration  ,'  et  à  Cologne  ceux 
iide  l^arie  de  Médicis,  qui  expia 
li  durement  dans  Texil  et  le  besoin 
les  torts  de  son  humeur  inquiète. 
La  cathédrale  de  Cologne  n'est  point 
idievée;  le  choeur  seul  est  terminé, 


I  liers.  Les  deux  tours  dévoient  avoir 
ôOO^pieds  d'élévation  ;  une  seule  est 
arrivée  au  tiers  de  sa  hauteur.  Le 
trésor  étoit  fort  riche  avant  l'arrivée 
des  Français,  on  n'eu  a  recouvré 
qu'une  petite  partie.  Cologne  a  voit 
autrefois  beaucoup  d'églises  et  de 
couvcns  ;  ce  qui  lui  a  voit  fait  donnei* 
le  nom  de  la  ville  sainte,  lia  plupart 
ont  été  abattues  ou  dénaturées.  Le 
couvent  des  Carmélites,  devenu  gym- 
nase, est  exclusivement  destiné  pour 
les  protestans. 

I>es  bords  du  Rhin,  M.  de  Mengiii 
passe  en  Hollande,  et  en  parcourt 
les  principales  villes.  Cest  la  'partie 
de  son  voyage  sur  laquelle  il  paroit 
s'être  arrêté  avec  plus  de  complai- 
sance. Ce  pays  offre  en  effet  un  riche 
sujet  d'observations  à  un  voyageur 
éclairé.  Arraché  aux  eaux,  couvert 
de  villes  florissantes,  vivifié  par  le 
commerce  et  par  l'industrie ,  s'il  n'a 
pas  conservé  la  grande  iiifluence  qu'il 
avoit  il  y  a  150  ans  ,  il  tient  encore 
un  rang  parmi  les  puissances..  Ni- 
mègue,  Rotterdam,  La  Haye,  Leyde, 
Harlem  ,  Amsterdam,  Utrecht,  sont 
des  villes  plus  ou  inoins  remarqua- 
bles par  leur  position  ,  leur  com- 
merce, leura  richesses,  leurs  établis- 
semens.  La  Hollande  a  un  aspect 
particulier  par  la  multitude  de  ses 
canaux,  par  la  recherche  de  propreté 
de  ses  habitans ,  par  l'air  d'aisance 
et  de  liberté  qu'on  y  voit  partout. 
L'auteur  ne  manque  pas  de  visiter 
les  églises;  à  Rotterdam,  il  visite  l'é- 
glise Saint-Laurent,  qu'on  appelle  la 
cathédrale ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais 
eu  d'évêché: 


et  fut  consacré  en  1320.  La  voûte, 

haute  de  lôO  pieds,  repose  sur  40  pi-  j      «  Je  vis  le  dimanche  une  ^cAud^  (i^^i^^ 

Tome  XCy'n.  VjéfifM  de  h  Religion.  U 


(  »;8  >  - 

réiiiiîo  dans  ce  temple  pour  y  entendre  J  Moiaves,  une  église  atiiérlcaiHe ,  une 


chanter  des  psaumes  et  prononcer  un 
sermon  en  tangue  hollandaise.  On  éroa- 
toît  avec  attention  et  recueillement,  bien 
que  la  plupart  des  hommes  restassent  le 
chapeau  sur  la  tête.  Aussi  rien  ne  porte  à 
l'ame  dans  un  temple  protestant,  tout  y 
est  triste  comme  un  doute  et  froid  comme 
un  tombeau.  On  s'aperçoit  bientôt  que 
ces  vastes  églises  converties  en  proche 
n'ont  point  été  élevées  pour  un  culte 
sans  cérémonies,  pour bn sanctuaire  sans 
autel ,  pour  un  [)ieu  sans  images.  Aussi 
je  sortfs  promptement  de  ces  lieux  pour 
aller  dans  une  église  catholique  me  pros- 
terner au  pied  du  tabernacle.'  et  y  adres- 
ser au  ciel  mes  vœux  et  mes  prières 

»  Aussi  le  catholicisme,  en  Hollande, 
fait-il  comme  partout  de  grands  progrès. 
On  a  bàli  depuis  peu  à  Rotterdam  une 
nouvelle  église  catholique.  Celle-ci ,  ap- 
pelée l'/^glise  Neuve,  a  la  forme  d'une 
croix  grecque.  Son  architecture  est  sim* 
pie,  mais  noble.  Sa  voûte,  soutenue  par 
des  colonnes  d'ordre  ionique,  est  sur- 
montée d'un  dôme,  et  éclairée  par  la 
coupole  et  par  deux  cintres  placés  au- 
dessus  des  ailes.  Le  maltrc-autel,  d'ordre 
corinthien ,  est   surmonté  d'un  fronton 
soutenu  par  quatre  colonnes.  L'orgue  est 
posé  sur  une  tribune  demi-circulaire  pla- 
cée au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  et 
supportée  par  six  colonnes  dWdre  com- 
posite, mais  un  peu  lourdes,  comme  Test 
assez  généralement  l'architecture  hollan- 
daise. » 

On  sait  qu'en  Hollande  le  protei- 
tantisme  s^est  divisé  en  beaucoup  de 
sectes  différentes.  Ces  sectes  sont  par- 
ticulièrement multipliées  à  Amster- 
dam. On  y  compte  dix  églises  calvi- 
nistes, deux  calvinistes  françaises, 
une  église  presbytérienne  anglaise, 
une  église  épiscopale  anglaise,  une 
, église  de  remontrans,  deiix  luthé- 
'^''"""^  une  autre  luthérienne  dite 

ytionvelle   congrégation ,   une 


église  grecque;  une  synagogue  de 
Juifs  portugais  et  deux  de  Juifs  air 
leniaads. 

M.  de  Mengiu  compte  16  églises 
catholiques  ji  Amsterdam.- Un  alnia- 
nach  du  royaume  des  Pays-Bas  sem- 
ble indiquer  qu'il  y  en  avoit  18,  car 
il  nomme  18  curés.  Il  y  a  aussi.,  dit 
l'auteur,  7  églises  jansénistes;  nous 
ne  savons  s'il  n'en  a  pas  augnieuté 
le  nombre. 

L'auteur  fait  coimoître  les  mœurs 
et  les  usages  du  pays,  les  hioiiuiiieus, 
les  beaux  tableaux ,  etc.  Il  donne 
quelques  détails  sur  les  frères  Mo- 
raves.  Son  livre  est  d'un  observateur 
curieux. 

n  y  a  pourtant  un  point  sur  lequel 
nous  lui  demanderons  la  permission 
de  n'être   pas  de  son  avis ,  c'cht  soa 
admiration   pour  le   roi  Guillaume. 
Nous  savons  qu'il  est  d'usage  paruii 
les  légitimistes  français  de  professer 
beaucoup  de  respect. et  d'estime  pour 
ce  prince  ;  c'est,  à  dire  le    vrai,  ce 
que  nous  n'avons  jamais  pu  bien  nous 
expliquer.  Sous  la  restauration,  nos 
journaux  de  l'opposition  bruloient  à 
qui  mieux  mieux  de  l'encens  en  llion* 
UQur  de  Guillaume  ;  c'étoit ,  disait^ 
on  ,   le  modèle   des  souverains.  Il 
comprenoit  les  besoins  de  son  siècle, 
il  faisoit  la  guerre  à  la  superstition  et 
cbércboit  à  alfoiblir  l'influeiice  dii 
clergé,  il  soudoyoit  des  écrivains  li- 
béraux qui  déclam  oient  contre  l'E- 
glise  catholique  et  ses  pratiques.  Go 
distribuoit  dans  les  écoles  des  livres 
élémentaires  rédigés  dans  le  même 
esprit.  On  favorisoit  le  protestantis- 
me, on  écartoit  les   catholiques  des 
places.  Les  journaux  révolutionnai- 
res admiroient  Jout  cela.  Gomiueni 
se  fait-il  aujourd'hui  que  des  écri- 
y^^li^rti'auabaptiste»,  une  de  frères  |  vains  aiûniés  d'un  esprit  bien  diffé' 

if  r  e/ 


(  ' 

Ténl  donïicnt  tanl  d'éloges  au  mémo 
grince  ? 

M.  de  Mengîii  loue  les  qualités 
privées  de  ce  prince,  son  humeur  po- 
pulaire ,  la  siiilplicité  de  ses  goûts  ; 
lOQt  cela  est  possible.  IVIni^ce  qui  est 
yrai  aussi  ,  c*est  que  Gui-Ianmc  a 
suivi  pendant  tout  son  règne  la  poli- 
tique la  plus  hostile  à  la  religion. 
Mille  faits  prouvent  que  c'ctoit  cheï 
lui  un  système  arrêté  et  suivi  avec 
persévérance. 

'  L'expulsion  du  prélat  Ciamberlani, 
eh  janvier  1815,  Tordonnance  du  lô 
inai  1816  sur  les  articles  organiques, 
l'affaîre  de  l'archiprêtre  Cramer  à 
Amsterdam,  la  défense  faite  aux  com- 
luunautcs  qui  n'étoient  point  hospi- 
talières ou  institutrices,  de  recevoir 
des  novices ,  les  longues  poursuites 
dirigées  contre  M.  de  Broglie,évêque 
deGand,  sa  condamnation,  sa  dépor- 
tation, le  séquestie  de  ses  biens,  Tin- 
lerdiction  de  toute  juridiction  de  sa 
ifMirt,les  vexations  envers  ses  grands- 
vicaires ,  son  chapitre  et  son  clergé  , 
l'expulsion  de  M.  l'abbé  le  Surre 
hois  du  royaume  ,  les  procès  sus- 
cités à  une  foule  d'ecclésiastiques , 
MAI.  Goethals,  Martens  ,  Boussen 
(anjourd'hui  évêque  de  Bruges  ) , 
Cousin  ,  Moerens  ,  de  Foere  ,  de 
Zinzerling  ,  Bullens ,  Bernard  de 
Smet  ,  etc.  ,  procès  inteutés  sous 
les  plus  misérables  prétextes  et  ac- 
compagnés d'emprisonnement  ;  une 
fdale  de  tracasseries  suscitées  au  cler- 
gé ,  les  suppressions  arbitraires  de 
traitement  de  chanoines  et  de  curés  , 
la  vacance  forrée  de  plusieurs  cures 
par  le  refus  de  l'agrément  ministé- 
riel ;  tout  cela  ne  fut  que  le  pré- 
lude d'une'  mesure  désastreuse  qui 
sapoit  la  religion  catholique  par  la 
base. 

En  1*^5 ,  tous  les  petits-st'miiiai- 
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res  furent  fermés  à  la  fois  ;  des  col- 
lèges tenus  par  des  hommes  religieux 
furent  également  supprimés.  Ou  éta- 
blit à  la  place  un  collège  dit  philo- 
sophique ,  où  il  faltoit  étudier  pen- 
dant deux  sus  |>our  pouvoir  être  ad- 
mis dans  les  grands-séiitinaires.  Il 
en  résulta  qu*au  bout  de  deux  ans  il 
n'y  avoit  presque  plus  de  sujets  dans 
les  grands-séminaires  et  qu'on  pou- 
voit  craindre  roxtinctiou  du  sacer  < 
doce.  Celle  meMire,  qui  fut  exécutée 
avec  rigueur,  fut  ce  qui  conlribn:i 
le  plus  à  exaspérer  les  esprits  dans  uu 
pays  religieux.  On  ne  pouvoit  se  dis- 
simuler le  but  du  gouvernement ,  tt 
il  l'afficlioit  assez  par  toute  sa  poli- 
tique. Il  avoit  expulsé  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  établis  à  Mons  , 
à  Dînant,  et  la  maréchaussée  les  avoit 
conduits  au-delà  de  la  frof.tiète.  Ou 
s'emparoit  de  toutes  les  écoles ,  pu 
chassoit  de  pauvres  maîtresses  parce 
qu'elles  faisoient  apprendre  le  caté- 
chisme ,  on  répaudoit  dans  les  écoles 
des  livres  irréligieux. ou  auti-c^itlio- 
liqucs  ;  enûn  la  persécution  étoit  ou- 
verte et  générale. 

Je  suis  persuadé  que  M.  de  Meu- 
;  gin  ,  qui  se  montre  partout  fort 
religieux  ,  conviendra  des  torts  du 
Guillauuie.  Mais ,  dit- il ,  ce  piiiice 
avoit  ÙL  la  fin  supprimé  le  collège  phi-  - 
losophique  et  a^^oil  ainsi  salisfait  à 
tous  les  sujets  de  plainte.  Il  s'en  faU 
loit  beaucoup  ,  au  contraire ,  que 
tous  les  sujets  de  plainte  fussent  ôtês. 
L'esprit  du  gouvernement  étoit  le 
même.  On  iraitoil  le  clergé  avec  uuo. 
extrême  sévérité ,  on  exerçoit  contre 
lui  la  surveillance  la  plus  iniuu- 
tieuse.  Les  retraites  ^ecclésiastiques 
avoient  été  interdites.  Les  Mission- 
naires et  les  Jésuites  étoient  coni>ignés 
à  la  frontière  ,  et  sous  ce  |[ïvéUT.v<i^w 
ne   laissoil  pas  evivvtv    cv\  l^\^v^« 


des  eccjésiasliques  qui  u'étoieal  ni 
Jë^uiies  là  Missioanairt  s. 

Nous  n'avons  fait  mention  jusqu^ci 
que  de  ce  qui  concerne  la  religion  elle 
clergé.  Queserolt-ce  si  nous  parlions 
de  la  politique  de  Guillaume  sur  d'au- 
tres points,  de  cette  constitution  pro- 
clamée par  lui  comme  pacte  fonda- 
mental ,  quoiqu'elle  eût  été  rejetée 
par  le  plus  grand  nombre  des  votans; 
du   refus   d'organiser    Tordre  judi- 
cîaire  ,  ce  qui  meltoit  les  juges  dans 
une  dépendance  absolue  du  gouver- 
nement ,  des  faveut^s  accordées  aux 
protestans  et  aux  Hollandais ,  à  l'ex- 
clusion des  Belges  qui  ne  pouvoient 
arriver  aux  principaux  emplois  ;  de 
Tobligation  de  plaider  eu  hollandais 
dans  un   pays  où  le  hollandais  n'é- 
toit  pas  connu  ;  de  ce  droit  de  mou- 
ture qui  excita  tant  de  plaintes,  etc.? 
Il  en  lésulte  que  Guillaume  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  exciter 
des  mécontentemens  ;  et  si  on  pense 
qu'il  avoit  été  imposé  à  la  Belgique, 
qu  il  n'avoit  aucun  droit  sur  ce  pays, 
que  la  Hollande  et  la  Belgique  étoient 
deux   nations  séparées  par  leur  reli- 
gion ,  leurs  lois  et  leurs  mœurs,  on 
conviendra  qu'il  n'éloit  guère  adroit 
à  un  prince  de  vouloir  régner  ainsi 
par  la  force  et  par  l'arbitraire.    Nos 
légitimistes  veulent  comparer  la  cause 
des  Nassau  avec  celle  des  Bourbons; 
mais  quelle  différence  !  Les  Nassau 
étoient  étrangers  à  la  Belgique ,  au 
lieu  que  les  Bourbons  ont  toujours 
été   français.    Les  premiers  avoient 
une  autre   religion  que  celle  de  la 
Belgique ,  les  seconds  avoient  notre 
religion  et  nos  mœurs ,  ils  nous  gou' 
vernoiexit  depuis  long-temps,  ils  s'é- 
toient  identifiés  avec  la  nation  par 
une  suite  de  lois,  par  des  monumens 
et  des  bienfaits  dont  on  ne  pouvoit 
perâre  }e  souvenir. 
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Mais  il  est  temps  de  wettie  fin  â 

cette   digression ,    â  laquelle   uotis 

I  avons  été  |ioussés  par  les  éloges  ré- 

I  pétés  que  fait  M.  de  Mengin  du  roi 

de  Hollande;   nous    revenons    aux 

Souvenirs  de  voyage. 

De  Hollande  l'auteur  passe  à  An- 
vers ;  il  s'arrête  assez  long-temps  sur 
cette  ville  etdécrit  ce  qu'elle  a  de  plus 
remarquable.   La  cathédrale  d'An- 
vers ,  dédiée  à  Notre-Dame ,  £st  une 
\  des   plus  grandes   églises  connues  ; 
,  elle  a   beaucoup  souffert   dans  l.*s 
I  guerres,  mais  on  a  toujours  eu  beaii- 
I  coup  de  zèle  pour  la  réparer.  Toutes 
les  églises  d'Anvers  renferment  de 
beaux  tableaux  dès  peintres  les  plus 
célèbres ,  entre  autres  de   Rubeus  , 
de  Van  Dick ,  etc.  Cet  article  d'An- 
vers est  intéressant  par  les  détails  sur 
les  églises,  sur  le  cliantier,  sur  la  ci- 
tadelle ,  sur  les  mœurs  du  pays,  etc. 
La  partie  du  voyage  qui  concerne 
'  l'Angleterre  et  l'Ecosse  est  assez  abrc- 
;  gée ,  si  Ton  considère  le  nombre  de 
villes  qiie  visite  l'auteur.   Il  s'arrête 
un  peu  pîus  à  Londres ,  mais  il  passe 
assez  rapidement  sur  Edimbourg  , 
Glasgow ,  Liverpool ,    Manchester , 
Oxford,  et  sur  les  pays  qui  les  sépa- 
rent. Il  visite   aussi  plusieurs  châ- 
teaux ,    et  cite   pour  compléter  sei 
écrits  des  fragmens  de  voyages  récens, 
entre  autres  des  Lettres  sur  VAngle" 
terre  y  de  M.  Walsh.  11  finit  par  des 
détails  suu.le  port  de  Cherbourg  et 
sur  les  travaux  qu'on  y  a  exécutée 
depuis  cinquante  ans. 

Ce  voyage ,  écrit  dans  le  même  es- 
prit que  le  Voyage  (t Italie  du  mê- 
me auteur,  dont  nous  avonb  r^ndu 
compte,  en  est  la  suite  naturelle. 
M.  de  Mengin  laisse  courir  un  peu 
sa  plume ,  mais  il  observe  bien.,  Il  ^ 
a  du  naturel  et  de  la  variété  dans  se: 
récits.  L^auteur  se  monti*e  consiam* 
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mfnt  ielip,ieui  ;  il  fait  quelquefois 
des  excursions  dans  le  cli?.inp  de  la 
politique  ,  maisc*est  que  la  politique 
se  mêle  aujourd'hui  à  tout.  Tout  y 
ramène ,  et  l'on  se  sent  rntratnë  mal- 
gré soi  par  la  pente  générale  à  des 
allusions  et  des  dif];ressions  qui  plai- 
sent à  la  majorité  des  lecteurs. 

NOUVELLES  EGCréSIASTIQUES. 

ROME. — Le  Mercredi  saint,  les 
ténèbres  ont  été  chantées  d»ns  la 
chapelle  Sixtine  au  Tntican  ;  les  car- 
dinaux et. prélats  y  assistoient.  Le 
même  soir,  M.  le  cardinal  de  Gré- 
gorîo,  {;fand-pénitencier,  est  «lié  en- 
tendre les  confessions  à  Sai nte> Ma- 
rie-Majeure. 

Le  Jeudi  sainl  au  matin,  Sa  Sain- 
teté, en  habits  pontificaux  ,  se  rendit 
à  la  chapelle  Sixtine,  et  y  assista  sur 
son  trône  h  la  messe  solennelle  célé- 
hrée  par  M.  le  cardinal  de  Grégorio. 
ilprès  la  messe,  le  Saint-Père,  pré- 
cédé du  sacré  collège  et  de  la  prélar 
tnre ,  porta  processionnellement  le 
s^inl  Sacri  ment  à  la  chapelle  Pau- 
Kne^  où  on  le  garda,  suivant  l'usage, 
renfermé  en  une  urne.  Après  la  cé- 
rémonie, Sa  Sainteté  monta  a  la  ga- 
lerie au-dessus  du  portail  de  l'église 
Saint-Pierre ,  et  y  donna  la  bénédic- 
tion papale  au  peuple.  Sa  Sainteté 
étant  redescendue  dans  la  basilique, 
y  lava  les  pieds  à  treize  prêtres  péle- 
lîns,  et  les  servit  ensuite  A  table.  Le 
soir,  ips  ténèbres  furent  chantées  sui- 
vant l'uSage ,  et  M.  le  grand-péni- 
ft'nciér  alla  entendre  les  confessions 
dans  l'église  Saint-Pierre. 

Le  Vendredi,  l'office  fut  célébré 
par  le  même  cardinal  en  présence 
du  S  lint-Père.  Après  le.  chnnt  de  la 
passion ,  un  discours  latin  sur  le 
même  sujet  fut  prononcé  par  le  Père 
Ferr.-^ri ,  mineur  conventuel.  On  fit 
l'adoration  de  la  croix ,  et  le  Saint- 
Père  alla  en  procession  avec  les  car- 
dinaux et  prélats  chercher  le  saint 
Sacrement  à  la  chapelle  Pauline ,  et 


le  rapporter  à  la  rh.ipelle  Sixtine. 
Le  soir,  on  chanta  les  ténèbres,  et 
M.  le  cardinal  granrl-pénitencier  re- 
tourna eiuendro  les  confessions  à 
Siint-Pierrc.  Après  les  matines,  le 
Saint-Père,  avec  les  cardinaux  it  sa 
cour,  alla  vénérer  les  reliques  de  la 
croix,  de  la  sainte  face  et  de  la  lance, 
qui  se  conservent  dans  la  même 
église. 

PARIS.  —  Le  jeudi  3  mai ,  fête  de 
Tœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
et  16*  anniversaire  de  la  fondation  de 
cette  œuvre ,  M.  rArchevèque  de  Pa- 
ris officiera  pontificalement  dans  l'é- 
glise Saint-Sulpice  à  neuf  heures  pré- 
cises, pour  remercier  Dieu  des  succès 
de  l'œuvre ,  et  le  pri«'r  de  continuer  à 
la  bénir.  La  graini'messe  sera  suivie 
d'une  messie  basse,  à  Tintention  dcs 
missionnaires  et  des  souscripteurs 
décèdes.  Il  n'y  aura  pas  de  qnéte 
pour  Tœuvre.  Ceux  qui  voudroient 
souscrire  ou  faire  des  dons  pour 
l'œuvre,  savent  qu'ils  peuvent  s'a- 
dresser à  M.  Cboiselat ,  qui  en  est  le 
trésorier,  rue  Pot-de-Fer. 

Il  sera  dit  à  la  même  intention  des 
messes  basses  à  huit  heures  dans  toti- 
tes  les  églises. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rap- 
peler quel  intérêt  mérite  cette  œu- 
vre. Le  Saim-Père  la  favorise  et  lui 
a  accoi dé  des  indulgences.  M.  l'Ar- 
chevêque Ta  recommandée  dans  son 
dernier  mandement  dcG'^rême.  Beati- 
coup  d'évèques  ont  vivement  et  ité- 
rativement  exhorté  les  fidèles  à  pren- 
dre paît  à  celte  œuvre.  C'est  en  effet 
là  une  œuvre  éminemment  catholi- 
que. Elle  soutient  aux  deux  extré- 
mités du  monde  des  missions  impor- 
tantes. Elle  envoie  des  fonds  dans  le 
Levant  et  au  fond  de  l'Asie,  c:l  d'un 
autre  côié  aux  missions  des  Etats- 
Unis,  et  jusque  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud.  Tous  les  souscripteurs 
s'associent  au  bien  que  font  les  mis- 
sionnaires et  aux  ré.ultats  de  leurs 
travaux.  Cette  peusée  seule  est  un 


riDssaat  encoiiragcnieut  pjui-  Us  fi- 
ffèlcs.  La  plin  ptiiie  aamôa^  fait 
paniciper  ati  Iwnlieur  de  contiilmei' 
à  rppaodve  la  foi  dans  les  iiays  tes 
]>li.!i  reculés. 
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loinme  e 


une 


U  U  av 
frtrnnt:  véui! 
.tiiisses,  enti-ëreiit  datit 
t'abbavc;  Siiiil-Geriiiaii 
liii-i!  <li!s  porUï  ,  et  se  ii 
iioux  comme  pour  prier 
encore  presque  persoiii 
«tise.  Seulement  de.ix  «PI  trois  indi- 
vidus âoifiii  cacliés  deriière  des 
liera.  Les  deux  Saiss«s,  après  avoir 
f.a  lair  de  prier,  allèrent  du  cdlé  di 
la  sacrisiie,  vei-s  le  iroiic  de  l'œiivn 
du  Sacré-(>eur.  Munis  d'un  insirii' 
ment  arec  de  la  (i|u  ,  ils  rçiiroieut  les 
pièces  ilu  iroiic,  lorsque  les  denx  ou 
ii'ois  individu»  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  u'éioietit  aulifs  que  des  ageni 
•le  police  plactis  là  en  observaiion, 
allèrent  à  eux  et  les  arréièrenl.  On 
oe  «aisit  anssi  de  Itnrs  instrtijnens  et 
des  pièces  qu'ils  avoitiut  t-iileTéej. 
Les  deux  tofeursont  dédaïc  être  les 
époux  Waliier.  On  lésa  envoyés  à  la 
préfecture.  Il  y  nroit  déjà  qu.lque 
leinps  qu'ils  faisoîeni  eu  petit  ma- 
nège à  Saiui-Germain.  On  ne  trou- 
voit  jamais   rien    dans   le»   troncs , 

Suoiqu'on  fiit  liien  certain  que  dej 
dèles  y  dépoSDieni  leur  olliande. 
Cependant  ou  ne  remarquoit  aucune 
eflraction.  La  )>olice  Tu  avertit: ,  et 
apoatalrs  deux  snrveillans  qui  vien- 
nent de  décDuviir  la  ruse. 

Le  procès  pour  unesépulture,  dont 
noua  avons  lacoiué  l'origine  numéro 
du  27  mars,  a  ét^  porté,  le  U,  à  la 
cour  de  cassation.  M.  Mandaroux- 
Verlamy  a  plaiiié  pour  les  liériiiers 
Périssel  t-t  pour  le  cuié,  M.  Djiiial. 
H.  le  procureur-général  Ddpin  a 
)>orlé  la  paiole  ;  il  a  conclu  ù  la  cas- 
sation, va  se  fondant  sur  ce  qu'il  y 
:ivoit  eu  lie  la  part  des  prévenue  ré  - 
sislante  illég.ilu  à  l'oidie  du  maire  et 


wé,,,, 


des  règles 


'L-spri-scri({'». 


La  cour,  par  son  arrêt  du  même, 
jonr,  a  rpjelé  le  moyen  <le  ca^salioll 
tire  de  la  violation  de  l'ait.  358  du 
code  pénal  ,  «  n'a  admis  qJe  le  se- 
cond moyen  lire  de  la  violation  do 
lart.  16  du  décret  du  23  prairial 
an  xu.  Elle,  aunule  sur  .e  chef  sen- 
lenient  I  arrêt  de  la  cour  royale  d« 
Kwm,  eta  icnvoyé  le» parties  devant 
la  cour  de  Lyon. 

Le  iacre  de  M.  ftJiolaid,  évèque 
d  Amiens,  a  eu  lieu  dimanche  A 
Lyon  avec  heaucoup  de  pompe.  Le 
cuucours  étoit  immense,  la  vaste  ba- 
silique de  la  primaiiide  n'a  pu  suf- 
fire A  reniprcssemenides  fidèles.  Dès 
le  matm  ,  les  deux  rangs  de  tribunes 
qrii  régnent  djns  le  pourtour  de  l'é- 
glise  etoieiil  ociupés,  ses  trois  spn- 
cieusïs  nefs  étoi^nt  lemplies.  Beau-, 
coup  de  n<on  Je  éloît  resté  en  dehors 
A  neuf  heurts  ,  le  bourdon  s'est  fait 
eiitendie  Les  évcques  et  le  tiergd  se 
sont  rendus  procession nellement  de 
laiclievêché  à  la  niPtropole.  La 
me.'ise  a  été  célébrée  pontifîcalement 
par  ill.  l  archevêque  avec  la  iwmi  e  " 
qui  distingue  l'éghse  de  Lyon.  Cette 
antique  église  a  cru  voir  revivre  le 
lumps  de  ses  conciles.  Six  çiéques 
si^geoienl  autour  de  ifl  autel,  doii 
s  élèvent  Us  deux  croix  dds  églises 
grecque  et  latine.  Le  sanctuaire  êtoii 
rempli  de  jnêtths  et  de  jaunes  ecclé-r 
it.istiqiies.  Outre  lé  chapitre  ,  on  y 
voyoit  les  ptèiie^  de  la  maison  de^ 
Chartreux,  dont  M.  MicUnd  étoit 
supérieur  depuis  22  ans,  le  séminaire 
tlioce^ain  <lont  il  paitagea.la  direc-r 
tion  pendant  quatre  ans,  el  un  grand 
nombre  de  piêtrts  de  la  ville  et  du 
diocè.'^e.  Parmi  les  laïques,  on  disiiu- 
giioit  le  conseil  central  du  Midi  pour 
fa  Piopagation  de  la  Foi,  conseil  aux 
travaux  duquel  M.  Mioland  étbit  a<- 

M.  raicbevêq,ue  -  adniiiiUliateur 
^.oit  assisté  de  deux  prélats  nés  dan» 
te  diocèse,  Ai.  .le  lu  Cioixd'Azo^ette  " 
évèque  de  Gj^,  ajuirefoia  curé  df 
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Saial-Brnno,  et  M.  Lorni,  évcqiu;  ■ 
de  Diihuqiie ,  ancien  snppi'ieiii*  de  la  1 
maiwu  de  rAnjcnllèie.  L'éïôtjiie 
tons.icr£  et  les  deux  a»sisiai!!i  nppar- 
lieniientà  uneMuiéiédeprêtieM  fini 
a  été  si  utile  au  diocèse.  MM.  leHpvc- 
<)De$  de  Belley  et  de  Namy  ^loîenl 
préscnsaii  »icre.  ] 

Le  Réparaiear  njoiite  A  c.  s  d^Liils 
une  courte  uulice  siii'  TtT..  .Mioland. 
Ce  prélat  est  ne  à  Lyon.  Ln  pn^ilioii 
de  sa  ^iniUe  leleva  le  mérite  du  9a- 
mficR  qu'il  fil  en  se  consacrant  de 
bonue  heure  à  IVtot  ecclésiastique. 
Il  entra  an  scininaîre  de  Lyo"  ^ 
17  ans, et  j  recul  le*  ordres.  Depuis 
te  tempfl,  il  n'a  ci-wé  de  travailler 
atec  ïèle.  Placé  à  28  ans  à  la  icte  de 
U  iitaisou  des  Chartreux  ,  il  l'a  vue 
prospérer  et  s'accroître.  Gliarcc  de  la 
direction  de  beaucoup  d'œnvix'.f,  ap- 
pelé au  conseil  de  M.  l'arcbevêque  , 
il  a  montré  partout  autant  île  sagesse 
que  de  zèle.  La  prédication  ,  le.*:  le- 
traites,  la  direciion  dfs  aines  ,  l'ont 
occupé 'spécialement.  Déjà  plnsienis 
fois  il  avolt  refusé  l'épîscopai.  La 
piovidence  le  réservoit  pour  un 
grawl  aiéf>e  qui  se  réjouit  d'éire 
rempli  par  un  si  digne  pasieur. 

Les  processions  qui  étoient  intei- 
rômpues  à  Orléans  depuis  ]ptuMiein-s 
■nntécs,ont  repris  ccne  année.  La 
procession  qui  se  Caieoit  annuelle- 
ment te  dimanche  de  Quasiinodo,  de 
Sainte-Croix  à   Sainl-AIgnau,   a  eu 

ble ,  Inais  avec  des  marques  génér  1- 
Irs  de  respect.  Les  processions  des 
paroiitses  pour  le  jour  de  Saint-Marc 
se  Minl  J'aiieri  égateiueni  le  mer- 
tredi  25.  Il  est  assfi  curieux  de  voir 
en  quels  Urmrs  le  Garde  Nalionaltbi 
Loiret ,  qui  est  le  journal  de  la  pré- 
fecture, parle  dei  processions.  Non- 
■fulemeiit  l'aulorité  civile  n'y  met 
point  obstacle,  mais  elle  les  ap- 
prouve ,  et  sans  donie  elle  les  proié- 
geroii  an  besoin.  Voiri  l'article  du 
Çarrle  National  du  mercredi  2ô  avril  : 
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vanl  un  iniiqe  iisag'S 
rCglise  [le  ^ainl-Aigiiun.  On  savuil  de- 
puiii  le  mutin  ijnc  crde  cMmniiie  ilnvoit 
avoir  lieu.  11  aïOJl  C-lé  lait  Uctiire  en 
chaire,  dans  toulrs  les  iVi>i-s,  irmie 
Iptlrc  de  M.  Irv^qHC  U'Ortésiis,  qui  in 
donnait  avii,  Aaïsi  loiit''^  les  rues  par 
lesquelles  la  [>focessîo<i  de  voit  p3^sc^ 
rioieiil-clles  encomhrfes  |>ar  h  foule; 
jsmais  elle  n'aroît  attira  sur  fon  pas.sige 
ait  aussi  grand  concours  de  inonde,  l'ar- 
lout  elle  a  ùl6  aecneillie  avec  des  niar- 
qtU'S  de  respect,  avec  des  K'moignages 
de  la  plus  vive  sympathie,  el  d'aprt^  les 
dispositions  man-feslées  par  les  assistans, 
on  a  pli  se  convaincre  que  la  popnlation 
en  gaufrai  vo^oit  avec  favcnr  ce  retour 
anx  cfrfmonirs  eilfirienrcs  du  cullc. 

•  I.a  surlie  des  proces-sioiis  es!  mainte- 
nant on  fait  accooipli  dan*  presque  tuute 
la  [■'rance,  H  l'onponvoil  s'étonner  qu'i 
Orifans,  villa  éminemment  religieuse, 
elles  n'eussent  point  eiicore  franchi  le 
seuil  des  églises.  fioiK  sommes  de  ceux 
qui  ont  toujours  sonlenti  qu'eltci  avoient 
te  droit  dp  sortir,  el  c'er  1  dans  ce  sens  que 
la  libertâ  des  cultes,  proclamée  par  la 
eharle.  noiis  a  p.im  devoir  élre  intpr. 
prÉiée.  Il  j  adi'Sgens  stixirus  de  qni 
le  mot  de  liberté  ëqiiivant  ^3<iï  doute  i 
celiii  de  reslriclion ,  et  qui  tout  en  invo- 
quant ù  tout  propos  une  liberlû  îllimil^e. 
trouvent  lool  naturel  qu'on  cutrjve 
l'exercice  du  cullc  callioliqoe,  et<iu'uR 
lui  tiileidise  ses  céK'monte».  Non$  qui  ne 
vojons  dans  les  mais  que  ee  qu'ils  S"m- 
lilent  (lire,  suîvint  leur  accepllon  ordi- 
naire, noas  avons  toujours  cru  qne  la 
liberté  des  cultes  enlrjlnoil  le  droit 
d'exercer  publiquement  chaque  culte , 
I  c'estàdirc  de  remplir  touir»  les  obliga- 
I  lions  qu'il  impose,  défaire  tantes  les  ce- 
rèmonies  qu'il  prescrir. 

>  La  sortie  des  |>rocessions  n'est  pas 
■  du  rcble  une  question  de  droit ,  c'est-  ans 
1  question  toute  de  Toit,  et  dont  la  décision 
ai'pailienl  ï  l'aulorité  chargée  de  main- 
'  lenir  la  pulice  et  l'ordre  public.  Craint- 
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on  que  dans  tics  momans  cTcfTervescçncè  et  des  mœurs  étoient  le  fruit  de  clia- 
ttlie  sortie  n'occasionne  quoique  trou-  cune  des  instructions  du  prélat,  qui 
ble,  quelque  scandale?  raalorîlé  s'y  op-  a  constainiiient  rëiini  autour  de  sa 
pose.  C'est  aîni^'  que,  depuis  i83o,  elle  a  |  chaire  une  afflnence  considérable  et 
agi  dans  nn  senlitncol  de  prudence,  exa-    respectueuse.  La  nouveauté  du  geure 


géré,  nous  le  croyons,  mais  dont  il  fant 
la  louer  h  cause  du  motif,  ^lais  aujour- 
d'hui ,  qu'aux  yeux  même  des  plus  timo- 
rés tout  danger  de  ce  genre  est  passé,  au- 
jourd'hui que  tout  est  rentré  dans  l'or- 
dre ,  riolerdit  a  dû  élre  levé,  et  le  droit 
naturel  a  repris  son  cours.  Nous  croyons 
d'ailleurs  que  la  sortie  des  processions  sa- 
tisfait à  un  intérêt  réel  ;  et  si  l'on  intcr- 
rogeoit  cette  classe  de  citoyens,  dont 
quelques  écrivains  ont  la  prétention  de 
se  constituer  les  représenlans  lorsqu'ils 
Invoquent  un  système  d'interdiction  qu'ils 
disent  avoir  vu  écrit  dans  la  charte,  on 
seroit  bientôt  convaincu  que  ces  écri- 
vains ne  sont  point  de  Gdblcs  interprètes, 
et  qu'ils  agissent  contre  les  sentimens  et 
la  volonté  de  ceux  dont  ils  se  font  les 
apôtres.  C'est  en  effet  de  la  classe  popu- 
laire que  sont  partis  les  plus  nombreux 
murmures;  c'est  elle  qni  avoil  fait  en- 
tendre le  plus  de  regrets,  parce  qu'elle 
avoit  sepli  que,  loin  de  répoifdre  à  ses 
besoins,  celte  interdiction  compromet- 
toit  ses  intérêts  matériels  d'une  manière 
assez  grave,  en  même  ten;ps  qo'clle  bies- 
soit  cl  ses  habitudes  et  ses  affections.  » 


d^instruction  qu'il  avoit  adopté,  le 
parfait  enchaînement  des  faits  qui  se 
succcdoient  avec  autant  d'ordre  que 
d'exactitude  et  de  clarté,  avoient  at- 
tiré la  foule  qui  n'a  cessé  d'aller  en 
cioissant  jusqu'aux  solennités  pas- 
cales. Jésus-Cnrist  annoncé  dans  tons 
les  discours  précédens  est  venu  alors 
accomplir  la  loi  et  réaliser  toutes  les 
figures  ;  humilié  dans  les  douleurs  de 
sa  passion  ,  glorieux,  triompha\it  au 
jour  de  sa  i-CTSurrection,  il  a  été  pré- 
senté comme  le  parfait  modèle  du 
chrétien  dans  les  souffrances  de  cette 
vie  et  dans  la  gloire  de  rimmorta1it£» 


M.  révêque  de  Li  Rochelle  a  prê- 
ché lui-mémo  le  (carême  dans  son 
église  cathédrale.  Le  cours  de  ses  iur 
strtictions  rouloit  sur  l'histoire  de 
l'ancien  Testament  dont  il  a  déve- 
loppé les  faits  importans  avec  autant 
•le  talent  que  d'intérêt.  Il  a  montré 
.léstis-Ghrist  et  son  Eglise  figurés,  an- 
noncés, pépar^s  par  fous  les  person-  "dicule  ou  d'exagéré.  Or,  voici  dans  ce 
nages  célèbres,  par  toutes  les  prophé-  ''-'-'*''*-  "-"-''  ""'»  '***""  ""'  "•  ""•••  "*- 
lies,  par  tous  les  événemensde  Van- 
rienne  loi.  La  foi  des  patriarches,  la 


A  la  mi*dvril ,  deux  adultes  d*UD 
âge  avancé  ont  été  baptisés  dans  la 
chapelle  de  la  maison  centrale  de  Lî^ 
inoges.  Ils  avoient  été  instruits  par 
l'aumônier  dé ,  rétabîi.ssement ,  dont 
le  zèle  et  la  charité  exercent  une 
heureuse  influence  sur  l'esprit  d^ 
détenus. 

POLITIQUE,  MÉLANGES^  ire. 

Dès  le  commencement,  nous  nous 
sommes  abstenus  de  prendre  feu  pour  la 
célèbre  converêioH,  qui  a  tant  occupé  de^ 
puis  lors  toute  la  presse  politique.  Mats. 
quoique  nous  en  ayons  parlé  d'une  maf 
nière  peu  sérieuse ,  et  avec  le  pressenti- 
ment que  cela  finiroit  comme  dans  la  fa* 
ble  do  /a  montagne  en  irmail ,  noua  n'a- 
vons cependant  pas  renoncé  li  combattre 
ce  que  cette  question  poorroit  offrir  de 


piété  des  justes,  le  châtiment  des  cou- 
pables pirmi  les  enfans  d'Israël,  don- 
noient  lieu  àdes  rapprochemens  pleins 
d'à-propos  et  de  justesse.  De  grandes 


dernier  genre  une  chose  qui  ne  noifs  pi- 
roil  po*nt  de  bonne  et  franche  conlr»* 
verse. 

Il  est  certain  qu'une  économie  de  plus 
ou  moins  de  million's  à  la  décharge  des 
coulribnables  e«l  le  but  auquel  on  vent 
arriver.  Gela  étant ,  c'est  mat  raisonner  à 
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etnti)^»  feçoDHponr  la  règle  de  la  foi  !  notre  avis  que  de  dire  -comme  un  Jo«r 
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Bal  du  goovernemenl  qai  combat  la  nie- 
wre  :  «  Vons  introduiseï  la  gène  el  la 
misère  dans  une  infliiilé  de  ménages  ;  il 
fmàr9  que  lo  Tleillard  congédie  le  do- 
mesUque  qaî  Itf  soigne,  efc.i  Gccî  estnn 
natheor  sans  doQle  ;  mais  on  peut  allé- 
fser  U  même  raison  pour  plaider  en  fa- 
vnr  de  eeai  qui  souffrent  de  !*excès  des 
oontribniioiis  ;  car  vous  introduisez  aussi  la 
gêne  «I  U  misért  dans  une  infinité  de  mena- 
ps  en  leur  laissanl  sur  les  bras  un  poids 
ifiiopôU  qu'ils  ne  peuvent  porter.  Vous  y 
tnlrodovet  la  gène  et  la  misère  en  les 
forçant ,  comme  cela  se  voit  tous  les 
Jours,  de  laisser  enlever  de  chez  eux  les 
gaenllles  et  les  lambeaux  de  mobilier 
qnlb  se  voient  obligés  de  laisser  vendre 
en  place  publique  par  les  agens  du  fisc. 
Lursqn'on  plaide  la  cause  des  rentiers,  il 
faut  anssi  savoir  plaider  celle  des  tnalben- 
rcux  qui  sont  poursuivis  et  dépouillés 
pour  le  recouvrement  de  leurs  contribu- 
UooSt  et  qui  n*ont  point  de  rentes  sur  le 
g^nd-livre  pour  s'en  consoler. 

U  ^opère  dans  ce  moment  en  Espagne 
tm  commencement  de  justice  distribu- 
£ive  dont  If  est  impossible  do  ne  pas  avoir 
Tespril  frappé.  Personne  n'a  plus  contri- 
biiéa  la  vëvolntton  actuelle  que  la  femme 
de  don  François  de  Pau  le.  Ceux  qui  sa- 
vent quelle  influence  elle  a  exercée  par 
les  obsemions  et  l'activité  de  ses  intri- 
gues, n'ignorent  pas  de  quel  poids  elle  a 
|ies6  ]asqae  sur  le  lit  de  mort  de  Ferdi- 
nand VII,  et  combien  de  concessions 
eUe  a  obtenues  de  ce  prince  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie. 

L'exil  de  don  Carlos  fut  uiie  de  ses 
|irfmi6res  combinaisons  et  de  ses  plus 
importantes  victoires.  Elle  crut  n'avoir 
pas  peu  débarrassé  par  là  le  chemin 
qu'elle  vouloit  frayer  à  son  mari  à  travers 
les  accideus  d'une  régence  et  les  chances 
plus  ou  moins  favorables  d'une  révolu «> 
tion  qui  n'ttoilque  trop  facile  à  prévoir. 
Une  reine  enfant  ;  un  droit  monarchique 
déplacé  ;  le  plus  proche  héritier  du  trône 
banni  et  dépouillé;  tout  l'élat  mis  en  dé- 
sordre et  eo  confusion  ;  voilà  sur  quoi 
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elle  avoit  paru  compter  ponr  Amener  le 
coup  de  fortuné  que  son  ambition  revoit 
au  profit  de  don  François  de  Panle.  A 
tout  événement,  elle  Tavoit  lancé  ensuite 
dans  le  parti  exalté  de  la  révolution,  pour 
en  faire  un  chef  tout  prêt  à  saisir  les  évé* 
nemens  que  le  hasard  pourroit  amener. 

Et  voici  que  les  cUoses  tournent  de 
façon  à  envelopper  cette  princesse,  son 
mari  et  ses  enfans  dans  les  mêmes  revers 
et  le  même  ostracisme  qu'elle  avoit  pré- 
parés pour  don  Carlos  et  sa  famille.  Et 
c'est  de  la  main  de  sa  propre  sœur  que  la 
providence  se  sert  pour  l'envoyer  rempla- 
cer en  exil  le  frère  de  Ferdinand  VII! 
Oui ,  ce  sont  là  de  ces  coups  de  justice 
distribua vc  qu'on  ne  peut  voir  arriver 
san^  rcconnoilre  gue  C homme  s  agite,  et 
que  c*est  Dieu  qui  le  mène. 


PAKIS,  27  AVAIL. 

Une  ordonnance  du  a5  nomme  le  ma* 
réchal  Soult  ambassadeur  extraordinaire 
pour  le  couronnement  de  la  reine  d'An« 
glelerre. 

—  Le  comité  des  finances  du  conseil 
détat  a  été  convoqué extraordinairement 
chez  M.  Lacave-Laplagnc  pour  examiner 
dilTérens  projets  de  loi  relatifs  à  la  con- 
version des  rentes. 

—  La  commiss'on  formée  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  relative  à  l'aboli- 
tion de  Tesclavage ,  a  nommé  M.  de  Ré- 
musat  son  rapporteur. 

—  MM.  Duvergier  (  de  Hauranne) ,  de 
Golbéry.  de  Sade,  Paixbans .  Montépin  , 
Le  Couriault-Duquillo ,  Cari,  Houzeau 
Muiron  ,  Lachl'ze ,  Billaud  ,  Delaborde , 
doivent  soutenir  les  concinsions  de  la 
commission  qui  a  examiné  le  projet  relatif 
aux  chemins  de  for.  MM.  Jaubert,  Muret 
de  Bort,  Fulehiron,]C8nmartin,Gasparin. 
Bonet,  MonlOEon,  Coloraès.  Liadières, 
Mermiliiod,  Bcrigny,  Vitel,  prendront  la 
parole  contre. 

—  A  la  chambre  des  pairs,  il  n'y  a 
pas  eu  de  séance  publique  ni  hier  ni  au* 
jourd'hui. 

—  f^e  colonel  de  Fleischmann ,  nou* 
veau  ministre  |[»lémpo<«f\\.W\t^^vNN^x- 
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M.  PETOT.  11  no  faul  pas  qnc  le  public 
»oit  induit  en  erreur  par  l\)bservalion  de 
Itl.  le  président.  La  loi  des  comptes  de 
i835,  présentée  seulement  en  iSRy,  ne 
pouvoît  être  disculée  que  pendant  la  ses* 
sion  de  iSSy. 

M.  Di:piN«  C'est  toujours  une  viola  lion 
do  la  loi.  Les  comptes  de  i855  auroieul 
dû  être  présentés  en  i856. 

M.  Ganneron  dépose  le  rapport  sur 
{•'ensemble  du  budget  de  1 859. 

L'assemblée  ne  se  trouvant  pas  nom- 
breuse ,  la  séance  reste  suspendue.  On 
demande  l'appel  nominal ,  mais  il  n'y  a 
pas  de  secrétaire  poury  procéder.  La  cham- 
bre se  complète  enfin.  Elle  adopte  le  1" 
article  du  projet  de  loi  sur  .les  vices  réd- 
hibitoires  avec  un  léger  amendement. 
M.  Dnprat  dépose  le  rapport  sur  la  loi 
des  comptes  de  1 855. 

Plusieurs  voix  ;  Enfin  ! 

M.  Bugcaod  présente  le  rapport  sur  le 
projet  de  loi  pour  l'application  au  corps 
d'officiers  d'administalion  des  lois  sur  les 
pensions  de  larmée  de  trrre  et  sur  l'état 
.  des  officiers.  •  Je  demande  que  la  cham- 
bre veuille  bien  m'écouler...  Il  y  a  beau- 
coup de  membres  qui  ne  comprennent 
peut  être  pas  toute  l'importance  de  cette 
ici.  (M  urmures  prolongés.) 

Voix  nnmbrenses  :  Déposea  le  rapport. 

Apriis  quelques  explications  de  M.  Bu- 
g  'aud ,  et  des  observations  du  pr^^'si- 
dent,  la  lecture  du  rapport  est  renvoyf-e 
h'  un  autre  jour.  La  chambre  reprend  le 
vote  des  articles  du  projet  sur  les  vices 
rédhibiloîres. 

.  Séance  (in  37  avriU 

La  chambre  termine  le  vote  des  arti- 
cles du  projrt  snr  les  vices  rédhibiloires. 
Le  scrutin  sur  l'ensemble  a  pour  résultat 
l'adoption  de  la  loi  par  180  boules  blan- 
ches contre  56  boules  noires.  L'ordre  du 
jour  appelle  un  rapport  de  la  commission 
des  pétitions.  TVf.  Pérignou  ,  rapporteur, 
parle  de  plusieurs  pétitions  sur  le  duel. 
Toutes  ces  pétitions,  rédigées  dans  un 
esprit  sage,  dît  M.  Perignon,  renfer- 
ment les  expressions  d'une  vive  indigna- 
tion contre  ce  préjugé  de  tous  les  temps. 
L'une  d'elles  demande  là  déchéance  de 
tout  député  qui  se  battra  en  duel.  Après 
être  entré  dans  de  grands  développe- 
mens,  le  rapporteur  annonce  que  la  com- 
mission demande  la  question  préalable 
pàûr  ce  çaî  concerne  la  chambre ,  et 


pour  oc  qui  touche  la  demande  dune  loi  ^ 
nouvelle  ou  de  modification  du  code  pé-  ^ 
nal ,  à  l'égard  du  duel ,  le  renvoi  au  garde  -^ 
des  sceaux.  M.  Dnpin  adresse  quelques 
observations  5  M.  Perignon  :  «  Il  est  inn-  ^^ 
tile,  dit-il,  de  venir  présenter  des  raisouf  > 
qui  appartiennent  à  Tesprit  d'une  seule  ^ 
personne.  Il  y  a  une  loi  qui  punît  lé  ^ 
meurtre  commis  en  duel  on  autrement  «  -^ 
et  on  vient  vous  dire  que  le  duel  est  ba  Ji 
préjugé.  Ce  n'est  pas  un  préjugé  ,  c'dt  s; 
un  crime.  »  M.  Dupin  demande  l'ordre  ï 
du  jour,  qui  est  prononcé  après  une  es-  S: 
plication  de  M.  Perignon. 


'■i 


Nous  avons  donné  les  noms  des  buil  ': 
accusés  dans  l'affaire  Uubert.  Noos  allons  ^ 
voir    les    charges  qui   s'élèvent  contre  ^ 
chacun  d'eux ,    d'après  Facté  d'accus*-  « 
tion.  Le  8  décembre,  vers  dix  heures  du  ' 
5oir,  un  préposé  des  douanes,  de  service  ^ 
sur  le  quai  d>^Boulogne-sur-Mcr.  ramassa  « 
un  porlefenillr>  qu'on  individu  qui  raar-  -^ 
choit  vite  à  cause  de  la  pluie  venoît  de  « 
laisser   tomber.  Ce  porlefi  uille  apparte*  ^ 
noit  à  Hubert,  arrivé  dans  la  soirée  du  6  1 
décembre,  et  qui  éloit  venu  voir  si  un  : 
voyageur  qu'il  atlendoil  ne  se  trouvoitpas 
sur  le  dernier  paquebot.  Le  douanier, 
nommé  Pauchel,  n'ouvrît  le  portefeuîlie 
que  le  tendemain  ;  parmi  les  papiers  qui 
s'y  trouvoient  un  seul  fixa  son  attention, 
c'c'toil  un   passeport  délivré  à  un  sieur 
Louis  Hubert.  Espérant  que  le  dénomm'': 
ne  tarderoit  pas  5  réclamer  Ses  papiors,  il 
les  laissa  an  sieur  Bailly.  chez  leqnelil  lo- 
geoit.  Le  soir,  quand  il  rentra,  personne 
n'étoit  venu.  Pauchel  et  Bailly  examiné^ 
rent  alors  le  portefeuille  avec  attention  ; 
nue  lettre  signée  Stiegler  leur  panU  ré- 
véler l'existence  dun  complot.   D'après 
l'avis  de  ses  chefs,  Pauchel  remit  le  por- 
tefeuille au  commissaire  de  police,  le  10 
décembre,  à  8  heures  du  malin.  Deux 
heures  après,   on  arrêta  dans  un  garni 
tenu  par  une  dame  Petilon,  un  indiwdn 
qui  y  logeoitsous  le  nom  de  Sliegler.G'é- 
toil  Hubert,  condamné  par  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine  à  cinq  années   de  prison 
dans  l'iiffaire  dite  du  complot  de  îieuiUy, 
rendu  à  la  libt^rté  le  1 1  mai  dernier  par 
l'ofdonnance  d'amnistie,  mais  placé  par 
suite  de  sa  condamnation,  sous^la  surveil- 
lance de  la  haute  police.  Il  reconnut  son 
portefeuille,  et  parapha  les  luèces  qu'il 
contenoît,    à    rexception   d'une  lettre 
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«^restée ao  sieur  Ijpproos  et  d'ane  feailte 
ierile  eo  caractères  allemands,  déclarant 
fi'îl  iTexptiqaeroît  plas  tard  sur  ces  deux 

Arrivé  sans  argent,  Hubert  a  voit  déposé 
entre  les  mains  de  son  hôtesse,  son  pas- 
sefiort,  80US  le  nom  de  Sliegler,  et  a  voit 
écrit  à  Paris.  L'adresse  de  sa  lettre  por- 
tait deua  noms  ;  l'un  de  ces  noms  étoit 
tthii  de  la  demoiselle  Groavelle.  Le  g,  il 
•mît  reço  one  réponse  avec  an  bulletin 
^  constatoit  l'envoi  de  4^  fr.  par  les 
■eisagerles  Laffitle  et  Gaillard  ;  IVxpédi- 
lear  étoit  désigné  snr  le  registre  de  l'en- 
Ueprtae,  sous  le  nom  de  Grouvelie. 

Le  portefeuille  contenoit  i5  pièces,  en- 
tra aalres,  nous  l'avons  dit,  une  lettre 
■oo  cachetée,  signée  Sliegler,  et  adres- 
lie  ao  sîeor  Lepronx,  juge-suppléant  à 
Yerrina.  En  \oici,  à  peu  de  chose  près. 
Il  contenu  i  «  Brave  ami .  je  vous  prie 
de  vons  diriger  sur-  le  champ  vers  le 
fies  du  rendez-vous.  Je  m'y  trouverai,  en 
1D0S  attendant  Surtout  prenez  bien  vos 
aespres,  car  h  mon  passage  à  Calais,  j'ai 
remarcfué  une  surveillance  très  active. 
Les  honuoaes  comme  vous  sont  trop  utiles 
pat  votre  fortune^  votre  rapacité  elsur- 
(OBl  par  t'influence  que  vous  exercez; 
lâodis  que  moi.  pauvre  prolétaire,  je  ne 
puîs  offrir  à  ma  pallie  que  mon  sang  et 
l*  partie  cle mes  sentiment...  Tout  le  ma 


conservé  nos  léles,  ce  n'est  pas  par  Icnr  dis- 
crétion. Combien  cetlr  honorable  dnnoi- 
selle  n'a  pas  élé  en  butU»  &  leurs  vocif/'Ta- 
tions  calomnieuses  !  et  cependant  rlli*  paI 
remplie  de  d/'voûmrnl.  J'adore  la  r/^pu- 
blique,  et  j'abhorre  les  faux  répnhlirain«. 
Je  n'ai  d'espoir  que  dans  le|^pplo,qiii  ini 
seul  est  pur,' et  j'espère  qu'il  profilera  du 
triste  exemple  qu'il  a  reçu  rn  juillet.  >  11 
y  avoit  aussi  dans  le  portefeuille  un  car- 
net contpnant  un  projet  de  lettre  en  laii- 
goe  ordinaire,  et  une  longue  suite  de 
chiffres. 

Dans  la  prison  de  Boulogne.  Hubert 
eut  pour  compagnon  un  sieur  Rinp;of, 
détenu  pour  dettes.  Quand  ils  se  tron- 
voient  seuls,  d'ordinaire  taciturne,  il  se 
laissoit  aller  aux  confidences;  ainsi,  ai- 
soit-il  à  Ringot.  son  porteff'uil  leçon  le- 
noit  des  pa[)iers  et  un  plan  qui  pouvoieni 
compromettre  300  personnes  ;  il  avoit 
élé  arrêté  deux  jours  trop  tôt  ;  il  étoit  ré- 
publicain, et  vouloit  tuer  son  père  et  sa 
mère  (Liouis  Philippe  et  la  reine  Amélie, 
d'après  l'accusation). 

Au  moment  de  partir  pour  Paris  (le  i5 
décembre},les  gendarmes  chargés  de  l'es- 
corter firent  une  visite  minutieuse  sur  sa 
personne,  pour  s'assurer  qu'il  n'avoit  pas 
d'armes,  et  saisirent  dans  la  coifie  de  son 
chapeau,  le  |»lan  colorié  d'une  machine, 
dont,  en  cherchante  s'en  emparer,  ildé- 


lénel  est  concentré  à  Paris;  le  plan  qu'on  |  chira  un  morceau.  Cette  machine  dcvoit 
eiiget  je  l'ap))orte;  songeons  maintenant    se  composer  de  seize  canons  de  fusil,  ré- 
SD  moyeA  d'exécution.   Nous  pouvons,  si  i  unis  en  jeu  d'orgue  sur  deux  rangées  so- 
is circonstance  l'exige ,  frapper  le  grand  î  perposées  de  huit  chacune.  Ces  canon* 
coup.  Maissurtobt  réfléchissons  bien.  Ne  .  assemblés  sur  un  axe  en  fer  autour  du- 
compromettons  pas  la  sûreté  du  peuple  ;  quel  ils  auroient  pu  avoir  un  mouvement 
par   une   témérité.  Examinons  la  mer-  |  de  rotatiou.devoient  être  montés  sur  deux 
che   de  la  nouvelle    chambre  .  et  si  le    roues  comme  une  pièce  d'artillerie  de 
peuple  ponyoit   arriver  à  son  bonheur  j  campagne.  Dans  les  poches  d'Hubert,  les 
moralement  5   épargnons   l'efl'usion    du    gendaimes  trou\èrent  aussi  deux  lettres; 
sang  ;  mais  je  le  crois  impossible;  Taris-    Tune  écrite  de  Paris,  et  non  signée,  con- 
tocratie  est  trop  corrompue;  je  le  dis  à  ,  tenoit  ce  peu  de  mots*.  «Je  vous  attends  di- 
regret,  il  faut  une  révolution   matérielle    rectement  ici,  mon  cher  ami...  «L'autre, 
pour  perfectionner  la  révolution  morale,    qui  paroit  la  réponse,  dit  :  •  Amie,  il  faut 
Le  peuple  a  l>esoin  de  se  débarrasser  de  tous  ,  avouer  que  le  sort  se  joue  bien  de  nous. 
ces  vautours  à  figure  humaine  qui  vou-    Hier,  en  rentrant,  j'étois  privé  de  mon 
droient  dévorer  tout  ce  qui  ne  leur  res-    portefeuille.  Je  venois  du  port,  où  j'étois 
semble  pas.   Si  par  malheur  nous  suc-    allé  pour  voir  si  A.  ne  débarquoit  pas.  » 
combons  dans  la  lutte,  nous  subirons  le  ;      L'arrestation  d'Hubert  motiva  l'arresta- 
sort  du  martyr....  Quant  à  nos  coréli-     tion  de  la   demoiselle  Grouvelie,  d'une 
gionnaires,    ils  prêchent  la  vertu,  et  ne    demoiselle  Hergalant  qui  Iravailloit  pour 
sont  4)0ur  la  plupart  qu'égoMes,   intri-    elle,  des  nommés  Vincent  Girand,  com- 
gans,  jongleurs  politiques.  Je  le»  ai  vus    mi^-marchaud;  Annal,    corroyeur,    liés 
de  trop  près,  cl  sî  j^^s^l^  î<^i  nous  avons    tous  d^ux  avec  la  dcœoi^lleGiçuvdieet 
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Hubert,  et  do  sîebr  Stenblc,  qiti«  depuis  dombiselle    IlergtUmd  ,    fnt    d^èonvéfl' 

un  mois  logroit  chf  z  Giraud.  En  même  fendant  une  perquisition  faite  au  duml'-^ 

temps  on  proc/>doit  &  Venins  à  Tarrests-  ciie  dn  sienr  Jonrneux.  il  étoil  soigiieoi>' 

tien  dn  sieur  Leproux.  Dans  la  poche  da  semenl  cacheté,   et  portoil  sur   Teninef^ 

tabh'er  de  la  d^moîseltc  Uergaland,  on  loppe.-*  Testament  de  madame*  Oroa-' 

trouva  deux  lettres  ^xrites  par  la  demoî-  veMë  mc>re.  «Il  conlenoit  plosieur» écrllà 

selle  QrouTelle.  Par  l'une,  elle  annonçoit  qni  ont  donné  la  clé  do  voyage  de  I^dl' 

l'envoi  d*un  paquet,  qni,  pins  tard,  a  été  dret.  Une  lettre  de  Slenbie,  sous  la  ciH*' 

retrouvé,  et.  par  l'autre,  elle  engageait  la  dn  29  septembre,   annonce  à  un    ktnh 

demoiselle  Itergaland  à  aller  demander  qu'il  a  conclu  une  importante  affaire,  et' 

un  prêt  de  5o  on  même  de  3o  fr.  an  sîeiir  l'engage  à  ne  pas  dire  qu*il  est  en  Angto»  ■ 

Jouroeux,  homme  de  lettres.  La  demoi-  terre.  Une  autre  pièce  est  un  projeta' 

selle  Hergaland  avoit  aussi  dans  sa  poche,  traité  entre  Steuble  cl  la  république  frat^  - 

et  venant  de  la  nrtéme  aobrcOf  un  billet  çaise. 

adressé  par  Steuble  à  Hubert,  et  une  let-  1  Hubert .  manquant  d'argent,  éloit  rtf-- 

tre  paroissarit  être  celle  écrite  de  B00I0-  yenu  à  Paris  i>our  s'en  procurer.  Quand 

gne,  par  ce  dernier.  S  la  demoiselle Grou-  il  retourna  à  Londres ,  dît  Taccnsatton,  il 

velle,  pour  lui  demander  de  l'argent.  trouva  le  plan  de  la  machine  dessiné* 

Hubert,  mis  souii  la  surveillance  de  Ya  niais  au  moment  oà  il  fallut  commencer 

police,  ne  pouvoit  résider  à  Paris,  mais  des  travaux  plus  coûteux,  une  mésintet- 

il  y  revenoil  constamment  sons  des  noms  ligence  éclata  entre  eut.  Le  lendemain 

.  empruntés.  Il  prenoil  souvent  ses  repas  {  d'une  scène  fort-vick^nte,  Hubert  péné'» 


chex  un  logeur  de  la  rue  Marie*Steart, 
Là  il  fît  la  connoissance  de  Steuble,  qui 
arrivoil  d'Angleterre  avec  son  père,  q«î. 


tra  dans  le  logement  do  Steuble  pendant 
son  absence,  et  s'empara  du  plan  qai  fbl 
saisi  dans  la  coiffe  dé  son  chapeau  à  Boni- 


se  disant  inventeur  d'une  machine  de  lôgne.  Steuble  qui  craignoit  nne  ven 
guerre,  avoit  parcouru  une  partie  de  TEii*  geaVice,  ne  se  rendit  pas  à  un  ricndeft* 
ropepour  offrir  son  secret  Cen  choses  vous  que  lui  avoit  donné  Hubert,  et  par- 
sepassoient  h  la  fin  de  mai  1837.  A  cette  ^*t  poi*!*  Paris,  où  il  vit  Laurc  GrouvHIe 
époque  Hubert  étoit  entré  en  relation  qvi  lui  dit  qu'il  ne  falloil  plus  songera 
avec  la  demoiselle  Groutellc^   admira-  ,  îa  machine. 

trice  passionnée  de  Morey  et  d'Alibaud.  |  D'ans  le  portefeuille  d'Hubert  se  Iroa^ 
Parmi  les  papiers  saisis  chez  la  demoi  j  voit  un  carnet  contenant  un  iHOjet  de 
selle  Hergaland,  se  trouve  un  écrit  que  les  lettre,  dans  les  inlerlign<s  «ïinquei  on  re- 
experts attribuent  à  \?  demoiselle  Grou-  marqnoit  de  nombreux  t:hiffres.  On  a  été 
velle,  et  dans  lequel  elle  trace  le  portrait  conduit  à  penser  que  ces  nombres  too' 
do  patriote  qui  lui  a  paru  le  plus  remar*  '  Jours  accouplés  dévoient  indiquer  les 
quable.  Dans  ce  portrait,  dit f  accusation,  mots  en  indiquant  le  chiffre  de  la  page 
on  reconnott  Hnbert,  qui,  en  prison,  et  celui  de  la  ligne  où  ils  se  trbnvoient 
avoit  demandé  à  voir  Alibaod  pour  for-  daps  nn  dictionnaire.  L'essai  sur  de^  die- 
tifier  son  courage.  *  Sa  conduite  envers  tionnaires  anglais  a  procuré  la  preuve  que 
Alibaud,  n  un  cachet  particulier  d'éléva-  |  ce  langage  setraduisoit  à  l'aide  du  dic- 
tbn...  Quel  que  soit  l'avenir  que  les  cir-  j  tionnalre  de  poche, . publié  en  i836  par 
constances  lui   gardent,  if  y  a  danis  cet  !  Tibbius.  £n  voici  à  peu  près  le  sens  : 


homme  du  Morev  et  de  l'Aliband.  • 
Des  conférences  eurent  lieu  entre  Hu- 

* 

bert,  Steuble  et  la  demoiselle  Grouvelle. 
La  liaisjon  de  Giraud  avec  Sleublo  est  ac- 
quise ;  ce  dernier  fut  arrêté  chez  Giraud, 
qui  lui  avoit  cédé  son  lit,  pour  partager 
celui  de  son  oncle,  vieillard  plus  qu  oc- 
togénaire.On  a  dit  déjà  que  Giraud  voyoit 
Hubert  et  la  demoiselle  Grouvelle. 
Hubert  et  Steuble  partirent  pour  Lon 


dres,  où  ils  arrivèrent  le  6  août  iSSy.  Le    sauter  une  partie  de  la  capitale,  et  de 
fènguel  qu'où  u*âVQ'u  pès  itoix\{^  tlkQt  la    i'cn\oi  d'une  bomme  d'argent  [K)ur  aé 


Nous  avonà  employé  tous  nos^efforts 
pour  le  rassurer...  J'apprends  en  ce  mo* 
ment  qu'il  est  allé  chez  un  ami  pour  faire 
traduire  sa  dénonciation.  Christophe 
(Steuble)  n'a  voulu  venir  à  Londres  que 
pour  nous  faire  ses  conditions. . .:  Je  cher- 
che l'occasion  de  lui  faire  subir  le  même 
sort  qu'à  l'aulie.  »0i)  parle  ensuite  d'un 
chimiste  républicain  qid  pourra  fabriquer 
assez  de  poudre  fulminante  |>onr  faire 


(  *9':) 

ssaver   après    la  mort  de    Chrîstopbe.     Vatentiii.EI'cy  rccommandoît  tonCceon- 

•  Ma  [\psillon  est  afrrcusr.  Plus  de fiance  aux  paroles  de  son  messsgpr.  Il 

pour  retourner  tuer  le  tyran,  cai)Uanpa-  fnl  remis  par  de  Vnuquelin  à  Oirand  une 
cha.  ignoble.  Adieu,  citoyenne  amie.  »  somme  de  4oo  fr.  Gomme  on  se  rappehe. 
Une  pièce  trouvée  dans  le  logement ,  Valent  in,  qui  connoissoil  Lanrc  (irou- 
d^Annat,  el  qui  paroit  écriJe  par  Hpberl,  i  velle  ,  do  \  auquelin  et  Girand ,  révéla  sa 
qui  ordinaîremcut  descendoit  chez  lui,  participation  au  complot,  après  avoir  été 
explique  cç  qu'on  devoit  faire  du  plan  de.   condamné  pour  faux  à  cinq  années  de 


la  machine.  •  On  louera  dans  Ips  alen- 
tours de  de  la  chambre  des  députés  un 
appartement  avec  un  endroit  an  rez-de- 
cbaussée  pour  y  monter  les  deux  machi- 
nes, la  veille  de  rouvertnrc  des  cham- 
bres, et  quand  le  roi  sera  arrivé  à  une 
certaine  dislance,  on  les  roulera  vive- 
ment pour  foudroyer  tonl  l'état-major. 
Je  réponds  du  succès  dans  trois  minutes. 
Pendant  cette  opùralion,  deux  hommes 
placés'^snr  nn  loil  enverront  des  cpngrè- 
ves  fabriquées  par  le  même  inventeur  sur 
le  loll  de  la  chambre  des  députa,  qui. 
dans  cinq  mînnles^sera  eh  feu.  »  - 
.•  Parnili  les  papiers  saisis  h.  Ti notant  de 
^'arrestation  de  Steuble  se  trouvent  des 
lettres  par  lesquelles  il  demandoit  qu'on 
lui  envoyât  d'Allemagne  des  recettes  de 
fusées,,  et  un  livre  intitulé  Y  Artificier  al- 
lemande 

11  paroit  de  plus  eu  pins  établi^  dit 
l'accusation,  qu'une  résoin  lion  d'attentat 
a  été  concertée  et  arrôlce  d'abord  entre 
Làure  Grouvelle,  Hubert  elSleubIc.  que 
les  moyens  de  consommer  cet  attentât 
ont  été  choisis  par  eux.  l\  n'est  pas  ^r* 
rois  de  péiiser  aussi  que  Anhat  fût  étran- 
ger au  complot  ;  ses  relations  avec  la  de- 
moiselle Gronvelle.  son  intimité  avec^ 
, Hubert ,  dont  il  avoit  partagé  U\  .captivité 
à  Clairvanx,  par  suite  d'une  condamna- 
lion  politique,  et  la  pièce  trouvée  à  son 
domicile  s*étè?ent  contre  lui.  Ces!  par 
suite  de  lenis  rapports  avec  Laure  Gron- 
velle que  Leproux,  Vincent  Girand  et 
de  Vauqueltn  se  sont  trouvés  engagés 
dan$  cettç  criminelle  entreprise,  [jeproux 
a  fait  connoissance  de  ladite  demoiselle 
et  de  son  frère  ao  commencement  de 
x835,  Déjpiils^  il  a  oorrespoQdu  soit  avec: 
le  frère,  soit  avec  la  sœur.  Les  rapports 
de  de  Yauqueiin  avec  la  demoiselle  Grou- 
velle paroissen!  remonter  au  mois  de 
février  i856.  Vincent  Giraud  porta  vers 
la  fin  de  juillet  1837  deux  lettres  à  Ver- 
neuse  près  Bertiay.  Ces  lettres,  écrites  par 
la  demoiselle  Grouvelle.  étDient  adres- 
sées ,  Tune  à  de  Vaiiqutflin ,  et  i'aplrc  à 


réclusion  par  la  cdur  d'assises  de  Poi- 
tiers, ^ 

Hubert  et  Laure  GrouveHe^  pendant 
linstruetinn .  ont  refusé  de  doimer  i\vs 
explications  sur  leurs  relations,  soit  en- 
tre eux,  soit  avec  Steuble,  et  i/oni 
voulu  fournir  aucun  éclaircissement  Mir 
les  pièces  qui  leur  étoient  personnelle- 
ment  opposées.  Les  nommés  Annat  et 
Vincent  Girand  ont  suivi  le  même  sys- 
tème.' Mais  Steuble  n*a  pas  pris  ce  parti  ; 
il  a  fait  de  nombreuses  révélations,  et  a 
Vi*conittl  sa  ^)artn:jparioiX ,  aprèè  avoir  ^- 
sayé  fe  m^songe.  fjeif^ronx  %  souleb'u 
ique  ses  relatioû^  avec  la  demoiselle  Qr^à- 
velle  éloicnt  venues  à  la  suite  de  la  con- 
noissance qu'il  avoit  faîte  du  frère  de  la- 
dite deitioiseHe  ,  qni  s'occnpoit  de  la  fa- 
brication du  sucre  indigène.  De  Vanqoe- 
lin  a  dit  qu'il  avoit  remi.s  de  l'argent  pour 
ladite  demoiselle ,  mais  comme  prêt  seu- 
lement, et  non  pas  pour  nn  coniplot. 

—  En  donnant  la  liste  des  défenseurs 
dans  l'affaire  Hubert ,  nous  avons  omis 
de  dire  ((ue  \1"  Uémerdinger  et  Colmet- 
d'Aage  Als  avoient  été  norom^  d'office. 
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LES  PÈRE8    DE   L'ÉGLISE  , 

TBADLCTIOi\  FRANÇAISE,  FAR  M.  DE  GE!«UUDr. 

8  à  10  vol..  in-8°,  sur  papier  cavalier. 

Cet  oanage  se  publie  par  soascrîplîon.  Les  souscripteurs  ne  paidil  les  volumes 
qu'à  mesure  qu'ils  sont  publiés.  -.  ' 

Le  prcnïier  volume  contient  un  Discours  préliminaire  ,  deux  Tableaux  historiques 
du  I*' et  11*  siècles  de  l'Eglise;  saint  Clément,  pape;  saint  Ignace,  ^iul  Poly- 
carpe  et  saint  Justin. 

Le  second  volume  contient  le  Dialogue  de  saint  Justin  avec  le  juif  Triphon  »  Ta- 
tien ,  Alhénagore,  Théo|)hile  et  Hermias. 

Les  autres  volumes  parollront  à  des  époques  aussi  rapprochées  que  possible. —^ 
7/6  exemplaires.  —  pria  du  volume  ,  7  fr. 
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Souscriptions,  POURRAT  frères,  éditeurs  de  la  raison  du  christianisme^  des 

ÉVANGILES  ,  du   CHATEAUBRIAND  ,   à  Parîs. 

LA  SAINTE  BIBLE , 

10   SOIS    LA   LIVRAISON    DE   QUATRE   FEUILLES   DE   TEXTE.  ' 

Près  de  400  gravures  dans  les  textes,  12  gravures  sur  acier. 

Cette  belle  édition  de  M.  de  Genoude  ,  l'ancien  et  le  nouvean  Testament  bien 
complet,  tirée  avec  grand  soin  ,  aura  trois  volumes  sur  jésus.  £lle  paroitra  en  4S 
livraisons  (une  tous  les  jeudis)  h  5o  c.  chaque,  cl  sera  terminée  dans  neuf  mois,  à 
partir  d'aujourd'hui.  (Plusieurs  sont  en  vente.) 

La  B(6(edeSacy,  avçcgrav.,  coûte  65  fr. —  La  Sainte  Bible  coûtera,  complète,  94  fr. 


LES  SAINTS  EVANGILES , 

ov 
la  vie  de  notre  seigneur  jésus-christ,  suivis  de  la  morale  gbrétienne  y 

Par  m.  db  Geroddb. 

» 

Nouvelle  édition ,  sur  papier  jésus  vélin ,  avec  encadremens,  lettres  ornées ,  etc.  • 
et  42  gravures  hors  dés  textes  ;  elle  parolt  en  44  livraisons  de  dtux  feuilles  et  oa« 
gravure ,  à  5o  c.  :  plusieurs  sont  en  vente  ;  elle  sera  terminée  dans  Tannée. 

EN  FENTE  chez  lagnt  frères,  libraires,  rue Bourbon-le-Châteaa ,  1,  à  Paris. 

LETTRES  A  UN  CURÉ. 

SUR  L'ÉDDCATION  DU  PEUPLE; 

PAR    M.   LAUBENTir, 

Un  volume  in-18.  —  Prix 1  /r.  60  c.  ' 

Pour  faire  fuite  aux  lettIies  sur  l^éducation  (a  vue  mère  2t  a  um  pèeb)  , 
,  du  même  auteur.  —  Ensemble  5  volumes  in-i8. 

{  Voii  >»oU'o  Lii.m«  >  du  17  févria*.  ) 
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,  avoîent  objecte  à  M.  Glaire  que  la 

manière  dont  il  avoit  expliqué  l'biii* 
Aiee  une  tradaction  Française  et  des  no-    ^^-,^  j^  ^^  ^^^^^  j^  Joseph  par  ses 
lesphî!oiofîq0«,clc.;parJ,B.GIaiw^    f^^^^     dëlruisoit  la  belle  figure  de 

-  mofcsfear  d'bébreo  à  la  Facolté  de    .,       m   '  ^         ji  v       a^  «^- 

ÎTr  r^   j  wi^  .    .  Jesus-Christ  vendu  par  1  un  de  ses 

tbéoloffM  de  Pans;  tome  a%  contenant     ,.    .  ,  ^    \  .     . 

^^    ®  ,  disciples ,  en  montrant  que  quoique 

I  le  texte  hébreu  ne  permette  pas  d*en- 


TKxode. 


tendre  que  les  frères  de  Joseph  Taient 
'  Ùauteiir  a  fait  précéder  ce  ÎMome  réellement  vendu  eux-mêmes»  ils 
de  quelques  notes  st/pplémentaires  de  ^'en  ont  pas  moins  spéculé  sur  iâ 
k  Genèse ,  dans  lesquelles  il  revient  personne  «  ils  n*ont  pas  inoînà  con- 
nr  plusieurs  passages  de  la  Genèse ,  [  sommé  dans  leur  ccèur  le  crime  de  ce 
anzqnels  il  a  toujours  atuché  un  |  honteux  trafic  /  et  il  n*a  pas  tenii'A 
Km' différent  de  celui  que  leur  a .  ^^^  ,  si  une  circonstance  les  a  empir 
donné  M.  Filuick  ,  son  ancien  colla-  \  cliés  de  toucher  le  prix  de  cette  vente 
torateur,  oa  bheh  il  ajoute  à  ses  in-  j  déjà  bien  arrêtée  ;  en  montrant  enfiu 
letprétations  de  nouveaux  éclaircis- 1  que  si  Joseph  devoit  cesser  de  figurer 
lemenset  de  nouvelles  preuves.  Nous  j  J^s^brist,  parce  que  ses  frères 
1*01  signalerons  que  trois,  comme  n*ont  pu  entièrement  accomplir  la 
'^ —  ayant  p^ru  d'une  plus  grande  ^  vente  par  eux  si  bien  concertée,  Isaac 
**^        '  "^  lui-même  ne  sauroit  être  une  figure 

du  Sauveur  mourant  sur  la  croix , 
puisqu'iT  n*a  point  été  réellement 
aèse,  ch.  r,*Vers.  !•',  Lorsque  Dieu  immolé  sur  le  bûcher,  mais  que  son 
eommençààeréerie  ciel ei  la  terre,  etc. y  sacrifice  réel  s'est  borné  de  la  part 
ne  détruit  nullement  la  preuve  qu'on  :  de  son  père  ,  à  un  acte  de  foi  hérol- 
â  tirée  de  ce  passage  en  faveur  de  la    que ,  et ,  de  son  côté ,  à  une  résigna- 

*■■•  va  V*%.  -... ■•  1  .  «■  >■  1  ■'Va* 


importance.. Dans  la  première,  qui 
se  ïïi  à  la  -pagfe  321 ,  M.  Glaire  re 
marque  que  sa  traduction  de  la  Ge- 


création  de  la  matière  ,  comme  quel 
qut's  personnes  Tavoient  d'abord 
penaé.  Après  avoir  montré  par  le  rai* 
loiinement  la  vérité  de  son  assertion, 
il  la  confirme  par  l'autorité  de  Va- 
table  ,  qiû  dit  formellement  dans  ses 
notes  :  Initio  ereavit.Deus...  quiim 
frimùm  erèai^iiDeus,,,  Utrinsque  ver • 
tionis  idem  est  sensus.  Puis,  il  fait 
l'observer  que  Saintès-Pagnin ,  aussi 
lavant  théologien  qu'habile  inter- 
prète, rapporte  cette  dernière  inter- 
prétation ,  sans  s'élever  contre.        "* 


tion  admirable  à  la  volonté  divine. 

Dans  la  troisième  note  que  nous 
avons  à  signaler,  et  qui  se  trouve  à  la 
page  325,  M.  Glaire  prouve  qu'en 
ne  consultant  même  que  l'autorité 
de  la  philologiie ,  le  sens  du  passage 
de  la  Genèse,  chap,  xux,  vers.  10, 
est  entièrement  faussé  par  la  traduc- 
tion :  Jusqiià  ce  que  vienne  la  paix^ 
et  alors  encore  il  cuira  F  obéissance  des 
familles  ;  traduction  qui  est  de  son 
ancien  collaborateur. 

Dans  l'Exode  comme  dans  la  Ge- 


La  deuxième  note  a  pour  but  de    nèse ,  M.  Glaire  ne  sort  pas  du  cer- 
tépondre  à  quelques  théologiens  qui    cte  de  la  philologie  ;  aussi  esV.-Ub\^tL 


ToéeXCyjf. ^Z'JÊm  dé  îâ  Jfèltp&n^ 
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conaolant  pour  les  caiboliques  •  de  |  voit  à  la  hâte ,  à  mesure  qu'ils  s*ac- 
voir  que  le  système  do  rationalisme    complissoient.  ». 


se  trouve  honteusetuent  battu  avec 
ses   pi*opres  armes.  En  eflety  tant 
qu'on  n'oppose  aux  critiques  d'Alle- 
magne et  à  leurs  adeptes  franc  ns , 
que  l'autorité  infaillible  de  TE^lise 
et  de  la  tiadition ,  ils  ne  madqueiit 
pas  de  répondre  qu*ils  ne  l'admet- 
tent pas,  et  que  par  conséquent  ils 
pe    sauroient   raisonnablement    s'y 
soumettre  ;   mais  quand  on  ne  les 
éombat  que  par  la  grammaire  et  le 
cEctionnaire  ,     seul    moyen    avoué 
par  eux  pour  expliquer  la  Bible, 
fbroe  est  à  eux  ou  de  se  rendre ,  ou 
de  donner  à  tout  homme  impartial 
le  droit  de  reconnoftre  et  de  publier 
leur  mauvaise   foi.    Le   travail  de 
M.  Glaire  les  place -nécessairement 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  po» 
sitious.  Mais  donnons  quelques  dé- 
tailssur  la  traduction  aussi  bien  que 
^r  les  notes  qui  l'accompagnent. 
«  L'impossibilité  de  concilier  certains 
passages  entiers  soit  avec  la -significa- 
tion attribuée  à  plusieurs  noiots ,  soit 
avec  les  règles  du  langage  générale- 
ment admises,  à  porté,  comme  l'a 
justement  remarqué  M.  Glaire ,  de 
savans  critiques  d'Allemagne,  les  uns 
à  rejeter  Tauthenticité  de  quelques 
parties  de  l'Exode ,  les  autres  à  con- 
venir qu'il  règne  dans  les  irécits  de 
Moïse  un  désordre  et  une  incohé- 
rence d'idées  les  plus  étranges^  et 
que  ced  mêmes  récits  abondent ,  ou- 
tre cela,  en  rfpétiiions choquantes 
et   en    redites    purement    inutiles. 
Toutefois ,  plosietirs  de  ces  derniers 
reconnoissent  que  ces  vices  de  nar- 
ration ne  doivent  point  être  attri- 
bués à    l'impéritie   de  l'historien, 
mais  à  sa  position  particulière ,  qui 
jte  liù  Jalssoit  point  le  temps  de  coor- 


Sans  aifer  aussi  loin ,  la  plupart 
des  interprètes  catholiques  ne  font 
cependant  pas  difficulté  d*admettre 
de  pures  répétitions  et  des  déplace-* 
mens  de  passages  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Exode.  Plus  sévère  qu'au- 
cun d'eux  ,  M.  Glaire  soutient  que 
dans  le  livre  tout  entier,  il  n'est  pas 
un  seul  mot  qui  soit  inutilement  ré- 
pété ,  pas  une  seule  expression  qui 
n'occupe  la  place  que  l'écrivain  sa«> 
cré  a  voulu  lui  assigner.  En  un  mot  ^ 
il  prétend  que  les  fautes  que  l'on  re^ 
proche  à  la    narration  de    Moïse  ^ 
n'exbtent  que  dans  les  traductions  ,. 
et  que  si  le  discours  paroit  souvent 
manquer   de  clarté,  de  liaison ~et 
d'ordre ,  c'est  qu'on  n'a  pas  compris 
le  véritable  sens  des  termes,  et  qu'oo 
a  mal  expliqué  un  certain  nombre  dç 
passages.  Une  étude  longue  et  réflé» 
cfaie  des  historiens  sacrés ,  a  lait  dé* 
couvrir  au  nouveau  traducteur  dcfuji 
principes  qui ,  selon  lui ,  sont  U  cîief 
du  style  historique;  le  preoûeriqu'iai 
des  caractères  principatix  de  la  naiv 
ration  biblique  est  de  commencer'if 
récit  par  un  sommaire ,  et  de  le  tei^ 
miner  par  un  résumé;  le  second  y 
que  lorsque  les  écrivains  de  rancicft 
Testament  veulent  insérer  4lans  Té» 
vénement  qu'ils  racontent  quelque 
réflexion ,  quelque  trait  antérieuf^ 
quelque  circonstance  particulière  qui 
n'en  fs^it  pas  nécessairement  partie, 
ils  ont  soin  de  la  dittiaguer  du  xédt 
principal  en  mettant  lea  verbes  «ù 
prétérit ,  véritable  plusqne-parCaii, 
par  rapport  au  futur  conversïf,  qu'Us 
emploient  toujours  dansja  narration 
principale. 

On  conçoit  aisément  que  ai  l'igno- 
rance oii  l'oubli  de  deux  règles  ausij 
/tsf  4iA#  uoiâbreux  qu'il  écii- ^  ittK|^^^      t  lût  icosâmettre  «ui 
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lradiii|t%urs  les  méprises  les  plus  gra«» 
ves,  rein|>loi  fidèle  qu'en  a  fait 
M.  Glaîre  partout  où  elles  étoient 
applicables,  a  dà  rendre  clairs  et 
bien  suivis  une  foule  •  de  passages 
qui  ont  toujours  paru  jusqu'ici  oh- 
jcurs  et  saus  liaison ,  et  venger  par  là 
uiènie  Mojse ,  cet  historien  si  habile, 
dei  £sutes  qu*on  lui  impute,  tuais 
qui  lui  sont  entièrement  ëli'angères. 
Les  eaeinple:!  où  111 .  Glaire  fait  une 
application  heureuse  de  ces  deux 
(trincipes  sont  trop  nombreux  pour 
fie  nous  les  citioui»  tous  ;  nous  nous 
bomeroDS  à  faire  remarquer  ceux 
qui  se  trouvent  au  ch.  i ,  vers.  1,6, 
7,20,  21;ch.  II,  vers,  25;  ch.  iv, 
Ycrs.  19,  26, cil.  v,  vers.  1  ;  ch.  jx, 
Yè9.  31  j;  ch.xi,  vers.  1, 10  ;  ch.  xii , 
lers,  1,  17, 

Tout  en  rendant  justice  au  savoir 
les  bébràisans  les  plus  distingués  de 
rAHemagne ,  le  nouveau  traducteiir 
ei^  bien  loin  de  les  tenir  pour  des 
jgra^ks^  ilj>rouve  inênie  dans  plus 
dViiieiiidroit  qiiMIs  ne  sont  réellement 
pas  aow  forts  qu'on  le  a*oit  généra- 
IfÇiiieDt ,.  let  que  À\  d'un  côté  leur  éru- 
lilion  pbilologjique  a  jeté  du  jour 
mr  quelques  passages  difficiles  de  la 
Kble^,  dl*4in  autre  cdté,  leur  rationa- 
lume  systéintftique  leur  ferme  en- 
fièrenieQt  les  yeux  sur  une  multitude 
d'endroits  qu^ttne  critique  franche  et 
^pouQlée  de  tout  préjugé,  explique 
i'une  tuanièi-e  satisfaisante  et  saus  le 
1^  ygér  effolrt, 

.Nous  recommandons  surtout  à 
faCtention  de  nos  lecteurs  les  notes 
qui  accompagnent  la  traduction  du 
«h.  xrv,  où  il  s'agit  du  passage  de  la 
Rkcr  Rouge,  que  plusieuis  critiques , 
même   parmi  les  catholiques  ,    ont 


niou  sous  les  rapports  théologique  9 
historique  et  géographique,M.  Glaire 
se  borne  à  l'examiner  uniquement 
sous  le  point  de  vue  philologique;  et, 
il  faut  l'avouer,  à  moins  que  de  vou- 
loir se  refusrr  à  l 'évidence  même,  il 
est  impossible  de  ne  pas  voir  un  vrai 
miracle  dans  ce  passage.  Aussi  l'au- 
teur dit  dans  la  dernière  note  qui 
concerne  cet  endroit  :  m  Le  lecteur 
est  maintenant  à  même  de  juger  s'tt 
y  a  po.<sibilité  de  trouver  de  la  fic- 
tion poétique  dan^  la  description  du 
passage  de  la  mer  Rouge,  sans  dé* 
truire  toute  réalité  dans  les  récits 
historiques  des  écrivains  sacrés  ;  et  si 
Moïse  s*est  écarté  le  moins  du  monde 
de  cette  gravité,  de  cette  sévérité 
même  avec  laquelle  il  a  coutume 
d'écrire  l'histoire.  Pour  nous,  nous 
sommes  convaincus  que,  s'il  est  per- 
mis d*avoir  quelque  doute  sur  la  réa- 
lité de  cet  événement,  il  sera  per- 
mis aussi  de  regarder  tous  les  faits 
consignés  eu  particulier  dans  le  Penta- 
teuque  coinme  de  pures  créatioas  de 
l'imagination  briHante  et  féconde  de 
son  auteur.  » 

Il  Cbt  à  désirer  que  M.  Glaire 
puisse  trouver  les  eiicouragemens 
dus  à  son  zèle  et  à  ses  travaux  ,  dont 
le  but  unique  paroi t  être  de  d&-> 
fendre  nos  livres  saints  contre  les 
attaques  d'un  genre  tout  nouveau 
que  leur  livrent  avec  un  acharne- 
ment déplorable  des  hommes  qui 
pourroient  faire  un  bien  meilleur 
usage-de  leur  érudition. 

NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES. 

ROiME.  —  Le  jour  de  Pâque,  Sa 


Sainteté  portée  sur  son  siège  descen- 
dit sous  le  dais,  du  Vatican  «lans  l'é- 
voulu  regai-der  comme  un  f^tit  pure-  glise  SainJ-Pierre  ;  elle  étoit  précé- 
ment 0a  tu  reJ.  Laissant  aux  coin  m<»n-  déc  des  cardinaux  et  piclaJs.  Apre.» 
Uteurs  le  soia  de  discuter  tctic  i^^i-    avoir  ^wiçré  \^  saiaV  Sact^vx^^vA,  ^Xrl 


/ 
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^e  porta  au  (rôtie  de  Tiercé,  où,  peii^ 
dant  qu*on  chaiiloU  celle  heure^  elle 
pril  ses  babils  poulificaux,  et  coiii- 
ineuça  le  saint  sacrifice  devant  Tautel 
papal.  Elle  ëtoit  assistée  de  M.  le 
caidinal  deGregorio  comme  évêque 
assistant,  et  de  M.  le  cardinal  Spada 
comme  diacre.  MM.  les  cardinaux 
Rivarola  et  Gaztoli  étoiPiit  aussi  de 
service,  et  M.  d'Avella  y  Navarrq, 
auditeur  de  Rote,  faisoit les  fonctions 
de  soiidiacre.  Les  évêques  et  prélats 
servoicnt  à  l'autel.  Le  prince  Orsini, 
scuuteur  de  Rome,  et  les  magistrats 
étoient  au  tronc.  Après  avoir  com- 
munié, le  Saint-Père  distribua  la 
communion  aux  cardinaux-diacres 
et  aux  nobles  laïques. 

Après  la  messe.  Sa  Sainteté  vénéra 
les  reiiquies  de  la  Passion  conservées 
dans  l'église.  Elle  fut  ensuite  portée 
sous  le  dais  à  la  galerie  extérieure  de 
l'église,  et  là  elle  donna  la  bénédiction 
solennelle  à  un  peuple  innombrable 
rassemblé  sur  la  place.  Pendant  ce 
temps  le  cbâleau  Saint- Ange  liroit 
des  coups  de  canon  réitérés  auxquels 
se  joignoient  le  son  des  cloclies  et  la 
musique  de  la  milice  pontificale  ras- 
semblée sur  la  place.  Un  grand  nom- 
bre de  personnages  illustres,  romains 
et  étrangers,  oui  assisté  à  la  cérémo- 
nie. Le  soir  on  a  illuminé  la  basili- 
que et  la  place  du  Vatican,  et  on  a 
mis  le  feUc^  la  girandole  du  château 
Saini-Ange. 


se  sont  mis  sous  la  protection  de  saint 
Yincent-de-Paul,  ont  communié  de 
la  main  de  M.  l'Arche véque.  MM.  lea 
évêques   de   Cou  lances   et    de    Pa- 
luiers  et  M.   l'internonce  assistoient 
i  à  la   cérémonie.  Toute  la  journée, 
i  la     chapelle    a     été     constammeni; 
!  pleine  ,  et   même    dans  l'intervalle 
;  des    offices  on  a  voit  peine  à  y  en- 
trer,"tant  étoit  grand  l'empressement 
des  fidèles  pour  aller  prier  devant  la 
châsse  du  saint  qui  étoit  exposée  à 
leur  vénération. 

I  A  l'issue  de  la  messe  pontificale 
qui  sera  célébrée  jeudi  procliaiu  à 
î  Saint-Sulpice  par  M.  l'Archevêque,  il 
I  y  aura  nu  discours  prononce  par 
;  M.  l'abbé  Bez  ,  chanoine  de  Saint- 
Diez,  en  faveur  de  l'cpuvre  de  la 
[Propagation  de  1^  Foi.  M.  l'abbé 
iBez  arrive  de  Samt-Diez,  où  il  a 
!  prêché  avec  beaucoup  de  succès  le 
;  carême  dans  la  cailiédrale. 
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PARIS.  — L'anniversaire  delà  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Yin- 
cent-de-Paul  a  été  célébré  avec  la  so- 
lennité accoutumée  dans  la  chapelle 
dédiée  à  ce  saint,  rue  de  Sèvres. 
M.  l'évêqued.'^Coutancesa  officié  sa- 
medi aux  premières  vêpres.  Le  di- 
manche, M.  l'Archevêque  de  Paris  a 
officié  toute  la  journée.  Toute  la  ma- 
tinée des  messes  y  avoient  été  célé- 
brées, et  il  y  avoit  eu  grand  nombre 
de  communions.  A  la  messe  ponti- 
flcale  bon  nombre  déjeunes  gens  qui 
a'tKcupcnt  de  bonnes  œuvres,  et  qui 


Ou  remarque  depuis  plusieurs  an- 
nées que  le  clergé  et  les  fidèles  se 
portent  avec  zèle  à  la  décoration  des 
églises.  Une  heureuse  rivalité  semble 
s'établir  à  cet  égard  entre  les  parois- 
ses ,  et^a  religion  sait  faire  tourner  à 
son  profit  le  progrès  dans  les  artsdoat 
notre  siècle  s'enorgueillit.  Elle  ap- 
prend aux  artistes  à  puiser  dans  la  ren 
Ugionde  nouvelles  beautés  pour  iei^rft 
œuvres.  En  dernier  lieu ,  la  catlné- 
dralede  Meaux  et  les  églises  de  Saint- 
Louis-d'Antin  et  de  Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle,  à  Paris,  se  sont 
enrichies  de  beaux  tabernacle.s,  d'ex- 
positions et  de  candélabres  en  éf 'onze 
doré.  On  voit  en  outre  dans,  cette 
dernière  église  un  autel  entièrement 
revêtu  de  bronze  doré  d'un  beau  tra- 
vail Ces  objets  sont  sortis  des  ateliers 
de  M.  Ghoiselat-Gallien  ,  fabricant 
de  bronzes ,  qui  a  déjà  contribué  à  la 
décoration  d  un  grand  nombre  d'é- 
glises ,  et  leur  a  fourni  des  morceaux 
exécutés  avec  beaucoup  de  goût. 


M.  I  eveque  de  Dijon  ,  qui:  avoit  condoile,  vers  celnî  qui  a  les  paroles  de 
été  solicité  plusieurs  fois  de  donner  J  la  vie  éternelle.  Voire  trône  seni  sarvil, 
sa  démission,  s'y  est  déterminé  il  y  a 
près  d'un  mois.  Il  a  adressé  sa  démis- 
sion au  Saint-Siège  et  au  gouverne- 
ment. On  dit  que  le  prélat  a  l'inten- 
tion de  faire  très-prochainement  un 
Toyage  dans  le  Midi.  Deux  grands- 
vicaires  qu'il  avoit  présentée  il  y  a 
quelques  mois  ont  été  agréés  ;  ce 
sont  M.  Tabbé  Vêtu  ,  curé  de  Tan- 
nay,  et  .'^ncien  aumônier  de  Saint- 
Cyr,  et  un  jeune  ecclésiastique  qui 
appartient  à  une  famille  honorable 


fîu  pays.  On  ne  doute  point  que 
I\I.  Key  ne  soit  nommé  à  un  canoni- 
cat  de  Saint-Denis. 

Nous  avons  dit  que  M.   l'évêque 
de  Beauvaislut  en  chaire,  le  jour  de 
son  installation,  son   mandement  de 
prise  de  possession.  Ce  mandement 
est  daté  de  ce  jour-là  même.  Le  pré- 
lat le  commence  en  disant  qu'il  arrive 
à  la  vigne  du  Seigneur  sur  le  déclin 
du  jour,  et  que  sa  résolution  aura  pu 
paroître  une  témérité  et  une  impru- 
dence ;  mais  qu'il  a  craint  de  se  pla- 
'  cer,  en  refusant  le  travail,  dans  l'é- 
tat du  serviteur  inutile  et  de  l'arbre 
infructueux,  et  qu'il  a  osé  croire  à  la 
possibilité  de  faire  le  bien  du  trou- 
peau. Il  réclame  le  concours  de  tous 
ses  coopérateurs  pour  combattre  les 
passions  qui  troublent  la   sociélc  et 
les  familles.  Il  veut  être  tout  à  Dieu, 
tt  tout  à  son  ministère.  Après  des 
paroles  pleines  de  dévoûnient  et  dVs- 
pérance,  le  prélat  termine  ainsi  : 

«  Illustre  cl  sailli  apôtre,  patron  de 
ce'*  église  et  de  son  nouveau  pasteur, 
soyez  notre  appui.  Vous  êtes  ia  pierre 
fondamentale  de  la  foi  catholique.  Epar* 
gncz  à  notre  minislère  la  douleur  de  la 
?oir  .s'afToiblir  encore  dans  des  contrées 
où  furent  connues  et  honorées,  dès  les 
premiers  siècles,  vos  prérogatives  et  votre 
aotorité.  Toujours  nous  voulons  être  unis 
et  associés  à  la  chaire  de  saint  f^errc. 
Vous  l'avez  dit  vous-même,  ô  grand  apô- 
tre{  où  irons-nous,  si  ce  n'est,  sous  votre 


depuis  dix  huit  siècles,  aux  insti  lu  lions 
du  monde,  et  les  sages  portent  vers  ce 
centre  d'union  leurs  regards  et  leurs  es- 
pérances. 

»  Et  vous,  martyrs  généreux,  qui  avez 
fi^condé  par  l'effusion  de  votre  sang  ; 
cette  terre  ornée,  pendant  lant  de  sîtclos, 
des  bénédictions  du  Seigneur,  qno  les 
bienfaits  de  votre  minislère  héroïque  se 
renouvellent  aujourd'hui  sur  des  généra- 
tions malheureuses  qui  en  perdent  le 
souvenir  !  Nous  succédons  à  vos  travaux  ; 
puissions-nous  un  jour x  vous  accompa- 
gner dans  votre  triomphe  immortel,  et 
toujours  ici  bas  aspirer  h  votre  gloire. 
Vous  nous  avez  laissé  de  grands  souvenirs 
et  de  grands  exemples;  soyez  toujours 
nos  modèles  et  nos  amis.  Que  votre  in- 
tercession puissante  n'abandonne  jamais 
ni  le  pasleur  ni  le  troupeau  de  cette 
église;  qu'elle  soit  surtout  un  moyen  de 
sanctification  et  de  perfection  pour  les 
jeunes  élèves  du  sanctuaire,  confiés  en  des 
mains  habiles,  ù  rheurcusc  influence  du 
zèle,  de  la  science  cl  de  la  piété. 

»  Dans  cet  appel  h  nos  saints  prédéces- 
seurs, nous  pensons  à  vous,  illustre  mar- 
tyr des  derniers  jours,  ponlife  du  Sei- 
gneur, grand  selon  lu  monde,  plus  grand 
encore  selon  Dieu,  vous  dont  le  nom  il- 
lustre rappelle  toujours  son  éclat  et  son 
rang  dans  ces  contrées,  par  des  bienfails, 
par  des  élablissemens  uliles,  el  une  com- 
misération toujours  active  envers  les  mal- 
heureux. » 

^^  On  voit  que  le  prélat  fait  ici  allu- 
sion à  M.  de  La  Rochefoucauld,  évè- 
que  de  Bcauvais  au  commencement 
de  la  révolution,  et  massacré  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  1792, 
avec  .son  frère  l'évêque  de  Saintes  et 
beaucoup  de  prêtres. 

Le  sacre  de  M.  Càrt ,  nouvel  évê- 
que  de  Nîmes ,  a  eu  lieu  aussi  le  di- 
manche de  Quasimodo.  La  cérémonie 
s'est  faite  dans  la  cathédrale  de  Be- 
sançon au  iiÂlvtxx  d'un  \j,\;5cci^  «w*- 
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cours.  M.  Tarclicvèquc  de  Besançon, 
prélat  consécrateur,  étoit  assisté  de 
MM.  les  évêques  de  S^int  Claude  et 
d'Aiitun.  En  outre,  MM.  les  évê- 
ques de  Langres  et  de  Saint- Diez 
s  étoient  rendus  à  Besançon  pour  as- 


d'exercices  à  Boussorps,  et  y  a  ob- 
tenu de  très-heureux  résultats. 


La  ville  de  Rennes  a  eu  long-temps 
sotis  les  yeux  une  preuve  vivante  des 
,   .  ,  ,  prodiges  que. la  charité  seule  opère, 

sister  à  la  cérémonie ,  qui  a  été  fort  j  lorsque  Dieu  veutuons  la  montrer  , 
imposante ,  et  qui  s'est  passée  au  mi-  comme  on  l'a  vue  unt  de  fois,  aux 
lieu  d'un  grand  recueilleuient.  Deux 
grands-vicaires  capitulairesde  Mîmes, 
MM.  Sîbour  etPrivat,  et  M^Coiidert, 


curé  de  Saint-Baudile  ,  à  Nuuçs  , 
étoient  venus  assister  au  sacre  de 
leur  évêque. 

Îj"  Hermine ,  qui  a  voit  cessé  de 
donner  des  nouvelles  de  la  santé  de 
M.  révêque  de  Nantes,  annonce  le 
25  avril  aucune  rechute  grave  donne 
de  vives  inquiétudes  sur  l'état  de  re 
prélat. 


Le  Christ  qui  avoit  disparu  en  1 830 
de  la  salle  des  assises  à  Nnncy,  vient 
d*y  être  rétabli. 


é  Cadiergués  a  niéché  le 
ns  Tégiise  paroissiale  cie 


prises  sans  aucune  ressource  person- 
nelle, avec  tout  ce  que  l'indigence 
offre  de  plus  affreux.  Ce  que  fit  jadis 
un  Vincent  de  Paul,  ce  que  firent  tant 
d'autres    pour  !e  soulagement  des 
misères  humaines,  une  pauvre  fille 
sans  nom,  sans  fortune  ,  sans    ta- 
lens ,  sans  secours  autres  qu'une  im- 
mense confiance  dans  ce   Dieu  qui 
rinspii*oit,  une  pauvre  fille  ,  dis-je  , 
Ta  fait  dans  la  ville  de  Kennes  pen- 
dant de  longues  années.  £Ue  a  pu 
procurer  du  travail  et  du  pain  à  plu- 
sieurs milliers    de    personnes  dont 
elle  étoit  la  providence.  Celte  ame 
pure  n*a  pa>  éié  rebutée  ni  par  Tin- 
gratitude  souvent  menaçante  de  ceux 
qu'elle  nouri  issoit ,   ni  par  la  gros- 
sièreté des  vices  duut  elfe  a  quelqué'*- 
fols  réussi  a  purger  la  ponulatic/îf  au 
milieu  de  laquelle  elle  s  éloit  li- 
gnée à  vivre.  Sa  haute  vertu  a  irioiii- 
|)iié  de  tous  lés  obstacles  ;  elle  lui  â 
donhc    cettd    éloquence   persuasive 
qui  fait  tomber  l'aumône  de  la  main 
au  riche ,  et  cet  ascendant  merveil- 
leux  qui    sait    faille   respecter  dés 
honunes  les  plus  étrangers  aux  sent?- 
mens  qui  là  faisoient  agir ,  riiunii- 
lité  et  la  simplicité  chrétienne. 

Son    nom    cloit    également    vé- 
néré de  toutes  les  opinons  et  de  tou- 
tes les  classés.  £tlé  s'apipeloit  Louiàe 
Ménart.  'Ce  nom  ,  qui   fut  tou'joikfg 
resté  inconéu  à  la  Fraiïce  si  l'intérêt 
des  pauvres  ne  l'eût  exigé,  fut  signalé 
à  l'adud  ration   de  toutes  les  aortes 
bienfaisantes  lorsqu'on  sollicita    et 
obtint  pour  elle  le  prix  de  ^ertti  que 
M.  l'abbé  Girou  continue  son  œu-    l'Académie  délivi-e  chaque  auiiée«ti 
vre  dans  le  diocèse  d'Agen.  Toutes  (accomplissement  des  deroièies i\io- 
les  paroisses  désirent  l'entendre.  Il  a  flontés  de  M.  de  Monthyon.  C'étoit 
i/oaaé   en  àeraier  Ueu  une  ,suite  (la  foible  i^éconnpense  fiM  Dieu  des- 


M.  l'abbé 
Garème  dans 

Cliarleville.  Il  a  Terminé  sa  station  le 
dimanche  22.  Il  a.  montré  la  vérité 
de  ces  paroles  de  Bacon,  que  si  un 
peu  de  science  é  oigne  de  Ifi  religion, 
beaucoup  y  ramène.  En  effet,  les 
dernières  découvertes  de  la  scLeiue 
sont  autant  de  témoignages  en  faveur 
de'  la  religion.  Les  discours  de 
M.  l'abbé  Cadiergues  oot  développé 
des  vérités  importantes ,  et  en  ont 
.£Bdtl'applicaiion  au  bien  de  la  société, 
au  perfectionnement  de  l^intelligeme 
et  à  rauiélioration  des  mœurs.  Ils 
oui  ramené  à  la  religion  des  person- 
nes qui  s'en  étoient  éloignées.  Le 
Courrier  des  Ardenhes  célèbre  avec 
chaleur  le  talent  de  l'orateur  et  l'ef- 
fet de  ses  discours. 
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tînoit  sur  la  terre  k  une  vertu  qui  demie,  a  été  entendu  avec  un  gran^ 
u  eu  Youloit  que  dans  le  ciel.  Dieu  intérêt,  et  a  paru  digne  de  la  répu- 
vient  de  la  rappeler  dans  le  lieu  de    tation  de  l'habile  orateur. 

son  origine.    Victime  de  la  charité  ^q— 

Lc*s  ennemis  de  la  religion  n'ont 
pas  voulu  eu  avoir  le  démenti  pour 


pendant  toute  sa  vie ,  peut-être  eu 
est^elle  morte  martyre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  horribles  souffrances  qui 
ont  enlevé  à  la  terre  cetu  sainte  fille 
l'auront  conduite  à  sa  vraie  patrie. 
]^  voix  publique ,  qui  souvent  est 
celle  de  JOieu ,  l'a  hautement  pro«- 
clamé.  Son  cercueil ,  arrosé  des  lar- 
mes du  clerfié  de  sa  par  isse  ,  lequel 
efirayédu  fardeau  que  sa  mort  fait 
retomber  sur  lui  y  la  regrettoit  com- 
me son  espoir  le  plus  assuré ,  a  été 
plus  honoré  que  celui  des  riclies  et 
des  grands  de  la  terre. 

.  ..I>ans  la  nuit  du  19  au  20  avril , 
des  voleurs  se  sont  introduits  k  l'aide 
de  JEiusses  clefs  dans  la  saciistie  de 
relise  Saint-Jean  à  Valence.  Ils  ont 
enlevé  trois  calices,  un  ostensoir,  un 
ciboire  qui  aerVoit  à  porter  le  saint 
viatique  à  la  campagne,  une  croix  en 
argent,  lia  ont  épargné  deux  jietites 
anuoires^ t  dont  1  une  renfermoit  un 
cSboirc  de  ha^^t  prix,  et  l'autre  une 
jomme  d'argent.  Ils  sont  sortis  après 
avoir  fer^né  soigneusement  les  portes. 
JUe  lendemain ,  il  n'y  avott  pas  un 
seul.  <^lice  dans  cette  é^^lise  pour  cé- 
lébrer la  messe.  Le  Journal  de  la 
Dréme  et  du  f^warais  déplore  ce  vol 
aaciilége  en  termes  fort  touchans  ; 
cepenctant  les  tabernacles  n'avoient 
pas  été  profanés. 

Le  iuodi  de  Pâque,  jour  anpiver- 
:aair€  4^  rinst^Ilatipn  de  la  société 
.des. bous  livres  à  Bruxelles,  M.  labhé 
.Bopoe  a  prêché  dans  i!église  du  Sa- 
.blpo  de  celte  ville.  Les  cinq  uefs  de 
l'église  pouvoient  à  peine  contenir  la 
loule  des  fidèles.  L'orateur  avoit 
4hoisipour  sujet  la  liberté  de  penser 
4 1  d  écrire  ;  il  a  expose  d'abord  les 
Vrais  principes  à  cet  égard,  et  ensuite 
le  mal  qui  résulte  de  leur  violation. 
tîc  discours  qui  a  duré  une  heure  et 


la  croix  de  mission  de  Tilff ,  près 
Lio{i:e.  Après  avoir  fait  tout  ce  qui 
étoit  eu  eux  pour  empèciicr  qu'on 
ne  la  plantât  dans  le  cimetière ,  ils 
l'ont  renversée  dans  la  nuit  du  23  au 
24  avril.  Déjà ,  dans  une  nuit  précé- 
dente,  on  avoit  brisé  et  enlevé  deux 
lanternes  placées  aux  deux  côtés  de 
la  croix.  Ces  actes  d'impiété  brutah^ 
montrent  ce  qu'il  faudroit  attendre 
d'un  parti  capable  de  recourir  à  de 
tels  moyens,  s'il  lui  étoit  donné  d'être 
le  plus  fort. 

Le  Saint-Père  a  i*époudu  par  un 
bref  du  20  mars  k  la  requête  qui  lui 
avoit  présentée  par  l'abbé  de  Pfef- 
fers.  Sa  Sainteté  s'étonne  que' ceux 
même  qui  dévoient  s'opposer  de 
toutes  leurs  forces  à  l'anéantisse- 
ment de  leur  communauté,  aient 
provoqué  au  contiaire  la  décision 
prise  sans  aucun  droit  par  l'autorité 
civiie.  L'abbé  auroit  dû  surtout  em- 
pêcher les  liens  de  la  discipline  de  se 
relâcher  pami  les  religieux.  Le  Saint- 
Père  les  eugage  à  persister  dans  leur 
saint  état,  et  loue  le  zèle  des  c^pitih* 
Uiresquiont  réclamé  contre  la  disso- 
lution du  couvent. 

Le  bref  est  parvenu  à  Pfeffers  là 
veille  de  rexécutioh  du  décret  de  dis- 
'solution.  On  n'v  a  eu  aucuii  égard. 
Le  l*'  avril  Tabbé  et  les  religieux  ont 
abandonné  leur  résidence.  Le  doyen 
est  mort  dans  la  nuit  du  8  au  9  avril. 
Le  iiqnidateur  est  un  aubergiste  de 
Saint  Gall,  il  occupe  le  logement  de 
l'abbé. 

Le  duc  de  Modène  et  toute  sa  fa- 
mille ont  assisté  aux  cérémouii|s  de 
la  semaine  sainte  dans  l'église  d|e 
Saint-Dominique.  Le  Jeudi  saipt  au 
matin ,  le  prince  a  fait  le  lavèui^ent 


(  «ôo 

des  pieds  des  pauvres  dans  une  salle 
de  son  palais.  Après  le  diner,  il  visifa 
les  tombeaux  avec  les  prince^  ses  Bis. 
Le  jour  de  Pàque,  tonte  la  famille 
assista  à  la  messe  dans  la  cathédrale, 
cl  reçut  la  bénédiction  papale  donnée 
par  révêque  de  Modène. 


) 


Un  journal  de  Belgique  publie  un 
document  assez  curieux  ;  c'est  une 
réponse  de  Frédéric  U ,  dit  le  Grand, 
roi  de  Prusse,  sur  une  question  re- 
lative aux  mariages  mixtes.  On  y 
voit  que  ce  prince,  qui ,  s'il  n'étoit 
pas  tiès-croyant,  n'opprimoitpas  du 
moins  un  cuhe  pour  en  favoriser  un 
^  autre  ;  on  y  voit,  dis-je,  que  ce  prince 
ne  vouloit  point  se  mêler  de  ce  qui 
n'étoit  point  de  son  ressort,  et  lais- 
soit  les  prêtres  catholiques  adminis- 
ti*er  les  sacremens  suivant  les  règles 
de  l'Eglise .  Il  est  assez  piqnant  d'op< 
poser  cette  réponse  d'un  prince  si 
renommé,  aux  vexations  du  roi  de 
Prusse  actuel.  Frédéric  -  Guillau- 
me III ,  qui  sans  doute  professe  un 
grand  respect  pour  la  mémoire  de 
son  grand-oncle  ,  devroit  bien  le, 
prendre  pour  modèle  clans  sa  con-' 
duite  envers  les  catholiques.  Fré- 
déric II,  qui  se  moquoit  de  Jo- 
seph II,  et  1  appeloit  mon  frète  le  jo- 
cristain,  à  cause  de  ses  réglemens 
minutieux  et  vexatoires  sur  les  égli- 
ses, les  couvens,  les  sénunaires  et  les 
cérémonies  du  culte  divin ,  auroit 
sans  doute  trouvé  fort  ridicule  que 
son  petit -neveu  voulût  forcer  les 
prêtres  à  bénir  les  mariages  mixtes 
malgré  la  défense  du  pape ,  qu'il 
s'occupât  sérieusement  d'assistance 
pcuswey  de  bénédiction  nuptiale,  dad- 
ministration  des  sacremens ,  et  qu'd 
déportât  les  évéques  qui  ne  vouloient 
pas  se  soumettre  aux  rc^jk-mens  d'un 
nouveau  sacristain.  Voici  le  fait  ar- 
rivé sous  Pîédéric  IL 


Pères  Doniiiiicains,  qui  dcsservoient 
une  paroisse  dans  cette  ville,  refu- 
soient  audit  M.  B.  l'accès  aux  sacre- 
mens de  l'Eglise.  Le  tailleur  s'adressa 
au  gouvernement  qui  sicgcoit  dans 
la  ville,  et  celui-ci  en  référa  au  roi. 
Teile  fut  la  réponse  pleine  de  sens 
et  de  justesse  de  Frédéric  II  : 

«Clivrs  cl  fidèles  sujets  1  Kous  ne  nous 
étions  attendu  de  votre  part  à  rien  moins 
qu*à  de  partîtes  questions  et  représenta- 
tions, que  vous  nous  faites  parvenir  dans 
votre  IcUre  du  la  février,  et  qni  se  rap- 
portent à  la  plainte  de  Thabitant  catho- 
lique et  tailleiir  M.  B.  contre  les  Domini- 
cains de  votre  ville.  Car  la  décision  de 
celle  affaire  se  trouve  en  des  termes  très- 
clairs  dans  Pacte  de  la  paix  de  West< 
pbalie.  Nous  vous  rrnvo}oas  donc  pa- 
reracnt  cl  simplement  au  $  4^  de  cet 
acte ,  afin  qu'il  nous  serve  de  règle  de 
conduite  dans  ce  cas  ainsi  que  daas 
d'autres  cas  analogues.  Dans  cet  acte  il 
est  dit   «  qu'il  rieêt  pa$  plus  permis  à  un 

•  prince  protestant,  en  vertu  de  sa  jari- 
a  diction  ecclésiastique,  de  contraindre 
»  fin  de  »e$  tiijett  catholiques  romains  %l 
■  une  action  conîrptire  à  ses  eonsietions 
»  religieuses  et  à  sa  conscience  ,  qu'il  n'est 

•  permis  à  un  prince  catholique  d'exercer 
»  une  pareille  violence  contre  un' de  ses 

•  sujets,  qui  appartient  à  la  confession 

•  d'Augsbourg.  » 

»  Ce  seroit  donc  une  véritable  infrac- 
tion à  la  paix  que  do  vouloir  forcer  les 
Dominicains  5  un  acte  qui  estcbntraii'e 
aux  décrets  des  conciles  et  aux  lois  fon- 
damentales de  TEgiise  romaine.  Car 
quand  ils  refusent  audit  B.  fabsolntion 
et  la  communion,  ils  n*empiéteni  en  rien 
sur  les  droits  que  nous  avons  relative- 
ment aux  dispenses  matnmobiales  ;  an 
contraire  ils  ne  font  autre  chose  que 
d'exclure  ledit  B.  de  sacremens,  dont  il 
s'est  privé  lui-même  par  un  mariage  qui 
est  défendu  dans  l'Eglise  romaine,  et 
auxquels  il  ne  peut  êlre  admis  aussi  tong- 


JM,  B. ,  habitant  catholique  de  Hal- 

béirstadt,  et  tailleur  de  profession,  '  temps  qu'il  est  membre  de  celte  Eglise 

avoit  épousé  une  protestante  en  vio-  *  si  toutefois  ces  principes  deson Eglise  et 

Jatioh  des  canons  de  l'f^lisc.    Les  ^  Uuécessité  d'une  dispense  papale  lui  ont 
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kÇ.iSimmis.  4tni'  ces  ciitonstanees  hont 
Be  pouvons  nnllement  pcUbiettre  tfie 
^oit  tisies  de  moyens  de  contrainte  en- 
^  leîDOIninicain9....•.- 
a  (^f*  dTdtie  part ,  lors  Vie  ledr  récep- 
tion, tfià  leor  a  accordé  tons  les  droits 
fM  poaMoient  les  «olrps  coutens  de 
ieti»  prlmeipftoté'et  que  Van  ne  peot  leur 
retirer  aossi  long-tempè  que  ces  religîeai 
««dlftfonncnt  au  traité'de  paix  sosmen- 
llDli4f  ei-de  l*aatîe  il  est  cerlaia  que 
fli^mK  DOihrel  acte  de  grice  en  faveor  de 
leé  àdt|els  caîboliqoes  romains,  dans 
jipéwnlee  dontréea  de  notre  royaume, 
lM-.liivpiitf  eunoédé  la  Ubre^  êmtreieé  de 
hrr9iigUm4»ih  même  manière  comme 
/Réftfmeiit.d^à  ea  ce  droit  dans  Pannée 

foi»  ,iQs4«  J^  <'*^*v  '■^'^  iommeê  Iréê- 
ftM  fptBf  Ut  Èotéfàncê,  Vos  qaeslions  et 
a^ient  donc  mérilé  une 
Jrfais  nous  voulons  encore 
pMr  cette  foia*ci  vous répargner,  et  nous 
Tavt-  edMKtous  it6raiîvem«al  à  agir  à 
ravtiiir.  Atec.  plus  de  prudence  dans  de 
paiil^cu. 
.•BloÉDéi  Berlin»  le  i*'  avril  1749. 
.-.Ai'  •  Sigité  FKÉ06RIC.  » 
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MfJLtTfQi-E^  MÉLANGES,  ^c. 

Vu  dfi.  nos  Journaui  les  plus  avancés 
delaTètoItttion,  celui-là  précisémenlqui 
fol  le  p.i^éniîer  dans  le  temps  h  faire  con- 
nottre  te  secret  de  la  comédie  de  quinze 
ans,  rep'rt^tf  atijonrd'hui  la  même  corde 
pptit\l^  'ti)\tcber  lég^reirent,  en  disant  : 
SottÊ  im  T€»iaMraîion,  ioaî  te  monde  croyait 
pn  fo  dttnf^  tenait  eu  gaoerdoce, 
'  Tbm^  UB  Momto  !  Il  est  vrai  que  le  parti 
révc^lbiiônnairc  ne  négligcoit  rrcn  alors 
.pocirr  Accréditer  cette' opinion,  pour  en 
fafre  qoMqiie'chose  qui  pût  jigir  sur  la 
stotvidc  crédulité  de  la  miillitnde.  Maïs 
Toy<Hlà  ce  qn'il  j  a  ici  à  retrancher  de  ce 


yeux,  c*étoit-ll  une  sî  grande  folie,  une 
si  énorme  absurdité,  qu'elle  leur  a  tou- 
jours paru  cacher  quelque  mystère  de 
révolution,  comme  celui  qu'elle  cacboit 
en  elTet,  et  qui  lui  a  servi  de  dénoù- 
ment.   '". 

Ensuite ,  ce  n'étoient  pas  non  plus  les 
oom^iens  de  quinze  ans  qui  croyoient 
que  le  danger  venait  du  eacerdocet  puisque 
leur  bot  une  fois  atteint ,  ils  n'ont  pas 
voulu  garder  le  ridicule  dont  ils  craN 
gnoiont  de  rester  couverts  s'ils  eussent 
continué  de  parottre  sérieusement  per- 
suadés de  ce  qu'ils  avoicnl  débité  <fei- 
travagant  sur  le  pari i- prêtre.  Sans  cela, 
il  n'y  aoroit  pas  eu  de  raison  pour  qn'tia 
se  fussent  bftiés  comme  ils  l'ont  fait,  de 
se  déclarer  fourbes  et  imposteurs  à  la 
face  du  soleil ,  et  de  nous  apprendre 
qu'ils  n'avoient  pas  été  réellement  aussi 
stupides  et  aussi  bétes  qu'ils,  en  avoient 
eu  l>ir.  Ainsi  ce  ne  sont  point  les  honnB- 
les  gens ,  ce  ne  sont  pas  non  plus  lea  m4- 
cbinaleurs  de  la  révolution  de  juillet  qui, 
ioue  la  reitaaraiion^  o»t  cru  que  le  danger 
venait  4»  eacerdoce.  Qui  donc  Ta  cru, 
pour  qu'on  vienne  nous  dire  aujourd'hui 
que  c\iioit  l(tu$  le  mande?     : .  '  . 


-»• 


Le  chef  de  celle  malencontreuse 
échauffourée  qui  vient  d'avoir  lieu  dans 
les  provinces  basques,  se  nomme-t-il 
Murragaray  ,  comme  le  dit  une  dépêche 
télégraphique,  ou  bfen  se  nommei^l 
Munagorry,  comme  le  diseul  les  infor- 
mations subséquentes?  Est-ce  un  contre- 
bandier ou  un  forgeron  ?  Voilà  ce  qu'on 
ne  sait  pas  encore  au  juste.  De  manière 
qu'on  peut  dire  jusqu'à  présent  que  oTest 
Ane  entreprise  qui  n'a  pas  de  nom. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  no^ 
journaux  révolnlionnaires  ne  peuvent 
prendre  sur  eux  do  renoMcer  à  ce  qu'ilk 
m'cu  éloient  pi  omis  de  mauvais  pour  la 


qn'bn  appelle  <oaf  le  monde.  D'abord,  cause  de  la  légitimité.  Ils  se  flattent  ton- 
panpî  les  g«i»  de  bien  et  les  hommes  sa-  '  jours  que  ce  n\sl  point  uiie  affaire  Biiie, 
geiS^ui  lieconspîroîenlpas,  personne  n'a  et  que  Murragaray  ou  Munagorry  n'est 
Jamiiîft  pris  an  sérieuk  un  seul  mot  de  ce  pas  capable  d'avoir  abandonné  la  partie. 
qui  d*e§t  îiît  à  ce  sujet,  pour  faire  croire  Dans  le  désir  qu'ils  ont  de  le  tenir  en  état 
^^1$  da9tgm^ ^êni^ird»  n^féhhte;  k  Iturs  j  d intarr^i^»^  contre  C^nhtIos  t,  ila-k 


(  aoi  ) 


galvanisent  pour  ainsi  dire  après  sa  mort, 
afin  d'en  titer  encore  quelc|4ie  pelit  mou- 
\eaicnt  révolutionnaire  qoî  puisse  pro- 
longer leur  don\  espoir.  Ceci  n*est  digne 
délre  remarqué  que  sous  ce  rapport ,  en 
ser\ant  à  montrer  combien  il  fant  se  dé- 
•  fier  des  journaux  dont  la  partialité  est 
poussée  jusqu'au  fanatisme  et  à  l'absurde^ 
jusqu'à  les  rendre  capables  de  nier  (oote 
évidence  qui  contrarie  leurs  vœux  et 
leurs  passions  révolutionnaires. 


PAItlS,  aO  ATRIL. 

li.  Vanderwallen,  substitut  du  proco- 
reur-général  à  Douai,  est  nommé  con- 
seiller è  la  cour  royale  de  Douai,  en  reni- 
placement  de  M.  Asseliu,  décédé* 

—  Sont  nommés ,  procureur  du  roi  à 
Belfort  (Haut-Rhin) ,  M.  Gravier,  procu- 
reor  dn  roi  à  Montbéliard,  en  remplace- 
ment de  M.  Blétry,  qui  passe  procureur 
du  roi  à  Montbélîard;jnge  d'instruction  à 
Abberille ,  M.  Cherbonhier,  juge-sup- 
pléant au  niéme  siège,  en  remplacement 
d«  M.  M»tot,  mis  à  la  retraite;  juge 
d'instruction  à  Remiremont  (Vosges) , 
M.  Fiches  ,  substitut  à  SaintDié,  en 
remplacement  de  M.  Riehârd,  décédé. 

—  A  Toccasion  du  i*'  mai,  il  y  a  eu  de 
nombreuses  promotions  dans  la  marine. 
M*  de  Bongainville,  cat^itaine  de  vais- 
seau, .  est  nommé  premier  contre-amiral, 
et  M.  Baudin  demième  contre-amiral. 
MM*  Salyy  etLeprédour  sont  nommés 
capitaines  de  vaisseau,  etc^ 

—  Le  maréchal-de-camp  baron  Si- 
noonneau  est  nommé  commandant  du 
département  des  Bouchesdu- Rhône.  Le 
naréchaUde-camp  Delaporte  passe  au 
commandement  de  la  Nièvre. 

—  Là  reprise  ]dc  la  discussion  pour  ta 
conversion  des  rentes  aura  lieu  mercredi. 
On  annonce  que  le  ministère  à  Tinten- 
lion  de  se  prononcer  pour  la  conversion 

an  moyendu4  ilft* 

—  On  lit  aujourd'hui  daus  le  Joamal 
'  de*  Dékaiê  :  «  Bonne  ou  mauvaise,  on  veut 

avoir  une  loi  de  conversion.  On  l'aura 
4oi»€}  JfaîsBpiisle  déflarona^veç  liiplas 


profonde  conviction  :  on  ne  Taora  que 
mauvaise.  • 

— Sept  bureaux  sur  neuf  ont  repooiié 
le  projet  qui  supprime  la  surtaxe  mise 
par  la  loi  du  36  avril  i833,  sur  les  sq« 
cres  blancs  des  colonies  françaises. 

-r-  M.  de  Fesenaac,  ambassadeur  fran- 
çais à  Madrid,  vient  de  partir  pour  se 
rendre  à  son  poste. 

->  On  écrit  d'Alger,  le.  13,  ao  Tomim' 
nais,  qu'on  construit  en  ce  moment  une 
trèsi>elle  route,  qui.  delà  Maison*Gar- 
rée,  conduira  au  nouveau  cannp  éUblisor 
Ja  Uamise.  Un  factionnaire  de  ce  camp  a 
été  tué  par  les  Arabes,  qui,  quelques  jotin 
avant,  y  avoient  enlevé  quelques  fofils. 

—  Ija  cour  de  cassation  a  rejeté  lei 
pourvois  de  Jean  -  Nfcotas-Toussaint  Four* 
nier,  Jean -Baptiste-Napoléon  Godry.  Ni- 
colas Fonniier  père,  François  Fournier, 
et  de    Marie- Madeleine -Sophie  Godry, 
femme  de  Jean  Nicolas-Toussaint  Four- 
nier,  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine-Inférieure ,  qui  condamne  les. 
quatre  premiers  à  la  peine  detnort,  et  la 
cinquième  aux  travaux  forcés  à  [)erpé> 
tuité,  comme  coapabks  des  crimes  d'a»r 
sassinats  suivis  de  vols    qui  ont  été  com- 
mis dans  les  presbytères  de'Douvvand  et 
de  Sainl-Marlin-Ie-Gaillard. 

—  M.  l\)nsin  atné,  autrefois  filatenr  i 
Paris,  et  tombé  en  faillite,  maîntenaiit 
domicilié  à  Reims,  vient  ifolftenir  sa  ré- 
habilitation devant  la  cour  royale. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  sa- 
medi du  procès  du  NatUmaL  L'article  in- 
culpé a  été  publié  le  a3.  Il  ataqoe  œ  qui 
concerne  dans  l'ordonnance  du  16  avril, 
la  position  du  duc  d'Orléans  et  des  autres 
fils  de  i^onis-Philippc  dans  l'armée^ 
«  Pendant  long  temps  on  a  fermé  lei 
yeux  sur  la  position  illégale  que  les  prin- 
ces ont  prise  dans  rarmée.%.  Maintenam 
qu'ils  peuplent  les  Tuileries  d'officiers  d< 
cour,  que  la  direction  des  affaires  mili 
taire  passe  aux  mains  du  duc  d'Orléans, 
maintenant  que,  gr&ce  à  lui,  les  injostices 
les  plus  criantes,  les  passedroits  les  plu: 
scandaleux  viennçnt  chaqve  joqr  décou 
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ifr  If^  pIu^b^(reitl|«lIlja■clpafalel 
■  bénéfice  de  iet  protégé;  nHiiilenuil 
is{>rOtcilc  friD(er(»réler  tes  lui-,  il 
dre  d<.>s  orfjlooDiBMs  qaî  lin  vio- 
n'y   a  plo9  i  tTtbOKr.  et  In  plot 
ttDÛans  reconnoisHBl  qv'il  j  ■  péril  ponr 
lumH  el  pour  le  ptji  daai  la  cpntinM- 
lipn  d'un  pareil  éiàl  ds  cbUM.  Mail  qid 
esser?  Malgré iM  prolMationsda 
lifrcsae  le   pstluniMt  reste   muet,   et 
qnble  BpiiroiiTerparapn  silence  la  plu* 
hgrantedcsill^gal'rùi.  C'est  doDC  k  Tar- 
|ie  qne   celle  laefae  rertenL  II  bnt  qnc 
^  tes  rangs,  sdu  Fépanlétte  de  bine 
T^'  9  uns  l'^piul'lU  (for,  il  H  trouve  iin 
'^^"   iimme  de  ccEari|oirefnMfonneMeiiMi)t 
obi'is'-atiGc   i  ccj  géaénat  de  naiiUDce, 
(^nelleque  Kiiiriiifliieneede  ponvoîr  lar 
Ib  cons>>ils  de  giietrç,  ît  n'y  en  lara  pai 
m  ïrui  qui  ose  condipioer  une  auML  no- 
ble rf-sistancc;  et  al .  par  impoMible,   il 
I  rcnronlre  na,  la  coar  decaMalion 
I  justice  de  son  srréi  ;  cl  le  jour  où  il 
■  Tecoann  ainsi  que  l'uniforme  nHir|>£ 
M  donne   \ns  le  droit  de  csmmander, 
UH.  d'Oiléans  ctdeHetnours  rentreront 
diiiila  yfe  civile,  etae  conteifterunl  d'ft- 
ii#;éaéraiiK  dansikgaitbi  nationale  de 
l'ïd's.Ptc  - 

Ap«^&    avoir    eiiteiKhi    M.     Nouguier, 

inMal-gûDèril.  chargé delacctimion.  rt 

11*  Htcbel  (de  Boiirge»)  difiHiMUT  du  Ha. 

ramai,    le  jury    a  prononcé   nn  verdict 

llTKqvitienii'iK. 

.  Lu  tribiMifl]  oofteclionnel ,  niti  d« 
I  TifTAÎre  de  la  maiMM  de  Jea  clantleatine 
fi»}»  -plne  de  >«3oarBe,  tient  de  con- 
j  d«Bister  les  noniniH  Harécbel  cl  Pioartde 
j  ïiaiiiilc-Mane,  le  pr«Diier  k  4  OMi»  de 
I  ivicev  «>  i.ooa  fr.  d'amende,  le  iccond 
I  k  trtôa  moi^  ^^  (Hikoa  H  Ei.ooo  !•■,  d'n- 
I  tBGmde.   fjBi  anlrea  pré¥enM  ont  iio  ac- 

I .  _~  Ua  commissure  de  polira,  à  la  uiile 
flatte  vhite  cheE  la  ùeor  Ckillud,  BUr- 
Tiu.  rue  Cbiti)6ric,  .n*  i«^  a 
lait  «iéroncer  ri  répandre  «ur  ta  Toiepii- 
>tU|ne  t'IuaieurspiicM.de  viftAlfiâé. 
—  Une  ordonnance  aDtoriie  la  wciMé 
attoR^iBeJ'onnËG  kSBtflsf jous  Uttfno-,       U<  «ai,  lo»  petiUi  ( 


minitioa  ide  Compaguà 
tlairagi  far  I*  gtu, 

—  Aejourd'bni ,  k  4  b«ir«,  Teipod- 
lion  de*  lableaude  i838  a  ét4  définiti- 
vement Tcrmée, 

—  L'eipoillioti  pebliqne  dea  praduiU 
dei  manofadores  royales  aura  lieo  %m 
Louvre  du  i"  tu  )o  mai,  tous  les  jonn 
de  dis  k  qnttre  henrei.  eicppté  les  looi. 
dis  et  vendredi*.  Par  suite  d'arrangemeai 
inlériaun,  l'expoiition  dei  |>roduits  de* 
UobcKiM  ne  comaeDcera  que  le  S  mat. 

—  L'Académie  de  l'induirie  agricole, 
manafacinriËre  et  commerciale.  oii*rira 
ton  eipotition  aAnnclle  le  lo  juin  dau 
l'orangerie  de*  Tuileries. 

—  Le  géitéral  de  Boarmont  eM  eotik* 
rencDl  rétabli. 

— M.  Dailly,  malire  de  poUe  de  Pnbi 
est  nommé  ac^oint  an  m*irt  do  s*  irron. 
dlHemmt. 

*—  Le*  conseils  mnnieipaat  a'aasem- 
bleront  le  {"mil,  el  len'r  aeiidon  durer* 
Ju*q)i'aa  10. 

~  Demain,  k  foccidon  de  la  fête  de 
Lo  dis- Philippe ,  les  mairies  feront  dei 
distribglioQs  âDx  indigens.  Il  y  aora  deè 
jeoK  dans  les  Cbanlps-Ëlysées.  concert 
dans  le  jardin  des  Tnil^e*  k  sept  ËeurCa 
lia  soir,  illaminslions,  dêoi  fem  d'arti- 
fice, l'gn  k  la  barrière  du  TrAne.  et  Taa- 
Ire  sur  la  berge  de  la  Seine,  en  avant  du 
fo&liment  du  quai  d'Orsay- 

—  Un  individa,  aprës  avoir  failplu- 
ilecrs  coarsé)  dans  un  cabriolet  déplace, 
donna  an  cocher  une  pièce  de  5  fr.,  qoe 
ce  dernier  se  hkia  d'aller  changer  dans  uv 
Cabaret  voisin.  Quand  il  revint,  le  Ca- 
briolet et  M  pratique  avoient  dispam.  h- 
force  de  conrir,  il  finit  par  les  Joindre 
dans  la  rue  Seinl-Uartin,  L'Indi» 'do  con- 
duit çhei  le  commissaire  de  police,  *e 
ironva  être  le  nommé  Bornot,  repris-A 
jeslice,  derniëremetit  écba|>pé  de  lapri- 
Min  de  la  Roqueile. 


KutvriLRa  i»K*  mutiNUEa. 


(  ^oî  ) 


de  Vprseîlle»  joucrt)nl  2i  dcui  heures  i  et 
les  grandes  eaux  à  qnalre  heures. 

. —  Une  nouvelle  salle  vient  d'être  ajou- 
tée, au  muftécde  Versailles,  à  la  galerie 
J.ouis-Phîlîppe." 

—  Bernardin  Poivre,  ancien  militaire, 
%gù  de  43  ans,  traduit  devant  les  assises 
du  Pas-de-Calais  comme  incendiaire,  fut 
déclaré  coupable  à  la  majorité  de  sept 
voix  contre  cincf,  et  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité.  Une  irrégularité 
dans  la  rédaction  du  proc^-verhal  d'au- 
dience, entraîna  la  cassation  de  Tàrrét,  et 
le  renvoi  de  Poivre  devant  les  assises  du 
ISonï,  Il  est  domicilié  à  Montigny,  à  quel- 
ques lieues  de  Douai.  D'après  Taccusa- 
tiqn.  Poivre  au  roi  t  cherché  à  mettre  le 
feu  au  lit  d*un  paralytique  de  ladite  com- 
mune, et  auroil  été  surpris  par  la  femme 
qui  avoit  ce  paralytique  en  pension  chez 
elle  ,  au  moment  où  une  serviette  et  un 
coin  de  la  couverture  du  psalade  étoient 
déjà  en  feu.  Aux  dôbats,  qui  ont  eu  lieu 
le  24  avril,  on  a  entendu  plusieurs  lé- 
moîns  dont  les  dépositions  n'ont  roulé 
que  sur  ce  que  leur  avoit  dît  la  femme 
dont  nous  venons  de  parler ,   qui  cUe- 
môme ,    interrogée,   s'est   trouvi'^e   plu- 
sieurs fois  en  opposîlîon  avec  ses  décla- 
râlions  écrites.  Bernardin  Poivre  a  été 
acquitté. 

—  l/orage  qui  a  éclaté  h  Paris  mer- 
credi au  soir  a  causé  de  grands  ravages  à 
Pontoiseet  dans  plusieurs  communes  en- 
vironnantes. Les  éclats  du  tonnerre  se 
snccédoient  avec  fracas  sans  inlcrrupiion. 
La  grêle  tombant  par  torrcns  ,  a  couvert 
la  terre  à  une  épaisseur  de  trois  pouces 
Vignes,  fruits  et  légumes,  tout  a  été 
haché. 

—  Le  journal  [^Avenir,  qui  se  publioil 
à  Gaen  depuis  quelques  mois ,  vient  de 
suspendre  ses  publications. 

—  Le  président  du  tribunal  civil  de 
Dieppe  ,  levenonl  de  Godervillesans  pa- 
piers ,  fut  arrêté  à  Fécamp  par  un  gen- 
darme qui ,  le  prenant  ponr  le  comte 
dJEspagne,  dont  nous  a von3  annoncé  il  y 

'  Çfc'/que  temps  la  (iiUc ,  Je  conduisît  à 


la  mairie  où  la  méprise  ne  tatda  pas  1 
s'expliijuer  à  la  satisfaction  do  M.  le  pré- 
sident, que  ce  retard  contrarioit ,  et  itf  ~ 
grand   désappointement   du    gendarmé  ^  .' 
qui,  pour  récompense  de  son   zb\e,  se  ' 
voyoit  déjà  à  la  boutonnière  nne  croif  "^ 
d'honneur,  ou  tout  au  moins  nne  décô^''" 
ration   de  la  régente  Marie  -  Christine. 
M.   le  président  espéroit  en   avoir   firtï'^ 
avec  la  gendarmerfe,  lorsqu'à  Saint  Va-  ~- 
Icry  il  dut  encore ,  bien  escorté  ,  se  rdi-  '"■: 
dre  chez  le  maire. 

— On  écrit  de  Rouen  que  dans  fa  nnH  —^ 
du  27  au  28  la  filature  de  M.  Caivrtt  ™ 
route  de  Caen ,  a  été  détruite  par  un  in- 
cendie. '  ■ 

— D'après  VEcho  du  Nord,  M.  Mench<s*  ''• 
procureur  dn  roi  à  Lille ,  auroitété  desti- 
tué pour  n'avoir  point  poursuivi  la  presse    '^ 
avec  assez  d'ardeur. 

—  M.  Sabalier,  substitut  du  procureur    ''"• 
du   roi  à  Privas,  a   été  destitué,    poar 
avoir,   dil-on ,    volé  pour    le  candidat, 
qui  n'éloit  pas  présenté  par  le  gouverne- 
ment. 

—  M.  Lemercicr,  conseiller  ^  la  cour 
royale  de  Rennes ,  est  mort  le  24. 

—  Le  comte  Ëmilien  de  CèStiUon 
Saint-Victor,  ancien  capitaine  de  cavale»  i 
rie,  adjudant-major  des  pages  du  roi  1 
Charles  X,  retiré  depuis  i83o  à  AlaiS  ut 
-(Oard),  vient  de  mourir  à  peine  âgé  de  ;ôt 
49  ans.  M 

—  Le  vicomte  de  Pontac,  chevalier  de  ijj 
Saint-Louis  et  ancien  officier  supérieur  i^^ 
des  gardes-du-corps ,  vient  de  mourir  :r^ 
dans  le  département  de  la  Gironde.  La  h 
Guienne  annonce  qu'il  est  mort  contme  il  ^ 
avoit  vécu  .  en  chrétien.  <, 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d*Jit9ergn$  i 
du  28  ,  qu'il  vient  d'y  avoir  une  émeute  ^ 
sérieuse  dans  la  petite^  ville  d'Hermont .  x 
naguère  presque  entièrement  incendiée.  : 
D'après  cette  fuuitle ,  qui  ne  garantît  pas  ^ 
les  information^  qu  elle  a  reçues ,  Cette    ] 

:  émeute  aurait  eu  lieu  par  suite  d'an  ar- 
!  rélé  du  maire  qui  défendoit  de  sonner 
.  les    cloches    pour    baptême ,    enterre- 
ment, etc. 
[     —  On  Ut  dans  CHermine  -dû  9S  s  «  U 


(.««S) 


i  vapeor.  qai  Le  i4  «it  |iitir  deux 
s  i  son  bord  .  (lojl  Muoii  )iier 
deuiièine' essai.  Parti  d'Oadon .  il 
rîfDJl  b  NiulPS,  n'ajanl  mis  i|n'niie 
im'ponr  Taire  cinq  Ijeaet,  lonqu'auc 
l^iipble  explosion  se  fil  entendre.  Le 
gif^WrcIe  d'une  des  cIiaadiiiKf,  Uncé  1 
^  de  i5o  loÎHS.  tombiMir  le  qaei. 
.Hochet,  conslroctetirdescliindJËrei, 
femécarucieii  ei  trois  luLmanTriers  oui 
IblwiésgriéyfmeQl.  . 

One  somme  de  i.Boo  fr.  tieat 
tlie  accordie  par  le  mîuîslre  dn  com. 
'irce  aax  astocialion.s  .sgncoles  de 
*re. 

—  Par  anélé  de  la  préfectare  de  Uu- 
BUe.niie  enijaâlc  «a  fifre  ouïerla  sur 
hvioL-prujet  présenta  par  M.  Litgrange , 
oiislrnciioii  d'un  IimmI  entre  le 
Cours  el  \e  faubuiirg  Sainl-Laiare. 

Pendani  le  premier  Irimeslrc  de 
|B38,  le  Iribnnal  de  s!iiii>Ie  police  a  pro- 
laaoè,  k  Bordeaux  ,  3(!3  condamoa- 
\  foiu. 

-       EXTÉniEKA 


l'arrivée  dee  secoun,  !«■  carlistes  j  la- 
dù  fdire  d'astea  bonnes  .captertSi 
parct»  qne  les  (iiriolEi  du  pays  se  totit 
rifugîÉa  dans  ces  TotIs  aiec  ce  (fn'ili 
aToienI  de  plus  prfcieui  t  saover. 

Bssilio  Garcia  menace  d'iijsi£-j;er 
Talaterra.  Mais  on  cioil  (|ue  ce  n'est 
qu'une  dAin  on  si  ration.  L'cipédltioii  du 
conilâ  Negrî  tient  toujours  In  campagne 
sans  6trB  incommodée  dans  ses  monve- 
meni.  Elle  lève  des  con  tribu  Lîo ni  et  fait 
dci  recrues.  Cabrera  et  t'orcadell  cou- 
ceriem  leurs  Opérations  pour  le  porter 
"Ebre,  h  Vuîhl  de  protéger  le  pas- 
sage de  la  grande  exjiCdilion  qui  éit  tu 
moment  de  sortir  des  provinces  basque*. 
—  L'eiil  de  riorini  don  françoia  de 
Pnulect  de  sa  [amilleest  révtneuieot 
qui  occupe  l'attention  publique  dans  ce 
momt'nt.  On  a  d£i  leur  faire  (avoir  de 
Paris  qu'on  serait  bien  aise  de  leur  voir 
prendre  uuc  autre  directioa  que  celle  de 
U  France  ;  cl  on  présume  qne  c'est  -en 
Angleterre  qu'ils  se  rendront. 


Mummiji.  celui  que  la  dépécbe  télé- 
jTapAtgae  nommait  Murrigarraj,  •  dis. 
j>aru  a«ec  sa  bande  d'Insurgés.  On  croit 
^néralemciit  qu'il  s'est  sauté  du  côté  de 
Il  fironllfere  de  Krance  pnurjr  chercher 
en  asile. .  On  poursuit  les  débris  de  sa 
pelîte  troupe,  qui  s'est  dispersée  de  Iods 
cAlés  dans  les  nioulagnes,  el  sur  laquelle 
'on  ne  paroll  avoir  Tait  qii'uD  petit  nom- 
bre   de    i^risonnieis.  Tti<i  t  porté  i  croire 
qaC    cette  tevfe  de  houclien  n'aura  au- 
cunes snites,  el  n'aura  teni  qn'ï  consta- 
ter   le     bon   esprit  di'^   sujets  de   don 
CarlQS- 

-    Cabrera  assifge  les  forts  de  Calanda 

ave«  6  bataillons,  3oo  cbeyaui  et'  un 
certein  nombre  débouches  ifen;  il  s'est 
emparé  dùjà  du  fort  Barbara.  Mais  h 
cette  nouvelle,  le  générai  San-Mignel  est 
paTti  de  Saragosse  le  ao  avec  nue  diii- 
sioD  pour  marcher  sur  ce  point,  et  on 
présunie  que  CabrerLi  ne  l'aura  point 
aiUeofiB-  ^i  Calanda  a  succombé  avant 


On  écritdeBri.ielles,  le  s^  :  'Ces 
jours  dvmiers,  un  délacheœent  prussien 
de'  1,300  honimcs  s'est  rendu  avec  na 
grand  appareil  militaire  ï  Stratser,  tï|. 
lage  silué  dnnt  le  rayon  stratégique  de  la 
forteresse  fédérale  de  Loiembonrg,  et'a 
renversé  l'arbre  de  ta  liberté  qui  y  avoit 
été  récemment  élevé.  Ce  détachement  a 
enlevé  el  Lansiiorlé  dans  la  forteresse  le  ' 
drapeau  belge  arboré  sur  cet  arbre.  Co 
fait,  communiqué  aujourd'hui  ï  la  cham- 
bre des  députés  par  nii  député  de  Luxem- 
bourg, a  soulevé  de  virs  débats  qui  se  sont 
terminés  par  la  numinaiion  d'une  com- 
mission chargée  de  délibérer  sur  un' pro- 
jet d'adresse. . 

—  C'est  M.  de  Mérode ,  sénateur  de 
Bruiclles,  qui  représentiTo  la  Belglque'an 
couronnement  de  l'empereur  d'Autriche 
i  Hilan. 

—  1.}  corporation  des  orfivres  de  Lon- 
dres a  donné  samedi  un  grand  banquet 
«n  rboimear  du  duc.  de  Wclliiiglon ,  de 
iir  H.  l'cel ,  de  lord  l-yudbur.'t  et  d'un 


(   206   ) 
grand  nombre  de  luembKs  du  pirti  con-  |     —  [«roi  (TOude,  qui  ■  é(é  dfpo»£,  e>l 
wri'alear,  attendu  i  Londres. 

— Let  éiecleontteTirerton  ont  donn^,  !  —I^jrnnn  Louis  Bonaparte,  dîi  an  jôiir 
le  3&.  un  banqucl  h  Icu  rF|>rfseii<snl  to  nat  suisse  .  lirnl  d'être  élo  nM'mbrê  <b 
parlt-mcn      lurd  ralinersloii     qii      djns  '  grand  conseil  dacBiitoudeTfhiirgovit, 


uii  discours,  a  dit  qui>  ]g  conduite  d< 
Klab  Unis  ihm  U  derniËre  insurrection 
canadienne  avoit  été  Trtnche  et  lojale. 

—  Loi  Jouriitoi  anglais  parlent  de 
rixesélevï^esenlrc  de''X>echeDriiang)aia  rt 
<lei  pêcheurs  frQn<;aîs  sur  la  côlo  de 
Irighlon,  Les  pécheor!  anglais  ont  tlé 
foreiSi  de  se  retirer  en  abandonnant  one 
partie  de  tevn  filets. 

—  Une  collision  nngbnte  a  en  lien 
vntre  le»  ouvriers  anglais  H  irlandais  aor 
le  cfaemin  de  fer  connu  sous  le  nom  de 
UraMl  Oecideiilat.  IjBS  derniers,  ayant  of-. 
rerl  de  travailler  à  an'pri»  inoindrf  que 
celui  qlift  demando^enl  les  Anglais,  ont 
lié  assaillispar  eenn-ci  qui  atfoicnl  [loiir 
eux  les  popalalioiis  voiçiiie.".  accablÉsde 
coop»,  et  jetés  dans  le  canal  (ftiïbridge. 
Quand  un  eacadron  de  ravalerie  est  ar- 
rivé pour  rétablir  1  ordrt,  il  y  avoit  de 
nombreux  blessés. 

Le  ix>inte  de  Dnrham  s'est  embar- 
qué, le  94,  k  ^ortsnlouth  sur  U  Baitnigi, 
qui  a  fait  voile  sor-lechamp  pour  Que- 
îtc. 

—  Rien,  suivant  les  dernières  nouveltei 
du  Canada  ti'atoil  troublé  la  Kanquil- 
lité  de  ce  pays.  On  jugeolt  les  prisonniers 
accusés  de  haute    rahison. 

—  Le  Giobe  contient  un  bill  volé  par 
la  Ic'gisialure  du  Sas-Canada,  autorisant 
le   iieulenanL  gouverneur  du   Canada  h 

aire  grlce  aiii  individus  condamnés  pour 
trirae  de  haute  traliîsoi]. 

—  On  écrit  du  Wurtemberg  que  le 
prince  l'Tédéric,   neveu   iln  roi    ira  re 

iréieiiler  S.   M.  ao  couroniienieiit  de  la 
reine  Vicloire. 
La  régente  révolutionnaire  d'Es- 


M.  deMQlInen,  qa!  reprécenttrft  k 
Par»  la  cour  dé  Stuttgard .  vîpnt  cfAit 
nommé  éenjer  de  la  reine  de  WatWH^ 
berg. 

—  On  ferit  de  Casiel  [  liesse- Elecio; 
râlé)  que  li  première  séance  prépar^lèlni 
des  élatfl  a  eu  lieu  le  34. 

—  On  majjde  de  Turin  en  date  do  M 
avril,  qu'il  y  lomboil  une  grande  qnan. 
tilé  de  neige,  que  toutes  les  montagoa 
ettviroananleâ  en  étoienl  convertes. 


CnAUKIIV  DES  PAIRS. 

(l'résidenredeM.  Pasqnier.) 
Séanu  du  .a6. 

I.e  gtrdedcssceaux  présente plnsiean 
|iroje!5  di:  lr>i  volés  par  l'antre  cnambre, 
et  en  oulre  û'ie  nouvelle  rédaction  des 
lettres  de  grande  naliiralifation  accor- 
dées au  générai  Voirai  etk  MU.  BidO- 
deaii  et  Itossi. 

Le  président  lit  une  lettre  dn  lienle- 
nan  -colonel  Dumas  aide'de-camp  de 
LuuivPliilijipe,  tnioonçant  que  la  grande 
dépulaliou  de  la  chambre  des  pairs  ^ 
l'occasion  delà  fête  du  roi  des  França.s  , 
sera  reçue  le  i"  111  au  jiliâLeau,  &  midi. 
Kf.  Pasquier  tire  en  suite  a  11  sort  leanoms 
de  ceux  qui  composeront  cette  députa- 
tion. 

CHAMnUE  DES  DÉPUTAS. 

Séance  éMiS  ovriL 
M.  Cunin-Gridaine  l'un  des  rice-pré- 
sîdens.  monle  au  J'auleuUà  deux  beares 
moins  on  quart  et  accorde  la  parole  i 
H.  Lnneau ,  qui  rappelle  que  la  veille  , 
pendant  que  la  séanceM  Irouvoil  aussi  pré- 
sidée par  M.  Cuiiin-Grijiine,  il  fuldonué 
lecture  d'une  lettre  anncnçant  que  la 


naime  sera  représentée  i  celte  cérémonie  j  frmdedéj.u talion  de  la  chambre,  à  Foe- 
pagneseiB    =i  „_  1  casiou  du    "  niai ,  seroit  reçue  aux  Tiu- 

par  le  duc  d'Ossuna,  qu..  dil  00,  n  i  qoe    ,^^;^^  i^dii  jour  i  midi.  M.  Luoe.o  n'en- 
sa  ans.  lendit  paa  ,  non  plus  que  bL'uucoop  de 

—  Oo  croit  i  Londrei  qne  la  cerf mo-  jp,  collègues .  la  signature  de  celte  leiire. 
nie  du  couronnement  sera  sjonruéc  au  '  et  anjourcfhui  il  a  vn  dans  le  Mo»itiar 
jD(u>d'soùt.  I  qni'tlc  éluh  émanée  duminbtredt-Fiu^ 


■(  ao7  ) 

térienr,  tel  qiiA,   diuil ,  Te  veulent  les  nies  fnformoit  la  ebunbre,  et  qne  jamais 

tistges  suivis  depoîs  i83o  et  l'article  du  on  ne  le  trouva  mandais.  Depuis  la  révo- 

légîement  qui  concerne  les  rapports  en-  lotion  de  juillet,  los  aklcs-dc-camp  Infor* 

tte  les  pouvoirs.  Mais  dans  tons  les  autres  nièrent  de  ces  sortes  de  réceptions,  et  on 

journaux  il  a  vu  an  contraire  que  cette  r/^clame  anjourd'bui  pour  la  première 

lettre  a\oit  été  envoyée  par  un  des  aides*»  fois. 

de  camp  de  Louis -Philippe.  Voulant  vé-  i  M.  Chambolle  trouve  que  fa  tentative 
rifier  le  fait  sur  le  procès-vetbal ,  il  n'y  a  contre  les  prérogatives  de  la  chambre  re- 
pas trouvé  la  mention  de  la  lecture  de  la  monte  à  i85i.  M.  Casimir  Pcrrier,  alors 
lettre  ni  du  tirage  au  sort  de  la  grande  président  de  la  chambre^  renvoya  une  let- 
députation.  Après  avoir  demandé  que  tre  d'un  aide-de  camp  h  l'occasion  de  /a 
celte  omission  fût  réparée.  M.  Lunean  réception  du  premier  de  Tan.  et  en  exi- 
ihterpellé  le  président  pour  savoir  par  gea  une  de  M.  de  Montaiivet. 
qni  la  lettre  se  troi:f\ oit  signée.  j  Le  ministre  de  l'intérieur  déclare  ne 
M.  Gnnin-Gridaine  lit  le  règlement  et  pas  se  rappeler  ce  faiu  Du  reste ,  ajoute- 
dit  que  cessortes  de  communications  ont  t-il,  on  ppul  recourir  an  Moniteur  pour 
en  iieo  jusqu'ici ,  sauf  de  rares  excep-  i834  et  pour  i836.  Sous  le  ministère  da 
Vions,  par  l'intermédiaire  du  ministre  ,  n  octobre  rn  i834,  et  sous  celui  du 
fie  Pinlérienr.  L*a nuée  dernière ,  M.  de  a-i  février  en  i836 ,  tout  s*est  passé 
Montalivet  prévint  encore  dn  jour  et  de  comme  aujonrd'hni.  Le  ministre  de- 
l'heure  Gxés  pour  la  récrplion  de  la  dé-  mande  l'ordre  du  jour, 
putaiion.  Quand  M.  GuninGridaine  ou*  m»  césar  bacot.  M.  le  ministre  de 
vrit  la  lettre. et  en  commença  la  lecture ,  l'intérieur  n'est  pas  député,  et  ne  penl 
il  pensa  que  rien  n'a  voit  été  changé  ;  mais  réclamer  l'ordre  dn  jour. 


OD  a  pu  remarquer  qu'il  s'étoil  arrêté  un 
instant  pendant  sa  lecture  parce  qu'il  vr. 
noit  de  s'apercevoir  que  la  lettre  étoit 
celte  fois  signée  par  un  aide-de  camp. 

M.Luneau  vapourconlinnerses  obser- 
vations lorsqu'on  lui  fait  remarquer  qu'il 
Akj  a  4aBS  la  salle  aucun  ministre  pour  y 
l'époodce.  Il  attend  donc.  M.  de  Monta- 
livet arrive, 'et  ce  député  reprend  la  pa- 
role.- I  entre  dans  de  grands  développe- 
mens  pour  Gxer  les  rapports  du  roi  des 
Français  avec  la  chambre,  et  avance  qu'il 
n'y  a  rien  de  constitutionnel  d'ans  ce  qui 
vient  d^avoir  lieu.  L'année  dernière,  dit- 
i*,  pareille  lettre  fut  adressée  à  M.  Dupin, 
f\J\  zélé  défenseur  des  prérogatives  de 
la  chambre,  la  renvoya  et  en  exigea  une 
antre  sigAée  par  le  min itftfe  de  Tinter ieur«' 

M.  de  Montalivet  dit  que  M.  Luneau 
s'est  fait  l'écho  de  simples  bruits,  qu'il 
n'a  pris  ni  dans  les  convt^rsations  du  pré> 
sident  de  la  chambre,  ni  dans  celles  du 
ministretCt  déclare  qu'aucune  tentative 
eecrète  n'a  été  faite,  comme  l'a  prétendu 
forateur,  pour  détruire  les  prérogatives 
de  ta  chambre.  Ce  qui  vient  d'avoir  lieu 
s'est  passé  de  la  sorte  depuis  i8i4> 

M.  LAFFiTTE.  Il  csl  qucstiou  de  7  ans, 
et  non  de  34  sns;  nous  ne  sommes  plus 
sous  la  restauration, 

M.  de  Montalivet  rappelle  que  sous  ta 
restanrition  le  grand  maître  des  cérétuo- 


M.  MARTIN  (du  Nord).  Je  le  demande- 
rai ,  moi  qui  suis  député. 

La  discussion  continue,  vivement  sou- 
tenue par  la  gauche,  cherchant  à  faire 
remplacer,  séance  tenante  ,:  la  lettre  de 
l'aide -de-camp  par  une  lettre  du  minis- 
tre pour  l'honneur  de  la  chambre ,  la- 
quelle passe  néanmoins  à  Tordre  du  jour 
après  avoir  entendu  le  président  du  con- 
seil ,  et  une  seconde  fois  M.  de  MontaK- 
teL  Une  longue  agitation  règne  dans 
l'assemblée.  On  lit  au  banc  des  ministres 
et  sur  d'autres  bancs  ta  collection  du  Mo- 
niteur, Aussi  la  discussion  sur  le  pont  de 
Gubzac  a-t-elle  lieu  presque  inaperçue. 
Ge  projet,  qui  autorise  le  ministre  des 
travaux  publics  à  traiter  II  diverses  condi- 
tions ,  dbl^t  la  prinéipafè  est  qu'il  ne  sera 
point  établi  de  passe  mobile .  se  trouve 
adopté  par  a 36  boules  blanches  contre 
S7  boules  noires.  La  chambre  adopte  on 
autre  projet  de  loi  sans  discussion. 

M.  de  Marcombe  fait  un  rapport  ah 
nom  de  la  commission  des  pétitions.  Plu- 
sieurs de  ces  réclamations  sont  relatives  à 
la  réforme  éloclorale.  Un  des  pétition- 
naires demande  que  le  père  de  famille 
puisse  transmettre  ses  droits  électoraux  & 
son  fils  aîné. 

M.  Tiiir.  Ge  seroit  le  droit  d'aînesse  en 
matière  électorale, 
j      M.  I>L  MARCOMBr.    Je  U%  et  ^x  «iX 


(  ao8  ) 

dans  la  p<ii!tion,  La  commission  réclame  i  longue  el  confuse,  on  en  vient  aux  arlî* 
l'ordre  du  jour.  |  clés.  Les  quatre  premiers  sont  adoptés 

M.  Horlensins  de  Saint-Albin  combat    avrc  des  amendemens.  L'arlicle  5  por- 


tes coiiclusions  de  la  commission.  Il  est 
temps,  dit-il,  que  le  gouvernement  s'ei- 
])liqne  sur  cetle  question  des  capacités. 
Voilà  cinquante  ans  que  le  peuple  fran- 
çais eiit  en  marche  pour  arriver  à  la  con- 
quête du  gouvernement  représcnlalif ,  et 
serat-il  condamné  à  lire  sur  le  fronton 
législatif  cette  terrible  sentence  du  Dante  : 
Ici  plus  tCeipérance,  (  Uires  el  mur- 
mures.) 

Un  membre  :  Prenez-vous  la  chambre 
pour  un  enfer? 

M.  Horlensîus  de  Saint-Albin,  après 
avoir  répété  sa  phrase  «  conclut  au  dépôt 
des  pétitions  au  bureau  des  renseigne- 
luens. 

L*ordre  du  jour  est  prononcé. 
Séance  du  3o. 
.  M.  Cunin-Gridaino,  l'un  des  vice-pré- 
sidens,  ouvre  (a  séance  à  une  heure  et  de- 
mie. M.  Guisard  annonce  que  le  rapport 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  l'achèvement  des  monu- 
mens  publics,  a  été  inséré  dans  le  Mont- 


tan  l  que  la  caisse  de  retraite  créée  pour 
ser\ir  les  pensions  des  agens  de  subsis- 
tances militaires  sera  supprimée  ,  est 
rejeté. 

Un  membre  :  11  n'y  a  plus  de  lof. 

On  continue  pour  la  forme  le  vole  des 
autres  articles  au  milieu  d'une  grande 
agitation.  Le  scrutin  sur  l'ensemble  '^ 
pour  résultat  le  rejet  'de  la  loi  par  187 
boules  noires  contre  45  boules  blanches, 


■.^i9 


BOUKSE  DE  PAKI8  Di;  30  AVRIL. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  mars.  107  fr.  ÔO  c. 

QUATHK  p.0/0.  j.  (le  mars.  101  fr.  25  c. 

TKOIS  |).  0/0,  j.  de  dcc.  800.  60  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  mars.  lO-l  fr.  &0  c.- 

Art.  de  la  lîanqde.  2685  ir.  Ode. 

Rente  de  la  Villr  de  l'a  ri  s.  000  ir.  OO  c. 

lions  du  Trésor.  0  O/f». 

Oblîg;  de  la  Ville  de  fair».  1172  tr.  SO  c.    ' 

Quatre  c:)njiii.  i2l5rr.  Oi)c. 

Cuisse  hyptitiiccaire.  807  IV.  50  c. 

Rentes  de  Naples.  100  rr.-3iJc. 


Km)>riuitrumuin;  103t'r.  1|4 
ieur  avec  deserreurs,  et  prie  ses  collègues    Emprunt  Belge.  103  Ir.  1/2 
d'attendre,  pour  se  former  une  opinion.    Emprunt  d'Haïti.  486  fr.  00c. 


les  rectifications  qui  vont  être  faites. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  1  application  au  corps 
des  ofliciers  d'administration  des  lois  da 
1 1  avril  1 83 1,  et  du  19  mars  i834<  sur 
Tétat  des  ofliciers.  Après  une  discussion 


Renie  d'Espagne  5  p.  0/0.  21  tr.  3/8 

PARIS.  — IMPBIIIBRIBD'AD.  LE  GLIBBBTC*, 
Quai  tien  Augustin»,  35. 


Chez  DEKTi; ,  Palais-Royal,  galerie  vitrée;  debécourt,  rue  des  Saints-Pères ,  69  i 
GAUMK,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice  ,  5  ;  adrien  le  clere  et  c*%  quai  du^ 
Augustins ,  35. 

LIBERTÉ  ET  TRAVAIL, 

00 

LES  MOYENS  D'ABOLIR  L'ESCLATAGE  SANS  ABOLIR  LE  TRAVAIL. 

Avec  des  réflexions  sur  les  suites  déplorables  d'un  affranchissement  général  et  im- 
médiat ,  sur  Taffranchissement  progressif,  sur  le  système  de  liberté  dans  les  colo- 
nies anglaises,  sur  la  proposition  de  M.  Passy  concernant  l'affranchissement  des 
enfans  à  naîtie  dans  les  colonies  françaises ,  et  sur  les  moyens  de  procurer  à  la 
jeunesse  esclave  un  affranchissement  avantageux  aux  noirs,  aux  colonies  et  à  la 
société. 

A  MM,  les  membres  des  deux  chambres  ;  par  j\I.  l'abbé  J.  uaudy^  directeur  du  sé- 
minaire du  Saint  Esprit. 

2"  ÉDirio.N  —  1  vol.  in-18 ,  3  fr.  60  c.  ;  par  la  poble  ,  i  fr.  25  c. 
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IS8  fiBHISSEMENS  ET  LES  ESPERANCES 
DE  L.\  EELIGION  CATHOLIQL'E  £,^ 
rtANCE,  OU   DE  l/ÉTAT  PRLtiEI^T  ET 

»E  i/atknib  De  l*église  de  frange; 


mauvaise  plaisanterie  faile  alors  sur  * 
Ini-mèine  2 

•  Et  s'il  nous  est  permis  de  parler  de 
par  M.  Tharih  ,  ancien  évéqne  de  Slras-  "«""s  dans  cet  écrit,  noas  dirons  que  non» 
hùarg  (i).  !  ^^^^  -sommes  tenns  lonjoars  fort  honDr^ 

.  des  insaltes  qui  nous  forent  libéralement 

^    ..     ■         ,  ,1       j      prodîffoées  par  les  jonrnaax  de  la  révoln- 

Centre  «enl  annonce  le  plan  de    lionj'nais  qu'il  n'y  eul  jamais  nn  mot  de 
cet  ouvrage.  En  déplorant  les  maux    ^^3,  ^^^^  ^^^^^^  ,^3  .^^p^.^^  q^,j,^  ^^^^.^^ 

te  la  rcligioti ,  M.  1  ancien  eveque  de  ^ent  gravement  sur  un  ton  de  lamenU- 

Strasbourg  a  voulu  offnr  aux  fidèles  tîon  concernant  ce  comité  secret,  nommé 

des  pensées  plus  consolantes  pour  Ta-  par  eux  CamaritUi,  où  les  affaires  du 

Tenir.  Il  remplit  son  objet  dans  huit  royaume  eussent  été  réglées  avant  d'être 

thapîtres  ,  où  la  politique  se  trouve  discutées  an  conseil  du  roi  ;  ils  nous  ap- 

Kmvent    inêl^e  à  la  religion.  Nous  peloient  du  nom  de  président  de  ta  Ca- 

leinanderoni  la  permission   dé  ne  maritla,  et  nous  apprenions  seulement 

^int  nous  occuper  de  la  partie  poli-  P"  'e»"  lecteurs .  que  ce  mystérieux  co- 

tique.  Ce  qui  regarde  la  religion  est  ^^^  «î»*^'*'  q"«  "O"»  ^  ^^ions  le  pré- 

u   I      ;^^**«^*  .*^—  r>^..u  of  «.,f     sidenl,  et  que  tel  seigneur  de  la  cour  en 
le  plus  inoportant  pour  nous  et  sut-    x.  •.    •-«  i  u  .    .-i    a.  *.* 

n^  '^       r         •     j  *     *•   '  eloit  simple  membre ,  quoiqu  il  eût  été 

fira  pour  nous  fournir  dans  cet  arti-    .  ^ ^1  ui  11 

11  -j^  beaucoup  plus  capable  que  nous  de  le 

de  de  graves  considérations.  présider.  Ce  fait  signale  Tignorance  ou  la 

Vilkulre  auteur  fait  un  juste  éloge    mauvaise  foi  des  écrivains  de  la  révolu- 

du  c/ergé  français  et  i-épond  à  ses  dé-    tion  dans  la  controverse  passionnée  qu'ils 

tractcui'ft.  Ilauroit  pu  sans  doute  ci-    sonlevèrent  contre  le  clergé;  c'est  dans 

ter  on  grand  nombre  de   prélats  et    cet  iinique  but  que  nous  en  faisons  mcn- 

depréiresrespectables  qui  ont  honoré  .  tion  ici.  » 

Je  clergé  par  leur  savoir,  leurdévoû-  ' 


ment  et  leur  vertu  ;  mais  il  .a  dû  se 
borner  à  nomraerj  quelques  hom- 
mes plus  célèbres  dans  ces  derniers 
temMy  MM.  les  cardinaux  de  Baus- 
sei  et  de. la  Luzerne,  M.  Tévéque 
d'Hermopolis,  M.  Emery,  M.  l'abbé 


De  la  page  86  à  la  page  92,  on 
trouvera  une  belle  apologie  du  cler- 
gé. M.  Tancien  évéquc  de  Strasbourg 
le  félicite  surtout  de  son  attachement 
au  Saint-Siège.  Il  remarque  combien 
dans  les  circonstances  les  plus  impor- 
tantes le  clergé  français  a  montré  dé 


Legri»-Dwval,etc.  U  parle  avec  beau- .  dévoûment  et  de  soumission  aux  pon- 
QQUp    d'estime    des  Jésuites  et  des     -'  ^    -  —    — 

eoog'égations  qui  se  livrent  à  la  di^ 
reetioo  des  séminaires.  Il  répond  aux 
reproches  faits  aux  évéques  sous  la 


tifes  romains.  On  l'a  vu  sous  Pie  YI 
et  sous  Pie  VII  ;  on  l'a  vu  plus  re- 
cemment  encore  lorsque  le  pape  ac-; 
tuel  a  signalé  les  écarts  d'un  écrivain 


restauration ,  et  dit  un  mot  d'une  j  q^^  g^  ^voit  imposé  par  la  séduction 

Cl)  I  vol.  in^-.  Prix  4  fr.  et  6  fr.  fr«ie  '  ^^  ^?  ^^^^^^  «^  P**^  Taudace  de  ses 
de  port.  A  Marseille,  chea  Marins  Olive,    doctrines. 
et  à  Paris,  sa  b^fean  de  ce  JournaU       '       Le  chapitre  Y  est  coosacri  au^<^ 

Tome  XCyjï.  V^mi  ^e  la  Religion.  \K 


(  aia 

eiaminer  let-preaves  de  m  divinité  »  tant 
eèi  vive  la  crainte  d'apercevoir  la  lumière 
d'ane  importune  vérité.  Telle  est  gêné- 
ralement  à  Paris  la  dispoMlioa  des  gens 
irréligienx  dans  les  classes  iustroitcs. 
Malheurensement  le  nombre  en  est 
grand.  • 
Aipi^i ,  M.^  Tharin  ne  aa  dissimule 


) 

M.  le  ?ice*amiral  de  Mackau,  qui 
vient  de  revenir  en  Europe. 

On  a  pu  réunir  un  certain  nombre 
de  prêtres  dont  on  avoit  besoin  pour 
répandre  dans  tous  les  quartiers  de 
la  colonie  le  bienfait  de  l'instruction 
litigieuse.  Cinq  prêtres  sont  déjà 
partis  pour  la  Martinique ,  cinq  ai|-i 


très  vont  se  mettre  encore  en  route. 


point  la  gravité  du  mal ,  et  il  n'y  a    Y^^   '  "  T  "  .  "  •  .       r        -   ""i*'^* 
CUI4  A.  AZ.f.  «„->  lo  «r;«n;,.ol  fnn"ri^    ^e  couseil  colonial  a  fourni  gène- 


pas  de  doute  que  le  principal  fonde- 
ment de  ses  espérances  c'est  la  pro- 
vidence ,  la  bonté  de  Dieu  sur  son 
ïlglise  et  les  prières  des  âmes  justes. 
£n  effet ,  il  termine  son  livre  en  ex- 
hortant  à  prier  et  à  combattre.  Ces 
pieux  sentirv.ens  sont  bien  dignes 
d'un  évêque  si  distingué  par  son  mé- 
rite et  sa  vertu ,  et  qui  montre  dans 
ce  dernier  ouVrage  une  foi  vive  ,  an 
profond  attacbement  à  la  religion  et 
un  ardent  désir  de  la  voir  recou- 
vrer son  empire  sur  les  cœurs. 


NOUVELLES  E€GL]6SIASTIQUES. 

PARIS.  rr-M.  l'abbé  CastelH , préfet 
apostolique  de  la  Martinique ,  qui 
étoit  allé  à  Rome  pour  les  aŒEiires  de 
Sa  mission,  en  est  de  tetour  depuis  peu 
de  tempi.  Il  a  eu  deux  audiences 
du  Saint-Père,  et  lui  a  rendu  compte. 
4e  l'état  de  la  religion  danslacolô-^ 
ik\e:  Sa  Sainteté  a  écouté  avec  inté- 
rêt les  détails  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  le  préfet,  auquel  elle  a  ac- 
cordé dé  nouveaux  pouvoirs  plus 
étendus  que  les  précédons.  Sur  sa 
demande / ellea  permis  de  placer  la 
colonie  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge. 

.  M.  Gastelli  est  sur  le  point  de  par- 
tir >pour  Brest ,  où  il  doit  s'erobar- 
quefpoar  la  Martinique  a vee  M.  le 
contre  -  anûral  de  Moge ,  nouveau 

fouverneur.  On  espère  beaucoup  de 
adininistration  de  celui-ci,  qui-mon- 
tre.d'beureuses  dispositions  pour  la 
religion  et  le  bien  de  la  colonie*  Déjà 
on  avoit  eu.  lieuxie.se  féliciter  dç 


reusement  les  fonds  demandés  par 
M.  le  préfet.  Par  ce  moyen  ou 
pourra  s'occuper  davantage  des  nè- 
gres, et  inculquer  à  cette  classe  long- 
temps forcément  négligée,  des  senli- 
mens  de  religion  qui  puissent  calmer 
des  têtes  ardentes,  et  prévenir  les 
fâcbeux  effets  de  L'esprit  d'çxaltaiion 
et  d*indépendance  que  trop  de  cau- 
ses tendent  à  fomenter. 

■1 
VUnii^ers  a  publié  des  renseigne- 
mens  sur  V  église  française  j  fournis  par 
Gustave  Lejeune,  et  envoyés,  à  ce 
qu'il  paroit,  par  le  Père  abbë  du 
Port  du  Salut,  près  Laval,  à  M.  l'abbé 
fiadiehe.  Lejeune  y  fait  l'iiistoire  de 
la  secVe  ,  et  raconte  quelques  parti- 
cularités sur  Ses  premiers  auteurs,  et 
sur  leurs  impiétés  et  leurs  extrava- 
gances. Nous  ne  reproduirons  point 
ce  document ,  qui  u  apprendroit  rien 
à  nos  lecteurs.  Nous  ayons  suivi  avec 
soin  dans  ce  journal  la  marché  de 
f  église  française  depuis  sa  natssaiice 
à  la  fin  de  1830,  jusqu'à  ses^  derniers 
scandales.  Les  détails  rédigés  par 
M.  Lejeune  sont  substantiellement 
exacts ,  mais  n'étant  point  alors  à  Pi- 
ris,  il  a. pu  se  tromper  sur  quelquim 
circonstances.  Il  n'indique  pas  d^me 
manière  bien  précise  les  divers  do- 
miciles de  la  secte. 

Le  premier,  dont  il  ne  parle,  pas , 
fut  rue  des.  Sept-Voies ,  n«  1&.  C'est 
de  là  que  Cbâtêl  fit  un  appel  ^i  est 
d|iié  du,  23.  nof^eoibre  1830..  Ce  oe 
fut  qu'à  U  fin  de  janvier  1^1  .qu'il 
ouvrit. son  église ,  rue:  de.  la  .Sour-' 
dière.^  Peu  après,  i  iil  I^U  Vétablir  rue 
de  Glefi,  dâ^is  pne  sall^  d«:Cpii«^rt  ; 


l 


fi 
n 
% 

le 

M 

% 
% 

Si 


(«i 

itiàis  ii^a^ant  pu  payer  le  loyer,  il  fut 
gbligë  de 'déménager  le  16  octo- 
bre 1831,  et  retourna  dans  ses  deux 
chambres  de  la  rue  de  la  Sourdière. 
A  la  fin  de  l'année ,  il  loua  le  local , 
rue  du  Faubourg-^Saiut-Martin,  d'où 
il  a  été  sur  le  point  d'être  expuliié  une 
ou  deux  fois ,  et  qu'il  occupe  pour- 
tant encore.  Le  21  mars  1833,  on  ou-* 
vrit  une  nouvelle  église  dans  un  ba- 
zar de  la  rue  Saint-Honoré ,  mais 
celle  du  faubourg  Saint-Martin  sub- 
sistoit  toujours,  et  Chàtel  officioit 
tantôt  dans  Tune ,  tantôt  dans  Tau*» 
tre.  tJh  nialljeureux  entrepreneur, 
nommé  Dufour,  s'étoit  laissé  tromper 
par  lui.  Il  faisoit  tous  les  frais  de  la 
nouvelle  église  ;  on  lui  avoit  promis 
en  revanche  d'abondantes  recettes. 
Rien  ne  vint ,  il  y  eut  procès  entre  le 
primat  et  l'entrepreneur,  et  il  fal- 
lut fermer  le  bazar. 

Toi  là  l'histoire  des  divers  domi- 
.  ciles  de  l'église  de  Ghâtel.  On  y  join- 
dra ,  si  l'on  veut ,  l'église  ouverte  en 
1835,  rue  Saint-^laur,  dans  le  fau- 
bourg du  Temple. 

Uéglise  Aiizou  a  occupé  succès- 
vivement  deux  locaux  sur  le  houle- 
vaixl,  l'un  près  la  porte  Saint-Denis, 
l'autre  près  la  porte  Saitit-Mailin. 

Tout  cela  n'est  pas  très-ncUement 
sppcîfié  dans  le  document  envoyé  par 
Al.  Lejeune.  Ce  documont  est  d'ail- 
leui's  dans  un  très-bon  esprit,  et 
L'auteur  y  juge  très -bien  les  auteurs 
de  la  prétendue  réforme  ;  s^^ulement 
il  a  l'air  de  parler  avec  respect  du 
docteur  Fabré-Palaprat ,  qui  éioit 
aussi  un  imposteur  ^t  un  comédien. 

I^a  note  envoyée  pir  Lejeune  est 
datée  du  22  janvier,  qui  est  l'époque 
Biièuic  de  sa  rétractation  au  Port  du 
Saltit.  Le  journal  qui  a  publié  cetie 
note  n'ajoute  rien  st^r  la  conduite  ac- 
tuelle de  M..  Lejeune.  Nousaimonsà 
croire  qu'il  persévère  dans  ses  bonnes 
dispositions.  Dieu  l'y  maintienne  ! 

-  Dans  le  même  journal ,  M.  l'abbé 
Batliche  dit  que  s'il  parle  de  r église  . 
française^  ce  nul  pas  pour  la  cQmkat^  ] 


3;' 


3)  - 

ire  ni  pour  prémunir  les  fiiiks-  centre 
ses  indécentes  machinations ,  attend» 
u'iV  nf  à  plus  de  comiMU  à  établir  ni 
précaiaions  à  prétoire  contre  les 
morts.  Nous  craignons  que  M.  l'abbé 
Badiche  ne  se  soit  ici  un  peu  Batte. 
Ghâtel  n'est  point  mort,  il  continue 
ses  impiétés  et  ses  blasphèmes  s  Jl 
bapti«e ,  il  marie ,  il  fait  faire  xles 
premières  communions ,  il  apprend 
k  des  enfaus  à  tourner  en  ridicule 
les  mystères ,  les  dogmes  et  les  prati- 

3ues  de  la  religion.  Il  a  fait  insérer 
ans  un  journal  que  trois  mille  per  • 
sonnes  avoient  fait  la  cène  dant  son 
église  le  jour  de  Pàque.  Je  crois  bien 
qu'il  faut  en  rabattiit-;  mais  quand 
il  n'y  en  auroit  que  la  moitié,  cela 
seroit  encore  déplorable ,  et  il  y  au  - 
roit,  ce  semble,  oes'  précautions ^k 

ÎM'endre  pour  empêcher  ces  scanda- 
es.  Il  est  vrai  que  ces  précautions 
ne  dépendent  ni  de  M.  l'abbé  Ba- 
diche ni  de  nous. 


Il  est  peu  de  diocèses  qui  n'éprou- 
vent la  disettede  prêtres,  et  la  larelé 
des  vocations  ecclésiastiques  fait 
craindre  que  cette  disette  n'aille  en 
croissant.  C'est  ce  qui  a  engagé 
M.  l'archevêque  d'Avignon  à  adres- 
ser à  ce  sujet  une  lettre  pastorale 
à  son  clergé  et  aux  fidèles.  Cette  ' 
lettre  pastorale ,  qui  est  du  6  avril., 
expose  d'une  manière  tonchanle 
les  besoins  du  diocèse.  Nous  comp- 
tons des  paroisses  sans  pasteurs , 
dit  le  prélat  ,  et  beaucoup  d^au- 
tres  où  les  pasteurs  succombent 
soiis  le  faix;  de  tous  côtés  de  pieuses 
instances  sont  faites,  des  populations 
chrétiçimes  demandent  un  prêtre  qui 
i-éside  au  milieu  d'elle.^,  des  curés 
sollicitent  des  prêtres  pour  les  se- 
conder dans  leurs  travaux.  M.  l'ar- 
chevêque s'afflige  de  n'avoir  nul 
moyen  de  satisfaire  à  des  voeux  si  lé- 
gitimes. Les  sujets  manquent,  et  celte 
détresse  semble  devoir  s'accroître 
tous  les  jours  davanta^.  Le  ^v4l^ 
»'étott  preKrVi  d';vV»Td  à^^tv^^^n^ 
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appeler  d'étrangers ,  quoique ,  cKt-Uy 
«o  prêlre  calbulîque  ne  mprite  ja^ 
ma»  cette  auaiificatioii.  Mab  aujour- 
d'IiiH  la  pcoarîe  est  telle  que  «*il  te 

Ï^résentoh  des  auiîUaiies  avec  toutrs 
es  garanties  désirables,  ils  seroieot 
reçus  avec  reconnoiasauce. 

'  Ici  le  pi'ëlal  s'adresse  aux  familles; 
il  leur  représente  que  Tavenii*  du  sa- 
cerdoce est  entre  leurs  mains  et  que 
c'est  un  devoir  |iour  elles  de  favori- 
ser les  vocations  ecclési  istiques.  Hé- 
las  !  trop  souvent  les  eiifiiiis  font  la 
désolation  de  leurs  parens;iie  se- 
voit- ce  point  pavce  que  Dieu  deman- 
doit  aux  parens  un  de  leurs  enfans 
pour  le  sanctuaire  et  qu'ils  Vont  re« 
fusé?  On  détourne  ses  rnfaiis  de  cette 
carrière  parce  que  le  sacerdoce  est 
pauvre  et  qu'il  a'est  plus  honoré 
cou^me  autrefois.  La  foi  devroit  in« 
spirer  d'autres  pensées  : 

«Vous  ne  voyez  pas  dans  U  prêtre  la 
qaaKlé  d'envoyé  du  ciel,  de  di.spensateur 
des  dons  de  Dieu,  de  bienfaiteur  de  Pbn- 
manilé.  La  prérogative  de  se  dévouer 
tout  entier  à  Pâmélioralion  et  ah  bon- 

'  heur  de  ses  frères,  nVst-èlle  pas  quelque 
chose  de  grand  et  de  sublime?  est-il  une 
gJoire  qui  puisse  être  plus  légitimement 
ambitionnée?  Le  prêlre  est  pauvre  des 
biens  de  ce  monde ,  mais  il  possède  les 
trésors  de  la  grâce .  mais  il  est  riche  en 
vertus,  riche  en  bonnes  œuvres ,  riche  en 
mérites.  K'ést-elle  pas  infiniment  hono- 
rable la  pauvreté  volontaire ,  la  pauvreté 
dont  on  fait  choii  pour  suivre  les  traces 
de  celui  qui,  étant  le  souverain  maître 
de  toutes  choses,  s'est  fait  pauvre  afin  de 
nous  enrichir?  C'est  une  carrière  où  tous 
les  pas  sont  marqués  par  des  humiliations 
et  des  peines  ;  mais  le  Seigneur  est  le  sou-^ 
lien  de  celui  qui  la  parcouit  :  il  est  sa 
force,  àa  lumière,  sa  consolation.  Les 
contradictions ,  les  épreuves ,  la  persécu- 
tion même  n'abattent  point  le  prêlre  i  il 
sait  qu'il  doit  participer  au  calice  de  ce» 
iui  dont  il  est  le  ministre  «  cl  dans  les 
^merlumes  dont  on  l'cnivi'o,  il  trouve 

M90fcçf9fie4ogicèat.  La  tàcbê  cstgntfdè^ 


laborieuse,  difficile;  mais  cekii   qui  la 
remplit  «avec  sèle,  avec  courage,  avec 
persévérance  n*aora  pas  travaillé  en[  vain  : 
une  récompense  toute  spéciale  lui  est  r^- 
servé<*;  car  quiconque  se  sera  enclusivc- 
ment  dévoué  h  instruire  ses  frèrc!*  dans 
la  Science  du  salnl,  à  leur  faire  connoî-' 
tre,  aimer  et  pmtîquer  la  loi  de  Dieu, 
brillera  dan^  Télernilé  d'un  écbt  sem- 
blable à  celui  des  astres  qui  élincèlent 
dans  le  firmament.  Le  monde,  que  pcnt> 
it  offrir  de  mieux  h  vos  enfans?  ne  vend-il' 
pas  ses  joies  et  ses  faveurs?  ne  paie-t-ou 
pas  souvent  bien  cher  de  cruels  mé- 
comptes? L'expérience  a  dû  vous  ap« 
prendre  que  les  honneurs,  les  plaisirs,  la 
fortune  ne  donnent  point  le  bonheur, 
qu'on    rencontre    dans   celle  voie    des 
épreuves  de  plus  d*un  genre,  et  qu'on  y 
est  sans  cc^  en  proie  h  l'agilation,  au 
trouble ,  à  l'inquiétude ,  parce  que  les 
passions  ne  soûl  jamais  satisfaites,  et  que 
les  désirs,  les  regrets  et  les  remords  ue 
penneltent  point  de  goûter  une  paix  vé* 
ritablç.  En  cherchant  à  placer  vos  eufans 
dans  lu  sanctuaire,  vous  feriez  plus  pour 
leur  repos  et  pour  votre  sécurité  ^.vra^ 
enlendrîoB  mieux  leurs  intérêts  et  ics 
vôtres,  même  dans  l'ordre  purement  tem- 
porel, puisque  vous  les  mettriez  âi  eouve:  l 
de  (^ien  des  orages,  et  que  vous  vous 
épargneriez  à  vous  mêmes  de  pâûblea 
anijoisscs.  • 

Dt*  pftren-*  diront  qu'ils  ne  s'op- 
posent ^as  à  la  vocation  de  leurs  en- 
fans, mais  qu'elle  doit  venir  d'euk  ot 
d'eux  seuls.  Sans  doute  Dieu  ne  de-» 
mande  qu'un  sacrifice  volontaire. 
Mais  ce  sacrifice )ComineDt  peut-il  vt*- 
nir  à  la  pensée  des  enfans  daua  les  fa- 
milles où  la  foi  ne  règne  plus,  où  l'on 
ne  s'occupe  point  de  religion,  où  Ton 
ne  parle  que  des  choses  du  inonde? 
Une  éducation  chrétienne  disposei-ott 
les  eufans  à  entrer  dans  la  carrière 
du  sacerdoce  ;  mais  tout  ce  qu'ils  en* 
tendent  est  fait  pour  les  en  éloi^ner^ 
On  leur  parle  de  la  fortune,  des  aiuu- 
semens  du  inonde,  des  moyens  de  se 
ucr  Ou  leur  pré»euti$  des. catr- 
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rîèreji  brillantes  ci  **^n  est  question 
devant  vux  de  réfaterclësiastique^ce 
n'est  pas  pour  leur  inspirer  le  désir 
d'y  entrer,  c'est  au  coHtraîre  pour 
leur  montrer  lès  privations  et  les  sa- 
crifices qui  y  «ont  attacfa<^.  On  ëtoufle 
ainsi  souvent  des  germes  q^ii  ne  de- 
niandoient  qu'à  être  dévelof>pës. 

Mais  si  l'on  n'a  pas  d*enfans  à  of- 
frir au  Seigneur,  il  est  une  autre 
manière  de  contribuer  a  perpétuer 
k  sacerdoce  ;  c'est  en  procurant  des 
ressources  aux  séminair  s,  c'est  en 
leur  donnant  les  moyens  de  recevoir 
dt»i  sujets  pauvres  qui  ont  toutes  les 
qualités  désirables.  M.  l'archevêque 
veconiioU  que  ses  diocésains  ont  déjà 
fait  beaucoup,  mais  les  besoins  s'ac- 
croissent, les  rangs  du  sacerdoce  s'é- 
claircissent,  les  séminaires  manquent 
de  sujets.  Le  prélat  sollicite  tes  fidè- 
les par  les  motifs  les  plus  pi^easani,  de 
veair  au  secours  du  sanctuaire.  Sa 
lettre  pastorale  sera  lue  trois  fois 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  ; 
lés  curés  feront  des  ittstruciions  ana- 
logues au  même  objet,  et  une  quête 
«xtrmordinaireaura  lieu  le  jour  dela- 
Pêntecôte  à  tous  les  offices  et  à  tou- 
tes les  messes. 

Le  dimanche  22  avril,  M.  l'évêque 
de  Marseille  se  rendit  à  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Martin  au  moment 
où  ou  alloit  porter  la  communion 
pascale  aux  infirmes.  Le  prélat  an- 
nonça que ,  la  cure  étant  vacante,  il 
vouioit  remplir  l'office  du  vénérable 
pasteur  que  l'on  avoit  perdu,  et  don- 
ner eu-  i^ersonne  au  troupeau  les 
<soiisolaiions  puissantes  de  la  reli- 
(poo.  Le  prétit  se  mit  en  effet  en 
iliafilie  avec  un  uonibroux  cortège, 
et  porta  la  communion  aux  malades 
qui  lattendoietit.  De  n  tour  à  l'é* 
gliys,  il  se  félicita  d'avoir  rempli  cet 
office  pastoral ,  et  remercia  les  pa- 
roiasif  us  de  leur  empressement  à  l  ac- 
couipagner. 

Le  dimanche  22  arril,  il  y  a  ta  à 
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ViUorceau  ,-  diocèse  d'Orléans ,  une 
cérémonie  expiatoire  pour  le  sacrî-* 
lége  qui  y  avoit  été  commis  sept  jours 
auparatani,  comme  nous  l'avons  ra-' 
conté.  Beaucoup  de  personnes  des  pa- 
roisses voisines  y  ont  assisté.  13  n  re- 
r^ir  avoit  été  élevé  à  Tend roit  oti 
hosties  consacrées  ont  été  tron^ 
vées  On  s'y  est  rendu  pix)cessionnçl^ 
lement  ;  le  dais  étoit  porté  par  les 
autorités,  et  les  flambeaux  par  les 
notables.  Le  curé ,  un  cierge  k  la 
main,  a  fait  l'amende  honora ble,pen- 
dant  que  le  peuple  étoit  prosterné.' 
Le  pasteur  prononça  ensuite  un  dîs*« 
cours  tel  qu'il  conveitoit  à  la  citr- 
constance.  Lu  cérémonie  fut  tout-à** 
fait  édifiante. 

Le  surlendemain  24  au  matin  , 
des  enfans  trouvèrent  dans  le  sable 
auprès  de  Beangency,  neuf  chande- 
liers et  une  croix  provenant  du  vol 
deYillorceau  ;  près  de  là  étoit  le  bar- 
reau de  fer  enlevé  à  une  des  croisf^cs 
de  l'église.  On  croit  que  ces  objets 
a  voient  été  déposés  là  dans  la  nuit. 
Est-ce  le  remords  on  la  crainte  d'être 
découvert  qui  avoii  dicté  cette  dé- 
marche? La  céréino;iie  expiatoire  de 
la  veille  a  voit-elle  contribué  à  faire 
nattie  le  repentir  dans  Tanie  des  cou- 
pables? La  suite  l'apprendra  peut- 
être. 

M.  l'abbé  Croizier,  grand-vicaiie 
de  Moulins,  a  prêche  le  Garéme 
dans  l'église  de  Saint  -  Amable  ^  à 
Riom.  Il  avoit  déjà  rempli  cette  sta-* 
tion  il  y  a  16  ans.  Ses  discours  on% 
été  j-emarquables  |»ar  la  beauté  des 
pensées  ,  le  talent  de  la  discussion  eC. 
l'enchaînement  des  preuves.  L'ora- 
teur, qui  est  né  en  Auvergne,  n'y  est 
pas  moins  apprécié  pour  ses  excellen- 
tes  qualités  que  pour  sou  talent. 

Deux  individus  se  présentèrent  cet 
hiver  chez  un  serrurier  de  Douai 
pour  lui  commander  un  passepar- 
tout  qui  pût  ouvrir  toutes  les  portes. 
Ils  lut.  proposikreax  «a  vntoi^  vsm^ 
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de  1^  aider  à  faire  de  la  fausse  uiou* 
mole.  Le  serrurier,  nommé  Pozoti  ^ 
alla-»faire  sa  déclaration  à  la  police, 
et  on  lui  conseilla  d*avoir  l'air  de 
favoriser  le  projet  des  deux  niau- 
vais  sujets.    Quelques  jour»  après , 
un  de''ceux-ci ,  nommé  Druart ,  alla 
avec  Pozon ,  le  jour  de  Noël  au  noir, 
pour  voler  dans  Téglise  Notre-Dame 
a  Douai.  L'autre  malfaiteur,  nommé 
Humez ,  ne  les  accompagna  puint , 
' parce  qu'il  étoit  enrhume.  Au  mo* 
ment  où  Druait  mettoit  le  passepar- 
tout  dans  la  serrure ,  les  a^^eos  de  la 
police  survinrent ,  mais ,  dans  l'om- 
bre ,  ils  arrêtèrent  Pozon  au  lieu  de 
Druart.  Cependant  celui-ci  fut  en-* 
suite  arrêté  chez  Pozon.  Druait  et 
Humez  ont  été  traduits  en  cour  d  as- 
sises. Le  premier  a  été  condamné  à 
ô  ans  de  travaux  forcés,  et  Humez  à 
4  ans  de  prison ,  le  jury  ayant  admis 
en  sa  faveur  des  circonstances  atté- 
nuantes. CTétoit  lui  qui  avoit  conduit 
Druart  chez  Pozon,  qui  avoit  con- 
seillé d'aller  à  Notre-Dame    plutôt 
qu'à  Saint-Jacques,  et  lie  choisir  la 
nuit  qui  j»uit  Noël ,  parce  qu'il  sup- 
posoit  qu'il    y   auro:t  plus  à  voler 
dans  r<*glise. 

•  Dans  notre  N"  2937,  nous  par- 
iions de  l'introduction  de  Tœuvre  de- 
la  Propagation  de  la  Foi  en  Angle- 
terre, et  nous  disions  que  personne 
ne  sauroit  refuser  son  concours  à  une 
œuvre  qui  ne  demande  qnun  son  on 
un  denù^sou  par  semcùrie,  C'étoit  ainsi 
que  s'exprimoit  un  avis  imprimé  en 


eu  ce  sens  en  chaire.  Ou  udns  en-  * 
gage  à  réclamer  contre  cette  méprise, 
et  à  prévenir  que  nous  ne  parlions 
dans  notre  article  que  de  l'Angle- 
terre, el  que  ce  que  nous  disions  n'a 
et  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec 
la  Francr,  où  le  taux  ordinaire  de 
la  souscription  n'a  pas  été  changé.    : 


Un  luthérien  né  en  Russie ,  vi 
nommé  J.-li.  Jadik,  a  été  baptisé  le 
25  avril,  daiM l'église  Saiute-Aone ,  a 
firuges  en  Flandre. 

Le  28  avril ,  la  croix  abattue  dans 
U  cimetière  de  Tdff  a  été  rëublie 
ma1gi*é  Topposition  d^m  éclievin.  Un 
mauvais  journal  du  pays  demande  si 
ce  ne  sont  pas  les  catlioli(|nes  qui 
l'ont  abattue.  Il  est  probable  qu'il 
sait  fort  bien  à  quoi  s'en  tenir  à  ce 
sujet.  Sa  question  est  d'ailleurs  si  ab« 
surrie  qu'on  peut  se  dispenser  4*y  réw 
pondre.  Soupçonner  les  câtholtqnes 
d'abattre  les  ci  oix ,  c'est  à  pcn  près 
aussi  ridicule  que  d'accuser  les  no- 
bles de  biiiler  leurs  cl\âteaux  ,  ainsi 
que  le  disoîent  les  patriotes  au-^com^ 
mencementde  notre  révolution. 


L(S  affaires  des  catholiques  ont 
pris  une  tournure  f.tcheiise  dans  le 
canton  de  Glaris.  Le  17  avril,  le 
juge  instructeur  se  rendit  à  NafeU 
dans  ime  voiture  de  l'état.  Il  nsanda 
les  eciléoiastiques  de  Nafels  et  d'O- 
l)erUrncn,  et  chacun  d'eux  sohit  un 
interrogatoire  de  plus  de  deux  heu- 
res. Le  lendemain  ce  fut  le  tour  de 
Angleterre,  et  que  nous  avions  sous    ceux  de  NetstnU,de  Glaris  et  de  Lin- 
les  yeux.  Il  étoit  bien  clair  que  nous    tlnl ,  et  ils  ftireni  obligés  de  se  jus- 
parlions  là   de  l'Angleterre,  et  par  !  tiûer  à  Glaris  devant  le  juge  d'avoir 


conséquent  du  sou  anglais.  Le  demi 
sou  anglais  est  de  la  valeur  du  sou  de 
France.    Toutefois   on  nous  assure 


obéi  à  M.  révéque  de  Coire.  Ije  19, 
ctvfut  plus  triste  encore.  Le  triple  lau- 
drath  s'étant  réuni,  décida  qu'il  fal- 


qu'en  plusieurs  endroits  de  nos  pro-  loit  séparer  les  catholiques  de  leur 
vinces  on  ne  nous  a  pas  compris,  et  |  évêque.  On  arrêta  que  cette  résolu- 
qti'on  a  cru  que  la  souscription  pour  tion  seroit  annoncée  au  prélat  par 
l'œuvre  n'étoit  plus  que  de  la  moi-  une  lettre  fort  .^èche,  et  que  Ton  en 
tié  d'un  sou  de  France.  On  ajoute  ccriroii  une  autre  dans  le  même 
çii'iiji  prédicateur  g'en  est  expliqué,  sens,  mais  pluspolle^  au  nonce  pour 


lui  exni-un<*r.  les  rœux  au  Undralh.  l  vrier  dernier,  une  cîrciilaire ,  satn  l'ivoir 
UuM  le  cas  gù  «a  réponse  ne  seroît  '  ftit  rc\é(ir  préaUblemcnt  de  Tapproba- 


pas  telle  qu'on  le  veut ,  on  lui  si[|ni-> 
fiera ,  ainsi  qu'à  l'éirèc^ue  de  Goire, 
que  l'on  renonce  à  revérbé.  IL  ne 
faut  plua  s'étonner  de  rien  de  la  part 
de  gens  qui  prennent  de  telles  ceci* 
tîona  et  tiennent  un  tel  lanf^age.  Le 


tk>n  des  autorilés,  et  môme  contre  la 
d^'feiise  expresse  da  roi  ;  ledit  archevêque 
ayant,  par  ladite  circulaire,  enjoint  aux 
ecclésiastiques  de  son  diocèse  cl  des  au- 
tres é\échés  de  la  Pnissc  orientale  de  ne 
pas  bénir  les  mariages  conlractés  entre 


simple  landrath  a  été  chargé  d'avi-    personnes  des  diverses  commnnionschré* 


ser  aux^aïu^sures  à  prendre  conlie  les 
prétrea  catholiques.  Ils  ont  été  cités 
à  comparoUre  devant  le  landainuian, 


tiennes  avant  d'avoir  exigé  des  ûauccs  la  * 
promesse  d'éleTei  leurs  enfans  dans  U  re- 
ligion catholique ,  détruisant  par  U  on 


qui  a  renvoyé  au  juae  criminel  les  usage  établi  depuis  long-temps  relaUve-, 

curée  Tschudi ,  Reidliaar,  Etziger,  n^cnt  à  ces  mariages,  et  menaçant,  en 

et  le  chapelain  Fischli.  On  s  attend  ^^^^^  ^  ^^  ecclésiastiques  qui  ne  se  con- 

aux  uiêmes  mesures  pour  les  autres,  formeraient  pas  à  ladite  circuUire  de  la 

Que  Ion  Die, après  cela,  la  tolérance  8„spensîon  de  leurs  pouvoirs,  cette  cic- 

protesjantel culaîre  est  déclarée  nulle  par  le  présent , 

_  "".       "^o»»         -        ^  comme  contraire  an  droit  commun  éta- 

On  ne  sait  toujours  pas  bien  a  quoi  ^H  dans  la  province  par  le  litre  ii .  sec- 

seri,  tenir  sur  le  sort  de  I  archevêque  ^j^^^  ^^  ^^8  ^^  ^^  CollecUon  des 

de   Gneane    On  I avoit  dit  arrête,  ^oj^  j,  ^  j^„^  ^,p^„j„  ^  ^^^^  ^^  ^  ^j^^. 

puis  luspendu  de  ses  fonctions ,  puis  ^^^  ^^  p„ticulier  de  se  confdnner  à  U- 

traduit  deTant  les  tribuna.ix.  Aujour-  ^.^^  ^.^,^.^^    ^^  ,^  ^  ^^  j.^^_ 

d  hui    voila   la   Gazette    sénerale  de  ,  j  i  r,,     , 

,  .     .. :  _  Jt.^    I         .     *     I      ..  server  dans  aucune  de  ses  clauses.  1  onte 

Letpsiek  qui  prétend  que  tout  cela  est  .  .  ..       r       x      .  ^/ 
îm    .*  Z«--  ♦«..»  1-  ?  «    1    -    ..  «^:..  personne  qoi  s'y  serait  conformée  est  de- 
faux,  ^st  que  tout  le  monde  a  pu  voir  *,    ^         \    ti  a  .11- 

\epJ«latoffiâer  pontificaleinent  dans  ^/^^^  «"  '^^^^  «««""^^  ^°"*:;*^  ^  ^^* 

sa  «Ihédrale  le  jour  de  IMque,  Cette  ^°  P^y?-  .^^"«^  protection  es^  assurée 

iucenûiide  sur  un  fait  qui  doit  être  *"  ecclésiasUques  qui .  pénétrés  de  leurs 

tièa-palcnl  et  qui   ne   se  passe   pas  devoirs  envers  le  gouvernement,  béniront 

à   mille  «eues  de  nous ,  tient  appa-  ^es  mariages  suivant  Tancien  usage  établi 

reiiinient  aux    rigoureuses   précau-  dans  le  grand-duché  .  sans  s  arrêter  à  ce 

lions  de  la  censure  prussienne  qui  qui  leur  est  pn^scrit  illégalement  par  la- 

eui|)ecfae  la  vérité  de  se  faire  jour.  Il  dite  circulaire..     (Gazette  des  Poitee.) 
y  a  à  Paris  un  étranger  qui  s'annonce        Assurément  il  doit  paroître  assez 

coniuic  le  frère  de  rarclievéqiie  de  bizarre  de  voir  le  ministre  protestant 

GncsjMS,,  et  qfui  n'en  ayant ,  dit-il ,  j'im  prince  protestant  défendre  d'o- 

aucane  nouvelle,  va  en  deiiinndtrr  à  héirà  une  circulaire  d'un  archevêque 

df  s  personnes  qui  n'en  ont  pas  da-  en  ui.itièie  purement  spirituelle ,  et 

vAOiage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  une  déclaicv  celte  ciiculaire  nulle  et  illé- 

l>këce   qui .  parolt  officielle  ,   et   qui  gale.  Il  y  a  nnhne  ici  une  contradic- 
iièonire  que  le  ministère  de  Berlin 
|HS iiévère  dans  son  dessein  de  faire 
prévaloir  ses  ordres  de  cabinet  sur  le» 


lois  et  les  régleuiens  de  l'Eglise.  On< 


lion  choquante  ;  car  tandis  que  le 
ministre  veut  que  dans  le  grand- 
diuché  le  ciei'gé  l>éni-ise  les  mariages 
mixti'S  ,  il  avoit  été  déclaré   précé- 


a  publi4*àPoseuun  ordrediiMaviil,  {  deinmcnt  par  un  ordre  du  cabinet 
M^aé  de    M.   d'AIteustein ,   et  qui  >  du  2g  j^ayier,  qu'il  u 


^lorte  ce  qui  suit  : 

L'archevêque  de  Gnesne  cl  de  Poscn, 


'étoit  pas  en- 
joint d'une  manière  absolue  au  clergé 
des  provinces  rhénanes  et  de  We'»t«' 


ayant  publié  ea  langée  Mine,  le  «7  fé-    plialiede  béiôrces  mêmes  tAa\lv^ye& 


POLITIQL'C  %  MBIiAKGES,  tre. 
Geui  qui  n* assistent  pas  aox  séances  de 
la  ehambre,  et  qui  ne  peuvent  en  juger 
que  parles  comptes-rendus  des  journaux, 
sont  souvent  fort  embarrassés  pour  fe 
former  une  idée  des  dlfTéretis  discours  et 
de  la  manière  dont  ils  ont  été  accueillis. 
Ainsi  le  Journal  det  Débats  après  avoir 
donné  un  très-court  extrait  du  discours 

1 

de  M.  llortcnsins  de  Saint-Albin  sur  la 
réforme  électorale  dans  la  séance  de  sa- 
medi* dit  que  la  citation  du  Dante  a  ex- 
élté'dôs  rir^eddes  murmures,  et  que  l'o- 
rateur ayant  répété  sa  phrase  on  a  ri  de 
fM)Uveaii.  Dans  le  Cohitituiionnel  au  con- 
traire VOUA  apprendrez  que  le  discours  a 
te^u  des  manques  nombreuses  <lt approbation. 
Gomment  concilier  deux  témoignages  si 
différens?  Gela  pourroit  s'expliquer  néan 
inoiris  en  songeant  que  M.  H.  de  Saint-^ 
Albin  est  actionnaire  du  Constitutionnel.. 


Of^  n'entend  parler  depuis  quelque 
trpips  que  des  procès  auxquieis  donnent 
lieu  les  entreprises  par  actions.  iLea  ac- 
tiofinairef  occopeni  àujourd'hai  une 
place  immense  dans-la  spéculation  et  le 
mouvement  des  afTaires,  On  ne  voit 
qu'eux;  on  ne  lit  que  des  récits  plus  ou 
moins  tristes  qui  les  concernent.  Quand 
ce  n'est  pas  dans  les  journaux  qu'on  les 
rencontre  comme  joyeux  et  tri6mpbans« 
c'est  dans  les  tribunaux  comme  parties 
plaignantes.  A  peine  apprend-on  d'un 
côté  qu'ils  ont  délivré  leurs  écus ,  qu'on 
apprend  de  l'autre  qu'ils  sont  à  courir 
après  sans  pouvoir  remettre  la  main 
desaus. 


(  ^'^  ) 

mérité  de  l'actîonnajrc.  il  a  l)oao  être  vic- 
time de  ses  espérances  déçuei.  il  espère 
tonjoura. 

On  dit  que  la  foi  diminue  et  se  retire 
des  cœurs.  G'es^  qu'apparemment  ce  n'est 
pas  dans  des  cœurs  cTaetionnairei  qu'elle 
habite;  elle  y  resloroit  bien  certaine- 
ment. Témoin  cette  foi  solide  et  parfaite 
qui ,  dans  l'actionnaire ,  s'attache  à  tout 
prospectus  où  le  placement  de  son  ar- 
gent lui  est  promis  h  trente  et  quarante 
pour  cent  d'intérêt.  C'est  en  vain  que 
▼eus  cherchez  là-dessuis  h  faire  naître  le 
doute  dans  son  esprit  ;  c'est  en  vain  que 
TOUS  lui  citez  mille  excmt)1es  de  décep? 
tion,  et  son  propre  exemple,  poar  là-, 
cher  de  le  guérir  de  ses  illusions  ;  vous 
n'en  viendrez  point  h  bout;  il  faut 
qu'il  succombe  à  la  tentation  ,  et  qu'ii  se 
fasse  débarrasser  de  son  argent  par  les 
a  u  teu  rs  de  prospect  il«. 

Ceci  forme  une  nature  de  maladie  > 
part,  comme  le  cholrra-morbus ,  et  qui 
semble  particulière  à  notre  époque.  C'est 
une  forme  sous  laiiuelle  se  reproduit  la 
passion  des  fortunes  rapides  qui  r^neen 
France  depuis  cinquante  ans,  et  qui  ne 
laisse  presque  plus  à  personne  lapitience 
de  demander  au  temps  et  au  travail  ce 
qu'on  a  vu  arriver  à  tant  d^autres  par 
d'heureux  coups  de  hasard.  Toutefois, 
dans  cette  maladie  des  entreprise^  par 
actions ,  il  est  à  croire  que  les  chances  ne 
seront  pas  mauvaises  po.r  tout  le  monde, 
et  que  les  médecins  qui  se  ch:(fgent  d'ad- 
ministrer- les  prospectus  y  trouveront 
mieux  leur  compte  que  lea  malades» 


PAUIS,  2  MAI. 

1V1.  Gourtin  «  procureur  du  roi  à  Ya« 
-Les  acddens  que  l'on  raconte  en  'ce  !  lanciennes,  est  nommé  proeoreur  do  toi 
genre  sont  innombrables,  et  cependant!  ^LiUe.  en  remplacement  de  M»  Mouche, 
on  n'entend  pas  dire  qu'ils  aient  servi!  que  les  journaux  ministériels  disentaiipelé 
^squ'à  présent  à  corriger  l'actionnaire*  I  *  d'autres  fondions.  Al.  Worenghieii, 
L'acUonnaire  trompé  la  veille  reprend  i  «ubstitnl  à  Valenciennes,  estnommê  pro- 
confiance  le  lendemain,'  et  après  avoir!  curcnrduroiaumémesiége.M.  Leclereq, 
nma^  les  débris  il'un  naafrage .  on  le  •  i«8«  d'instruction  à  Hazebroack  .  est 
foit  se  rembarquer  snr^le-cbamp  pour ,  nommé  prési'lent  du  tribunal  de  ladite 
«9  jiAv/iler  uiâ  autre.  En  un  mot,  rien  vîUe. 
jo^  é»afmr9bi»  i  À'êMsamam  et  à  la  té*\l     .*^  ^  coniDîsBioo  ctbargée  d'eiamiaer 


(  ««9  ) 


Im  propositioD  de  M.  de  I..efpinasie,  relatiTe 
aoi  retafiDtt  de  la  liégioa-d'Hooneor,  a 
entends  le  rapport  île  M.  Doion, 

—  La  oommisaiofi  charge  d'exa- 
miner le  frojef  de  lot  relatif  i  l'acfaè- 
v«iiiént  des  moffHitttnis  publics  a  ajouté 
ain  i56,ooo  fr.  demandés  pour  la  eo- 
lonBe  de  Boulogne,  ane  somme  de 
60,000  fr.  pour  rexéeotlon  et  la  pose 
d'bne  statue  de  Bonaparte. 

'^.  M;  Dtifanre  a  été  nommé  rappor- 
teur du  projet  de  loi  sur  Alger. 

—  M>f.  Cbristy  Palîëre,  Danîcan  et  Le 
Biatire,  capitaines  de  vaisseau  ;  M.  Bois- 
Vàtd  •  commissaire-général  à  Cherbourg; 
M.  Geii>idoh,  cbeF  de  division  h  Tadmi- 
nistratîon  de  la  inarînc,  et  M.  Marec, 
sous-directeur  do  personnel,  sont  nom- 
mée officiers  de  la  Légion-d'Honnéur. 

—  MM.  Orfila,  doyen  de  la  facuUé  de 
médecine,  et  Béranger,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales,  viennent 
d'être  nommés  commandeurs  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur. 

—  L'offipier  comn^andanl  un  détacbe- 
menl  Sb'r.les  frontières  do  la  Guyanefran*. 
çaîse,  ifoi  avoit  fait  fusiller  sans  juge- 
ment quatre  noirs  Bonis  ,  renvoyé  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  a  été  ac- 
quitté... 


rendre  la  chambre  civile  de  la  conr  de 
cassation,  i«  que  le  fonctionnaire  ano« 
Tible  qui  f  eut  transférer  son  domicile»  po- 
litique est  aasnjéti  à  la  double  déclara- 
tion prescrite  par  la  loi  du  19  avril  i85i; 
a*"  que  l'impôt  des  prestations  en  naturs 
peut  être  compté  .dans  le  cens  életloral 
(déjà  décidé);  3"  que  l'Impôt  des  portes 
et  fenêtres  de  l'bôtel  de  la  préfecture  est 
attribué  au  préfet  pour  son  inscription 
sur  la  Ibte  des  électeurs;  4*  qu'en  ma- 
tière d'élection  municipale,  la  possession 
annale  de  la  patente  n'est  pas  nécessaire 
pour  que  celte  patente  confère  le  cena 
d'éligibilité;  5*  qu'un  bail  fait  pour  sir 
ou  neuf  années,  au  choix  respectif  des 
parties,  ne  confère  pas  le  cens  électoral 
au  fermier,  la  loi  du  19  avril  i83i  esi- 
geant  que  le  bail  soiu  au  moins  de  neuf 
années. 

—  Deux  bouchers,  le  sieur  Ballot,  I 
Neuilly,  et  le  sieur  Gautier,  à  la  barrière 
de  Fontainebleau,  ont  été  condamnés  • 
par  le  tribunal  correctionnel,  le  premier 
à  5o  fr.  d^amende  pour  usage  de  fausses 
balances;  le  seconda  i5  fr.,  pour  vente  à 
.faux  poids. 

—  M.  le  duc  Archambanlt  de  Taliey- 
rand,  fière  du  prince  de  TtUeyrand/el 
père  du  duc  de  Dino,  vient  de  mourir  à 
Saint  -  Germain  -  eh  -  l^iaye  ,  dans  sa  76* 


—  Le  Mltîment  è  vapeur  le  Sty^^  parti  année. 
d'Alger  le  a  i  avril,  apporte  la  nouvelle  de  .  _  oans  la  période  de  8  ans,  depuis 
U.marçhederarméed'Abd.el.Kaderver8|  ,83o  jusqu'à  i85«,  lés  recettes  consen- 
la  province  de  Conslantine  ;  on  ignore  si ,  ijespoor  leadivers  budgets  se  sont  élevées 
l'émir  a  quille  Médéah.  |  à  8,023.4179551  ff.,  et  les  dépenses  à 

^  U  bruit  s'est  répandu  ffurm  la  po-  ^  8,898,146,848  ;  il  y  a  donc  un  déflcît  de 
pulalion  indigène,  que  le  hakem  de  Con-  876  millions.  Pour  te  combl  :r  où  a  en  re- 
sUniine  étoit  en  disgrâce,  par  suite  d'un  cours  à  femprunt,  aux  négociations  do 
Irrité  qui  auroil  été  conclu  entre  la  renlw.  i  la  consolidation  de  la  dette  flot. 
France  et  Achmel-Bey.  Ces  rumeurs  tantn,  et  à  la  vente  des  bois  de  l'état.  Ccf» 
sont  propagées  par  les  émissai/^cs  de  l'en-  j  diverses  ressources  ont  produit  907  mil. 
cita  bey  de  U  province  de  Constantine.  tiotis;  ce  qui  donne  un  excédant  de  re- 
qui  veut  dans  sa  lotie  avec  Abd  elKader  cettes  de  3i  millions  qui  se  trouvera  ab- 
parollre  appuyé  par  ks  Français.  U  let-  soibé  par  les  exercices  de  i858  et  de 
(re  qui  mentionne  cvtle  nouvelle  dîiqufil  ^  1859. 

est  certain  qu'Achmel  Bey  sollicite  viv^îr  j  _  Hier,  jasqn'àqualre  heures ,  lapluie 
mfot  ralliapce  du  gouveroeoKnt  fraa-  a  éloigné  les  prommeurs  des  Champs- 
^^^*  Ëlysces;   aussi  beaucoup  de   boutique 

— 11  résulte  d'jiac  déaâoo.qoA  vJanft  de    so»(<He§  itilèes  tmvetVQa,^^^XA.M^\s^ 


.'    (  *^^ 

4u  1*'  ioii.   La  ioirée  sW  pusée  sans     • 
ploie.   . 

•  —  L'Académie  royale  de  bellet-laires 
de  âtocfcbolm,  ayant  h  nommer  on  mem- 
bre associé  étranger  dans  la  section  d'his- 


) 


•  Un  phénomène  ))bysiqiie  asaet  rare  a 
en  lieuaKjtltb,  valleé  de  Saint- Amarhi  t 
:  an  milieu  d'une  neige  épaisse  ^iii  tom- 
boit  dans  ces  montagnes,  plusieurs  coops 
de  tonnerre  assez  violens  se  sont  fait  en* 
tendre.  La  foudre  a  communiqué  le  feu 
maison  qui  a  été  consumée.  On 


toire*  a  élu  11.  Goizot.  . 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reça  |  ^  ^'"^ 
les  99  et  5o  avril,  694,756  fr.,  et  rem-  j  aperçevoil  sur  la  neige  les  sillons  tracés 

e  de  &47.000  fr.  !  par  le  passage  de  la  malière  électrique.» 

—  On  écrit  de  lal^icvre.  le  39  avril , 


bourse  la  somme  de  44 7- 


NODTFXMSS   llE8   FHOVINCES. 

H  vient  d'être  décidé  par  Tadminis- 
tration  supérieure  qu^il  sera  construit  sur 
le  canal  du  Centre,  à  Ch&lons,  à  son  point 
d'embouchure  dans  la  Saône  ,  un  pont 
fixe  en  maçonnerie ,  tant  pour  servir  an 
halage  que  pour  la  circulation  de  la  po- 
pulation et  des  voitures. 

■  —  Le  maire  d'Orléans  et  ses  deux  ad- 
joints ont  donné  leur  démission. 

—  Dernièrement ,  au  moment  où 
le  bateau  à  vapeur  parti  d'Orléans  passqit 
sous  le  pont  de  Blols,  une  secousse  don- 
née au  b&tîmenl  par  une  manœuvre  qu'on 
faisolt  pour  éviter  le  choc  d'un  autre  ba- 
teau, a  fait  tomber  h  l'eau  un  \'oyagcar 
qui  étoii  appuyé  sur  la  balustrade  du 
bord.  Ce  voyageur,  qu'on  dit  être  un  né- 
gociant de  Nantes,  a  péri. 

—  Le  jour  même  de  Pâque  ,  pendant 
que  tout  le  monde  éloit  rassemblé,  à  lé- 
gHse ,  on  voleur  crut  trouver  l'occasion 
ra\orabIe  pour  s'introduire  dans  le  pres- 
bytère de  Saint-Martin  de  Sallen ,  arron- 
dissement de  Gaen.  Mais  pendant  qn'il 
escaladoil  un  mur,  un  petit  vacber  caché 
derrière  une  haie  l'avoil  aperçu.  Il  le  vit 
casser  deux  vitres ,  et  ne  pouvant  douter 
de  ses  intentions ,  il  courut  à  l'élise  pré- 
venir de  ce  qui  se  passoiu  La  nouvelle 
se  communiqua  bientôt  •  et  en  un  in- 
stant tout  le  monde  sortit.  Ou  cerna  le 
presbytère.  Le  voleur,  se  voyant  assiégé, 
\onlot  sauter  par  une  feuéire ,  mais  il  ne 
put  échapper  aux  ycnx  qui  le  guettoient 
On  le  conduisit  dans  la  prison  de  Vire  , 
où  il  attendra  son  tour  pour  passer  aux 
assises. 


que  les  montagnes  duMorvand  sont  tou- 
tes couvertes  de  neige. 

—  V Armoricain ,  journal  de  Brest,  dit 
que  le  tonnerre  est  tombe  la  semaine 
dernière  sur  un  monument  de  cette  ville, 
mais  sans  l'endommager.  Le  même  jour, 
il  est  aussi  tombé  sur  la  maison  d'un  cul- 
tivaleur  du  village  de  Danignéol,  et  y  a 
tué  une  Femme  qui  travailloit  près  d'une 
croisée. 

—  On  écrit  de  Nenf-Brisach  an  Cour- 
rier  dâ  BaiHhin  que  le  37  la  foudre  a 
frappé  la  caserne  dés  douaniers  ,  située 
près  du  fort  Mortier,  et  a  tué  la  femme 
d'un  lieutenant. 

—  il  va  paraître  un  nouveau  joum^I 
à  Limoges ,  qui  s'appellera  le  Progreutf, 

—  Un  incendie  qui  a  voit  êdaté  dans 
un  hangard  de  Thôpiial  de  Limoges  et 
qui  ponvoit  f  ire  de  grands  ravala  été 
proniptemeut  éteint ,  grâce  an  zèle  des 
sa^ieurs -pompiers  de  ladite  ▼illë. 

—  Un  incendie  qui  pouvoit  occasion- 
ner d'immenses  désastres  ,  dit  la  Gazette 
du  Centre,  s^est  déclaré  dans  la  nuit  du 
30  au  31  dans  l'hospice  de  Rochcchooart. 
Les  salles  |x>ur  les  malade  des  deux  sexes 
ne  sont  séparées  que  par  tin  m  or  dafts 
lequel  on  a  pratiqué  une  cheminée  dou- 
ble, ^on  loin  de  cette  cheminée' se  trou- 
▼oient  trois  chevrons  qui  s*enflammèrtoL 
Madame  la  supérieure  accoarot  sur  le 
lien  do  danger,  et ,  s'entourant  de  deux 
religieuses  et  des  pauvres  les  plus  valides 
de  l'infirmerie ,  elle  ne  craignit  pas  d'at- 
t)u)uer  sur-le-champ  le  danger  avec  cette 
foible  escorte.  Son  intelligence  et  sou 
lèle  empressé  triomphèrenL  Tontes  le^ 
craintes  disparurent  avec  Teulèvemenl  et 


^Odi  m  dsLQê  le  Courrier  du  Ba$'&kiMs  ^  U  dcflriictîoo  dot  trois^evrooi^ 


(  aïi  ^ 

.    -^  Oq-  écrit  de  Ljon  qae  vendredi  est  tombée  lo  poli  voir  de  Cabrera  ivcc  m 

dernier  une  maison  m  constmction  à  la  garnison  de  590  hommes ,  qui  o  ùié  con* 

Gipix-Rousse   s^t  écronléc.  Deux  oa-  daite  à  Gaiitavieja ,  comme  prisonnièie 

▼fiers  ont  été  retirés  morts  de  dessous  de  goerrc. 


les  ciéeombres. 


—  Les  carlistes  ont  reparu  à  Almaden, 
les  uns  disent  ponr  achever  de  détruire 
les  mines  de  vif-argent ,  et  selon  les  an- 
tres pour  y  prendre  seulement  des  four- 


EUtÉiUBDB. 

NOUVBLLKB  D'ESPAGNE. 

Le  départ  de  Tinfant  don  François  de  ,  rages 
Pmuïe  et  de  sa  famille  ponr  lo  lien  de  leur  1  ;~La  grande  expédition  dont  Gbacles  V 
exil  n'a  pas  produit  une  commotion  ;  ^oit.  prendre,  le  commandement  lui* 
anssi  forte  qu'on  auroitpu  la  craindre  de  ,  même  est  annoncée  comme  devant  être 
J«  pari  des  clubs.  Il  est  vrai  qu'à  tontes'  ^^^^  considérable. .  D'ap»*»  1*  commune 
lesprécantions  de  sûreté  qn on  avoit  pri- '  opinion,  elle  est  destinée  à  envahir  le 
ses.  m  a  encore  ajouté  celle  de  faire  en- j  Haut  Aragon  et  la  Castille.  On  ajoute, 
Icwr  les  eiilés  inopinément,  et  de  les  toutefois,  qu'Esparlero  se  fait  fort  d'em- 
faire  mettre  en  route  sons  bonne  escorte    pécher.  l'exécution  de  ce  projet.  Ce  gêné- 


des  trois  heures  du  matin. 

A|vrès  qu'ils  ont  été  partis,  des  placards 
violens-  ont  été  affichés   contre  Marie- 
Christine.  Ce  sont  particulièrement  ses 
mcenrs  et  sa  vie  privée  qui  en  ont  fait  les 
frais.  On  ne  pense  pas  qne  ce  coup  d'état 
poiatfe  avoir  de  grandes  suites,  parce  que 
le  parti  exalté,  qui  ne  peut  rien  \youT  lui- 
même  «  peut  encore  moins  pour  les  an- 
tres. Toutefois  4  il  résulte  de  là  une  cer- 
laine  ^gîution  révolutionnaire  qui  n'est 
réprimée  qu'à  force  d'arrestations  et  de 
nsesom  plus  on  moins  énergiques.   Le 
jurant  do  journal  le   Gtaduador  vient 
d*étre  condamné  par  un  jnry  à  deux  an-- 
nées  d'emprisonnement  pour  on  article 
diffamatoire  pnblié  contre  la  reine. 

—  C'est  le  «I  que  ta  famille  de  Hnfnnt 
a  quitté  Madrid  ponr  se  rendre  à  Santsn- 
der  par  journées  d'étapes ,  avec  défense 
de  j^écarter  de  soii  itinéraire.  Un  batèan 
à  vapenr  ira  la  prendre  ensuite  pour  la 
condaireà  Bayonne,  où  elle  restera  logée 
cfaex  le  commissaire  princip.il  de  la  ma- 
rina, jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  ulté- 
rieurement sur  la  destination  des  rojraui 
euléa. 

^-^11  ne  reqte  pas  la  moindre  trace  de 
la  folle  entreprise  de  Munagorn .  Elle  n'a 
servi  qu'à  faire  ressortir  l'inébranlable 
fidélité  des  provinces  basques. 

—  La  place  de  l'alanda  n'a  pu  être  sc- 

conrae  parie  générai  San-tMignel,  et  elle 


rai- est  toujours  à  Burgos. 

—  U  rédacteur  du  Caêteailno,  journal 
qni  s'imprime  à  Madrid ,  a  été  arrêté  en 
vertu  d'un  mandat  judiciaire. 
.  —  Le  Journal  de  Francfort  elle  nne  let- 
tre d'Oleron,  d'apiès  laquelle  le  comte 
d*£sjpagne  et  le  capitaine  Peralta  auroient 
passé  les  Pjn-énées  et  seroient  arrivés  au 
qnartier-général  de  don  Carlos. 


C'est  à  la  séance  du  a 8  avril,  comme 
nous  Tavons  dit,  que  les  dépotés  belges 
se  sont  occupés  de  faiTaire  de  Strassen, 
qui,  maintenant  que  la  conférence  de 
Liondres  a  re{Vris  ses  travaux  sur  la  ques- 
tion hollsttdo-belge,  devient  un  fait  im- 
portant. M.  Metz .  qni  a  communiqué  la 
nouvelle  à  la  chambre ,  et  d'autres  dépo- 
tés qni,  comme  lui,  ont  parlé  avec  beau- . 
coup  dc.chaienr,  représentent  des  parties 
de  territoire  que  l'exécu lion  complète  du 
traité  des  a4  articles  enleveroit  à  la  Bel- 
gique actuelle.  M.  Metz,  après  avoir  lu  la 
lettre  d'un  compatriote  annonçant  l'eniër 
vement  dn  drapean  belge  et  le  renverse* 
ment  de  l'arbre  de  la  liberté  de  Strassen, 
s'est  exprimé  ainsi  ;  «  Vous  l'avez  en- 
tendu ;  votre  drapean,  auquel  une  pa- 
reille sonillure  a  été  imprimée,  des  soL 
dats  de  la  confédération  germanique  l'ont 
sali  de  leur  impur  attouchement  ;  des  so^ 
dats  do  la  confédération  germanique  ont 
renversé  l'arbre  de  la  iibèrté,  tratnô- votre 


(^'^àa  ) 

drap€iii  dwi  la  pocissièrp,  et  l'ont  porté  elodiers  (lés  ^giises  d'GSch»  d«  Holl 
liant  la  forteresse....  Je  vetix  «ne  grtndt .  de  Uefpérange,  commonos  les  [vli 
r^*paration  ;  je  veoi  i|ii'on  emploie  Ions  fînrs.de  la  forteresse, 
les  moyens  |V>nr  l'oblcnir.  Si  nous  n«  — Le  3o  avril,  un  ?k>lent  incei 
fiouTons  l'obtenirpar  la  (fiploinatie,  eber- ,  détruit  17  maisons,  granges  cl  écuv 
rboii8-la  ^  noas^ênes ,  et  si  nNlhen*  :  village  de  Slrassen. 


reusemeal  no«s.  ik^avons  pas  asses  de 
foret  poorj  parvenir,  cessons  d'élre  Bel» 
ge5...  »  M.  Metz  a  ensuite  parlé  du  roor« 
eellement  projeté  du  Luxembovrg  et  du 
IJmbonrg,  et  terminé  en  demrndant, 
séance  tenante .  le  vote  de  f  adresse  sni- 
%snte  3  «Sire,  en  i83i  dos  circonstances 
malhtnrenses  nien^çbirnt  la  Belgique  da 
doolovr^s  sacrlGce  de  nos  frères  du 
lAiièmbourg  et  du  Limboarg.  Peul-il  se 
consommer  encore,  aujourd'hui  que  sept 
années  d'existence  commune  les  ont  at' 
lacbés  h  ia  Belgique?  I^a  chambre.  Sire, 
ose  espérer  que,  dans  les  négociations  b 
ouvrir  pour  le  traité  avec  la  Hollande, 
l'intégrité  du  territoire  belge  sera  m»in« 
teftuè.  »  D'autres  députés  se  sont  exprl- 
mes  «vcc  la  même  vivacité  potir  soute- 
nir fadresse.  Les  ministres,  phisiem-s  fofs 
obligés  de  prendre  la  parole  «  ont  dit 
qu'il  ne  falloit  rien  pousser  à  Texlréme; 
que  do  j^uvefles  négopatioiiB  pour  la 
i(Uf9tjon  depuis  sept  années  en  suspens 
p'avoient  pas  encore  été  entamées  par 
rtiu;  en  définitive,  ilr  ont  consenti  à  lu 
nofflinatioti  d?trae  commission  posr  f exa* 
inetidâ  la  pn>p6si6on  de  Mi  Mets ,  mak 
aVee  .aîoaracmeBt'ppur  le  vole;  là  com- 
mission a  été  ooroposée  de  MM.  l^'aMon, 
Dobtls  >ahié:«  àp  .Langhè ,  Desmaoet  dé 
Bieune ,  de  Reocsaé  et  Decfaamp. 

—  Cette  chambre  a  adopté,  le  3o  avril, 
sant  diaeussioat  et  à  l'unaipimiié  des  78 
membres  pressa,  le  projet  d'adresse  cU 
diBMVs.jUfre  :dépnlition  de  11  membres 
m  été  ensoilei  nommée  poor  la  préaenter 
an  rai  Léofl^old. 

-*^-  VBéha  dm  LmxtmhoiÊrg  dit  que  f  ar- 
bre de  la  H|»erté  «  été  replanté  par  lei 
habitaos  de  Strassèn  dès  le  lendemain  de 
sa  di'strodÎDn  «  ç'cstrihdire  le  99  avril.  Ils 
j  ont  mia  on  drapéaa  beanoeup  plus 
grand  que:  celui  de  la  veiHe^  Des  dra- 
fmmoL  beiges  ont  .aussi  Clé  plaèérior  les 


—  On  apprend  que  les  travaux  ( 
vel'ement  et  de  terrassement  duel 
de  fer  de  Bruxelles  vers  la  frontti 
France  sont  déj^  commencés  sni 
fieurs  points. 

—  On  écrit  de  Livonrne  :  •  Noir 
vernemcnt  vient  d'adjuger  à  M.  . 
banquier  à  Florence ,  et  h  M.  Jenu 
gocianl  de  notre  riile,  la  constr 
d'un  chemin  de  fer  de  Florence 
voume. 

—  Le  gouvernement  des  Grisons 
provisoirement  le  séqnestre  sur  les 
ope  Tabbayc  de  Pfeflers  avoit  dai 
canton.  Le  gouvernement  de  Saia 
s'en  est  hien  vengé.  Un  arrêté  signé  ] 
g^urlner  mtl  sous  le  séquestre  ton 
propriétés  et  créances  Ppparlenai 
gouvernement  des  Grisons  on  ai 
toyons^  IjCS  paieinens  de  capitaoi  01 
lÙTèUt  doivent  être  faits  aui  receaci 
l'ént  de  SaintGalL  Tons  les  autres 
mens  sont  déclarés  nuls. 

Voilà  assurément  un  ftrocédé  biei 
lai.  Où  est  donc  la  fraternité  ent: 
cantons  cbei  ces  Suisse^  si  unii  ao(r 
Les  f^ouvelies  révolnlions  di^  co  pûj 
étouffé  ces  sentimens  eu  parlant  au 
voir  des  hommes  passionnés,  qi:d 
étrangers  ant  plus  simples  convena 

—  f /intendant  du  maréchal  Son: 
le  Mùtningfierald,  est  arrivé  la  sei 
dernière  à  Londres,  afin  de  préparei 
tel  qui  sera  occupé  par  i'ambassadei 
traqrdinaire  de  Louis- Phi  lippe.   . 

'  -^  Le  Mornmg'H§rald  d^^plore  \i 
tâon  de  I  Augleterre,  qui  «selon  la 
exposée  aux  attaques  de  la  Russie  en 
et  des  BtatsUttis en  Amérique,  sans 
\^  moyens  nécessaires  pour  se  défe 
U  prévoit  que,  dlins  une  époque  pei 
gnée ,  t'Anglelerre  sera  obligée  de 
battre  ponr  son  enistence. 
^  Sir  F.rancis  liead ,  i'ex-lieutc 


da  HtHl-Caaidi,  fit  ittivi  fc    demi».  H.  Mol«|>rtaiileiin«>iInnimlpda 


Londrri  le  96. 

—  Un  Françtia,  nommi  Glrod.  qui  ne 
4MI«ait  (wmtî  ka  iiiMrgéi  cinKlien»,  ■ 
'iété:lié  ptr  l'eKarte  du  npltaine  Clark. 

M  BMKncDt  où  il  ^appreiotl  ï  dCclurg«r 

M  fiMoUl  nr  cel  efficiçr. 


crf'dKt  FxtrMnlinairN  poor  le*  fnii  dra 
iiinb*M*ile»<>ttraordiii(irni)i)rw>nlatoir 
lifn  k  l'occaibn  de*  courannraipiii  ds 
la  rfîne  d'Anglelfire  ^l  de  l'empen-iir 
d'Aurirhe.  Cm  crfdiia  l'élfrveni  à  Goo 
mille  francs.  La  chambre  décide  qu'elle 
I  demain  dans  1rs  bnreim  ponr 


Da  nomeau  cnlfere  a-Lil  fbrrafr  lar    peiamcn  d«  celte  demaode.  L'ordre dn 
Il  Véiarp.  I  Jour  rppctie  la  «nite  de  la  disenajon  de 

;  —  A  Hfltnnsa,  en  Slcile.«n  (boule-  la  ptopoMibn  ilnM.  Goninsnriaconvcr- 
WBl  cooiidfrabie  a  dèlrait .  le  B  avril,  "un  des  lenle».  M.  Aittoiio  Pauj.  rap. 
7  peTKmnn  ont  péri  par  1  [j^']*''^ „■*"'.''?"  **?  "?V.'""  L"  «rwtniB 
IlirénemaBL  Le  lendemain  ,  on  anirc  [  *  "" 
ikraent  ■  Eniereli  presque  entière- 

t  la  Tilk  de  6«n-Git»eppa  delle-Mo-  I  b^V.TiTrllro wlr.'s celnide  IL  O.rnleT. 
l«*.tiUéiil  iftIieuetdelleitosuso.Lraj  i.,gt,  eleelni  de  M.  liaflile,  MDt  tnad- 


dont  il  c«l  t*or|[ane 
iirsclic   ï    munlrer    qne   les  prt))et>  d« 
invt'nion  priaenl^  par  pliuieiinn 


■a  nombre  de  !i,ooo,  ont  ta  le 
•  de  k'tafair. 

Le  Cmittt»  miiêtrulk  tU  Ltîptitk  dit 

|rt  la  réoDTertore  des  éUla  de  HanOTre, 

'  icv  lien  te  iSafrit.  iapremièrecham- 

étoil,   comme  ï  l'ordinaire,  nom- 

aa,  Undia  i|De,  des  73  menibrr*  de  la 

■  MDMle,  «9  seiilcmenl  étoieni  présens. 
>  —  On  écrit  d*  Peslh ,  que  le  conseil 
.  impérial  a  délibéré,  te  ig  avril,  sÉir  la 
•' frofosilion  qne  la  banque  nilionale  de 

■  Vltëne-a  faite  ani malliearcnaei  «iliesda 
Peslb,  Ofeu  et  Orao,  de  lepr  prêter  5  mil- 

iJUdos  de  florins,  pour  qoinie  ans,  1  9 
jlfonr  100  d'iniÉrêt.  Celle  offire  a  été  ac- 
iilnpléc. 

^  CDAVUBU  DBS  PAIRS. 

^         (Présidence  de  M.  Pasqaier.) 
^  Siattct  lin  a  MOI. 

^  Laaèanqs  esloDvgrle  à  deux  liearei  el 
^ftmie.  Ap'tf  la  prteentjiUon  de  pluaieura 
^p^ets  dé  li>i,  et  eclr'aiUres  de  cehii  n- 

mknn  (iréditeitraordinaimponrlesal- 
"fees  spéciales,  la  chambre  s'occnpc  de  la 

demande  do  crédit!  lupplénieDiairespoar 
»  1B57.  ^'  [«ojet  de  loi  est  voté  sans  dis- 
^tMaion  par  uta  et  levé,  mais  lescrtilin 
l|ait>nnalé  faute  d'un  nombre  «nfiisa Ht  de 
I  Kil>iM,elrenvojéi  samedi. 

CUAMBOIE  DES  oirVTÉS. 

(Ptétldence  de  M.  Dopln.) 

■Séantw  dt  9  Mai. 

La  (éance  esl  ouMAek  «>e  bm«<l 


Licaie-Laplagne  commence  par 
remercier  le  chambre  de*  la  bienreltlance 
avec  ticpielle  elle  a  atictidn  m  guériiioo. 
Eiaminint  ensuite  le  sysitme  de  1«  com- 
mission, le  ministre  iroave  qu'on  ne 
laiiae  pas  aswi  de  liberté  an  goo'eme- 
ment ,  puisque  d'une  part  ou  le  force , 
pour  «il»!  dire,  !t  adopter  le  S  iia  pour 
centi  el  que  de  l'antre  on  prétena  qne  le 
gouvememenl  rende  compte  de  Topéra- 
don  i  la  prmhatne  se!>sion,  c*eat-k  dire 
l'en  IrFpreii lie  de  suite.  Li  Térilabtp 
lutte,  dit  le  mlnbtre .  eifrte  entre  deux 
systèmes  :  i*  ADgrnentatlon  de  capital 
avec  dlralnnlion  iFintérél;  a*  dimlnetlon 
[fintérél.  C'est  an  premier  de  ces  tjilb- 
mes  que  la  commiiiion  a  donné  la  préK- 
rence;  quant  mi  fMnemement,  il  in- 
cline pour  le  second.  U.  I.«cave  LopUr 
goe  finit  en  demandant  plus  de  latitude 
quant  an  temps  et  oui  moyens  l  em- 
ptoyw. 

M.  UfGtie  Croit  qne  le  crédit  poblic 
ne  peut  que  s'affermir  par  la  diminution 
de  la  rente,  mtoie  avec  aaginenlatiaii 
da  ctpiUl .  parce  qu'il  faut  conatdérev 
non-seulement  l'intérêt  dai  préieats* 
mail  «acore  l'inléiét  dea  contribeàble*. 
L'orateur  dl'rsire  donc  ijue  le  gouverne- 
ment «lopte  une  mesure  franche,  qu'il 
crée  4(1  4  i|*  et  du  5  i|a  pour  iao;c'est 
aiefi ,  dit-il ,  que  la  nesiire  eera  bonne. 
H:  Passy  remonte  k  la  tribune ,  et  de- 
mande nue  le  ministre  fbrnmle  ton  pro- 
jet ,  mais  |)oar  cela ,  il  findroil  que  la 


(a«4> 


chambre  pa^ç&t  ao  vole  do  l'article  i". 
I«e  président  ilonne  leclare  de  cet  article; 
il  ni  ainsi  conçn  :  1 1^  ministre  des  fi- 
nances est  aoloriré  à  sabstitiicr  aux  ren- 
tes 5  pour  100  inscrites  an  grand  livre  de 
la  dette  publique  des  rentes  constituées 
2i  UQ  moindre  intérêt,  soit  qu'il  rem- 
bourse le  5  |K>ur  100  an  moyen  de  la  né- 
gociation de  rentes  nouvelles,  soit  qu'il 
opère  par  échange  de  titres.  •  Après 
quelques  mots  de  M.  de  Bérigoy  contre 
le  remboursement  et  la  conversion ,  la 
chambre  adopte  l'article  1"  à  la  presque 
unanimité ,  au  milieu  d'une  grande  agi- 
tation. 

Art.  a.  «  JLi'opération  ne  pourra  être 
faite  qn^autant  :  1*  qu'elle  aura  conservé 
aux  propriétaires  des  5  pour  100  la  faculté 
d'opérer  entre  le  remboursement  du 
capital  nominal ,  li  raison  de  100  fr.  pour 
5  fr.  de  rentes,  et  la  conversion  en  rentes 
nouvelles;  3' qu'elle  donnera  pour  résullal 
déÛnilif ,  sur  l'intérêt  des  rentes  inchan- 
gées, une  diminution  effective,  par  5  fi*. 
de  rentes,  de  70  c.  au  moins,  et  que  le 
capital  nominal  des  rentes  substituées  ou 
négociées  ne  présentera ,  dans  aucun  cas, 
une  augmentation  de  plus  de  sS  pour 
cent  sur  la  somme  qui  aoroit  été  rem- 
boursée. » 

Le  premier  paragraphe  est  adopté  sans 
discussion.  MM.  Gouin  et  Garnier-Pagès 
prennent  ensuite  la  parole  sur  le  second 
paragraphe  qui  établit  le  taux  de  la  ré- 
duction à  opérer.  L'assemblée  se  sépare  à 
cinq  heures  et  demie,  et  renvoie  ta  dis- 
cussion à  demain. 

LES   DEUX  QUINZAINES  DE  MAI9  OQ   IcS 

Fleurs  du  Garmel  et  la  Couronne  de 
Marie,  par  Camille  de  f^ormond. 

Cet  ouvrage,  comme  le  titre  l'indique, 
w  divise  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière quinsaine,  ce  sont  les  Fleurs  du 
Garmel.  Il  y  a  pour  chaque  jour  une 
fleur,  et  de  cette  fleur,  lauteur  tire  un 
)iîenx  hommage  à  la  sainte  Vierge.  Cha- 


que joar  offre  anc  mdditatîoa  en  Imts 
points  en  rhonneur  de -Marie. 

T^  deuxième  partie  est  la  Couronne  de 
Marie,  ou  ses  Joies,  ses  douleurs  et  ses 
gloires.  Cinq  jours  sont  consacrés  ani 
joies,  cinq  aux  douleurs  et  cinq  ani 
gloires.  Il  y  a  pour  chaque  jour,  commi; 
dans  la  première  partie,  une  méditation 
et  une  prière. 

Ce  livre  paroit  inspiré  par  mie  vérita- 
ble et  tendre  dévotion  k  la  sainte  Viergp, 
L'auteur  parle  sur  ce  sujet  aveceflasioit 
il  recommande  Téloignemenl du  monde, 
il  montre  le  bonheur  de  servir  Din. 
Peut  être  aurait -on  mieux  aimé  un  stjlt 
plus  simple,  et  nM>îns  de  fleurs.  lUnu'à 
est  bon  d'avoir  des  livres  pour  tous  Isi 
goûts,  et  le  genre  adopté  par  l'auteur  aura 
sans  doute  de  l'attrait  |:our  une  classe  de 
fidèles. 


fiOi:i;KB    DE   PARU  DV  S   MAI. 

CINQ  |>.  O/O'i*  du  23  Bian.  107  fr.  96  c. 
QUATRE  p.  OyO,  j.  de  mtau  101  fr.  60  c. 
ThOIS  p.  0/0,  j.  de  dcc.  80fr.  60  c. 
Qiialie  1/2  p.  0/0,  j.  de  mirs.  000  fr,  00 c. 
Art.  t\e  la  Banque.  SG95  fr.  OOc. 
Rente  de  U  Ville  de  Paris. 000 fr.  OOc. 
Bons  dn  Trésor.  0  0/0. 
Obiig.  de  la  Ville  de  Pnris.  1176fr.0ae. 
Quatre  canaux,  i  346  fr.  00  c. 
Caisse  hypoibècaire.807  fr.  60  c. 
Rentes  de  Naples.  100  fr.  70  c. 
Emprnnt  romain.  103 fr,  0^0 
Emprunt  Belge.  103  fV.  1/3 
Emprunt  d'Hailt.  486  fv.  00  e. 
Rente  d'Rspagne  &  p.  0/0.  31  fr.  0/0 
— u       »•'        J  '      ' 

PRIMEVÈRES  9  Lia  BT   MARGVEKITRS, 

poésies,  par  M.  Nibelle  ,  i  vol.  m-8*de 
7  fr.  So  c. ,  se  trouve  chcs  H»  Delloje  » 
me  des  Filles  Saint -Thomas ,  i5« 

PAtia.  — -  IMrRlMIRIIB'â».  U  CLBRBire*.' 
Quai  Ae»  An^vabiM,  Sk6. 
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DEUX  QUINZAINES  DE  MAI , 

ou  LES  FLEURS  DU  GARMEL  ET  LA  COURONNE  DE  MARIE  ; 

PAR  CAMILLE  DE  LORMOND.  ^  Un  bcSU  YOl.  ÎO-lS,  l  fr.  a5  C. 

A  fARis,  cbei  GAMiT);  rac  de  Coudé,  lo. 


f 


t*AMI    nB    LA  llBLI6ini« 

parof t  les  Mardi .  Jeudi 
•I  Samedi* 


O  n  peat  s'abonner  des 
I  *'  et  1 5  de  chaqne  mois.  > 


N    2iN>3 


SAMEDI  5  MAI  f  8f8. 


nilX  DP.    L'ABONilEIIEll 

1  an  .  . . 
6  nioU . 
3  mois. 
1  mois S  6o 
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IfOirVEIXES  PIÈCES  n'en  est  pas  moins  aassi  publique  (|ne 

■CR  CBS  AFFAIRES  DE  COLOGHIB  ET  DES    possîble,   et  dans  pcu  de  jours  on  ne 

,  trouvera  plus  en  Weslpbalîe  et  dans  Irs 
I  provinces  du  Rhin  où  t'allocuUon  étoit 


M ABIAGES  MIXTES. 


Nous    avion.  aDooncé  précédeiu-  ij^^in-e  iasqu'îcî.  .ucuue  tr.ce  de  l. 

mMt  la  rétr.cUÙon  de»  évêque.  de  ,  J'!;"*'"  I"»  f^"LT  r^Pl 

JJ  1    «   1    1  I    •  V^^  ^  "W  autre  côlé,  la  convention  des 

Man^r  et  de  P*aerborn,  relative.  ^^.^^^^^^^  relativement  à  la  question  des 
Bien4àUconventiondttl9)Uinl8a4;  j^^^^^^  ^i^tes,  n'est  pas  moins  publi- 
mmMB  noue  a'ea  connoiasions  pas  pie-  que,  et  il  existe  en  ce  moment  une  con- 
la  teneur.  Depuis ,  ces  deux  tradiction  qui  ne  sauroit  durer  plus  long- 
ont  paru  dans  un  journal  aU  temps  sans  le  plus  grand  scandale  pour  le 
lemand.  Nous  croyons  devoir  les  ci-  ;  clergé  et  les  fldèles  de  ces  diocèses.  Pour 
1er  ici  ;  dies  appartiennent  à  l'his-  '  faire  cesser  ce  scandale,  il  sullit  de  dé- 
fère d'une  afTaire  qui  a  occupé  vive-  '  clarcr  que  la  convention  des  évéquesesi 
■leni  les  esprits.  Les  lettres  des  deux  |  «gardée  par  eux  comme  nulle,  et  que 
<rèQues  sont  adressées  à  M.  d'AU  ! '«°»  ^^^ctions  adressées  à  ce  sujet  aux 
^^^^-      .  (vicaires-généraux  sont  révoquées;  je  dis 

regardée  eamme  nutU,  car  il  est  évident 
•  Je  regarde  comme  on  devoir  pour  j  ^^^^^  convention  est  nulle  par  le  seul 
moi  defaîresavoîrà  Votre  Excellenceqnc.  fj^^  ^^  ^^  ^^^jg-^^  j„  SaîntPère.  La  con- 
vurallocotÎDnadresséeparSaSainteléaux  '.vcnlion  des  évoques  indîquoîl  comment 
cardiQBn,le  lo  décembre  de  l'année  der-  1 1^  j^^^f  j„  ^5  ^^^  ^gj^  Revoit  être  înler- 
xïitere,  a\toeution  dans  la(|ueUe  il  blâme  '  p^^j^  et  exécuté  :  en  effet,  le  SaintSîégc 
iMOliiiieiit  les  décisions  prises  à  Berlin  q„.  ^^j  ^^^^  contredît  le  seul  interprète 
le  19  juin  i854,  et  l'insU-uction  envoyéeà  auihentîtiue  des  actes  émanés  de  lui,  a  dé- 
ee  sajel  par  Révoque  aux  vicaires  gêné-  ;  ^Uré  formellement  qu'on  avoil  entière- 
IMZ,  relativement  aux  illanages  mixtes,  .  ^^^^  méconnu  ses  intentions  et  altéré 
qse  je  ne  me  considère  plus  comme  ancu-  i  j,  ^  j„  ^^^^  ^.„g.  j^„^  j^,  ^^^.^^  ^^ 
Minent  lié  par  ladite  mstrucUon.  et  que    ,^  convention  n'ont  plus  aucun  fonde- 


la  bref  pontifical  dn  25  mars  i83o  sera 
loi^lottn  dorénavant  la  seule  règle  de  ma 
ffftiHP»'i^  en  ce  point 
*€3e  s  janvier  i838. 

•  Signé  OASPABD-MAXIMll.IEN. 


menLVotre  Excellence  comprendra  donc 
parfaitement  pourquoi  je  ne  puis  plus  ad- 
hérer à  cette  convention;  elle  est  entière- 
ment nulle  à  mes  yenx,  et  mon  de\oir 
est  de  défendre,'  à  mes  vicaires-généraux 


*  évéqne  de  Munster, de Droste-  |  d'exécuter  à  l'avenir  les  instructions  que 
Vischering.  • 

«  Quoique  la  décision  du  Pape  expri* 
filée  dans  son  allocution  dn  lo  décembre 


I  je  leur  avois  transmises. 

•  Paderbom.  lo  janvier  i838. 

a  FAÉDÉaiC-CLÉMENT  9  évéquC 

de  Paderborn,    de    Lede- 
bur.  » 


Idernierv  relative  à  l'accord  des  évéques 
des  provinces  occidentales  de  la  Prusse 
.tt  à  inexécution  dn  bref  pontiûcal  dn  25 
ttars  i85o  •  concernant  les  mariages  ' 
■ûxtes ,  n'ait  été  portée  à  notre  cou- 
noissance  que  par  les  journaux .  elle    sur  ces  rétractations  ;  la  réponse  cU 

Tome  XCf^IL  UAmi  de  la  Rtligion.  \^ 


Nous  avons  déjà  vu,  numéro  du 
20  mars,  un  rescrit  du  roi  de  Prusse 


sa  cnliqne  csl  fn 

voulu  donner  iiî. 

mais  cela  nous  ;»  •.=•■> 

loin-  --n 

Quant  au  cli  ■  ''^ 

la  facnlté  cK-  il.  •    ï']" 
conduite  qtio  V\ 

nue  rccenuiici!.  ;  ^ 

ne  leui'  fera  \y.*  ...,»• 

du  monde  cal  h  rw. 

de  pièler  une  ...:  du 

pioches  qui  1«  ■  uic   un 

..^.^ .  ..10  11  de 

NOUVELLES  a   deux 

ROME. —  Ta'    .  Osl-a- 

cette  capitaK-  '";*^  ^'^'^ 

deSaxe-Weyi  ..Missc- 

ces-edeSaxe-   .  ..iar^ee 

reine  d'Angl<  «^  i'*^'**^ 
laume  IV.   1." 

mari,  le    dij  .oiiici- 

qni  est   ici  d-  i  .n.ijo- 

Î)Our  rélaldis  à  pi-* 

e  jeune  pii.  •'"'  •''-' 


ont  visitée 


ait-" 


»  •  •* 


Le  25  av5 
fïrand-duc  <i 
Jean-Népon 
Saxe.  Ces  •. 
suite  A  Vv{^'i  -    nï 


PARIS.  — 

commencé  '^ 

ses.  Dimat  • '^^ 

donné  la  •.  «-  ^^ 

La  tentati'  -if) 

la  soi-disa  '■'']^* 
de  Pâque, 

sitôt,  n'a  i  s- 

les    fidèU  =- 

M.    l'Arc)  ..:x 

processioi  *    «^n 

prélat  a  |  .  ur 

on  du  >  .011 

•'niie  tei-  ui: 

eusemi 

L*aprê. 
M.  rArcli 


'I  nn.  Celle  «IfaënoBléjrfalkriachée 
)|  {Mr  surprise  et  par  artifice,  ei  il  ne 
'  lenrteroitpaspermii  de  la  révoquer! 
Le  minùtre  pr^nd  que  t'allocution 
du  lO'décerobie  ne  god tient  aucun 
ctrdre;  nouveau  sopLisine,  comme  si 
llatuntion  du  Saïnt-Pèi'e  n'était  pai 
uunifeste.  Il  ajoute  qu'une  déciûon 
^upape  ne  peut  être  exécutée  lang 
ragréiuentdu  roijAiiui  ildépeudroU 
d'an  prince  proteclant  d'empêcher 
l'cK^ctilion  d'un  déci'et  rendu  (»ntne 
Iticrreundei  proleiiUui.  Vraiment 
tBf^ixc  aerttit  une  société  bienmal 
■  lÊtÂoaaée  ti  1m  r^leniens  ]e*  plus 
-inporlans  éwient  ainsi  assujêiis  aux 
-  flfMicea  de  ses  ennemis  drclarés.  Il 
âamit  fallu  montrer,  dît  encore 
M.  d*Aitenstein,  en  quoi  la  convcn- 
^pa  eat  coniratreau  bref  1  obi  pour 
cela,  la  choBeest  auez  claire,  cti'e:e- 
jlBM  pontifiul  a.  mis  en  évide»ce 
ûlion  de  la  convention  avec  le 
et  lea  artifice*  qui  ont  ditigé 
tOHUcetU  aflaire.  Enfin,  le  ministre 
.mm..^M  tel  éréques  enécuient  la 
cmnetalion  tnelgré-  vent  et  marée, 
WlÊâglé  le*  i^les  de  l'Eglise,  malgré 
fillocutibn  si  signiiîcaiive  dii  Siinl- 
Krê,  malgré  leur  propre  cooscience. 
One  Ile  dureté  de  tyranniser  ainsi  dei 
'é?êques,des  vieillarda.  et  de  vouluir 
qH'iUobëïsseitt  euoialière  spirituelle 
ylulAc  à  u[\  gauvernement  prote«- 
Hot.qui  lc«  a  Urouipés  qu'à  leur  chef 
UUirel! 

Noua  jfHgnons  i  ceapiëces  une  iiou- 
?etle  letire  du  diapitre  de  Cologne  an 
Saint-Pire.  Cette  lettre  n'est  qii'un 
nouveau  monument  de  foililessé  et 
d'hypocrisie.  Les  signataires  protcs- 
leatdeleur  soiimUtion  et  de  leur  ilo- 
aUii,  quand  iU  savent  bien  qu'ilsad- 
Binîstreat  contre  les  règles  de  !'£- 
|Use  et  coutre  la  volonté  du  souve- 
rù  l'OBlkie  :   ' 


(";) 


Trïs-wint  Pèr*.  la  icilre  de  Voire 
Sainteté  en  date  du  5  septembre  de  nn- 
néc  dernière  non  a  pmfondCment  *bat- 
los.  Avoir  rail  qaelqne  'chose  qui  paisse 
4tr«  désagréable  I  Votre  SatnietA  et  a\oir 
■(Rigé  votre  ctrnr  patemH,  voilï  ce  qnl 
nous  acetble  d'une  douli'ur  Indicible.  Il 
n'y  a  qne  celle  eljmence  et  celle  Icn- 
dresK  pitemelle  bi  donce  avec  Iiqnelte 
tout  noos  svei  salués  et  donna  comme  h 
des  fils  ckérii  raire  b^Mîction  eposioli- 
qae,  qui  uons  console  et  ta  Itre  hotrecoti' 
rage.  Plai  elle  a  pour  neus  de  prix  et  de 
douceor,  el  plus  nous  lirons  tonjears 
d«  ninièra  non-BeulemenI  i  idoacir  la 
plaie  faite  k  votre  cœur  psiemel,  msisen- 
oore  à  r£joDir  Volie  Sainteté,  nous  qui 
vénûrons  pi«aHmeiil  la  miin  patemeLe, 
Ibn  même  qu'elle  chitîe  «Iqn'elle  frappa 
ffa<  «1  caatigaMtm  firofligant^ta^ut  pattr- 

>£u  conséquence,  nom  le  regarde- 
rions eomma  un  oriM»,  si  nout  lardions 
1  demander  pardon  et  t  exposer  le  vrai 
sent  et  la  véritable  intcniion  dinotro 
rapport  (vrram  exponen  Utitraramnoilra- 
ram  muttm  il  CQncitiani.)  Nons  noaS|>rei- 

b'mons  hamfaleaaenl  iBi  jiîeds  de  Votre 
Sainlaté  «t'OOei  la  sopplions  inkUmmcnt 
qu'elle  veuille  bien  nous  pardonner, 
qu'elle  ne  |>enneLie  psi  qoe  sa  bienveil- 
lance i  notre  égsrd  soit  en  rien  diminuée 
et  qi/à  l'avenir  die  nepensede  nons  rien 
de  msnvais  ni  de  méchanl  faec  mali  quid 
m1  impro^  porra  d«  tubim  ttntîat.) 

■  Ce  iqne  nons  avons  rapporté  h  l'otr» 
Sainlelâ  de  fadmiaisIralEon  de  noire  rt- 
vérendiMime  arcbeTâqne  Clément-AD' 
gnaie,  noDS  ne  l'avimispas  f-cril  avec  de* 
intentions  hostiles  ,  ni  pour  sccniier  ou 
dénoncer:  dans  tout  ce  que  noosaions 
fait'  noos  n'avons  6\é  condniu  tjse  par 
ranoOT  de  la  vérité  et  par  le  scnliineot 
de  no*  devoirs  et  de  notre  tendresse  ponr 
le  Sainl-Siége  apoiloliqne.  La  nonveUe 
qne  aolra  «rcbevéque  eroil  été  déporté 
nous  Bvuîl  GOnsternis.  Nom  n'avions  pat 
même  le  moins  du  monde  soupçonné  ce 
coup  extraordinaire,  el  nous  reslSmca 
dans  une  incertitude  in^ini^te  swr  cao^eM 


(  aa8  ) 

Mfoii  faire  {êitjmdetêtttomêiUicapiêHdum  ce  qai  lenoit  à  cette  afftîre,  1od((!  la  fé' 
amxiê  hœ$imu»»)7iouA  ne  pouvions  donner  rilé.  Car  il  ne  convenoit  pas  qoe  Votre 
des  conseils  i  notre  archevêque  ni  loi  Sainteté,  le  père  de  l'Eglise  aniversellp, 
prêter  secours,  car  il  êtoit  déjà  loin  ,  '  auquel  il  imporloit  d*élre  en  état  de 
et  par  un  arrêté  royal  ((rgt  rtgia)  il  nous  pourvoir  à  nos  besoins,  ignorât  ce  qui 
étoit  défendu  de  correspondre  avec  lui.  regardoit  un  archidîocèse  si  vaste  et  ù  \\* 
Nous  ne  savions  rien  de  positif  sur  les  lustre ,  surtout  au  moment  où  il  se  trou- 
causes  qui  a  voient  conduit  les  chosesà  ce  voit  placé  dans  des  circonstances  si  criti- 
points  et  nous  connobsions  si  peu  les  in-  ques  et  si  difficiles, 
tentions  et  les  sentimens  de  l'archevêque,  ,  •  Non ,  nous  n'avons  pas  oublié  le  lien 
que  nous  nç  pouvions  faire  aucnue  con-  ucré  qui  nous  unissoit  à  notre  arcbevé- 
jeclure  sur  ce  qu'il  approu  voit  et  sur  ce  que  ;  mais  nous  avons  compris  qa*nn  lien 
qui  lui  déplaisoit.  encore  plus  étroit  et  plus  sacré  nous  at- 

•  Or,  il  étoit  clair  que  toute  cette  af-  .  tachoit  à  la  vérité  et  au  vicaire  visible  de 
faire  n'ctoit  pas  de  notre  ressort  (non  €$»•  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Or  ce  que  nous 
ikoêiri  judicii),  et  il  nous  parut  qu'il  ne  .  avons  avancé  nous  pouvons  le  prouver,  et 
nous  restoit  plus  qu'à  pourvoir  à  l'admi-  ,  nous  le  prouverons  dès  qu'on  nous  le 
nisUration  de  l'archidiocèse  d'après  les  ,  demandera,  et  ce  que  nous  disons  ici , 
principes  du  droit  et  à  remettre  le  tout  ,  nous  répétons  que  nous  ne  le  disons  pas 
entre  les  mains  de  -  Votre  Sainteté,  intact  i  avec  des  intentions  malveillantes  ni  pour 
et  débarrassé  de  toute  intervention  in-  accuser,  mais  par  le  seul  amour  de  la  vé- 
tempestive.  Du  reste  le  danger  d'un  tu-  rite.  Nous  n*avons  attaqué,  ni  entendu 
multe  et  d'une  révolte,  mal  horrible  qu'il  attaquer  ni  la  droiture  des  intentions,  ni 
n'est  sans  doute  pas  permis  auiL  ministres    le  lèle,  ni  les  autres  vertus  de  notre  ar- 


de  l'Eglise  de  fomenter,  nous  déconseil- 
loit  d'agir  autrement^ 

•  Lors  donc  que  prosternés  eo  pensée,, 
comme  des  fils  obéissans,  aux  pieds -du 
plus  saint  des  pères,  nous*lui  exposions 
cette  affaire  et  les  difficultés  dont  elle 
étoit  hérissée,  et  que  d'après  les  prescrip- 
tions du  droit  nous  lui  demaudions  des 
conseils  paternels,  nous  avons  cm  que 
pour  que  Votre  Sainteté  put  se  former 
une  idée  plus  juste  denosaffaires  et  nous 
donner  de  meilleurs  conseils,  non-seule- 
ment nous  devions  lui  faire  connoître  ce 
que,  placés  sur  les  lieux,  nous  connois- 
sions  de  l'administration  du  diocèse, mais 
nous  avons  même  pensé  que  le  (aire  se* 
Toit  violer  un.  devoir. 

•  En  effet  il  nous  a  semblé  entendre 
sortir  de  votre  bouche  paternelle  cette 
demande  :  ■  Mais  vous,  que  savez-vous  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  quoi  pouvez- 
vous  témoigner?  •  {At 90»  ifuiddetcelesioâ' 
tieiê  rêbuê  gétli»  »eiti»  et  tetiificari  poteê- 
tiê?  )  A  cette  interpellation  il  nous  a  paru 
qu'il  ne  nous  étoit  pas  permis  ou  de  ne 

pdÊM  répondre  ou  de  ne  pas  oire  tout 


chevêque ,  qui  6  la  vérité  nous  aont 
moins  connues  (ilii/islilis  no$tri  rrctifaili- 
n^m  et  Mlertiam  alia$quê  ënimi  virtmiêê , 
nobU  quidem  minuê  nota*  ,  née  im^f»iigmi»i' 
muê  uecimpiignareiutëndimtu);.nOQ»n'»' 
vons  eu  en  vue  que  son  administration. 
Et  comme  à  nos  sentimens  de  vénéraUofi 
et  de  tendresse ,  et  pour  notre  archevê- 
que et  pour  un  vieillard,  {erga  antUtitem 
4i  »enem)  venoit  se  mêler  un  sentiment 
de  douleur  et  de  tristesse ,  nous  avons 
mieux  aimé  faire  entendre  par  des  ex- 
pressions indulgentes  et  les  plus  douces 
que  nous  pouvions  trouver,  ce  que  nous 
ne  croyions  pas  qu'il  nous  fût  permis  de 
taire ,  que  de  Texposer  en  détail  et  de  le 
décrire  longuement  («a  qiue  non  reticenda. 
e$»e  videbantur,  lenisàimis  mitinimiêqMe, 
quibui  fieri  potuit  verbi»  indieare  qnam  eX" 
planare  et  peràcriberg  mutMinuu)  1  pour 
que  de  cette  manière  nous  pussions  k  la 
fois  et  satisfaire  à  notre  pieuse  trndresse, 
et  ne  pas  encourir  le  reproche  honteux 
de  nous  être  lus  là  où  nous  devions  par- 
ler. Notre  erreur  consiste  donc  en  ce  que 
par  zèle  pour  la  vérité  et. par  le  seuti- 
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menl  de  nos  deioirt  eiiTcn  Votre  Sain- 
tetés noos  avons  era  deroir  ptrier  U  où 
Il  aaroît  fallu  plotôl  se  (aire.  (QuoHex  ve- 
riiatiê  atifme  oè»eqmi  erga  S.  F»  ttudio  lo- 
yiirf««i  0fM  €»Uiima»imuê^  ubi  magtê  ta- 
€enditm  fmUttt.) 

»  Le  plos  grand  nombre  d'entre  nons 
ont  passé  non-senlemenl  la  cinquantième, 
mais  encore  la  60*  et  la  70*  année  ;  à  cet 
Age,  les  passions  sont  d'ordinaire  plus 
calrneSi  Elevés  dès  noire  enfance  dans  la 
Hnigion  cathoHqne.  instruits  dès  notre 
adolescence  dans  la  doctrine  catholique 
et  les  sciences  théologiques  par  des  maî- 
tres snr  lesqupls  n'est  jamais  tombé  le 
moindre  soup^n  d'erreur,  et  d'après  des 
livres  approuvés  par  tons  les  théologiens 
catholiques,  nons  nons  sommes  voués 
dès  notre  jeunesse  aux  affaires  ecclésîasti- 
qars ,  et  nous  les  avons  administrées  se- 
lon tios  forces ,  sincèrement  attachés  à 
rEglise  et  an  Saint-Siège  apostolique  ; 
nous  ne  tarderons  pas  à  aller  rendre 
%  Dien  compte  de  notre  administration. 
Elle  nous  fait  donc  infiniment  souffrir,  la 
pensée ,  qu'une  erreur  que  noas  aurions 
commise,  a  si  fortement  offensé  Votre 
Samielé,  qu'elle  a  pu  croire  que  de  mem- 
ibfisdeM  famille  nous  serions  devenus 
ses  ennemis  {noê  ex  dometiicU  inimieoi 
€M»0faeio$)f  que  nous  nous  serions  laissé 
entraîner  à  des  doctrines  suspectes,  et 
qu'elle  a  pn  nons  le  reprocher. 

•  Comme  les  fils  les  plus  soumis,  nons 
nous  soumettons  en  toute  humilité  à  la 
sentence  d'un  père ,  pleins  de  confiance 
en  se  clémence  paternelle  et  persuadés 
que  lui  ayant  exposé  plus  clairement  nos 
intentions  nons  avons  déjà  obtenu  le  par- 
don. 11  n'j  a. qu'une  chose  qui  nous  cause 
vnc  donlcor poignante  {Iduniun  nos  pan- 
gii)^  c'est  que  déjà  avant  qae  votre  lettre 
ne  nons  fût  parvenue  des  journaux  étran- 
gers en  avoient  fait  connoilre  au  public 
le  contenu  ,  et  que  nous  ne  douions  pas 
que  cette  lettre  ne  soit  bienlôl  imprimée 
loat  entière  dans  ers  mêmes  journaux 
par  les  malveillans ,  qui  se  complaisent 
dans  les  troubles  {4fui  periurbationibus  de- 
UcUmtur).  El  ainsi ,  il  nous  semble  que 


noos  serions  flétris  dTane-  ignominie  non 
méritée  et  diffamés  comme  des  traîtres 
{Atque  ita  nobii  immeriia  ignominia  pu- 
bliée ndati  et  ianquam  prodiioree  diffamât i 
videmur),  dans  lesquels  à  peine  les  fidèles 
ponrroient  enrore  a\x>ir  quelque  con- 
fiance. 

•  Par  ces  motifs ,  nous  supplions  hum- 
blement Votre  Sainteté,  non -seulement 
de  vouloir  bien  nous  juger  avec  moins  de 
sévérité ,  mais  même  de  daigner  en  sa 
clémence  nons  conioler  par  quelques 
paroles  plus  bienveillantes  et  noos  don- 
ner sa  bénédiction  apostolique,  à  nons 
qui  ne  cesserons  qu'avec  la  vie  d'être  avec 
la  pins  profonde  vénération  et  la  plus 
respectueuse  docilité , 

•  De  Votre  Sainteté,  les  très-dévojiés 
et  très-humbles  fils  et  servitcun. 

•  Cologne .  ao  février  1 838.  • 
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NOUVELLES  EGGLÉSIAStiQUES. 

noME.  —  Le  Samedi  saint,  M.  le 
cardinal  Odescalclii,  cardinal-vicaire, 
a  administré  le  baptême  dans  le  bap- 
tistère de  Constantin  ,  à  Saint-Jean- 
de-Latran,  à  deux  Israélites,  Michel 
Gagli ,  d'Ancône ,  et  Ahraiii  Danzi- 
gher,  de  Hongrie;  ils  ont  eu  pour 
parrains  M.  le  prélat  Capasini  et  le 
comte  Gonestabile  de  Perouse.  Son 
Ëminence  a  confirmé  ensuite  les  nou- 
veaux chrétiens,  leur  a  adressé  une 
touchante  homélie,  et  ayant  célébré 
la  messe,  les  a  admis  à  la  sainte 
table. 

Le  lundi  et  le  mnrdi  de  Pâqne,  Sft 
Sainteté  a  tenu  chapelle  papale  an 
Vatican.  La  mes.<;e  fut  rélébrée,  le 
premier  jour,  par  M.  le  cardihal 
del  Drago,  et  le  second,  par  M.  le 
cardinal  Spînola.  Des  discours  latins 
furent  prononcés  par  le  Père  Sorren- 
tino,  minime,  et  par  le  comte  Gor- 
belli ,  élève  du  collège  Nazaréen. 

M.  le  comte  de  Trapani,  dernier 
frère  du  roi  de  Naples ,  est  arrivé  à 
Rome,  et  est  descendu  au  collège  des 
JMobleSy  qui  est  sous  la  direcUon  des 
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JéjuitM.  Ce  prince  n'a  pas  nirore 
on»  ans. 


M.  Prosper  Piatti ,  préUi  romain, 
m  mon  le  17  avril  d'une  atlaoue 
<l'Bpn)ilexic ,  peu  nprèiMoire^léWré 
la  ineMe.  Ce  prélat  éioit  ilataire  fie 
la  Pénitrncerie,  rlianoine  «la  Vali- 
can  ,  exaininfltuur  de*  évêquet,  enn- 
Mtlieiii'  de  la  Propagande  et  de  Vtn- 
dex,  membre  du  coHé{;c  ibéoloj^iqne 
de  l'Cnivenité  romaine,  etc.  Il  éioit 
frère  de  ftî.  Antoine  Pialii ,  patriar- 
che d'Antioche  et  vice -gèrent  de 
Home. 


Le  Mai'di  saint  an  soir,  fnrent  ter- 
tninéa,  dans  la  chnpelle  du  palais,  à 
Naplefl,  les  eiércices  spirituels  qui  y 
ont  lieu  ordinairemeiit  sur  ta  fin  du 
Carême.  Le  Père  Claude  Ripoli ,  de 
la  congrégation  dn  bienlieui'eux  Li- 
guori,  prêchn  tous  les  jours  pendant 
ces  exercices,  auxquels  assistèrent  le 
roi,  la  reine-ii.èie,  leur  f;tuiiile  et  la 
cour.  Le  Mercredi  saiut,  l'ollicc  fut 
chaDté  dans  U  même  chapelle  par  le 
clergé  du  palais,  et  devant  la  incine 
avistince.  Le  Jeudi  saint,  la  famille 
tnyale  et  son  cortège  assistaient  A: 
la  grande  tribune  à  l'oOice,  où  1 
porta,  suivant  l'usage,  te  «aiiit  Sicre* 
ment  au  tonibeao  ;  les  cavalier 
U  cour  firent  eu  celte  occasion  leur 
procession  ordinaire.  Après  Itn 
près,  la  famille  royale  passa  dans  le 
salon  d'Hercuie,  qui  avolt  été  dL 
posé  polir  le  lavement  des  pieds  et 
]e  dîner  de  douie  pauvres.  Ceux-ci 
forent  servis  par  le  roi  et  les  princes. 
Le  roi  soipendit  au  cou  de  chacun 
lina  bourse  avec  l'aum&ue  ordinaire. 
A  quatre  beiges  après  midi,  le  roi. 
avec  les  piinces  et  un  nombreux  cor- 
tège de  aéuéiBUx ,  d'officiers  et  de: 
gardu  d^onneur,  sortit  du  palais  â 
pied  pour  vîsiler  les  tombeaux  dans 
les  églises  de  Saint-Ferdinand,  de 
Sainte-Brigitte,  de  Saint  Jacquex,  du 
Nouveau-Jésus,  du  Saint-^prit  et 
^  jK«W'Am£-daf-£«âc^  ^  et  «ofiti 


la  clupelle  du  palais,  on  M.  Ro- 
mito  ,  chanoine  d'Osiuio  et  prédica- 
teur du  Carême,  pi'èHia  la  pacsion. 

■BgCB&Si-  ■ 

paais.  —  La  messe  solennelle  pour 
l'œuvre  de  la  Propa|{a(ion  de  la  Foi 
été  célébrée  ieodi  à  Saînt-Sulpice. 
1.  l'Archevêque  est  ari'ivé  &  neuf 
heures,  et  a  été  reçu  par  M.  le  curé 
le  clergé,  qui  l'ont  conduit  sou* 
le  dais  à  l'autrl.  Les  sousciipteuta  de 
Tceuvie  étotent  réunis  en  grand  nom- 
bre dans  l'église.  Le  conseil  central 
de  l'œuvre  occupoît  des  places  réser- 
vées. M.  l'Archevêque  a  ofiicié  pon- 
tificalcmant ,  assisté  d'un  nombreux 
cleigé.  AI.  l'abbé  Tresvaux  et  . 
M.  l'abbé  Surat  étoient  prètres-as-. 
sistans.  Le  prélat  a  donné  la  com- 
munion à  plus  de  200  fidèles.  Aprèa 
b  messe,  un  dî  coui-s  sur  l'œuvru 
sétépronoiicéenchaireparM.  l'abbé 
Bei.  Il  a  fait  sentir  I  importance  et  le 
mérire  de  cette  œuvre.  C'est  elle  qui 
soutient  les  léléi  missionnaîies  dont 
le  cournge  va  nUnter  l'éteudard  de  la 
foi  aux  extrémités  du  monde.  S'as- 
socier à  cette  œuvre,  c'est  s'associer 
aux  heureux  résultats  de  cesinUïîoïis 
lointaine;.  L'orateur  a  développé 
celte  pensée  de  manière  à  exciter  vi- 
vement  l'intérêt  en  faveur  de  ta  Pro-^ 
pngation  de  la  Foi.  Un  audiloîie 
phis  noitjbreux  qu'on  u'auroitpa 
l'attendre  en  semaine ,  reinplissoït  la 
nef.  Aprèn  la  cérémonie,  qui  a  été 
fort  solennelle,  Us  memlues  du  con- 
seil cenual  sout  allés  dans  la  sacris- 
tie olfiir  leurs  hominagri  et  leurs  re- 
mercinicna  ou  prélat  qni  avoit  bien 
voulu  officier  à  la  fête  ,  et  qui  avoit 
ainsi  doenéà  l'œuvre  un  témoignage 
noH  veau  el  si  marqué  d'inléi  él , 
peu  aprèi  lu  avoir  accordé  un  Uen^ 
fait  bien  signalé,  le  produit  ikrau- 
uiÂne  pour  le  lait  et  le  lieurre.  Sa 
piélé  généreuse  ne  pouvoit  se  luani- 
fesier  avec  plus  d'éclat  en  faveur 
d'une  si  belle  couvre. 

,AI.GlierTai,dui:h3ptux  de  Saint- 
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M«|irîca  f  qui  c0i  cbirfK«*  par  M.  Te 
vè<|ue  de  LÔiiisaniie  de  rixui  îllir  den 
ibnids  pour  réglîfe  de  Lausanne  y  va 
se  rendre  dans  le  Midi  pour  coulî* 
tiaiier  ses  quêtes.  Il  se  loue  extrême- 
ment de  l'accueil  qu'il  a  n  çu  à  Paris. 
L'abseinUée  de  charit<^  tenue  à  Saint- 
Rodi,  et  4  lacTuelle  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan  a  pnêclié,  a  produit  7,712  /r. 
lji>e  quête  faite  dans  IVgliJie  Saint- 
Paul-Saint-Louis,  par  M,  le  curé  , 
a  rapporté  800  fr.  Le  montant  des 
qilétija  À  domicile  dans  Paris  s'est 
éieré  à  6*500  fr.  EnEn ,  1 ,500  fr.  ont 
été  recueillis  k  Yersaillt^s  et  à  Saint- 
GnrutaÎDren-Liayef  où  M.  Tabbé  de 
Guerry  a  parlé  en  faveur  de  l'église 
çle  Lausanne.  C'est  en  tout  15,012  fr. 
il  nsste  à  payer  75,000  fr.  pour  Té- 
giiae  de  Lausanne. 

M  4  Chervas  nous  adresse  irae  let- 
tre  remplie  de  j;entimens  de  sa  re- 
coDiioiflBaiice  et  de  celle  des  catho- 
liques de  Lausanne  pour  les  géné- 
reux fidèles  qui  se  sont  montrés  sen- 
sibles anx  besoins  de  leurs  frères  de 
Siitsae.  Il  rend  surtout  grâces  à  la 
cliftrilé  de  M.  rArchevêqne  de  Paris 
ef.de  JH.  l'évêque  de  Versailles,  qui, 
noo-'aeiilement  ont  permis  des  quê- 
tes,-mais  ont  présidé  des  réunions, 
et.  le*  aHt  encouragées  par  leurs  of- 
frandes. M.  Ghervaz  voit  là  un  heu- 
reux   aogure  pour  le  succès  de  ses 
quêtes  dans  le  Midi. 


Il  notis  sera  permis  de  le  dire , 
nous  avons  été  les  premiers  à  récla- 
mer dans  ce  jout^nal  contre  les  nou- 
T«lles  mesures  prises  par  l'adminis- 
iratiôn  dés  hospices  a  Végard  des  cn- 
fans  trouvés.  HÔs  le  7  tioveinbre  de 
l'année  dernière  ,110118  nous*  élèvâ- 
mes'  contre  l'arrêté  que  Ton  avoit 
ooinraencé  à  exécater  le  1'^  de  ce 
HKMS.  Lae  16  du  même  nxois  nous 
finiei eoinioili^  cet  arrêté ,  et  nous  y 
joigiiluies  des  reflexions  propi^s  à  en 
Jfaire  sentir  la  rigueur  et  l'injustice. 
Moâis  ivvtomes-  plu4e/vi's  fois  à  la 
chaire  aur  ce  point  >  et  nous  noi^ 


éionndtnes  du  silence  de  la  plupart 
des  journaux  sur  des  mesures  qui 
intéressoient  à  la  foi;i  la  reliipnn  ,  l.i 
morale  et  l'huminite.  Ce  n  est  que 
plus  tard  que  k'S  journaux  ont  si'- 
gnalé  les  fâcheux  résultats  de  ces  me- 
sures. Un  seul  en  a  fait  i'ofiologie ,  et 
nous  a  opposé  l'opinion  de  M.  Du- 
cliàtel  «  oe  M.  Benjamin  Delesseit  et 
d'un. Russe,  M.  Gouroff.  Depuis,  on 
a  publié  des  rapports  de  M.  le  préfet 
de  police  et  de  M.  Valdniche  ,  ad* 
ministiateur  des  hospices ,  en  faveur 
de  l'arrêté.  Dans  ces  divers  documens. 
Qii  sembloit  dire  que  saint  Vincent-, 
de-Paul  avoit  plus  de  charité  que  de 
prudence ,  et  que  Fes  généreu^f  i|)«- 
litutions  ne  convenoient  plif^  à  notra 
époque  de  civilisation  et  de  prqarès. 
On  poussoit  l'illusion  jusqu'à  prelien^ 
•dre  qu'en  repoussant  les  enfanstioiir 
vésdes  hospices,  c'étoil  un  trè;>-bou 
moyen  pour  eropêçho&'  les  jeuiieâi 
filles  de  céder  à  la  séduction. 

Aujouid*hui  une  voix  éloquente 
vient  protester  contie  les  rêves  d*une 
philanthropie  abusée.  M.  de  Lamar* 
tine  a  prononcé  lundi  dernier  dans 
une  séance  annuelle  de  la  i^oci^^tédi) 
la  morale  chrétienne  un  discours suv 
l'adinlssion  des  enl'ans  tiiouvés  dant 
les  hospices ,  et  ^jur  la  SMpp^ession 
des  tours.  Nous  ne  sqmnac'i  point 
de  chauds  partisans  de  la  société  de 
la  morale  chrétienne.,  ni  des  adiiiir? 
rateurs  enthousiastes  du  .talent,  d^ 
M.  de  Lamartine.  Nou9  avons  eu  à 
signaler  dans  ce  célèbre  écrivain  def 
jugemuis  bien  bazardés  et  de^prifi? 
cipes  dangereux .  Nous .  n'ayons  quf 
plus  de  plaisir  à  reconnaître  qn§t 
dans  ^ondiscour^i  de  lundi,  l'iia^ilf 
orateur  a  été  aussi  vrai  qu'éloquent^ 
el  qu'il  a  été  d'autant  plus  éloquept 
qu'il  éloit  plus  vrai ,  et  qu'il  faifoit 
entendre  le  langage  de  laiéligiqn,  de 
la  morale  et  de  l'humanité. 

Il  a  vengé  saint  Yincent-derS^ul 
des  dédains  d'une  froide  philanthror 
pie.  U  a  traité  à  la  fois  la  questioa 
dfis  ^tours  Qt  iMik  de»  dé|ilacenieas<  -U 
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a  montré  combien  il  ëtoit  inhumain 
d'arracher  les  enfant  trouvés  aux 
femmes  qui  les  avoient  élevés ,  pour 
les  transplanter  dans  des  lieux  où 
personne  ne  s'intéressera  à  eux.  De- 
puis quatre  ans ,  h-t-il  dit,  je  plaide 
cette  cause  contre  mon  département. 
L'orateur  a  répondu  à  tous  les  mo- 
tifs qu*on  allègue  pour  pallier  celte 
mesure. 

Il  a  parlé  ensuite  de  l'admission 
dans  les  hospices,  et  des  entraves 
qu'on  y  a  mises  récennnent.  On  veut 
empêcher  par  là,  dit-on,  l'exposition 
des  enfans  légitin^es  ;  M.  de  Lamar- 
tine est  persuadé  que  ces  expositions 
sont  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le 
dit.II  a  fait  justice  et  de  ces  misérables 
calculs  d'une  indigne  économie ,  et 
de  ces  décevantes  espérances  de  pré- 
venir le  libertinage  en  refusant  d'ad- 
mettre dans  les  hospices  les  enfans , 
fruits  du  libertinage,  et  il  a  ren- 
versé également  les  autres  prétextes 
qu'on  a  imaginés  pour  couvrir  la  du- 
reté du  nouvtau  système  d'admi- 
uÎMtration. 

Tout  son  discours  a  été  un  appel  à 
tous  les  seutimens  généreux  ,  une 
protestation  énergique  vi  pleine  de 
verve  contre  les  doctrines  matéria- 
listes et  contre  les  vaines  théories 
des  économistes.  Nous  voulons  or- 
ganiser la  fraternité  sociale ,  a-t-il 
ait,  et  nous  oublions  le  christia- 
nisme qui  l'avoit  rendue  pratique 
dans  nos  mœurs  et  dans  ses  œuvres. 
L  orateur  a  fini  en  priant  l'assemblée 
de  réclamer  contre  les  mesures  adop- 
tées par  l'administration  ,  et  d'adres- 
ser une  pétition  aux  chambres  pour 
une  révision  des  lois  sur  les  enfans 
trouvés. 

Nous  recevons  de  nouveaux  détails 
sur  le  sacre  de  M.  l'évéque  de  Ni- 
mes  à  Besançon.  La  cérémonie  s'est 
fiiite  avec  une  grande  pompe.  Dès  le 
matin  du  dimanche,  un  détache- 
ment de  troupes  occupa  les  avenues 
àe  J'i^Jise.  A  sept  heurea ,  les  portes 


fnrent  otivertesct  la  foule  entra.  Des 
barrières  avoient  été  posées  dans  la 
nef  principale  où  étoient  des  places 
réservées.  Les  autorités  occupoient 
des  tribunes.  A  huit  heures  un  quart, 
les  évêques  et  leur  cortège  partirent 
de  la  salle  synodale  de  l'archevéchë. 
Des  ecclésiastiques  en  dahnatique, 
des  prêtres  en  chasuble,  les  porte- 
insignes  des  piélats ,  les  prélats  eux- 
mêmes  formoicnt  une  procession  im- 
posante. M.  l'évéque  élu  de  Ntines 
étoit  assisté  de  deux  erands-vicaires 
capitulaires ,  MM.  Sioour  et  Privât, 
chanoines  de  son  église.  Toutes  les 
cérémonies  du  Pontifical  furent  ob* 
servées  avec  exactitude'  et  dignité. 
Le  nouvel  évêque  parcouiot  la  nef, 
suivant  l'usage,  eu  bénissant  l'as- 
semblée. Le  soir  il  officia  à  Têpres. 
Les  ecclésiastiques  venus  de  flimes 
au  sacre  ont  été  reçus  par  lui  avec 
uu  tendre  intérêt ,  et  sont  touchés 
de  sa  bonté  comme  de  sa  piété. 


Une  circulaire  de  M,  l'évéque  de 
Luçon  ù  sou  clergé,  sous  la  date 
du  9  avril,  est  relative  à  la  propaga- 
tion des  livres  protestans.- Le  préiat 
est  justement  eitrayé  des  efforts  qiie 
l'on  fait  pour  répandre  l'erreur  : 

«  L'irréligion,  dit-il,  est  moins  dange- 
reuse qnand  elle  se  montre  dans  sa  hi- 
deuse nudité.  Aussi  la  vojet-voDS  se  ca- 
cher sous  le  manteau  de  la  vettu  qu'elle 
semble  prêcher,  pour  porter  plus  sûre- 
ment ses  coups  à  des  cœurs  jeunes  eneorc 
et  inexpérimentés  ;  ses  vues  sont  cachées, 
ses  desseins  sont  couverts,  et  son  poison 
s'insinue  d'autant  plus  facilement  dans 
les  âmes,  qu'il  est  plus  difficile  de  le  dé- 
couvrir et  de  le  combattre. 

»  Le  ;eolportage,  ce  fléau  de  noa-vilies 
et  de  nos  campagnes,  se  charge  de  ré- 
pandre jnsqne  dans  les  chaumières  le  ve- 
nin des  doctrines  perverses.  Déjà  vous 
l'aves  vu  traverser  vos  boorgs  et  vos  vil- 
lages, %endre  ï  vil  prix,  donner  même  et 
jeter  sur  ks  voW  publiques  de  petits  li- 
vres ,  qui  souvent  portent  on  titre  rell- 
gleui,  et  renferment  pourtant  la  sob' 
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Auice  de  RrrtlJgîoii  et  de  Timptélê.  Dei 
6criï«in«  refigiem  ont  ligoaW  ce  nonwl 
effort  de  rennenii  ;  plosiean  évlTties  ont 
ietè  le  cri  ^êitrta»  el  préTenn  le»  fidèle» 
de  ce  nonvein  danger  ;  en  sorle  que  les 
«vers  poipu  d'où  «ont  pirli»  les  »veflis- 
wiwni  ne  «ni  qn'ooe  prenïe  de  plu»  de 
ràai*et3«litë  du  mal.... 

.NqiisdeiCiM'OMlediro.il  oiiileone 
lecte  prflte»l»Ote  qoi  s'inlilnle  <  SoeUti 
JIm   trmiai.rtUgUat.   lAS  but  qu'elle  se 


M»   trmitiê.riUgiat.. -i 

propow  m  de  publier  el  de  rëpindre 
awe  profniion  de  mipït»  opii»cnle»  sur 
la  Telîgioo  »  gÉnértl .  ou  »nr  dÏTer» 
point!  de  )■  religion  en  particulier,  et  où 
M  iroatenl  iniinnés  «tcc  edresM  le»  poi- 
K>tit  de  ItêréBC.  11  nou»  est  impossible 
de  jBgw  en  p»rtienlier  chienne  de  ce» 
pradoetion»!  mai»  U  source  dont  elle» 
«nianent,  le»  efforts  que  semble  faire  su- 
ioanfhui  1»  secte  smdlle  ponr  se  propa- 
ger, on  plnlôl  ponT  dÉtriiire  la  foi  calho- 
liqa«.  le  c»r»clÈre  de  ceux  de  ce»  opos- 
cBles  qni  noua  sont  tombés  çnlre  les 
mûn»,  el  qne  nou»  avon»  soignenscment 
ruminé»,  tout  nou»  persuade  que  nous 
vif  Minion»  Uop  prémunir  le»  peuples 
coa\n  le»  dsngen  aoiqocl»  leur  foi  est 
exposée  piï  ce»  pernicieux  ouvrages. 

.  roue  Éloigner  la  péril  de  ce»  msn- 
vaises  doctrine»,  «fDroilil  que  l'Egli»e 
n*j  fût  pM  altaquÉe  directement,  que  les 
dogmei  «aUwlique»  n'y  tussent  pas  coin 
baltaeàdécooverl?  Non.  »Bns  doute,  I* 
renia  «''n  seroit  qiio  plus  subtil  el  plus 
dangereux.  »i.  comme  dios  les  Trailéi 
que  nous  «ïon»  vus,  les  lecteurs  ne  trou- 
«oieat  qu'une  morale  toute  humaine,  une 
religton  purement  spécnUlive.  des  dog- 
me! wns  conitqoence  pour  les  raŒgts, 
nne  «ligion  siii»  Eglise.  «■?"  prêtres, 
MUS  autorité.  Il  y  auroit  toujours  dan- 
ger, wn»  doute;  mai»  ce  danger  scroil 
oKHOignod,  H,  dan» ces  Jim*  prélen 
dus  r*tigùi^.  tout  éioit  protcHant,  el  "■ 


coop^ialetir»  à  «fertir  le»  fidèle»,  â 
le>  prAïiunir  contre  U  séduction,  à 
Teiller  surtout  k  ce  que  de»  livre» 
pemicieui  ne  »e  répandent  pas  dans 
les  écoles.  Il  termine  par  des  a*i« 
plein»  d'une  sage  modération  : 

•  An  Te»te,  en  vous  indiquant  le»  me- 
ïuie»  propre»  à  préserïcr  les  fidfele»  de  la 
contagion  de»  mauïai»  li»re»,  ioou»  »om. 
niei  loin  de  von»  eiciler  \t  de»  mesure» 
(]iie  n'approDTeroient  pu  la  prudence  et 
la  charité,  el  qui  pourroient  donner  lien, 
même  b  nos  ennemis,  de  nou»  accmer 
avec  quelque  apparence  de  vérité.  Vous  se- 
let  le»  premier»  k  é?iter  avec  le  pin»  grand 
soin  tontes  di»ennion9,  soit  avec  des  mi-  - 
iiiBlre»  prolesUns.  eoil  avec  d'autres  mem- 
hre»  de  celte  religion,  toute»  celle»  du 
nioini  qui  »eroient  eutreprise»  dan»  on 
autre  but  qne  celui  de  »'in»truire  et  de 
chercher  la  vérité  de  bonne  ToL 

•  En  piémnniasant  les  fidèles  contre 
les  doetrines  hérétique»,  vou»  devei  anad 
vous  ab»lenir  de  ce  qui  pounoil  blesser 
les  personne»!  car  l'Eglise,  tout  en  eon- 
dimnant  1  erreur,  est  pleine  d'amour  al 
de  charité  pour  le»  malheUîeni  qui  s'éga- 
rent. Dan»  les  in»irtictionsqotvou»don- 
iiere»  an».  BdMis.ponr  les  engager  i»« 
dessaisir  de»,  livres  qoi  poorroienl  être 
pernicieux,  vous  emploieret  la  donceor 
qui  persuade,  et  jmtnai»  la  dureté  qui  re- 
bute.» 

A  la  »uile  de  la  lettre  est  un  ex- 
trait  du  talalogiie  des  pttits  impri- 
més répandus  par  la  Sociéli  des  trah- 
ies religieux.  Il  n'^  a  p.^a  moins  de 
105  opuscules  difTprens.  Nous  con- 
noissons  pluKieura  de  ces  écrits,  ils 
ont  tous  l'air  d'avoir  été  jeté*  dans 
le  même  moule.  Ce  sont  de»  pltraws 
sur  U  religion  ,  mais  sans  pralique. 
I  On  TOUS  peint,  par  eiefiiple,  le»  der- 
1  niers  moniens  d'un  mourant ,  mais 
écarte  soigneusement  tout  prôlre 


oKHns grand,  h,  dan» ces  Uftw  preien  on  écarte  soigneusemeni  woi  pi«io 
dus  rtUgiwx,  tout  éioit  protestant,  et  ne  ^^  ^^^  [jt  ^  pas  le  plus  petit  mot  de 
coDdnisoit  pu  i  l'indifférence  snr  toute  |  confession  ni  de  sacremens.  On  TTOt 
reliaion,  nlulôt  qn'i  la  croyance  d'une  ,  „ppreodre  par  là  qu'on  peut  irès- 
«%ion  mépe  erronée.  .  .      ;  i,i.n  s.  pa«.er  de  prêtre»  a  l  l.enre 

L  vénérable  évêqae  «thov.e  se,    de  1«  '"ort.  U.  anecdote,  ou  l«  ^- 
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flexîokis  qui  fonl  le  fond  de  ce«  opiis- 
Cilles  sont  toutes  ainsi  dirigées  plus 
ou  moins  directeiuent  contre  les 
cr«>yances  et  les  pratiques  catholi- 
ques. 

Nous  avons  annonce  la  restaura- 
tion d'une  chapelle  dédiée  à  la  croix 
dans  l'église  paroissiale  de  Bourbbn- 
rArchambanlt ,  diocèse  de  Moulins. 
Les  travaux  de  restajiration  dcvoient 
être  à  peu  près  terminés  pour  la  fête 
de  rinvention  de  la  sainte  Croix,  qui 
attire  un  grand  concours  de  fidèles 
des  environs  et  niênie  des  pays  éloi- 
gnés. On  y  conserve  un  fragment 
considérable  de  la  vraie  croix  et  une 
épine  détachée  de  la  sainte  couronne, 
que  saint  Louis  donna  à  son  fils  Ro- 
bert ,  comte  de  Glermont ,  époux  de 
Béatrix  de  Bourbon.  Les  ducs  de 
Bourbon  construisirent  pour  placer 
cette  relique  là  sainte  chapelle  de 
Bourbon-4  Archainbâult,  qui  rivali- 
soit  avec  celle  de  Paris.  Cette  sriinte 
ciiapelle  a  été  détruite,  tuais  la  reli- 
que a  été  sauvée ,  et  c'est  pour  la 
placer   d'une  uiauière  digne   d'elle 

2u'on  a  restauré  la  chapelle  de  la 
loixdansle  style  de  l'époque^  Seu- 
lement les  frais  de  :  reconstruction 
s'ëitivant  plus  haut  qu'on  ne  Ta 
voit  cru  ,  ou  a  recoiu'S  de  nouveau  à 
la  charité  des  fidèles.  M.  Tévéque 
de  Moulins  ^' est- inscrit  parmi  les 
souscripteurs.  Les  listes  des  souscrip- 
teurs seront  publiées ,  et  on  dira  une 
messe  pour  eux  dans  la  chapelle  le 
lendemain  de  la  fête  de  !a  sainte 
Croix.  On  peut  souscrire  chez  M.  le 
curé  de  Bourbon  ou  chez  MM.  les 
curés  de  Moulins. 

JM.  Loras,  évéque  de  Dubuque 
aux  Etats-Unis,  est  parti  de  Lyon 
peu  après  le  sacre  de  M.  l'évcque 
a  Amiens ,  et  s'est  rendu  à  Marseille 
où'il  devoit  s'embarquer  pour  Rome. 

M.  l'évéque  de  Baie  a  adressé,  le 
J^  ûyjî},  à  touiJes  cur^s  du  canton 


de  Soleure,  uue  circulaire  pour  les 
inviter  à  prendre  auprès  de  leurs  pa- 
roissiens tous  les  moyens  d'instruc- 
tion et  de  persuasion  pour  les  dé- 
tourner de  rhabitude  de  la  boisson, 
et  surtout  de  l'abus  des.  liqueurs  for- 
tes. Un  journal  remarqué  à  ce  sujet 
qu'il  faudroit  que  l'autorité  civile 
coucouriit  au  même  but,  soit  en  di- 
mitiuant  le  nombi*e  croissant  dfS  ca- 
barets, soit  en  y  oxerçant  tine  po-^ 
lice  sévère.  Mais  comment  l'espérer 
quand  ceux  qui  devroient  téprïmtr 
le  désordre  y  prennent  part  eux* 
mêmes,  ou  quand  ils  trouvent  parmi 
les  coupables  Leurs  enfans,  lears  pa- 
rens,  leurs  amis? 

POLITIQtE,  MÉLANGES,  «TC. 

Un  journal  qnî  est  spécialement  con- 
sacré à  la  lonange  da  goavernetnent 
trouve  moyen  de  Inî  faire  complhnent 
Sur  un  point  auquel  on  ne  se  seroît Ja- 
mais attendu  :  il  le  fOlicîte,  devinez  de 

quoi de  ce  gtCily  a  eu  un  p€U  de  ffùi^ 

deur  partout  le  jour  de  la  Saint  Philippe, 
Il  Vaut  cent  fuis  mieux  «  dit-il ,  avoir 
moins  d*cnlbousiasme  à  remarqtrerdaM 
le  public ,  que  d'y  voir  comme  aoliàra- 
vanl  des  émotions  causées  par  quelque 
Conspiration  a\'orl6o ,  ou  par  quelque-as- 
sassinat manqué. 

A  notre  afis,  celle  dernière  faison 
u*eiplîque  pas  d'une  manière  très-satîs- 
faisante  la  véritable  cause  de  ce  qu'il  y  a 
eu  un  peu  de  froideur  partout  le  Jour  de  la 
Saint-Philippe,  Czr  ddins  ce  même  mo- 
ment, on  disposoit  à  la  cour  d'assises  les 
banquettes  destinées  à  recevoir  londî 
prochain  boit  accusés  qui  ne  sont  préve- 
nus de  rien  moins  que  d'avoir  inventé 
une  nouvelle  machine  infernale  pour  at- 
tenter aux  jours  du  chef  de  l'état.  Ainsi 
donc,  s'il  y  a  eu  moine  d'enthougianM  que 
de  coutume  à  la  dernière  fête  du  roi  des 
Français  «  le  jOurna!  auquel  cette  remar* 
que  parQîl  faire  tant  de  plaisir,  doit  voir 
que  ce  n'étoit  pas  faute  d'émotiong  eduêéet 
par  quelque  conpiratPm  aworté^^  <m  par 
quelque  aê^tl»$iMAt. manqué» 


Cmx  de  noi  ^crivaini  révolu lïODiitirM 
qni  n'ont  pts  perdo  lonle  wgpwechcr- 
cbenl  à   nlcTer  !■  nijaatë  de  ff-Ul  ifi- 

liilwiii I  ob  !U  l'ont  miM  dan<  la  per- 

■OBDe  dos  Bourbons  de  la  branche  atnée. 
Ib  Mtenl  qu'elle  ne  peut  rater  long- 
teopa  l'ivrte  t  la  dégrada  lion  et  an  mé- 
pris de*  penplei,  uns  qu'il  en  réralle  poar 
fordn  «mal  encore  pins  qae  pour  elle, 
on  inAparable  domraagp.  Mais  malgré 
n,  il  feat  mbir  les  coméquencei  et  li-s 
•ffisU  ik  nmpnbion  donaée  aax  révolu- 
».  U>  ont  baau  «oaloir  réparer  lei  brè- 
ches Taiieik  laroyantinir Hpoinl,  «Ile* 
HroonvalMir  an  antre,  et  ne  qu'il*  ont 
«•ili  danieni«  aiilL 

Ca  qmî  w  pisaemiïnleRant  en  Espagne 
MlBmit  poor  démentir  lea  paroles  et  tes 
aflNli  (tnr  lesquels  on  tente  de  ramener 
le  mpucl  des  peuples  vers  }»  majesté 
toj^i».  Le  moyen  de  lui  rmdre  son  ca- 
raclera  sacré,  n'est  pas  de  ti  montrer 
lellnqn'alln  ae  préaenie  anjonrcTfani  dans 
la  fwnome  des  princes  de  l«  famille  de 
Psrdaand  Vil.  A  quel  pria  est-on  obligé, 
eQ«Q(fci<r«cheler  le  pen  tin  dignité  qn'on 
cAerebalouinleniret  i  faire  puncherda 
cùlé  <fc  UarieCfarfKine?  Voas  le  Tojei, 
il  fanl  MCiifier  la  l^itimitË  de  don  Car- 
loa  ;  il  fanl  iffacer  de  son  front  la  ma- 
té Boyale;  il  r.int  l'afficher  amyenide 
lea  sujets  cl  k  rcnx  Ues  étrangers  comm.i 
un  a*«ninrier  cl  nn  ennemi  pnbllc  ;  en 
mol.  il  faul  l'avilir,  le  dégrader, 
le  d^fMttiller  de  sa  grandeur  et  de  tout 
c«  qui  oQDstiiue  la  forco  morale,  de 
loal-M  qui  rend  la  dignité  imposante,  da 
tow  ca  qni  donne  droit  à  la  vC-néralion 
par  la  npériorité  du  lang. 

Bteen'nt  pas  tool  j  il  y  a  d'autrcsscb- 
nca  da  dégradation  I  montrer  dans  l'in- 
iéai«nrdeo  familles  royales.  C'est  unesicnr 
qni  chasse  sa  sœiir  cl  le*  enfans  en  has 
Sge  de  celle  même  acEur.  Cesont  iIps  di- 
visions intcslines,  des  conflits  scanda- 
)ens.  de*  procè*  d'ambition  au  milieu 
dcBiiaeb  U  majetU  du  irAno  tombe  au 
r»ug  df»  «p'<''i<='^  dogladiaift)n,.et  ■■ 
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laisae  Oasclter  par  la*  jagemcns  pa-. 
btici.Coumentdonc  peut-on  se  permet* 
Ire  de  la  relever  ailleurs  de  »e\  abaisse- 
mens,  en  pri^nae  d'un  État  de  cho- 
ses si  tritle ,  ai  appauvrissant  pour  la 
royaaié,  et  auqnel  nos  écrivains  révolu- 
lires  ne  mettent  la  main  que  pnnr 
isacrer  comme  bon  et  louable  anx 
ycai  des  peuples,  qnc  pour  enseigner 
que  c'est  là  l'ordre  monarchique  qu'il 
importe  de  voir  triompher!  Issurémcot 
ce  n'est  pas  en  travaillant  ï  le  maintenir 
lur  ce  pied  cbes  les  autres,  qa'on  peut 
espérer  de  le  rétablir  ches  wî. 


PAII18,  U  UAf. 

La  commission  chaînée  de  Tesa- 
n  du  projrt  de  loi  sur  Alger  adopta 
la  proposition  du  gouvcmeuienl  en  ce 
qu'elle  accorde  |iOur  le  corps  il'occnpa- 
l'effeclif  demandé;  mais  elle  entend 
qae  la  surcroît  voulu  pour  compléter  l'ef- 
fectif Kra  prélevé  sur  le  total. da  l'effectif 
de  l'armée. 

Trrplc  Mfit  nODvel-os  pétitions  d« 
déparlemens  da  Midi  ont  été  déposée  sur 
le  bon^u  de  la  chambre  par  H.  Duyabê. 
dépotéderAci^ige,  Elles  féclamenltoutet. 
Cçxécuiion  dn  canal  des  Pyrénées. 

—  M.  de  Montpeial,  lientenanl-colo- 
net,q(]t  étoîl  en  disponibilité  depuis  laré- 
volulion  de  jnillrt.  vi«>ni  d'être  nommé 
commandant  d'Oral). 

—  M.  Forlunf  de  Bry,  gendre  do  ba- 
ron de  Sainte  Sniaime,  conseiller  à'Htt. 
tient  d'Mre  nommé  sous-préfet  de  Saint' 
Amand(Cher.) 

—  A  l'oceasion  de  la  fCte.  les  coloneli 
d'élat-major  Bory  de  Saïnt-Vînceot  H 
GJrod  de  l'Ain,  vienneni  d'élr«  nômtnés 
commandeursdelaLégion-d'Homieur.  - 

—  MU.  Itonsselto  et  Dubois.  InspeC' 
leurs- généraux  dn  études;  [.étendard, 
inspecteur  honoraire  de  l'Académie  de 
l'aris;  Bcrthol,  rectinr  de  l'AcacUmiedC 
Dijon  ;  Marc,  recleni  de  l'Académie  il* 
de  Caeni  Hiynal,  rcctenr  de  fAcadi-mie 
de  Bourges,  ont  aussi  été  nommiis  o(D* 
citrs  d-:  ta  Légion -d'il  on  near. 

—  Al,  CbeTBlier-Lemorc.conMiUarhftv 
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libraire  à  la  cônr  royale  de  Paris  et  ancien 
dépnlé  de  la  droite  sons  la  restatiration, 
vient  de  mourir. 

—  Le  gérant  de  la  "Mode  n'a  pas  inséré 
dans  an  de  ses  numéros  Tarrét  de  la  conr 
d'assises  do  20  février  dernier,  qni  Ta 
condamné  à  six  mois  de  prison  et  à  4 «000 
francs  d'amende.  Le  ministère  public  a 
vn  dans  ce  défaut  d'insertion  une  con- 
travention à  la  loi  du  9  juin  1819,  et  il  a 
cité  le  gérant  de  Mode  devant  la  7*  cham- 
bre correctionnelle,  qui  l'a  condamné  à 
300'fr.  d'amende. 

—  Deux  affaires  portées  le  môme  jour 
devant  le  tribunal  de  simple  police  ont 
offert  un  singulier  rapprochement.  Le 
sieur  Rousseau,  logeur,  rue  Baffroy,  4i» 
éloit  cité  en  police  municipale ,  pour 
n'avoir  point  inscrit  sur  son  registre  le 
nommé  Gnérin  (  Jacques  Joseph  )  ,  qni 
avoit  logé  chez  lui  pendant  quinze  jours. 
Ce  Guérin  est  Tindividu  sur  lequel  pèse 
rinculpation  de  l'assassinat  commis  sur  la 
personne  du  sieur  Tessier,  maire  de 
Ghollet.  Le  sieur  Sarrazln,  maître  de  l'hô- 
tel dans  lequel  logeoit  le  sieur  Tessier, 
rue  Mazarine,  38,  et  où  il  a  été  assaa- 
siné,  éloit  cité  pour  n'avoir^  pas  inscrit 
sur  son  registre  de  police  le  sieur  Tessier. 

—  L'affaire  Uubert  est  indiquée  sur  le 
rôle  de  la  cour  d'assises,  comme  devant 
commencer  le  7  mai,  et  devant  être  con- 
tinuée jusqu'au  i5. 

—  Un  ordre  ministériel  vient  de  pres- 
crire au  port  de  Brest  de  (tisposer  la  cor- 
vette la  ReeUrche  pour  un  voyage  dan.s 
les  parages  do  Spitsberg,  dont  M.  Gai- 
mard  aura  la  direction, 

—  Plusieurs  employés  du  génie  vien- 
nent déjà  de  partir  pour  Satnt-Omer  afin 
de  lever  les  nouveaux  plans  du  camp  qui 
doit  y  6tre  établi  cette  année. 

—  On  place  en  ce  moment  an  bas  des 
tableaux  de  la  galerie  du  Louvre  des  éti- 
quettes qui  indiquent  les  noms  des 
auteurs  et  le  sujet  de  chaque  tableau. 
Par  ce  moyen,  le  livret  deviendra  inutile. 

—  Le  prix  du  pain  de  4  libres  (pre- 
iBtère  qu»Hié),  est  mêialenn  k  1 3  sous  a 


liards  pendant  la  première  quinzaine  de 
mai. 

—  Trois  gazelles  et  deux  autruches  qni 
faisoient  partie  des  présens  envoyés  par 
Âbd-el-Kader  à  Iiouis-Philippe.  sont 
maintenant  au  Jardin-des-Pltntes. 

—  Les  courses  fondées  par  lo  Jocke/s- 
Glnb  auront  lieu  au  Champ-de-Mars,  le 
6,  le  10  et  le  i3  maL 


NOUVELLES   DES   PHOVINCE8. 

Du  21  au  37  avril,  il  est  entré  ï 
Boulogne  1 1  paquebots  avec  354  passa- 
gers, et  il  en  est  parti  i3  qni  ont  em- 
mené 544  voyageurs. 

—  Le  feu  s'est  déclaré,  la  nint  da  19 
au  3o  avril ,  dans  la  forêt  de  Trait ,  dé- 
pendant de  la  commune  de  Saint-Van- 
drille  (Seine- Inférieure).  Grâce  à  de 
prompts  secours,  on  s  en  est  bientôt 
rendu  maître.  On  attribue  ce  sinistre  à 
la  malveillance. 

—  A  Brest ,  quatre  personnes  parties , 
le  d5  avril ,  de  la  Néréide  dans  ad  petit 
bateau,  ne  tardèrent  pas  à  chavirer*  Elles 
se  tinrent  quelque  temps  sur  la  quille  de 
leur  barque  ;  mais ,  comme  la  mnli  ap- 
prochoit ,  Tune  d'elles  ,  M,  fiodquet ,  se 
mit  à  la  nage  pour  aller  demander  da 
secours  à  terre.  11  y  parvint  après  des 
efforts  inottis,  et  aussitôt  des  chaloupes 
furent  envoyées  sur  les  points  où  Ton 
pensoit  que  le  canot  auroit  été  pon««é. 
Malheureusement  toutes  les  recherches 
ont  été  inutiles. 

-r-D'après  la  Gaiettt  duBas-Langaedoc, 
depuis  le  mois  de  janvier  1837  il  y  au- 
rait eu  à  Nimes  trente  faillites  fonnant 
ensemble  un  passif  d'envircni  6.63o,ooof. 

—  Une  coalition  d'ouvriers  laillears 
s'est  formée  à  Dijon  pour  augmentation 
de  salaire,  ^or  leur  refus  de  rentrer  dans 
les  ateliers,  une  dizaine  d'ouvriers  au- 
roient  été  arrêtés. 


£XTÉRI£I]R. 

NOUVELLES  '  D'ESPAGNE* 

Tout  est  en  mouvement  au  quartier 
Itérai  de  Charles  V  pour  la  forlu  ex- 
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pédilion  qui  te  prépare  à  qaitler  let  «Que  la  chambre  coii^inoc è  nionlrer 
porâices  basques,  sons  le  commaude-  dans  ses  délibératîoDS  da  calme,  de  Udi« 
■ent  du  prince.  gnilé,  de  la  coDÛance  ;  c*est  ainsi  qu'elle 

—  Dans  la  profince  de  Valence  ,  le    agira  le  plus  efficacement  dans  les  véri« 
ptrti  léToloUonnaire  s'agite  violemment    tables  intérêts  dn  pays.  • 
ponramener  quelque  nouvelle  secousse.  I      —  De  leur  côté  les  doutés  du  Lim- 

—  Oo  fnnonce  qoe  Vannée  de  don  bourg  et  dn  Luiembourg  ont  adressé  aus 
Garios  ae  recrute  dTun  gr^nd  nombre  de  babitans  de  ces  deut  provinces  une  pro« 
déaflEtenru  el  de  jeunes  soldats  réfrac-  clamatîon  beaucoup  moins  réservée  que 
taires  qui  préfÈtent  son  camp  à  celui  de  .  la  réponse  dn  roi  des  Belges 


Marie-ChrisUne 

—  Les  journaux  du  gouvernement  pu- 
blieqt  ce  matin  à  Paris  les  deux  dépê- 
ches télégraphiques  dont  voici  le  contenu: 

■  Bayonne  •  3  mai. 

»Oa  tire  le  canon  àErnani  et  àSaint- 
Sébnatieu  en  réjouissance  d'une  grande 
victoire  remportée  par  Ësparlero  sur  Né- 
gri ,  le  s6 ,  prè^  de  Piedrahila.  On  ne 
sait  pas  encore  à  Bayonne  où  est  don 
Francisco.  • 

m  Bayonne ,  3  mai. 

m  On  torît  cette  nuit  de  Saint  Sébas- 
tien qu'à  la  suite  d'une  victoire- complète 
dTfiaparteio  sur  le  comte  Négri ,  dans  les 
enriroos  de  Burgos ,  les  factieux  ont  per- 
du tonle^enr  artillerie  et  soo  officiers, 
"t^^gl^  SBioit  échappé  par  miracle.  • 


I 


Des  démonstrations  populaires  qui 
se  rattachent  i  l'affaire  de  Straasen,ontea 
lien  à  Bruxelles.  Le  3o  avril,  des  grou- 
pes nombreux  se  sont  formés  sous  les. 
fenêtres  du  ministre  de  Prusse  aux  cris  de  : 
Vivent  les  Luxembourgeois!  Point  de 
morcellement!  Ces  désordres  qui  parois- 
senl  n'avoir  rien  eu  de  grave,  ne  se  soât 
pas  renouvelés  le  lendemain. 

—  Le  roi  LéopolO  a  fait  la  réponse 
suivante  à  la  dépnlalion  de  la  chambre 
des  députés,  qui  lui  a  présenté  l'adresse 
pour  la  conservation  du  Luxembourg  et 


—  Des  pétitions  ont  été  adressées  à  la 
chambre  des  députés  pour  la  non  sépa- 
ration. 

—  Lord  Melbourne  dans  la  chambre 
des  lords,  et  lord  John  Russe!  dans  la 
chambre  des  communes,  ont  annoncé 
que  le  couronnement  t'toit  décidément 
fixé  au  a8  juin. 

—  Lachambredescommnnes  a  adopté, 
le  3o  avril,  le  bill  concernant  les  pauvres 
d'Irlande. 

—  Cette  chambre  a  rejeté,  sur  la  pro- 
position dn  cEancelier  de  l'échiquier, 
une  motion  de  M.  Hèrae.  tendant  5  faire 
supprimer  la  pension  desi^ooo  livres 
slerlings  que  l'Angleterre  paie  au  roi  de 
Hanovre  en  sa  qualité  de  duc  de  Cuni: 
bei  land. 

—  La  vaisselle  royale,;  dit  le  Morning- 
Herald,  est  évaluée  à  43, 760,000  fr. 

—  Ha  été  décidé  par  le  vorort  suisse 
que  la  résolution  de  ta  diète  de  i836  re- 
lative aux  réfugiés  étrangers,  n'étoit  pins 
en  vigueur. 

r—  L^assemblée  des  états  de  la  Hessc- 
Electorale  a  été  ouverte  le  28  avril  par  le 
ministre  d'état  M.  de  Hanstein. 

—  On  écrit  de  Hanovre,  ^5  avril,  que 
le  roi  compte  aller  à  Berlin  vers  la  mi- 
mat. 

—  Des  lettres  de  Berlin,  du  a 4  avril, 
disent  que  l'empereur  et  l'impératrice  de 
Russie  arriveront  dans  cette  capitale  le 


da  Limbourg  :  «  Il  m'est  toujours  agréa 

blede  recevoir  l'eipression  des  vœux  de  \  *7*n**'* 

U  chambre  des  représentans.  Les  habî-        —  Le  roi  de  Wurtemberg  doit  se  ren^ 

tans  de  là  Belgique,  par  leur  patriotisme  '  dre  à  Berlin,  pour  s'y  rencontrer  avec 


Belgi()uc,  par  leur  palnoti 
et  l'attachement  qu'ils  m'ont  témoigné, 
ont  tous  acquis  des  droits  à  ma  plus  vive 
Sollicitude. 


l'empereur  de  Russie. 

—   Le    Journal  de  Francfort  annonce 
que,  le  30  juillet,  les  souverains  de  Rus- 


*  I 


(«6o) 


u  crhiqae  Ml  outrëe,  Naiis  aurions 
Toolu donner  nneidéâ  de  cet  arricle,  | 
mais  cela  nous  aiiroit  entraînés  troi» 
loin.  { 

Quant  an  chapitre  de  Cologne  et  A  i 
U  facnlté  de  tliéotc^îe  <\e  Bonn,  la  ^ 
conduite  qne  l'un  et  l'aulre  ont  le-  j 
nne  réceiiinieot  envers  rarcheTêquej 
ne  leui'  fera  pas  honneur  aux  yeux  i 
du  inonde  catholi<|ue  el  ne  laisse  pas 
de  prêter  une  nouvelle  force  aux  re- 
proches qui  leur  aïoient  clé  faits,      1 

NOUVBIXE»  ECCLÉauSTIQVBS. 

.  ao)».— LelQavrilesiarriTéedans 
celle  capitale  nudame  la  ducheaie 
deS)ixe-Weymar'Eisenach,néepria- 
oM'edeSaie'Meiuin^en,els<Eurdela 
reine  d'Angleterre  ,  veuve  de  Guil- 
laume IV.  Ëlli;  veuoit  rejoinilre  son 
innri,  te  dnc  Bernard  de  Saxe, 
qui  est  ici  depub  le  irtois  de  février 
poitr  rétablir  la  snnié  de  son  fiU  alaé, 
te  juuDC  prince  Gnillaume. 

Le  25  avril  eit  arrivé  A  Rome  te 
firand-dnc  de  Toscane  avec  le  prince 
Jean-Néponiucèue,  frère  du  roi  de 
Saie.  Ces  princes  se  soot  rendus  de 
suite  à  relise  Sainl-Pierre ,  qu'ils 
ont  visitée  pendant  deux  heures. 
■me^ag»-'    ■     ■ 

pAKis.  —  fS.  l'Archevêque  a  déjft 
commencé  ses  visites  dans  les  paroîs- 
b«.  INmanche  dernier,  le  prélat  a 
diDuiié  la  confirmation  i  Boulogne. 
La  tentative  de  réouverture  faite  par 
la  to'i-àimivéglùe /ranfoise  le  joi 
de  Pâque,  tentative  comprimée  au_ 
sitôt,  n'a  point  empêché  le  clergé  et 
les  fidèles  d'aller  au-devant  de 
M.  l'Archevêque  qui  a  été  condMÏt 
procesèionneUement  i  l'élise.  Le 
prélat  a  paru  satisfait  de  la  restaura- 
tion du  sanctuaire,  ainsi  que  de  la 
bonne  tenue  des  enfaos  et  du  respec- 
tueux empressement  des  fidèles. 

L'aprè«-midi  du  même  jour, 
M.  TArchevéque  s'est  tendu  A  l'élise 
&/nt-Laurent  &  Paris,  pour  y  énger 


le  chemin  de  la  croix.  La  cêrémouie 
a  eu  lieu  à  l'issue  des  vêpres.  Le  pré' 
lat  est  monté  en  chaire  après  la  bé- 
nédiction des  tableaux,  et  a  exposé 
les  avantages,  la  douceur  et  les  con- 
solations que  porte  avec  elle  la  dévo- 
don  A  la  croix,  lia  terminé  par  don- 
ner'le  aalut. 

Le  conseil  général  de  l'Oîse  récla- 
moit  depuis  huit  ans  les  bAlûiiensde 
l'évèché  de  Beauvais,  ou'il  préten- 
dait être  uni',  propriété  départemen- 
tale. Il  avott  fait  à  ce  sujet  les  démar- 
ches les  pins  pres'antes  auprès  du 
Sjouvernement,  et  avoilchargé  le  pré- 
et  de  iolliciter  et  de  poursuivre  par 
toutes  les  voies  de  droit  la  restitution 
de  l'évèché.  Les  choses  même  a  voient 
été  portées  au  point  que  pour  étra 
plus  sûr  de  rrntrer  en  jouissance  du 
palais  épiscopal,  le  conseil  avoit'd&- 
mandé  plusieurs  années  de  snite  la 
suppression  du  liége  de  Beauvais.  Le 
gouvernement ,  après  avoir  réaist^ 
long -temps  à  la  demande  relative 
aux  bâtiniens  de  l'évèché  ,  a  &iû 
par  proposer  une  transaction  en  vertu 
de  laquelle  le  départemeut  donne* 
roit  25,000  fr.  pour  les  dépenses  jai* 
tes  à  l'évèché,  et  pour  aider  k  l'éut 
à  procurer  une  nouvelle  habitation  à 
M.l'évèque. Le  conseil  généralderOi* 
se  a  été  assemblé  extiaordinairement 
le  28  avril  pour  recevoir  celle  commu- 
nication. Le  lendemain  il  a  accepté 
la  transaction,  et  a  voté  25,000  fr. 
pour  toutes  compensations  et  indem- 
nités dues  par  le  département  ; 
moyennant  quoi,  il  rentrera  m 
jouissance  dea  bâlimens  de  l'éTèché, 
objet  d'une  si  vive  et  si  longue  con- 
testation. 

La  lettre  suivante,  qui  nous  est 
adressée  de  Chartres,  est  relative  & 
une  affaire  fâcheuse  qui  vient  d'écla- 
ter A  rcxtrémité  du  diocèse,  et  A  la- 
quelle des  journaux  hostiles  se  sont 
empressés  de  donner  une  publicité 
dont  les  gens  de  bien  s'afBigent,  mail 
qui  sert  leurs  petites  passtom  : 
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fif  fiser  à  18  pour  100  le  masîinom  de  les.  Ccl  article  a  ponr  bal  ilc  réglrr  le 
Fangnien talion  du  capital ,  on  étendoit  ^  reinbûQrfiCinenl  des  5  pour  100  pour  {ps- 
celle  limite  jusqu'à  20.  Quant  &  l'amen-  !  quels  la  conversion  n'aura  pas  été  de- 
demenl  de  M.  Ducbfttel .  son  vague  et  '  mandée ,  el  de  fixer  le  délai  pendant  le- 
son  élasticité  feroient  pesa*  une  trop  quel  on  pourra  opter  entre  le  rrnibonrsc< 
lourde  responsabilité  sur  le  miiiislère«       j  mont  et  la  conversion.  M.  Béchard  se- 

M.  Antoine  Passy  ,  rapporteur,  an-  1  Ibe  cou  lie  le  syslèroe  du  rembourse- 
nonce  que  la  complaisante  commission  j  ment  par  séries,  soit  qu'il  s'erfeclne  an 
adhère  au  vœu  du  raîni^tre.  ;  choix  du  ministre .  on  que  le  sort  soit 

Tanl  d'hésitations  indignent  M.  Laf«  j  appelé  à  en  décider.  Il  soutient  qu'un  tel 
filte.  Il  bl&me  la  chambre  et  la  commis-  |  syst&me  est  illégal,  injuste  et  dangereux, 
sion.  Puis  M.  Laffitte  raconte  qn'bier  il  pour  le  crédit.  M.  Konld  »  au  contraire, 
avoit  demandé  par  une  petite  note  au    demande  quon  accorde  an  gouverne- 


président  du  conseil  s'il  accepteroit  l'é- 
mission  simultanée  de  rentes  h  4  M^  au 
pair,  et  de  renies  3  ip.  \je  ministre  ré- 


ment ta  faculté  de  rembourser  par  séries 
pour  ne  pas  dépasser  les  moyens  du  tré- 
sor. La  commission  adhère  \  cette  prp- 


pondil  par  un  signe  approbatif.  M.   â^  ,  position.  M.  Lacave-ljiplagne  monte  à  la 


Montalivct  manifesta  la  même  adhésion. 

Un  membre  :  Ce  n'est  pas  avec  des  si- 
gnes qde  Ton  discute. 

M.  Laffitte  ajoute  qu'il  a  combattu  fo- 
pinîon  de  M.  Gamier  Pages,  qu'il  re- 
garde néanmoins  comme  la  meilleure  de 
loutps,  à  cause  de  son  économie,  parce 
qu'il  faut  être  deux ,  dit  il ,  pour  faire  un 
marché,  et  que  l'intérêt  n'est  pas  à  4- 
(l^rs  dos  dernières  discussions,  foraleur 
avoit  fixé  l'inléréi  h  3  pour  100  en  atten- 
dant qu'il  fût  bientôt  h  3.)  M.  Laffitte 


tribune  sur  la  .K<econde  question  ,  qui  est 
celle-ci  :  l/'s  renfîei*5  qui  n'auront  pas 
fait  de  choix  entre  le  remboursement  ou 
la  conversion .  seront-ils  soumb  h  accep- 
ter le  4  ^l^t  ou  bien  recevront-ils  leur 
rembourseinent?  La  commission  avoit 
proposé  le  remboursement;  mais  le  mi- 
nistre f>ense  qu'il  est  en  même  temps  de 
rintérêl  dé  fétat  et  de  celui  des  .rentiers, 
de  donner  la  préfiPrènce  h  la  conversioji. 
M.  Passy,  rapporteur,  annonce  au  mi- 
lieu d'une  grande  agitation  que'  la  coni' 


défend  arec  chaleur  les  anciens  calculs    mission  adhère   h  la  proposition  qui  a 


de  la  commia«ion,  qu'il  résume  dans  un 
amendement. 

M.  Jlolé  dit  que  M.  LaffiUc  comprit  si 
peif.lé  signe  qui!  hli  ni  pendant  lii 
•^aplfq  d'hier,  que  ce  débité  l'engàg^  à 
RiitSnvèjtïrurte  réponse  etrîte.  Lemîitis- 
tre  n'y  consentit  pas,  et  là  se  borna  leur 
correspondance  télégraphique. 

On  entend  encore  le  ministre  des  fi- 
nancés. M.  Laffitte,  qui  attaqiioit  tout  à 
l'heuro  ta  versatilité  de  In  chambre,  aban- 
donne l'amenttement  qu'il  vient  de  rédi- 
ger. M.  Duchâlcl  déserte  également  sa 
pit>position ,  et  il  se  trouve  en  définitive 
que  la  chambre  adopte  la  conversion  en 
4  i|a  pour  100,  sans  augmentation  de 
capital  ;  d'autres  coml'inai«ns  resteront 
facul^atites ,  pourvu  qu'avec  ^ne  âimi 


IOo.  Le  4  i|'i  ne  sera  soumis  à  aucune 
nouvelle  réduction  avant  i*i  ans. 

Séance  du  4* 
La  séance  est  ouverte  h  une  heure  et 
demie  ;  la  chand>ro  eu  est  5  l'i>illcle  4  du 
projet  lie  loi  sur  la  coiiverî?îon  des  ûn- 


pour  objet  de  convertir  en  4  ip  les  ren- 
tes 5  pour  100  dont  les  propriétaires 
n'auront  pa$  fajt  counottre  leur  option 
dans  té  dtei  fiké.  Ki.  BerryA  sontiàSt 
que  te  ^ouVernfliàen|t  fi*a  pas  jfe  drpit  ||e 
'ioràkr  les  9'enf(ers  &  lA^onvérsioBi  tptni 
n'a  que  le  droit  de  remboursement.  Après 
quelques  mots  de  lil.  Barthe,  M.  Ber- 
rycT  revient  encore  sur  celte  question  : 
•  Si  vous  Bvibt  eu  le  droit  de  vous  poser 
en  arbitres  et  en  tntenrs,  dit  l'orateur, 
vous  li'auHci  pas  proposé  l'option.  L'op- 
tion veut  dire  un  libre  choix  :  donc  vous 
n'avez  rien  à  imposer.  Si  donc  la  classe 
de  rentiers  dont  il  s'agit,  par  inertie  ou 
autrement,  garde  le  silence,  vous  n'avex 
quHm  droit,  celui  du  remboursement,  ce- 
lui dû  débiteur  viB-!i-vis  du  Créancier. 


nutiOn  plus  forte  d'intérêt^  l'accroisse-    Vous  n'avez  point  le  droit  de  réduction, 
ment  du  capital  ne  dépasse  pas  20  pour-  Le  droit  de  réduction   est  un  droit  de 


banqueroute,  el  pasautie  chose.  «L'art. 
est  adopté  avec  un  léger  amendement 
qui  né  change  pas  le  sens. 

L'art.  6,  qui  porte  que  pour  erfectner 
le  remboursement  des  riMites  5  pour  100, 
le  ministre  des  finances  est  autorisé  è  né- 


(   26îl    ) 


f|ui  y  ont  participé',  «fnt  hé  côiïfir- 
ftië^  di manche  ^  avril. 

M.  révêque  de  Mrtrseilfè  ouvrit  la 
èérëiiioiiie  par   un   discours  italien 

Î[iii  fut  religieusement  i^onéé  par  ià 
oute  qui  se  prt^soitxians"  Ki^lise  , 
qûoiqtie  les  Français  n'y  eussent  pas 
été  admis.  Il  interrogea  ensuite  fcs 
enfans  sur  le  caléchisine  ;  ils  répbn- 
tli relit  avec  exactitude  et  une  assii* 
îance  parfaite.  Ifs  s'avancëreni  pour 
recevoir  la  confirmation  ,  aàrompa- 


les  petites- filks  d\ine  marraine  qui 
Wtir  tenoient  In  main  sur  répa^ulo, 
selon  l'usage  de  leur  pays*  La  satis- 
fieiction  que  les  as-istanséprouvoient 
paroissoit  par  Taccent  de  l'enthou- 
sitâikie  qu'ils  incti oient  dans  leurs 
cliaftls  italieufi,  estécutés  en  plusieurs 
parties,  et  auxquels  tous  prenoient 
part.  Le  consul  aiide ,  qui  étoit  pré- 
•ent  avec  sa  famille  à  cette  cérémo- 
nie y  se  rendit  Torga ne  de  ses  natio- 
nàux ,  et  vint  ensuite  i  cmercier 
Je  prélat  dans  la  sacristie. 

■  lîe  fut  pour  M.  révêque  de  Mar- 
seille une  journée  d'autant  plus  belle 
que  le  malin  le  prélat  avoit  aussi 
donné  dans  l'église  dite  de  bi  Mission 
de  Fi-ance  (les  Lazaristes)  la  confir- 
initioii  aux  petits  Savoyaitls  qui 
avoient  été  instruits  par  n\i  certain 
nombre  de  jeunes  gen.s  dirigés  par 
M.  l'abbé  Caire ,  et  qtii  sont  d*aft- 
cicns  élèves  du  petit  séminaire.  Ctftie 
dernière  cérémonie,  à  laquelle  un 
grand  nombre  de  personne*  de  Mar- 
s«nlle  assistoient ,  fut  très-toùdiante. 
Jje  prélat  fit  un  discoui^s  qui  donna 


lir  des  fonds  pour  établir  dans  cctt<î 
dernière  ville  nue  école  Aeti  Frèi-es 
deia  doctrine  cbrétiennc.  Its  étoient 
parvenus  à  ramasser  1,800  fc  de 
rc'Utrs  en  souaa'iptîons-,  quêtes ,  au« 
luônes ,  ou  dons  gratuits.  51 .  de  Bo** 
nald  avoit  en  filtre  la  pramesse -cei  <» 
lain»  d'obtenir  du  gouvemenitfut  des 
foudstuftisansÀ  la  construction  d'itne 
ntaiaoQ  poiir  le  logement  des  bères. 
Il  pe  s*agissoiL|»lus  qtte  d'obtenir  <lu 
conaeil    u)unicipal   de   Brioude    un 


gués,  les  garçbns,  d'un  pnrrai'n,  et    vote  approbatif,  ei  nue aUoc«'ition de 
* •._-  i-iL_^  j» •       _  î    1,000  fr.,  une  fois  payée,  ea  .deux 

termes  annuel:;  de  500  fr.  ;  c'e^trÂ- 
dirc  que  pour  1,000  fr.  ,  la  viSU  de 
Bi'ioude  ctoit  dotée  d'un  établisse- 
ment  valant  50 ,000  fr.,  et  déchargée 
des  fonds  votes  anituellenient  pour 
rinstitulenr  primaire. 

Le  croiroil-on?  le  conieil  niuuici-^ 
pal  a  rejeté  la  proposition  à  ia  majo- 
rité de  1 1  voix  contre  8 ,  sous  pré- 
texte iVoùscnraniisme  ,  de  marche  ré^ 
irograde ^  de  tendinces  religieuses^ 
ae.'wahissemens  du  clergé ,  etc.  ,  etc. 
Un  iheml>re  a  ditque  si  le  gouyer- 
ncnient  prolégeoit  ces  sortes  d'ejla- 
blissrmens  dignes  du  temp^  deCliar- 
ii*S  ^ ,  il  fallolt  lui  donner  par  uu 
vote  négatif  une  1.  çonsalutain  . 

La  majorité  a  été  de  cet  avis  :  des 
gens  qni  ont  tant  parlé  en  faveur  de 
la  din'usioii  des  lumières  parmi  la 
classe  pauvre ,  ont  ainsi  ejilevé  aux 
pauvres  une  initruciion  gratuite  et 
fiàternello  :  iU  vantolent  l'éconoUiie, 
et  ils  refusent  ponr  leur  ville,  déjà 
si  pauvre ,  un  don  de  50,'000  fr.  ! 
I     Pour  donner  une   idée  de  Tins- 


une  haute  idée  de  l'œuvre ,  dont  on  | 
commençoit  à  voir  les  heureux  ft  uits 
et  dont  M.  révêque  d'Aoste  venoit 
lui-méuie  par  une  lettre  écrite  à 
M.  l'évéque  ^  d'encourager  lès  com^ 
luenceinens. 


'    Il  vient  de  se  passer  à  Brioude  uu 

fait  grave.  M.  de  Bonald  ,  évcque  du 

^of,  et  le  clergé  de  Brioude,  s*é-  [tuteur  i*ép|iqua  avec  une  in^ol<"ncç 
"^"'^ '^-yff'temf*» occupée  é-recuèiU  \i«Ue,f^  84.  «Lt^utie  erw  ol:Hij;é 


thiction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute 'Loire ,,  livrée  aux 
élèves  sortis  des  écoles  noriiViles  ,  on 
saura  que  Al.  le  préfet,  visitant  un 
instituteur  de  canton  dans  l'arron- 
dissement de  Brioude ,  trouva  dans 
la  classe  mêine  des  livres  d'une  obscé- 
nité révoltante,  et  que  sur  ses  obser- 
vations tant  soit  peu  sévèt*es ,  l'însti- 


L'AMI    ns    LA  RRLIGIO'V 

paroll  les  Mardi .  Jeudi 
et  Samedi, 

On  peol  s'abonner  des! 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE    L'AB0N!lRME1f. 

fr»  e. 

I  an 5ft 

6  mois 19 

3  mois iQ 

1  mois 3  5o 


NOUVELLE  nÉI»0\SE  DE  ROME 

SUR  LE  PRÊT. 


quam  voluis&e  rc8pon^.s  illis  quaestioncm 

a  theologis  agilatam   de  tilulo  ex  lege 

principis  desumpto  definire,  sed  solum- 

«^  r      1  I  niodo  normam  pronosaisse ,  qnam  con- 

Rons    avons    rapporte     ^]ans   ce    f^.^^j.^^^^^^;^^;^^^^^^^^         j,^^^^ 

journal  plusieurs  décisions  données  ^^j   nioderalum  lucrum   lege- principis 

à  Rowie  sur  le  prêt  ;  nous  avons  in-  slalulum  accipcrenl  boua  ûde,  paralique 

séré  entre  autres,  numéro  du  2  avril  essent  stare  mandalis  SanclœSedis,  ac 

1835,  la  lettre  de  M.  le  cardinal  de  proinde  minime  probari  posse  illornm 

Grégorio  A  M.  revé<|uo  de  Viviers.  Il  concionalornm  agendi  ralioncm,  qui  ab- 

paroît  que  cette  lettre  même  a  donne  soluté  docenl  in  sacris  coDcionibus,  Hci- 

lieu  à  de  nouveaux  doutes.  On  s'est  •  ^^^  «sse  luçrum  ex  matuo  percipere  li- 


parlagé  sur  le  sens  de  quelques  ex- 
pressions de  la  lettre  de  S.  £in. 
M.  Dominique  Galvano ,  évêque  de 
Nice  ,  a  présenté  à  ce  sujet  une  sup- 


tulo  legis  civiiis ,  retieitis  enunliatis  con- 
dition ibns. 

•  Quidam  atlcndenles  ad  illa  verba  in 
rcsponso  apposila  bonfi  fuU  contendunt , . 
~t  juxta  normam  a  S.  Pœoitentiaria  con- 


plique  au  Saint-Père,  et  a  sollicité,  fessarîis  pluries  proposilam  illos  Unlum 
des  explications.  Nous  donnons  ici  j  sacramentaliler  absolvî  posse.  nnllo  im- 
le  texte  de  la  supplique,  de  laques-  posiio  resUlulionis  onere,  qui  lucrum 
lion  et  de  la  réponse  de  la  congréga-    ennnliatum  bona  fide  pcrcepissent.  A!îi  e 


lioD  de  l'Inquisition  romaine  : 

«  lu  fasciculis  quorum  titnlns,  •  An 
nait  d$lk  Scienze  Reiigiose,  »  vol.  1 ,  N*  i , 


contra  assqrunt  eliam  illos,  qui  dubia  vel 
mala  fido  dictum  lucrum  pcrcepissent , 
absolvi  posse,  nullo  imposilo  restilutioiiit 


pag.  ia8  ,  et  •l'Ami  de  la  Beligion»  .  onere,  dnmmodo  parati  sinl  standi  man- 
a  avril  i835,  N*  2436,  Icgitnr  respon- 1  datis  Sanctœ  Sedis  ,  et  ajunt  hanc  clau- 
som,  qaodËminentissimuscardinalisPœ-  sulam  bona  fide  non  respicere  onns  reslî- 
nîtentiarias  major  dédit  die  7  marlii  |  tutionis  ,  sed  polius  honestatem  agentis  . 
i635,  iUustrissimo  ac  reverendissimo  et  absolutionem,  quam  confessarii  im- 
episoopo  Vivariensi  in  questions  ab  ipso  '  pertiri  nequeunt  pœnitentibns  in  mala 
circa  aaoramproposita  :  Exposuerat  enim  fide  constitutis,  nisi  prius  de  patrato  in 
prcsut  nonnuUos  verbi  Dei  praecones  do- 


cere  in  publicis  concionibus,  licitum 
esse  lucrum  ex  muluo  percipere  titulo 
legis  civiiis,  quin  nllum  verbnm  face- 
rent  de  illa  eonditione  responsis  a  S.  Pœ-  ! 


mala  ûde  pœniteant  :  et  hoc  deducunt  ex 
ipsa  poslulalione  episcopi  Vivariensis.  Non 
petieral  episcopus ,  ajunt ,  utrum  pœni- 
tentes  dubia  vel  mala  ûde  constitutî 
obligandi  essent  ad  restitulionem ,   sod 


/ 


nîlentiaria  naper  latis  apposita .  qua  eau-  tantum  utrum  improbandi  essent  concio- 
lum  est,  utpœnitenles  lucrum  ex  routuo  natores  illi ,  qui  nulla  enuniiata  condi- 
legis  civilîs  tilulo  percipien tes  paraii  esse  |  tione  licilura  usum  mntui  prsdicti  prae- 
debeant  stare  mandatis  Sanct» Sedis,  ac  I  dîcabant,qnumqueSanclaSedesnondum 
postnlaverat  an  illi  sacerdotes  essent  im-  quaeslionemdefinîerit,  elpatraluminmala 
piobandi.  ^  I  fide,  licet  perse  non  indncatonus  resti tu- 

sGoJnsprecibus  bénigne  annuensEmi*  tionis,  semper  tamen  inducit  culp»  rca- 
nentissimnsPœnitentiarius  major  respon-  tnm  ;  hinc  Emincntissimum  improbasse 
dit,  Sacram  Pœnilentiariam   haudqua-    ajunt  ûtorum  agendi  TaLiioiv(^vcv.,Q^\\ft^'> 

Tome  XCFJI.  L'^mi  de  la  Rdlgion.  \^ 


2^2    ) 

de  celle  pièce ,  M.  révêqne  de  Mice 
ordonne  le  7  février  que  U  r^ponsu 
autographe  soît  conurrrëe  dans  Us 
archives  de  sa  chancellerie  ^pisco- 
pale ,  et  il  di'clare  que  l'imprimé  eut 
parfailenient  conforine  à  l'autogn- 
phe.  AI.  Louis  Fransoai,  archevêque 
■    ~     ■       ■  ■  ■  "24  février  *, 


ei lis  condition ibns  Inma  fiJe  clilnmliman- 
^li>£niicl*5wt(t,licilniniiiinindictlniih 
lui  ibsolote  prKdicabant,  quin  loqnere- 
tnr  E  ninen<i»inia?  de  obligilionc  resti- 
(aUoni^ ,  de  qo*  non  postnlabat  pnesol. 
DcdncDnl  qaoqne  ex  condttiine  a  Sacra 
Piptiilentiaria  reqnïsiti  In  pœnîtenlibns 
slandi  mandili^SanclcSedli,  qoK  dispo 
ïitiodabiiiin  neeeuario  ant  snpponit.  aaC  { 
eiciIaldebon«t«lemiiluiprKdictî.  '  «1"^  la    réponse  est  aulltenlique  ;  il 

>  QDDtnqne  bine  et  Inde  sint  viri  sum-  ordonne  de  la  déposer  dans  hs  re- 
ms |>îelalis.  et  non  spcmendK  aoclorita-  gistres  de  l'archevêché ,  et  permet  à 
tb;  bïnc  nt  antmaram  qaiclî  in  re  tara  ,  sou  chancelier  de  la  communiquer  à 
frcqnenti  el«cHa  providcitor.  perhnmil-  I  ceux  quile  Jeutaudfroiènt.  I^  inême 
Ihnepetitnr:  ^       ^  :  prélat    a    .tntorisé    l'impressiou    k 


;  de  Tnrin,  déclare 


•  An  p<eirïl«iles  qui  moderalamlocrnco, 
?n1o1egis  lilalo  ei  motuo.  ('nbîa  vcl  mata 
fidepercepemnt,  absoWi  sacra  mental  iler 
posainl  nnllo  imponlo  restitaiionis  cnere. 
dotninodo  de  patrato  ob  doblam  Tel  ma- 
)>m  ndem  peccalo  sincère  doleanl,  et 
fil! t li obedientîa parai i  sinistandi  manda- 
tis  âanctK  Sedîs. 
■  Nîccff,  g  septembrii  1837. 

>  Snbscriplam  I  domi^cus,  epis- 
copiu  Niexentis.  • 

•  Feria  4  die  17  jinnaTil  i838. 
•  In  congregatione  général!    sanela 

Romans,  el  ooivei-salis  Inqnisîtionts  ha- 
bita inconvcntn  Sancte  Maris  topra  Mi- 
nerram,  coram  Eminenl'issimis  et.Iteve- 
'  rendiuimiÉ  DD.  5.  R.  E.  Cirdlnalibas 
contra  hsrelicam  pravilatem  gt^neratibas 
inqaliitoribDf  proposîlo  tapradicto  du- 
blo,  iidem  EminentîMimi,  et  Reterendls- 
alml  DD.  diterani  :  Affirlnaliv*,  duMiaodo 
paralititit  itare  wiandatU  Saneta  Sedii. 

•  ANtiELtiSAneeNTi,  S.Rom,  el 

aniverialis  Inqaiiïtionis  no- 

iLocotaigim.. 
Noua  ne  croyons  pas  nécestaîre  de 
donnée  la  traduction  de  ce  docu- 
ment, qui  est  destiné  ^cialeineot 
au  clergé.  11  a  ^té  imprimé  à  Turin 
cliti  Marietti ,  et  porte  en  titre  : 
R^sponsam  S  Romanà  et  wiiver-tatU 
,17  jan.  1838,  circa 
r  mtituo,  Spagei.  A4k  suite 


2  mars. 

Ce  n'est  point  k  nous  à  faire  dei 
réflexions  sur  cette  nouvelle  répnnhc; 
noua  la  publions  comme  un  docu- 
menti  joindreàceuxqulontdéjâparu  . 
«tir  la  même  matière-  Nous  avons  bit 
mention  de  plusieurs  de  cea  dncu- 
niens.  Il  y  a  les  neuf  décisions  d(!  la 
fénitencerie  ou  du  saint  ofEce. qu'on 
a  réunies,  imprimées  àTtiria,e(  que 
M.  l'archevêque  de  cette  ville  s  fait 
insérer  dans  les  registres  de  sa  chan- 
llerie.  M.  Mastrnfini  les  a  données 
I  entier,  è  la  fin  de  sa-  Oucuition 
r  C usure  j  voyei~en  la  liste  dans 
notre  numéro  du  23  décembre  1834, 
tome  uuii.  M.  révèquc  de  Itelle; 
a  rapporté  à  la  Rn.du  tome  tii  desOB 
Atiue/,lroia  décisions, savoir,  leadeui 
réponses  de  la  Fénitenoerie  Â  M.  fie- 
navit,  du  16  septanhre  1830  et  du 
11  novembre  1831,  qui  se  trouvent 
dans  Maslrofi'oi,  et,  de  plus,  une 
autre  réponse  de  la  Pénîtencei  îe , 
du  16  décembre  1830,  à  des  doixes 
proposés  par  M.  Gousset,  professeur 
alors  au  séminaire  de  Besançon . 
aujotird'hui  évèqne  dp  Périyueux. 
M-  Bâillon  ,  évéque  de  D^oa ,  a  fai( 
loséret  anaai  quelques  réponaes,  à  la 
fin  de  rOn&  de  son  diocèse  en  1830. 
M.  Bouvier,  évéque  du  Mans,  a  ctté 


(a43 

€l  cotuineoté  sept  des  cUkisiont  pi*é* 
cédenles,  au  tome  vi  de  m  Théologie^ 
pa^.  434.  Enfin,  ces  décisions  ont  été 
reproduites  dans  divers  autres  re- 
cneilfç.  Mous-mémcs,  outre  la  réponse 
de  M.  le  cardinal  de  Gregorio  h. 
M.  révéque  de  Viviers ,  nous  avons 
donne,  dans  notre  numéro  du  8  jan- 
vier  1835,  une  réponse  de  la  Péni- 
ti*ncerie  à  M.  Tévêque  d'Arras.  en 
date  du  8  juin  1834.  I^a  réponse  du 
raint  office  du  17  janvier  dernier, 
que  nous  publions  en  ce  moment,  se 
place  naturellement  à  la  suite  de 
toutes  ces  pièces. 


PARIS.  —  L*octave  de  Plovention 
de  la  sainte  Croix  est  célébrée  cette 
année  ,  comme  les  précédentes ,  au 
calvaire  de  Montmartre.  Dimandie 
dernier  ,  premier  jour  de  Toctave, 
I\].  Tabbé  Tresvaux  a  offit  ié ,  a  béni 
le  terrain  du  calvaire  et  a  prêché  les 
stations.  Chaque  jour  de  l'octave , 
il  y  a  des  messes  le  matin  tt  grand' 
messe  à  dix  heures  Dos  paroisses  de 
Paris  et  de  la  banlieue  vont  succes- 
sivement visiter  le  calvaire. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROMB.  —  1^  6  mars,  les  prélats  et 
consulteurs  de  la  congié^ation  des 
Rits  se  réunifient  chez  M.  le  cardinal 
l^edtcini ,  préfet  de  la  congrégation 
et  rapporteur  de  la  caiLse  de  canoni- 
sation du  bienheureux  Michel  de 
Sanli  ,  prêtre,  profès  de  l'ordre  des 
TrînKairés  déchaussés.  On  y  discuta 
deux  gnërisons  arrivées,  Tune  à  Gre- 
nade, en  1780,  et  Tautre  à  Rome , 
eu  1^0,  obtenues  de  Dieu  par  l'in- 
terceaston  du  bienheureux ,  et  qui 
■ont  présentées  comme  des  miracles 
poer  arriver  à  la  canonisation.  Mi- 
chel de  Santi'a  été  déclaré  bienheu- 
reux par  Pie  Yi,  en  1779.  I^e  postu- 
latear  de  la  cause  est  le  Père  Jean 
de  la  Visitation  j  défioiteur-gëuéral 
du  même  ordre. 

■  Une  autre  réunion  de  la  congréga- 
tion des  Rits  se  tint  devant  M.  le  car- 
dinal Faixacappa  «  rappoileur  de  la 
cnnae  du  bienheureux  Léonard  de 
Port-Haurice ,  missionnaire  aposto* 
liqoe  des  Mineurs  de  la  stricte  ob« 
servanœ.  On  y  examina  deux  guéri* 
ions  présentées  comme  des  miracles 
poitr  bx  canonisation,  toutes  deux  ar- 
rivées k  Rome  en  1786  et  en  1815. 
Le  Père  Gualbert  de  Camajore^  re- 
ligieux du  couvent  de  Saint-Bona- 
T^ture  à  Rome^  où  moui*ut  le  hienr 


) 

heureux  Léonard,  est  postulateur  de 
la  cause,  pour  le  succès  de  laquelle 
on  avoit  îfait  des  prières  dans  plu- 
steure  églises  et  communautés. 


Leconseildëtat,  dans  son  audience 
du  21  avril  ^  a  rejeté  la  requête  de 
M.  l'abbé  Julie ,  ancieu  aumônier 
du  7*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, qui  croyoit  avoir  droit  k  un  trai- 
tement de  réforme  comme  tout  of- 
ficier auquel  ou  retire  les  troupes 
Su'il  commandoit ,  et  qui  deman- 
oit  au  moins  une  retraite.  Le  con- 
seil d'état  s'est  fondé  sur  ce  qu'au- 
cune loi  ni  ordonnance  n'adnietioit 
les  aumôniers  â  jouir  d'un  traite* 
ment  de  retraite. 

On  commence  à  s'effrayer  de  voir 
à  quel  point  la  corruption  et  l'irréli- 
gion font  des  progrès  dans  les  classes 
inférieures.  A  Paris,  le  mal  est  à  son 
comble;  il  gagne  aussi  les  campagnes. 
Depuis  50  ans  on  a  tout  fait  pour  éloi- 
gner le  peuple  delà  religiou.Ons'eslat- 
taché  à  lui  rendre  lespi  êtres  odieux  ou 
ridicules,  et  le  colportage  y  travaille 
encoi*e  aujourd'hui  avec  uu  zèle  dé- 
plorable. La  révolution  avoit  ôté 
l'instruction  au  clergé.  L'Uni vcisi te 
dans  ces  derniers  temps  a  essayé  de 
combler  le  vide  causé  par  le  divorce 
du  peuple  et  du  clergé.  Elle  a  fondé 
des  écoles  normales  destinées  à  for- 
mer des  instituteurs  primaires.  Itfals 
en  beaucoup  de  lieux  ces  écoles  ne 
sofit  pas  dirigées  par^  un  ea^^t'vVitJLW, 
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oii'i»  ■  L>^^  leuncs  f^ç'n»  qtii  en  sorleot 
n'appe*^'*  "'^"^  *1**^  '■'op  souTcnl  À 
compter  la  religion  pour  rien.  Ils  »e 
vraaiilt:***-  comme  iiult^pendans  du 
pasieiii'i  *^  nifUeui  en  opposition 
avic  lui»  ÇlpTp*'t»cni.le  mol  que 
noiiBsigoa''ori3louia  l'htnie,  atilieii 
d'ï  porter  remède. 

ViDstilut  de  Saim-Josppli ,  formé 
il  Y  a  quelques  années  dans  le  dia- 
cèM  d'AiiiienB,  avoit  compris  la  gra- 
vite de  la  question  et  l'importance 
d«lnmi>siondc  l'instituteur  primaire. 
M.  I^ndeiir,  prèiie  d'i  diocèse  d'A- 
miens et  directtur  île  rintliliit,  avoit 
fondé  à  l'ancienne  abbaje  de  Saint" 
Fuiicieii.  piès  Amiens,  un  séminaire 
de  elercS'Iatques  instituteurs.  Plu- 
sieurs communes  se  rtasenloienidéjà 
du  bienfailde  culte  îusiitution,  lors- 
que la  révolution  de  juillet  obligea 
cet  ecclésiastique  A  suspendre  son 
(BHvri-,  et  il  se  réfugier  en  Belgique. 
Prniîirmt  Dujourd'Imi  du  calme  qui 
Semble  ré j;ner,  approuvé  et  niémeen- 
couragé  par  l'autorité  supérieure, 
M.  Lardeur  a  rouvert  la  inaisnn  de 
Suint-f  uscieii,  et  annonce  son  but 
qui  est  de  former  des  instituteurs 
primaires,  lesquels  s'entendent  bien 
iivec  le  pasteur,  et  le  secondent  en 
tout.  Ces  instituteurs  enseignent  la 
clause  de  la  jeunesse,  qui,  destinée 
aux  diverses  proWsiong,  n'a  pas  be- 
soin de  l'étude  des  langues  anciennes. 
Celle  étude  est  remnlacée  dans  l'in- 
stitut de  Saint-Joseph ,  par  l'enseigne- 
ment du  français  et  de  l'anglais,  des 
innthématit|ues,  de  U  tenue  des  li- 
vres, de  l'histoire  et  des  arts  d'agré- 
ineni.  Ou  donne  encore  aux  élèves 
le»  principes  de  l'architecture,  des 
notions  de  jurisprudence  commer- 
ciale et  une  idée  de  la  chimie. 

L'institut  de  Saint-Joseph   rendra 
nn  grand  service,   non-seulement  à 


bàttiiicns,  urt  grand  enclos,  tout  te 
I  qui  -est  nécessaire  pour  un  grand  éti- 
blisseiiii'iit. 

AI.  l'cvêque  de  Rodez  qui  Iriiie 
chaque  année  quelque  point  iinpor- 
'  Utnt  pour  le  hic u  des  paroisses,  et  qui 
j  a  successivement  adressé  des  instnir- 
!  tions  sur  l'entretien  et  1i  ilécoin- 
!  tiou  des  églises,  sur  rélnbltssemeiit 
des  confréried,  sur  la  bonne  teiiiie 
des  écoles,  vient  d'adrester  une  in- 
struction sur  tes  cimetières,  sur  le 
respect  dû  à  lu  cendre  dbs  morts,  et 
sur  le  soin  qu'on  doit  prendrede  Iciir 
i^nieurc.  Apiès  avoir  |>silc 
du  respect  des  anciens  |)our  la  dé- 
pouille des  morts,  le  prélat  vient  aui 
lelières  actuels  : 

Que  de  motifs  se  rénnîssrni  jtciir 
nous  rendre  cbers  et  sacrés  ces  asiles  da 
la  mort,  placés  k  l'enlrfe  de  nos  villes  oa 
i  la  porte  de  nos  temples  poor  nons  de- 
mander des  suffrages,  et  hohj  faire  rtt- 
lauiienir  de  noire  pinuiiére!   Li  donnent 
leur  sommeil ,  couchfc's  les  unes  suc  les 
autres  ,  des  géuéralions  raeilleores  qnc  )■ 
nôtre ,  les  bienfaiteurs  des  paavres  et  des 
églises,  les  fondsteurs  de  vos  bospices,  de 
vos  écoles,  de  vos  monaslËres,  les  créa- 
es  inslilnlions  cliarita- 
C'iab  lisse  mens  d'utilité 
lUS recLieillci  tes  froits  , 
ainàquivansen  ttesre- 
que  votw  mÉmoi 


clas 


lojenne  qui  acqu 


ert  de 


n  jour  plus d'impoiiancc, 
à  la  leligion  et  à  la  société.  La  mai- 
son de  Saint-Fuscien  est  dans  une 
trèa-beVe  poMtton  ;  elle  a  dé  vastes 


leurs  de  toutes  c 
blés,  de  tous  ces 
publique,  dont  vi 
sans  songer  !i  la  n 
devables 

conservé  les  noms,  de  ces  hommes  gËnË- 
reus  ;  cette  succession  de  pssieurs  vigi- 
lans  et  d£vuu6s  qui  ont  instruit,  consolé, 
eiberté d'âge  eu  agelesgénérBlions  étein- 
tes, et  (|ui  vous  ont  initiés  votis-mâmes^ 
la  science  des  devoirs  et  ï  la  connois- 
sanee  de  la  foi.  Lï  reposent  des  frères , 
des  amis,  on  pËre,  une  mère,  des  en- 
fans  à  qui  TOUS  avei  promis,  dans  1rs 
ilreiniet  déchirantes  des  derniers  adieus, 
un  souvenir  éternel  ;  li  sartonl  sont  des 
chrétiens  marqués  du  ncesu  de  l'adoptiott 
des  enfsns  de  PEglise ,  des  membres  de 
Jésus  Christ ,  dotit  Dîta  garde  let  ei , 
comme  parte  lé  prophète,  poor  les  res- 
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MscUcran  dernier  jonr.  hi  toDtdc  vérî-    inlerdit  tout  ciuietièri:  qni  oe  serait 
Ubies  reliques:  c:ir.  qui  pcul(louter(|aeJ  pu    trouvé   couronne  aux  ditpojii- 
tious  poitr^es  par  \vi  ïtaliiis  du  ilio' 
cèse.  Conforméuietii  ù  l'avii)  ilu  cuii- 
teW  d'état  ilu  iQ  aviil  l»3l, 


is  ce  gr*nd  nombre  de  lidttn  dont 
les  corps  ont  èl6  d(''pasË3  dins  vos  cime- 
liûres,  plusi^iis  ni-  soirnt  d^jï  en  pus- 
session  de  il  gloire?  Ri^liiiui^  pt^eicuses, 
.  <I4pouill(s  v^i^nbles,  ans'iuellej  il  ne 
imiique,  pour  avoir  droit  au  inCine  cnlle 
qae  les  rdiqucs  eijKWC-es  sur  nos  autels. 
que  la  (lèclaralton  de  l'ICglise  toaclnnt  la 
niDtelédesjuslesauxqiielsctlMappartien' 
iirnl  !  Ab  !  l'on  peiil  bien  vous  adresser, 
quind'  ions  porlet  vo.«  pis  dans  ces  lieux 
faiibbies ,  U  parole  qac  Dieu  Tit  entendre 
i  Motsc,  du  milieu  du  buisson  ardent  : 

Lu  terre  où  voai  narr/iei  eit  sainte,  âUi 
notre  elmiutHrt  e»  témoignaga  lU  mptct  ; 
cVït  la  pou;si&re  des  saiiils  que  vos  pieds 
foulent;  cV-sl  une  poussitrc  qui  n'sLIcnd 
pour  U!  ranimer,  pour  se  lever  vivante  cl 
inunor telle ,  que  le  premier  ton  de  la 
troni|telte  ;  toute  cette  terre  rjne  roas 
avea  sous  les  jeoi  a  v6cu  i  toute  cette 
Urre  doit  revivTe  '.  • 

Le  piclat  demande  donc  iiu  rea- 
pctt  Kelij-ieux  pour  les  cimetières  i 
uuunc  clôiuru  les  proirge  contre 
/  itisaile  tiei 
h  y  élève,  que  ce 
'kuge,unUeu  de 
dissipation,  utic  occasion  de  troubles 
pour  fcKervicctliv'm.  Qiielle  ïilt'e  sî- 
nisliViilit'iljdonneroiitlesesniwuis 
et  lie  «a  foi  iino  popnlaiioit  qui  ne 
rougi'oit  paide  cl 
de  sui  aitinsi'inei. 
grossiers,  liceiicU 
seâ  scandaleuses  i 

m   jjinves  enseigi 


qu  une  croix 
soit  noîut  iin  pas- 


r  ilieàlre 
is,    de  ses   propos 

irgius,  un  lieu  si 
luv^iiii'ji,  si  fétoal 
,.cmc»s?Lc  pleiiï 
l'état  d'abandoQ  de 
plusieurs  cimelîèics,  d>:s  muis  qui 
ci'oiilunl,  des  portes  ali.iUii^s,  des 
cioix  dôyiadéts,  pjitout  tla  tijces 
de  iiét;lij;>'iiceetd'iucui'ie.Il  icclame 
le  loucoms  des  pastcms  pour  cxiiter 
le  t.k\e  desfi  \i\^S  ^  ippaivi  Ks  cime- 
tières et  k  k's  loiiir  dan^  un  étal  di- 
cetit. 

J>jat  lu  dispositif  le  prrlat  dCvinre 


éservé  datis  le  citiirii<:re  iiuti  place 
si^parée  pour  lus  eufaus  tuons  sans 
ba|iièiiie,  et  pour  10114  ceux  Aux- 
quels d'aprèi  les  canons  ta  sépulture 
1  cflésidsiique  doit  être  tefn^ce. 

Les  cures  sont  invités  à  veillir 
avec  le  plus  );raud  soin  à  la  conser- 
vation des  inoHumcus  funèltrei  qui 
pourroicut  se  trouver  dans  leurs 
églises  on  dans  leui-s  cimetières,  et  à 
lui  adreiter  une  copie  des  iuatruc- 
llous. 

Ensuite  M.  l'ëvéque  annonce  sa 
seconde  visite  générale  qui  se  coti- 
linue  celle  a  nuée ,  à  partit  du  S3 
avril ,  dans  l'ari'oiidisseuieiilde  Mil- 
lau et  dans  une  [lailie  de  ceux  de 
Saiat-An'riquei-l  Rodez.  Le  maude- 
uicnt  indique  les  éf;lises  statiounalcs 
où  le  pi'élat  donnera  la  conliriHa- 
lion  et  où  se  leudront  pour  ceL  les 
paroisses  voisines.  Mais  le  prélat  vi' 
sileia  aussi  les  autres  églises  et  lis 
écoles.  Lo  pi-clat  ne  doit  leutici  a 
révèclié  que  le  7  juin. 


On  voit  avec  plaisît'  se  cépiiiidre  en 
pi'oviucc  une  œuvre  Toii  otiiuabk 
qui  existe  depuis  plusieurs  aiiiiéi-'B  à 
Paris,  où  elle  a  été  créée  pur  Itts 
soîui  d'un  Iiouorable  et  leligiftux 
magistral.  Nous  voulons  parler  de 
L\'CuvredeSaint-l<'raiiçois-Régis,doui 
nous  avons  quelquefois  eniieienu 
uos  lect(iui>.  Voici  ce  que  nous  li- 
sons à  vi  égard  dans  la  Gazelle  i/ii 
Midi  .- 

M.  l'évéquc  de  Alarseille  vient 
d'approuver  la  rorniulion  de  l'œu- 
vi-i:  <le  S:dnl- François -Régis  , 
dout  le  but  est  de  faire  cesser  les 
iiuioustliégiiîuies  et stiaudaleuses,  et 
•,1e  parvenir  k  ta  légitii nation  des  en- 
fausen  procurant  aux  personues  en- 
gagées djiis  d4>s  liaisons  coupaiilet 
les  inu^eii&  d'wcv'wi^K  k\&  c^Xi^Kào^ 
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cWîlc  et  canotitqae  de  kur  maiiage.  teiups  pour  savoir  la  vériié ,  et  quel- 
\m  personnes  peu  aisées  trouveront  quefois  elle  ne  se  découvre  que  pai 
auprès  des  adininislrateui's  les  wn-  la  mort  de  ces  chefs  de  faiiulle,  que 
seils  et  rassistance  dont  elles  auront  leurs  enfanselpetits^enranscroyoient 
b:»oin  pour  vaincre  tous  les  obst-w  unis  legilinietnent.  De  là,  des  procès, 
des,  s'il  en  eiisle  ;  les  îndigens  ob-  des  querelles  ,  des  misères  de  tom 
tiendront  gratis  les  papiers  qui  leur  genre  qui  u'auroient  jamais  afflige 
manquent,  et  qu'on  se  chargera  de  les  honnêtes  gens  ,  si  les  maiheureui 
réclamer  an  dehoi*s  sMs  ne  se  trou-  q^'^  en  sont  la  cause  avoiçnt  eu  quel- 
vent  pas  à  Marseille.  ques  lumières  ,  ou  si  des  personne^ 
Cette  association ,  fondée  par  une  f^^aritables  avoient  pris  la  peine  d^ 
société  chariuble ,  repose  en  partie  «eu.- ouvrir  les  yeux.  La  propagation 
sur  les  cotisations  qu'elle  s'est  impo-  ^^  '  «uvre  fera  reçounoilre  toute  la 
»ées;inaU tes  ressourcés  ne  peuvent,  g»a»uleur  du  mal,  mais  elle  y  ap- 
surtout  dans  les  coiiimeucemens ,  portera  aussi  le  remède,  et  ceux  qui, 
suffire  à  toutes  les  dépenses ,  et  l'as-  pa^  l«"»s  secours,  auront  assure 
sociation  fondatrice  invite  les  per-  '«  developpciiunt  d  une  si  utile  lusti- 
sonnes  bienfaisantes  à  venir  à  son  se-  ^"^»«"  '  ^""^"^  ^^«"  P^*^^  1*^"^'^  ^^- 
cours  par  quelques  aumônes  qu'elles  "'"**^**- 

peuvent  remettre ,  soit  à  MM.  les  eu-        Le  diocèse  de  Fiéjus  vient  de  per- 

rés  et  recleiirs  du  diocèse,  soit  au  ^^^  ^^  ^^  ^^     1^,  ^^^j^^^     ^.^^{^ 

trésorier  de  1  œuvre,  M.  Salles    Le  M.  François- Marie- Jean -Hapti^t^ 

bureau  de  consultation  auquel  on  r^^^  ^  ^'^^^  je  Signes  et  cliaiioioe 

devra  s  adresser  pour  reclamer  les  i,oaoraire  de  la  cathédrale.  Né  daM 

soinsdclàs80ciaiion,ouh.irecom-  i^.   diocèse  de  Marseille,  en   1757, 

inander  ceux  qui  peuvent  eu  avoir  jvj.  Roux  fut,  après  son  ordination 

besoin  ,  se  tient  tous  les  dimanches  ,  ^^^^^  ^.j^.^.,.^.  ^  Géménos.  Il  y  i  esta 

de  dix  heures  a  midi    et  tous  les  jeu-  ^-^  ^{^^    ^^  3       ^  ^.^^^^^  1^  serment , 

dis,  de  deux  heure»  à  cinq  ,  daas  le  U  fut  ohligéd*^  s'expatrier  pour  échan- 

local  des  hommes  de  la  Providence,  p^^  au  resseniimeiit  dei  patriotes, 

place  de  Lenche.  Vliàlït  fut  sou  refuge  ;  Taccueil  qu'il 

Pbur   comprendre   toute  l  utiliié  y  reçjt  et  l'emploi  qu'd  y  exei^a  ne 

dune  pareille  œuvre,  il  faut  avoir  lui  fuent  point  oublier  sa  malheu- 

vu  de  près   les  classes  piitvres;  ce  reuse  patrie.  Il  y  revint  dès  que  les 

n  est  pas  toujours  la  corruption  du  temps  furent  plus  cahiie*  et  recom- 

cceur  qui  amène  les  unions  lUégiti-  ,„eiiça  à  exercer   le  ministère.  Peu 

mes,  c'est  Pignorance,   c'est  l'apa-  après  son  retour,  on  lui  confia  la  pa- 

thie.  On  a  demandé  les  papiers  ,  ils  ,  oisse  de  Signes ,  qu'il  a  dirigée  pen- 

tardent  d'arriver,  on  s  en  passe  ,  et  Jant  quarante  ans  avec  auUut  de  sa- 

on  finit  par  se  croire  mari  et  femme,  gesse  que    de  charité.  Appelé  pi u- 

Le  plus  souvent,  le  mariage  civil  «leurs  lois  pour  aider  dans  des  mis- 

precède  de  plusieurs  jours  le  sacre-  gions ,  il  y  portoit  un  zèle  réglé  par 

ment.  Que  dans  cet  intervalle  quel-  la  prudence.  Après  une  douloureuse 

que  événement  imprévu  contrarie  1 1  maladie  qu'il  a  supportée  avec  pa- 

célébration ,  et  |>eut.ètre  n  arr4vera-  ^eucc ,  U  mort  Ta  enlevé  le  10  avril, 

t-elle  jamais.  Ce  qu il  y  a  de  plus  u^^dï  de  Rlque  ,  à  lâge  de  81  ans  et 

•étrange ,  c  est  qu  uœ  telle  situation  g  mois.  Il  avoit  reçu  les  secours  de 

ne  paroît  pas  inconvenante.  Ces  cou-,  la  religion,  et  a  emporté  tous   les 

pies ,  maria»  civilement  ou  qui  ne  le  regrets  de  son  troupeau 

«ODt  pat  du  tout,  sont  accueillis  ^mû^m 

comme  tout  le  monde.   Il  fitot  du       Dans  notre. numéro  du  17  avril, 
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BBO»  KvotM  ioami  uns  r^poue  d«  1  rent  k  Saur  Tkède.  £llê  (ai  prodî- 
M.   DeUplatie',  caré  de  Br«^-ea-l  gua Ict soiiu Ici |>liu  tendrea,'et  Iw 
LaoBiioù,  diocète  de  SoiMooa,  i  ■•  '  BiiccJd*. 


«rtide  bostiie  du  /tunnUde FjOint 
aur  les  curét  de  ciDipagne.  Celte  i-é- 
penw  a  |Mru  A  la  foJl  «pititiielU  tt 
■otide.  Il  c'nt  ct-peDdont  gliné  une 
Ânar  dim  n«lr«  i«.seriîoii.  Hbxie 
nUÊOtto  porte,  page  09  :  Cettartci- 
MiMht  f0mme  ti  je  i/ût>ii  i  Dttut-t 
Htnulf  tloite  let  minUlrtt  doineiH  €ire 
mi  fti*  mdbnt  de  rûniptn.  On  a 
MMié  ici  deux  ou  irois  lignca  du 
MMMMaU.  Li!  pAM^  «iiiit  aiiini 
rança-  i  iEV  »  qat  Dieu  sak  Mil, 
*  hgiéiÊn  de  TAune  conetui  que  ses 
miniftre^  Joiveiit  savoir  an  pea  tktoiii. 
Cèst  préeiiiment  comme  .ti  je  disais  : 
Diâit  ett  éternel ,  donc  xes  minisires 
doifeiit  Un  iM  peu  éUrneU.  Diea  est 
maùr*  A  rvnnvrj,  donc  set  minispts 
JMttMi  Are  tut  pen  maures  de  tuni 
w»  1  il  est  sûr  que  ccue  reraioB  ist 
)ltan.MaeUleiire.  Noua  n'avons  pu  ri- 
faacr  c^ita  reciiRcatiou  à  un  ecctc- 
eMimablc. 


Û  lArtVient  d'enlever  la  Sceur 
JMâdfai"-  Brunie  ,  ancienne  tupé- 
rienrt  de  la  maison  dite  de  la  Misé- 
fiCbrde  (dirigée  par  les  Sœurs  de  Ne- 
Ter«,à  Tnlle.  Elle  vint  fort  jeuue 
«boa  cMte  ritle,  et  se  déroua  avec 
wAk  à  aèsfouctioris  pour  riustrnctiun 
de  la  jenùessa ,  et  la  viaite  des  pan- 
vrca  et  des  malades.  La  révolutioii 
pAt  iiieitrc  des  obsiatitts  à  son  lèle  , 
awid  non  l'éteindre.  Elle  sut  djus  .sa 
jWHon  (I)  suiilagt^r  et  consoler  les 
tntitpagne»  de  ^a  captivité. 

Lorsque  les  temps  plu:<  calmes  fu- 
rent revenus,  elle  aclieta  lu -maison 
dit  •acoBiutuna^ié ,  de  conçeit  avec 
fa  S<wir  ThècleDotirieHS  ,  qui  Tut  In 
«ipà-ieuie  de  cet  ftaLi  lisse  ment.  La 
SoÈiar  Adélaïde  dirigea  cet  éiabliMe- 
.iBOitf  lorsque  Ici  iu&Aiùtés  accablt - 

''  0)^  maison  qnl  itoil  fte-cboi^ic 
■ëMatae  prison,  était  le  sëinin»ir«  <le  la 
iUIe ,  rendu  «a  tSaS  k  sa  premitre  daUi- 


l.oio  de  M  pivvnloir  de  sa  aow- 
Tclla  dignité ,  «lie  ■«cneilloit  pluiAt 
lea  wtAx  «{u'elle  n«  dounoit  un  nvia 

elle-même.  D'un  cccur  naiûrella- 
ment  coiiipatÎMant,  elle  coutîniia  de 
donner  ses  soins  aua  malades.: et 
surtout  aux  pauvret^  qu'elle,  atloit 
ti-ouTcr  jusque  daM  Icurf  plus  irîf- 
tes  réduits. 

Respectée  dss  Soeurs  qi|i  dirit 
t^eoiepL  la  maison  d'éducaiioa ,  ché^ 
rie  de  sea  pension  naires,  qui  voyoienb 
eu  elle  une  seconde  inJtro ,  venéré« 
des  pareas  dout  elle  rendait  ks  eu-, 
fana  si  dociles  et  si  t>ons,  calme  tH 
rùign^.au  iniliqp  de  ses  <prfttt:«i» 
la  S«ai(r4déLiid^/iit  toujours  l'imag* 
parfaite  du  juste  sur  l«  terre.  SÔs  - 
infirmités  l'ayant  obligée  de  résigacr 
les  fonctions  de  supérieure,  ellit  s'ov* 
eupa  néaoïQoipa  jusqu'i  la  fin  du  £« 
joui^  de  soulager  les  inicàretdeji  pau* 
vre*'i|ui  Teaoieot  la  tro^rel'..EIIe4 
terntiaé  une  sibelle  vie  iu  samedi  d< 
Pâque,  au  itûUeu  de  aouffiaiicec 
U'ç.4-doulou relises.  Ellii  éloii.  tiaos 
ceit.  iiiaîeof  depuis.e^iviroil.  60  ai(ft, 
et  il  ;,aypit  à  peu  piés  27  aus  <ju'«ilt« 
eu  avoit  pris  le  ^ouTerueuieulcOwmf 
Eupérieure. 

Sl-8  funérailles  ont  été  aussi  solen- 
uellç3j]ue  possible.  Plusieurs  foi^ 
tlonnati  es  se  sont  fait  unjjonneur  jj 
assister!  »iaia  I«s  larmes  des  S<£ur^, 
des  pépsioniiaires,  des  pauvre:i ,  et 
Us  regret*  de  t'iiuiiicnse  populatijîfi 
qui  l'accouipagiiuieiit ,  rend.oient  eu- 
core  un  Iiouimuge  plus  loucliant  "é 
se  vertus.  Ou  palle  de  lui  ériger  uip 


Le  aaiireitisaint ,  M.  t'é>-éque  Hm 
Savone  a  baptisé  dans  McaihMMtfe 
Alarailie  Doribus,  jeune  filte-dui  1» 
ans  ,  qui  a  renoncé  au  eu ttt!-d«  Ma- 
homet. Ella  avoit  été  amenée  ^'O- 
rient  par  iiae  dame  Aossi ,  qui  aroit 
suivi  sou  maii  pour'  atbiwe»  de  eou- 
juttc^at  avoitrèAaUli'ie«MM  fiUt. 
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Placée  dans  le  Conser?atoit*e  des  tilles 
de  Marie  à  Savone,  elle  y  a  apm'U  à 
connoitre  la  religion.  Madame  Rosst 
lui  a  servi  de  marraine  au  baptême. 
La  néophyte  a  été  admise  ensuite  à 
la  sainte  table  et  a  reçu  la  confirma- 
tion. 


Il  estfanx  ,  dit  un  journal  de  Bel- 
gique ,  que  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur ait  eu  une  explication  vive 
ou  non  avec  M.  Tévêque  de  Liège  , 
relativement  à  la  part  prétendue  que 
ce  prélat  au  mit  prise  aux  affaires 
de  Cologne.  Il  est  ép,a)ement  faux 
que  le  roi  ait  mandé  M.  Yan  Bom- 
mel  à  Bruxelles  pour  s'expliquer 
sur  ce  point  et  que  ce  dernier  soit 
arrivé  à  Laeken.  Le  gouvernement 
tait  bien  ,  en  effet ,  que  les  aceusa- 
tiohs  '  dont  l'évéque  de  Liège  a  été 
l'objet ,  sont  sins  fondement  ;  et  en 
second  lieu  il  n'ignore  pas  que  la 
constitution  et  les  lois  du  pays  ne 
lui  donnent  aucun  droit  d*interve- 
nir  dans  des  relations  privées  et  des 
correspondances  purement  religien- 
ses ,  qu'elles  se  renferment  dans  le 
royaume-  ou  qu'elles  s'étendent  ^u 
loin.  On  ne  peut  deviner  le  but  de 
semblables  suppositions  qui  sont 
tout-à-fait  gratuites. 

On  mande  de  Bonn  que  le  doyen 
M.  Van  Walincn  vient  d'être  destitué 
de  ses  fonc4ions  de  doyen  à  la  suite 
de  la  circulaire  par  laquelle  il  a  voit 
exprimé  des  doutes  par  rapporta  la 
validité  des  pouvoirs  de  M.  l'admi- 
nistrateur du  diocèse.  Il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  M.  Van  Wali- 
nen  est  connu  comme  adversaire  des 
doctrines  d'Hermès  et  qu'il  a  été 
nommé  doyen  de  Ronn  par  Tarclie- 
véque  captif. 


terim,  chez  lequel  on  u'a  absolument 
rien  trouvé,  qui  auroi.t  pu  compro- 
mettrece  digne  ecclésiastique.  M.Biu- 
terim  n'est  du  reste  pas  un  vieillard 
de  78  ans,  comme  le  pi^tendle  même 
correspondant  ;  c'rst  un  liouune  dans 
la  force  de  Tàge,  il  u'a  que  58  ans. 

On  a  fait  subir  un  interrogatoire  à 
M.  le  curé  Nelessen  à  Aix-la-Clia- 
pelle,  que  Ton  accuse  d'avoir  reçu  le 
premier  la  lettre  de  M.  l'abbé  Spi- 
uelli  de  Biuxelles,  relativement  à 
l'administration  de  M.  Husgen.  On 
ne  fait  pas  si  d'autres  mesures  seront 
prises  contre  ce  pasteur  oui  jouit  de 
l'estime  générale  de  tous  les  iiabitana 
d'Aix-ia-ubapelle. 


f.:uille  que   M.    le  curé    Binterim 
jivoit  été.  incarcéra  à  la  suite  d'un 


Nous'  parlions  dernièrement  des 
bruitsqnicirculoientsur  M,  l'arche^ 
véque  de  Gnesne  et  de   la  difficulié 
deconnoître  la  vérité  au  milieu  de  tant 
de' versions  contradictoires. L'inceiti* 
tude  a  seu)blé  encore  augmenter  par 
différens    «'inicles   publies    par    les 
journaux  d'Allemagne.    La   Gaz€He 
de  Lcipzick ,  qui  est  dans  les  intérêts 
de  la  Pi  ui>i>e  ,  a  annoncé    que  l'ar- 
cbevcque  s'étoit  soumis  au  roi ,  cC 
puis,  quelques  jours  après  «  elle  a 
annonce  que   le  prélat  avoit  été  eiir 
traîné  de  nouveau  dans  le  parti  de 
la  .résistance  par  les  suggestions  de 
son    grand—  vicaire    Brodsiszewski. 
Mais  il   est  probable  que  ces  varia- 
tions  n'ont  été  imaginées  que  pour 
affoiblii'  rtnlérét  qu'inspire  la  cause 
du    prélat.   La    pièce  suivante   qui 
vient  d  éUc  publiée  en  Allemague 
annonce  assez  que  l'archevêque  u'a 
point  hésité  sur  le  parti  qu'il  avoità 
suivre  : 

«  Citoyen  fidèle,  sujet  obéissant  et  dis- 
ciple de  Jésus-Christ ,  rempli  de  mon  de- 
\oir  sacré  ,  je  me  suis  permis ,  le  si  oc- 


Le  correspondant  de  la  Gazelle  po-    ^^hre  de  Tannée  passée  ,  de  m'approcber 
liiique  de  Munich^  qui  a  écrit  a  cette    de  l'auguste  tr6ne  de  V.  M.  et  de  faire  en 


toute  humilité  une  proposition  relative 
aux  mariages  mixtes.  Mavré  de  ja  plus 


procès  criminel,  a  été  mal  informé.  '  grande  anxiété  du  conscience,  de  savoir 
^iir2ii)/>rocèsn'aëlé  intcntéà  M/  Bin-  *  que,  sous  ce  rapport,  les  principes  de  la 
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tLilglon  catholique ,  dont  lo  mainUencii  dôlacber  de    Tuiiité  de  FËglisc  calbo* 


la  proleciîon  légale  noos  ont  6l6  solen- 
nellement promis ,  étaient  en  danger  par 
les  plus  rtosnlrs  dîspositiona  du  législa- 
teur stoiHer,  j'implorai  en  loul^  soumis- 
sion la  bienveillance  et  la  faveur  de 
V.  M.,  la  priant  de  ne  poiiU  forcer  le 
clergé  catholique  à  consacrer,  sans  an- 
cune  rcslrictlon.  les  npariages  milles,  ou 
de  vouloir  daigner  permettre  que  je  de- 
mandasse au  Sîége  apostolique  une  ins- 
truction à  ce  sujet. 

•  La  réponse  de  V.  M.,  en  dale  du 
3o  décembre,  qui  ne  nie  permet  ni  Tun 
ai  Tautrf  •  et  qui  m'impose  au  contraire 
de  continuer  à  agir  en  conformité  de  la 
pratique  coutnmière  à  cette  province, 
m*a  rempli  de  la  pins  |)rofonde  douleur, 
vu  qu'elie  ne  oie  laisse  le  choix  qu'entre 
dfux  eitréroilés,  c'est  à-dire,  ou  de  me 
couformer  aux  dispositions  du  législateur 
séculier,  non  acceptées  par  l'Ëglise  ca- 
tholique dont  je  IC'Serois  les  principes 
iiumuables,  que  ma  vocation  et  ma  posi- 
tion ôl^us  les  diocèses  qui  me  sont  conûés 
m'dbligent  à  proléger,  ou  bien  d'encou- 
rir le  déplaisir  de  mou  gracieux  monar- 
que, en  remplissant  consciencieusement 
les  devoirs  sacrés  qui  m*ont  été  imposés- 
de  Dieu  par  le  \icaire  de  Jésus  Christ. 

•  Je  ne  veux  et  n'ose  pas  fatiguer  V.  M. 
par  une  exposition  réitérée  de  la  manière 
dont  une  pratique  contraire  aux  dogmes 
de  riùglise  catholique  s'est  glissée  ç5  et  là 
dans  cette  province,  mais  je  me  permets 
de  répéter  très-humblement  que  les  ca 
thoHqnes.  n'admellant  point  de  suranna- 
lion  en  matière  de  conscience,  et  étant 
au  contraire  obligent  de  quitter  toute  er- 
reur dès  qu'elle  est  prouvée  telle,  cette 
pratique  peut  d'autant  moins  être  con- 
tinuée qu'elle  est  publiquement  désap- 
prouvée et  condamnée  par  le  \icaire  de 
Jésus- Christ ,  ce  chef  \isibledc  l'ii^lise 
catholique.  Une  continuation  prolongét; 
de  celte  pratique  produiroit  un  schisme 
auquel  je  ne  puis  jamais  prêter  la  main. 
lia  par  le  devoir  et  une  profonde  convic- 
tion, j'obéis  aux  ordres  du  succesreur  de 
saint  Pierre ,  et  rien  n'ast  capable  de  me 


liquc',  car  ma  foi  Cbt  ferme  1 1  inébran 
lable. 

»  Que  V.  M.  daigne  considérer  elle- 
même  dans  le  fond  de  son  cœur  paternel, 
si,  la  voix  du- chef  de  rKglise  catholique 
ayant  retenti  aussi  puissamment  et  avec 
le  pressentiment  de  mi  propre  cou* 
science,  il  me  restoit  autre  chose  que  de 
renvoyer  le  clergé  confié  à  ma  direction 
ecclésiastique  aux  principes  de  cette 
sainte  Egli^,  et  de  lui  recommander 
leur  fidèle  et  stricte  observance  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante.  Je  le  fis  :  car  c'est 
une  affaire  do  conscience,  tout  aussi 
bien  que  le  règne  du  Christ  n*est  point  de 
ce  monde, 

»  Je  dépose  cet  aveu  en  toute  humilité 
aux  pieds  de  V.  M.,  et  j'envisage  mon 
sort  futur  avec  la  ré&ignation  d'un  prêtre 
qui,  relativement  à  l'exécution  de  son 
devoir  sacré,  est  d'accord  avec  sa  propre 
conscience.  Que  V.  M,  dispose  de  ma 
tête  de  vieillard  !  la  tranquillité  de  ma 
conscience  et  la  paix  de  mon  ame  sont 
sauvées. 

•  Dans  le  plus  profond  respect ,  je  suis 
de  V.  M.  le  très-humble,  très  fidèle  et 
très- obéissant  • 

•  Archevêque  de  Gnesne  et  de  Po'sen, 

•  Posen  ,  10  mars  i838.  • 

POLITIQUE,  1IIÉLA^6LS,  etc. 

La  révolution  de  juillet  est  moins  loin 
de  nous  qu'on  ne  se  pluisoil  à  le  croire. 
Nous  en  subissons  une  sorte  de  recrudes- 
cence qui  se  lai6.«e  clairement  apercevoir- 
dans  le  conflit  dont  la  conversion  des 
rentes  vient  d'être  l'occasion.  Pour  qui- 
conque a  suivi  cette  lutte  avec  un  peu 
d'attention,  il  est  évident  que  la  question 
de  la  rente  éloit  ce  qu<?  Ton  savoit  le 
moins  bien  dos  deux  côtés,  et  à  quoi  on 
ne  tenoil  guère  que  pour  la  forme.  Aussi 
a  t-clle  été  abandonnée  à  la  coufusion , 
modifiée,  dénaturée  vingt  fuis  par  les 
amendenvens,  et  toujours  perdue  de  vue 
au  milieu  du  cliquetis  des  armes.  - 
.    La  seule  idév  qui  ait  ea  do.  U  ^»x\ft^V^ 
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leiil  fil  qui  ne  se  soil  point  cassé '.Uns  Kb  !  mois  cependant  e>  ne  doit  pas  avoir 
celle  affaire.  cV'st  celoî  de  la  révolution  ^é  la  mer  à  boire,  et  il  n*y  a  paa  tant  à 
luttant  pour  son  principe  de  sonverai-  pleurer  pour  cela.  Si  la  solde  des  eompa* 
iK*lé,  remontant  vers  sa  source,  récla- '  gnons  de  Monagorry  ne  s'est  élevée, 
inant  sa  soprématie  etra  prérogative  de  \  comme  on  le  dit,  qa'à  quatre  réaox  par 
pouvoir  régnlalenr,  absola  et  domina-    jour,  ce  n'est  qu'une  affaire  de  quinze  h 


icnr.  Là  rente  n'étoit-lk  que  pour  servir 
d'ombre  au  tableau,  que  comme  un  mas- 
que employé  i  cacber  le  visage  du  peu- 
ple souverain,  pendant  «(U  il  ressaisissoit 
les  relies  de  sa  révolntion.La  preuve  que  ce 
i/étoitni  au  contribuable  qu'on  voQloitdn 
bien,  ni  au  rentier  qu'on  voulottdu  mal, 
c'e!»l  qu'on  a  écouté  indistinctement  et 
avec  h  même  faveur  tons  les  amende- 
mens,  tous  les  modes  de  réduction  et 
de  conversion,  toutes  les  propositions 
enfin  qui  alloient  etvenoient  sans  cesse 
du  3  au  4  ^^  pour  cent ,  pourvu  qu'elles 
forçassent  te  gouvernement  à  subir  la 
prorogative  parlementaire,  elàreconnoi- 
(rela  cbambrc  des  députés,  en  sa  qualité 
de  pouvoir  dirigeant. 

Voilà  ce  qui  nous  fait  dire  que  la  ré- 
volution s*est  considérablement  rappro- 
chée de  son  point  de  départ ,  de  son  an- 
née i83o;  et  que  le  terrain  sur  lequel  on 
croyoit  morcber  depuis  quelque  temps , 
n'étoit  en  réalité  que  du  sable  mouvant , 
tout  prêt  à  sfébonler  sons  les  pieds  au 
premier  choc.  Ceux-là  donc  qui  pou- 
voient  se  reposer  sur  certaines  apparen- 
ces d'or  Jre  et  de  stabilité,  ne  sont  pas 
aussi  avancés  qu'ils  Fespéroîenl;  c'est  un 
f'ompte  à  refaire  ;  et  le  résultat  de  la  tulle 
(pli  vient  de  rendre  le  pouvoir  à  l'assem- 
liiée  constituante  de  i85o,  est  un  sérieux 
avertbf^ement  qui  doit  fjirc  tomber  bien 
des  illusions. 

Tous  nos  hommes  de  révolution  ne  re- 
noncent pas  encore  aux  espérances  qu'ils 
avoient  fondées  bur  in  courte  et  mince 
«•nlreprise  du  forgeron  Munagorry,  qui 
leur  a  voit  promis  de  soaiever  les  provinces 
basques ,  et  de  marcher  contre  don  Car- 
4o8.  Mai«  la  ploparl  des  journaux  ne  par- 
1a«it  plus -de  cette  échauffourée  que  |)onr 
regretter  la  comme  énorme  des  fonda  se- 
«y»^  f/uj'U  jjj-ékuidL'iii  qu'elle  a  coûté. 


vingt  francs,  puisque  tel  étoit  le  nombre 
de  ses  insurgés,  et  que  son  expédition  n'a 
duré  que  vingt-quatre  heures  tout  juste. 

'    ■iii>Tia<ii  I  » 


PAUIS,  7  MAI. 

M.  Lavielle  a  été  nommé  rapporteur 
du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  une 
pension  annuelle  de  100,000  fr.  à  ma* 
dame  la  comtesse  deUpotta  (la  ¥envede 
Murât.) 

—  M.  Garnier-Pagès  a  été  nommé  rap- 
porteur du  projet  de  loi  concernant  Tiro* 
p6t  à  |>creevoir  sur  les  chemins  de  fer. 

—  On  écrit  de  Gonstantine  que  f ex- 
pédition sur  Stora  est  rentrée  le  i3  avril 
dans  la  ville.  S<'pl  jours  ont  été  employés 
à  cette  opération  dont  les  résultats  ne 
sont  pas  encore  clairement  appréciés, 
l/armée  a  été  ptusienrs  fob  assaillie  par 
les  Arabes,  surtout  pendant  son  retour. 
Des  chefs  bien  reçus  par  le  général  Né- 
grier, qui  leur  avoil  fait  même  des.pré- 
sens,  ont  été  les  prtmiiers  à  tirer  des 
coups  de  fusil  sur  l'expédition  pendant 
son  mouvement  de  retraite.  Il  parott 
qu'on  a  tué  beaucoup  d'Arabes.  L'expé- 
dition a  eu  3  hommes  tués  et  id  blessés. 

—  M.  Planche,  l'un  des  fondateurs  du 
Jotumal  de  ftharmaeie  et  des  $eieneee  accès • 
soirest  a  été  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Bonneur. 

--  M.  Letronoe  a  ouvert  samedi  ao 
collège  de  France  son  cours  d'archéo- 
logie. 

—  M.  Isidore  Geofi'roy  8aint«Uilaire 
commencera  demain,  an  Musepm  <f his- 
toire naturelle,  un  cours  de  soologie. 

—  M.  Vée  est  nommé  adjoint  du  5* 
arrondissement. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  a  en- 
core prononcé,  la  semaine  dernière,  i4 
condamnations  à  l'amende  contre  des 
boulangers  convaincus  d'avoir  fabriqué 
des  pains  e|»  d('fibti  «u  [K>ids  légvL  Cb«s 


(  «5i  ) 


le  ftieiir  Duchcmio,  me  PEvéque,  n*  8,  le 
déOcii  contUCé  par  le  oommîMaire  s'éle- 
Toîl  à  6,  S,  lo,  it  el  t6  onces  fiir  d^ 
pains  de  4  livres* 

—  rjeméme  tribonil  a  aussi  condamné 
i5  boolangcrsiremprisonneinentcouitne 
eo  état  de  récidive.  Le  sienr  Tholtot,  rue 
if«  Cadran,  n*<4if  a^oit  é^\  subi  4  con- 
iUmnations  en  moins  de  sii  mois. 

—  Trois  bljonliers  ont  été  condamnas 
en  1 1  fr.  d'amende  chacun,  comme  ayant 
en  leur  possession  des  poids  faux.  Ce  son  l 
les  sieurs  Charpentier;  rne  Pastourelle, 
n*  5  ;  Jourdan-Réfol ,  passage  Saint- 
A^Foie,  n*  6,  et  FlamantDuTal.  rue  dn 
Plàtre-SaintAvoie,  n*  r. 

—  Ije  nombre  dés  ihcarcéralions  des 
réfractaires  condamna  par  les  conseils 
de  disdplîne  de  la  garde  nationale  de 
IHris  a  été,  pendant  le  mois  d*avnl,  de 
S83  ;  en  mars,  il  avoit  été  do  a68. 

—  Le  1*'  mai,  la  police  a  saisi  auY 
Champs-Elysée»  huit  jt;ux  de  hasard. 

—  I/obélî»quedeïiOuqsor  sera,  dit  on, 
surmonté  d*nn  pyramidion  en  cuivre  doré. 

flOi:VPILBa    DF.S    FltUVI^CR8 

Sr.  fjsnrenl ,  ancien  chirurgien - 
ttiêjor  des  gardes-dti  corjis ,  membre  de 
l'Académie  «l*;  inédccine  ,  vient  de  mou- 
rir à  Versaill'S. 

Un  violent   orage   a  éclata  h  Bou- 

loornc  sur-Mer  dans  la  soirée  du  3  et  a 
occasionné  de  grands  dûgftl^. 

—  Une  nouvelle  socit'lé  pour  la   re- 
cherche de  la  houille  vient  de  se  consti 
tuer  à  Calais. 

{jn  incendie  a  vlévoré  onro  maisons 

de  Plesf^y-lesCiteani ,  canton  de  Sentis. 

Le  sieur  Jean-Baplisle  Ooine,  évan- 

(^Uwte,  le  même  apparemment  qui  a 
fjît  tant  de  bruil  pour  raffaire  dite  des 
nrotèitans  de  Moiilargis.  paroft  vouloir 
^e  fixer  à  Orléans.  Il  ^ienl  de  s'y  marier 
à  nne  demoiselle  de  Coincer.  On  se  se- 
roit  bien  passé  dans  le  pays  de  voir  s'y 
planter  un  nouveau  drapeau  de  discorde. 

—  Un  incident  affreux  a  signal.';  l'an- 
dîcuco  de  la  cour  royale  do  Metz  ,  du  3 


dre  confirmer  le  jugement  dn  tribunal 
correctionnel  de  celte  ville ,  qui  l'avoit 
condamné  à  cinq  ans  de  prison  pour  dé- 
tournement frauduleux  d'un  paquet  de 
billets  de  banque  d'Angleterre ,  trouvé 
dans  le  bureau  d'une  voiture  publique 
et  réclamé  par  les  Journaux ,  lorsque 
tout  à  coup  il  sV'cria  :  ,Fotr$  arrêt  e$î  une 
injuêtiee  et  retombera  sur  voué.  En  même 
temps  il  se  porta  plusieurs  coups  de  cou- 
teau dans  la  poitrine  et  tomba  baigné 
dans  son  sang. 

—  Lundi  dernier,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Lvon  à  Saint-Etienne ,  à  rentrée  d'un 
percement,  un  voyageur  ayant  cru  que  le 
convoi  s'arrétoit ,  voulut  descendre  de  sa 
place ,  son  pied  glissa ,  el  les  roues  de  la 
berline  lui  cassèrent  la  jaml>e. 

—  Lépreuve  du  pont  suspendu  ,  cons- 
truit  sur  le  Rhône  au  port  de  la  Balme  • 
sous  Pierre-Chfttel  (Ain),  a  eu  l'eu  le 
36  avril,  Sous  la  direction  de  M.Tingé- 
nieur  en  chef  de  Savoie  et  de  M.  Tingé- 
nieur  de  l'arrondissement  de  Belley;  ce 
pont  à  une  seule  travée  est  parfaitement 
construit,  cl  a  subi  très-bien  Téprenve. 

—  Un  habitant  d'Ornex  (Ain),  tra- 
duit devant  le  tribunal  de  Gtx  po.uraxoir 
coupé  Tarbre  de  la  liberté  phnté  en  i83o, 
a  été  condamné  h  16  fr.  d'amende. 

—  Le  lieutenant-général  de  Castellane4 
pair  de  France  ,  est  arrivé  h  Perpignan 
le  a/|  avril  pour  rc{  rendre  le  comman- 
dement de  la  division  active  des  Pyré- 
nées-Orientales et  lie  la  21'  division  mi- 
litaire. 


EXTÉniEUB. 

NUtVELLES  1>'£SPAGNF.. 

Le  télégraphe  de  Paris  revient  anr  la 
nouvelle  qu'il  a  déjà  donnée,  pour  con- 
firmer de  nonvrau  lu  défaite  du  cor|)fi 
d  armée  do  Ncgri.  Voici  en  quels  tcrmi'S 
il  en  parle  la  seconde  fois  : 

Bayonne^  4  v^i^i* 
•  Le  *i7,  Esparlero  a  atteint,  entre  Bur- 
gos  et  Brîviesca  ,  l'expédition  de  ^cg^î , 
ol  Ta  coinpièlemcnt  détruite.  Deux  mille 
i!lL  Un  noramrGniiie^^  vcnoit  dVntcn-  i  iirisonnicrs,  doul  yUs  ^  ^^^^5Sm»w%, 


( 

k*bï«^8cs  cl  loule  rartillcric  carlisle. 

toiil  »«  pouvoir  du  général  en  chef. . 
„«  Voe  aulre  dépêche  léh'grapbique, 

datée  de  Narbonne  te  4  mai,  aonooce 
que  deux  compagnies  carliOe»,  cernées 
dans  lu  château  d*Orîsla  ,  prés  Vich,  par 
les  troupes  du  baron  de  Meer,  ont  capi- 
tulé le  3o  avril. 

—Les  trou|>cs  cai  listes  commandées  par 
Gabanero  et  L^spinauc  se  trouvoienl  léo- 
iiies,  le  25  avril,  à  Bclchite,  au  nombre 
de  5,000  et  200  chevaux.  Elles  se  dîri- 
geoieut  sar  Cardtiena.  San  Miguel  s'est 
])orté  vers  ce  dernier  point  pour  les  alla- 
quer  ou  les  poursuivre.  Mais  ce  qui  in 
dique  qu'il  n*ayoil  pas  rC'Ussi  à  les  incom-  ^ 
moder,  c'est  qu'à  la  date  du  3o,  elles 
étoient  maîtresses  de  h  roule  de  Sara- 
gosae  \  Madrid ,  puisqu'il  y  avoil  depuis 
trois  jours  interruplion  de  communica- 
tions entre  ces  deux  villes. 

—  Il  est  à  présumer  que  la  défaite  du 
comte  de  ^Y•gri  aura  changé  quelque 
chose  dans  les  préparatifs  de  la  grande 
expédition  de  don  Carlos,  et  que  son  dé- 
part des  provinces  basques  s'en  sera  trou- 
vé retardé. 

—  Trois  commissaires  sont  partis  de 
Saragosse  pour  aller  exposer  au  gouver- 
nement de  Madrid  lYtat  de  détresse  et  de 
dénûment  extrême  de  cette  [)roviuco,  et 
pour  sollicitf  r  les  secours  de  tout  genre 

'  dont  elle  a  le  plus  pressant  besoin.  Les 
troupes  de  Cabrera  ont  une  attitude  forte 
cl  menaçante  dans  cette  partie  dn  royau- 
me, et  la  tiennent  dans  un  état  d'alarme 
continuel. 

• —  Par  suite  de  l'échaufTourée  de  Mu- 
nagorry,  plus  de  Go  personnes,  parmi 
hisquelles  on  compte  plusieurs  ofliciers, 
des  notaires,  des  propriétaires  de  la  Na- , 
\arre  et  du  Ouiinucôa,  ont  été  mises  en  !  champ  envoyé  arprès  de  son  fils  le  mé- 
élal  d'arrestation.  Il  parott  qu'il  y  avoit  decin  français  Glot  Boy,  q:i  |K)b8ède  toute 
rflV'clivement  complot  et  corruption  par    *^  conliunce. 

argent  au  fond  de  celte  petite  affaire.  TrwiQ^^yrami 

^  CHA^blUll!!:  DJËS  PAERS. 

liC  gouvernement  militaire  de  Luxem-  (Présidence de  M.  Pasquier.) 

bourg  vient  d'adresser  à  tous  les  bourg-  '  Séance  du  5  mai. 

mcstres  du  rayon  de  la  forteresse  une  La  chambre  s'occupe  de  pétitions  dé- 

€xinu/MejH?ur  les  prévenir  que  i'ils  lais-  nu6cs  d'imérél,  purs  elle  cnUinè  lu  dlscos- 


soient  arborer  le  drapeau  beige  dan&  leurs 
commBnes,  ils  srroienl  responsables  en- 
vers le  gouvememput .  et  qae  les  oonu 
mnnes  aus^i  auroienl  à  s'attribuer  toutes 
les  exécnlioiis  militaires  qui  pourroienl 
en  K'sultcr. 

—  Sir  Georges  Warender  a  loaé  M)» 
vaste  hôtel  dans  Albcmarle  street  au  ma- 
réchal Soult. 

—  Il  est  arrivé  i  Londfes  des  nonvelles 
de  Lisbonne  do  26  avril.  (îne  modifica- 
tion insignifiante  venoit  d'avoir  lieu  dans 
le  ministère.  , 

—  Tout  éloit  tranquille  à  Lisbonne, 
sans  que  pour  cela  te  gouvernement  eût 
plus  d'argent  à  sa  disposition. 

—  A  Lisbonne  on  enrôle  des  hommes 
pour  le  compte  des  insurgés  du  Canada. 

— Le  célèbre  partisan  miguéliste  Reme- 
chido  coutinuoit,  à  la  date  du  26  avril . 
ses  excursions  dans  les  Algarvos.  où  il 
rencontroit  pt  u  ou  fiolnt  d'obstaclcri. 

—  Le  comte  de  .Suinl-Lcu  (l^ub  Bo- 
parle),  troisième  frère  de  MapoKH>n,  a  dû 
épousor  à  Florence,  le  a3  avril ,  la  jeune 
marquise  de  Stroazi. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  la  voûte  du 
couvent  de  Kloostcrn  eu  bourg  ^'esl  écron- 
Ice,  et  qu'on  a  1^  déplorer  la  mort  de  six 
ouviierti.  Plus  de  trente  autres  ont  élc 
blesses. 

—  La  veuve  do  don  Pedro  retourne  en 
Allemagne. 

—  Les  (i(*rnières  nouvelles  de  Constan- 
tinopic  el  d'Alexnndrie  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  défaite  el  la  dispersion  des 
Syriens,  qui  avoiinl  pris  les  armes  contre 
les  autorités  égyptiennes. 

—  On  annonce  qu'ibrahîm  -  Pacha , 
gouverneur-général  de  la  Syrie,  est  ma- 
lade à  Aie  p.  Méh^niet-Ali  aurait  &ar-le- 


(  «53'  ) 


s4bn  dn  projet  relalifanx  lellres  de  ffrandc 
natnralîMtion  accordées  a  a  général  Voîrol 
et  &  MM.  Blondcan  et  Rossî.  Le  baron 
Monnirr  se  plaint  qu'on  ail  d'abord  nom- 
fn^î  le  général  Voîroï  pair,  ponr  venir  en- 
soite  demander  on  sa  favcnr  nne  foima- 
IU6  sans  laquelle  il  ne  peut  siéger  clans  la 
'cbambre.  Si  Ton  a  drjà  procédé  ainsi 
fpoorM.  Reinhart),  toojonra  est-il  qne 
la  marché»  aojonrd'hni  soivie  est  irré^n- 
Uèrp.  M.  Barthe  rfconnott  qne.  dans  les 
considérations  do  baron  Moiinicf .  il  peut 
j  «voir  quelque  chose  de  fondé,  ei  ajonle 
qu'il  ne  volt  rien  dans  ces  considérations 
qui  doive  s'opposer  h  Tadmission  des  let- 
tres de  inrande  naturalisation.  M.  Viiic- 
nain  dit  que  les  paroles  de  M.  Monnicr 
ciprîm entropinion  prcseiuée  par  la  corn- 
nîssîon.  Les  lettres  d'abord  apportées  h 
lachambrcdonnoientaii  général  la  qua- 
lité de  pair,  et  la  conomission  chargée  de 
les  examiner  an  non  <^a  au  garde  des  sceaux 
qu'elles  ne  srroienl  pas  adoptées  avec 
une  pareille  rédaction;  co  qui  nécessita 
leur  lerraii.  M.  Villemain  s'étonne  que 
M.  Barthe,  après  avoir  approuvé  los  ob- 
fervations  de  la  commission  et  reconnu 
avec  elle  que  la  qualité  de  pair  ne  pou- 
voit  pas  être  atlribnéc  an  général  avant 
qu'il  se  trouvât  dans  los  limites  vonloes 
I^T  \a  chirle,  ait  cherché  tout  à  l'heure 
«^  dd/endre  les  premières  lettres  de 
grande  naturalisation.  La  chambre  entend 
encore  le  garde  des  sceaux,  qui  répèle  en 
terminant  que  rien  ne  s'oppose  2i  l'adop- 
tion. Une  discussion  s'engage  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  scrntin  est  de  rigueur, 
00  s'il  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  la  de- 
mande de  quinze  membres.  M.  Pasquier 
dit  qu'il  n'est  d'usage  de  voter  an  scrutin 
qde  sur  les  lois.  Vingt  membres  se  lèvent 
pour  le  réclamer.  Le  scrutin  pour  les  let- 
tres du  général  Voirol  a  pour  réfultat  l'a- 
doption par  89  bou!e<(  blanches  contre  40 
boules  noires.  Celles  de  M.  Blondeaa  se 


le  projet  dn  gouvernement,  en  enlevant 
à  l'anlorité  le  droit  de  désigner  des  r^^î- 
deiices  aux  réfugiés.  La  nouvelle  loi.  d'a- 
près la  rédaction  de  M.  d'Ilarcourl,  ne 
«•roit  en  vignenr  que  jusqu'au  1  "  janvier 
i^3g.  Le  baron  PpIcI  (de  la  Loxèrej  sou- 
tient cf  tic  proposition .  dont  cejiendnnt 
il  modifiera  quelques  fermes.  M.  de  Mon- 
talembcrt  dit  que  la  loi  sur  les  réfugiés  a 
été  utile,  mais  qu'elle  a  fait  son  temps. 
I*e  gouvernement  s'est  débarrasi^é  de  Ions 
les  mauvais  sujets  qui  ponvoient  troubler 
la  paix.  L'oratenr  manifeste  uno  grande' 
S}mpafhiepour  les  Polonais,  et  dît  qu'en 
France  on  ne  les  jamais  vus  mêlés  aux 
émrufos.  M.  dcMonlalembertbiame  aussi 
rintenlion  qu'on  a  de  diminuer  graduel- 
lement les  subsides,  et  appuie  l'amende- 
ment .  qui  se  trouve  également  sontenn 
par  M.  de  Taschcr.  La  discussion  contî- 
nue  généra lemeul  dirigée  contre  quelque 
partie  du  projet,  et  généralement  favo- 
rable aux  réfugiés  politiques,  malgré  plu- 
sieurs  discours  de  M.  de  Montalivel. 

Séance  du  7. 

Le  président  procède  au  renouvelle- 
ment  mensuel  des  bureaux.  La  séance  est 
suspendue  pendant  une  demi-heure  pour 
leur  organisation.  L'ordre  du  jour  ap. 
pelle  la  suite  de  In  discussion  sur  leprojet 
relatif  aux  réfugiés  politiques.  M,  Kéra- 
try,  rapporteur,  répond  à  MM.  d'IIar- 
court,  de  Montalembert,  de  Tas-- 
cher.  etc.  Un  messager  de  la  chambre  des 
députés  est  introduit  après  ce  discours, 
et  remet  au  présidents  résolution  relative 
au  remboursement  des  renies  5  pour  100. 
M.  Mérilhou  propose  de  fixer  à  lundi 
l'examen  de  celle  proposition  dans  les 
bureaux. 

Voix  nombreuses  :  A  jeudi. 

L'examen  des  bureaux  est  décidément 
fixé  à  jeudi.  On  reprend  la  discussion  dn 
projet  de  loi  fur  les  réfugiés.  Après  avoir 


tronventapproavée8par78vole?conlrc49,  «^"^endu  plusieurs  orateurs ,  la  chambre 

et  celles  enfin  de  M.  Rossi  par  76  contre  P^?*®  ^  *  amendement  de  M.  d'Harcourt, 

54.  Ayant  adopté  aussi  au  scrutin  le  projet  ^\"  ^^,  ^»'^"^'®  rejeté.  Le  projet  de  loi  est 

de  \oi  relatif  aux  crédits  supplémentaires  ^°®P^^  V^^  >.»4  *^oules  blanches  contre 

et  extraordinaires  de  1837,  la  chambre  '^  *^^"'«»  "^"^»- 

commence  la  discussion  du  projet  qui  ^g^^Q^MH'*  ■ 

proroge  les  lois  des  ai  avril  i83a  et  !•'  CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

mai  i834,  conceniant  les  réfugiés  poli-  (Présidence  de  M.  Dupîn.) 

liqnes.  ç,                     .'^     ' 

M.  d'Harconrt  présente  un  amende-  i^eance  au  i>  mai. 

ment  qni  modifie  d'une  manière  notable  M.  Gouin  dépose  son  jai^^^tV  ^x  \% 


(  46o  : 

M  crhiqae  ml  outrée.  Nous  aurions    le  cbetnin  A«  la  croix.  La  cèi-émouie 


voulu  donner  unei^ée  de  cet  article,  I 
mais  cela  nous  auroit  entraînes  Irop 
loin,  j 

Qnant  au  chapitre  de  Cologne  et  à  i 
la  facitll<i  di!  ibëotogie  de  Bonn,  la 
conduite  (|ite  l'un  et  l'antre  ontte'j 
nue  r^ceiiknient  envers  l'archevêque 
ne  leur  fera  pas  honneur  aux  yeux 
du  inonde  catholique  et  ne  laisse  pas 
de  prêter  une  nouvelle  force  aux  re- 
proches qui  leur  avoicnt  clé  faits. 

NOUVELLES  EGGLÉaUSTIQVES. 

■OMK— Lel9aTrile8larrivéedana 
cette  capitale  madame  la  ducheste 
de  Saxo-Weymar-Eisenacb,  née  prin- 
GM<edeSase>Meininf;en,etMeurdela 
reine  d'Angleterre  ,  veuve  de  Guil- 
laume IV,  Elle  veuoit  nijoindre  son 
mari ,  le  duc  Bernard  de  Saxe , 
qui  est  ici  depuis  le  mois  de  février 
pour  rétablir  la  snnié  de  son  fils  aîné, 
e  Guillaume. 


Le  25  avril  &>t  arrivé  à  Rome  le 

Îrand-diic  de  Toscane  arec  le  prince 
ean-Népomucèiie ,  frère  du  roi  de 
Saxe.  Ces  princes  se  sont  rendus  de 
suite  à  l'élise  Saint-Pierre,  qu'ils 
ont  ri»itèe  pendant  deux  heures, 

rABia.  —  y.  l'Archevêque  a  déjà 
commencé  ses  vixiles  dans  les  parois- 
MS.  Dimanthe  dernier,  le  prélat  a 
^uiié  la  confirmation  à  Boulogne. 
Ija  tentative  de  réouverture  faite  par 
la  Boi-d'mntéglire  /ranfoise  le  jour 
de  Pàque,  tentative  comprimée  aus- 
silât,  n'a  point  empêché  le  clergé  et 
les  fidèles  d'aller  au-devant  de 
M.  l'Archevêque  qui  a  été  condwit 
preceskionnell émeut  à  l'église.  L« 
prélat  a  paru  satisfait  de  la  restaura- 
tion du  sanctuaire,  ainsi  que  de  la 
bonne  tenue  des  eufans  et  du  respec- 
tueux empressement  des  fidèles. 
L'âpre-  midi    du    même 


eu  lieu  à  l'issue  des  vêpres.  Le  pré- 
lat est  monté  en  chaire  après  la  bé- 
nédiction des  tableaux,  et  a  exposé 
les  avantages,  la  douceur  et  les  con- 
solations que  porte  avec  elle  la  dévo- 
tion à  la  croix.  Il  a  terminé  par  don- 
ner'le  salut. 

Le  conseil  (générai  de  l'Oise  récla- 
moit  depuis  huit  ans  les  bdtimensde 
l'évéché  de  Beauvais,  au'il  préten< 
doit  être  une  propriété  aépartemen  • 
taie,  llavoit  fait  à  ce  sujet  les  démar- 
ches les  pins  présidantes  auprès  du 
gouvernement,  et  avoii  chargé  le  pré- 
fet de  solliciter  et  de  poursuivre  par 
toutes  les  voies  dedroitla  restitution 
de  l'évéché.  Les  choses  même  a  voient 
été  portées  au  point  <^ue  pour  être 
plus  sûr  de  rrntrer  en  jouissance  du 
palais  épiscopal,  le  conseil  avoit  de- 
mandé plusieurs  années  de  suite  la 
suppression  du  nége  de  Beauvais.  Le 
gouvernement  ,  après  avoir  résisté 
long -temps  à  la  demande  relative 
aux  bâtimens  de  l'cvéché  ,  a  fini 
par  proposer  une  transaction  en  verttt 
de  laquelle  le  départemeut  doaue- 
roit  25,000  fr.  pour  les  dépenses  fai^. 
tes  i  l'évéché,  et  pour  aider  à  l'état 
Àprocurer  une  nouvelle liabttation  à 
ALrévéque.  Le  conseil  généraldeVOÎ- 
se  a  été  anemblé  exli-aordînairement 
le  28  avril  pour  recevoir  cette  commu- 
nication. Le  lendemain  il  a  accepté 
la  Uaosaction,  et  a  voté  25,000  fr. 
pour  toutes  cotnpensations  et  indem- 
nités dues  par  le  département  ; 
moyennant  quoi,  il  rentrera  en 
jouissance  des  hâtimens  de  l'évéché, 
objet  d'une  si  vive  et  si  longue  con- 
testation. 

La  lettre  suivante,  qui  nous  est 
adressée  de  Chartres,  est  relative  à 
une  araire  fâcheuse  qui  vient  d'écla- 
ter â  l'extrémité  du  diocèse,  et  i  la- 
quelle des  journaux  boetiles  se  sont 
empressés  de  donner  une  publicité 


M.  rArcbevèque  s'est  rendu  à  l'éqlisc    dont  les  gens  de  bien  s'affligent,  mais 
Stiat-Laurent  à  Paris,  pour  y  ériger    qui  serCleur*  petites  passions  t 


(  »6,'  ) 


■Cliarlrei.  17  tuai  i858. 
•  Mon.'-icurlcrédKtear.quelqiiMreiiit- 
Im  de  l'arls  ont  iatéti  un  arlicle  lire 
cfuD  jeuroil  imprimé  k  Chartrei,  où  l'on 
atatice  avec  nn  ion  de  respect  les  auei 
tions  tea  plus  faiiHet  et  Ira  pina  propre* 
i  décrier  le  clergd  el  le  chef  de  ce 
cèie.  A  l'occasioii  d'une  «flaire  di^plora- 
ble  qui  Ti'eal  de  condnire  dans  Im  pri> 
boni  de  Nogenl-leRoIroQ,  an  prMreac- 
casè ,  et  uattement  coDiiincu .  d'nne 
■cijoii  lioDteiise  e(  criminelle  commîie 
■ODB  le  TOile  de  son  minislère,  oi 
Craint  pas  d'y  aisorer  que  de  aeroblables 
désordre»  Mnl  frëguau  dans  le  diocèse. 
Celle  faaueié  est  d'apUnr  plat  révol 
taDti\  qne.  depois  l'av&icment  de  notn 
evCqne  iclDel ,  c'est  1-dire  depnîi  pri»  de 
qornae  ans,  on  n'a  pas  va  on  sent  eiem- 
pled'nn  lel  altenlat.  I«  j  on  m  s  liste  fail  k 
notre  prélat  de  singullbrvt  remontrance 
indalgeim  txeeu'nt  d  Ngard  dtt 
s  da»l  la  eonduilt  n'tlt  pdi  eom- 
pUltment  iiure.  Cette  sollicilude  de  son 
accnaaleiT  parotlra  Tort  étrange  dans  ce 
diorèsc ,  où  personne  n^gnore  la  vigi- 
lance et  la  fermeté  de  l'autorité  qui  le 
f  onrême,  quand  il  s'agit  de  réprimer  les 
détortïres  de  ce  genrr.  Un  malhenreDi 
Incident  dont  toute  II  France  retentît, 
il  j  aqnelqne*  années,  en  foornit  one 
preuve  sant  réplique. 

>  Je  réclame  donc  ici.  au  nom  da  pre- 
mier pasteur  et  du  clergé  du  dioctse  de 
Chartres,  contre  une  e^>î-ce  d'iiomélie 
calomnieuse  et  anssî  onirngeante  ponr 
l'un  que  [loiir  l'-nire.  J'ai  rci^u  la  charge 
exprès»  du  fiublier  celte  note  que  je  ter- 
miné par  l'assurance  de  la  considération 
diïtiuguée  avec  laquelle  j'ai  l'bounrDr 
O'élre.  monsieur  le  ri-dacteur. 

•  Votre  trba-humble  icrtîieur. 
■  Uh  eetléiùittùiuê  du  dtocitt 
de  Charhtt.' 

Une  cérémonie  loucliante  vient 
•i'avoir  Iku  k  iMarseitle  dans  l't^fjlise 
tiu  Calvaiie,  qui  est  celle  des  ftlis- 
eioiinairtiii  du  diocèfe.  Uejtuii  plu- 
sieiu-a  aauét»,  lea  iioiuorHi*«>  U- 


niiltcs  iulionncs  qui  liabiienl  ceiU 
ville,  sont  ^raHf;éljbéea  et  diri|ié>ta 
dans  lea  voiea  du  aalut  pardeuit  lUi^ 
biouaairea  qui  pailcnl  leur  lai^gne  et 
qui  Moqt  uniquement  cotuacréii  à 
celte  Kdvrc  ,  formée  par  Ici  aoina  de 
M.  révêqne  d'Ieosie.  Cette  œuvre  eat 
d'autant  plus  importante  que  lesli«- 
liens  ,  surtout  ceux  de  la  livière  di; 
Gènes,  sont  ici  au  nombre  de  iilu- 
sieurs  mille ,  et  qu'avant  qu'on  s  04:- 
ciipât  s|>écial«uient  d'eux ,  ilo  étoieat 
pnvéa  lie  tout  secours  Ecligieux. 

M.  de  Maxeiiod n'étant  eucoie que 
vicaire-gf^nëral  cDinmcufa  par  n'iiuir 
les  Italiens  résidant  ici ,  d«ua  l'églUa 
du  Calvaire)  il  leur  fsisoit  tbus  lea 
dimanches  une  inati'uclion  en  îtxlieu 
et  les  enlendoit  en  cooft^sio^i.  L'œtl- 
vre  ayant  pria  bientôt  un  vlévelop|N;-! 
ment  extraordinaire,  et  M.  de  Mase- 
nod  étant  devenu  évèque  ki'Icoaie, 
deux  misaionnaires  de  Provence  sa 
joignirent  à  lui  dans  lea  kotns  dou-r 
nés  i  ces  étrangers;  il  y  eut  dans  l'é- 
glise  du  Calvaire  to(isle«  diiiiaucliet 
el  jouis  de  fête  doiible  exercice ,  un 
pour  Us  Français  et  un  pour  les  Ita- 
liens ,  à  qui  ou  continua  k  pi-édier 
dans  leur  lar)gue.  Le  prélat  moi^ 
toit  de  temps  eu  teiiipa  «.n  rltaii-e, 
et  »a  prétience  ainsi  que  ses  parole» 
raoiiiioient  le  lële  religieux  de  cea 
braves  gens  ,  qui  se  croyoieni  traus- 
|>ortés  dans  leur  propre  paya  ,  en  en- 
tendant la  piiole  Milite  comuiechtz 
eux  ,  et  voyant  que  tout  jusqu'à  la 
prononciation  du  iatiu  m  faisait  selon 
leurs  usager,  eu  même  temps  qu'ils 
venoieut  eiix>inéuiei  chanter  daaa 
l'églitieqiii  leur  éloit  affectée  le*  (an- 
tiques eu  langue  italienne,  qu'ils 
avoieut  appris  dans  Leura  contrées. 

L'ceuvre  a  toiijoui-a  été  croiasant 
en  fruits  de  lalut.  Un  est  édifié 
en  voyant  un  gi'and  uonibi-e  de  ces 
élranjicis  se  préseiiter  tous  len  di- 
niancùes  à  la  sainte  table.  Ils  y  looC- 
venuï ,  surtout  dans  le  iem|M  pi,s- 
cal  ;  ta  pi  eiiiièi-e  coiuiaïuvwkvi  &««  <t«r- 
vi«iit  d'KOu:  ViAtt > <A  Uk«i  w» 


(  25G  ) 

Afféfle  ao  an»,  jiiffe-snpptéanl  à  Ver^ins  ;      -^-^•-  — ^    =  :^       :— = 

Améclée  Heicolr-Uopild  do  Vaaqoelin,  «^^^  «^"^   '^'^'  '•^«'•''  '»^^  ^  «^'• 

âgé  de  46  ans,  propriétaire  5  Falaise.  La  Cïî^Q  »»•  <>/'>»]•  «»«  22  mars.  los  Ir.  20  c 

cour  s'adjoint  «n  conseilîersappléant,  et  QUA  TRÊ  \>.  0/0,  j.  il«  m  irs.OcO  fr.  00  c. 

ordonne  te  tirage  de  deux  juréssopplé-  TIUJIS  p.  0/0,].  lU  dcc.  SOlV  95c. 

mentaires.  !M.  Vranck-Carré.  procnrenr-  Q«>aire  i/2  ii.  0/0,].  .le  mars.  000  Jr.  00  c. 

général,  et  M.  Boucly,  Ton  d^ssnbslîtaU,  ''^*^^'  **«  ^»  liaiujuc.  5700  fr.  Oo  c. 

occopent  le  siège  du  ministère  public  ^«"^  "^^^  ^a  V'^'*^  ^«  ^*»ri«.  OOO  Tr .  00  c. 

Quatre- Yingl-onze   témoins  sont  cités  ,  ^"••«  **«  Trésor.  0  o/o. 

?oîxanle  douze  par  le  parquet,  quinzepar  ^^''Ç-  *'«  *»  Villt-.ïe  Paris.  HSOfr.  Otfc. 

Hnberl  et  la  demoiselle  Grouvelle,  cl  Q^atrecandiix.  îî46fi.  oOc 

«inatre par  le sîenr Lepronx.  Parmi  les'lé-  ^'"^^^  liypofh,  c^ir* .  SI5  ir.  00c. 

moins  se  trouvent  M.  de  Lally-Tollemlal  ^"^"".^^  ^^  KaiJe^.  iOO  Jr.  8o  c. 

rt    des  réfugiés   politiques.  On  lit  l'acte  Emprunt  ronn.n.  loi  fr.  1,4 

d'accusation,  dont  nne  traduction  en  Al-  Emp.i.ni  Beige   I0.3  fr.  i,4 

leroand  est  communiquée  à  l'accusé  Sien-  ^'"l"""^  <1  Ham.  4î  5  fr.  00c. 

ble,  qui  ne  comprend  pas  le  français.  On  ^^''*«  'l'Esp.gi.e  5  p.  0/0.  2i  fr.  1/4 

peut  voir  rextrait  de  l'acte  d^accosation         f>^  n^^^,      abrÛn    Cf   CUff . 

ilans  notre  numéro  du  ao  avril.  Demam  ^^     ^ [ *___ 

î^ns^^"'*^'^^'^'"  ^  nnterrogaloire  des  ac-  p^„,^  _  niP«,«KBiE«'âr».  lb  clebe  «tC, 

Qjïmî  lies  A  mfi'sltn!» .  'Àh. 
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Un  volume  in-i8.  —  Prix  i  fr.  5o  c.  et  2  francs  franc  de  port* 
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yà  VENDRE 


4»  Doux   magnifrqiTes    cli»f5e<  rfc  conférence 
1res- bien  sculptées; 

Les  belles  Boiseries  q«i  omoient  Féglise    r^o  Timus  tomhr.iux  trantcJ; 


et  cbapelles  de  Tancienne  Chartreuse 
de  Vauçlaire. 

CSS  BOISERIES  SI  COMPOSENT  DE  : 
l«  Quaraule-six  stalles  qui  fa isoient  partie  du 
rhoBiir  de  l'égUse,  avec  lambris,  pilastres, 
ch.-tpitanx,  surmontées  d'im  trè^-bel  enta- 
Memeiit;    le  tout  en  bois  Je  noyer  et  par- 
faitement bien  sculpte; 
j!«  Vingt-deux  stalles  provenant  de  la  chaiwlfe 
dite  du  Chapitre ,  ayttnt  aussi  lamb  is  et  cn- 
tnblemeut  trë»>bien  seulpté  ;  - 
3*  «Seiae  nutrrs  stalles  de   la  rbapeJlo  diln  de 
lAhhajc^  ëveciambriA  et  culaMemcut  j 


(>•  Deux  très- belles  portes  ayant  dix  pii^ls  de 
baulour  sur  six  de  Ur^enr,  d'Bnc sculpture 
riche  et  parfaite  j 

jo  piusieu»  beîlc.<» statues  en  bois  de  nojtt*  «le 
grandeur  naturt^iie,  telles  qu'un  groupe  re- 
présentant la  Qiaritô,  une  Vierge,  autnte 
Aune,  les  quatre  fivange'listes ,  |>lusieurs 
Chérubins,  deux  belles  .«statues  destinées  à 
éirc  placées  en  forme  de  consoles  sons  une 
tribune  on  cage  d'orgue,  etc. ,  etc. 

Ces  boiseries  .«ont  es  Irès-Tmn  c  at  et  se- 
roîeiit  dignes  d'orner  le  chcBin-  d*une  belle  ca- 
ibédrnle.  —  S'adresser  à  II.  RiVJis,  jftroprié-^ 
taire  à  Yaudaire,  près  Moopoal(DordQpic.) 


L*A«II  l>K   LA  RKLIGIO^ 

paraît  lei  AfardI ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des* 
1  *' et  1 5  de  cfaaqne  mois.  : 


N*^  2%5 


JEUDI  10  MAI  1838. 
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MonurnuKê  de  Chittoirede  êaintê  Etisabeth^  nier,  un  article  remarquable  par  la 

recueillis  par  M.  le  comle  de  Monla-  verve,  la  chaleur,  et  même  quelque- 

lemberl ,  et  publiés  par  A.  BobleL  foi»  par  une  indiguatioD  qui,  ce  noua 

semble,  ne  t'est  paa  toujoum  renfer^ 

lorsque  nous  rendîmes  compte,  '"^  ^^^  "^»  "'"'^«  ^'""«  parfait» 

numéro  du  26  novembre  1836,  de  ""«"«^e.  Il  te   propose  de  montrer 

l'introduction  à  Vf/isloû^  de  sainte  ^*"^  •*  collection  de  Monumens  corn* 

Elisabethy  nous  nous  proposions  de  ""^^"^  *'^  P®"'»  '^*''"^  ^  '«''»  ^  ^^ 

parler  ensuite  de  l'histoire  même.  Le  '*^***  '^'"^^  ^'  intellectuelle  de  no:i 

tein|H  nous  a  manqué  pour  en  don-  J'^'^^^  rattacher  V art  moderne  à  la  fnt^ 

ner  une  analyse,  telle  que  l'ouvrage  !  ^^^^  ^^  ^  ^^  sainteté  de  la  pensée  an- 

la  mëritoit,  et,  pendant  ce  temps,  le  ^"''»''^-  ^  collection  aéra  précédée. 


jugement  du  public  a  devancé  le  n6- 
tre,  eC  V Histoire  de  sainte  Elisabelh  a 
eu  un  auccès  qui  nous  dispensoit  eA 
quelque  sorte  d'en  dire  notre  avis. 
Aujourd'hui  M.  de  Montalembert 
publie  un  nouvel  hommage  à  la  ver- 
tueuse duchesse  de  Thuringe  ;  c'est 
nne  collection  de  gravures  qui  ont 
trait  à  la  sainte.  L'auteur  les  a  re- 
cuei7/ies dans  ses  voyages  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Ces  gravures  repré- 
sentent  des  tableaux  de  la  sainte,  des 
anecdotes  de  sa  vie ,  des  monamens 
qui  lui  sont  relatiJÈi,  des  bas-reliefs, 
des  vitraux,  etc.  Le  noble  pair  a  mis 
à  contribution  pour  son  recueil  les 
peintres  anciens  et  modernes,  et  par- 
mi ceux-ci ,  Overbeck  et  le  jeune 
I-Banser  lui  ont  apporté  les  produits 
de  leurs  crayons. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  l'hon- 
neur de  sainte  Elisabeth  que  M.  de 
Hopt^lembert  a  entrepris  cette  col- 
lectioB,  c'est  encore  pour  contribuer 
i  la  restauration  de  l'art  chrétien. 
L auteur  gémit  profondément  de  la 
(firection  donnée  aux  arts  depuis  trob 
«ècles.  Il  à  publié  sur  ce  sujet  dans 


d'une  introduction  sur  l'état  acUitJ 
de  Tart  religieux  en  France. 

Il  a  déjà  paru  qnatre  livraisons  des 
Monamens,  La  première,  outre  nti 
frontispice  dans  le  genre  gothique, 
'  renferme  un  tableau  de  sainte  EltsÀ- 
beth  eh  habit  de  veuve,  et  une  gra-»^ 
vure  au  trait  qui  la  représente  fort 
jeune  encore,  déposant  sa  couronne 
au  pied  d'un  crucifix.  La  deuxième 
livraison  offre  la  vue  du  grand  por- 
tail occidental  de  l'église  de  Sainte- 
Elisabeth  à  Marbourg  ;  sainte  Elisa- 
beth portant  des  fleurs  dans  un  pan 
de  sa  robe  d'aprè»  le  bienheureux 
Frère  Angélique  de  Fiésole,  et  les 
adieux  de  la  sainte  et  de  son  mari  qui 
partoit  pour  la  croisade.  Dans  la  troi« 
sième  livraison  on  trouve  une  tète 
de  la  sainte  par  André    Orgagna , 
une  miniature  qui  représente  sainte 
Elisabeth  distribuant  des  aumônes, 
des  monnoies  avec  son  image,  et  la 
sainte  nourrissant  les  pauvres  de  son 
hospice.  Dans  la  quatrième,  on  voit 
la  sainte  recevant  un  pauvre  dans  son 
hospice  de  Marbourg,  distribuant  dcr 
anni6nes  dans  la  cour  de  son  châ* 


/ 


VUniçersùé  eafAo/f^ù,  en  janvier  der-  j  teau  et  visitée  par  uu  at^^^^  f\>àV;VKk- 
Tome  XCrn.  L'^mt  de  ia  Religiwt.  V7 
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conduite  de  la  Prusse  y  est  caracté- 
risée à  peu  près  coniine  elle  Test^par 
les  journaux  religieux.    C'est    une 
chose  précieuse  à  constater  que  cette 
espèce  de  rétractation  de  la  part  d*nn 
joitmai  qui  se  montre  généralement 
très-peu  favorable  aux  catholiques  : 
•  Personne  ne  se  fàt  douté  qu'à  l'é- 
poqne  où  noas  vivons,  il  fallût  si  pen  de 
chose  pour  réveiller  eli  Earope  quelques- 
uns  des  symptômes  qni  prîêcédèrent  la 
guerre  de  trente  aiis.  Une  faote  do  gon- 
vernement  prossicn  a  produit  toute  celle 
agitation  qui  se  propage  chaque  Jour  et 
qni  jette  ce  gonvememcnt  dans  des  com- 
plications dont  il  est  impossible  argonr- 
dliui  de  prévoir  rissuc.  Une  expédition 
bmtale  de  police  a  allumé  cette  espèce 
d*ineendie.  Le  gouvernement  s'est  avisé 
que  les-  dîffîcnltés  existantes  dévoient  être 
tranchées,  et  malbenreusement  il  lésa 
^  tranchées  avec  l'intelligence  d'un  capo- 
ral. L'archevêque  a  été  traîné  en  prison , 
et  à  peine  a-t-il  été  soumis  à  cette  vio- 
lence, qu'il  a  endurée  avec  fermeté, 
qu'on  Ta  trouvé  bien  pins  embarrassant 
^ans  sa  prison  qa'il  ne  l'étoit  dans  son 
palais.  Le  pape  a  répondu  aux  homélies 
de  son  arcbev^ne  par  des  bref»  dont  le 
langage  n'éloit  plus  familier  à  la  Prusse. 
La  Prusse  a  voulu  négocier,  ses  négocia- 
teurs dut  étC*  écoodoits;  puis -à- la  voix 
do  pape ,  les  catholiques  dp»  proviuces 
rhénanes  se  sont  souvenus  qu'ils  n'avoient 
pas  toujours  été  Prussiens,  et  que  sous  la 
domination   française   ils  aboient  joui 
d'en  régime  sons  lequeMes  sacremens  de 
FEglise  n'éloient  pas  soumis  à  la  disci- 
pline militaire ,  ni  les  archevêques  em- 
prisonnés sur  le  eommandement  d'un 
adjudant  de  place.  Les  esprits  se  sont 
échanifés  ;  l'émeute  s*en  est  mêlée,  comme 
pour  avertir  seulement  de  ce   qu'elle 
ponrroit  tenter  dansdes  conjoncluresplns 
opportunes.  Tout  ce  bruit  ne  put  éclater 
sans  retentir  jusque  dans  une  autre  partie 
du  royaume  de  Prusse  où  il  y  a  aussi  des 
catholiques ,  et  des  catholiques  qni  se 
disent  opprimés. 


ne  se  montrent  pas  plus  disposés  que  tes 
provîntes  du  Hbin  à  reconnotire  l'aiito- 
rite  do  gouvernement  en  matière  de  foi  ; 
il  y  avoit  là  aussi  on  archevêque  qui  se 
trouva  être  nn  homme  de  résolution  et 
de  caractère; M.  Donin  ne  se  montra  pas 
plus  effrayé  de  la  persécution  que  l'ar- 
cbevéque  de  Cologne;  la  querelle  s'en- 
gagea sur  un  ton  encore  plus  aigre  qu'à 
Cologne.  On  sévH  contre  les  curés  ;  on 
menaça,  de  priK>n  d'état  les  ecclésiast'' 
qnes  qui  manqneroient  à  la  subordina« 
tion  ;  les  deux  extrémités  de  la  Pnisse  se 
trouvèrent,  ainsi  livrées  è  toute  lavivadtâ 
des  querelles  religieuses, 

•  l|  étoit  difficile  que  l'espèce  de  schisme 
religieux  qui  éclaloit  dans  la  Prusse  rhé* 
naue  fût  sans  retentissemest  en  lldgi* 
que,  où  l'orthodoxie  romaine  compte  de 
si  iKunbreax  partisans.  Il  a  relent!  en 
effet,  et  assez  pour  inquiéter  sérieuse» 
ment  la  Prusse,  gouvernement  jaloux  dé 
son  autorité ,  qui  la  croit  peut  être  (ro(i 
facilement  compromise,  et  qui  jusqu'à 
présent  ne  se  montre  pas  heureux  dans 
les  moyens  d'écarter  les  dsugers  qu'une 
prévoyance  excessive  lui  fait  découvrir. 
|ja  querelle  du  Luxembourg  loi  â  fotimi 
l'occasion  de  montrer  sa  mauvaise  hu- 
meur envers  la  Belgique  ;  il  en  à  profité 
avec  plus  d'ardeur  que  de  discemettient. 

*  Le  gouvernement  pmsd  *n ,  qni  re- 
garde la  censure  comme  la  seule  sauve- 
garde qu'aient  les  souverains  contre  les 
eropiiHemens  de  la  révolution,  n'exige 
pas  le  Hience  seulement  de  ses  sujets  ca- 
tholiques et  protoslans,  il  l'exige  encore 
des  états  vobins  qui  ont  le  bonheur  d'être 
soumis  h  la  censure.  Ainsi,  chaleureuse- 
ment altaqué  par  la  presse  bavaroise  ^  il 
a  cruellement  ressenti  ces  attaques  qui 
pervertissent  l'opinion  dans  une  partie 
notable  de  f  Allemagne  :  il  s'est  plaint  au 
roi  Louis  de  Bavière;  Il  lui  a  rappelé 
qn'entre  souverains  on  se  devoit  plus  de 
ménagemens.  Mais  à  quel  titre  le  roi  de 
Prusse,  regardé  comme  le  soutien  de  la 
foi  luthéiienne  on  Allemagne,  c'est-à- 
dire  comme  le  champion  de  Thérésie, 


^Ldffù/aotisdngnnd  ducb^ de Poseq    pourroitil  réclamer  des.  m^ntgcmens  de 
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tonleâlm  pqriiv  de  l'AHoniSne  qui  tu>    qmm  doctoam.  Il  innonqi  eel  éréticmfnl' 
doivent  leur  intl/aclLoa.  ayiûT«4U««.  d'AliWiwgn*  ri  (l'AuLriciw, 

•  Lo  droit  de  promotloD  a  éU  copr'Téj  ta  l«it  envoyarit  \\:>.  &IaluU  i\m  lu  K». 
LceUaFicnIté.  ainsi  i|irkloaIe  rUniver-  cull£  venoit  de  recevoir,  \xa  docicun 
■île  tlft  Bonn ,  Ion  de  lOii  ùrei^lian  par  c^Ëû^  pannil«Bquels!icLrDnYentleprincc. 
b  roi  de  Vnix,  en  1818.  Le  prince  ns  tvtqae  il'Ermeland .  l'étOijne  .de  Uni- 
panvQit  pas  lui  donner  (Ira  drojis  comme  boorg,  le  prfïûl  du  chnpilre  de  Cologii>> 
eorjisecclêsiasIicinc.I/'pBiwîenlpooioii;  qoî  est  aussi  iïûqui;  in^irtrt..  te  doyen  drt 
loiconKrerdespriTÎI^gCTpoortoolel'E-l  mC.oochapiire.  eij  1  rime rcnt  leur  recoii 
glise.  C'eit  donc  Mni  qn'on  ■^•dreswil  noiwtnce.  LcsÉteqnrt.anwinclîion  avoit 
ordîneiremenl  pour  les  diplôme»  n*ces.  communîqné  la  iiowrtte.  rélieiltreiit  U 
»Irw.  Mais  ce  mode  lyanlreiicontrtdM  faCDllé.  Cesl  donc,  ponr  aingi  dire, 
dirncullê)  ti+sgrave»  dans  les  change-  ;  tout  la  clergû  (l'Allemagne  qn)  a  donoi'- 
mensdn  droil  public  et  dam  h  situation  tan  asKiitinwnt  k  ce  qn'a  fait  la  Kieirll/^. 
(Tnne  nuivctsiK  mine,  on  a  cm  devoir  ji.  r»rcfacveqoe aetael  do  Cologite  el  Ici 
recourir  i  un  autre  nioycn.  I.'[lni*ers!lfi  '  Htrci  éi£(|aa  reconnoisKnl  lei  droit*  <  I 
dliuprock .  établie  dms  le  siècie  passé  .  !«  pri»ilfg»  do  la  Kacull*.  et  te  premier 
dipidmc  qne  criai  do    de  cesjittilaU ,   en  adressant  des  Irtlr*» 


I   eo   d'actr. 


remperecr.  Lt  Faculté  de  IbCologî 
tholiqoe  de  Tubingne  eL celle  lï^C 
HaonlconslituëFselles  mêmes, sansavoîr 
menue  mission  des  ftéqnes.  Ce  mode 
n'a  point  pam  soFfisaot  pour  la  b'acnllâ 
^  Ibéoiojle  calbollqiic  de  BoiiDjauui 
ldI«^l^linl.do  droit  de ,promolionjut- 
qu'en  i8a4.  Voici  ce  qui  fui  ^it  alors: 
■U.  deSpirgel.fait  ardievdque  deCo- 
tognaeo  i8a4,  aiHËs  avoir  r^lfi  Icnsei- 
gnamml  ei  la.  iJi-'«Ipli(M  de  la  Facutii , 
fa  observa  l'erfel  pendant  plmlcurt  au- 
mit*,  el  fit  ensuite  ïcet  égard  lu  Saintr 
CfaMc  oa  uppott  irti-étendn  el  (r^-fiv»- 
raUc.  SaSainbtË,  tn  lai  répoodint  en 
i83a  ,  «ppronToit  tout  dam  àm  Icrires 
W»  graciau».  La  prflat  crut  donc  eira 
(luM  aon  droit  en  puUianL  nno  loUr*  cn> 
fljciiqoe  adreuée  h  son  ebapitra  M  l  ton 
ticrgé ,  dans  laquelle  il  se  fStfciloil  ([n 
ta  faeirilé  eQl  rcçn  ses  stnluLi.  el  lui  con- 
fËrail  lotK  les  droits  et  \»  privit^ge^pro 
pna  ans  facultés  de  tbéoldgic  Celle 
lettre  fnt  communiquée  iniaDlres#*é- 
qnea  et  aux  cbspitres  de  la  proviacç  rhé 
Hne  et  de  la  Westphalîe,  ainsi  qii'aui 
à ulorîiês  civiles,  Toiisyfpi^audjreQi.  U* 
F|callé  J  répoD(]ilpar  destetlcestniGiel: 
yét  «dreïséef  ^M.p^pe  el  aif  [irélat. 
.'.  ■Cest.  d'ai\rÈ»  ces., procède n s  que 
1^  Schqti,  caimne  dajat  de  la  fac^tl^, 
créa  eu  i634.  au  nom  de  celic-ci,.  qnel- 


i  criisqui  ani«i6cr6étdoelei)n  par  elle, 
n'otnet  jamais  de  leur  donner  ce  litre.  • 

Xnus  «vons  fait  preuve  d'îni- 
partialilé  cii  insérant  l«  ietiru  du 
M,  Sdiola  qui  paioit  avoir  été  i«rii-r 
sée  par  un  jounial  de  Belgique. 
Après  cela  iioiia  avouons  que  soti 
apologie  ne  nous  paiolt  pas  éjpili- 
iDcnt  concluante  sur  toiM  les  points. 
N0U.4  ne  voûtons poiiileonleslei'  Tot- 
thodçx'ie  Je  Al.  Scboh  ,  seuli-ineni 
nous  avons  ouï  dire  que  son  coin- 
ineutaiic  siii;  l'i^i'iluie  sainte  éioit 
ju«t£  liaidi,  el  que  l'autrur  y  a(l[>p~ 
loit  quelques  explications  et  inter* 
préiaiions  des  commentateurs  un' 
dt^mes,  soit  proteslans,  soit  ralioim- 
Fistes,  leis  jilits  susp.cls  pirli  ti'nté- 
litéde  leurs  opinions. 

Nous  iroiivoiis  dans  lu  16'  iii)iiîéi(> 
He.s  jimadet  lUs  sciences  rtiigiéiisej 
lie  Koitie  un  article  du  Père  ^n  lii , 
jrtuile,  sur  le  nouveau  TestaitMnt 
grecdeM.ScholE,publiéàLei|isick, 
Cet  article  est  foit  remarquable  et 
foi^  bien  fait  Tout  en  remfant  jus- 
tice à  l'érudition  et  aui  rccheic&ei 
de  M.  Sclioix  ,  il  ntontre  que  son  sj»- 
Utile  eat  hardi  et  dangereux,  ct<^u$ 
Yï. 


C  a6o  ) 

n  crhiqne  est  outrée.  Nous  aurions  le  chemin  de  la  croix.  La  cërëmouîe 
vonlu  donner  nneldée  de  cet  article,  1  a  eu  lieu  à  l'itsiie  des  Tèpres.  Le  pré- 
mais  ceU  nous  aitroît  entraînés  trop  l»t  «t  monté  en  chaire  après  la  bé- 
I^Jm  nédiction  des  tableaux,  et  a  exposé 

Quant  au  chapitre  de  Cologne  et  à  i  *"  avantage.,  U  douceur  et  les  con- 
1     r      1..I  j    .1  •  1     -    j    i>  1    '  solations  que  porte  avec  elle  la  rtevo- 

la  [acnlté  de  Ikeoloeie  de  Bonn,   la,,.      ,,    "*  .  "^-i     ,„__.   j    .    j_ 

,   .  .  „       ^,,  .1  tion  A  la  croix,  lia  terminé  par  don- 

condnite  que  I  un  et  i  autre  ont  le- I  n^p-i^gaint 

ne  leur  fera  pas  honneur  aux  yeux  Le  conseil  général  de  l'Oise  récla- 
du  monde  catholique  et  ne  laisse  pas  n>o*l  depuis  huit  ans  les  bdliineosde 
de  prêter  une  nou«!le  force  «uxre-    '.'^«l»^  **«  Beauvais,  (ju'il  préten- 


proches  qui  leur  a 


5(é  faits. 


)i|OVVBU.Eft  BCCLÉSUSTIQVBS. 

■OMR— — Le  lOaTrilestarrivéedans 
cette  capitale  nnadame  la  duchesse 
deSflxe-Weymar-Eiaenach,  néeprin- 
Gcs<e  deSaxe-MeiniDgea,ei8œurdela 
reine  d'Angleterre  ,  veuve  de  Guil- 
laume IV.  Elli;  venoit  rejoindre  son 
mari,  le  dnc  Bernard  de  Saxe, 
qui  est  ici  depuis  le  mois  de  février 
ponr  rrtahlir  la  santé  de  son  fils  aîné, 
le  jeune  piince  Guillaume. 

Le  25  avril  tut  arrivé  à  Rome  le 
grsnd-duc  de  Toscane  arec  le  prince 
Jean-Népomncène ,  frère  du  roi  de 
Saie.  Ces  princes  se  sont  lendus  de 
suite  à  relise  Saint-Pierre,  qu'ils 
ont  visitée  pendant  deux  heures. 

PARIS.  —  t^.  l'Archevêque  a  déjA 
commencé  ses  visites  dans  les  parois- 
ses. Dimanche  dernier,  le  prélat  a 
dpuiié  la  confirmation  i  .Boulogne. 
La  tentative  de  i-éoaverture  faite  par 
la  soi -d'uunt- église  françaùe  le  jour 
de  Pàque,  tentative  comprimée  i 
silôl,  n'a  point  empêché  lie  clergi 
les  fidèles  d'aller  au-devant  de 
M.  l'Archevêque  qui  a  été  condMit 
processionnelle  meut  i  i'^lise.  Ia 
prélat  a  paru  satisfait  de  la.  restaura- 
tion du  sanctuaire,  ainsi  que  de  la 
bonne  tenue  des  enlans  et  du  tespe^ 
tueux  empressement  des  fidèles. 
L'aprèx-midi     du 


doitètreuni'-  propriété  départemen- 
tale. Il  avott  fait  à  ce  sujet  les  démar- 
ches les  plus  pres'antes  auprès  du 
Eonvernement,  rtavoitcharf,é  le  pré- 
fet de  folliciter  et  de  poursuivre  par 
toutes  les  voies  dedroitia  restitution 
de  l'évéché.  Les  choses  même  .1  voient 
été  portées  au  point  que  pour  être 
plus  sur  de  rentrer  en  jouissance  du 
palais  épiscopal,  le  conseil  avoit  de- 
mandé plusieurs  années  de  suite  la 
suppression  du  si^e  de  Beauvais.  Le 
gouvernement  ,  après  avoir  résisté 
long -temps  à  la  demande  relative 
aux  hâtimens  de  l'évéché  ,  a  fini 
par  proposer  une  transaction  en  vertu 
de  laquelle  le  département  donne- 
roit  25,000  fr.  pour  les  dépenses  iai* 
tes  à  l'évéché,  et  pour  aider  i  l'état 
à  procurer  une  nouvelle  habitation  à 
M.  l'évêque.  Le  conseil  généralde  l'Oi- 
se a  été  a«seniblé  estuordinairement 
le  28  avril  pour  recevoir  cette  commu- 
nication. Le  lendemain  il  a  accepté 
U  transaction,  et  a  voté  35,000  A*, 
pour  toutes  compensations  et  indem- 
nités dues  par  le  département  ; 
moyennant  quoi,  il  rentrera  en 
jouissance  des  Mtimens  de  l'évéché, 
objet  d'une  si  vive  et  sî  longue  con- 
testation. 

La  lettre  suivante,  qui  nous  est 
adressée  de  Chartrea,  est  relative  & 
une  alïaire  fâcheuse  qui  vient  d'écla- 
ter d  l'extrémité  du  diocèse,  et  à  la- 
quelle des  journaux  hostiles  s«  sont 

pressés  de  donner  une  publicité 


M.  l'Ai'chevéque  s'est  rendu  à  l'éqlise    dont  les  gens  de  bien  s'affligent,  mais 
Saiat-Laurent  à  Pan»,  pour  y  ériger    qui  ser^lcun  petites  passiont  : 


(  A* 


•Cbartre*.  17  luai  iS3B. 
I  HanMrurleiMutear.quelqDcireull- 
)««  de  Paria  onl  ias4r6  nu  Mticle  tïr4 
cTtiD  jounial  imprimA  &  Cbirlrei,  où  l'on 
•(■Dc«  arec  nn  la»  de  nnpecl  le* 
lion»  lei  plu*  fanuei  et  In  |i|d«  propm 
à  décrier  !«  c)erg6  et  le  chef  de  ee  dlo- 
etae,  A  l'ocnuioii  d'une  «fTaire  d^pkm- 
bl«  qal  TjpDt  de  conduire  à»at  lit  pri' 
MH»  deKogent-leaoïroo,  nn  prétreec- 
caafir,  et  nnllcment  coriTiiaco  ,  d'ooe 
KlioB  boatetisc  et  criiainelle  commife 
■)>■•  ta  voite  de  ton  miiibtère ,  on  ne 
«ratai  |tu  d'y  Mtorer  qoe  de  lerabUblei 
déMidm  M>nt  fré^ttm  d*ni  le  diocèK. 
CMIi*  feuMié  nt  d'iaUnt  plni  ténl 
tulot  que.  depals  l'aTénement  de  notrv 
mtqne  edael ,  c'ni  1-dire  definii  prln  de 
qrinu  ini ,  on  »'•  pM  vn  on  seal  eiem- 
pie  d'na  M  atlenlat.  I«  Jonrnilisle  fait  k 
nom  prilit  de  ^ngulibrvi  reinonlrinces 
nr  ton  iitdaigtnn  ueetiëin  d  Cigard  de* 
doKt  la  conduite  n'ttt  pat  eom- 
ftKrv.  CeUe  tollicilLide  de  son 
accaiiteiT  parottre  Tort  étrange  dans  ce 
dtortte,  où  personne  n'ignore  le  figi- 
AauM  rt  la  fermeté  de  l'aiilorité  qu^f  le 
gmrrénK,  qoendi!  s'agit  de  réprimer  les 
déwrdret  de  ce  genre.  Un  malbeareDi 
Ibeidenl  dont  toole  la  Frucc  reteolit, 
il  7  a  qoelqae*  années,  en  foornit  une 
preave  saoi  réplîqne. 

«Jerëcliinc  donc  ici.  au  nom  du  pre- 
mier pastenr  cl  du  clergé  du  diocèse  de 
Çli^rlre*,  cotilre  une  espèce  d'bomélîe 
câlooinîeuH  et  anssi  onlrageanle  pour 
Tua  que  )n>iic  l'iiBlre.  J'ai  reçu  la  charge 
ripreùe  de  publier  celte  noie  que  je  1er- 
iniué  pu  l'assurance  de  la  connidéralion 
distinguée  avec  laquelle  j'ai  rbounenr 
(Télre,  mouiieur  le  rcdacieur, 

•  Votre  trti'bomble  icnilenr. 
•  Un  ettlétiiulûfat  lU  diaciêt 
de  Clmrlret.' 

Une  cérémonie  toudianle  vient 
d'avoir  lieu  i  Marseille  dans  l'église 
(lu  Galvaiie,  qui  t$t  celle  îles  Mis- 
ûonnaii-e«  du  diocèse, .  J^puia  plu- 
«ieur*  *auéts,  ies  uoiuiretuçs  £i* 


miirca  iutiuiuies  qui  lialmeul  ce)U 
ville,  sont  éTBu^élibM*  ec  dirinét» 
dans  le*  voie*  du  salut  pardeiik  lÙi«- 
biounaive*  qui  patient  Uur  lai'giie  et 
qui  HOnt  uniquement  coiuaei'éa  i 
celte  œuvre ,  rdrniée  par  le*  soins  d« 
M.  l'évéqne  d'Icosie.  Cette  œurre  est 
il'autaut  pliia  importante  que  les  Iia- 
lieni ,  surtout  ceux  de  la  rivièn:  de 
GèncK,  sont  ici  au  nombre  deulii* 
sieurs  mille  ,  et  qu'avant  qu'on  s  oc- 
cupât spécialement  d'eux  ,  il*  étoicnt 
pi'ivé*  de  tout  secours  celigieux. 

M.  de  Maicuod  n'étant  eucoie  que 
vicaire-grnéralcoinitieufaparréuuir 
\n  Italien»  résidant  ici ,  dnis  l'é^lUii 
du  Calvaire;  il  leur  faisoil  tbu*  les 
diniancbes  nne  inatructioo  en  it«lieii 
et  le*  cntendoit  en  coofESsio^i.  L'œil» 
vre  ayant  pris  UeutAt  un  dêvelopfH;'; 
ment  eitraotdinaire,  et  M.  de  lUaw- 
nod  étant  devenu  évéque  d'Icoaie, 
deus  niiaiionnaires  de  Provence  ae 
joignirent  k  lui  dans  les  Miins  don- 
uéd  A  ces  élrangers;  il  y  eut  dans  l'é- 
gtixe  du  Calvaire  tons  le«  diutaticlies 
et  jouis  de  fête  dotible  exercice,  un 
pour  les  Fraiiçaii  et  un  pour  le*  lu- 
liens  ,  à  qui  ou  continua  à  précliu' 
dans  leur  langue.  I.e  prcl&t  uiour 
toit  de  temps  eu  teiupa  en  cliiire, 
et  sa  pi'é*euce  ainsi  que  ses  paroles 
raaiuioient  le  lèle  religieux  de  ces 
iwBV»  gêna  ,  qui  se  croyoieiit  Irans^ 
portén  dans  leur  propre  pays  ,  en  en- 
tendant la  piroU  tainle  comme  clict 
eux  ,  et  voyant  que  tout  jusqu'à  la 

Kranonciation  du  latin  te  faisoit  selou 
iui-s  uaage»,  l'ii  même  temps  qu'iU 
venoient  eux-inèniea   chanter   danv 
l'égliiie  qui  leur  éloitaffeciée  le*  cau- 
liques   eu   langue   italienne,   qu'ils 
avoient  appris  dans  leurs  contrées, 
L'œuvre  a  toujoui'S  été  croissant 
rruita    de   salut.    Un   eil   éJifiit 
1  grand  nonibie  de  ces 
présenter   tous  les   dî- 
uancbes  à  la  sainte  table.  lU  ;  sont^ 
renu»,   «uitout  dans  le  temps  )>i.s- 
:al  ;  la  pi  ciuière  coiutnoviWHv  À«»  ««^ 
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qui  y  ont  pailicipé*,  éni  élc  cônfîr- 
més  dimanche  ^  avril. 


M.  révêque  de  Marseille  ouvrit  la 
téréiiioine  par   un   discours  italien 

Îrui  fut  reli^euseinent  écouté  fiai*  ià 
ouïe  qui  se  pn^^soit  xlans'  relise  , 
qûoiqtie  les  Français  n'y  eussent  pas 
été  admis.  Il  interrogea  ensuite  fi/s 
enfans  sur  le  catéchisme;  ils  répon- 
dirent avec  exactitude  et  une  assti* 
iance  parfaite.  Ils  s'avancèrent  pour 
I  rcëvolr  la  confirmation  ,  accompa- 
gnés, les  gai-çons ,  d'un  pnrrai'n,  et 
les  petites*  filles  d'une  ui^r  rai  ne  qui 
leur  tenoieut  la  main  sur  répaule, 
selon  l'usage  de  leur  pays.  La  satis- 
fection  que  les  asâstaus  éprou voient 
paroissoît  par  l'accent  de  l'enthou- 
sitsuie  qu'ils  inetioient  dans  leurs 
chants  italien;!,  elécatés  en  plusieurs 
parties,  et  auiquels  tous  pi*euoient 
pari.  Le  consul  »:iide ,  qui  éioit  pré- 
sent avec  sa  famille  à  celte  cérémo-* 
nie^  se  rendit  Torga ne  de  ses  natio- 
naux ,  et  viut  ensuite  1  cmercier 
Je  prélat  dans  la  saciisjiie. 

■  t^e  fut  pour  M.  l'évêqiie  de  Mar- 
seille une  journée  d'autant  phis  belle  - 
que  le  matin  le  prélat  avoit  aussi 
donné  dans  l'église  dite  de  ht  Mission 
de  France  (les  Lazarbtes)  la  confir- 
mation aux  pi^'tits  Savoyaitls  qui 
avoient  été  instruits  par  nn  certain 
nombre  de  jeunes  gens  dirigés  par 
M.  l'abbé  Caire ,  et  qui  sont  d'ah* 
éiens  élèves  du  pent  séminaire.  Ctrl  te 
dernière  cérémonie,  à  laquelle  un 
grand  nombre  de  persotinesde  Mah* 
spille  assistoient ,  fut  très-touchante, 
lie  prélat  fit  un  discoui^  qui  donna 
une  haute  idée  de  l'œuvre ,  dont  on 
tommençoit  à  voir  les  heureux  fi  liits 
cl  dont  M.  révêque  d'Aoitte  yeuoit 
lui-méuic  par  nue  lettre  écrite  à 
M.  révêque  ^  d'encourager  lès  com^ 
luencemens. 

'    Il  yieiH  de  se  passer  à  Brioude  uu 
fa'itgrskye.  M.  de  Donald  ,  évcque  du 
/Vif,  et  h  clergé  de  Brioude ,  8*é 


lir  des  fonds  pour  établir  dans  cetlt^ 
dernière  ville  une  école  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne.  Its  étoienc 
parvenus  à  ramasser  1,800  fc  de 
rentrs  en  souscriptions.,  quêtes ,  au« 
luônes,  ou  dons  gratuits.  M.  de  Bo^ 
nald  avoit  en  .outre  la  promesse  cer- 
laiitti  d'obtenir  du  gouvernemeut  dfs 
fonds  sufûsans;^  la  construction  d*une 
maison  pour  le  logeui^nt  des  frères. 
Il  pe  s'agissoil  \à\x%  que  d'obtenir  du 
conseil  municipal  .de  Brioude  un 
vote  approijatif,  et  uue  allocation  de 
lyOOO  fr.,  une  fois  payée,  en  .deux 
termes  annuels  de  500  fr.  ;  ce«l-Â- 
dueque  pour  1,000  fr.  ,  la  ville  de 
Brioude  ct.oit  dotée  d'un  établisse- 
ment valant  50,000 fr.,  et  décliargée 
des  fonds  yoios  auiiuellement  pour 
l'instituteur  primaire. 

Le  croiroit-on?  le  conseil  uiunici-^ 
pal  a  refeté  la  proposition  à  ia  majo- 
rité de  1 1  voix  contre  8 ,  sous  pré- 
texte iVoùscnrantîsme  ^  de  inarche  ré' 
trograde ,  de  tcndinces  religieuses , 
Q  cwahissemens  du  cierge  ,  etc.  ,  etc. 
Un  meml)re  a  ditque  si  le  ^oqyer- 
nement  pi-otegeoit  ces  sortes  d'tfjta- 
blissomcns  dignes  du  temp^  de  Char- 
tes ^  9  il  falloit  lui  donner  par  uu 
vnte  négatif  une  Içon  salutaire . 

La  majorité  a  été  de  cet  avis  :  des 
gens  qui  ont  tant  parle  en  faveur  de 
fa  diflusion  des  lumières  parmi  la 
classe  pauvre  ,  ont  ainsi  ejdcvé  aux 
pauvres  une  initruction  gratuite  el 
paternelle  :  ils  vaatolent  réconoUlie, 
et  ils  refusent  ponr  leur  ville,  déjà 
si  pauvre  ,  un  don  de  âO,'000  fr.  ! 

Pour  donner  une   idée  de  Tins- 


thiction  primaii'é  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-I^qire ,  livrée  aux 
élèves  sortis  des  écoles  nornViles  ,  on 
saura  qne  Al.  le  préfet,  visitant  un 
instituteur  de  canton  dans  l'arron- 
dissement de  Brioude ,  trouva  dans 
la  classe  mênie  des  livres  d'une  obscé- 
nité révoltante,  et  que  sur  ses  obser- 
vations tant  soit  peu  sévères,  rilisti- 
tutenr  Impliqua  avec  une  insott'nce 


AvV*/ A>ft ocfe/M/i»  0^^^^^^^%  é-recuèiU  \\aV\e  ,^0^^  ïi. A»^v\t^  ertn  oWij;é 


iiisûiutcui'  vieiiL  d'obtenu'  une  ini.-n- 
tioii  liouoiable!  VoiU  le*  lioiiiiiio 
<|u'oii  pi'éfère  aux  Fièru  \ 
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C'est  STM  lin  sentliiient  p^iiiMe  , 
dit  YEmaneipiûenr de  Cambrai,  qnç 
lioâs  ngftaloiïsicU  Tiiicliçiiaiion  pu- 
bliqni;  <ini!  icfcii>  scitHclaïeiiSe'rt  sa- 
crib'geqrtiaen  lieu,  («lundis  a  vrili 
dans  t'^lî^'de  Sainl-Géry,  i  Ciiiii- 
lirai.  On  le  dixpoMit  i  inèhrer  un 
mariage;  tout  k  cAnp  atte  foulé  de 
carimix  se  précipite  dans  l'élise  ; 
quelque*  jeunes  gfni,  niallirarvu- 
kémCnL  «onnus  comme  coutuiiiiei« 
4h  fait,  coinmenceRt  k  fuire  Upag^ 
««1  pwlânt  k  liaute  vois  ctea  poas^ 
saut  dut  écUti  de  rire.  Leur  effron- 
terie a'accroÎL  k  l'approcLe  de  deux 
TÎcairei  qui  Tiennent  led  prier  ano 
çalnie  de  faire  ûleuce.  — Noua  taire! 
repoa  lent-tU  avecariogance,  paa  du- 
tout  !  uoiM  aimons  à  rii  e.  —  Mais  ai 
yoiu  voulez  rire,  vous aves  toi luai- 
tona  ,  VOIU  aveï  les  rues. — ^Non,  non, 
(laiii  Jea  rues  il  Ciit  ti-op  froid  ;  c'est 
liam  l'ê^se  que  ooui  voulant  uouii 
i^jer  i  et  à  ces  pitipas  iU  ajou- 
tent (les  jpsultes.  M.  le  doyto  se 
l>résenté  et  réclame  au  nom  de  U 
charte  la  nberté  de  l'uiercice  du 
culte.  Ou  semble  IVconler  nu  ins- 
ïaul,  mais  bieiiiât  les  liuéex  lecoin- 
luenceni.  itl.  Iti  doyen  revient  deuK 
fois ,  avec'  Xan  linhits  sacerdotaux  ^ 
pônr  commencer  ta  messti  des  épou- 
iiaîlteS,  et  deux  fois  le  lumùlie  l'en 
einpërhe. 

! .  Nous  devpnk  àjputer  que  la  con- 
diijie  inqualiGablc  de  ce»  jenues  im  • 
pius  fut  liaulemeut  d^savqu^e  par 
les  '  personnes  ijui  acconipagn oient 
les  époux  ,  et  qu'elles  vinrent  avec 
eux  en  témoigner  leur  pt'iue  à  Al.  le 
Uoyiin  en  le  priant  de  reinetlre  au 
1«pdemain  la  cél^ljrnlion  Je  h  misse! 
Pendant  \.i  bénédiction  nuptia!e_qul 
Wrulepiit  avoir  lieu,    Ib'^en^'tle 


police  arrivèrent,  mai*  leur  présence 
toute  passive  u'inLîmida  perKonnc. 

Un  luictde  a  eu  lies  à  Longny,  Du 
jruue  iuHunie  ,  qui  ëtoit  4«ieveur  à 
l'enrcgiiUcitiEUi,  s'est  osiiliyxié  dana 
la  niiK  du  34  au  3à  avril ,  avec  un 
récltaud  de  eliai:bân.  Ce  qu'il  y  « 
d'étonnant,  c'^kI  que  c'était  un  jwuMi 
homiae  de  UMBurs  douces,  et  mèmei 
dit-on,  reli^eux.  Ou  a  trouvé  à  calé- 
d'.'  lui  un  Paroissiti.  Il  «voit  éçiît 
lettres ,  l'une  à  son  tonirf^ 
seur,  vtcairc  à  Lougwy,  l'aïUn;^ 
un  prêtre  dt;  son  pays.  Il  j  an- 
uonçoit  sa  funeste  t:é>olutioa,  etdf- 
niandoit  des  prières,  bien  qu'il  s*ej^ 
reconnût  indigne.  U  ne  poqjrgtt 
donc  y  avoir  de  ^axitt  Wr  le  JS'^^' 
de  inort,  et  la  sépulture  ecclâtiav, 
tlqiie  dut  être  refn^i'e  Mais  le  maifè 
dé  la  ville  roulât  y  suppléer.  Il  fit 
sonner  le  glas,  et,  rfivétU  it  sOii' 
écharpe,  3ccompa|^é  (fes.  valèïs  d'e 
ville,  il  condiii^l  le  coq»  jusque 
dans  le  Mnctuaive  de  l'église  parois- 
siale, l'y  posa  quelque  ii-mpi,  pni^ 
l'accompagna  au  cimetière,  et  pré- 
sida A  l'iiibumation.  L'i  Gàiem  dti 
Mus  prouve  très-bien  que  te  è'^et^ 
éloil  dana  aon  droit,  que  le  maire  a' 
mal  coukpris  son  devoir,  que  )e  dé-' 
cret  de  l'aû  xit  ni  dit  pas  de  porter 
le  corps  k  t'égUae.  Les  raisons  et  Ica 
autorités  qu'elle  invoque  sont  égate- 
ment  coïKluauteSi  nous  ne  Iw  rap* 
porterons  pas ,  ayant  eu  Occasiok 
nous-inéuieit  d«  nouteuir  ceUe  (hèafl 
plusieurs  fois. 


Le  Coarrùr  FraytU,  qui  àvfit 
admis  plusieurs  fois  idojû  ses  coltÂt- 
nes  des  réflc:(ioas  et  des  iugeinens  de 
M,  Isanibert  sur  l'affaire,  de  .G0I4-. 
gnf  ,  réSexLona  et  jugemejus  oà  ('fft 
retrouvoit  le»  fausses  docti;iifea,  l'ai- 
greur et  la  partialité  fàniilièras  k 
l'auteur,  le  Courrier  Françuii^  (|is-je, 
vienC  de  publier  sur  I.i  inêiue  affaire 
un  article  fort  ïe^uu^v^ti^  v^^xt  \«. 
Tond  des  cbbse»  cv  ^u.t  Ul  Wxka.  \a- 


(  «64  ) 


conduite  de  I9  Prusse  y  est  caracté- 
risée k  f)eu  pr^  comme  elle  Test' par 
les  journaux  religieux.    C'est    une 
chose  précieuse  k  constater  que  cette 
espèce  de  rétractation  de  la  part  d*nii 
journal  qui  se  montre  gc^néralement 
très-peu  favorable  aux  catholiques  : 
•  Personne  ne  se  fàt  douté  qu'à  l'é- 
poqae  où  noas  vivons,  il  fallût  »î  pen  de 
chose  pour  réveiller  eli  Earope  quelques- 
uns  des  symptômes  qni  précédèrent  la 
guerre  de  trente  ans.  Une  faute  do  gon- 
▼ernement  prossicn  a  produit  toute  celle 
agitation  qui  se  propage  cbaqne  Jour  et 
qni  jette  ce  gouvernement  dans  des  com- 
plications dont  il  est  impossible  argoor- 
dliui  de  prévoir  Tissac.  Une  expédition 
brutale  de  police  a  allumé  cette  espèce 
(]*ineendie.  Le  gouvernement  s'est  avisé 
que  les  dîffîcnUés  existantes  dévoient  être 
tranchées,  et  malbenreoscment  il  les  a 
.  tranchées  avec  l'intelligence  d'un  capo- 
ral. L'archevêque  a  été  traîné  en  prison , 
et  à  peine  a-t-il  été  soumis  à  cette  vio* 
lence,  qu'il  a  endurée  avec  fermeté, 
qu'on  Ta  trouvé  bien  pins  embarrassant 
^ans  sa  prison  qu'il  ne  l'étoit  dans  son 
palais.  Le  pape  a  répondu  aux  homélies 
de  son  arcbev^ne  par  des  bref»  dont  le 
langage  n'éloit  plus  familier  à  la  Prusse. 
La  Prufise  a  voulu  négocier,  ses  négocia- 
teurs dut  étC*  écoodoits;  puis -à  la  voix 
do  pape ,  les  catholiques  des  proviuces 
rhénanes  se  sont  souvenus  qu'ils  n'avoienl 


ne  se  montrent  pas  plus  disposés  que  tes 
provîntes  do  Hbin  à  reconnot^re  l'auto- 
rité do  gouvernement  en  matière  de  foi  ; 
il  y  a  voit  là  aussi  on  archevêque  qui  se 
trouva  être  nn  homme  de  résolution  et 
de  caractère  ;  M.  Donin  ne  se  montra  pas 
plus  effrayé  de  la  persécution  que  l'ar- 
cbevéque  de  Cologne;  la  querelle  s'en- 
gagea  sur  un  ton  encore  plus  aigre  qu'à 
Ck)logne.  On  sévH  contre  les  curés;  on 
menaça,  de  pn^on  d'état  les  ecclésias:'  • 
qnes  qui  manqoeroient  à  la  subordina* 
tion  ;  les  deux  extrémités  de  la  Prusse  se 
trouvènent.  ainsi  livrées  è  toute  la  vivacité 
des  querel  les  rel  igieuses. 

•  Il  étoitdifficile  que  l'espèce  deschisaie 
religieux  qui  éclaloit  dans  la  Prusse  rlié* 
naue  fût  sans  retentissemest  en  Bclgi« 
que,  où  l'orthodoxie  romaine  compte  de 
si  nombreux  partisans.  Il  a  relent!  en 
effet,  et  assez  pour  inquiéter  sérieuse- 
ment la  Prusse,  gouvernement  jalons  dé 
son  autorité ,  qui  la  croit  peut  être  tro(i 
facilement  compromise,  et  qui  jusqu'à 
présent  ne  se  montre  pas  heureux  dans 
les  moyens  d'écarter  les  daugers  qu'une 
prévoyance  excessive  lui  fait  décoorrir. 
La  querelle  du  Luxembourg  loi  â  fourni 
l'occasion  de  montrer  sa  mauvais  hu- 
meur envers  la  Belgique  ;  il  en  à  profilé 

-  avec  plus  d'ardeur  que  de  discemeoient. 

*  Le  gouvernement  prosd  *n ,  q^ii  re- 
garde la  censure  comme  la  seule  sauve* 
garde  qu'aient  les  souverains  contre  les 


pas  toujours  été  PruHiens,  et  que  sous  la    eropiétemens  de  la  révolution,  n'exige 


domination  française  ils  avoient  joui 
d'en  régime  sous  lequeMes  saeremens  de 
FEglise  n'éloient  pas  soumis  à  la  disci- 
pline militaire ,  ni  les  archevêques  em- 
prisonnés sur  le  eommandement  d'un 
adjudant  de  plaoe^  Les  esprits  se  sont 
échauffés  ;  Témeote  s'en  est  mêlée,  comme 
pour  avertir  seulement  de  -  ce  qu'elle 
pourroit  teuler  dans  des  conjonctures  plus 
opportunes.  Tout  ce  bruit  ne  put  éclater 
sans  retentir  jusque  dans  une  autre  partie 
du  royaume  de  Prusse  où  il  y  a  aussi  des 
catholiques,  et  des  catholiques  qni  se 
disent  opprimés. 


pas  le  Hlence  seulement  de  ses  sujets  ca- 
tholiques et  proleslans ,  il  l'exige  encore 
des  états  vobins  qui  ont  le  bonheur  d'être 
soumis  h  la  censure.  Ainsi,  chaleureuse- 
ment attaqué  par  la  presse  bavaroise  ^  il 
a  cruellement  ressenti  ces  attaques  qui 
pervertissent  l'opinion  dans  une  partie 
notable  de  ^Allemagne  i  il  s'est  plaint  an 
toi  Louis  de  Bavière;  il  lui  a  rappelé 
qu'entre  souverains  on  se  devbit  plus  de 
ménagemens.  Maïs  à  quel  titre  le  roi  de 
Prusse,  regardé  comme  le  soutien  de  la 
foi  luthéiienhe  en  AUemagne,  c'est-à- 
dire  comme  le  champion  de  Thérésie, 


"IresfùfanMhdngnnd  duch^de  Poseq    ^>ourroit'il  rédamer  des.  m^ntgemcns  do 
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tu  part  dn  roi  l^iils,  qu! ,  sM  n'csl  pas 
fito  atné  de  i'figlise ,  est.  du  moins  le  fk 
chéri  du  pape ,  et  qui  »  dans  ce  iiiODieiil,\ 
attend  de  Rome  .la  roêê  ioarée,  don  do 
pap#  ttoi  doU;le  présenter  à  la  cbrélientô 
coniDe  le  roi>  modèle  ?  Commeot  -  ce 
pikice  renonce roUril  h  tant  de  brillans 
avantages  pour  complaire  à  qoelqnef 
préî.og!§s  hérétiques  do  roi  de  Prusae  ? 
Oy  ne^  peut  pas  Yrtisemblsblement  le 
w^pMer;  anssi  le  roi  de  Pmsse.  voyant 
écteoer  toutes  ses  iiiKlances  auprès  de  la 
Bavière  «  e-tril'  pris  le  parti  de  déférer 
Taffiire  an  jugement  de  la  confédération 
gemianiqile,  et  le  roi  Umis  va  avoir  à 
répondre  devant  la  diète  de  ses  atta- 
ques contre  le  gouvernement  prpsnen. 

•Il  semble  que  tes  relations  de  famille 
aieal  jDOntriboé  encore  à  nourrir  les  dis- 
lenlBQiis  suscitées  par  l'esprit  politique  et 
religieux.  Divers  •  voyages  projetés  pour 
eeiélé  dévoient  réunir  des  princes  liés 
pac  dus  rapports  de  famille,  et  faciliter 
ioifftr  cai  des  rapprochemens  plus  in- 
tîmofL  Ainsi  Timpératrice  de  Russie  de- 
voH  aller  en  Bavière  i  Krculb  avec  la 
prinjasilO  royale  de  Prusse,  qui  est  la 
^f9m>4^'W  Louis.  Celte  princesse  comp- 
loil'  .dM|»oaer  son  f)ère  à  accudiUr  plus 
faiSOrahlemieDt  les  réclamations  jusqu'ici 
ini]Hiîiaantes  du  roi  de  liasse. 
-  «lieiane  voilà-l-il  pas  que  la  pi  incesse 
myale  de  Prusse  éloit  catholique  lors- 
qufalle  i^est  mariée,  que  depuis,  Tin- 
lÉetièo  de  sa  nouvelle  famille  loi  a  fait 
embrasser  le -preteslsntisme .  en  laissant 
son  abj«ratiàn>seerèt0i|ioor  ne  pas  déso- 
ler ses  parens! 

»  Aujourd'hui  qu*iit>it^elle  faire  en 
Bavî&re,  où  son  abjuralîon  a  Iranapiré? 
llaTMt  pas.sùr  que  sa  présence  n'eicile- 
roft  point  d<  troubles  parmi  les  vieux 
fiaiîavois^, gins  qui  ne  plaissuteoi  point 
eu';matjèro  de  iQu  Aiiisi  se  trouvent 
^Joomées  les  réunions  de  famille  )  ainsi 
leaijiDpièmes  de  division  ade  mésintel- 
ligenee>e  multiplictal. 

»  C'est  une  chose  lemarquable  qu'en 
qaelqiies  mois  la  seule  arrostalion  d'un 
ircbey^ue  ail  déchaîné  ^ur  TAllemagne 
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épr^ 
réfleà^ 
c'est  qi 
s'est  janl 
très  sur  îi 
fortposflbK 
bable.  Mais\ 
mécanibme  d^ 
tionncHs.  TooV*. 
aux  an^bitieox  fV^ 
et  se  supplanter  ev 
pale  élude  est  de\ 
dans  la  cuirasse  de 
trouver  moyen  de  tè 
sauf  à  céder  le  pàturagl 
qu'ils  se  sentiront  suffisamV 

'  Nous  assistons  tous  les  anv 
de  ces  prises  d*sssaot  de  porx 
le  régime  représentatif  sembla 
inventé  que  pour  cela.  Les  ext 
succès  de  ce  genre  entretiennent . 
tendent  les  convoitises,  et  servent, 
ner  bon  c(^nrage.  ' Plus- nous- irons, 
on  sera  exercé  à  cette  guerre  conÀ. 
tionnelle  ;  et  il  n'est  pas  dît  que  ce  qui .' 
se  voit  anjonrdliui  qu'une  fois  par  an 
ne  se  verra  pas.  par  la  suite  tous  les  deor 
moia.  Cela  dépendra  du  pouvoir  qui  dis- 
pose des 'portefeuilles.  A  mesure  qu'il 
fléchira  davantage,  et  qu'il  se  montrera 
prompt  à  céder  &  ce  qu'on  appelle  (es  exi- 
ggnees  eonêfitutiannetUs  et    ta   vérité  dm 
gouvemiement  représentatifs  la  roue  de  la 
foriniie  tournera  plus  vite  pour  les  mi  • 
nîstres,  et  ils  finn-ont  par  parcourir  leur 
carrière  aussi  rapidement  que  sur  doa 
chemins  de  fer. 

Parmi  les  hommes  politiques  et  dans 
les  cours,  il  est  assex  d'usage  de  compter 
sur  les  félcs ,  les  brillantes  soirées  et  lei 
galas  pour  populariser  ceux  qui  les  don* 
nent,  pour  teur  faire  des  amis  et  des  i^ss- 
tisad8."Cc  mojcn  tfeossW  cU^eàxciofeiG^ 


/ 


conduite  de  1^  P  (  ^^^  ^ 

risée  à  peu.  pvès  's  gpiis  avi'c  les()iieb  on 
les  joarnaux  noor  faire  plaisir,  s'y  mon- 
chose  préciensehénl  foirl  seosibleai  Mais  si 
espèce  de  rëtr*ir  soas  quel  rapporl  ila  en 
journal  qui  s^  voici  ce  qni  \ienl  d'arriver 
très-peu  favpi  milieu  d'une  de  ces  fôles  i. 
•  Personne  ^rncreru,  hommB  d^  conret, 
poqae  où  nooiiiateur  en  popalarîld  polili- 
chose  pour  r^soil  daitt  ce  genre  un  monde 
uns  des  syii>rcc  d'y  manger  son  bien  el  de- 
guerre  de  lien  magnificences  4  |)onr  régaler 
▼emement  janser  la  cour  el  la  ville.  A  l'oc- 
agitalion  dn  jour  annj\.exsaire  de  la  nais- 
qui  jette  (e  MarieCbriaiue ,  qui  a  eu  lieu 
pHcalion^vril ,  il  a  voulu  se  surpasser  encore 
dliui  d«  luie  el  l'éclat  d^une  fête  qu'il 
bmtaleMiée  à  tout  le  beau  monde  de  la  ca- 
d*ineef^.  Au  plu»  fort  des  réjouissances  de 
que  lefbal ,  il  est  tombé  mort,  frappé  d'une 
tranclphaie  foMdroyante....  Cet  événement 
.  trana  rien  dérangé  àTordonnaDce  et  au  gai 
raL  /ogramme  de  cette  soirée.  La  musique 
et  ^conlinué  ses  airs  joyeux ,  el  les  danses 
lei^i'ont  point  été  interrompues. 


France.  Mais  dès  avant  nos  grande  orâ* 
gés  politiqnes ,  elle  forma  le  projet  de  se 
retirer  dans  ta  solitude ,  el  l'exécuta  li  un 
âge  où  eôe  pou  voit  encore  briller  dans  le 
monde.  Elle  alla  se  fixer  è  Mainsat ,  pr^ 
du  ti^fceao  de  sa  famille,  et  y  a  véen  dans 
h  pratique  des  vrrtns  chrétiennes.  Sa 
mère ,  née  d'Asfeld  ,  avoit  forhiè  tt  pro- 
jet debfetir  on  hospice  à  Mainsat;  la  mort 
fafoit  empéefaée  de  l'cx^nter»  Sa  Mie 
se  fit  un  devoir  d'y  suppléer.  Un  bos- 
pieesfiacieux  fut  bâti,  bien  doté*  et  con- 
fié aux  soins  de  c|ttatre  Sœum  de  li  Cha- 
rité; qui  s^oecupoient  aussi  do  r^chication. 
des  petites  fit  !cs. 

La  tetrenr  n^i^pargna  point  madame  ée 
Naibonne.  On  l'arracha  de  sa  mlitMde 
pour  l'enfermer  dans  tes  prisons  d'Byaux. 
IJi;  elle  partageoil  avec  sa  femme  de 
chambre  le  dur  pain  des  prisons.  On  la 
bissa  sans  feu  pendant  un  hiver  rigou- 
reux. An  milieu  des  privations  et  des  bu* 
miliations.  elle  ne  fit  t^ tendre  auront 
plainte.  Dieu  hii  donna  de  revoir  sa 
qv  Ceci  est  instrucUf  fiour  les  hommes  [  chère  solitude.  Maisqnedechangemensf 
^  politiques,  pour  les  ministres  cl  pour  les  i  j^^  dotation  tie  Wiospicc  avoil  été  presque 
r  cour^  consliIntionneVes,  qui  se  croient  ^.^^c.  Plus  de  panfres.  plos  de  Saurs, 
#    pblig<cs  à  dépenser  de  l'argent  en  spécu-    pip,  ^fenf^g.  u  génércose  foM|«(nce  fit 


ialions  de  cette  cFi)i)cc,  afin  de  conquérir 
par  là  des  suffrages,  des  affectbns  et  des, 
foeurs.  Il  y  a  dans  la  scène  dti  coup  d'à- 
^topiexie  foudroyante  de  M.  Carnerero, 
je  sujet  d'un  tableau  qu'ils  de\roieul  faire 
4'xéculcr  pour  le  mettre  dans  leurs  salles 
à  manger  et  dans  leurs  salons  de  çompa* 
giiir,  Gelftpourroii  leuréeonomber  beau- 
ijoup  de  dépense,  et  leur  servir  d'excuse 
pour  ne  plus  donner  des  fêtes  dispendieu- 
ses à  cette  foule  d'amis  ppliliquos  qui,  du 
foud,  tessemblent  souvent  plus  qu'où  ne 
pense  è  ceux  de  M.  Carnerero. 


Madame  la  duchesse  de  Narbonne- 
l^ara ,  Antoineltc-Franço'.seClotilde  de 
la  Itoche-Aymon  ,  petite  nièce  du  car- 
jdinàl  de  ce  nom .  est  morte  le  i  a  avril 
dans  sa  terre  de  Mainsat ,  département 
de  la  Creuse.  Elle  étoit  n^^  à  Paris  en 
jt^^o,  et  fut  avàai  là  révolution  dame 


encore  restaurer  la  maison,  b'égiise  do  la 
paroisse ,  si  riche  des  dons  dii  cardinal 
de  la  Roche-Aymoti ,  avoit  perdu  tout  ce 
qu'elle  atoit  de  précieux:  Madame  de 
Narboone  répara  ses  perte;.  Cette  église 
ne  pouvoit  suffire  au  concours  des  fidè- 
les. La  noble  dame,  encouragée  par 
M.  lévéquedê  Limoges,  fit  construire 
une  église  à  trois  nefs ,  a\èc  des  colon- 
nes d'ordre  dorique. 

A  peine  cette  construclion  qui  exigea 
de  grandes  dépenses  étoit-clle  torminJe 
qne  Dien  appela  à  lui  la  duchesse;  Elle 
monrit  après  avoir  reçu  les  sacremens 
avec  des  ftiaïques  d'une  grande  foi. 
M.  l'abbé  Védrine,  curé  del^upersac,  a 
prononcé  son  éloge -funèbre  an  miiicn 
des  témoignages  de  f  affliction  publique. 

.  PAUISv^VAI. 
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tégrtpkiqtld  «le  tonkm.  le  8,  qai  ildiine 
des  ncyarelles  cT Alger  do  4-  l^'arméc  a 
pris  ^ofseflriofi  de  Bôlida.  Un  camp  a 
él6  èlabll  sur  pdc  posilion  qtiî  domine  à 
fonest  la  parlie  de  la  plaine  entre  la  rille 
«t-GbirTa.  Un  second  camp  à  l'csl  couvre 
it  eoiliikianicaiion  eiiite  Mered  ciie  camp 
dt  i^ooetl.  Cea  camps  dorainenl  les  elK» 
imkis'  qdl  abootf9««nl  à  Bélida.  Toat  csl 
ifens  là  plirs  grande  tratiquinîlé  dans  la 
province  d'Afger. 

i^  Les  liRÛlcnans-généraux  Gorbineau 
clMahaol  Viennenld^étre  noœraësgrands- 
cardoBS  de  la  Uégion-d'IJouoeur* 
.  <^^  PinnîntrTi  écrivaina  mf nislériels  vioo* 
neul  d*élre  d^cort-s  de  la  lE^iond'Don- 
ncor  ;  on  cite  entre  aqUcs  M  3^.  Granier- 
Csisajgnac  et  Philar&le  Gbasies. 

— ^^M.  Adolphe  )iA\oi  est  nomoiê  lous» 
préfet  h  Bellac  (UauleVieiine). 
•  «-U  M.  LehOn ,  ambassadeur  de  Be!g}- 
qae  è  Paris ^  eit  de  t^eloar  à  son  poste 
l|ifii*S  tme  aèsea  longac  absenceé 
;'  —  ll«  de  Hontebello  est  arrivé  à  Paris. 
\À  ùazet'te  de  Zurich  dit  que  M»  d(»  ïlon» 
lebetto  De  retoarnera  pas  en  SuiMe* 

—  Li'chambrc  des  pairs  ne  s*est  pas 
réttnffé  ^Jonri)*bni  cfi  séance  piibn<l(i«. 
'  — b'àpi^s  one  fenillë  du  matin,  la 
plianibrc  d'S  députés  séroîl  déterminée  l 
ne  vditer  le  budget  qu'après  riiifieriion  au 
ftomUêur  de  la  loi  inlalive  au  rembourse* 
neiii-du  5  pour  loo. 

^<—  Ou  lit  dans  le  ConÈiituilonnel  f3fit 
H.  Thiei-s,  alliTtit  d'un  mïi!  de  gorge, 
restera  pendant  queUjues  jours  éloigné 
de  la  cbambre. 

'-^'T^  cour  dé  cassation  \\  iit  de  sta- 
tuer sur  p1n>Feurs  questions  élt'ctorales . 
soulevées  par  les  dernières  élections  de  (a 
CoTifé.  Tbutfs  les  décisions  de  la  conr 
JHipféme  bnt  été  en  sons  contraire  des  ar- 
rêtes préfectoraux.' 

,  —  Le  comte  Joiiopb  Strasxewics,  mem- 
(Ire  du  gouvernement  provisoire,  lors  de 
l'iBsurrcction  de  la  Litbuanie  on  i83i , 
C6l  mort  lundi  dernier  &  f^ris. 
-  — '  fie  tnîfifstre  de  la  guerre  a  décidé 
^lé»*VilOT^  harmrcf  W  bals  qai'cû'' 


toureut  les  fis  compartimcos  de  iim' 
mense  esplanade  des  Invalides,  seroiçnt 
remplacées  par  des  balustrades  en  fer 
creui* 

—  I^a  caisse  cfépargne  de  Paris  a  reçu 
les  6  et  7,  la  somme  de  643, lai  fr.,  et 
remt>our8é  celle  de  38a,ooo  fr« 

—  Un  Anglais  vient  de  parler,  contre 
un  de  ses  compatriotes ,  qu'il  arriveroil 
plus  vite  à  Saint-Germain ,  monté  sur  son 
cheval ,  que  son  partner  en  wagon ,  sor 
le  chemin  de  fer. 

•— *— ^ai»0^^#0— "— — —  ^*  ■■* 

NouvBLLBs  usa  piioviNCfir 

VEmàneipateur ,  journal  royaliste 
de  Ganibrai ,  traduit  dotant  les  assises 
pour  un  feuillelon  dans  lequel  le  parquet 
avoit  trouvé  des  allusions  contre  lioaia* 
Philippe  t  a  été  acquitté. 

T-M,  le  baron  Gérard  d'HannonceUer. 
olficier  de  la  Iiégion- d'Honneur  (A  an* 
cîeh  ptiemicr  président  de  là  cour  royale 
de  Metz,  \ient  de  mourir  à  Tâgê  de 
8o  ans.  II  avoit  cessé  ses  fonctions  en 
i'85o. 

—  La  commune  de  Chfcîngy,  prte  Or- 
léans^ a  été  ravagée  mercredi  dernier 
par  bn  orage  éjponVani'able.  k  ià  suite  dd- 
quel  Î1  j  a  eu'  plusit  uirs  ponces  de  gréîc 
'SiAnmafée  snr  le  terrain.  ' 

—  Pendant  cet  orage ,  la  foudre  a  in- 
cendia une  maison  de  la  commune  de 
Chcvillj, 

NOL'TELLES   D* ESPAGNE. 

On  ne  sait  encore  quelle  est  la  posi- 
tion que  le  comte  du  Négri  aura,  pn  re- 
prendre api  es  le  gra\e  écbrc  qu'Kipar^ 
ièio  lui  a  fait  {'()rouver  auprès  de  Villa- 
franca,  dans  la  journée  du  27  avril  La 
dispersion  du  son  petit  corps  -d'armée 
parott  avoir  été  complète.  On  croit  qu^il 
a  pu  se  réunir  ii  celui  de  Merino. 

—  Les  dcroilTcs  nouvelles  de  Madrid 
sont  sans  importance.  On  a  Vainement 
travaillé  jus()u'ici  5  rénoner  l'emprunt 
Aguado.  Personne  u«  ^e  \Jtt^w\û  ^4.  ^^- 
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assr  £  birn  ;  et  i(*s  gens  av(*c  !es()iiels  on 
remploie  p4*ur  leur  raîre  pUîftir.  s'y  mon- 
trent génértleuitfiU  ïorl  sensibleai  Mais  si 
l'on  voui  savoir -soa^  quel  rapporlilt  en 
sonl  loucbC*s ,  voici  ce  qni  neni  d'arriver 
à  Madrid ,  aa  milieu  d'une  de  c€s  foies  i. 

Un  M,  Oarnorcru,  hommB  de  conr.et, 
grand  spécnlaleur  en  popalarîié  politi- 
que,-se  faisoil  dantce  genre  un  rooodc 
d'amis  ï  force  dy  manger  son  bien  cl  do- 
&c  ruiner  en  magniQccnces  «  |)onr  régaler 
cl  faire  danser  la  cour  el  la  ville.  A  l'oc- 
casion dn  jour  auDJ\.exsaire  de  la  nais- 
sance de  .Marie-Cbriaiuo ,  qui  a  eu  lieu 
\o  «7  avril  •  il  a  voulu  se  surpasser  encore 
par  lo  luie  el  l'éclat  d^une  fête  qu'il 
9  doiMiée  à  tOQi  le  beau  monde  de  la  ca- 
pitale. Au  plus  fort  des  réjouissances  de 
son  bal  «  il  est  tombé  mort,  frappé  d'une 
iy[K)|)l('xie  foudroyante....  Çe^ événement . 
n'a  ricndéraagé  àTordonnaDce  et  au  gai 
programme  de  cette  soirée.  La  musique 
a  continué  ses  airs  joyeui  •  et  les  danses 
ti'.ont  point  été  interrompuçs. 

Ceci  est  instructif  j[K>ur  les  bommcs 


France.  Mais  dès  avant  nos  grande  ora- 
ges politiques,  elle  forma  le  projet  de  so 
retirer  dans  ta  solitude»  et  l'exécuta  li  un 
âge  où  eôe  pou  voit  encore  briller  dans  le 
monde.  Elle  alla  se  fixer  è  M  aimât ,  près 
du  berceau  de  sa  famille,  et  y  a  yôcii  dana 
h  pratiqué  des  wrtns  cfarrélienoea.  S« 
mère ,  née  d'Asfeld  ,  avoit  formé  tt  pro- 
jet debfttir  un  hospiccf  à  Mainsat  ;  la  mort 
f«f oit  empêchée  de  l'ex6caler«  Sa  Ule 
se  fit  an  devoir  d'y  suppléer.  Un  boa- 
piee  sfiaciéux  fut  bâti;  bien- doté^tt  «ou- 
fié  aux  soins  de  quatre  Sœum  de  li  Cha- 
rité, qui  s^oecupoient  aussi  do  l'éiducation. 
dei  petites  fil  !cs. 

Lt  terreur  n^t^argna  point  madame  4e 
Narbonne.  On  î'arracba  de  sa  mlitMde 
pour  l'enfermer  dans  tes  prisons  d'Byaox. 
IJi;  elle  partageoît  avec  sa  femme  de 
chambre  le  dur  pain  des  piisoua.  On  la 
laissa  sans  feu  pcndam  un  biver  ngou« 
roux.  An  milieu  des  privation*  et  des  b«« 
miliations,  elle  ne  fil  entendre  aucune 
plainte.  Dieu  hii  donna-  de  ravoir  sa 
chère  solitude.  Mais  qne  de  changemensf 


politiques,  pour  les  ministres  et  pour  les  j  j^^  dolaUon  de  l'hospice  avoir  été  preiquii 
cour^  conatitntionnfcJlles,  qui  se  croient  -ijgripéc.  Plua  de  panfres.  ploa  de  Saurs, 
pbligce»  h  dépenser  de  l'argent  en  spécu-  I  p|g^  ^y^^ 


laiions  de  cette  C5[)ècc,  afin  de  conquérir 
par  \lk  (les  suffrages,  des  affectbns  et  des, 
coeurs.  Il  y  a  dans  la  scène  dti  coup  d'a- 
^oplcxle  foudroyante  de  M.  Carnerero, 
{c  sujet  d'un  tableau  qu'ils  de\roieul  faire 
exécuter  pour  le  mettre  dans  leurs  salles 
ù  manger  et  dans  leurs  salons  de  compa- 
giiie,  Gelapourroii  leur  économiser  beau- 
ix)up  de  dépense,  et  leur  servir  d'excuse 
pour  ne  plus  donner  des  fêtes  dispendieu- 
ses à  cette  foule  d'amis  ppliliquos  qui,  du 
foud,  f  essemblent  souvent  plus  qu'où  ne 
pense  k  ceux  de  M.  Carnerero. 


Madame  la  duchesse  de  Narbonne- 
l^ara ,  Antoinettc-Franço'.se-Clotilde  de 
la  Uoche-Aymon ,  petite  nièce  du  car- 
dinal de  ce  nom .  est  morte  le  i  a  avril 
dans  sa  terre  de  Mainsat,  département 
de  la  Creusé.  Elle  étoit  néQ  à  Paris  en 
1^50,  et  fut  avant  la  révolution  dame 
potir  accômpagàer  madame  Adélaïde  de 


fans.  I^a  générooae  iaadi^ljice  fit 
encore  restaurer  la  maison.  L'égliee  de  la 
paroisse  ,  si  riche  des  dons  dli  cardinal 
de  la  Roche-Aymot) ,  avoit  pcrda  tout  ce 
qu'elle  atoit  de  précieux.  Madame  de 
Narbonne  répara  ses  perte».  Celle  église 
ne  pouvoit  suffire  au  concours  des  ûàîb* 
les.  La  jioble  dame,  encouragée  par 
M.  lévéquede  Limoges,  fit  construire 
une  église  à  trois  nefs ,  a\èc  des  colon- 
nes d'ordre  dorique. 

A  peine  cette  construction  qui  exigea 
de  grandes  dépensea  étoit-elle  tcrminc^e 
qae  Dien  appela  à  lui  le  duchesse;  Elle 
monrÉt  après  avoir  reçu  les  sacrement 
avec  des  ftiaïques  d'une  grande  foi. 
M.  l'abbé  Védrine,  curé  deLupersac,  a 
prononcé  son  éloge  funèbre  au  miiicn 
des  témoignages  de  f  affliction  publique. 

,  PAUIS»  9  VAI. 

Le  iliwi'tfiir  piitlie  OBe"  dépêché  té- 
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iégrvpkiqtld  «le  totilon.  le  8,  qai  doiine 
des  novreiles  d'Alger  do  4-  l^'aroiéc  a 
pris  fiotsessioa  de  BôHda.  Un  camp  a 
£16  établi  Btir  PDC  position  qui  domine  h 
ronest  la  parlie  de  la  plaine  entre  la  rille 
H  Gliirfîa.  Un  second  camp  à  l'est  couvre 
Jt  cofliikianicaiion  eiiite  Mered  die  camp 
de  f^ooesL  Cea  camps  dominent  les  elK» 
iirilns  qt^i  abootÎ9««nl  à  Bélida.  Tont  est 
danis  là  pIfTS  grande  tratiquinité  dans  la 
ptotince  d'Alger. 

^L^s  liRiitcnans-généraux  Gorbineau 
et  FlabAOt  viennent  d^éirenommëftgrands^ 
cordons  de  la  Légion-d'IJonoeur. 

•  ^«^  Pkisiears  écrivains  mf  nfelériels  vien- 
nent d*étre  décorés  de  ia  lE^iond'Don- 
ncnr;  on  cite  entre  auUcs  MM.  Grauier- 
Gaasagnac  et  Pbilarète  Gbasles. . 

— ^^M.  Adolphe  tf ifiiot  €st  nommé  sous» 
préfet  il  Bellac  (Uaule-Vienne). 

•  ^«^  M.  LehOn ,  ambawadenr  de  Be!gt- 
qne  è  Paris  ^  eit  de  t^elonr  à  son  poste 
kprus  tmé  assea  longac  absence* 

'  -^  M.  de  Honlebello  est  arrivé  à  Paris. 
La  ùazette  de  Zurich  dit  que  M«  d«>  lion* 
lebello  ne  retournera  pas  en  Suisse* 

—  La* chambre  des  pairs  ne  s'est  pas 
réanli§  ^Jonrirhni  eti  «éancc  phbn<l(të. 
*'  — tt'apr6s  une  feuîllé  dn  matin ,  la 
cliambrc  d'S  di'pulés  séroîl  déterminée  à 
ne  voter  le  budget  qu'après  riiifiertion  au 
fitoniteur  de  ta  loi  lolalive  au  remliourse* 
ment  du  5  pour  loo. 

•i—  On  lit  dans  le  Comtittttionnèl  que 
M.  Tbîei-s,  altvhit  d'un  mal  de  gorge, 
restera  pendant  quelques  jours  éloigné 
de  la  cbambrr. 

-^  La  cour  dé  cassalîoii  Si  nt  de  sta- 
,lner  sur  p1o^ leurs  questions  électorales, 
soulevées  par  les  dernières  élections  de  la 
Corse.  TbutfS  les  décisions  de  là  conr 
soprémc  Ont  été  en  sens  contraire  des'ar 
réCcs  pré  Pectoraux.' 

.  — Le  comte  Joiiopb  Stra.sxpwiç8.  mero- 
jbre  du  gouvernement  provisoire  i  lors  de 
l'iBsurrcction  de  la  Litbuanie  en  i83i, 
est  mort  lundi  dernier  &  i^ris. 
-  -^  \je  ministre  de  la  guerre  a  décidé 
iffftrlés'Xîcmé»  Urtîbt'éà"'ài  bais  Çûrf'ctf- 


tourent  Ivè  six  compartimens  de  i  im' 
mense  esplanade  des  Invalides,  seroient 
remplacées  par  des  balustrades  en  fer 
creux. 

—  La  caisse  cfépargne  de  Paria  a  reçu 
les  6  et  7,  la  somme  de  643, lai  fr.,  et 
remboursé  celle  de  38a,ooo  fr^ 

—  Un  Anglais  vient  de  parier,  contre 
un  de  ses  compatriotes ,  qu'il  arriveroil 
plus  vite  à  Saint-Germain ,  monté  sur  son 
cheval ,  que  son  partner  en  wagon ,  sur 
le  chemin  de  fer. 

NOUVBLLBS   osa  PftOVIlVCfiS. 

VEmàneipateur ,  journal  royaliste 
de  Cambrai ,  traduit  devant  les  assises 
pour  un  feuîllelOD  dans  lequel  le  parquet 
a  voit  trouvé  des  allusions  coutre  liOoia* 
Philippe  I  a  été  acquitté. 

-r-.VI.  le  baron  Gérard  d'BannoncelleS'. 
officier  de  la  I/égion-d'Honnenr  eï  an* 
bien  pt^emicr  présideiit  de  là  cour  royale 
de  Metz,  \ient  de  motiiir  à  Vâgé  de 
8o  ans.  Il  avoit  cessé  ses  fonctions  en 
i'85o. 

—  La  commune  de  Ghâingy,  prte  Or- 
léans* a  été  ravagée  mercredi  dernier 
perbn  orage  ^nVant'able,  à  là  suite  dd- 
qttel  îl  j^  a  cti' phisit  ors  poTiccs  de  gfrêlc 
'Siceumulée  snr  le  terrain.  ' 

—  Pendant  cet  of^gè ,  la  foudre  a  in- 
cendia une  maison  de  la  commune  de 
Chcvillj. 

-Ma«ta 

NOUVELLES   D*E8l>AGNfi. 

On  ne  sait  encore  quelle  est  la  posi- 
tion que  le  co^nte  de  Négri  aur».  pn  re- 
prendre apiùs  le  grave  écbrc  qu'iiQpar- 
iero  l«i  a  fait  éprouver  auprès  de  Villa- 
franca,  dans  la  journée  du  27  avril.  La 
dispersion  du  son  petit  corps  -d'armée 
parolt  avoir  été  complète.  On  croit  qu^il 
a  pu  se  réunir  à  celui  de  Merino. 

—  Les  dcrnilTcs  nouvelles  de  Madrid 
sont  sans  importance.  On  a  Vainement 
travaillé  jus()u'ici  5  renouer  l'emprunt 
Aguado.  i'ersonne  ne  Se  (yrésentc  à  aa- 


« 

"'—  I  l*"»  cbeniius  de  fer.  Oo  eiiteml  M.  Mole, 

de  |iosles   (itiolidieii   va  •  qui  réclame  parliculièremeot  I eiACiilioii 


L'n  service 
élre  établi  entre  la  Belgique  et  TAngle- 
terre  par  Ostende  et  Douvres. 

—  La  peste  k'csl  déclarée  dans  Tarse- 
liai  d'Alevandrie. 

CDASIBBE  DES  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  dm,  8  wuiL 
\a  séance  est  onverle  à  deai  beores. 
Le  ministre  de  la  guerre  présente  le  pro» 
Jet  relatif  ao  cadre  de  fétat-major  de 
f armée.  Après  avoir  passé  à  Pordre  do 
joor  sor  one  pétition  do  sieor  Goimard, 
i  Paris  ,  tendant  à  faire  décider  que  le 
duel  ne  seroit  pas  qoalîGé  crime  et  puni 
comme  tel ,  la  chambre  s*occope  ae  la 
discossion  da  projet  de  loi  relatif  i  Too- 
vertore  d'on  crédit  de  4.404,843  fr.  pour 
compléter  l'organisation  des  armes  spé- 
ciales. Cette  discossion  avoit  été  entam*^ 
k  la  fin  de  la  dernière  séance.  M.  Du- 
boochage  blftme  l'abas  qne  font  les  mi- 
nistres des  crédits  supplémentaires.  Les 
budgets  de  cbac|ae  année ,  déjà  énormes 
lorsqu'on  les  présente .  se  trouvent  à  la 
fin  des  exercices  grossis  d*une  manière 
notable.  Depuis  i834,  les  chambres  ont 
accordé  t^o  millions  de  crédits  supplé- 
mcntaircs.  Néanmoins  M.  Duboucbage 
\otera  pour  le  projet,  parce  qu'il  veut  une 
aimée  imposante.  Le  g/^néral  d'Ambre* 
goac  pense  que  l'organisation  de  Tartil- 
Iffrie  toile  qu'elle  avoit  été  réglée  par  l'or 
tlontianre  de  1839  étoit  meilleure  et 
moins  coûteuse  que  celle  qui  a  été  réglée 
par  Tordonnance  de  i853.  Le  maréchal 
6oult  défend  l'ordonnance  de  i833,  qui 
fut  présentée  par  lui.  Ix>in  de  trouver 
oiorbitanle  la  demande  de  fonds  ac- 
tuellement faite  aux  chambres  ,  le  mare* 
cbal  craint  qo*elle  ne  soit  insuffisante. 
La  chambre  entend  encore  quelques  uns 
d6  ses  membres  et  vote  les  articles  do 
.  projet  sans  modificalions..  Le  scrutin  sur 
l'enseroble  a  pour  résultat  fadoptionde 
la  loi  par  99  boules  blanches  contre  7 
Loules  noires. 


CHAMnnE  DES  DÉPISTÉS. 

* 

^Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  da  8  mai. 
La  chambre  reprend  la  discufiioa  mit 


des  chemins  de  fer  de  Marseille  et  de 
Belgione.  M.  Drlaborde  croît  qu'on  peot 
abanoonner  la  ligne  de  Paris  à  Bruxelles 
ft  nndostrie.  M.  MoretdeBord  appuie  le 
projet  du  gouvernement .  mais  avec  un 
amendement  M.  Berryer  monte  à  la  tri- 
bune. L'orateur  ioutieot  que  les  chemiat 
à  vapeur,  étant  destinés  ao  trankport 
des  hommes,  doivent  principalement  des* 
servir  les  lignes  où  la  population  et  l'in- 
dustrie  ont  leurs  centres  principaux;  que 
ces  entreprises  sont  par  leur  nature  même 
le  lot  de  Pétrit  crassociatiou  ;  et  que 
les  compagnies  formées  pour  les  chemins 
(f  Orléans,  de  Rouen  et  de  Bruselles  of- 
reof  toutes  garanties. 

Séance  i«  9. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion  sur  les  chemins  de  fer.  Il  j  a  en- 
core trente  -  quatre  orateurs  inscrits. 
M,  Canmartin  repousse  l'intervention  des 
compagnies  comme  devant  favoriser  l'a* 
giotage.  M.  de  Lamartine  prononce  on 
discours  dans  le  même  sens.  M.  Billaolt, 
membre  de  la  commission  »  défend  le 
travail  que  celle-ci  a  présenté;  il  ci  oit 
(;uc  l'industrie  privée  seroit  un  agent 
bien  plus  actif,  bien  plus  rapide  que  fe 
gouvernement  dans  la  construction  des 
chemins  de  fer.  M.  Legrand,  directeur 
des  ponls-ct-chaubsées  ,  et  nommé  cQin* 
mi<;saire  pour  soutenir  la  loi ,  |)ense 
qn*aucun  travail  grandiose  et  monumen* 
tal  n'a  jamais  été  mené  à  bien  par  les 
compagnies.  M.  Arago,  dans  un  discours 
étendu  dont  la  suite  est  renvoyée  à  de- 
main ,  s'attache  à  défendre  la  commission 
et  ses  conclusions. 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINB. 

Audtence  du^S   ma,L 

AFFAIRE  HlBIiinT.^ 

La  cour  est  introduite  h  dix  heures.  I«es 
accusés  sont  amenés  et  placés  de  manière 
à  pouvoir  facilement  communiquer  avec 
leurs  a\ocats.  M*  Arago  est  chargé  de  la 
défense  d'Hubert  ;  M'  Kavre  de  celle  de 
Lanre  Grouvelle;  M*  Hemcrdinger  de 
celle  de  Stcubte.  La  défense  de  Gi- 
raud  est  confiée  à  M"  Ltîblond;  celle 
de  LeproQx  à  MM*'  Teste  et  Pouget. 
Aonat,  do  VaoqoeUu  et  Valeatia  sont 


I£gnpbiqil«  de  TmIm.  k  8,  qui  éàwi 
do  omvtilea ,  trA,1gM  Am  4.  I.'ifaée  à 
pria;  ^oMmlsà  de  WIïAl  Un  cUnp  ■ 
Cl6fe^Uwriiac  poaiiiçn  (ini '<l«Bîne} 
Pontât  )•  pailte  da  la  phine  entre  4*  <n!IV 
■AiCUFfii.  Un  aecaud  CMfp  f  \'oM.  BOUVre 
k  «cMlidiBtiicKlianeniK  Meetd  0t  ta  cafii(i 
de  toieit.  Cm  ctmpB  éomnimt'  le*  «bti- 
MM'  ^  «faooifrwit  ï'WM*.'  TMI  eM 
IbfA'lk  phn  gn^ile  trthquinîfè  difts  là 

,'  —t^» ilPÙCeOeqs-gf nériDi  Corbiftesu 
Glj^abtnt  Tieaneatd'âlre  nqiainèi^niidi- 
cpnJ^mle' U  UgMD-d'IlPÙuur..  1 . 

nmkJTïï  fr-f-=-r----T-<-ir'--t— ■ 
neul  d'Are  dfcorCi  ^-l»  WghM-<f[)ga> 
ncnr  t  on  cite  estn  tolfw  MU.  Grinier- 
UfMUOKelPbilirltlefîtiMletr.   ■..  'f 

—^  Aiût\f\^ilKliolcil  noaMoA  NHUt 
Itrtfel  k  BellK  (tl>ut«- Vienne]. 
•"'^<^  lli.  LtlHJn  ,  Kube«Nd«ar-^  M!^ 
<(hé  «  PeriSï  611  thi  Hetoiif  I  aoa  [MM 
WMit  iiii(«  atoEt  lanjDC  ibinice. 
,    :;-  H.  fié  UoBlebçllo  è>t  arrifé  k  Paru. 
i.t  £|àM(f«  d*  ^HTÙÂ  dit  qoe  il.  di>  UoBr 
(ebeUo  ne  Twtonrn'en  pu  en  SgitMi 
-    —  .Iji'ttianibreideiprff»  ne  ^ti*fM 
rénnKkaJfHiKl'hiri'cti  )ébaei^ftIMI!^K. 
;-  ^:-'B'ip^s■one■felltll(l'il^i  w'ilih.l» 
f\i9n\bK  d' s  (l.'pnïéi  wfo'il  d^terininée  l 
né  v^lér,.Ubtidgel<|u'ipr<«  lliiierUon^fi 
fipitiuar,  (k  11  loi  inbiÎTC  an <emt>PM*w- 
neiii^  &.pO(U''i.oo. 

^^  On  m  dkni  le  Cb^itiMMMtàl  <fté 
W.  Tbleii.  tfitiAi*  ÂSiT  oi^ï  fle  gw^. 

■  estera  |ieDd.iii[  qDeli|ti^  ](loi^  ëli)!si^6 
de  la  chainbrp.  '     ■■'       "'^'  .' 

•^'T^fourjtê'ca'ssâlîôiï/iriil'iîe'ili- 
.tnersur  plit^reiinqùâllcinf 'éli-clorsles. 
soulevées  par  lesiTtrnitrrs^lecliaiisde  la 
iJorft.  Tbuli*  le»  iliechtens '*  ^î  cinr 
iloprenic  bht  éie  en  H'tis  cô^itrii^  M'iir- 
r£(&  prf rectoraux.  „    . 

,  -,  —  Le  çomle.Jtifp^h  SU^Mtpinçi^fn.- 
llKc  du  gouvsrntmqni  pnoviMire*  loffiije 
rîn^urrcctîon  de  k  Litbàanie  en 
vst  mort  (andi  dei^ia'r  h  ftirni 

■  ^  f^  fnim^èe  de  ta  kv^'k  dîktJe 
^lA'VtCRI^  i)^M«"WbiAlb  #*tili^ 
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is  ca»trf  i«nii> 


loareai  Id  ait  GotnparltmeDï  ilu  l!ini' 
même  «ipknade  du  loTalides,  leroient 
reaplibâM  par  de*  baJuttriidca  en  fer 
crew. 

-^  1^  caliw  (féfUirgne  de  PnrU  i|  rc^ )| 
les  6  el  ■},  la  somnra  de  643,igi'rr.,  et 
rembonné  çéUt  de  389,000  fu  , 

—  Un  Àn((faii  lient  de  parier,  contre 
nn  deiei.compiirivle*,  qu'il  arriteroît 
plaRviiebSainl-Gerquin.niQitlé'nriOB 
çhertl . (lœ  tan  péflner  w  '«r^m,iQr 
i>,cb«BtVi  dafer.  >     '  ■  - 

L'EmnaeipaUur ,  ]aaraU  tàfii1i\è 
de  Cambrai,  induit  dcf^aril  les  •i^iiQi 
poiiruu  r>'uillcloDdiiiislcqBÇli^P*IÇiHfi 
avoil  trouvé  des  alluaiot 
Philippe  ,  s  élÉ  acquillé. 

•Ujl^'tobiraaQenHiniMWrtiGéThli'. 
omc^Kde  N  L^HM-tTBoini.etiV 'ri  iiï- 
rien  pnv^tr  (HitlHim  de  II  éofrr  l^àlli 
de  Metk,  MtùV  ^  pioiiirr  ï  tîgà  A 
80  anl.  fi  »ôtl  enaé  éd  toncûont  «■ 

i'85d;  ;  '  /,. 

.  —  U  MOHnuâe  A  ChfeH^,  prtaOr 
l6Ufi  a  M-ra*Bgte  MercrMi  (lehrfBt 
perun  orage  iponvïniBlitL'/i  Aillïtèdd- 
quel  il  y  a  eu  p!ii>i<  ors  poÀdëf 'A^IMlfa 
ïccntnolL'e  sur  lu  terrain.  "     ^ 

—  Pendant  ccl  oriige ,  b.fQuJrd  RID- 
cci<di>^  une  maison  Jt  la  ixinunutiç  «M  . 
ChevîHj.  ..-■:■.    , 

--;.  .    .1    ■'  jamanaaiii    .   •••"<■    -■ 

■    rtoL.'t'ELI.BS    O'ESl'icitfe,  .  .  ■. 

bn  !oe  MÎLÔhcDr<;9oeUc  cfit  IjijpgH- 
^on  c|»eleco|Dle  de  Négri  aBr»iplk.nr 
(Vfodre  apiHle  grava  ùcLtc  ^Utptr- 
(bia  lltî  a  fait  ^fifouveraiipttodaViH». 
franoir  <kn>  '^  jonmée  du  97  avrit  l^k 
ffitfwt^lpn  de  Mm  p0it  .florps  tfaTméà 
f)ai«ltaioir  etâ  cotripiftip;  Oii  cr*lt'qo^ 
a  pit  se  réanir  à  celui  de  Méritio, 

—  Le»  deniiiret.nguvellci  de  Madrid 
sont  sans  irïi partance.  On  a  T'aînÀnent 
lra*aill6  )Dt()a'liî  i  rênoner  l'emprnnt 
Aguado.  Pertomie  tes  ke  fVMKikiA'  «.  vi.- 
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Vn  service  de  postes  t|uoiyie<i  vs 
eireélièli  enlre  )■  BelgiiiDC  ell'Angle- 
luire  pir  Ostvnde  et  Douvres. 

—  La  peste  i'csl  décltrce  dans  t'arse- 
Dtl  d'Aleuridiie. 

CDAUURE  DES  PAIRS. 

(l'rMdCDcedeM.  PasquierO 
Simtt  du  8  mai, 
l.a  R^anœ  eut  onvcrie  I  deui  benres. 
Le  mîDùtre  de  la  guerre  présente  te  pro- 
Jet  relatif  au  cadre  de  l'élal-major  de 
rarmée.  Aprët  avoir  passé  i  l'ordre  du 
Jour  sur  une  pétition  du  sieur  Gnimard, 
i  Paris  ,  tendant  i  faire  décider  qac  le 
dael  ne  seroil  pas  qualifié  crime  et  puni 
comme  tel ,  la  chambre  s'occupe  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  il  l'oD- 
vertnre  d'un  crédit  de  4. 404. 8^3  fr.  ponr 
compléter  l'organraation  des  armes  spé- 
cUles.  Cette  dUcussion  avgjt  étéentami^ 
k  ia  fin  de  la  derniers  aéanee.  M.  Du- 
bouchage  bllme  l'abas  qne  fout  les  mi' 
nistrei  des  crédits  supplémentaires.  I^es 
budgets  de  chaque  année ,  déjl  énorme* 
lorsqn'on  In  présente,  se  trouvent  à  la 
lin  des  eierclces  crossis  d'une  manière 
notable.  Depuis  i834,  let  chambres  ont 
Kcordé  t4o  millious  de  crédits  supplf- 
iiicDlaircs.  Néaninoina  H.  Dubnueb>ge 
\olera  pour  le  projet,  parce  qu'il  veut  une 
aimée  imposante.  Le  g'^néral  d'Ambru- 
goac  pense  que  l'organisation  de  l'artil- 
l^rie  tPlIe  qu'elle  svoit  été  régiûe  par  i'or- 
(Idniiaiire  de  181g  étoit  meilleure  et 
niojns  coûteuse  qiie  celle  qui  a  été  réglée 
par  l'ordonnance  de  i853.  Le  tnaréchal 
Soull  défend  l'ordonnance  de  i833,  qui 
fut  présentée  par  lui.  I^in  de  trouver 
vxorbilante  la  demande  de  fonds  ac- 
tuellement faite  aux  cbambrrs  .  le  maré- 
chal craint  qu'elle  ne  soit  insnAisanle. 
lit  chambre  entend  encore  quelques  mit 
de  ses  membres  et  vote  les  articles  du 
.  projet  «ans  modiQcations.  Le  1 
l'ensemble  ■  pour  résultat  l'adoption  de 
la  loi  par  gg  boules  blanches  coetre  7 
Loutes  noirt'S. 

CHAMBRE  DES  DÉPITt^S. 

(Présidence  de  M.  Dupia.) 

Séa»C€  J»  8  Muii. 

Z<J  disaixe  reprend  la  daau^Q^Jge    i 


I  l>'s  chemins  de  ftr.  On  etitetnl  U.  Maléi    ■ 
'  qui  réclanie  parti  eu  librement  l'L-iiciiIioii    • 
des  chemins  de  fer  de  Marseille  et  de     • 
ficiue.  M.  DcUIjorde  croit  qu'un  peut     . 
ridonnerla  ligne  de  Paris  i  Brnxellet 
t  Tinduslrie.  M.  Muret  de  Bord  appuie  le    - 
projet  du  gouvernement .  mais  avec  un 
imendemenL  M.  Ben^er  monts  b  la  tri- 
bune. L'orateur  soutient  que  les  chelilÎBS 
k   vapeor,   étant   dcalinés   au   transport 
deshommrs.  doivent  principalement  de» 
servir  les  lignes  oii  la  population  et  Tin- 
duslrie  ont  leurs  centres  principaux  ;  que 
ces  entreprises  M>nl  par  lenrnaturemfiiiM 
le   lot  de  l'esprit  d'association  ;   et  cme 
les  compagnies  formées  pour  les  cberams 
d'Orléans,  de  Itoaen  et  de  Broselles  of- 
renf  toute*  garintin. 

Sdana  d*  g. 
L'ordre  du  Jonr  est  la  suite  de  la  dl»^ 
cussion  snr  les  chemins  de  fi-r.  Il  7  a  en- 
core trente  -  quatre  orateurs  inscrits. 
M.  Canmartin  repousse  l'intervention  des 
compagnies  comme  devant  fa^rorisor  l'a- 
giotage.  M.  du  Lamartine  prononce  ua 
discours  dans  le  même  seul.  U.  Billanit, 
membre  de  la  commission ,  défend  le 
travail  que  celle-ci  a  pn'mité  j  il  cipit 
<|uc  l'industrie  privée  seroil  un  ageiil 
bien  plui  trtif,  bien  plus  rt{ride  que  le 
gotiveroemeuL  dans  la  constraelion  dve 
chemins  de  fer.  M.  Lpgraiid,  directeur 
des  ponls-ct-chauuées  ,  el  nommé  cpm- 


!    pour 


loi. 


., travail  griiidïoae  et  monàmni- 

la)  n'a  jamais  été  mené  k  bren  par  b 
compagnies.  M.  Arago,  dans  ua  «BMWaM 
étendu  dont  la  sDiIe  eit  renvojie  k 
maiu ,  s'attache  k  défendre  h  u 
CI  Ks  conclusions. 


La  courestiiitrodui^ii^ 
«ccuséB  sont  sraenés'el^' 
Il  pouvoir  racilemewHir 
leurs  asocats.  U*  J 
d'Tensed'Hiilwftif' 
Laurc  GrouTCltaf  i| 
celle   de   f      ■  ■ 
raud  est   ( 
Lepra 
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légraphiqitd  de  Tonlon,  le  8,  qol  donne 
des  nowrelles  cTAIger  do  4-  l^'arméc  a 
pris  poisessioii  de  Bélida.  Un  camp  a 
£16  t{Mb\l  tnùr  PDC  position  qtiî  domine  5 
foiiest  la  parltc  de  la  plaine  entre  la  ville 
H  Gbîrfa^  Un  second  camp  à  Test  couvre 
la  eodiikionication  entre  Mered  et  ie  camp 
tfa  l^ooesl.  Ces  camps  dominent  le»  die- 
mms  qoi  abooiTS«<enl  à  Bélida.  Tont  est 
ihns  la  pitn  grande  tranqninîté  dans  la 
pfôtince  d'Aîger. 

'-^h^s  liRittenans-généraui  Gorbinean 
et  Flabaot  viennent  d^étre  nomméagrands- 
fordons  de  la  Légîon-d'f Jonoeur. 

•  -*  Plusiears  écrivains  miublériela  vien- 
nent d'être  d^cort-s  de  la  faégiond'Don* 
ncDr$  on  cite  entre  aolrva  M^.  Granier- 
Caasagnac  et  Pbilarète  Gbasiea. 

— M,  Adolpbe  Meliol  est  nommé  tous» 
préfet  à  Bellac  (Uaule-Vienne). 

-  «-^  M.  LehOn  i  ambassadeur  de  Belgi- 
que è  Paris  ^  est  de  t^elonr  à  son  poste 
kjirH  tmé  assea  longue  absence» 

'  —  M.  de  Montebello  est  arrivé  ù  Paris. 
La  ùatetie  JU  Zurich  dit  que  M.  d«>  Mon- 
tebello ne  retournera  pas  en  Suisset 

—  Koi'chambre  des  pairs  ne  s^est  pas 
réunie  MiJonnl*hni  cti  séance  ptibflqoê. 

•  — B'après  une  feoîlle  du  malin,  la 
cliambrc  d>s  driVulês  séroU  déterminée  à 
ne  voter  le  budget  iju'après  l'insertion  au 
fiiomtêur  de  h  loi  lolalive  an  rembourse- 
ment au  5  pour  loo. 

•>—  On  lit  dans  le  Contîitathnnel  que 
M.  Tbîei-s,  atliTtil  à^nn  mal  de  gorge, 
restera  pendout  quelqnes  jours  éloigné 
de  la  cbambre. 

-^  La  cour  de  cassation  \i  nt  de  sla- 
Iner  sur  p1u^îeu^s' questions  él»'<!lorales . 
soulevées  par  les  dernières  élections  de  la 
Corse.  TbntfS  les  décisions  de  \é  conr 
snpréme  bnt  été  en  sens  contraire  des 'ar- 
rêtes pré  Pectoraux.' 

—  Le  comte  Jo^et*^  Suasiewics.  mem- 
Jbrc  du  gouverneim»t  provisoire ,  lors  de 
l'insurrcciion  de  la  Litbuanîe  on  i83i , 
est  mort  lundi  dernier  ii  i^ris^ 

-  —  \jt  ministre  de  !a  guerre  a  décidé 


tourent  les  sii  compartimeos  de  i  im' 
mense  esplanade  des  Invalides,  seraient 
remplacées  par  des  balustrades  en  fer 
creui« 

—  I^a  caisse  d'épargne  de  Paria  a  reçu 
les  6  et  7,  la  somme  de  645«iai  fr.,  et 
remboursé  celle  de  38a, ooo  fr^ 

—  Un  Anglais  vient  de  parler,  contre 
un  de  ses  compatriotes,  qu'il  arriverait 
plus  vite  à  Saint-Germain  ,  monté  sur  son 
cheval ,  que  son  partner  en  wagon ,  sur 
le  chemin  de  fer. 

lnouvKLLBs  usa  pnoviNCfi». 

VEmHneipateur ,  Journal  royaliste 
de  Ganibraj ,  traduit  devant  les  assises 
pour  un  feuilleton  dans  lequel  le  parquet 
avoit  trouvé  des  allusions  contre  Ixmia- 
Pbilippe  «  a  été  acquitté. 

-r-M.  le  baron  Gérard  d'Hannoncelles; 
officier  de  la  Ijégion-d'Honnenr  cl  ait* 
cieh  ptiemicr  (irésident  de  la  conr  royale 
de  Metz,  >îent  de  mourir  à  TAge  de 
8o  ans.  Il  avoit  cessé  ses  fonctions  en 
iS5o, 

—  La  commune  de  Chfcingy,  prteOr* 
léans,  a  été  ravagée  mercredi  dernier 
par  tin  orage  épouvantable,  h  la  suite  dd- 
quel  il  j  a  eu  plusit  uirs  ponces  dé  grêle 
"iiAomulée  snr  le  terrain. 

—  Pendant  cet  orage ,  la  foudre  a  in* 
cciidi^  une  maison  de  la  commune  de 
Chevîllj, 


EXTÉRtEDR» 

NOUTELLCS   D*E8I*ACNE. 

On  ne  sait  encore  quelle  est  la  posi- 
tion que  le  comte  de  Négri  aura  pu  re^ 
prendre  api  es  le  gra\e  échec  qn'Kopar- 
teio  lui  a  fait  éprouver  auprès  de  Villa- 
franca,  dans  la  journée  du  27  avril.  La 
dispersion  ôm  son  petit  corps  d'armée 
paraît  avoir  été  complète.  On  croit  qu^ii 
a  pu  se  réunir  ii  celui  de  Merino. 

—  Les  dcrnit'res  nouvelles  de  Madrid 
sont  sans  importance.  On  a  Vainement 
travaillé  jus(|n'ici  h  renouer  l'emprunt 
Aguado.  Personne  ne  se  présente  k  au- 
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conduite  de  la  Prusse  y  est  caracté- 
risée à  peu  pi*ë8  comme  elle  Test  par 
les  journaux   religieux.    Cest    une 
chose  précieuse  à  constater  que  cette 
espèce  de  rétractation  de  la  part  d*nii 
journal  qui  ae  montre  g(^néralemeni 
très-peu  favorable  aux  catiioliques  : 
•  Personne  ne  sa  fût  douté  qu'à  l'ô- 
poqoe  où  noas  vivons,  il  fsllftt  si  pen  de 
chose  poar  réveiller  en  Eorope  quelques* 
uns  des  symptômes  qnî  précédèrent  la 
guerre  de  trente  ans.  Une  faute  do  gOQ- 
▼emement  prassîcn  a  produit  toute  celle 
agitation  qui  se  propage  chaque  jour  et 
qui  jette  ce  gonvemement  dans  des  com- 
pHcalions  dont  il  est  impossible  anjour- 
dliui  de  prévoir  Tissuc.  Une  expédition 
brutale  de  police  a  allumé  cette  espèce 
cl*incendie.  Le  gouvernement  s*est  avisé 
que  les  difficultés  existantes  dévoient  être 
tranchées ,  et  malbenrcnseraent  il  les  a 
s  tranchées  avec  rinteltigence  d'un  capo- 
ral. I^archevêquè  a  été  traîné  en  prison , 
et  à  peine  a-t-il  été  soumis  h  cette  vio- 
lence, qu'il  a  endurée  avec  fermeté, 
qu'on  Ta  trouvé  bien  plus  embarrassant 
^ans  sa  prison  qu'il  ne  l'étoit  dans  son 
palais.  Le  pape  a  répondu  aux  homélies 
de  son  arcbev^ne  par  des  bref»  dont  le 


ne  se  montrent  pas  plus  disposas  que  1rs 
provinces  du  ttbin  à  reconnotire  l'auto- 
rité du  gouvernement  en  matière  de  foi  ; 
il  y  a  voit  \k  aussi  on  archevêque  qui  se 
trouva  être  nn  homme  de  résolnlion  et 
de  caractère  ;  M.  Dunin  ne  se  montra  pas 
plus  effrayé  do  la  persécuiion  que  l'ar- 
chevêque de  Cologne;  la  querelle  s'en- 
gagea sur  un  Ion  encore  plus  aigre  qu'à 
Cologne.  On  sévit  contre  les  curés;  on 
menaça,  de  pri^on  d'état  les  ecclésiasl'  ■ 
ques  qui  manqoeroienl  i  la  subordina- 
tion ;  les  deux  extrémités  de  la  Prusse  se 
trouvèrent  ainsi  livrées  è  toute  la  vivacité 
des  querel  les  rel  igieuses. 

•  l\  étoit  difficile  que  l'espèce  de  schisme 
religieux  qui  éclaloît  dans  la  Prusse  rhé* 
nane  fût  eans  relenlissemest  en  Mgt« 
que»  où  l'orthodoxie  romaine  compte  de 
si  nombreux  partisan!*.  H  a  retenti  en 
effet,  et  asseE  pour  inquiéter  sérieuse- 
ment la  Prusse,  gouvernement  jaloux  de 
son  autorité ,  qui  la  croit  peut  être  troj[( 
facilement  compromise,  et  qui  jusqo*à 
présenl  ne  se  montre  pas  heureux  dans 
les  moyens  d'écarter  les  dangers  qu'une 
pi-évoyance  excessive  lui  fait  découvrir. 
La  querelle  do  l^uxcmbourg  loi  a  fourni 
:  l'occasion  de  montrer  sa  mauvaBe  bu- 


langage  n'éloit  plus  familier  à  la  Prusse,    m eur  envers  la  Belgique;  il  en  à  ptofité 
La  Prusse  a  voulu  négocier,  ses  négocia-  •  avec  plus  d'ardeur  que  de  discerneOient. 


teurs  dut  été  écooduils  ;  puis -à  la  voix 
do  pape,  les  catholiques  des  provinces 
rhénanes  se  sont  souvenus  qu'ils  n'avoient 
pas  toujours  été  PruMiens,  et  que  sous  la 
domination  française  ils  anoient  joui 
d'un  régime  sous  lequel -les  saeremens  de 
FBglSse  n'étoient  pas  soumis  à  la  disci- 
pline militaire ,  ni  les  archevêques  em- 
prisonnés sur  le  commandement  d'un 
ac^odant  de  place.  Les  esprits  se  sont 
échauffés  ;  l'émeute  s'en  est  mêlée,  comme 
pour  avertir  seulement  de  ce  qu'elle 
poorroit  tenter  dansdes  conjonctures  |>ltTs 
opportunes.  Tout  ce  bruit  ne  put  éclater 
sans  retentir  jusque  dans  une  autre  partie 
do  royaume  de  Prusse  où  il  y  a  aussi  des 
catholiques,  et  des  catholiques  qui  se 
disent  opprimés. 


*  Le  gouvernement  prusd  »n ,  qui  re- 
garde la  censure  comme  la  seule  sauve- 
garde qu'^ent  les  souverains  contre  les 
empiétemens  de  la  révolution,  n'exige 
pas  le  Hlence  seulement  de  ses  sujets  ca- 
tholiques et  proleslans ,  il  l'exige  encore 
des  états  voisins  qui  ont  le  bonheur  d'être 
soumis  à  la  censure.  Ainsi,  chaleureuse- 
ment altaqué  par  la  presse  bavaroise  ^  il 
a  crueliemenl  ressenti  ces  attaques  qui 
pervertissent  l'opinion  dans  nne  partie 
notable  de  ^Allemagne  :  il  sTest  plaint  an 
roi  Louis  de  Bavière;  il  lui  a  rappelé 
qu'entre  souverains  on  se  devoit  plus  de 
ménageraens.  Mais  à  quel  titre  le  roi  de 
Prusse,  regardé  comme  Je  soutien  de  la 
foi  luthéiienne  en  Allemagne,  c'est-à* 
j  dire  comme  le  champion  de  Thérésie» 


"lesfo/aowfydfignnd  ducb^de  Poseq    pourroitii  rédamer  des  m^ntgcrocns  de 
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•Ubirlrei.  J7  niiii  i838. 

•  MoitïMurlofMactear.quelqnorenil- 
les  de  l'iris  onl  in^râ  na  «rlicle  tiré 
d'unjoarnilioipriiné  t  Cbarlrn,  où  l'c 
aTiuce  arec  na  loii  de  rospecl  tes  aue 
tioQi  les  plus  ranue*  et  In  |i|a!i  propres 
i  décrier  le  clergé  et  le  chef  de  ce  dkf 
cèsr.  A  l'occasiDii  d'une  iirBiK  di^plon- 
ble  qui  vient  de  condaire  dans  les  prî' 
kODiile  Nogenl-leEloiroa,  an  prMreac- 
casé ,  et  iiullcment  convaincu  ,  d'une 
action  boattuse  el  criminelle  commUe 
sons  le  voile  de  son  miriistëre,  on 
tnial  pas  d'y  issnrer  que  de  semblables 
désordres  sonl/V^oeiu  dim  le  diocëse- 
Celte  fmsKlÉ  est  d'aaiani  plai  rÉvoI- 
tante,  qne.  depuis  l'aveneinent  de  notrt 
«veqae  sclnel ,  c'est  à-dire  depnis  prts  de 
qnînie  ans,  on  n'a  pas  vu  un  seul  ei 
pie  d'oQ  tel  Btlenist  1^  jonmiliste  fait  I 
iioirc  prflal  de  singulières  remontrances 
sor  son  imlnlgeHre  ittni'ut  d  Vigard  dti 
dtlMrtant  dont  ta  condaile  ri'ttt  pat  eon- 
pUtemtiit  part.  Cette  sollicitude  de  son 
■ccnsalei'r  psrollra  fort  étrange  dans  ce 
dioeèie ,  06  personne  nlgiiore  Is  vigi- 
lance a  ta  fermeté  de  l'aulorilé  qi^i  le 
gouverne,  quand  il  s'sgjl  de  réprimer  tes 
(létortlres  de  ce  genre.  Un  malheureux 
incident  dont  loute  la  Trancc  relenlil, 
il  y  a  quelques  années,  eu  fooruit  une 
preuve  sans  réplique. 

•  Je  réclame  donc  ici.  au  nom  dn  pre- 
mier pasteur  et  du  dergC  du  dioctse  de 
Chartres,  contre  une  e^)èce  d'homélie 
calomnieuse  et  aassî  oairùgeante  ponr 
l'un  que  |>onr  l'i-ntre.  J'ai  reçu  la  charge 
cipresse  de  publier  cette  note  que  je  ler- 
iiiiiié  par  l'assurance  de  la  considération 
distinguée  avec  laquelle  j'ai  l'bonnrnr 
si'etrc,  mcHisieur  te  tx-dacleur, 

*  Votre  très-bumble  scniteur. 
•  Vn  lediâùutiqu*  lU  diçtitt 
Je  Charirtt.n 

Une  cérémonie  loucitante  vient 
•l'avoir  lieu  k  iVlai-seille  dans  IVgliae 
tlu  Calvaire,  qui  est  cuile  îles  Sjis- 
stoiinaiies  du  diocèati. .  ^puis  plu- 
M«uf«  uinécs,  le*  itoiuDFeu»«i  ik- 


milR»  iulicnnes  qui  liatntcul  ceit« 
ville,  sont  évaii){élÀéc!S  et  diri|iëi^ 
dans  les  voies  du  walut  par  deux  Alis- 
siouiiairea  qui  païUnt  kur  langue  t:t 
qui  nont  uuiqueinent  coiuaci-^s  k 
celte  œiivre  ,  funnée  oar  iei  soins  de 
M.  l'évéque  d'Icosie.  Celte  œuvre  est 
d'autautpliis  inipoi'tatiie  que  les  Ita- 
liens ,  surtout  ceui  de  la  livièi-e  de 
Gênes ,  sont  ici  au  nombre  de  plu- 
sieurs mille  ,  et  qu'avant  qu'on  s  oc- 
cupât spëcialeuient  d'eux  ,  ils  étoicat 
pnvét  de  tout  secours  ccligieux. 

M.  de  Mamiod  n'étant  eucore  que 
vicaire-fjrnéral  coiniuença  par  n'uuir 
le*  Italiens  résidant  ici ,  daua  1  egllae 
du  Calvaii-ej  il  leur  faisoit  tbu*  le* 
diuiancbes  une  instruction  en  it»lieu 
et  les  cntendoit  en  c«>nfcasio:i.  L'œu- 
vre ayant  pri*  bientôt  un  dêvelap|ier 
ment  eitraoï-dinaii'e,  el  M.  de  Mue- 
nod  étant  devenu  évéque  •l'IcMie, 
deux  uiissionnaires  de  Provence  ■• 
joil-nirent  k  lui  dans  te*  m»i»  don- 
tié*  à  ces  étrangers;  il  y  eut  dan*  l'é- 
glise du  Calvaire  tous  les  diiuaiiclie* 
et  jours  de  fête  donble  exercice ,  un 
pour  Ls  Frauçaia  et  ua  pour  les  Iia- 
iieiiB,  à  qui  ou  continua  à  prêcher 
dans  leur  langue.  I.e  prélat  uioi^ 
toit  de  temps  eu  temps  eu  chaire, 
el  sa  présence  ainsi  que  tm  parole* 
ranimoient  le  tèle  religieux  de  ce* 
braves  gens ,  qui  te  croyolent  tiao^r 
(lortés  dans  leur  propre  pays  ,  en  eti- 
tendant  la  p-irole  sainte  comme chcs 
eux,  etTovant  que  tout  jusqii'A  )a 
prononciation  du  latîii  ae  faisoit  lelou 
leurs  usager,  eu  uièine  temps  qu'il* 
venoient  eui-uième*  chanter  dau* 
l'égrihe  qui  leui-  étoit  affectée  les  nau- 
tiques eu  langue  italienne,  qu'ila 
avoient  appris  dans  leurs  contrées. 
L'fBuvre  a  toujoui-s  été  croissant 
I  ftuiU  lie  salot.  Un  est  édifié 
I  vorniit  un  grand  nonibi-e  de  ce* 
ranf;cis  se  présenter  tous  les  di- 
lenches  à  la  sainte  tajjie.  ils  y  tont^ 
;nus,  SU1  tout  dans  le  temps  [ii.s- 
cal  ;  la  pi  cinière  coiuinnnion  des  en- 
tua  Tient  (t'«T4ir  lieu ,  et  umu  ccaS 
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qui  y  ont  pailicipé-,  «rit  élé  confir- 
tnéi  ili manche  ^  avril. 

M.  révêque  de  MJtrseillè  ouvrît  la 
téréiiionîe  par   un   discoiird  italien 

Î[ui  fut  rellgieuseinent  vconié  \niv  là 
ouïe  qui  se  prts^soil  dans*  r^liÀe  , 
qùoiqxie  les  Français  n'y  cubent  pas 
été  adinîs.  Il  interrogea  ensuite  fcs 
pnfans  sur  le  catéchisme  ;  ils  répon- 
ilireht  avec  exactitude  et  une  assti* 
îance  parfaite.  Ifs  s'avancèrent  pour 
trcëvoir  la  confirmation  ,  accompa- 
gnés, les  gai-çbns ,  d'un  prtrrain,  et 
les  petites  fil^  d'une  miirraine  qui 
ituv  tenoieut  la  main  sur  Tépaute, 
Mlon  l'usage  de  leur  pays.  La  salis- 
fectîon  que  les  as-istaïus  éprouvoient 
paroissoit  par  l'accent  de  l'enthou- 
siisuie  qu'ils  met i oient  dans  leurs 
chants  italien!!,  estécatés  en  plusieurs 
parties,  et  auiquels  tous  pi-euoient 
part.  Le  consul  su  de ,  qui  étoit  prê- 
tant avec  sa  famille  à  celte  cérémo* 
nie  9  se  rendit  Torgaue  de  ses  natio- 
nàux ,  el  vint  ensuite  icmercier 
Je  prélat  dans  la  sacristie. 

'  tîe  fut  pour  M.  l'évêque  de  Mar- 
seille une  journée  d'àiuant  plus  belle 
que  le  matin  le  prélat  avoit  aussi 
donné  dans  l'église  dite  de  lu  Mission 
de  France  (les  Lazaristes)  la  confir- 
nntioti  aux  petits  Savoyards  qui 
avoient  été  instruits  par  nn  certain 
nombre  de  jeunes  gens  dirigés  par 
M.  l'abbé  €àirc ,  et  qui  sont  d'ah- 
tiens  élèves  du  petit  séminaire.  Cette 
dernière  céi-émonie,  à  laquelle  un 
grand  nombre  de  personnes  de  Mar- 
seille assistoient ,  fut  très-toùchanle. 
Le  prélat  Ht  un  discoui'S  qui  donna 
une  haute  idée  de  l'œuvre ,  dont  on 
commençoit  à  voir  les  heureux  fi  uits 
i*t  dont  M.  l'évêque  d'Aoste  yenoit 
lui-même  par  une  lettre  écrite  à 
M.  l'évêque  ^  d'cocoura^er  lès  coiu- 
iiiencemeiui. 

'  Il  vient  de  se  passer  à  Brioude  un 
fait  grave.  M.  de  J^onald  ,  évcque  du 
Puy,  et  le  clergé  de  Brioude,  s*é- 
loitnt  ion^jf-tetuii»  occupés  é  recueil* 


lir  des  fonds  pour  établir  dans  ccttd 
dernière  ville  nue  école  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne.  Its  étoient 
parvenus  à  ramasser  1,800  fc«  de 
rt'ntrs  en  aousa-iptions ,  quêtes ,  au* 
loônes,  ou  dons  gratuite.  M.  de  Bo-* 
nald  avoit  en  outre  la  promesse -cer<M 
taiiui  d'obtenir  du  gouverneuieut  dr» 
fomlssuftistansà  la  construction  d'une 
maisoQ  pour  le  lo{;em^ut  des  frères. 
Il  ne  s'agissoil  )4us  que  d'obtenir  du 
conseil  municipal  de  Brioude  un 
vote  approbatif ,  et  nue  allocation  de 
1,000  fr.,  une  fois  payée»  ea  .deux 
termes  aiiuueU  de  500  fr.  ;  c'ea»l-à- 
dire  que  pour  1,000  fr.  ,  la  ville  de 
Brioude  ctoit  dotée  d'un  établisse- 
ment valant  50,000 fr.,  et  déchargée 
des  fonds  voies  auiiuellemeat  pour 
l'instituteur  primaire. 

Le  croiroit-ou  ?  le  coniell  muuici-^ 
pal  a  rejeté  la  proposition  à  la  majo- 
rité de  1 1  voix  contre  8 ,  sous  pré- 
texte (Voùscaraniisme  ^  de  marche  rc^ 
irograde ,  de  tendances  religieuses , 
QG!H*ahisseincns  du  clergé  ,  eic,  ,  etc. 
Un  mem!)re  a  ditque  si  le  goiiver- 
neuient  pioté^ebit  ces  sortes  d^?ta- 
blissnnens  digues  du  temp<  de  Char- 
Il  s  X  ,  il  faîiolt  lui  donner  par  uu 
vnte  négatif  une  1.  çon  salutain  . 

La  majorité  a  été  de  cet  avis  :  des 
gens  qui  ont  taiil  parlé  en  î^iveur  de 
ta  didiusiou  des  lumières  paruii  la 
classe  pauvre  ,  oui  ainsi  ejdcvé  aux 
pauvres  une  iuilruction  gratuite  et 
fraternelle  :  ils  vauto'ient  l'écononiie, 
et  ils  refusent  ponr  leur  ville,  déjà 
si  pauvre  ,  un  don  de  50^000  fr.  ! 

Pour  donner  une  idée  de  l'ins- 
thiction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Ha  u  te -Loire.  ,^  !ivrée  aux 
élèves  sortis  des  écoles  not-'uVales  ,  on 
saura  qtie  Al.  le  préfet,  visitant  un 
instituteur  de  canton  dans  l'arron- 
dissement de  Brioude,  trouva  dans 
la  classe  méïne  des  livres  d'une  obscé- 
nité révoltante,  et  que  sur  ses  obser- 
vations tant  soit  peu  sévères ,  l'insli- 
tuteur  i-épliqua  avec  \\ï\e  insolence 
iclle|j|uq  AI.  4it^ut'be  crm  oHî^ 


d'iiii)HJser  sileucu fili  bUnl  cet 

iimlilutcur  vie»t  d'obieait  iiou  vacn- 
tîoi)  liODotablel  VoiU  ka  liomiiiet 
qu'on  |>iéfËre  aux  Fièie^  ! 

C"eirt  avec  iln  seiitiineot  p^iiîble  , 
&\ti'Emaneipaiair de  Cambrai,  que 
lious  signafoDïicîà  riudiffiiation  ftti'- 
bliqiii.'  iirid  stfen  '  sctiHdaleiiSe  et  sa- 
ct-U.'Geq"ia<;"  lien,  (cIiinHiBO  avril, 
(Uns  l'église  de  Saint-C^éry,  i  Cmin- 
I>nri.  On  te  disposoil  k  mébrer  un 
iiiana|;e;  totii  k  cnnp  une  foule  d« 
curieux  se  précipite  dans  l'égliie  ; 
quelque*  jeuue.i  gfnt,  mallieurua- 
kênient  connus  comiim  routuinjers 
«In  fait ,  coinmeoceut  à  fxire  tapage 
eu  pailant  à  liauie  voix  et  en  pous- 
sant, tleiî  éclat*  de  rire.  Leur  effron- 
terie ■'acci'oît  A  l'approcbu  de  deux 
vicair«ii  qui  Tiennent  le j  prier  avec 
calme  de  faire  silence.  — Non*  taire! 
lepoa  leiit'iU avec ariogauce,  pas du- 
toui  I  iiOHi)  aimons  à  rii  e.  —  Mais  si 
vous  voulez  lire,  vousavei  vosinai- 
soni,  vouiavËzl&s  rues. — Noji,nop, 
(tiins  les  Lues  il  lait  trop  fioid  ;  c'est 
Mans  l'église  que  nous  voulani  uous 
rgaytr  ;  et  à  ces  propos  iU  ajou- 
tent des  ipsulies.  M.  le  doyta  se 
présenté  et  réclame  àii  nom  d«  U 
cliarte  la  litwrté  de  l'eiercice  du 
<ruUe.  Ou  semble  l'écouter  un  ins- 
Inut ,  mais  bientôt  les  liué&i  i-ecoin- 
iu«iicenl.  >l.  le  doyeu  revient  deux 
fois  ,  avec  les  bahiti  Hacerdotaux  , 
pour  commencer  la  messe  des  épou- 
Naîlles  ,  et  deux  fols  le  tuinâlie  l'en 
einpèrbe. 

\  Nous  devons  ajouter  que  la  cou- 
iluiie  inqualifiable  de  rea  jeunes  im  - 
pIl's  fui  Iiaiiteiiieut  désavouée  par 
le^  personnel  qui  accompagiioieul 
les  époux  ,  et  qu'elles  vinrent  avec 
eux  en  témoigner  leur  peine  â  M.  U 
doyen  en  le  [<riai>l  de  remettre  au 
leuiieutatn  la  céléliration  de  l'i  liic-fiseJ 
Penilani  l:i  béii^iction  nu  plia  le,  qui 
Kole'  put  avoîc  lieu ,    ftt'  a^v  de 
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police  arrivèreai,  n 
toute  puûve  u" 


i\i  leur  pr^ni:« 
lida  persOBoc. 


Ua  luâcide  a  eu  liea  1  Longwy.  Uu 
JEUne  Itojunie  ,  qui  étoil  «eoeveiir  â 
l'eurMiUreiiieut,  s'eit  auidiyxié  dam 
la  011^  du  %A  au  25  avril ,  avec  un 
rôcliaud  de  rliarbou.  Ce  qu'il  y  a 
d'^lonnant,  c'^  que  c'éioit  un  jwmu 
lioiuine  de  UMBum  doucus,  et  laéiue, 
dit-oD,  reli^euK.  Oa  a  trouvé  à  <câ|À 
lui  un  Paroùtitii.  Il  avoit  éftll 
deux  leiXres ,  i'uoe.  à  sou  roar):^  ' 
seur,  vicaire  à  Lou^^wy,  l'autr^j^ 
1111  prêtre  de  son  pays.  Il  y  an^ 
uon£oit  sa  funeste  i:éiolutioD,  pt.ttvr: 
mandoit  îles  prières,  bieu  qu'il  sVt^ 
reconnût  inaigue.  Il  ne  poi^oït 
donc  y  avoir  de  doute  Utr  U  S"^f9. 
de  iiiort,  et  ta  sépulture  ccclâiiâîin 
tique  dut  être  rtiTiM^'C'  îiliU  le  maïf^ 
de  la  ville  voulut  y  suppléer.  Il  fit 
sonner  le  glas,  et,  revetiï  de  sOii' 
écharpc.  accompagné  des,  valCVi  de. 
ville,  il  conduisit  le  corps  jusque 
dans  le  Mncluaîrc  de  l'église  paroî^ 
siate,  l'y  posa  quelque  temps,  finiif 
l'accompagna  au  cimetière,  et  pi'é- 
sida  k  l'iidiuniation.  Ln  GàiefH  de 
Mrtt  prouve  très-bien  que  le  t'wfgé 
étoit  dans  son  droit,  que  le  maire  a 
mal  compris  son  devoir,  que  te  dé-' 
crel  de  l'an  xii  né  dit  pas' de  porter 
le  corps  à  l'égliae.  Les  raisons  et  Icir 
autorités  qu'elle  invoque  «ont  égal»* 
ment  concluauiea  ;  nous  ne  \ai  np- 
porterons  pas ,  ayant  eu  Occaiiolfc 
aaus-itiêuieK  de  Knuteuir  cette  ibèWI 
pluiieurs  fois. 

Le  Courrier  Fronçait ,  qui  àvfit 
adiHÏ»  pluaieuraloia  danSMicalata- 
aes  des  r^fle^ioos  et  des  jugemei»  de 
M.  Isambçi't  sur  l'affaire  deGoW- 
gnv  t  réfleiiopa  et  jitgeineus  où  l'^n 
retrouvoit  les  fauasea  doçlritiea^  l'ai- 
greur et  la  partialité  familtèFS*  à 
I  auteur,  le  Courrier  Françuù,  dis-de* 
vient  de  publier  sur  1.^  inèine  affaire 
un  article  fort  reiuirquajjile' pour  le 
Tond  des  elioses  et  jxmr  bibruis.  L* 
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conduite  de  I9  Prusse  y  est  caracté- 
risée à  peu  près  comme  elle  Test  par 
les  journaux   religieux.    Cest    ime 
chose  précieuse  à  constater  que  cette 
espèce  de  rétractation  de  la  part  d*nii 
joitrnai  qui  ae  montre  g(^nëralemeni 
très-peu  favorable  aux  catholiques  t 
•  Personne  ne  sa  fàl  douté  qa*à  l'é- 
poqneoù  noas  vivons,  il  fallAtsipen  de 
chose  poar  réveiller  eii  Eorope  quelques- 
uns  des  symptômes  qni  précédèrent  la 
guerre  de  trente  ans.  Une  faute  do  gou- 
vernement prassicn  a  produit  toute  celle 
agitation  qui  se  propage  chaque  jour  et 
qui  jette  ce  gouvernement  dans  des  com- 
pHcalions  dont  il  est  impossible  anjonr- 
dliui  de  prévoir  Tissuc.  Une  expédition 
brutale  de  police  a  allumé  cette  espèce 
d*ineendie.  Le  gouvernement  s'est  avisé 
que  les  difficultés  existânles  dévoient  être 
tranchées ,  et  malbeorensement  il  les  a 
«  tranchées  avec  rintelligcnce  d'un  caffo- 
ral.  L'archevêque  a  été  traîné  en  prison , 
et  à  peine  a-t-il  été  soumis  h  cette  vio- 
lence, qu'il  a  endurée  avec  fermeté, 
qu'on  Ta  trouvé  bien  plus  embarrassant 
^pns  sa  prison  qu'il  ne  l'étoil  dans  son 
palais.  Le  pape  a  répondu  aux  homélies 
de  son  arcbev^ne  par  des  bref»  dont  le 
langage  n'éloit  plus  familier  à  la  Prusse. 
La  Prufise  a  voulu  négocier,  ses  négocia- 
teurs ont  été  écooduils  ;  puis -à  la  voix 
du  pape ,  les  catholiques  des  provinces 
rhénanes  se  sont  soovenus  qu'ils  n'avoient 
pas  toujours  été  Prussiens,  et  que  sous  la 
domination   française   ils  anoient  joui 
d'un  régime  sous  lequeMes  saeremens  de 
FEglise  n'étoient  pas  soumis  à  la  disci- 
pline militaire ,  ni  les  archevêques  em- 
prisonnés sur  le  commandement  d'un 
adjudant  de  place.  Les  esprits  se  sont 
échauffés  ;  l'émeute  s'en  est  mêlée,  comme 
pour  avertir  seulement  de  ce   qu'elle 
pourroit  tenter  dansdcs  conjonctures  plus 
opportunes.  Tout  ce  bruit  ne  pot  éclater 
sans  retentir  jusque  dans  une  autre  partie 
du  royaume  de  Prusse  où  il  y  a  aussi  des 
catholiques ,  et  des  catholiques  qui  se 
disent  opprimés. 
"Lcsfofonwfsdngnnà  Jucb''î  de  Poseij 


ne  se  montrent  pas  plus  disposés  que  1rs 
provîntes  du  ttbin  à  reconnoilre  l'«tito> 
rite  du  gouvernement  en  matière  de  foi  ; 
il  y  avoît  lâi  aussi  on  archevêque  qui  se 
trouva  être  nn  homme  de  résolution  et 
de  caractère  ;  M.  Dunîn  ne  se  montra  pas 
plus  effrayé  do  la  persécution  que  l'ar- 
chevêque de  Cologne  ;  la  querelle  s'en- 
gagea sur  un  ton  encore  plus  aigre  qu'à 
Ck>lognc.  On  sévît  contre  les  curés  ;  on 
menaça,  de  pri^on  d'état  les  ecclésiast*' 
ques  qui  manqoeroient  à  la  subordina- 
tion ;  les  deux  extrémités  de  la  Prusse  se 
trouvèrent,  ainsi  livrées  è  toute  la  vivacité 
des  querel  les  rel  igieuses, 

•  Il  étoit  difficile  que  l'espèce  de  schisme 
religieux  qui  éclaloît  dans  la  Prusse  rhé* 
naue  fût  sans  relentissemest  eu  Belgi* 
que,  où  l'orthodoxie  romaine  compte  de 
si  nombreux  partisans.  Il  a  retenti  en 
effet,  et  asses  pour   inquiéter  sérieuse- 
ment la  Prusse,  gouvernement  jaloux  dé 
son  autorité ,  qui  la  croit  peut  être  trop 
facilement  compromise,  et  qui  jusqu'à 
présent  ne  se  montre  pas  heureux  dans 
tes  moyens  d'écarter  les  dangers  qu'une 
prévoyance  exressîve  lui  fait  découvrir. 
La  querelle  du  l^uxcmbourg  loi  a  fourni 
l'occasion  de  montrer  sa  mauvais  hu- 
meur envers  la  Belgique  ;  il  en  i  profité 
avec  plus  d'ardeur  que  de  discernettient. 
»  Le  gouvernement   pru5.<i  *n ,  (fui  re- 
garde la  censure  comme  la  seule  sauve- 
I  garde  qu'aient  les  souverains  contre  les 
empiétemens  de  la  révolution,  n'exige 
pas  le  Mlence  seulement  de  ses  sujets  ca- 
tholiques et  proteslans,  il  l'exige  encore 
des  états  voisins  qui  ont  le  bonheur  d'être 
soumis  à  la  censure.  Ainsi,  chaleuren sè- 
ment attaqué  par  la  presse  bavaroise  ^  il 
a  cruellement  ressenti  ces  attaques  qui 
pervertissent  l'opinion  dans  nne  partie 
notable  de  ^Allemagne  :  il  sTest  plaint  an 
roi  Louis  de  Bavière;  il   lui  a  rappelé 
qu'entre  souverains  on  se  devoit  plus  de 
ménageraens.  Mais  à  quel  titre  le  roi  de 
Presse,  regardé  comme  le  soutien  de  la 
foi  luthéiienne  en  Allemagne,  c'est-à- 
dire  comme  le  champion  de  Thérésie, 
pourroilil  rédamer  des  m^n'»gcmens  de 
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la  part  da  roi  (x)uis,  qui ,  sM  ii*csl  pas  le 
fili  atné  de  l'figlise ,  est  du  moin»  le  liis 
chéri  du  pape ,  el  qui ,  dans  ce  Oiooient, 
attend  de  Rome  .la  roêê  êocrée,  don  du 
pap0  ^oi  doit  :1e  présenter  à  la  chrétienté 
comme  le,  roi<  modèle  ?  Comment  ^  ce 
prince  renonccroit:!!  k  tant  de  brillana 
avanlages  pour  complaire  à  qtieUiiiea 
prélogéf  hérétiques  du  loi  de  Prusae  ? 
0{i  ne  peut  fias  vraiseroblablemonl  le 
^•ifiiljQier;  mm  le  roi  de  Prusse,  voyant 
éclMoer  toutes  ses  instances  auprès  de  la 
Bavière,  a-tôl-  pris  le  parti  de  défér^^r 
raffsire  ao  jugement  de  la  confédération 
germanique,  et  le  roi  Lonis  va  avoir  à 
répondre  devant  la  diète  de  ses  atta- 
ques contre  le  gouvernement  prussien. 

»]1  semble  que  les  relations  de  famille 
aient  contribué  encore  à  nourrir  les  dis- 
acnlîoiis  snscitées  par  l'esprit  politique  et 
religieux.  Divers  voyages  projetés  pour 
celélé  dévoient  réunir  des  princes  liés 
par  des  rapports  de  famille,  et  faciliter 
enUre  eni  des  rapprochemens  plus  in- 
iimeiL  Aânsî  Timpératrice  de  Russie  de- 
voH  alkT  en  Bavitre  à  Krcutb  avec  la 
prinjoeaso  royale  de  Prusse,  qui  est  la 
M^ji»^  roi  Louis.  Celle  princesse  comp- 
loit  disposer  son  père  à  accodlHr  plus 
fai^orablement  les  réclamations  jusqu'ici 
impuisaautes  du  roi  de  l*russe. 

•liaia  ne  voilà-t-ilpas  que  la  pi  incesse 
royale  de  Prusse  étolt  catholique  lors* 
tfu'elle  s^est  mariée,  que  depuis,  Tin- 
flîaeiiee  de  sa  nouvelle  famille  lui  a  fait 
embrasser  le  protestantisme .  en  laissant 
son  abjuration 4eerèlei|îour  ne  pas  déso- 
ler ses  parens  ! 

»  Aujourd'hui  qu*iit>it-elle  faire  en 
Bavière,  où  son  abjuration  a  transpiré? 
U  n'est  pas.sùr  que  sa  présence  n'excite- 
roiC  point  de  troubles  parmi  les  vieux 
Bayerois^geus  qui  ne  plaisantent  point 
en  matière  de  A>i.  Ainsi  se  trouvent 
ajournées  les  réunions  de  famille  ;  ainsi 
leasjmptôroes  de  division  et  de  mésintel- 
ligenoe.HS  roultiptietal. 

»  C'est  une  chose  lemarqnable  qu'en 
({uelques  mois  la  seule  arrrstalion  d'un 
archevêque  ait  déchaîné  f>ur  l'Allemagne 


tant  de  divisions,  de  complications  el 
d'embarras.  • 

rOLITlQVE  ,  IIÉLAIWES^  tic 

Tous  les  journaux  do  gonvernemenf 
expliquent  l'échec  que  le  ministère  ■ 
éprouvé  dans  l'affaire  des  renies,  par  une 
réflexion  qui  ponrroit  bien  être  vraie  ; 
c'est  qu'au  fond  de  cette  question,  il  ne 
s'est  jamais  agi  que  de  battre  les  minis- 
tres sur  le  dos  des  rentiers.  La  chose  est 
fort  possible,  pour  ne  pas  dire  fort  pro« 
bable.  Mais  que  voulet-vous!  c'est-lk  le 
mécani&me  des  gouvernemens  constitn- 
tionnels.  Tous  les  chemins  y  sont  bons 
aux  an^bitieux  pour  arriver  an  pouvoir 
el  se  supplanter  entre  eux:  Leur  princi- 
pale étude  est  de  découvrir  des  joints 
dans  la  cuirasse  de  leurs  rivaux,  et  de 
trouver  moyen  de  se  faire  faire  place, 
sauf  à  céder  le  pâturage  à  d'autres  lon^ 
qu'ils  se  sen  liront  snffisam  ment  engraissés. 
'■  Nous  assistons  tous  les  ans  à  quelqu'une 
de  ces  prises  d'assaut  de  portefeuilles,  et 
le  régime  représentatif  semble  n'avoir  été 
inventé  que  pour  cela.  Les  exemples  de 
succès  de  ce  genre  entretiennent  natntel- 
len^ent  les  convoitises ,  et  servent  à  don- 
ner imn  courage.  Plus  nous  irons ,  plus 
on  sera  exercé  i  cette  guerre  constitu- 
tionnelle ;  cl  il  n'est  pas  di't  que  ce  qui  ne 
se  voit  aujourd'hui  qu'une  fois  par  an» 
ne  se  verra  pas  par  la  suite  tous  les  deux 
mois.  Cela  dépendra  du  pouvoir  qui  dis- 
pose des 'portefeuilles.  A  mesure  qu'il 
fléchira  davantage,  et  qu'il  se  montrera 
prompt  \  céder  à  ce  qu'on  appelle  Utexi» 
genees  eonstitutùmneUei  et  tn  vérité  da 
gouvemiBment  représentatif,  la  roue  de  la 
fortune  tournera  plus  vile  pour  les  mi  • 
nistres,  et  ils  finiront  par  parcourir  leur 
carrière  aussi  rapidement  qoe  snr  des 
chemins  de  fer. 


m.      -J 
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Parmi  les  hommes  politiques  et  dans 
les  cours ,  il  est  asseï  d'usage  de  compter 
sur  les  fêles  ,  les  brillantes  soirées  et  les 
galas  pour  populariser  ceux  qui  les  don* 
nent,  pour  leur  faire  des  amis  et  des  par- 
tisans. 'Ce  mojf^u  tëû^W  clUc)às^Tn»GX 
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rontluite  tle  In  Prusse  y  est  cnrarti 
ràée  à  peu  pek$  cooime  gU«  fési'psr 
les  journaux  rdi{;ieux.  C'est  une 
.  chose  pi'fcicnse  à  constater  que  celte 
eapèt:e  de  rétractation  de  la  part  d'im 
ïoiirnai  qui  se  inontie  gc'nëMl entent 
bis-peu  Javorable  sux  otiioliquex  : 
•  Personne  no  m  fEki  doulé  qn'ï  l'é- 
pottoe  ob  nous  vivons,  it  faltAl  si  pen  de 
chose  pour  révelllw  eti  Europe  quelques- 
uni  des  synipiftnics  qui  pn^cédèrenl  la 
guerre  de  trente  ans.  Une  raaie  du  gon- 
vemement  pressicn  a  produit  toute  celle 
agitation  qui  se  propage  EbeqoB  jour  et 
qui  jette  ce  goDTememcni  dans  des  com- 
plications dont  il  esl  impossible  nnjonr- 
tfhiii  tle  prÉvoir  l'issue.  Une  eïiiÉdilion 
brutale  de  police  a  slliiiué  celle  espi^ce 
d'incendie.  Le  gouvernement  s'est  avUé 
que  les  dilEctillÉs  existantes  dttvoienl  ftre 
traricbëcs .  et  malhenrcnscnienl  il  les  s 
.  InnciiCcs  avec  rînletl[gFnce  d'un  capo' 
raU  L'arcbevËque  ■  été  traîné  en  prison , 
et  ï  peine  a-t-i1  fté  sonmis  b  celte  vio' 
l«ncc ,  qu'il  a  rnilarfc  avec  rcrmetf . 
qu'on  l'a  Iroute  bitn  pins  embarrassant 
fl^DS  sa  prison  qu'il  ne  l'éloil  di 
palais.  Le  pape  a  répondu  ant  boraâlîea 
de  son  archevêque  par  des  brefs  dont  le 
langage  n'éloil  plus  faujiHer  il  la  Prusse. 
Lti  Prusse  a  voulu  négocier,  ses  négocia- 
teurs oui  Étû  ûcooduils  ;  puis  à  la  voix 
du  pape,  les  calbolîques  del  provinces 
rh^JnaiiessosonlSDUVËmisqn'ilm'avoienl 
pia  toujours  Élu  Prussiens,  cl  que  sous  la 
domination  française  ils  nioient  joui 
ifan  régime  sous  lequeMesgacreniensde 
rEglIse  n'éloietit  pas  soumis  à  la  disci- 
pline mililaire,  ni  les  archevSqoes  cra- 
prisonuéa  sur  le  commandcnietit  d'un 
s^sdaut  de  place.  Les  esprits  se  sont 
éduMTCt  ;  l'émeule  s'en  esi  n>«i£e,  comme 
pour  avertir  seulement  de  ce  qu'elle 
poDrroit  teulerdansdi'S  conjonctures |i 
~  opportunes.  Tout  ce  broil  ne  pot  Éclater 
sans  retentir  jusque  dans  une  ai 
du  royaume  de  Prusse  où  il  y  s 
eilboiiqucs  .  et  des  ralhuliqui 
diienl  opprimas. 
-  'CeKfo/pmSsd' 


montreal  pas  plus  disposés  que  lei 
provinces  du  Rhin  à  reconnottre  l'aiito. 
ri[6  du  gouvernement  en  m^ti^^c  de  foi  ■ 
il  y  avoït  W  aussi  on  archevêque  qui  sd 
trouva  f^tre  un  faoïtime  de  r^Ulntion  et 
de  caracttro;M.  Dunin  ne  se  monLra  paa 
plus  effrayé  dii  la  p«rsfcuiion  que  l'ar- 
clieitqne  de  Cologne;  la  qnerelle  s'en- 
gagea sur  un  ton  encore  plus  aigre  qo'h 
Cologne.  On  s£vit  contre  les  curés;  on 
menaça  de  p^i^OR  d'état  les  ecclésiasc!- 
que»  qui  manqD croient  I  la  subordina- 
tion 1  les  dcui  eilréoiilâs  de  la  Prusse  se 
trouvËreni: ainsi  livrées  &  toute  ta  vivacité 
des  querelles  religieuses. 

•  [|  éloildifCdle  que  l'espèce descbisiM 
religieux  qui  éclaloil  dans  la  Prusse  rfa4> 
nauc  fùl  sans  retentissement  en  Belgi* 
que,  où  l'ortbodoiie  romaine  cocnpte  de 
si  iiauibrcDl  parlitan^.  Il  a  relcnli  en 
eflet,  et  assez  pour  inquiéter  ^rtraw- 
meut  la  PruMe.  gouverurmeiil  jaloux  <M 
son  autorité,  qui  la  croit  peut  élre  tTOji 
fBcilemcnt  corrpromise,  cl  qui  jusque 
présent  ne  se  monlre  pas  hcureni  dan» 
les  moyens  d'écarter  les  dangers  ({u'uné 
pi-ivojHuce  excessive  lui  fait  décounit-, 
U  querelle  do  Luxembourg  lai  a  IcHirMt  - 
l'occasion  de  montrer  sa  mauvaise  bK- 
menr  envers  la  Belgique;  il  ent  f''')^** 
avec  plus  d'ardeur  qoe  de  discernctUeiiL' 
'  Le  gonveruemeut  prns.'i'u,  qui  re- 
garde la  censure  comme  ta  seule  sauve- 


garde qu'ai 


t  les  s< 


ni  Ire  ta 


Tipiëlemens  de  la  révolution,  n'exige 
pas  le  ^ilell^e  seulement  de  ses  snjtls  ca- 
Iboliques  et  protiatans,  il  l'exige  encor* 
des  étals  voisins  (|ui  ont  le  bonfaeur  d'éti« 
sunmis  à  la  censure.  Aiii^,  chaleureUM- 
meht  attaqué  par  la  presse  bavaroise ,  i| 
a  cruellement  rrssenti  ces  attaques  qof 
pervertissent'  l'opinion  dans  nne  partie 
NOtftble  de  TAllemagne  :  il  s'est  plaint  tM 
roi  Louis  de  B'vitre;il  lui  a  rappeli 
qu'entre  souverains  on  se  devoit  plus  dà 
ménngemens.  Mais  il  quel  lilre  le  roi  df 
Prusse,  rc^'ardé  comme  le  soutien  de  la 
Toi  lutliéiii'unc  ni  AlUmagac,  c'est-à- 
dire  comme  le  cbampion  de  l'béréMe, 
1  réclamer  des  Wf  ^''fi''?^!:^ 
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ta  pari  dn  roi  (Diiis,  qui ,  sM  ii*csl  pas  le 
fils  ataé  de  l'figlise ,  est  du  moin»  le  liis 
chéri  du  pape ,  el  qui ,  dans  ce  oiooient} 
attend  de  Rome  .la  roêê  êocrée,  don  du 
pap0 401  doille  présenter  à  la  chrélientô 
comme  le  roi  modèle  ?  Comment  >  ce 
prince  renonccroît- il  à  tant  de  brillens 
avantages  pour  complaire  à  qtieUinea 
préjp^  hérétiques  du  roi  de  Prusse  ? 
On  ne  peut  pas  vraisemblablement  le 
MtiHjQier;  aussi  le  roi  de  Prusse,  voyant 
écfc0oer  toutes  ses  instances  auprès  de  la 
Bavière.  a-t*il-  pris  le  parti  de  déférer 
l'affaire  an  jugement  de  la  coorédération 
germanique,  et  le  roi  Lonia  va  avoir  à 
répondre  devant  la  diète  de  ses  alta* 
qaes  contre  le  gouvernement  prussien. 

»]1  semble  que  les  relations  de  famille 
aient  contribué  encore  à  nourrir  les  dis- 
senlîoas  suscitées  par  l'esprit  politique  et 
religieux.  Divers  voyages  projetés  pour 
cet  été  dévoient  réunir  des  princes  liés 
par  des  rapporls  de  famille,  et  faciliter 
eoUre  eoi  des  rapprocbemens  plus  in- 
time». Aânsî  l'impératrice  de  Russie  de- 
vott  aller  en  Bavitre  à  Krculb  avec  la 
prinjcease  royale  de  Prusse,  qui  est  la 
ibi36mt4à  roi  Louis.  Cette  princesse  comp- 
foil  disposer  son  père  à  accocilHr  plus 
favorablement  les  récla  mations  jusqu'ici 
impuisaautes  du  roi  de  l*russe. 

•liais  ne  voilà-t-il  pas  qne  la  pi  incesse 
royale  de  Prusse  éloit  catholique  lors- 
qu'elle s^cst  mariée,  que  depuis,  Tin- 
flacnce  de  sa  nouvelle  famille  lui  a  fait 
embrasser  le  protesUntisme .  en  laissant 
son  abjura  lion  4ecièlei|iour  ne  pas  déso- 
ler ses  parens! 

»  Aujourd'hui  qu*iit>it-elle  faire  en 
Bavière,  où  son  abjuralion  a  transpiré  ? 
Il  o'est  pas. sûr  que  sa  présence  n'excite- 
rof<  point  de  troubles  parmi  les  vieux 
Bavarois,  geus  qui  ne  plaissntent  point 
en  matière  de  foi.  Ainsi  se  trouvent 
ajoarnées  les  réunions  de  famille  ;  ainsi 
les  symptômes  de  division  eide  mésintel- 
ligence.M;  moltiplietat. 

»  C'est  une  chose  lemarqnable  qu'en 
(iuelqiies  mois  la  seule  arrrstalîon  d'un 
arcbey^ue  ait  déchaîné  f>ur  l'Allemagne 


tant  de  divisions,  de  c•wp^i^^•^J^  . 
d'embarras.  • 

rOLITlQUE,  IIÉLANQH^^ 

Tous  les  journaux  do  rMifiueia^i 
expliquent  Téchec  que   le  «m)g|^  ^ 
éprouvé  dans  l'affaire  des  redhi.  par  xm 
réflexion  qui  ponrroit  bien  Itif  ^^ 
c'est  qu'an  fond  de  cette  quenbn,  H  m 
s'est  jamais  agi  que  de  battre  tcubini^ 
très  sur  le  dos  des  rentiers.  La  chose'esi 
fort  possible,  pour  ne  pas  dire  fett  pt^ 
bable.  Mais  que  voolet-vons!  c'esill  le 
mécanibme  des  gouvernemens  comHh- 
tionnels.  Tous  les  chemins  y  sont  boni 
aux  an^bitienx  pour  arriver  an  pôofoii^ 
et  se  supplanter  entre  eux;  l.eur  princl- 
païe  étude  est  de  découvrir  des  jelMir 
dans  la  cuirasse  de  leurs  rivaux,  eide 
trouver  moyen  de  se  faire  faire  plabè; 
sauf  à  céder  le  pâturage  à  d'autres  kn* 
qu'ils  se  sentiront  suffisamment  engraissée  ' 

Nous  assistons  tous  les  ans  à  quelqu'udi 
de  ces  prises  d'sssaot  de  portefeuilles,  el 
le  régime  représentatif  semble  n'avoir  étd 
inventé  que  pour  cela.  Les  exemples  de 
succès  de  ce  genre  entrelîeniient  natutel- 
lement  les  convoitises ,  et  servent  à  don- 
ner bon  courage.  Pins  nous- irons,  plus 
on  sera  exercé  à  cette  gnerre  constitu- 
tionnelle ;  et  il  n'est  pas  dri  qne  ce  qui  ne 
se  voit  anjonrdliuî  qu'une  fois  par  an« 
ne  se  verra  pas  par  la  suite  tous  les  deux 
moisu  Cela  dépendra  du  pouvoir  qui  dis- 
pose des 'portefeuilles.  A  mesure  qu'il 
fléchira  davantage,  et  qu'il  se  montrera 
prompt  \  céder  à  ce  qu'on  appelle  te»  exi- 
genees  eonstitutionnelUi  et  Cu  virile  da 
gouvernement  représentatifs  la  roue  de  ta 
fortune  toumera  plus  vile  pour  les  mi- 
nistres, et  ils  finiront  par  parcourir  leur 
carrière  aussi  rapidement  qoe  snr  des 
chemins  de  fer. 


«.  j 
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Parmi  les  hommes  politiques  et  dans 
les  cours ,  il  est  asseï  d'usage  de  compter 
sur  les  fêles  ,  les  brillantes  soirées  et  tei 
galas  pour  populariser  ceux  qui  Ips  don- 
nent, pour  leur  faire  des  amis  et  des  par- 
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ftssf  ï  birn  ;  cl  les  gens  avec  1e9(|uels  on 
remploie  p<»nr  teor  faire  pl«isir.  s'y  mon- 
Irciit  généralement  forlsensiblesL  Mais  si 
l-nii  vcu(  savoirsony  quel  rapport iU  en 
sonl  touches .  voici  ce  qni  neni  d'arriver 
à  Madriil ,  au  milieu  é'ati^  de  ces  fôtes  r. 

Un  \U  Camorerti,  homine  de  cooret, 
grand  spéculaleor  en  popalarjlé  politi- 
que, -se  faisoil  dant  ce  genre  an  roondo 
d'amis  k  force  dy  i^ngcr  son  bien  et  do 
&o  ruiner  en  magoiOcences  i  i>pur  régaler 
et  faire  danser  la  cour  et  la  ville.  A  l'oc- 
casion do  jour  anoi^enaife  de  la  nais* 
^ance  de  .Marie-Cbri&tiue ,  qui  a  eu  lieu 
Iq  a 7  avril .  il  a  voulu  se  surpasser  encore 
par  le  luxe  et  l'éclAt  d'une  Céte  qu'il 
a  donnée  à  toiii  le  beau  monde  de  la  ca- 
pitale. Au  plus  fort  des  réjouissances  df^ 
son  bal ,  il  est  tombé  mort,  frappé  d'une 
ig[)0|)li'&ie  foudroyante....  Cet  événement 
n'a  ricndéraogé  &  l'ordonnance  et.  au  gai 
programme  de  cette  soiréfi.  La  musique 
a  continué  ses  airs  joyeux ,  et  les  danses 
n'ont  point  été  interrompuçs. 

Ceci  est  instructif  fK)ur  les  hommes 

I  • .  •  *         «  •      •    â       '  ft  «        I  ^»M 


France.  Mais  dès  avant  nos  grande  ora- 
gès  politiques ,  elle  forma  le  projet  de  se 
retirer  dans  ta  solitude ,  cl  l'exécuta  h  un 
âge  où  elle  pouvoit  encore  briller  dans  te 
monde.  Elle  alla  se  fixer  è  Mainsat ,  près 
du  fc^rceau  de  sa  familk,  et  y  a  v6cn  dans 
ta  pratique  des  vprins  c^réliennea.  Sa 
mère ,  née  d'Asfeld  ,  avoit  formé  le  pro- 
jet debfttir  un  hospice  à  Mainsat  ;  la  mort 
fatoit  empécbée  de  l'ox^uter»  Sa  Ule 
se  fit  un  devoir  tfy  suppléer.  Un  hos- 
pice sfiacieux  fut  bAti,bicn  dolé,  cl  con- 
fié aux  soins  de  quatre  Sœurci  de  la  Cha- 
rité; qui  ^oeeopoient  aussi  do  t'^ucaiioQ. 
des  petites  filles. 

La  tetreur  n^i^pargna  point  madame  de 
Naibonnc.  On  Tarracha  de  sa  mlilNde 
pour  l'enfermer  dans  tes  prisons  d'Bvaax. 
IJi;  elle  partageoil  avec  sa  fenune  de 
ehembre  le  dur  |)ain  des  prisons.  On  la 
bissa  sans  Cbu  pendant  un  biver  rigou- 
reux. Au  milieu  des  privations  et  des  bu* 
railiations.  elle  ne  fit  entendre  aucune 
plainte.  Dieu  hii  donna  de  ravoir  sa 
chère  solitude.  Mais  qrie  de  changemens  r 


politiques,  pour  1^  mipistres  et  pour  les  <  j^^  dotation  de  WiôsfMCc  avoit  été  presque 
cour^j  cQttitilntionnelles,  qui  se  croient  Jafasipéc.  Rluade  panvres.  ploa  de  Saurs, 
pblig^c^  il  dépenser  de  l'argent  en  spécu-  -     .   ..     - 

(allons  de  cette  espèce,  afin  de  conquérir 
par  ih  des  suffrages,  des  affections  et  des, 
coeurs.  Il  y  a  dans  la  scène  du  coup  d'a- 
i^oplci^ie  ^udroyanle  de  M.  Carnerero, 
(c  sujet  d'un  tableau  qu'ils  dovroient faire 
«'xéculcr  pour  le  mettre  dans  leurs  salles 
h  manger  et  dans  leurs  salons  de  compa- 
giiir.  Celepourroit  leur  économiser  beau- 
ix)up  de  dépense,  et  leur  servir  d'excuse 
pour  ne  plus  donner  des  fêtes  dispendieu- 
ses &  celle  foule  d'amis  politiques  qui,  au 
foud,  f  easemblent  souvent  plus  qu'où  ne 
pense  k  ceux  de  M.  Carnercro. 


Madame  la  duchesse  de  Narbonne- 
l^ra ,  Antoinettc-Krauçoise-Clotilde  de 
la  Itoche-Aymon  ,  petite  nièce  du  car- 
dinal de  ce  nom .  est  morte  le  i  a  avril 
dans  sa  terre  de  Mainsat.,  département 
de  la  Creusé.  Elle  étoit  n^a  à  Paris  en 
/^ào,  et  fut  avami  la  révolution  dame 


plus  d'encans.  I^  généroose  (tm^^lHce  fit 
encore  restaurer  la  maison.  L'église  de  la 
paroisse  ,  si  riche  des  dons  du  cardinal 
de  la  Roche- Ay mon ,  avoit  perdu  tout  ce 
qu'elle  atoit  de  précieux:  Madame  de 
Narbonne  répara  ses  pertes.  Cette  église 
ne  pouvoit  suffire  au  concours  des  fidè- 
les. 1^  jioble  dame,  encouragée  par 
M.  lévéquedê  Limoges,  fil  construire 
une  église  5  trois  nefs ,  a\èc  des  colon- 
nes d'ord  re  doriqu  e. 

A  peine  cette  construction  qui  exigea 
de  grandes  dépenses  étoit-elle  tcrmin^^e 
que  Dieu  appela  à  lui  (a  duchesse;  Elle 
mourit  après  avoir  i-eçu  les  sacremens 
avec  des  ftiaïques  d'une  grande  foi. 
M.  l'abbé  Védrine,  curé  de  Lupersac,  a 
prononcé  ton  éloge  funèbre  au  milieu 
des  témoignages  de  t^afilîclion  publique. 

■Hq^>o<afeg''  -^ 

.  PAUIS^^VAI. 


I^pwphlqu  Ja  TmImi,  te  B.  1(0)  4èMi 
tm  MowrileB  '(rs,lger  ria  4.  l.'irarto  > 
|Hi''|mMM|lM   de  MlidL   Un  cùnpi 

BpiBBitla  liuUeilalijtItiMwitnJi  rUlf 
MiGhih**  Up  ■WOHd  Mvp  V IW  «au*r« 
lfaa<ti4>Bi>Maii(Ki«MUellendeil0ctMt> 
tt  tmmmk 'Cwttmpfc  Amniml  teick»- 
Mm>«P«  «kiMlrinti'ï'BélUt.T(«teH 
MMrW  phn  snriidfl  trtflcpiinité  dnis  là 

,  '  t^  ^t  'tT"'til^i^K£aénoi  CorbSnean 
i|]^Uli*at*!^piMQtd'etrçnaiiiinècgraiidi^ 
wrdlMKd«UUgion-«k'llpàawr.  . 
- .  yiariili  jAcimmoi  iAiMhlérieU  «tM> 
Mald*«n  (KcorL«4aH.WgiM-<l'l)ga- 
war  t  on  cite  «sm  WlfW  MU.  Grinier- 
C^Mgnae  et  Philttèle  .ptiMlet- .  1 

V-)^  AdoIplM  ti*itoi  *»>  DOAtqË  Kttth 
|v«|pl  k  BtUw  (0»ui^VteaDe]. 
>">j^lll'(i»Mii,  *Blw«Kt«ar'4t  M!^ 
i|M  Ik-Ptri»\  «Il  ds  Hetour  I  aoa  [MM 
MfrH  1tlW:ateei  tanj^ae  ibaniCF. 

iV-'lC^Hotilebélloeit  arrivé  k  Pirû, 
IÂ  $■*««(•  it  àmriek  dil'qoe  il.  di>  Ùoa- 
tébiAD  nf  ivtoarnen  pas  pn  SuitMt 

^lihlmibre  '  rin  (i>lM  ne  ^«M  fai 
■AbH  IfiqMinniiti  CH  aéhnm  iHiM^W. 
-  i-&^p^s^ii«  feuille  ilii  trittm.  1 
^i^Bn  ^!'B  (liVBlêi  Mro'il  déterinhiée  ï 
m'y^^Jehltdgcliiu'aprte  riil«r(ion,aa 
Itpii^Mu;  (b'Ia  loi  inblirc  an  reioboiirao- 
nniMhi  Si.ponr'ioo. 

raiera  )>eii(liiiil  quelifii^  Jdnrl  £[t)%Ai 
dt>  la  ëbimlirc.  '  ~    ' 

■.:i.'TA  étfur  (tè  'câsjal'ân  S'nl'de'  bl«- 
.iQpr  sur  pltt^Ièiirs'queiltoili'  ël^nloi 
MolevCCf  pli-  leaihrnitrMêlectioiis 
CWitfr.'  TttifMlei  rfËctrfOiM  dit  11  coor 
itèfiMtUeljhl  «te  en  sens  061  ilHire  deitir- 

.  ',  -—Le  çnnile  Jqv^iii  S(r«Nipviçi,itiïn)' 
|Kc  4a  gCMVBrnttiiast  pruvÎMirei  lorAde 
llanurrceikiR  de  W  LitiManie  en 
dt  mon  laiidi  deniiei  t  f^ri» 
'  ^  1>e  fnrt^ts  de  h  Viitn  1  dâcitli 


{^7) 


kMi«nl  Im  (il  coiO|)artiDie(i>  do  Ciin- 
■neiHe  nplanade  du  latalidM,  feroiçnt 
mBfdkfc^i  par  dei  biluMrtdes  en  fer 
creni. 

—  !.«  caiiH  (ffpiigne  de  Pari>  •  tty^ 
les  6  et  7,  la  Mrome  ds64S,iai'fr.,  et 
remboanf  celle  de  56s«ooo  lu  , 

—  Un  Ànglai»  fient  de  parier,  oonlre 
nn  deaei.compttrielei.  qs'il  aTriieroil 
plan  vile  h  Saînt-Gemain .  moaU  wr  mhi 
cherd ,  <|iic  ton  pûUier  ••  «rw^  •  W 
ia.cbfiDiindafer. 


MBVMbLB»  Uia  VMOVIIWM-.    "  '. 

VUSiitiùmptttir  ;  iabnul  royiaitl^ 
de  Catttbhil , .  tndOTt  dctvil  te«  Miwf 
jvoar  on  Tenïtlelondâui  lequel  l^fiucpiff 
tvoii  Iràîivé  dea  iIlBahm*  co»tre  Um^ 
|%it!pp«,i  toacqUilU^ 

■9-^,  \e  biron  G«nrd  ifRanWitKMMi'. 
olficitr'de  II  I.^n-d'Boiineât^  kilT- 
tSeh  premiGt-  [yrësrdém  de  II  dotrr  jtixJi'Ak 
de  Hetk,  lient  dé  moiiirr  k  1>Bfl  dé 
&>  ânk,  n  «voit  CMié  tes  fonctien*  m 

,  —  LaMnmuBetI»  Chkn^,  pMsOr- 
I6a«it  a  Mraragio  menvMi  dMatef 
parbn  onge  ^sVaAfible/i  A  iitile  dd. 
«fmlft  j'aitf  jAuui'nn'pone»  iii'^n 
lAiiitniKeiar1eiç.n^ili,  ;'  '  ''^  ' 

—  PèodànlccIoÀje.lahlu^riii'iil^ 
ccnctiij  MIC  m^^  de  b  «tnunuuB  de  . 
CkcïiUy, 

■  ■'■J-. —       wea*iaia«rf        '  "  -    . 
BxriRiBe'ni 

MaiJ>EL'LBS   D'EBI-AGtffe. 

lia  ne  saîL  encore  qnrilc  cal  là  ^on- 
lion  qae  le  cofale  du  ?iégri  anm,  pa.rar 
prrfidre  apiâslegra>a  C-dirc  ^n'H^wr- 
buvltd  •  CaH  prouver aiiprèi  de  ViHa- 
rntiu,d«ni  la  Jonmâe  du  97  avril  VA. 
•Kaperâipn  du  vm  pctîl  oorpi  ifarméê 
pairôtt  afoir  ëid  complfctc:  On  creit  qu'il 
a  pii  K  rËanlr  ii  celui  de  Merlbo. 

—  Le&  deraîtresnouvellci  de  Madrid 
sont  sdhj  idiptirlanû.  On  a  faînément 
iFBfaiilf  )Dn(|i)'lci  t  nnoner  remfirnnt 
Aguado.  Peraoïriie  ne  te  Çtûseato'  i  wk- 


(TMiS  ) 


Cti  service  (le  posles  (iiioliilieii  va  : 
tlreélBbli  entre  la  Belgique  et  l'Angle' 
terre  par  Ostunde  e[  DDii«r». 

—  La  pMle  b'esl  décltri«  dans  l'arse- 
utl  d'Aleiindiie. 

CDAUUR»  DE»  PAins. 

(Présidence  dp  M.  Pasquler.) 
Sianet  du  8  mai. 
Ia  aésnce  est  ooferle  I  denx  benres. 
Le  ministre  de  Is  guerre  présente  le  pro- 
jet relatif  tu  cadre  de  Pétat-maJor  de 
J'armée.  Apria  avoir  passé  ï  l'ordre  dp 
jonr  sar  une  pétition  du  siegr  Gniinard, 
i  Paris  ,  tendant  i  faire  décider  que  le 
dnel  ne  sergît  pas  qaalilié  crïme  et  iioni 
comme  tel ,  la  chambre  s'occupe  de  la 
discnssion  du  projet  de  loi  relatif  i  l'oo- 
vertnre  d'nn  crfdii  de  4.4o4.84S  fr,  ponr 
compléter  l'organisation  des  armes  spé- 
ôales.  Celle  discussion  avoii  été  entami^ 
h  la  fin  de  la  dernière  séance.  M.  Dn- 
boDcbage  bltme  l'abus  qae  font  les  mi- 
nbtres  des  crédits  supplémentaires.  Les 
budgets  de  chaque  année,  déjà  énormes 
hriqu'on  in  présente .  se  trouvent  i  la 
(in  des  exercices  crossis  d'une  manière 
iMtable.  Depuis  i834,  les  chambres  ont 
kccordé  «io  millions  de  crédita  Eupplé- 
tnenlaircs.  Néanmoini  H.  Dubouchage 
.  \oteraponr  leprojet.parcequ'ilveuinne 
aimée  imposante.  Le  général  d'Ambru- 
goac  penje  que  l'organisation  dfl  l'artil- 
lerie trlte  qn'etle  svoit  été  réglée  par  l'or- 
-  (lonnanre  de  iSag  étoit  meilleure  et 
nioins  coûteuse  que  celle  qui  a  été  réglée 
par  l'ordonnance  de  i8ft3.  Le  maréchal 
âoull  défend  l'ordonnance  de  i833,  qui 
fut  présentée  par  lui.  I.oin  de  tronver 
«xorbitanle  U  demande  de  fonds  sc- 
loellement  faite  aux  chambres  ,  le  maré- 
chal craint  qu'elle  ne  Boil  insuffisante. 
l.\  chambre  entend  encore  quelques  ims 
de  ses  meinbres  et  vote  les  artkie*  dn 
.  projet  un*  modifications.  Le  scrutin  sor 
l'ensemble*  patir  résolut  l'adopt'iODde 
la  loi  par  gg  boules  blanches  contre  7 
LouIgs  noires. 

CHAHlinE  DES  DÉPIÎTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupîa.} 

Séait*  da  S  mai. 

Zwf  iJisaibre  reprend  U  ■  liiiciimvk  fftt 


l<'5  cbeniius  de  fir.  On  entend  U.  Moli^, 
qui  réclame  partirulièremenl  l'um'ciilion 
des  chemins  de  fer  de  Mai'Seille  et  de 
Belgique.  M.  Dclaborde  croit  qu'on  peut 
sbandonnerla  ligne  de  Paris  ï  Bruxelles 
h  IHndnstrie.  M.  Muret  de  Bord  appuie  le 
projet  du  gouvernement,  mais  avec  un 
amendement.  H.  Berrjsr  monta  h  la  tri- 
bane.  L'orateur  aontienl  que  les  cbemiiu 
k  vapeur,  étant  de>tinés  an  transport 
des  hommes,  doivent  principalement  des- 
servir les  lignes  où  la  population  et  l'in- 
dustrie ont  leurs  centres  principaux;  que 
ces  entreprises  sont  par  leur  nature  même 
le  lot  de  fespril  d  association  ;  et  que 
les  compsgnies  formées  pour  lescbemins 
d'Orléam.  de  Honen  et  de  Braseltes  of> 
renf  toutes  gvantivs. 

S4miut  dm  ^ 


core  trente -quatre  orateurs  inscrits. 
M.  Canmarlin  repousse  l'interrenlion  des 
compagnies  comme  devant  favoriser  l'a- 
giotage. U.  du  Lamartine  prouonce  un 
discours  dans  le  même  sens.  M.  Blllault, 
membre  de  la  commission,  défend  le 
travail  que  celle-ci  a  pn'-scnté;  il  CiOît 
<iuc  l'industrie  pritée  seroit  un  agent 
bien  plus  arlif ,  bien  plus  rtfride  (f»e  le 
gouvernement  dans  la  cnnslrnction  dwa 
chemins  de  fer.  M.  Lpgrand,  directeur 
des  ponts -ct-chauuées  ,  et  nommé  com- 
missaire pour  soutenir  la  loi,  [lenso 
t^n'aiicuil  travail  grandiose  et  monnT>«>n- 
lal  n'a  jamais  été  nirné  i  bien  par  lea 
coin|iagnies,  M.  Arago,  dans  un  dbconra 
Étendu  dont  la  soile  est  renvoyée  A  de- 
main ,  s'atiacfae  à  défendcc  la  commiaslon 
cl  ses  conclusions. 

MBMia^   ' 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEIAIB. 

AuÀitna   dn  S   «ai. 

AFFAIBB  HrUËIlT.- 

La  cour  est  intrnduile  b,  dix  heure».  I.es 
accusés  sont  amenés  et  placés  de  maaière 
h  pouvoir  facilement  communiquer  avec 
leurs  BtocaU.  M*  Arago  est  charge  de  U 
di'fense  d'Hubert  ;  M*  Kavre  de  celte  de 
Laure  Grou^-elle;  H*  Uemcrdiiiger  d« 
celle  de  Stciibte.  La  défense  de  Ui- 
raud  est  confiée  à  H"  l.eblondi  celle 
de  Leproni  i  MM"  Teste  et  Pougel. 
LaxaXt  Ùt  VuqneUu  et  Valeatia  uat 


-   («69> 

déftndsf  pfT  MlfM  Chtrles  Lédro,  Fer-     "înjftKMT.  Pà)9((Qe    voos  ▼  reTenei , 
diMild  Eanot  et  Golmet   dTAage  fils.    M.  ZtngSacomi,   le  J«ge,  nVsl  pas  on 
Valentiti  est  s^ré  de  ses  cop^Tenos    bomme éclairé  et  impartial. 
sfoe  lesquels,  k  ce  qu'il  parott.  il  est  en        m  delahaic.  Silence. 
iâsaceord.  Sor  im  banc  l'ésefvé,  derant       HrBCRT.  C'est  nn  homme... 
ceM  en  barreau,  se  tronvent  M.  Le-        m.  delahaie.  Silence, encore  une  fois. 
priM»  père,  et  le  frère  deLaureGrou-    Vos  lectures  babituelfes  étoient  Saint- 
feHo.  Pacmi  les  personnes  qoi  sont  pla-    Jost,  Ijipooneraie,  Armand  (larast 
alét  derrière  letsié^  de  la  epar,  on.re-  j     hliiert.  Il  est  bien  malheureux  que 

narquell*  J.  de  Larochefbucault,  aklè- '  ' —  *-' " —       •*  '-* 

de-^mp  de  E/Niis-Philippe,  plusieurs  d6- 
pmfta,  des  fonctionnaires  et  f arocatgô-  \ 
rsl  Pioagonlm 


M.  Defabaie,  qui  préside  lessMises, 
anioQce  qu'il  soumettra  à  un  débat 
(lOliMiiaii  Tes  accusés  Hubert,  Stenble  et 
Laare  GrouTellc,  sans  toutefois  épuiser 
àé  àiiRe  finterhigttoire  de  chacun  d'eux, 
(ht  débat  ifélèfe  entre  le  préaident  et 
MM**  Arago  et  Testequise  plaignent  qu'on 
refuse  rentrée  de  la  salle  aux  avocats  qui 
sool' en  bottes.  Cet  incident  se  termhae 
afM  l'observation  do  président  que  la 
eoatt%ne  a  été  mal  comprise,  qûll  n'a 
voislli  exclure  que  ceux  qui,  sous  la  rche 
dTanreaLs  portent  des  habits  etdespanta- 
looa  de  conteur. 

Ifnbert,  interrogé  par  II.  Drlahafe,  dé- 
cltfé*  4|n'ifirès  avoir  étudié  1  *  Wîssem- 
boorgV-  il  a  quitté  PAlsace  eh  1839,  è 
fàgé  dé  '  i4  ans  et  demi ,  pour  Tenir  à 
l^v^.^bnjiiii^  opde  marchand  ,de  vins. 
Il  çpan  ï'fM  prèsde'vQîr  cet  oncle  aja 
bônide  deux  ans.  Hubert  entra  chez  un 
corityenr  en  t82t5,  et  y  connnt  le  nom- 
mé Modlin,  membre  de  la  société  dés 
Droits!,  de  l'Homme.  L*un  et  l'autre  se 
troQTèrent  compromis  dans  l'affaire  dite 
Yafiemiaf  dtNemilijr.  Si  an  moment  de  son 
arrèâtatioÀ.  Hubm  Ve8tempoi:té  contre 
les  pgfBmàs  Pautorilé,  c'est,  dit-Il,  IlncB 
gnatioD..... 

M.    DEIfAHAIE.   EuGu,  VOUS   TOUS  éleS 

laissé  emporter  è  des  violences  contre 
Paalorité. 

HUBERT.  Quand  on  dit  violences.... 

if.  BEL  AH  AIE.  J'ai  dit  violênoes,  parce 
que  ce  délit  a  été  constaté. 

■UBKRT.  J  ai  le  procis  de  Neuiîljr  qui 
constate  le -contraire. 


tous  tes  ouvriers  ne  lisent  pas  ces  au 
Irnrs. 

u.  BELAHAiE.  Oui,  au  lieo  de  cher* 
chfrdïmsuntraTâil  honorable  les  moyens 
dTélcver  leur  l^ille. 

Hi'BEET.  On  sait  qoe  le  pouvoir  vent 
laisser  le  peuple  à  Téut  de  brute.... 

'   M.  OBLAHAIE.    AaSCI  ! 

HUBERT.  IKon  pas  !  Je  suis  prêt  I  sou* 
tenir  la  discusfiion. 


Hubert  éloit  en  prison  au  moment 
ParresUtiond'Alîbaud.  L^accnsarïonportU' 

Î^ull  écrivit  à  ce  dernier,  et  que  cou* 
roQté  avec  lui,  il  rengagea  I  ne  pas  sa 
laisser  intimider  par  eei  genê-iâ^  Hoberlr 
parlant  très-haut ,  dit  qu^llbaad  Inî  pa* 
mt  un  kcmtue  fU  divoûimeni  ,  im  Ucmmi 
tj^hanneur» 
LE  PRÉsiBBirr.  Aliband  estjogé... 
HUBERT.  Oh!  jugé!...         .'        ^ 

LE    PRÉSIDENT.    VoUS     Dvex    dit    àètlÈ 

VOS  interrogatoires  '  que  vous'  rei^ardiea 
un  assassin  comme  un.hoiiHQt  Sans 
bànneor.     ^ 

ibuBÈiiT  se  tournant  vers  le  pnUie. 
Quant  à  cela,  messieurs,...    . 

LE  présidekit;  C'est  à  moi  que  vous 
detes  répondre...  Vous  avex  été  amnisUé 
au  mois  de  mai  1857. 

Unbert'cbnsidère  Tamnistie  comme  un* 
ma.lhfur  à  canse  Je  la  sorveiltance  qoi  y 
est  attachée.  Il  rend  compte  de  ses  di^^ 
férends  avec  le  préfet  de  police,  qui  tni 
ôtoit  la  résidence  de  Paris,  de  5o  villes  et 
de  n  départemeiis.  Qn  ne  l'a  arraché, 
dit-il,  à  Ciairvaox  que  pour  préparer  SR 
rbdte'  hFéchafaud.  S  il  avoit  en  les  iateo« 
tions  qu'on  lui  suppose,  ilanroit  accordé 
tout  cç  qoe  le  préfet  de  police  exigeoil , 
iCaoroit  prêté  tous  les  serinens;  car« 
ajboté-t-il,  par  le  temps  qoi  conrtqa*ett-| 


ai;  BSLAHAiE.  Ces  violeiiees  se  sont    ce  qn^dn  serment?  ainsi  ilanroit  pu  trotta 


per  la  sorveillance  de  la  police. 

LE  PRÉSIBBNT.  Il  UC  ^l^t  paSb.. 


rtoonvelées  dsns  le  cabinet  do  Jugé  d1|n< 
itnsction. 

■UBERT,  avec  vivacité.  Qnsnl  su  juge       hubert.  Ne  m'Interrompez  pan.  .L*ac- 
dTiiistroctiott,  c*'e^t  un  homme.»'.  '  cnsé  continne  sesVécrimiiiations  contre 

îe.  BRLABAiE.  Le  fait  est  jugé..  «la  police  qui  loi  avoit  donné  Orléans 


.  .   .     >• 
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Stfnble  I  U  Conciergerie.  ÏJt  docjear  guerre,  c'étoit  parce  qo*lldcvoU  en  ven* 
Boîs  de  Loorg  a  été  appelé  en  consniU-  ôre  une  k  deinc  Anglais.  Ferrol  rent! 
lion  avec  M.  Anyili.  Il  vit  le  «8  décembre  compte  de  la  conversalion  qu'il  a  euR 
Taccnsé.  qui  avoil  été  pris  d'une  bémor-  avec  Steuble,  pendant  qoe  ce  dernier 
rbagie  nasale  tellement  abondante  qu'elfe  écrivoit  sa  déclaration  au  juge  d*inslruc> 
pouvoit  donner  des  inquiétudes;  elle  tioti.  U  lui  parlé  de  son  voyage  à  Lon* 
céda  avec  les  premiers  moyens  employés*  dres ,  d^  Ja  machine  qu'il  devoit  exécu- 
Slcuble  lui  parut  avoir  toute  sa  raison }  ter  pour  Hubert,  et  de  400  fr.  qu'il  avoit 
seulement,  il  ie  troavoit  dans  un  état  de  reçus.  Après  plusieurs  questions,  adres* 
foiblesse.  Le  doctenr  ne  se  rappelle  pas  sées  à  Hubert  et  à  Laurç  Grouvclte  .  on 
que  Steuble  lui  ait  dit  qu'il  avoit  perdu  donne  lecture  de  la  lettre  envoyée  par 
ics  facultés  întellectaellec.  Dans  tous  les  Slfiuble  au  juge  d'instruction  po^r  rétrac- 
cas  ,  la  foibleste  d'idées  dont  parle  l'ac-  ter  sa  précédente  note ,  et  ses  réponses 
ciisé  n'a  pu  durer  long-temps.  M.  Anvid  pendant  les  interrogatoires  que  celte 
fait  une  déclaration  k  peu  près  pareille,  note  a  motivés.  On  lit  aussi  une  antre 
M.  Vignardean,  médecmde  la  prison,  a  lettre  adressée  le  28  avril  an  président 
suivi  la  maladie  de  Steuble.  Sa  déposl-  des  assises,  et  portant  également  rétrac- 
tion n'offre  rien  de  particulier.  Senle-  talion. 

ment ,  il  n  a  jamais  vu  de  violences  exer*  ■    ■  •  r 

rées  envers  les  prisonniers  par  M.  I^ebel.  '      L'ouvrage  que  nous  avons  annoncé 

M*  Arago  demande  qu'on  fasnj  expliquer  ^,  ^^  ^^^  .  i^-f,^^^  ,,  ,^„^^ -^  ^  ^      j  ^ 

Sieuble-ponr  savoir  s  d  entend  par  mau-  ^^„^^  ^  „^,^  ,.j,^^.^.  .„  g 

vais  traitemens  des  violences  iHiysiqiies.  ^  . .      ^      _  „  * .       .    / 

sie«ble  répond  qu'on  a  seulement  em-  P«»n-,8,  comme  on  l'a  imprimé  par  er- 

ployé  des  moyens  moraux  ;  on  lui  a  posé    '^'»''  ^^'»«  ^  '»*"«<^''^  ^  »"  •»«*• 
questions  sur  questions,  avec  injonction  •=  .    .  .= 

d  y  répondre  vite.  L'institution   dirigée  par  M.  Dufour, 

LE  pRÉsinENT.    Aîusî  le  juge  d'in- ;  rue  de  Vaugirard ,  n*  i3o,  est  transférée 
struction  a  interrogé  Sleuble,  c'est  son    „,e  Plumet,  n*'  35  et  35,  ancien  Jbôtel 
droit;  Steuble  prétend  qn'il  y  a  eu  abus    j„  ^^^  d'Aumont. 
de  ce  droU^t  que  «^estla  aUgue  q«   l  a        j^^^^^j     ^^  dépendances,  n-  55.  sont 
amené  k  répondre  comme  il  la  faiL   .       i        ,.  .«^z         t  r 

M.  DeUhaie  fait  le  résumé  des  débats ,  exclusivement  réservés  aux  jeunes  enfans 

de  la  veille  pour  MM.  les  jurés.  |  de  7  à  14  ans. 


a  vu  Stenble  écrire  long-temps,  et  M.  Si- 
monnin  venir  deux  fois  visiter  l'ac- 
cusé. Mais  il  ne  l'a  pas  vu  sToccuperavec 
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pour  tuer  le  roL 

FEBROT.  Je  lui  ai  conseillé  de  dire  la 
vérité  parce  qu'il  se  plaignoit  de  ses  co- 
accusés, et  d'Hubert  principalement,  qni 
avoit  dissipé  l'argent  qui  lui  étoit  des- 
tiné. 

Stepble.  questionné  sar  la  machine 

infernale ,  déclare  qu'il  n'a  été  question 

avec  Hubert  que  de  machines  à*  vapeur. 

^97/  a  été  qacslion  cTiine  machine  de 
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•imXBB  cocas  complet^  H'écritcre    que  dé  Ja  mort  dje  Vciih  ,  savoir,  le 
8AWTB  ET  DE  TBÉOLOGtE.  7  août  1796,  Il  a  cru  9iissi  appareiii- 

ment  ifue  c'ëtoit  une  chp?e  iiicUfC^- 

U  A  paru  quatre  noureaux  voltt-  i  rented'indiquer  la  date  des  bref*  Ai? 
Wâst,  des  Cmrs  compUts  d'Ecriture  1  P'®  ^  ^  Y^^'^b-  Cet  ouvrage  de  VcilBi 
MiimiM€idt  ihMQgic.  Us  deux  vof»-  ,  <^^n^>«»^  certainement  de  très^boijo^îi 
■Mif4*Ecriture  aainte  sontle  <•  et  le  1.^'»^^»;  «"»»»  î^n  renferme  ^nu,\  ly 
5*,  de  ce  coQW.  U.  4-  renferme  la  i  "*^"  oiseuses.  Ainsi  à  la  fin  de  sp^n 
qmtrième  partie  de  rintroduciion  ot  '''*'*^  »  *  roccasion  de  i*A|>ocaJyp^e , 
la^  réponse  aux  dimcuUés  élevées  , ''*"^«"«'^*«'«»"«  ^'^  questions  sin- 
cooU^  las  ILvr^  saints.  Les  auteurs    6"'^*^«»t  ««»*  1«  ciel  empirée  ,  sur.  les 

aurëolçs,  etc.  Ou  aiiroit  pu  suppr^- 
vàçv  tout  cela  sans  inconvénient. 

.  Le  5^  volume  du  cours  d*Ecritur»s . 
dans  son  traité  soua  le  même  titre\  j  aainte  rt^nferme  des  ouvrages  d^Jahii, 
qui  iail.  partie  de. la  tbéoiogie  de  j de ÇorneHle de  la  Pierre^deC^lmet* 
Roaeo,etleJésuiteaUemandS4atiLer,  |de  Carrièrea.  Qn,  donne  dVabu  Vuxr 
qui  yiyoîtfdans  le  siècle  dernier,  et  j  troduçtion  au  Pentateuque,  de  Çoç- 
qui  est  autear  de  plusieurs  ou  vra^j^  ineUlede.la  Pierre  le  commeutairç  sur 
de  théologie.,  L'éditeur  donne  une  <  laGenès»e,diiTérentesdisseirtafLoasd.r 


yk,f»nt,été  mis. ici  à  contribution', 
sont  M. -Duvoisin  dans  son  Traité  de 
la%twraU,  religion^  Tabbé  Tuvache, 


TuTacb«..  Il  en  résulte  qu'il  donne 


une  noUce  aur  TabbéBaston,  et  qu'il 
n'ea  donne  pas  sur  l'abbé  Tuvaclm. 
U  avertit  de  sa  méprise  dans  VerrQi4n,\ 
à  la  fia  du  volume.  Une  dissertation 
sur  l'autorité  de  l'Ecriture  sainte  eii 
Uârée,  dit-on,  des  trois. théologiens 
dî-dessus. 


s'empêcher  d'y  (aire  entrer  la  traduc- 


tion français^  de  Carrières.  Nous 
croyous  devoir  lui  faille  obser.ver 
qu'il  y  a  qudqtieibis  dans  U  dispoei- 
tiou  des  différentes^  pièces  des  traces 
de  négligence.  Ainsi  au  commence- 
ment du^/^rti^iRiifat  deGorneille.de  la 
Pierre  sur  le  commentaire  de  la  Qre- 
nèse  »  on  lit  :  Sectiq  prima.  De  ejus 
origine/..  A  quoi  se    rapporte  ott 


nfais^  ce  qui. remplit  presque  tout 
ce  volunie.  est:  le  grand  ouvrage  de- 

Veiili ,  Scriptiira  sacra  corUra  ineredun  '  9^^  RieA,  ne  l'indique  ,  et  ce  u'est 
lof  propug/iata*  £a  tête  de  l'ouyri^  jQlue.par  la  suite  que  Ton  peut  décou* 
est  uAe  notice  sur  ce  savant  Jésuite*  i  i^rir  qu'il  s'agit  de  l'Ecriture  sainte. 
Cette  notice  ^t.  tirée  sans  doute  de; ,  U  faut  avonei*  aussi  que  la  cori^eç- 

I  celLe  qui  est  à  la  tête  des  dernière»  MOP  des  épreuves  laisse  beaucovp,  ^ 

I . Mitions  de  cist  ouvrage ,  mais  l'abré-!  désirer. 

1  viateur  n!a  mêmejpas  indiq^ié  l'épq-j  l  j  IM»  deoK  iMae^^ta  ikk^K^^Vo^' 


TomeXC^//.  L'jfmi  de  la  fUi/gion. 


\ 


w 
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s  à  reHilie  compte  ,  sont    perles  tioins  français?  Il  faudioîDi  a 


les  ioiii«s  10  rt  13  i^i 
tome  10  est  consscré  au  tvaîié  de  la 
grâce,  il  ofTre  le   Traite  de  la  grâfe, 
<\e  MoDtagne  ,  partie  historique;   le 
Tniiide  la  grâce   de  Le  Clerc  île 
Beaiiberon ,   partie  dogmatique,  et 
deux  appendices,  l'un  tiré  de  la  lltéo- 
h)gie  de  H:ibert,  l'autre  ^e  celle  de  .,  gagi 
Nancy.  Nous  soiiiihea  uil  peu  sur- j  inèr 
pris ,  il  faut  l'avouer,  qu'on 


séré   ici    ce   frafjment    de  Habert ,  |  à  (aire.  Mais  cet 
tliéologien  asseï  suspect ,  appelant ,    eére  l'ouTiage  en 


idoptci-  une  nif  tho>l 
iniforme.  .  . 

La  même  observation  s'nppli 

u  tome  12  ,  qui  trnite  des  lois.  Oa; 

mis  le  Traité  des  lois  ,  de  DomiC 

t  on  l'a  mis  en  français;  en  quoi  < 

aisoii ,  à  notre  avis.  Ce  trt 

à  être  connu  dans  U  laagM 

de  l'auteur ,  et  ta  traducM 

peut-être  pas  ^lé  très-tM 


.dont  mit- 


auteur  d'une  théologie  de  Chàlons 
condamnée  par  plusieurs  ëvèques,  et 
contre  laquelle  Fénelon  a  écrit  avec 
tant  de  force.  L'éditeur  du  Cours 
complet  Btti-oit  dû  au  moins  espli- 
quer  sf^  raisons  pour  admettre  daus 
na  collection  un  théologien  de  cette 
école ,  niais  il  ne  dit  rien  de  Habert, 
Fl  ne  donne  pas  ,  comme  à  son  ordi- 
"uaire,  de  notice  sur  lui.  Peut-être 
ne  connoissolt-il  pas  les  opinions  de 
ce  docteur. 

Il  y  auroit  une  autre  observation 
bien  moim  grave  à  ftiie  sur  les 
noms  français  que  Céditeur  latinise. 
Ainsi ,  dans  ce  volume  ,  il  latinise  le 
nom  do  docteur  Montagne,  et  l'ap- 
'  pelle  Montagniu.  Il  semble  que  dans 
l'usage  adopté  pour  ces  sortes  de 
'  changemens  de  ndnts,  il  fhudroi  t  pln- 
''  tAt  dire  Monlanius.  Le  nom  de  Clerc 
de  BeauberoTi  est  encore  plusdéfîgn- 
'  ré  ;  on  l'appelle  Chricai  àBeîliberone. 
Qui  peut  rcconnoltre  sons  ce  través- 
lïtsement  le  nom  de  Le  Clerc  de 
Bèauberon?  N'auroit-il  pas  mieux 
'  valu  laisser  son  nom  en  français , 
comme  dans  le  Tolume'  dn  cow's 
'd'Ecriture  sainte  dont  rious  parli 

o  B  laissé  les  noms 

Tuvache ,  de  Bas' 

>  changé  les 

_,,-  _  Jaeri  [wiOTiitoidian. 


français 


en  latin  ,  on  l'appelle  Dl 
maïUs ,  et  dans  la  notice  où  l'on  à 
d'A^uesseau  ,  on  n'a  pas  eswjé  * 
traduire  ce  nom  en  latin  ,  ce  qtlïi 
effet  n'éloit  pas  aisé.  Le  plus  simpt 
de  hisser  ces  deux  non»  et' 
lires  tels  que  nous  les  prônait 
çona  ,  et  tel\  que  les  étrangers  ewi'- 
inêmesU-a  connoissent.  '  ^ 

Au  Traité  des  loit  de  Dbinal ,  snr-  ( 
cède  celui  de  Suarez ,  qui  reihiditk  ) 
reste  dn  rotume  ;  les  six  premiiitfi- 
Tres  seulement  se  trouvent  ici.  ffoiB 
aurions  encore  la  même  reinar^  à  i 
faire  sur  ce  nom.  Dans  le  fauX  titi^  >  i 
on  l'appelle  Siiaresiu.t ,  taudis  <|«ei 
dans  la  notice  on  le  nomme  ^'aberfi 
SuaretjVt  enfin  sept  ou  Imil  W"! 
Suarius.  PonrcpiOi  toutes  ces  vari»-) 
tes  dans  le  même  volume  }  '  i 

Ce  n'est  point  dans  des  Tuea  \tmi-. 
les  que  uoDs  faisons  ces  rennarqdOii 
nous  desirons  au  contraire  cngign^ 
les  éditeura  à  redoubler  de  soins  f\ 
d'Maclitude  soit  pour  le  choiliJe^ 
ouvrages  ,  soit  pour  la  rédaclton  ^ 
notices  ,  soit  .pour  la  correciioH  dc^ 
épreuves.  Celle  dernière  -^rtia  «^ 
importante  dans  un  ouvrage  de  th^, 
logte  où  les  moindres  erreurs  pour- 
rotent  avoir  de  graves  introuvéaieiil., 
Nous  savons  qu'on  s'étoît  plainl  i 
Homet^ue  l«s  édiloars  «lisent  aif 


Éetit  être  clans  ce  .cas  y  ne.  paroi- 
tooient  pas.  Il  y  a  bien  au  tome  4  de 
nBcritnre  sainte,  des  extraits  du  li- 
Mfafe  de  locix  tUeologicis  de  Stàttlér, 
l^isTéditeurise  flatte'de  n'avoir  rien 
l^roduit  dece.c|uiayolt  pu  motiver' 
rccosur.  poriée  à  Rouie  «outre  ce; 


Encé  datis  leur  •pvoapectiis  des  ou-  sttrJe^  préceptes  du  dt'*calot{ue  et  )«*« 
i|^es,qui  ëtôieni  à  Xindfj^^j  on  nous,  vestiis  tlieolof^s.  Ceu«  Somm^  «  si 
atturé  que  les  ouvrages  qui  ifK>u-    de  Joseph    Mayol,.  Domioicai»   de» 

ProTÇoee,  qui  mourut  à  ÂvigDoa, 
p.ena,>ri^  )7CVi.  Mais  réditcuv  pri»*- 
vienlque4'ouvragede  Mayol  ofFcaDi 
quelquea  lacuoes,  parce  qu'il  u* envi? 
sa^  la  plu|iftrt  des  questions  <|uo 
sous  le  rapport  loorai,  et  t«ès-peii 
souH  le  rapport4bguialiqa(\ et,  d'ail- 
leurs, favorisant  exclusivement  •  1*4*. 
cole  des  ihoiQÎsteSf  il  a  cru -devoir  y 
ajoHier  des  notes,  oa  de»  extraits  de 
diUSéreus.auteurs.  Ainsi  du  trouve  ici 
une  dissertation  dtf  Noël  Alexandre 
sur  les  préceptes  du  décaloguecoti- 
stdéHh  ô^  général,  et  trois  disserta- 
tions eh  .ap|>èndîce  ;  la  première  sar 
la"|>rohibiti6n  des  mauvais  livres, 
pai*  Iç  bienheureux  Liguori;  la 
deuxième  sur  les  qnettiofis.dc^mati* 
ques  relatives  à  l'espéi^aace,  par..l?a- 
tuzxi  ;  la  troisième  sur  des  qnestioiia 
dogmatî^iestoudiont  lacharilë,  par 
le  iti^tne.  Ces  deux  ctissertations  sont 
tirées  de  la  théologie  morale  de  ce  Dô- 
niinlcainl  llparoit  qu'à  la  deiixième 
6fi  a  ajouté  quelque  chose  dii  t|èçe 
l^ilber^  théologien  de  'Wt|rzboiir|$. 
4  û  diw^rtation  idie  14|;;ipri,  les  édi- 
teurs ont  joint  un  scholmm  sur  la  dis» 
cipline  de  Téglisê ^aHicane  touchant 
la  prohibition ififs  mauvais  livres. 'Ils 
y  traitent.  Jâ  quetftiori  de  l'slutorit^ 
des  décisions  portées  à  Roinepqtir'la 
con^nnation  <)es  mauvais  Uyrea;  on 
ne  Jes  trouvera  pas  t^opsévèrr»  dans 
ce  qil'iils  dif^ntà  ce^ égard.  Jlsp^i  ^nt 
^.  cette,  occasion  desimlles  sur  le  juii- 
sénîsme  et  de  quelques  mesures  f«or^ 
téespar  le  clergé  de -France,  et  rap** 
pellent  ce  que  dit  Grégoire  XYI  dans 

832,S!iftes 
préssié;; 
Ce  qui  impof  tç  ,4tt  ^UCc{»l  d'>\\yt  ^bv 


'  ^<]et  article  étoit  rédigé ,  et  n'avoit 

SI  ent^re  éti*e  livré  à  l'impretoion , 
l«qae  tious  avons  reçu  deux  nour 
^(éyux  Tottunes  ^  le  6*  du  cours  d'E- 
iâAure  sainte,  et  le  13*  du  cours  de 
^te>lc^e. 

S,  Le  6f  .volume  du  coi^rs  d'Ecriture 
iBiHtM^at  la  siMte  du  commentaire  de 
Corneille  de  la  Pierre  sur  TEx^de , 
liliévttique.et  les  Nombres.  Onseui- 
bêoît  annoncer  quelques  dissertations 
Ardôm  Galinet  aprè^  TExode  ;  il  n'y 
^%  point.  Il  y  en  a  seulement  trois 
ffifce  Mivaiit  bënédictiu  après  le  Lé^ 
▼iMae-,  tine  sur  le  Lévitique ,  une 
éfr,  \i.  iiçpre ,  une  sur  Moloch  ,  dieu 
jjl^-Ajnmooit^.Iia table  à  la  fia  dii 
iqilmi^  est  d'^ne  extrême  brièvei^.{ 
lÂMîCeiir.  prévient  ipi'iU  y  aura  à  la 
fti(  des  cours  tme  ttabte  tiès«ample; 
«MM  en  attendant  la  fin  des  coiirS) 
étt n'aura  àonc  point  de  tables  ou  t^n 
k%n  atiriii  qtie  d- inSiilBsante9.  Et  pui^ 
IF  ne  sera  pas  bien  conimodé  de  re- 
4j^rir  )iu  dernier  volume  pour  sa- 
JMJix  ce  qu'il  y  a  dans  chacun  des  .vo- 
jtpilpnet  précédens,  Notis  oedoMtons 
pm^  qu'il  n'y  ait  beauqpup  de  récla-» 
lAations  contre  cet  arrangeiiuaiii'^ 
dont  l'éditeur  sentira  sans  doute  les 


remen». 

;  '"lie  tome  13  du  cours  de  théologie 
IVi&ferme.  les  quatre  iterniers  livres 
(|ii  Traité  des  lois  de  Suarcii,  puis  la 
ÎP^iiiyifCs  d€  la  mfumle  deapiMt  Thojyias 


réncyclicrtié  dtî  15  août  18^ 
daitigcrâ  de  la libjèrtê  <ie^  la 
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ineiU  le  choix  des  ouvrages  qui  y  en-    profiter  pour  la  défendre.  Le  vcné- 
trent,  c'est  encore  la  disposition  de ^  rable  évéque  fait  diverses   recom- 


toiites  ses  parties  ,  Tordre,  l'arrange- 
ment,  l'exactitude,  tout  ce  qui  an- 
nonce enfin  un  éditeur  habile, exercé, 
soigneux  ,  prévoyant.  On  ne  sauroit 
trop  engager  l'éditeur  des  deux  cours 
à  s'entourer  de  sages  conseils ,  à  les 
suivre  et  à  éviter  tout  ce  qui  porte- 
roi  t  le  caractère  de  la  négligence  et 
de  la  précipitation. 

KOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

PARift.  —  M.  Cart,  évéque  de  Nî- 
mes ,  qui  étoit  parti  de  Besançon  la 
semaine  dernière ,  après  son  sacre , 
est  tombé  inopinément  malade  à  son 
arrivée  à  Paris.  Le  prélat  est  descendu 
dans  la  maison  des  dames  de  Saint- 
Maur.  où  il  reçoit  tous  les  soins  que 
demande  son  état.  La  maladie  étoit 
acconipagnée  de  fièvre  ,  mais  depuis 
deux  jours  il  y  a  un  mieux  soutenu. 
Le  malade  est  fort  cahne  et  fort  rési- 


inandations  sur  les  procès- verbaux 
deç  conféi*ences  ,  sur  les  fabriques  et 
sur  dus  points  relatifs  à  radmiuis- 
tratioD  des  paroisses.  Il  demande 
des  renstignenietis  sur  l'histoire  de.s 
paroisses ,  sur  les  églises  ,  sur  ce  qui 
peut  s'y  trouver  de  remarquable  , 
sur  les  monastères  ou  chapelles  qui 
auroient  existé  autrefois,  sur  les  faits 
arrivés  pendant  la  révolution ,  enfin 
sur  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inté- 
ressant à  connoitre.  Nous  avons  déjà 
cité  plusieurs  évéques  qui  out  fait 
des  I ecommandations  semblables.  Il 
faut  y  joindre  M.  l'évéque  Gap.  Le 
prélat  annonce  la  restauration  du 
petit-séminaire  d*£mbrun  et  indique 
les  conditions  nécessaires  pour  être 
admis  aux  établiusemens  de  sourds- 
muets  et  de  jeunes  aveugles. 

A  la  suite  de  la  circulaii'e  sont  des 
observations  des  examinateurs   dea 


procès- ver  baux  dts  conférences   de 

gné.  On  nous  a  rapporté  qu'il  de-  1  1837.  Ils  approuvent  le  plus  souvent 
mandoit  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui.     les   réponses   aux  questions;  ils  en 

rectifient  quelques-unes.  Il  y  avoit 


'appeler 
Nous  avons  tout  lieu  d'espérer,  au 
contraire,  que  la  providence  con- 
servera à  ITglist  un  prélat  si  pieux, 
et  qu'elle  paroit  avoir  tenu  en  ré- 
servé pour  consoler  un  diocèse  im- 
portant de  la  mort  de  son  vénérable 
pasteur. 

Une  circulaire  de  M.  Vévéque  de 
Gap  ,  en  date  du  2  avril ,  est  rela- 
tive aux  conférences  ecclésiastiques 
et  à  quelques  autres  objets.  Le  prélat 
se  félicite  d'avoir  trouvé  les  confé- 
rences établies  dans  le  diocès-e  par 
son  vénérable  prédécesseur.  Il  re- 
garde comme  un  de  ses  principaux 
devoirs  le  maintien  de  cette  précieuse 
institution  et  donne  à  cet  égard  de 
sages  avis.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
de  l'étude  ,  non-seul emei^t  pour  les 
Wiences  qui  tiennent  imniédiate- 
jjient  à  la  religion,  mais  encore  pour 
cç//ts  dont  on  a  voûta  se  servir  con» 


six  questions  sur  l'Ecriture  sainte  , 
autant  sur  le  dogme  et  autant  sur  la 
morale.  Ces  observations  des  exami- 
nateurs supposent  beaucoup  de  con- 
noissances,  d'exactitude  et  de  sagesse. 
Les  sujets  des  conférences  pour 
1838  sont  plus  nombreux  que  pour 
les  années  précédentes.  Il  y  a  pour 
chaque  mois  cinq  séries  de  questions 
sur  l'Ecriture  sainte  ,  sur  le  dogme  , 
sur  la  morale,  sur  l'administration 
des  fabriques  et  sur  la  liturgie. 
Ainsi  ,  le  prélat  ne  néglige  rien  pour 
guider  le  clergé ,  soit  dans  ses  élu- 
des ,  soit  dans  la  pratique  an  iiii- 
nistère. 


M.  l'ancien  évéque  de  Strasbourg, 
qui  étoit  à  Marseille  depuis  le  coai- 
mencement  de  mars,  en  est  reparti 
le  30  avril.  Pendant  son  .séj[our  dans 
cette  ville ,  le  prélat  a  vécu  dans  la 
'ù^  ff/Ie,  et  dont  âa  rorrtratrir  mi'peui  •  rçtttàMfc^  ei  x'-ea  reftisë  aux  tœnx  qui 
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liit.  «iroientét^  eiprimés  pluiîtura 
Sow  de  It:  voir  officier  dans  les  rgUses. 
il  disQÎt  U  nueme  dies  lui,  ii€ul«f<* 
menly  ic  jour  de  Pàcpie,  il  la  célébra 
dans  .  l'église  Saiiit4[^harle8 ,  assi  ta 
eosuiie  à  Toffice  de  la  cnibëdralf,  et 
)e  soir  donna  la  bénédiction  sur  l'in- 
Imitation. de  M.  Tévéque.  Le  diman- 
che il9,  cé«lant  aux  prièrea  do  clei 
de  Saint-Vincent- de- Paul  4  il  afla 
douoer  la  bénédiction  dans  cette  pa- 
roisse, eu  il  compte  des  parens.  A  la 
svfiie  de  l'église^  les  fidèles  lui  té^ 
moignèrent  leur  respect. 


Le  safnedi  saint ,  M.  Tabbé  Gui(- 
ton  ,  grand-vicaire  d*ÂngouIéine,' re- 
çut dans  la  chapelle  des  daines  de  la 
conurbation  de  Saint-Paul  l^abjura- 
tion  d*une  datnc.élevée  dans  la  reli- 
gîoB  anglicane.  Il  lui  administra  les 
sacreniens  de  bapléme  et  de  péni- 
tence. 1^  jonr'dePâque,  la  nouvelle 
catholique  fit  sa  première  cotnuiu- 
nion  et'fut  ensuite  confirmée  par 
M.  Pévêque  d'Angoulême. 

^iie  grande  perte  vient  d'affliger 
H.:  l'archevêque  de  Bordeaux  et  son 
clergés  M.  Tabbé  Barres,  premier 
grand-vicaire,  est  mort  le  dimanche 
20  avril.  Il  étoit  né  à  Blesle  en  Au- 
vergne, en  1767,  et  s'éloit  destiné  de 
bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  Il 
eiitra  dans  la  maison  desRoberlinsà 
Jfdtm^  et  s'y  distingua  par  ses  progrès 
dans  les  études,  tl  reçut  le  soudiaco- 
nat, jct  avoit  été  nommé  maitre  de 
conférences  au  grand  -  séminaire  , 
qraaiul  les  séminaires  furent  fermés. 
Il  paroit  que  M.  Barrés  se  retira  dans 
son  pa^s,  et  y  échappa  à  la  terreur. 
On  croit  qu'il  fut  employé  dans  l'en- 
seignement. Lors  de  rétablissement 
des  préfectures  an  commencement 
du  consulat,  M.  Barrés  fut  nommé 
•ecrétaire-général  dé  .la  préfecture  de 
ia  Haute^Loire,  et  il  occupoit  encore 
cette  place  en  1815.  Sa  pénétration  \ 


trèa*utilesdans  ce  département,  lise  v 
montra  bienveillant  pour  le  clergé, 
et  rendit  service  à,  beaucoup  de  per- 
aonnes.  On  assure  qu'il  ne  prêta  au-» 
cun  serment.  li  reçut  la  croix  de  ta 
Légion-d'Honneur  en  1814,  comme 
récompense  de  sa  conduite  dans  la 
première  invasion. 

Cependant  M.  Barrés  se  reprochôit 
de  n'avoir  pas  suivi  sa  première  vo- 
cation. Il  voulut  rentrer  au  scml'- 
naire,  mais  des  raisons  de  convenaiiçe 
lui  firent  désirer  d'aller  dans  un  aii- 
tre  diocèse  que  celui  où  on  favoit  yti 
exercer  des  fonctions  toutes  civiles. 
Un  respectable  ecclésiastique  dà  di((^ 
cèse  du  Pu  y  étoit  alors  stipérlëi^r 
du  grand -.séminaire  du  Bordeaux. 
M.  Barrés  se,  mit  sous  sa  dtrecfibu. 
Malgré  son  âge  de  49  ans,  il  reprit 
ses  études,  et  s'assujétît  à  tous  les 
exercices  de  la  vie  de  séminaire. 
M.  d'Avbu,  archevêque  de  Bor* 
deaux,  connut  bientôt  tout  le  prix  dp 
^acquisition  qu'il  venoit  de  faire.  Au 
bout  de  deux  ans  il  ordonna  JVÎ.  Bar- 
rés prêtre,  et  le  nomma  vicaire  de 
Saint-Michel,  une  des  girandes  pa- 
roisses dé  Bordeaux.  Peli  '  apl^ès  , 
M.  Bar  l'es  fut  jugé  capable  d'être  pro- 
fesseur à  ia  faculté  de  théoiogie-'de 
Bordeaux.  En  1819,  le  vénéra  bit:  ar* 
chevéquc  choisit  M.  Barrés  pour 
grand-vicaire  à  là  place  de  M.  l'abbé 
Boyer  qui  venoit  mourir.  Ce  choix 
put  étonner  quelques  personne;»  , 
mais  la  suite  le  justifia  Dientôt.  Lès 
connoissanceft  variées  de  M.  Barrée , 
ses  habitudes  administratives,  sa  fa- 
cilité pour  le  travail,  le  mirent  en 
état  de  rendre  bien  des  services  au 
diocèse  où  d'ailleurs  son  caractère 
aimable  et  sa  bonté  lui  oiivroient 
tous  les  cœurs.  M.d'Àviau  lui  aouna 
toute  sa  confiance,  et  voulut  Tavotr 
auprès  de  lui  à  Tarchev'éché.'  M^  t^ar- 
rès  y  resta  jusqu'à  la  mort  du  pieux 
prélit.  Il  iui  rendit  tous  les  soins 
d'un  ami  tendre,  lui  ferma  les  ye\|ix, 
et  se  proposoit  de  puhligc.U^v^^v 

VéiiérabW  udbev^|a6>  tB.«Qp^\^^ 
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sonne  sans  doute  ne  p6uvoL4  faire 
iiiieiin  que  lui  (]). 

Noniiiic  graud-vkaire  capitulairc 
après  la  mort  do  M.  d'Aviau,  ce  fut 
aans  doute  lui  qui  ré<jligea  leiuande* 
jneul  du  30  juillet  1826»  qui  con- 
lieut  un  bel  éloge  d^i  vertueux  ar-r- 
chevèque  ;  nous  croyons  pouvoir  lui 
attribuer  aussi  lepitaphe  latine  que 
nous  avons  rapportée  dans  ce  Jour- 
nal, numéro  du  27  juin  1829. 

M.  de  Glieverus ,  successeur  de 
M.  d'Âviau,  continua  M.  Barrés  dans 
ses  fonctions  de  grand-vicaire.  A  la 
ihort  du  prélat,  le  cliapiirc  uoninia 
encore  M.  Barres  grand -vicaire. 
Celui-ci  paroît  avoir  été  charge 
de  rédiger  te  mamieuient  pour  la 
uiort  du  prélat.  Ce  mandement,  daté 
du  31  juillet  1836,  cloit  un  tableau 
intéressant  et  fidèle  de  la  vie  du  car- 
dinal ;  nous  en  avons  donné  un  ex- 
trait dans  ce  Journal,  numéro  i\n  18 
août  1836.  M,  Barres  ne  s'en  tint  pas 
U  ;  il  voulut  composer  l'oiaison  fu- 
nèbre du  cardinal^  ce  quM  n'avoit 
.pas  fait  pour  M.  d'Aviau  avec  lequel 
il  étoît  plus  étroitement  lié.  Cette 
oraison  funèbre  fait  autant  d'hon- 
neur à  son  bon  esprit  qu'à  son  ta- 
lent. 

M.  Donnet,  nouvel  àrchevèaue  de 
Bordeaux,  voulut  aussi  avoir  M.  Bar- 
rés auprès  de  lui.  TI  l'engagea  à  ve- 
nir à  rnrchevcché,  et  lui  témoigna 
autant  d'affection  que  de  confiance. 
M.  Barrés  accompagna  le  prélaldans 
ses  premières  tournées.  Mais  bientôt 
l'âge  et  les  infirmités  se  firent  sentir 
Atteint  d'une  maladie  grave,  il  reçut 
les  sacremens  le  dimanche  22  avril 
avec  une  parfaite  connoissauce  et 
avec  les  plus  vifs  sentimeus  de  foi  et 
de  piété.  Il  répondit  lui-méuie  à 
toutes  les  prières  avec  ferveur.  Le 
jeudi  suivant,il  demanda  l'indulgence 
in  articulo  inorlisj  et  piia  qu'on  lui 

(i)  Noos  avons  peut-être  à  noas  re- 
procher de  n'avoir  point  parlé  de  M.  Bar- 
jÎ6g  dêas  là  aotiee  que  nom  avons  coiisa- 
^réèà  JA  <fAvUu,  I.  L?»  de  co  JoarnaV 


78    ) 

récitât  les  prières  des  agonisans.  Il 
s'unit  à  ces  prières.  Depuis  ce  tetuM 
ee  ne  fut  plus  qu'une  lutte  entre  la 
vie  et  la  mort,  il  expira  le  dimanche 
29,  à  quatre  heures  du  matin,  lais-^ 
sant  chacun  édifié  de  sa  rcsignatiou 
et  lie  sa  piété; 

Cette  perte  a  été  vivement  sentie 
dans  le  clergé.  M.  rarchevéqiie  qui 
ctoit  alors  en  tournée  dans  l'arrou- 
dissement  de  Bîaye,  revint  pour  as-^ 
sirttcr  aux  obsèques,  et  fit  enterrer  le 
corps  dans  les  cloîtres  de  la  métro* 
pôle,  à  c6té  de  deux  anciens  grand»- 
vicaires,  MM.  les  abhf^s  de  Sèze  et 
Boyer.  Le  clergé  de  la  ville,  unedé- 
putation  des  deux  séminaires ,  les 
écoles  des  Frères  et  les  Sœurs  de  la 
Charité  assistoient  à  la  cérémonie  fu- 
nèbre, ainsi  que  la  plupart  des  auto- 
rités, et  un  détachement  de  troupes. 


Dans  Tété  de  1836,  un  misérable 
qui  porloit  l'habit  religieux  donna 
de  grands  scandales  dans  quelques- 
unes  de  nos  provinces.  Il  parut  à  Pé- 
rigueux  ,  à  Brive  ,  à  Limoges,  affec- 
tant de  porter  un  costume  de  rcU- 
gieux  et  tenant  d'horribles  propos. 
Il  osa  annoncer  publiquement  qu'à 
tel  jour  ,  dans  tel  café ,  il  parodie- 
roit  les  fonctions  les  plut»  sacrées  du 
ministère.  Il  hiasphémoit  avec  im- 
pudence; il  se  montroit  dans  un  état 
conmlet  d'ivresse  ;  il  se  disoit  prêtre 
de  Chate).  Le  malheureux  se  noni- 
moii  Hugues  Sent<nac  et  se  faisoit 
appeler  aussi  Frère  Isidore-Marie  ;  il 
ctoitTrappiste.  On  s'étonnoit  que  la 
police  ne  réprimât  pas  ces  scandales, 
dont  nous  entre  tua  mes  nos  lecteurs 
ilans  les  nuuiéros  du  23  et  du  25  juin 
1836. 

Nous  avions  oublié  ces  faits  déplo- 
rables,  Lorsque  nous  avons  trouvé  cet 
hiver  dans  un  journal  de  Belgique  la 
rétiactatioU  suivante  d*uu  religieux 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  prendre 
part  au  schisme  du  sieur 'Helsen,  à 
Bruxelles  : 

\  •  «l^«otoaMS^iè  U»^^&eotente(P6re 


iBUoniUkrit)  religicn  pf4tre  d«  t'itroila 
obtanHe*  de  CiMux,  vulgà  <Dfr  !• 
Xiappe,  fioniiojsui  )■  *r»<e  M  uIIm- 
liqnt,  aporiolIi^G  «  HRniiiK ,  tmlhf - 
mâliM  pabUqunuent  wato  btrMc,  ftr- 
4c*llra  de  Luther  el  Calvin 


cdie  de  la  *eele  connM  go«»  )o  niwi  é't- 
glim  /raafMM.  doi^el toc  J'ai  mtliien- 
iMueiiMBlMhiroeU,  cime  rëmiial  la 
nlnto.KgUwioinaiae-,  daniles^delt- 
ijartlr  ja.vcDi  .vivra  «t  Mwarlr. 
■  <■  JecdnfBwe.  aprèi  is'eo  Mre  tien  «m- 
«MaCB.qaelauinteKgliKeiiMigneel  a 
IMÉJUMV  M^igiiâ  es  qaa  doIn  âeignaar 
JMaM  OhaiM,  ohrl  inOiUe,  Ini  a  Uonné 
|iOlirprfe^>te  dant  mm  MmtBndemuna. 

■  laAd»rC,caautrt.di;«ead'on  6(«' 
iiri'  M^tllÈnc  ;.  vttc  leuri  dogmei  el 
MnanUteDra.  eeaiqui  enieigaMoienl 
eoalre  teltofoi  t  tl  ai  aiQi-mliM]'a*oii 
I^Mlkce  on  la  lémérilâ  d'adwatue  oa 
^«napigDer  quelques  poinia  de  doetrim 
BffQrfa  h  celle  même  foi ,  }e  *eai  ( 
Munia  i  la  rigncvr  de»  lainti  taDOOi. 

•Jd  jiuw,  iw  les  aaints  EtangilM  deJé- 
■MChHiÉ  et  dei  aaiau  ApAtm,  que  tow 
tw  aftidesel  krocharea  doat  je  fait  l'd- 


»Ar&  i**.  Li§  auiwAaadi  ds  prUrt». 
Aât.  a.  L«  auMif»  ^  Lcui.  Art.  5.  Mm 
i^érmti^,  '»  date  du  lO  dioembre  1837, 
Bracbmea  1  i*  Poar^Moi  la  CaridéfëndAt 
Ur^  U  mU»lt  BiiU;  9*  Lcifr*  J  M^laitif; 
^■^  La  BofliVw  (Ih  J*op«  •'  4'  l^*  Mimcirtt 
adrMff^  4  Vgr  EngfUei-i ,  areiac/f**  île 
ll*tuMt.primat4eBftlgi^<u[i).  Je  Jéclarr 
e«(  iit^aija»  articles  eLnrocburc*  abaiirilee, 
çop^unuablM ,  |dein*  el  pteioei  de  fina- 
^e^t. Clément  p«ruicieiii  elpernicieu- 
ijn.  at  J'all«ite  le*  avoir  ripandiu.  mal- 
^)ft*wntt(neBs  H  Iw  rvinonja  de  raa 
irroixe  waKleaee. 

-i.>-Aojo(>rd'|iiiîntaob(»ihe>reeroitoam> 
Uk  h  <«t  écrif  fouvail  parier  k  la  «ociétt 
cl  à  inea  «o-re>i8>*ui  ratraraece  et  la 
gage  d'un  avenir  qui.  en  ïé|>araat  mes 
lor4>>'  me  rendrait  leur  affactioa  el 
learettinib 

■  ■  (T>fl  iMHqae  sailfl  dO(i«  Ici  qoehiiin 
■BU  yl  MMtniiiTeqtpMativrimilrimi, 


mm  6ettt  fiéiiArrr  dqm  toda. 
les  lit^ai  oA  fal  canlrfsl£  li  religion  du  ' 
Jltinmallrc,  pourv  annoitcer  mwi'^-' 
[lerriir  et  le  cbaogcmevt  de  n  grftbc  que 
ie  Bien  de»  misËrlcordcï  a  daigné  opC-rer 
dans  DD  pauvre  p&heurl  pniise  aiuil 
mon  écrit  pénétrer  dans  tous  tes  ccelira 
qui  m'ont  ani'i  dans  l'erreur,  el  leur  ins- 
pirer tic  salatairea  penser  s  de  reloar  ! 

.  Mo»  acie  J'abjoration  a  &£  fait  à  rilA- 
lel-Dieu  de  Trojes,  eu  pKsenc6  deal^- 
aioInsToaliisparraiilorltët.'cr.IéMaslicjue, 
mId)!  la  teneur  du  rituel  itimalp. 

*l>oor  tfmoini,  MM.  IklgrJ.-U.-n:  Sé- 
guin (ils  lions  ,  évéqnç  de  Ttojn't 
Bonrceloi,  caré  de  Saial-nr^iiin;  V**'-. 
rion,  corj  de  Sainl-Remi;  Roocwlotî 
apm&nicr  audit  faftpïlal ,  et  ChapusM. 
sons  économe  audil  élablÏMemnl, 

•  C'eal  pourquoi  l'aCléena  él^  dreUA 
pour  servir  de  témoignage,  ai  jamais,  e» 
qu'i  bien  ne  plaiw.  j'avois  la  Ucbelft 
d'onUier  la  banlé  de  vum  Dm  et  mai 
prc^M^ai  lermeo*. 

•  Fait  l'an  de  grâce  de  notre  Seigitrar- 
Jésuj-CliTisi ,  ce  7  janvier  i&38. 

•  SignË ,  H.  a.  F.  J.  NaaiK,  ii<  f. 

■  «Sign*,  J.  !..  P..  fïéqoe  de  Troje»i 
M)vautu>T,  curé  de  Siinl-tJrbeiDt 
Naftio.i ,  ctirÈ  de  Saint- ilemi  ;  aote-, 
8Bi.or,  aamànier  de  i'b6ptlal  ;  (^i-i 
i>i'aoT,  Mus-éeononie  de   l'HAlH' 
Oien.  .     ■ 
D'abord  il  nous  parut  un  peu  <>x- 
traorHio.tii'e  d'apprendre  [>ar  U  Btl-. 
giqite  tine  v^iraciation  qui  avoit  eit' 
neu  à  Tmjea.  Cependant  le  nom  «lu 
rïwectable  évéïjue  et  ceux  des  dignes 
erciéïîastiqutRi  qui  ont  ^  léiitoiiis 
ne    pennettoient  aucun  âoute    sur' 
ranthealicité  de  la  pièce.  Nooa  noo* 
proposions  donc  de  l'ins^t-r,  et  elle 
^loit  dëji  compoaée  1  l'iiMpriniene' , 
quand     nous    ironvâmes    âtos    U 
GniennediiSS  ntai-s  nne  antre  rétrac- 
tation de  Hugues  Senteiiac.  Il  y  dé- 
clare condamner  et  détester  tout  ce 
qu'il  a  dit  on  mit  dcpiri*  leSl  ftvrit 
I88»i«sqn'.iu  aOtuars  ISBS^Ma  «B^ 


(  *8»  ) 

183Ô,  celle  de  Bruxelles  du3  décem-  riens,  twiiiglicn»,  calvinistes»  anabaplis- 
ht*e  t837  sur  le  Méphistophélès  ^  etc.  :  tes,  qoakers,  elc;   les  tnembrcs  qui  ta 

Pourquoi    cette   nouvelle  i^étracta-  çomposoient  se  morcelèrent  onsuile  sur 

Kion?  L'auteur   avoit-i(  donixé   de  des  articles  plus  ou  moins  insigniûans... 

nouveaux  scandales  du  7  janvier  au  En  Angleterre  et  en  Amérique,  la  liberté 

20  mars  ?  religieuse  r>e  tarda  pas  à  produire  des 

De    plus,   comment    Tauteui    se  églises  congrégationnel  les,  c'est-à-dire  des 

irouve-t-il  à  Dordeauz  le  20  mars ,  églises  isolées,  des  paroisses  indépendan- 

date  de  sa  lettre  à  la  Guienne  ?  Nous  tes  les  unes  des  autres,  composées  cba- 

avons   appris    qu'avant    de  quitter  cune  des  personnes    qiii   professent  la 

Troyes,  le  lÔjauvier  dernier,  il  avoit  même  doctrine,  ou  plutôt  qui  admettent 

écrit  au  Père  abbé  de   la  Trappe  ,  certains  articles  de  foi,  églises  dont  les 

pièsMoilagne,unelettrcoiiillesup-  unes  out  leur  ministre,  dont  les  auUrcs 

pHoitdele   recevoir.  Un  ihariiabie  n'eu  oùi  po'ini,  parce  que  chaque  fUiélè  y 

])rélat  lui  procura  les  ressources  né-  ett  docteur  et  animé  du Saint-EspriL  11  n'est 

cessaires  pour  retourner  à  son  mo-  cependant  pas  rare  de  voir  ces  congr^ga- 

nastère.  Depuis  on  n'en  a  point  eu  Hq^^  ^e  dissoudre,  et  ce  n'eft  qu'on  pro- 

de  nouvelles   à  Troyes.  Il  y  a  tout  g^ès  de  plus,  car  c'est  la  loi  du  proies- 

*\^V  ^f  ^j;^»"*^**®  ^".'*  "®  '**^*^  P°*"^  .  tanlisme,  la  destinée  qui  lui  est  réservée 
aile  à  la  Trappe ,  puisqu'on  le  trouve    ^^^^  ^^^^  j^^         ^^  j^  ^^^^^^  religieuse 

deux  mois  apitîs  à  Bordeaux.  Il  faut    ,^.  per^eurt  d'être  lui,  c'est-à-dire,  de  s., 
espérer  qu  d  n  ira  point  ailleurs  faire  .  ^^^  ujoug de  i  autorité.... 
encore  des  retractations  qui  ressem-  ,      ^^^  ^^^«^.^.^^  ^^  ,^  ^^^.^^ 

bieroient^  a  des  deris!ons  ,  et  qu  il  j  ,^..^^  ^„  ....«i,.ot,«r:-!L^  »««•  a^^^  i».- 


travaillera    sérieusement   à   réparer 
ses  scandales. 


«►-^ 


Il  est  curieux  de  voir'v-*»  Vmeni, 
dans  son  27*  numéro,  le  IS/f^itVisle 
f^audois  s'expiinie  sur  le  protestan- 
tisme dans  un  article  qui  a  pour  ti- 
ti-e  :  V Eglise  He  professons, 

«  Le  protestantisme,  dît-il,  ne  préten- 
doit  d'abord  que  réformer  quelques  abus 
de1'£glise  catholique,  à  laquelle  il  vbuloit 
rester  uni;  mnis  le  principe  de  «oav^rat- 
neté  individuelle  qui  l'avoit  engendré  et 
conduit  à  s'insurger  contre  les  abus.  1c 
poussa  à  te  séparer  de  l* Eglise ,  puis  d  «« 
diviser  et  d  se  subdiviser  d  Cinfini;  par  l'in* 
icrmédJaire  du  sociuiànisme  et  d'autres 
^cctes  de  ce  genre,  ce  même  principe  le 
jeta  dans  la  philosophie  ;  avec  celle  ci  il 
fallut  parcourir  l'idéalisme,  le  matéria- 
itsme,  le  scepticisme,  le  rationalisme,  l'é- 
icctricisme  et  je  ne  sais  combien  de  sys- 
tèmes divers,  le  panthéisme  enfin. 

•L'église  de  professans  qui  ne  profes- 

soit  pês  les   mêmes  ducfnnes  sur  des 

/4^/jr  c^^'^otîd^,  u  {iêriêgeà  on  lall^- 


teimè  du  protestantisme,  sont  donc  Vin- 
dividualisme.    C'est  sa  justification  aussi 
bien  qae  sa  condamnation,  son  triom« 
phe  autant  que  sa  défaite.  C'est  sa  desti- 
née providentielle  ;  réduire   l'Ëglise*  en 
poudre  et  en  alomes,  la  dissoudre,  car 
l'individualisme  est    un  dissolvant  si  ac< 
tif,  un  agent  tellement  corrosif,  qu'il  finit 
par  se  dévorer  lui-même,  après  avoir  tout 
renversé,  tout  démoli,  tout  détruit.....  « 

Après  ces  idées  sur  leprotesian- 
tisutc,  données  par  un  protestant , 
comment  ai  river  jamais  à  Vuniié  de 
TË^Iise  annoncée  par  le  Fils  de  Dieu  ? 
Cette  Eglise  est  donc  ailleurs;  où? 
c'est  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer, 
pour  peu  qu'on  veuille  refléchir  sur 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Tues  Pierre^ 
et  sarcelle  pierre  je  bâtirai  nion  église. .  • 
paroles  que  k»  protestaus  ne  peu- 
vent raisonnablement  expliquer  daiis 
leur  sens.      {OSsen^ateur  du  Jura). 

Le  24  avril ,  trois  Juifs  ont  été 
l)aptisés  à  Reggio,  dans  Tétat  de  Mo- 
dène  ;  ce  sont  Isaac  Lévi ,  de  15  ans , 
cl  Fau^inç.  QuoLen^i,  de  IS  aus  , 


(»8i  ) 


toa2i;de|iix  du  R^ggio  y  et  Judilh  Ca- 
ses,'de  Bresceilo,  âg^e  de  14  ans% 
Les.d^ux  preiniera  avoîent  otë  îii- 
strîiib  par  M.  Malaguz2Î ,  pr^vôl  de 
la  coUegîale  de  Saint-Proiiper.  Ju- 
diUi  avc^it  reçu  les  piemifires  iiH 
BtrùtjbtîoiiB  du  jésuite  espa^ol  Fonda , 
qui  é$t  aillé  depuis  comme  mission- 
naif^  .diiis  des  contrées  lointaines. 
Lé  Riéihe  jour,  un  enfant ,  Samuel 
DvÉnâ  ,  de  Rt'ggîo ,  âge  de  9  ans ,  et 
déjà  baptisé ,  reçut  l'onction  du  saint 
crème.  Il  étoit  entré  le  premier  dans 
le  nocivel  institut  des  cat<H:liumènes, 
rqaTért  pair' les  soitis  du  duc  de  Mo- 
dèité.  M.  le  prévôt  Malagiizzi  aTott 
aoM  inttmit  cet  enfant  et  t'avoit  pré- 
paré an  baptême. 

Pluaîeurs  conversions  de  protes- 
tanis  OQt  eu  lieu  depuis  peu  de  temps 
enfielgique.  Le  29  mars,  madame 
Amélie- Joséphine  -Louise  Régnier, 
femme  OrvaT ,  élevée  dans  la  religion 
dite.  étHUigélique,  a  fait  abjuration  à 
Prayorî,  entre  Liège  et  Verviers.  Elle 
a  été  tiapiiséc  sous  condition,  et  s*est 
approcliée  du  tribunal  de  la  pépi- 
leffceiBt'de  la  sainte  table.  M.  le  eu  ré 
du  fîe'ii  à  béni  son  mariage.  La  piété 
de  cette  dame  a  fort  touché  les  as- 
sislaos.  Cette  abjuration  avoit  été 
précédée  de  celle  de  iiiademoiselle 
Ferdînande  Régnier,  aujourd'hui' 
madame  Dumoni  ^  soétir  de  là  pré- 
cédente, qui  s'est  convertie  peu  au- 
paravant à  Oine.  G*èst  la  troisièi^è 
demoiselle  Régnier  qui,  depuis  htitt 
ans,  est  l'entrée  dans  le  i»eiki  de  TE- 
glisé. 

Le  17  avnl,  un  Hollandais,  Al- 
hei^t  Keil ,  sous -brigadier  des  doua- 
nes à  Mouscron ,  âgé  de  47  ans ,  a 
fait  pnbliqnemetit  abjuration  dans 
réalise  de  Mûiiscron.  Marié  depuis 


du  lieu  assistoient  k  la  cérémonie* 
Le  uiéme  jour,  une  semblable  cé- 
rémonie a  eu  lieu  à  Laken.M.  Pierre- 
Jean  Tau  den  Bqscli,  né  à  Éeyde , 
élevé  dans  le  .  pçoteitantisme  ,  a 
fait  abjuration  entre  les  mains  de 
M.  Tan  Thillo,  vicaire  de  Laken,  qui 
Tavoit  instruit  et  disposé  à  ceti.  acte. 
Cet  homme  a  49  ans,  a  été  long- 
temps militaire ,  et  est  aujourd'hui 
attaché  au  magasin  de  fourrages  de 
Tannée  belge.  Il  a  reçu  la  cbiumu-^ 
nion  avec  des  marques  de  foi. 

La  conimîaùon  pour  la  Propaga*^ 
tioA  de  la  Foi,  établie  dans  It  diocèse; 
de  G md,  vient  de  faire  un  nouvel- 
envoi  de  ^ecouni  aux  missionoairet 
belges  en  Amérique.  Il  y  a  l>0OO.fr. 
pour  les  missiomiaires  belges  df^ns  la 
Michigan,  et  aiiuntpour  le  Père  Veiwi 
haegen,  Jésuite,  afin  de  soutenir  Vér 
tablissementdu  feu  Père  Van  Quic- 
ken  borne.  Ces  sommes  sont  données 
spécialement  pouip  servir  k  l'éduca* 
(ion  des  enfans  des  sauvage<t.  H  y  a 
de  plus  800  ^  *.  pour  les  éiabiisse- 
mens  r«  *=--S^  M.  Van  de, Poêle,  et 
100  îiïi  '  outre  pour  les  missionnai- 
res belges  en  général,  niais  de  préfet 
rence  pour  les  prêtres  du  diocèse  de  . 
Graiid  ou  des  pays  réunis  à  l'associa- 
tion de  G:ind.  l4a  commission  s'oc- 
cupe â  faire  invpriuier  un  précis  de 
la  vie  de  M.  Deseille  et  de  celle  du 
Père  Tan  Qtiîcken borne,  tons  deux 
du  diocèse  de  Gand» 

On  a  en  l'année  deniière  au  col- 
lège anglais  de  Saiiit-Ëdmond ,  à 
Douai  ,  un  grand  sujet  de  joie.  Ait 
iUoi4  d*aoûc  ,  les  directeurs  firent  lai 
conooissartce  de  M.  '1  hoinas  Auicto  , 
fib'^lné  du  dernier  solliciteur  géné- 
lofig-^teMps  par  dispense  à  une  ca-  -  rai  de  la  colonie  de  la  nouvelle  Gal«- 
tboliqne  d'Ath ,  il  avoit  fait  élever  ïes-du  Sud.  Vers  le  milieu  de  sep* 
tous  ses  enfans  dans  cette  religion.  1  tetnbre  ,  M.  Ainoé  vint  demeurer  au 
Le  nouveau  converti  approcha  de  la  '  collège  <,  quoique  pi'Otestant..  Son 
sainte  table  avec  recueillement,  |u>^GSprit  ctoit  encore  tout  rempli  de 
couipagué^de  sa  femme  et  de  ses    préjugé'^  iii  ré|iAndu<i^  p«^rmi  \^a  pro* 


Éloient  e 

cites  de 


T.liiis  ces  pr^jn^jés  fa  ilî'uipèrent  in- 
KciisiNcriicyliitMiul  11  vit  <lt:  prèâdr* 
ùtboliquus  cl  qu'il  pui  ol»«i-ver 
l(;urii|»ialiqu«»,éiitilierleursdogmeK, 
coiinoliie  ù  fond  leur  esprit.  It 
(lemaiida  d  entrer  dans  celle  Eglt- 
se  ,  qui  r^Doil  seule  eu  Aiigletcrie 
avant  le  jlvi'  siècle,  ei  qui  y  a  voit 
(Il  oduit(ai<i  de  sainte  illustres  et  éle- 
vé lantde  iiioiium^ns  île  foi  et  de 
yiéié.  Le  21  uove»ilire  ,  jour  de  la 
itte  de  la  Présmlatioa,  il  fit  pro- 
tV'iiioii  de  la  relitjton  catltoliqne. 
M.  Aiiios  csi  un  gentleman  de  beau- 
coup de  talent  et  de  coAnoissances. 
C'est  un  architecte  diningué  ;  il  a 
étudié  EÔus  Pugiu  le  pèru  et  est  aini 
iiitinie  du  (ils  dont  la  converHoi)  à  la 
foi  catholique  a  fiit  tant  de  bruit. 
M  Anios  eiti  dans  l'intention  d' em- 
brasser l'i'iai  eccléstasiique ,  si  sa 
santé  le  lui  permet}  malbeureose- 
-  Kieiit  elle  est  fort  délicate. 


l'OLniQIIE,  uiLA\GES,  ITC. 

I.a  suppression  des  roiir»  deslini^s  !i  re- 
çrt'uir  les  eiifsna  trouvés  dans  les  hospi- 
ces, commence  non-seulemt'ul  ï  occu- 
[it'r,  msis  à  fmouvoir  des  pubiîcistcs  sÉ- 
rîrui,  auiqaels  la  inaliiire  apiiïrgil  d^tii 
:■  gravité.  Il  se  publie  à   ce-  aiijtl 


dans  Jet  recueils  et  l< 


ijourn 


iilc  celte  mi'surË 
soNt  exj'osés d'une  mauifere  d'autant  plue 
happante  que  de  noinbteax  el  tristes 
exemples  y  sont  joints  k  l'appui  des  as- 
aeriions. 

Le  mai  auquel  on  cbcrche  un  rembde. 
rsl  générslenient  attribué  ï  la  bontn  drs 
fïULe^quc  l'immoral ll£  uiulUfilie  île  noi 
^^urs,  el  su  leDlimeiil  de  pudeur  qui 
liQi'io  i  vouloir  en  cacher  la  conuois- 
stnee.  Nous  croyons  (|ue  c'est  faire  uae 
part  trop  belle  k  nos  moinrs  que  de  leur 
■tlnbner  ce  reda  d'cUicacitâ.  Au  temps 
où  nwnvHOus  ,  ce  il'est  point  le  Itrt  ma- 
ni  qu'un  rtdiMLei  c^^st  le  tort  matériel  ) 
c'eiit  l'embarras  et  le  désagrément.  Nous 
lie  sornmes pas  Joiadei'époqDeoù  le  vice 


r  l'état.  Cet  eicmple  a  porté 
L-l  si  Ifs  mêmes  récouq>Ftises 
>re  allactJËes  aui  œovreailli- 
malernilé.  ou  reverroit  ce 
Ce  sentiment  de  honte  qu'on 
allbgiic  n'est  gubre  compatible  d'ailleurs, 
avec  l'espèce  de   cuite    que  noire  àh&c 
'est  fsit  pour  le   pljjlosophe  J.-J.   ttons- 
sesu  ,  dont  les  enfans  tuil  montré  si  pu- 
bliquement le  chemin  des  hospices  uui 
pt:res  el  uitres  qui  \oudroienl  se  débar- 
sser  des  leurs. 

Il  se  peut  bien  que  1»  canso  qu'on  tu- 
diqne  influe  pour  quelque  chose  sur  les 
dé  termina  tton  s  crurlfes  qui  font  dispa- 
mttre  tant  de  victimes  de  l'immoralité. 
Mais  la  cause  principale  en  doit  être  It- 
triboÉe  i  ce  que  ta  société  lend  de  plus 
plusl  se  matérialiser,  à  ce  que  lapar- 
morale  des  crimes  a  disparu,  et  ï  ce 
que  l'on  ne  voit  plus  dans  lev  êtres  qu'on 
déiraît  qu'une  poignée  de  mïtlËre  'a  ca- 
cher, sans  avoir  à  s'inqufiMcr  de  la  divi- 
r  eus  ni  pour  toi.  Tromper  les 
jeuiides  liommcs .  voîli  loul.  El  encore 
qu'arrive -t.  il  quand  ou  ne  les  trompe 
|ias?  Qui  peut  ciler  un  exemple  d'ïnfanli- 
clde  que  la  justice  n'ait  pas  coiisidéri^ 
d'un  œil  |.bi1antropique? 

L.e  gouvernement  de  M  a  rie- Christine  a 
bieu  tort  vraiment  de  laut  chercher  à 
faire  des  vmpiQiil^.  C'est  depuis  qu'il 
manque  ciiticremtnL  de  crédit  eL  que 
toul  le  monde  s'accorde  h  lui  refuser  son 
argent,  qu'on  ne  cesse  d'entendre  parler 
de  la  pruspérili'  de  ses  armes  el  des  cho- 
ses merveilleuses  qui  s'opèrent  de  tons 
côtés  eu  sa  faveur.  Tout  lui  réusail  d'une 
nianiiire  incroyable  maintt;Daitt  qu'il  n'a 
pas  le  sou.  Jamais  rien  de  i>areii  ue  lui 
était  arrivé  toisqo'il  trou vo il  encore  quel- 
ques soldats  et  quelques  écus  il  eni[wua> 
1er.  I>our  (leu  que  cila  dure  el  qu'il  cpu- 
linue  ï  nianqurr  de  ressources,  l'état  de 
ses  arfaîres  va  du\euir  superbe,  et  nous 
devons nou-^  attendre  i  une  slQuencede 
dépêches  tûl^rapbiqucs  plus  brillantes 
que  les  autre*.  11  n'ealpaaJBn* 


net'oU  va  sahirtfiàtiic,  4v  rmUi  «t  [n^vt.  ohef  de  fbcswaui  Uunigon?.  qiy 


(  »«:i 

Kl  gwmte  o|M«Ue  (de  Unirid  ne  relève 
ém  M  nuillMiirevte  fcliaaffoarée  poar  le 
mëlli^  à  le  tête  d*«o  {)arli  qni  feit  égale- 
.ment  tles  prodiges,  ei  attire  ï  lui  one 
Mttltilod»  de  dMItettrede  rann(!e. 

Aîiui  voilà.  9n  nouveau  secret  qni  ae 
lévèle  pQMr  faire  Je  (pierre  avec  un  grand 
avantage;  c'est  de  n'avoir  point  d'argent, 
et  €le  n'en  pouvoir  trouver  nul!e  pari  k 
einprunti'r*  U  |>arpit  qu'il  |i'y  a  rien  de 
tel  jHHir  rétablir  la  fortune  des  armes,  et 
rainener  la  victoire  sous  ses  drapeoni. 
ÇeQÎ  >^iu  (^Joigne  on  peu^  comme  on 
loi^f  ^. vieux  .s|Fstèm#  d'après  lequel  il 
fa^oif  trois  diofes  |HHir.  faire  la  guerre , 
savoir^  l?  de  PargenA;  p*  de  l'argent; 
3*  de-  rmrgcnL  Tant  que  le  gouvernement 
de.M»ri^^Cbristiiie  a  vouln  faire  comme 
les  antres  et  se  conformer  k  l'ancienne 
méthode,  il  n'apasôté  beureux  ;  c'eal.de- 
puia  qu'il  y  a  renoncô  que  aea  affaires 
conunencent  à  prendre  une  meilleure 
face  à  la  guerre.  En  refusant  de  lui  ou- 
vrir leur  bonrs'?^  M.  Â{^ado  et  nos  petits 
capiUlisles  ne  crojoient  peut  être  pas 
avoir  nhé  aus^i  bonne  idée. 


) 


Bmjur^  €n  Normandie  dan$  (a  moysH 
tige .  tel  est  le  titre  d'uue  dissertation  sa- 
vante ei  traite  des  Mémoires  de  la  eoeUti 
Êcadémipu  de  Cherbourg  en  1837,  L'au- 
leur  Cbt  M.  Couppey,  juge  au  tribunal  ci- 
vil de  Cherbourg ,  membre  de  cette  so- 
cTétt'.  Il  a  voit  déjà  insère  en  i835  dans  le» 
Kémoïreê  delà  société  un  tableau  de  l'ad* 
minihîraiioh  de  la  justice  criminelle  en 
Normandie  dans  le  moyen  Age.  Dans  son 
nooVel   (*crit/  il   montre  que    dans   le 


qu'il  exhtoît  en  Normandie  •  sdp^ose  une 
classe  roturière .  libre ,  nombreuse  et 
éclairée;  4*  causes  de  l'abolition  du  jury 
en  Normandie  ;'6^  origine  de  l'institution 
do  Jury; 

Il  a  trouvé  les  élémens  et  les  preuves  de 
sa  découverte  dans  le  vieux  coutumier 
normand,  et  dans  des  traités  du  xii*  ou 
xui*  siècles*  t«e  résultat  de  ses  recherches 
est  vraiment  curieux,  et  suppose  une 
étude  attentive  dd  sujet  Les  détails  oii 
entre  11.  Gouppey,  les  ouvrages  et  les 
chroui({ues  qu'il  rite ,  les  réfiexiqns  qu'il 
fait,  sont  d'un  écrivain  aussi  judicie^^ 
qu'éclairé,  tl  remarque  que  le  moyen  â^ 
est  mal  connu.  L'école  voltâirienne ,  dit- 
il.  a  fait  la  parodie  et  la  caricature  dU 
inoyen  âge  plutôt  que  son  histoire  véri- 
table. On  a  fait  du  moyen  Age  das  por- 
traits de  fantaisie.  Le?  uns  n'y  ont  vu  que 
des  troubadours,  des  aventures  de  cheva- 
liers ,  d^  histoires  romanesques^  les  an» 
très  des  donjons^  des  souterrains,  daa 
tyrans  farouches ,  dèsprétre»  odieux.  Ces 
deux  tableaux  soiit  également  chiméri- 
ques, il  reste  beaucoup  A  faire .  tgoote 
l*auleur,  pour  donner  une  histoire  vraie 
et  consciencieuse  du  moyen  Age. 

Ce  travail  conviendroit  A  un  savant 
aussi  consciencieux  que  M.  Couppey.  il 
annonce  qu'il  s'occupe  d'un  tableau  do 
l'histoire  du  jury. 


PAKlB^itMAI. 

-Le    collège   élebtôral  d'Arras'  (  intra 
muros),  convoqué  par  ioUé  du  décès  de 
M.  Harlépère.  vient  de  nommer  député 
moyen  Age  Ni  jury  élôit  géui^ralcraent  ,  M-  E^nault.  ancien  Capitaine  do  génie  , 
tîii  iTsage  en  Kormandic.  nonsenferoeot    candidat  ministériel, 
poor  les  criniés  et  délits ,  mais  pour' des       . — 'Le  collège  du  3*  ariondîaaenient 
|)oints  de  fait  importans  dans  lés  procès    é|éctora!  de  la    Corse  est   convoqué  A 
dvib.  Cet  usage  vehoit  du  Daueniark  et    Bastia  (>our  le  i5  juin, 
dé  la  Suède,  et  cessa  après  la  réunion  de        — 1.e  comie  Adolphe  de  Bonbers,  sc- 
ia Normandie  A  la  France.  ti^taire^généràl  dci  ministtTe  des  fînan- 
L'autf^r  a  pailagé  son  travail  en  cinq    ces,  vient  d'être  nommé  conseiffer  d'état, 
«ectfon^  :  i"*  Cômposîtîoh   et  forme  du        -^  Le  èoldiiel  Câlon,  cofilihandant  là 
•Jury  normand;  »•  jîëJnés  'contre  te  jni^    place  de  Met^,  vient  d'être  nommé  com- 
fifévlaricateur*,   nioli(\i  d'exemption ,  de    mandeur  dd  la  l^^on-d'nomii:^. 
«aetiÀfiéitr xm^es<Ha^€m;  1**9ef  W,  -M    '^^^^ài^Xh  Wâi^^fSiiMùiî^^ 
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<1e  1.1  liigion>d*ilonnenp  les  colonels  d*ar- 
tilirrie  Klîé,  Gorsse  et  CerceIeL 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
|>ar  laquelle  fécoîe  royale  de  Bourbon- 
Vendée  est  érigée  en  collège  royal  de  3* 
classe. 

—  La  feuille  officielle  publie  en  outre 
une  ordonnance  sur  la  taxe  des  lettres 
rieslinées  pour  la  Grèce.  A  dater  du  i"^ 
juin,  on  pourra  de  part  et  d*antre  payer 
le  |X)rt  des  lettres  jnsqu*à  destination. 

—  D'après  un  journal  de  Toulon,  le 
bruit  a  couru  dans  cette  ville,  que  IV 
mirai  Gallois  ^toit  mort  dans  le  Levant. 
Cette  nonvelle,  ajonte  la  feuille  toulon- 
naisc,  aurait  ccrta'nement  été  apportée 
p»r  un  b&timent  de  I*état.  Toutefois,  d'a- 
près les  dernières  lettres,  Tamiral  GaN 
lois  continnoil  à  être  gravement  malade. 

—  La  chambre  des  pairs  a  nommé  Lier 
dans  ses  bureaux  une  commission  com- 
posée de  MISL  Mollien,  Uoy,  Charles  Du- 
pin,  de  Mosbourg,  Tripier,  Villiers  du 
Terroge,  Mérilbou,  pour  l'examen  du 
4^rojet  relatif  à  la  conversion  des  rentes  5 
potir  loo.  On  dit  que  ces  sept  membres 
de  la  chambre  se  sont  prononcés  contre 
la  mesure. 

—  La  chambre  des  pairs  s^cst  ajour- 
née hier  à  lundi. 

—  Un  journal  dit  qu*bier,  à  la  fin  de  la 
séance  de  la  chambre  des  députés,  un 
papior  étant  tombé  de  l'une  des  tribunes 
dans  la  salle,  fut  ramassé  par  un  mem- 
bre qui^e  lut  -an  milieu  d'un  groupe, 
(  omme  le  rejet  de  la  loi  sur  les  chemins 
lie  fer  venoil  d'élre  proclamé.  Ce  papier 
jcnfcrmoil  ie  quatrain  suivant  : 

Lps  ministres  ont  beau  parler, 
La  coalition  les  d^-borde  ; 
Ce  que  la  chambre  leur  accorde. 
C'est  un  chemin...  pour  s*cn  aller  ! 

—  D'après  nn  autre  journal,  M.  Martin 
(du  Nord)  auroil  donné  sa  démission. 


—  Le  professeur  Broussak,  membn^dd 
conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaires, 
a  été  nommé  au  grade  de  commandeur 
de  la  Légion -d'Hqnneur. 

—  Il  va  être  établi  deux  cents  bancs 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  un  pareil 
nombre  dans  les  allées  et  le  labyrinthe 
du  Jardin  des  Plantes. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  soumet- 
tic  è  la  formalité  de  l'autorisation  préala- 
ble les  fabricans  d'allumettes  dites  aile- 
mandée, 

—  Dimanche  dernier  78  convois  ont 
fait,  sur  le  chemin  de  fer.  le  trajet  de  Pa- 
ris à  Saint-Germain  ;  la  longueur  do  che* 
min  étant  de  18,400  mètres,  cela  repré- 
sente nn  parcours  de  1, 435, 300  mètres 
(060  lieues).  Chaque  machine  rcmorquoit 
10  voitures  ;  il  en  résulte  que  780  voilu- 
res ont  fait  le  voyage  ;  ces  voitures  con* 
tiennent  moyennement  58  voyageurs. 


KOtVFILCS   riES   PROVIKCK6. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Picardie  : 
«  A  la  demande  de  M.  le  curé  de  la  com- 
mune de  Wally-Croï ,  nous  nous  empres- 
sons d'ouvrir  h  notre  bureau  une  sous- 
cription en  faveur  des  victimes  de  l'în- 
rendie  qui  a  récemment  causé  dans  ce 
village  la  perle  de  17  habitations  et  de 
leurs  di'pcndances.  • 

—  Le  29  avril  dernier,  un  incendie 
attribué  à  la  malveillance  a  détruit  une 
blanchisserie  dans  la  commune  d'Eppe- 
ville ,  arrondissement  de  Péronne, 

—  Le  marquis  de  Beaumont .  ancien 
chambellan  de  l'impératrice  Joséphine  , 
chevalier  de  plusieurs  ordres  français  et 
étrangers,  vient  de  mourir  au  château 
de  Beaumont ,  près  Tours  .  dans  les  sen- 
Itmens  d*nne  vive  piété. 

—  La  Gazette  d^ Auvergne,  du  9  mai,  an- 


nonce que  plusieurs    communes    près 

-  M.^dêBaVanl.Vet V'comt^B  ;  Clermont  viennent  d'être  ravagées   par 
sont  nommés  membres  du  comité  histo-  !  **  grêle. 

lique  des  chaUcs,  chroniques  et  inscrip-  |      —  On  écrit  de  Marseille  que  dans  la 
I|q„5^  j  nuit  du  4  au  5  deux  diligences  ont  été  de 

—  AL   Lîex,  proviseur  du  coliége  de    nouveau  arrêtées  sur  la  roule  d'Avignon. 
peurilV,  v;€aldemoaru.h  lage  4^  wûu  ,  U»\oleiiw,  encore  au  4ioaibr«  de  3,  ont 


'  •    «. 
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enlevé,  dit-on,  près  de  3,000  fr.  Lesdenx    sau  a  passé  qnctquçs  jonrs  k  Fraiicfarl  ; 
porlojent   aS  voyageurs  ,  non    S.  A.  R.  se  rend  en  Bohème,  où  elle  va 

visiter  son  frère  le  prince  Frédéric. 

— Un  journal  de  New- York  parle  d'une 
alliance  des  Indiens  Camanchcs  avec  la 
nouvelle  républiqne  dn  Texas  contre  lu 
I  Meiiqne. 


voitures 

compris  les  deux  conducteurs  et  les  deux 

postillons. 

IIT lQ<i» 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Une   nouvelle  dépêche  télégraphique 
publiée  à  Paris  contient  ce  qui  suit  : 

«  Bajonne ,  9  mai. 

•  La  Gazette  de  Madrid  annonce  que . 
le  3o ,  le  brigadier  Aspiros  a  détruit ,  à 
Canete  ,  la  faction  Viscarre.  fje  général 
Pardinas  a  battu  Basilio ,  le  3  mai,  à  Be- 
jar,  et  Ini  a  pris  i5o  officiers  et  5oo 
hommes. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 

Séance  du  10  mai. 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Keroonrssoiit 
présens.  Plusieurs  rapporteurs  proposent 
l'odoplion  de  divers  projets.  La  cham- 
bre se  J'étire  dans  les  bureaux  pour  Texa- 


men  préparatoire  du  projet  communiqué 

par  la  cbaml^  des  députés  sur  le  rem- 

•  Rien  d'important  dans  ces  provinces    boursement  «les  rentes  5  pour  100  ,  et 


Jusqu'au  5.  » 

—  Ou  commence  à  retrouver  des  tra- 
ces de  la  division  du  comte  Négrî,  qu'on 
disoit  entièrement  détruite  dans  l'affaire 
de  Piédrahila.  Il  paroît  qu'elle  s'est  par- 
tagée en  deux  colonnes  ,  dont  l'une  a  re- 
joint le  corps  de  Zavala  et  l'autre  celui 
de  Merino.  Il  y  a  peut-être  un  peu  d'exa- 
gération à  porter  les  forces  actuelles  de 
ces  deux  colonne^  à  38oo  hommes,  coro^ 
me  on  l'annonce  dans  quelques  corres- 
pondances particulières  ;  car  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  le  comte  Négri  n'en 
eût  pas  alors  conservé  le  commande- 
ment, et  qu'elles  se  fussent  ainsi  confon- 
dues dans  deux  autres  corps  en  perdant 
le  nom  de  leur  premier  chef. 

Au  surplus ,  la  récompense  ne  a'est 
pas  fait  attendre  pour  le  vainqueur,  puis- 
qu'il a  été  nommé  sur-le-champ  «apcfactie 
général  des  armées  espagnoles, 

—  Le  baron  de  Los  Vallès,  qui  avoit 
été  chargé  d'une  mission  de  confiance  en 
Allemagne  par  Charles  V,  a  trouvé  moyen 
d'échapper  à  toutes  les  surveillances  et 
de  rejoindre  le  quartier  général  do  roi 
sans  aucun  accident. 


La  Gazette  de  i/anoore  du  4  annonce 
que  la  seconde  chambre  est  maintenant 
en  nombre  pour  délibérer. 

•—  Vers  lar  ftt!  d'uvril ,  le  duc  de  Nas- 


pour  la  nomination  de  deux  commissions, 
l'une  qui  aura  à,  faire  un  rap|>orl  sur  la 
loi  précitée,  et  l'autre  qui  devra  exami- 
ner le  projet  relatif  à  l'élal-major  d^ 
l'armée. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupha.) 
Séance  du  10  mai. 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dUr 
cussion  sur  le  projet  de  loi  concernant 
les  chemins  de  fer.  M.  Arago  reprend  soa 
discours^  interrompu  hier  parce  que  la  , 
chambre  ne  se  trou  voit  plus  en  nombre. 
En  résumant  les  débats  qui  ont  eu  lien  , 
l'orateur  se  prononcé  fortement  pour  les 
conclusions  de  la  commission,  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  connoitre  h  la  chambre. 
Pendant  qu'il  occupe  la  tribune,  M.  Arago 
est  bien  des  fois  hiterrompu.  En  termi- 
nant, il  s'étonne  que  le  gouvernement 
n'ait  pas  fait  connoitre  les  dispositions 
de  M.  Gockerill  à  l'égard  du  chemin  de 
fer  de  Bruxelles.  D'abord  ,  il  demanda 
une  subvention  de  20  millions  ;  plus  tard, 
craignant  que  cette  somme  ne  lui  fût  pa& 
accordée,  il  y  tenonça,  moyennant  une 
modification  dans  les  tarifs.  M.  Arago 
trouve  également  singulier  qu'on  dise 
que  si  le  chemin  de  Bruxelles  n'est  pas 
promplement  exécuté,  la  Belgique  se 
dégoûtera.  On  a  assez  fait  (  our  la  Belgi- 
que pour  qu'elle  ne  perde  pas  aussi  vite 
patience.  On  a  conduit  larm^e  française 
h  Anvers,  et  lorsque  des  hûch«o\v&Wv- 
landais  enlrljTCiiV  ^xis  xjxvçi  ^o\^v\i^\v^  A^ 
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extraordinaires.    Celte  commission  pro- 
pose radoplîon. 

cotn  D^ASSfses  dc  la  seine. 

Audience  da   ^o   mai, 

AFFAIRE  HliBERT. 

Avant  l'ouvprture  de  Taiidieiice ,  on 
s'entretient  d'un  incident  qoi  sans  dontè 
va  relarder  les  débats.  L'accusé  Vincent 
Giraiid  a  été  pris,  en  sortanl  hierda  tri- 
bunal, d'une  congestion  au  cerveau.  La 
cour  n'est  introduite  que  vers  onze  heu- 
res. On  entend  les  médecins  qui  donnent 
leurs soinsà  Giraud.  Ce  sont  MM.  Aavily, 
Yariliand  et  Vignardon.  M.  Variliand  ne 
peut  rien  dire  sor  la  durée  de  la  maladie. 
M.  Auviij  pense  que  demain  on  pourra 
he  prononcer.  Le  procureur -général  de- 
mande le  renvoi  de  Faf faire  à  demain. 
M*  flemerdinger  ne  s'oppose  pas  à  cette 
remise,  à  la  condition  que,  quel  que  soit 
l'état  de  Giradd,  les  débats  seront  conli- 
naés. 

I.E  piiocîJRELR«GÉ?ïÉiiAL.  C'est  ce  quc 
nous  examinerons  demain. 

M*  LCBLOND ,  défenseuf  de  Giraud. 
Les  médecins  ne  nensent-ils  pas  que  l'air 
de  la  Conciergerie  est  mauvais  pour  Gi- 
raud? 

M,  ACViTY.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
h  ce  qcie  l'accusé  reste  à  la  Conciergerie. 

M.  VARILIAND.  Je  croîs  que  le  transport 
de  Giraud  dans  une  maison  de  santé  se- 
roit  nécessaire. 

LE  PRÉSIDENT.  Mais  jusqo'à  deoMÎn 
croyez- vous  qu'il  y  ait  inconvénient  à  le 
laisser  à  la  Conciergerie  ? 


M.  VARiiJANr.  Ob  !  non. 

M*  Kavrc  demande  la  continuation  des 
débats. 

La  cour,  après  avoir  délibéré  ,  remet 
l'affaire  à  demain.  Les  accuses  paroîssent 
fort  agités.  Mademoiselle  Grouvelle  dit 
en  sortant  :  «  C'est  lo  secret  qui  l'a  tué.» 

Audience  du  \i  mai. 

Les  médecins .  encore  enlendas  au 
commencement  de  l'audience  ,  disent 
que  Pélal  de  Giraud  s'est  beaucoup  amé- 
lioré, et  que  l'accnsé  pourra  sans  doute 
demain  suivre  les  débats.  L'audience  est 
continuée  ù  demain  lo  heures. 

J^é  Çéuttib,  Ce  fflrgflûf , 
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bards  (i),  moitié  ariens  et  moUiô  païens, 
envahirent  rjlalie,  et  y  portèrent  une 
nouvelle  barbarie,  en  détruisant  les  trf* 
stilnliohs  romaines  et  en  persécolanl  la 
religion  calbollque.  Les  violences  que  les 


Ce  Méuiuel  est  le  résumé  deir  Irçoiis  rois  ariens  des  Tf^igoths  eiercèrent  en 

d'histoire    données    par   TaNtear   à  Espagne  contre  les  catholiques  servofent 

rUniversité  catholique  de  Louvain.  à  entretenir  la- haine  entre  les  vainqueurs 

Il  ne  l'avoit  pas  d'abord  destiné  à  la  et  les  vaincus,  et  donnèrent  lieu  i  une 

publicité,   mais  il  a  cru  ,  dit-il  ,  de-  J<»g"e  suite  de  guerres  civiles.  DansU 

voir  céder  aux  insUnces  qui  lui  oat  Grande-Bretagne,  toute  civilisadon  aroit 

été  faite».  L'histoire  du  moyen  âge  été  anéantie  parles  Angio  Saxons,  païens 

_          I  .                X   I     • ?•  et  barbares.  En  Gaule,  où  la  conversion 

comprend  k  peu  près  le  tentps  qui  .     .,          ,  ,      i.  •         .u  i«             •► 

,      ^ ,       , ,  j'      .  ' ,      ,          .1,  des  trancs  II  la  religion» catholique  avoit 

8  est  écoule  depuis  la  chute  de  l  em-  ^^^j^^,.  lesanlîpathîes  mutuelles  des  deus 

pire  romain,  im  475,  iiiqu  à  la  prise  ^^^^   et  fait  presque  di.paroUre  toute 

de  Constantmople  par  Mahomet  II,  distinction  entre  elles,  ronîlé  nationale 

1463.   M.  Moeller  s'est  arrêté  dans  commença  enfln  à  poindre.  Mais  la  cîvi- 


ce  volume  à  la  mort  deCharlemagne. 
Il  commence  par  exposer  i'état  de  la 
société  l'Ornai nt*,  la  constitution  de 
r£glise  et  les  institutions  des  peuples 
germains  au  moment  où  s'écrouloit 
l'empire  d'Occident.  Il  décrit  ensuite 
Tirrùption  de  ces  nombreuses  peu** 
plades  du  Nord  qui  envahirent  suc* 
cessivement  toutes  lespartics  de  l*em- 
pire  romain,  et  finirent  par  y  former 
des  établissemens.  Il  termine  «c 
grand  lableau  par  les  réflexions  sui- 
vantes : 

«  L'anciemie  eivîlisation  romaine  avoit 
disparu  sous  les  coups  des  Barbares,  mais 
la  nouvelle  orgaoîsaitioJD  roanqaoît  à  la 
fois  d'unité  et  de  stabilité...  Le  grand 
Théodoric  loi  même  n'a  voit  pu  réaliser 


lisation  naissante  fot  arrêtée  dans  sespnv' 
grès  par  la  corruption  profonde  des  fils 
et  des  successeurs  de  Glovts,  corruption 
qui  envahit  peu  à  peu  toutes  les  classes 
de  la  société.  C'est  au  pouvoir  central  de 
l'Ëglise,  au  SainlSiége,  que  rEuro^e 
ébranlée  par  l'invasion  des  Barbare»,  fut 
redevable  d'une  nouvelle  ère  de  prospé- 
rité et  de  civilisation  ;  c'est  à  TEglise  seule 
que  devoit  appartenir  la  mission  divine 
de  réorganiser  et  de  reconstituer  la  non- 
Telle  société.  » 

L'auteur  décrit  la  formation  des 
royaumes  divers  fondés  par  les  Barr 
barcS,  fait  connoître  leurs  lois  et  leurs 

(i)  C'est-k-dire  les  Lombards,  Ltinj^ch 
bardi.  L'auteur  a  suivi  ta  nouvelle  ortlio- 
graphe  introduite   par  quelques  savaiis 


cette  réunion  des  peuples  gennaîn^  qu'il  modernes.  Ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à 
•voit  essayé  de  créer  par  des  alliances  de  1  ^"®  nouvelle  manière  d'écrire,  seront 
famine  entre  les  chefs  de  ces  peuples.  Peo|-«lre  un  peu  déroutés  lorsqn'îfs  rrn^ 
foc  ofT/i»i«  ^^  T,  .•  •  i.r  -.-.  ji\  uf  contreront  Coehrom  au  lieu  de  Cqpsroës. 
Les  efforts  de  Juslimen  1«  pour  rélablir  ^.y^^^au  lieu  de  Mahomet,  ^,/-iy 
1  ancienne  grandeur  de  Tempire  romaHi  ^^^  Aslaulf,  BrunehU4e  pour  Brune' 
aboient  également  échoué  par  la  foiblesse  tault.  etc.  Nous  ne  savons  trop  de  quelle 
de  ses  successeurs  et  par  f affoiblissement  grande  utilité  peut  être  pour  l'histoire  ce 
iatme  de  l'empire  grec.  Les  Longea    ranv«riemeni  de  l'aAci0niiQor\hQi^ge%\^« 

Tome  XCrir.  L'Ami  A  la  RfUgimt.  V^ 


cQnstiturions   poliiiqaes,  ei  montre 
l'action    constante   du   clergé    pour 
adoucir  et  civiliser  les  mœurs  gros- 
sières   des   nouveaux  dominateurs. 
Cependant  une  autre  puissance  s'c* 
lève  en  Orient.  Des  guerriers  farou- 
ches sortis  du  fond  de  l'Arabie  chan- 
gent la  face  d'une  partie  de  la  terre, 
et  couvrent  de  saug  et  de  ruines  d'im- 
menses régions.  Pour  mieux  mon- 
trer la  merveille  de  l'établissement 
du  christianisme,  Diéti  pennet  qu'un 
nouveau  culte  soit  fondé  par  le  sa- 
bre et  ne  doive  ses  progrès  qu'au  fa- 
natisme ignorant  de  ses  sectateurs. 
Heureusement  le  ciel  mit  des  bornes 
â  leurs  funestes  conquêtes,  et  c'est 
une  gloire   pour  la  France  d'avoir 
Lrisé  leur  puissance  par  des  victoires 
mcuiorables.Tous  ces  grands  événe- 
mens  sont  exposés  dans  le  Manuel 
avec   l'étendue    convenable.    On   y 
trouve  riiistoire  du  califat  dans  les 
deux    maisons    des  Ommyades    et 
des  Abbassidps  jusqu'au  calife  Ha- 
roun ,   contemporain  de  Gharlema- 
gne.   Lorsiqu'Abou-Becr,  successeur 
de  Mahomet,  voulut  porter  ses  ar- 
mes hors  des  frontières  de  l'Arabie, 
il  donna  les  ordres  suivans  à  ses  gé- 
néraux :  «  Invitez  les  peuples  à  em- 
brasser la  vraie  foi,  avant  de  leur  faire 
la  guerre.  Si  vous  remportez  la  vic- 
toire, ne  tuez  ni  les  vieillards,  ni  les 
femmes,  ni  les  enfans  ;  ne  coupez  pas 
les  arbres  fruitiers,  ne  ravagez  pas  les 
champs  en  culture ,  ne  tuez  que  le 
bétail  nécessaire  à  la  nourriture  de 
vos  troupes.  Accordez  la  paix  à  ceux 
qui  se  soumettront  à  payer  le  tribut; 
et  gardez  religieusement  les  promes- 
ses que  vous  aurez  faites  à  vos  enne- 

»  Jusqu'ici  ces  instructions 
peut  -  être  parottre  sages 

mes  ,    comme  les   appelle 
maiB  le  califo  ne  f'«ii  te* 


noit  pas  là.  «  Pour  tous  les  membres 
de  la  synagogue  de  Satan,  ajoutoit-il , 
que  vous  reconnoitrez  à  leur  ton- 
sure, fendez-leur  la  tête,  et  ne  leur 
faites  aticun  quartier,  à  moins  qu'ils 
ne  se  fassent  musulmans.  » 

Telle  étoit  riiumanité  de  ces  apô- 
tres du  Gora4i.  Sergiiis ,  général  ro- 
main ,  ayant  été  battu  et  fait  prison- 
nier par  les  Arabes ,  ils  l'enfermèrent 
dan»  une  peau  de  chameau  fraîche- 
ment  écorchée  qui,  ein  se  rétrécissaht 
k  mesure  qu'elle  se  desséi  hoit ,  le  fit 
périr  dans .  des  tourmens  horribles. 
Tant  que  Mahomet  ne  fut  pas  le  plus 
fort ,  il  prêcha  la  tolérance  ;  dès  qu'il 
se  vit  en  état  de  faire  tête  à  ses  ad- 
versaires,  l'Alcoran   prit   un   autre 
ton  :  «  Tuez  les  idolâtres  partout4>ù 
vous  les  trouverez  ,  assiégez-ies;  n'é- 
pargnez rien  pour  les  faire  périr.  »l£t 
par  les  idolâtres,  il  enlendoit  tous 
ceux  qui  n'éloient  pas  uiusulmans. 
Un  tel  prophète  étoit  bien. évidem- 
ment inspiré  par  celui  qui  fut  homi- 
cide dès  le  commencement*  «  L'his- 
toire politique  et  religieuse  du  cali- 
fat, dit  un  auteur  moderne,  n'offre 
qu'un  tableau  révoltant  de  cruautés , 
de  trahisons ,  d'assassinats  et  d'hor- 
reurs en  tout  genre.  D'autres  empi- 
res ont  eu  leurs  époques  de  barbarie, 
d'horreurs ,   mab  iU   ont  eu   wissi 
leurs  jours  de  félicité  et  de  paix  :  ce- 
lui des  califes  n'a  jamais  connu  le  re- 
pos. Toujours  turbulent  y  toujours 
agité  par  des  factious  politique  et 
des  sectes  religieuses ,  il  n'y  a  pas  on 
seul  règne  qui   n'ait  été  souillé  de 
forfaits.  Les  mœurs  y  furent  plutôt 
ramollies  que  radoucies  par  les  let- 
tres, et  l'humanité  ne  pat  jamais  y 
quitter  lé  deuil.  » 

M.  Moêller  poursuit  l'histoire  de 
l'Orient  ^t  de  l'Occident  jusqu'à  la 
mon  de  Gharlemagne ,  qu'il  afupelle 
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le  fondateur  de  Vampire  german<h\  mqucU  ;  et  iaut  fl\.  rrmUnt  jiisM.e 
chrétien.  Cliarlemagne  fut  le  prodiger  à  leur  ër.iiditiou^*  U.  leiM*  .adresse 
de  son  siècle  par  ses  ti^tens,  ses  ex-    lereproclie,  à  noU'jC  avis  bien  inë*. 


ploits ,  ses  grandes  vues ,  par  son  in- 
croyable activité  ,  par,  la  sagesse  de 
son  gouvernement,  et  à  tontes  les 
qualités  qui  font  les. héros ,  il  joignit 
une  piété  sincère  et  un  grand  xèle 
pour  la  religion.  Il  observoit  régu- 
lièrement les  jeûnes  présents  par  TE- 
gf»e  ;  il  assistait  presque  à  toutes  les 
heures  de  l'office  divin;  au^i  avoit-il 
cxlrêmeuiept  k  cœur  que  le  service 
se  fit  avec  ta  mnjesté  et  la  décence 
convenables.  Une  de  ses  dernières 
occupations  fut  de  Eaiire  de  nouveau 
travailler  à  la  correctipn.des  fautes 


qui  s*étoient  glissées  dans  la  verâion    anroît  pu,  ce  scMible,  éviter.  L'^au'- 


des  quatre  évangiles;  et  il  eut  pour  ce 
sujet  plusieurs  conférences  avec  de 
savans  hommes,  tant  Grecs  que  Sy- 
riens,  sans  parler  de  ceux  de  ses 
éuts. 

N,on  content  de  raconter  les  faits 
avec  une  grande  exactitude,  M.  Jtfœl- 
1er  a  voulu  indiquer  à  ceux  qui  dé- 
sireof  sérieuse  înent  étudier  Tliistoire 
do  moyen  âge,  les  auteurs  conteijn- 
poraJns  ou  venus  plus  tard  qu'ils  au- 
ront à  consulter.  On  trouve  donc, 
vers  le  commencement  du  volume , 
ttue  liste  générale  des  ouvrages  et 
des  collections  qui  se  rapportent  â 
cette  époque ,  et  à  la  tète  dé  chaque 
chapitre,  les  auteurs  particuliers  aux- 


ajoutent  un  nouveau  prix  à  l'ouvrage, 
d'ailleurs  si  bien  rempli.  Attentif  à 
n'omettre  aucun  des  faits  dont  la 
counoissance  peut  être  utile ,  Fauteur 
est  sobre  de  réflexions.  Cependant 
IHntérêt  de  la  vérité  l'oblige  qtielquc^ 
fois  de  rectifier  certaines  erreurs  as- 
sez généralement  répandîtes.  Il  re- 
lève, quelques  assertions  fausses  ou 
iiipexactes  de  MM.  Gtfisot^et  .Sis-. 


rite ,  d*un  très-grand  défaut  dlnn 
partialité.  Quoique  M^  Moeller 
demande  quelque  indulgence  pour 
le  style  d'un  livre  français  écrit  ^  dit*-, 
il ,  par  un  Alleinand ,.  qous  deiront? 
dire  que  son  style  a  tout  le  ipérite 
qui  convient  au  sujet  ;  il  est  simple  • 
clair  et  correct,  et  on  pourroit  luéme 
dire  qu'il  ne  manqiie.pas  d*Muc  cer-r 
taine  élégance.  Nous  ne  liii  impun 
terons  pas  quelques  fauties  d'ippres-. 
sion,  CQtume  conquérirent  pour  co/i** 
quirent,  Qn  reusarque  aussi  dans 
Fouvrage  quelques  répétition^  qu'où 


tçur.  .du  Manuei  .montra,  d'ail'* 
leurs  bf^ucoiip  d'érudition,  des  vues 
élevées,  et  un  grand, amour  de  la 
vérité.  II.  voudra  bien  nous  permef- 
;  trc  ,  quelqiies  observations  sur  cçi- 
imm  endroits  de  son  ouvrage. 

M.  Moel^nr  dit  dans  sou  introduc- 
tion •*  «.La  philosophie  abattant  tou- 
tes les  erreurs  religietis^  sans  leui* 
rien  substituer...  »  Les  deux  nienw 
bres  de  cette  phrase  ne  nous  parois- 
sent  pas  exacts  L^  philosoplîie  n'a-r 
battit  pas  toutes  Les  erreurs  religieu- 
ses ,  ce  qui  étott  réservé  à  la  révéla- 
tion ;  et  la  philosophie ,  tout  en 
4'égarant  sut  bien  de^  points,  ne 
laissa,  pas  de  proposer^  plusieurs  gr^o- 


quels  on  peut  recourir. Ces  indicattçns    des  vérités,  soit  dogutati<jpi.es ,  s<>ii 


mçral^s,  qui  ont  ^eryi  conune  de 
préparation  à  l'Evaugiie,  suivant  bs 
langage  de  quelquef  Pères.  On  ik  à 
la,|mge  5  d^  )a  .même  introduction 
qu^,  la  plus  grande  partie  da  monde 
çh.rétien  embrassa,  l'arianisme.  à  kl 
suite  des  empereurs,  il  y  -a  14  faem&r 
coup  d'eaa|^ratjon..L'arianisaaeji*oc-» 
ciipa  jamais  que  la  ptu^  petiie  parlie 
s}u  ij)u>pde  >:l»Wt»ii»«méin»danf  V^ctfMt 
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pire  romain ,  et  au  temps  de  sa  plus    pouvoir   temporel  suprême  ,   prit  , 
gradde  diffusion.  On  sent  que  nous  '  sans  peut-être  s'eu  douter,  l'initia- 


ne  pouvons  ici  entrer  dans  les  dé-  ' 
tails  ;  nous  renvoyons  aux  apologis- 
tes de  la  religion  qui  ont  traite  ce 
point  d'histoire  à  Toccasion  du  con- 
cile de  Rimini.  «  L'absolutisme  mo- 
narchique y  dit  M.  Moetier  page  61, 


tive  d'un  mouvement  nouveau,  et 
posa  ainsi  les  bases  du  système  poli- 
tique du  moyen  âge.  »  M.  Moeller 
admire  ce  système  qui  soumettoit  la 
force  matérielle  à  une  puissance  spi- 
rituelle. Mais  Tadmiration  doit-elle 


qui  formoit  là  base  de  la  constitution    aller  jusqu'à  blâmer  les  formes  gou- 
de  l'empire ,  devoit  nécessairement    vernementales  qui  ont  pu  s'établir  ou 


se  trouver  souvent  en  opposition 
avec  les  principes  de  liberté  chré- 
tienne et  d'^alité  de  tous  les  hom- 
mes devant  Dieu.  »  C'est  une  erreur; 
la  liberté  chrétienne ,  qui  est  une  li- 
berté purement  spirituelle ,  n'est 
point  en  opposition  nécessaire  avec 
l'absolutisme  monarchique,  et  léga- 
lité de  tous  les  hommes  devant  Dieu 
suivant  l'Evangile ,  n^est  point  une 
^alité  politique. 

Charlemagne  ne  fut  jamaisle  «chef 
suprême  de  là  chrétienté  dans  l'or- 
dre temporel,  »  mais  seulement  de  la 
partie  de  la  chrétienté  qui  fonnoit 
son  vaste  empire.  «  Le  couronne- 
ment de  Charlemagne  par  le  pape  , 
eut  lesr  résultats  leS  plus  importans , 
dit  encore  l'auteur  du  Manuel , 
page  418;  on  n'a  ordinairement 
voulu  y  voir  que  la  résurrection  de 
l'empire  romain  d'Occident,  ou  la 
translation  du  pouvoir  impérial  des 
empereurs  grecs  à  un  prince  d'Occi- 
dent. Cette  opinion  parott  avoir  été 
celle  de  Charlemagne  lui-même  et  de 
ses  contemporains,  m  Nous  avouons 
qu'elle  est  aussi  la  nôtre;  et  nous 
craignons  qu'il  n'y  ait  quelque  il- 
lusion de  système  à  Vouloir  être 
mieux  instruit  sur  ce  point  que 
Charlemagne  lui-même  et  ses  con- 
tomporjins. 

M.  Moeller  pense  tt  qn^  1^  souve- 
rain pontife,  en  confiérant  au  roi 
frmaCf  êrec  h  litre  d^rniperenr,  la 


se  maintenir  en  dehors  de  ce'  système? 
Je  ne  vois  point  en  quoi  le  sjrstème 
gouvemementcd  de  Louis  XIY  diffère 
tant  de  celui  de  saint  Louis,  par 
exemple,  qui  étoit  absolu  aiis«i.  Cer- 
tes le  règne  du  grand  roi  présente  un 
tableau  pour  le  moins  amsi  beau  que 
celui  d'aucune  des  monarchies  du 

* 

moyen  âge.  Mais  Charlemagne  lui- 
même  ,  dont  M.  Moeller  fait  un  si 
juste  éloge  ,  n'étoit-il  pas  un  prince 
absolu  dans  ses  domaines  ?  Le 
pape  Léon  III  ne  lui  conféra  aucun 
tt  pouvoir  temporel  suprême  ;  il  lui 
décerna  un  titre  qui  l'engageoit  d'une 
manière  plus^  étroite  à  protéger  Jlome 
et  les  domaines  du  Saint-^Siége,  II 
nous  semble  que  M.  Moeller  ne  s'est 
pas  fait  une  idée  bien  juste  du  sys- 
tème social  du  moyen  âge ,  lorsqu'il 
s'imagine  que,  par  suite  de  ce  sys- 
tème ,  «  l'empereur,  en  sa  qualité 
d^ administrateur  temporel  de  la  chré" 
tientéy  y  exerçoit  la  suprématie  qu^ 
lui  avoit  été  déléguée  par  le  pape.  » 
Cette  hypothèse  est-elle  bien  con- 
firmée par  l'histoire  ,  et  une  pa*- 
rcille  délégation  a-t-elle  été  donnée 
par  aucun  pape  et  exercée  par  au- 
cun empereur  7 

«  n  faut  avouer,  dit  Fleury  en 
parlant  de  Cliarlemagne ,  que  le 
grand  nombre  de  ses  femmes  et  de 
ses  concubines  a  porté  atteinte  à  sa 
réputation.  »  -^  a  Qn  ne  peut  dou- 
ter, observe  dans  imé  noté  M.  Moel- 
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lei*)  que  te  uoin  de  concubine   irait    sa  vie'  no"s  moalre  ri  religieux ,  RI 
été  donné  à  plusieurs  femmes  avtc|  soumis  aus  lois  de  l'Eglise,  si  télé 


lesquelles  Charleinagne  avoit  ton-* 
tracté  un  mariage  pnremeni  cii*il  [t/uh 
in/fionium  ad  legem  salicam)^  niarîage 
qui ,  à  cette  époque,  éloit  toléré  par 
}*Eglise.  »  Cette  expression  mcuiage 
pnremeni  civil  sembleroit  indiquer  un 
inariage  auquel  n'inteivint  aucune' 
eërétnonte  religieuse  ;  or  TEglise , 
loin  de  tolérer  ces -mariages,  les  a 
toujours  réprouvés.  «  Le  divin  lé- 
i^îslateur,  disoit  le  clergé  de  France 
eu  1788)  a  institué  un  sacrement 
pour  sanctiûer  l'union  conjugale  ;  les 
canons  défendent  de  séparer  l'enga- 
gement^civil  des  cérémonies  sacrées  ; 
€t  les  prol«stans  reconnoissent  eux- 
fnémes  que  le  sceau  de  la  religion 
est  indispensable  pour  rendre  licites 
les  mariages.  » 

Il  seroit  peut-être  plus  june  de 
dire  que  lei  derniètes  uuions  de 
Gliarlemagne  furent  des  mariage) 
purement  religieux.  «  Il  est  certain, 
éït  Fi^Uff ,  que,  ehei  ies^anciens^  le 
tïom  de  concuiine  signifioit  souvent 
litje  femme  légitime  suivant  les  lois 
de  l'Ëglise,  maïs  dont  le  mariage 
ij'étoit  pas  solennel  selon  les  lois  ci- 
viles ,  en  sorte  que  les  enfans  n'é- 
loient  pas  héritiers  (1).  Il  rst  vrai- 
semblable, poursuit  le  judicieux  his- 
torien ,  qu'après  la  mort  de  la  reine 
Luitgarde  ,  Charlemagne  ,  qui  se 
Toyoît  trois  fils  en  âge  de  régner,  ne 
voulut  plus  prendre  de  femme  à 
litre  de  reine,  et  il  n'est  pas  impos- 
sible que  trois  de  ces  dernières  fem* 
uins  soient  mortes  dans  l'espace  de 
4ouZ'j  ans.  CJar  il  p^roit  juste  de 
sup|K»er  tout  ce  qui  est  naturelie- 
ntent  possible,  phitÀl  que  d'admettre 
qu'un  prince ,  que  tonte  ta  suite  de 

'  jfji)  C'e^l  ce  qu'Qii^a  apnelé  dcpols  »«-. 
riél^  de  conêçiêite^  OU  Je  la  «ùtii  faufikè,' 


pour  lès  bonnes  mceurs,  ait  vécu 
dans  un  désordre  habituel.  » 

Le  travail  de  M.  Moeller  e«t  en- 
core incomplet ,  puisqu'il  finit  avec 
le  règne  de  Charlemagiie  ;  mais  il  es-^ 
père ,  dit-il  à  la  fin  de  sa  préface , 
qu'il  lui  sera  donné  de  le  terminer 
entièremeiïl  par  un  second  voluiiic  . 
qui  comprendra  l'hbtoiredu  moyen 
âge  depuis  GhaHemagne  jusqu'à  Lu* 
ther.  E. 

NOUVELLES  ECCLiSLiSTIQfJBS. 

PAhis.  —  M.  l'abbé  Biv^t,  curé  da 
Notre-Dame  à  Versailles,  est  nommé 
à  l'évéché  de  Dijon,  en  rempbce« 
ment  fte  M.  Rey^  démisMonnàire. 
M.  l'abbé  Rivet  est  un  ecclésiaatique 
tort  distingué  qui  exerce  depuis  pli^* 
sieurs  aimées  le  ministère  à  Vei'sail-* 
les,  et  qui  s'y  est  concilié  l'estime  gé- 
nérale par  sa  conduite  comme  par  ses 
ta^ens.  Il  a  beaucoup  contribué  der- 
nièrement par  son  activité  et  ses  dé- 
marches à  iaire  rejeter  un  pioiel 
d'après  lequel  le  chemin  de'fer  de* 
voit  aboutir  à  la  porte  de  sûm»  église, 
au  roi  t  compromis  ainsi  la  traaçtiiU 
lité  de  la  maison  de  Dieu,  et  auroit 
été  aassi  un  voisinage  dangereux 
pour  l'hospice  et  pour  le  eollége. 
Nous  avons  parlé,  nKmérodu  22  fé- 
Trier,  du-  mémoire  que  M.  l'abbé  Ri- 
vet publia  à  cette  occasion.  M.  Rivet 
est  âgé  de  42  am«,  et  est  cuté  de  No^ 
tre-IJi^ne  depuis  1834. 

M.  l'ancien  évèque  de  Dijon  K 
quitté  cette  vtHc,  et  est  en  ce  mcwnenif 
à  Paris.  On  croit  qu'il  a  l'iutentîour 
de  se  retirer  dans  le  Mitli. 

M.  Mioland  ,  évêque  d'Auii.ens ,. 
après  son  sacre  à  Lyou,  a  officié, 
donné  la  confirmation  et  prêché  dans 
plusieurs  paroisses  de  la  yiUe^et  du 
diocèse.  Le  prélat  es^  arrivé  |*eu^i  à 
Pat  is'f  et  est  aiûiû&u  U^-'^t^^'^v^iiç 
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meut  daos  son  diocèse  où  sa  réputa- 
tion Ta  déjà  devancé.  Son  prédéces- 
seui'^i^l.  de  Cliabons^queson  âge  et  ans» 
înfirniîtcs  ont  décidé  ùi  se  retirer,  a 
quitté  le  diocèse  et  se  trouve  en  ce 
moment  à  Paris.  0«i  annonce  qu'il  se 
propose  d'aller  iiahiler  Fontaine- 
bleau 

L'état  de  M.  Tévêque  de  Nîmi^s 
continue  à  être  pliissatisfai^nt.II  n'y 
a  plus  de  fièvre,  et' on  espère  que  les 
soins  (  t  la  belle  saison  rendront  peu 
à  peu  au  prélat  les  forces  qu'il  nvoit 
perdues. 

■W.  t*évéqne  de  Nantes  a  succombé 
le  samedi  12  à  la  longue  et  douloùr 
leuse  maladie  dont  il  éioit  atteint. 
M.  Joseph  -  Michel  -Jean  -  Baptiste- 
Panl- Augustin  Micolon  de  Guéiine:» 
émit  né  danit  le  diocèse  de  Clermont, 
le  8  septembre  1760,  et  fut  long- 
lerops  grand-vicaire  de  Glerniont.  Il 
f«it  saciié  évéqiie  de  Nantes  le  17  no- 
vembre 1822.  €  etoit  un  prélat distin- 
Qfiepar  son  méiite  et -ses  vertiis.Noiié 
kii  consacreix>ns  plus  tard  une  notice. 
Oo  sait  qu'il  avoit  depuis  deuic  ans 
Hii  coadjuteur  ,  M.  de  Hercé,  évéqiie 
de  Botra  in  paHibtiSy  qui  lui  succède 
de  droit. 

r  iVI.  le  Curé  de  Clébourg  ,  en  AI- 
tsace ,  qui  est  venu  solliciter  des  se- 
cours pour  sa  paroisse  ,  comme  nous 
l'aTons  dit,  a  reçu  des  encourage-r 
meus  dans  sos  projets  pour  le  bien  de 
soi>  troupeau,  f^e  roi  àts  Français  lui 
a  accordé  300.fr.  pour  la  fondation 
de  deux  écolei  pour  les  catliolique^i 
et  d'une  salie  d  ^ûle.  Le.  miui.stre  de 
('iostr  action  publique  a  accordé  130  f. 
aux  deux  instituteurs  catholiques 
que  le  zélé  pasteur  a  fait  venir  à  ses 
Irais  et  qui  ne  reçuiveni  rien  de  la 
commune. 

'   Le  ministre  de  Tîntérieur  a  ac- 
cordé'2,000  fr.  pour  contribuer  à  la 
i-èstaiiràtiàn  ih  rég\he  d'Issoire,  dio- 
càfe-ih  Cfertiiotit. 


•  -m       »        é    •S 


•  M.  l'évèque  de  Moulins ,  qui  est 
entièrement  rétabli ,  a  recommencé 
ses  visites  pastorales  et  est  eu  ce  Uào- 
ment  dans  rarrondisscnieut  de  Gag- 
nât. 

On  est  sur  la  trace  des  auteurs  du 
Tol  sacril^e  commis  à  Villorc^au  , 
pri-s  Beaugency.  Sur  quelques  iudi« 
ces,  on  a  fait  des  fouilles  dans  un 
bois  à  Saint-Laurent-des-£aux  ,  et 
on  a  trouvé  des  nappes  d'auicl  ,  un 
tapis,  un  couvercle  de  ciboire  ,  etc. 
On  a  découvert  Toiivrier  qui  avoit 
enfoui  ces  objets,  et  par  lui  on  par- 
viendra peut-être  à  connoitre  ses 
complices. 

.  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Marseille  a  fait  justice,  dans 
son  audience  du  7  mai,  du  ^caudale 
qui  avoit  eu  lieu  à  Roquevaire  le 
1*''  avril,  comme  nous  lavons  ra- 
conté. On  se  rappelle  que  l'égli^^e 
ayant  été  souillée  par  des  malhen- 
nnix  que  la  jusice  a  frappés ,  Al.  l'é- 
véque  de  Marseille  alla  la  réconcilier* 
François  Vaise,: ancien  domestiquée 
Tévéché,  puis  épiaer,  s'éCoit  rendu 
à  Roquevaire  ,  et  Tauiorité  locale  ^e 
déliant  de  ses  iuteniioiis ,  faisoit  veil- 
ler sur  lui.  Pendant  la  cérémonie , 
on  le  vit  ricaner,  et  on  tâcha  de 
l'écarter.  Mais  au  moment  oà  le  pré- 
lat fit  le  tour  de  l'église  en  faisant 
faspeision,  Vaise  s'avaiicant  jeta  une 
clef  dans  le  bénitier  que  portoit  le 
sacristain.  £n  même  temps,  il  pro- 
inonça  de  grossières  injures  contre 
M.  ^'évéque.  Cela  ctiusa  du  désordre. 
On  emmena  Vaise  en  prison  «  au  mi- 
lieu des  témoignages  de  l'uidignatiou 
du  peuple. 

Vuisc  a  avoué  les  faits.  Il  avoit 
suivi  la  voiture  de-M.  Tévèque  pour 
lui  demander  de  l'argent  qu'il  préten- 
doit  lui  étie  dû ,  et  rendre  en  iiièHie 
temps  un  passe-parU>*Jt  qu'il  avoit 
conservé.  Du  reste,  il  a  cherché  à 
i-épéter  à  i'audîeûce  les  mêmes  in« 
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glUedeRoqiievaiiv.  Maisie  tribunal 
l*a  fall  laire.  Le^  témoins  ayant  eon- 
Hruié  les  fs^iis ,  Vaise  a  étécotidamûé 
à  cinq  ans  de  prison ,  300  fr.  d'a- 
mende tt  aux  frais,  avec  contrainte 
|>ar  corps.  Le  trihaual  â  été  plus  sé- 
vère à  cause  des  injures  répétées  à 
Taudience.  Vaise  n'a  pu  trouver  d'a- 
vocat, et  rauilitoire  n'a  montré  que 
du  dégoût  pour  lui.  Cet  lioinnie  s*est 
trompé  de  date,  dit  la  Gazelle  du 
Midi;  il  s*est  cru  encore  au  temps 
où  on  pouvoit  impunément  insulter 
ic  clergé. 


M.  l'abbé  Caire  a  fondé  à  Mar- 
seille deux  œuvres  distinctes  ;  Tœu- 
vre  de  la  Jeunesse  pour  la  classe  ou- 
vrière, sur  le  modèle  de  ta  congré- 
gation de  feti  Tabbé  Allemand ,  et 
I  œuvre  des  Savoyards,'  à  Tinstar 
de  celle  qui  existe  à  Paris.  Celle-ci 
a  été  rétablie  à  Marseille  ,  il  y  a  en- 
tiron  dix-buit  mois ,  par  les  soins  de 
six  jeunes  gens  que  dirige  M.  Tabbé 
Ciire.  C'est  de  cette  seconde  œuvre 
qu'il  étoit  question  dans  la  cérémo- 
nie; quj.  a,  eu  lieu  le  dimanche  29 
avril  dans  l'église  de  la  Mission.  Ces 
deux  œuvres  sont  séparées,  quoi- 
qu'elles aient  le  même  directeur  et 
le  même  local. 

La  cofiiuiisslon  sanitaire  centrale 
du  choléra ,  à  Marseille  ,  a  rendu 
compte  de.<i  souscriptions  reçues  pour 
la  troisième  invasion  du  choléra 
dans  cette  ville.  Les  dons  et  .sous 
ciiptions  se  sont  mont('^  à  34,802  fr. 
85  c. ,  sur  lesquels  le  maire  et  l-î 
cooseil municipal  ont  donné  ^.^^OOfr. 
On  a  distribué  environ  12,000  fr.  en 
bons  de  pain,  de  viande  et  autres 
bccouis.  On  a  compté  20,500  fr.  à  | 
ra.s.sociation  d  s  Dames  de  laProvi-  ! 
tlence  pour  le  placement  de  21  or- 
phelines, du  choléra.  On  a  gardé  en 
réserve  une  somme  de  800  et  quel- 
j^ues  francs  pour  le  placement  crune 
autre  Orpheline  dont  les  titres  ont 
été  coustaiéi  plui  tard. 


I 


Le  lundi  7  mai  a  eu  lieu  danit  la 
ihapelle  de^  Frères  des  Ecoles  chré* 
tiennes  de  Clermont  la  réception  du 
corps  du  saint  maityr  Âmalenr,  que- 
le  souverain  pontile  a  récemment 
envoyé  de  Rome  aux  bons  Frètes. 
M.  I  évéque  de  Clermont  a  présidé  k 
la  cérémonie. 

Une  plantation  de  croix  a  eu  heu 
le  3  mai  à  Combessac  ,  près  Mimei^ 
Elle  avoit  attiré  une  grande  afBuence 
et  l'autorité  avoit  envoyé  un  piquet 
de  soldat»  pour  maintenir  Tordre. 
La  croix  fut  portée  procession  nelle- 
ment  et  liénite  par  M.  le  curé  de 
Saint-Baudile.  Un  des  vicaires  de  la 
paroisse  prononça  le  discours.  Tout 
s'est  passé  de  la  manière  la  plus  édi- 
fiante. 

Une  cérémonie  semblable  avoit  eit 
lieu  le  25  avril  au  Fournès ,  canton 
de  Remoulin  ,  dans  le  méuie  dio-« 
cè.^.  Elle  a  été  marquée  par  une  ré*" 
conciliation  générale.  Les  esprits  di- 
visés par  les  dissentions  politiques  se 
sont  réunis  à  la  voix  d'un  pi  être  ver- 
tueux ,  et  le  maire  ,  U»  chefs  de  U 
garde  nationale ,  las  principaux  ha->, 
Il  tans  sont  venus  au  presbytère  té- 
moigner a  j  pasteur  leur  attachement 
et  leur  recounoissance. 

La  société  de  aairii -François- Régi^ 
établie  k  Rouen ,  à  l'instar  de  celle 
de  Pai  is  ,  a  tenu  dernièrement  ba  ré- 
union annuelle  chez  M.  le  curé  de  la 
cathédrale.  Le  i'ap|>ort  lait  par  uni 
des  meînbres  annonce  que  dans 
l'année  qui  vient  de  sVcouler  124  ma- 
riages ont  été  faits  par  lessoitis  de  hi 
.société,  et  qiie  78  eiifaiis  naturels  oi.t 
été  léijiiimos.  Ce  résultat  en  fait  es- 
pérer de  plus  considérables  encore. 

-     • 

Le  Jonntai  de  fitfstrr<ction  puédiqae 
annonce  la  nomination  de  M.  Tabbé 
Sibour,  secrétaire  de  rarchevècbé 
d'Aix,à  la  chaire  d*ln>t0iré  eccl4- 
«iat^lit^uc  âaûs\a'E«LOaXv^âAÙiJb(^jÈv- 


gie  de  celle  ville,  en  reinfilacemeni 
de  feu' M.  le  cUanoïne  tiaalellau 
M.  l'abbé  Donueville  est  uomtiié 
profcueur  de  niovftlc  en  la  luéiiic 
Facullé. 


M.  l'abbt^  Boilu  de  Saiiu-Fond  est 
mort  quelques  jours  avaiit  Pilque 
dans  son  cbâieau  de  Sainl-Fond.  près 
Vilkfiaiiche.  où  ri  babitoii  de|)ujs 
long-temps  AT.  l'abbc  de  Saiiit-Fonil 
étoit  d'une  boutie  famille  ilu  Lyon- 
uais  ;  il  étuili:i  au  Bominairo  SaiuL- 
Sulpice  ,  et  y  devint  uiabrï'  de  confc 


reuces.  Ses  lali 
bab tentent  pi 
tînguée  dans 


lui  auroient  pi 
B  une  place  foridis- 
i  fut  ceik 


de  1790.  Mais  ceiu  licence  comiiienç 
aotis  de  triiies  auspices.  11  n'y  eut 
point  de  ibèsKS  soutenues.  Lw  luai- 
miii  de  Sorboniie  et  du  Nasrarre 
avoient  perdu  leuia  biens  par  les 
nouveaux  décrets,  et  l'Egliie  di; 
X-'iaar.e  étoit  à  la  reillu  d'une  grande 
crise  Les  docieurs  et  pvo fesse ui's  ra- 
fuièreiU  le  leniieut ,  et  ne  pouToient 
s'attendre  qu'à  des  diigrâcef!.  . 

De  cette  lirenre  éloient ,  outre 
t'abbé  de  S>int-Fond,  M.  Fiay^si- 
nous  ,  aujourd'hui  évè  )ue  d'Herino- 
(lolis,  l'abbé  de  la  TréinoiUe  (I),  di-jù 

(i)  Charles-Ubdurroi-Auguste  de  la 
Tiémoille.liisdu  duc  de  ce  nom,  lit  icj 
études  au  PlesMS,  cl  Tut  destina  b  l'âlat 
ecclÈsiasliqup.  On  croît  qn'il<!loildMSlinË 
t  succéder  au  cardinal  de  llubin  dans  le 
«iége  de  Strasbourg.  Né  avec  de  rares  la 
tens,  doué  d'ane grande  fteililé  d'élocti 
lion  ,  il  eùl  occU)>é  une  place  distjnguôt 
dans  fi  licence.  U  aïoi^  déjk  annoncé 
qu'il  ne  proTilcroii  pas  do  son  litre  de  ne- 
(l'iisiinu,  41  tôDiolgnoit  beaucoup  d'es 
time  ï  M,  Krayssinoas,  et  avoil,  It  ce 
qu'on  dit ,  le  projet  île  le  retenir  auprè; 
de  Idl.  La  révolotion  lu  chma  du  i6ia\- 
uaire.  En  1795,  M  réussit  i  faire  éciia^i- 
per  ton  fr^re  le  {trinoe  de  Talmonl ,  de: 
prisons  d'Aoïrera.  Ariébé  Ivi-foéqic  peu 
liant  la  teireur,  il  fol  Ira^ltit  au  tribunal 
rékolulionuiire ,  et  condamné  & 
jijùia  17^  Ce  jeune  prince  ûtoîi  lous- 


(jrand-dovea  du  cliapilre  d«  Stras- 
bouij;,  etfrèredii  prince  île  Tabnouli 
qui  périt  depuis  dans  la  Vendée,  itc. 
Le  17  octobre  1791,  un  arrêté  du  di- 
rectoire fermai. s  rcolcs  de  Soi  bonne 
et  d,:  N  ivarif.  Les  piofisseurs  de  ces 
deux  niaiîons  adressèrent  aux  adiiiî- 

une  lettre  du  16  novem- 
bre  1791,  qtii  étoit  iiné  bonorable 

'foi  contre  les  innova- 


is de  l'a 


iiiblée 


;iituaale. 
Mais  revenons  à  l'alibé  de  Saint- 
Pond.  Arièté  dnns  sa  caniëi-e,  il  re- 
la  dans  sa  province.  Nous  ne  sa- 
cominent  il  écbappa  à  la  ter- 
,  qui  fut  encore  plus  graDJe 
dans  les  environs  de  Lyon  qu'ait- 
ui's.  Ilptroh  qu'il  avoit  un  peit 
'g lige  les  di'voirs  du  sacerdoce. 
Mais  il  V  a  une  vingtaine  d'années, 
il  vint  h  Paris ,  et  il  passa  prè«  d'une 
année  au  séminaire  d'Issy,  Aprèf 
cette  longue  retraite ,  il  rrtourua 
dans  son  cbÂicau  de  Saint-Food ,  où 
il  vivnii  d'une  manière  édiGame.  U 
usait  gcuéieusemeut  de  sa  fortâtie 
pour  luvoiiser  des  bonnes  oeuvres, 
et  nous  savons  qu'eu  plusîeqra  cir- 
constances y  il  donna  trè»-lat^nien  t 
à  des  personnes  qui  venoient  suIUci- 
tei'  sa  cliarilé.  Ces  largesses  doivent 
faire  excuser  quelques  bizarreries  de 
caractère  ,  que  l'âjjc  et  Us  inSiniii'<a 
aboient  (leul-èli'e  accrues.  L'abbé  de 
Saint-Fond  rtoit  touriuenté  de  la 
goutte.  II  étoit  à  l'^que  de  sa  mort 
ïgé  d'environ  72  ans. 

M.  r internonce  apostolique  k 
Bruxelles  ei  M.  l'arcbevéquc  de 
iMaliues  aoul  ailés  deniièntueul  il 
Gand,*où  ils  ont  reçu  un  briffant  ac- 
cueil. Les  prélats  ont  visité  la  cathé- 
drale ,  te  .sémin.iii  e  ,  les  roiiiiuunau- 
léj ,  les  établissemens ,  et  ont  rcsa 
partout  des  témoignages  de  respect. 

Le  conseil  adminittraiif  de  l'Iid- 
pilal  et  de  la  maison  des  orphelin) 
de  la  ville  de  Lucerne  a  adr«saé  au 
gnitycrocrncbl  c^Dlpat^at,  uoe  ^itoi*^ 
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M^iit.  demande  pour  obt^ir  la  ih!1'-  .  que  dans  io  çLiffre  des  etifiiai  abandon* 
inifliion  d'adineitre  dans  ces  établis-  j  nés,  celle  rédaclion  dout  on  s'applaudit 
semeiui  quatre  Sœurs  de.  U  Provi-  ne  provient  jpas  dé  ce  qve  t'inimoraUlô 
deocc.  Le  pelltrconseîl  y  se  fondant  diminac ,  maU  de  ce  qne  le  nombre  des. 
sur  une  'i^écente  décision  du  grand-  ,  infanticides  augmente,  et  dec6  qae  les' 
conseil  à  ce  sujet ,  a^persUte  dans  rètran^rmens  qui  s^opèrent  *  dans  les 
•60n  refus.  '  chiffres  ne  sont  autre  cbo^  que  des  re- 

-  Z —  j^J"^  ,  «  rétranebenens    d'e^lslences.    Prenex-y 

La  poMtim  <le  M.  Uunsen  a  Home  ^^ ,  ^^.j,  ^,  tésoKals  que  Vous  adr 
n  étoil guère  ienable  depuis  I  affaire  ^^  ^„j  .j,^^  „^„,  bailonsmoâ. 
d^  Cologne.  Il  etoil  impoMble  4«ie  ,^  ^  ^  porte  des  hospices  i  à  la  fsçon 
Ujottve.^inenifwu6caliielut|iaé    dneomiléde  sal.t ^lie; noos  foison» 

mossienaT<»ljPMéda]5#c«Ueaflairo.  1^0^X2^  ôn?^  fort  Xoàtn..  «i 
k  Bun^uest  parti  le  »7nvnl,  ayant  ij^^^^.^  ^^^Jl 
M^»hmé  d'une  manière  fort  peu  beu-  î  «•^•««««i  dMilée ,  st  rôsorne  par  rap^ 
reulNTune  mi^ion  long-Ump^entou-  'porlàxe^quellt  reofenne  de  plus'sn^> 
de  téinoiftuaKes  de  bienveillance    •J»»^/  et  do  pins  frappant  da  fénté. 

dans  le  paragraphe  suivant  i  «  Vous  le' 
voyes,  de  quelque  cM  que  bi  philanlhro-' 


ree  de  témoignages 
ert  de  considération.  Il  retourne  en. 
Pmsse.  M.  de  Bnschf  secrétaire  de 
légation  à  Rome,  le  remplace  par  in-   Pî«  «  retourne,  de  quel^M  combimlson 
1^01,  ^     .:  •  qu'elle  k^éUle;  à  quelques  boAs  senti- 

mens  qf^iA]i^  en  appelle,  itartoni  elle  erte' 


Il  règne  encore  la  itiénie  iocerti"' 
tilde  isnr  les  affaires  do  P^paeni  Les 


dei  embarraa,.  dus  imposaibilliési  ol 
après  avoir  épuisé  lont  ce,qne  sa  seieneu,  ' 


îottfnmii  varient  bcaocoup  vlans  les  ^  amour  4e  Fordre,,  sa  bîénOiÎBaoce 
nouveUea  qu'ils  en  donnent,  et  qui  |  même,  lui  pnt  ancq^vcm^t  inspiré», 
aoiitta  fiiu  souvent  joufuspectea.oii  |  elle  s^arréte ,  conftfse  soo  îropiiisaanca  j. 
SAMiiiMppitaftce.  Nano  attendcone.'  j  et  le  derniei:  cri  qui  sort  de  sa  boiiche  est 
que  les  cUoses  aoieni  éclairciasy  poor  j  nn  appel  à  U  iBoraiiié;^lL  Qqti^  nniK^té; 
lie  49u.uer  à.  nos  lecteurs  que  des  dont  le  dernier  199k,  li|  moi  suprême», 
iioiiHrêlIes  sûres. .  .    est  la  religion.  » 

—    Il  la^QiSBii  Trop  de  bons  esprits  et  trop  de  bons 

POLTtlQtE  )  MELANGES),  itc,  écrits  se  réunissent  pour  redemsnder  à  ia 

l}oe)>éUti{m  ^}rnt  d'être  adres^  jl^  la    charité  chrélie.nue  «es  heureuses  inspira 


chambre  des  députés  par  J0.  1^  baron  I  lions,  et  faire  prévaloir  ccqu*clle  avoîtsi 
4)oiraud,en  faveur  des  eofans  IrouvfSi  I  sag^cmept  établi  c^n  faveur  des  cnfansaban- 
<;'e$t  i|ne  sage  discussion  di  la  matière  »  .  donnés^  poq«  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'es- 
où  le  système  des  tours  vl da  seqreti  ^ni  'opérer  quêtant,  de  voi|^ retentiront  enfin» 
e^jt de  Vioveption  de  U  ch^Hù eUréUeone,  {non  ,p#a  ^soUfliffiû^  Josqu'ao^  or^l^ 
^  babiiemcnt  comparé  ave<V  le  ^JtiiffH^  [  mais' jusqVao  cosnc  de  l'adminisiratiôn., 
^tnel  de^déciaralioos  et  de  Jb»  publicité,  '  Qtiaod  el^  ne  suCGroient  paa.d'eiilelirs 
qni  est  de  l'invention  .  dçi  I4.  phibiuT^!  pqur  aVf^ir  les  dépositaires  dopoqvoiiTt 
thropie.  |  tsm  df^  malheurs  et  de  faits  crimincîf 

^ceux  qui  allèguent  qoc  l.exécuMoi».  :  vienidrônt.  sj^puyer  1^  pétition  de  M.'Gui- 
d^  la  mesure  d'administration  mslult»  jraud.  Peutétie  finira-t-oo  par  voir  1^ 
nant  en  vigueur  produit  cle  Isons  réspl-  cours  d'assis^  se  efa^rg;er  de  la  rcpro- 
Uts ,  l'auteur  (|e  la  p^titio^.  r^^otid  qu'il  :  duii;Q  elles-mêmes  dans  d^s  cahiers  dn 
ne  nie  pas  le  fait«  mais  que  i;e.'(i|i(  j^fj^,  |  dol(îarii;ea«  comme  déjà  elle  se.  reproduit 
même,  est  cç  qv'il  qo^noit  4c  phis  ijéplan    si  lisiblement  d»i^  le  Y^perioir^  dk  Ififur» 


(  «»«) 


f*Ai<lS,  14  MAI. 

On  écrit  de  Oorits  que  Tangiisle 
famille  exilée  quittera  celte  ville  à  la  fin 
Uu  mois  pour  se  rendre  &  Rirchberg  ,  où 
elle  passera  tonte  la  belle  saison. 

—  M.  le  duc  dt%  B laças  va  se  rendre  à 
Vienne  et  de  là  à  Kirchbcrg ,  de  manière 
à  ;  arriver  avant  les  princeset  princesses. 

1—  Ont  été  nooimés ,  procureur  du  roi 
à  Saint-Méuehould  (Marne)  M.  Roussel . 
substitut  à  Melun  ;  juge  d'inslructîoh  k 
J«ille,  M.  Decaudaveine ,  substitut  dans 
ladite  ville ,  en  rempUcement  de  M.  Go- 
chet-d'Hastr court ,  décédé. 

—  M.  Franck-Carré,  procn reu régéné- 
rai,  et  M.  Plougoulm,  avocat-général, 
viennent  d'être  nommés  officiers  de  ta 
hégion-d'Honnenr. 

—  MM.  de  Bastard  et  Brissou ,  con- 
seillers à  la  cour  royale  ;  Ronssîgné,  vice- 
président  du  tribunal ,  ont  été  nommés 
chevaliers  du  môme  ordre. 

•  — M.  Delécluse  ,  rédacteur  du  Joar- 
itai  dtM  DébatB^ ,  vient  d'être  nonimé  che- 
vallier do  la  Légion -d'Honneur. 

—  M.  Michel  Cbevah'er,  autre  rédac- 
teur du  «/oorfia/  dei  Dibati  t  est  nom- 
mé conseiller  d'état  eu  service  extraordi- 
naire ,  avec  autorisation  de  participer 
aux  travaux  des  comités  et  aux  délibéra- 
tions du  corfseil. 

-  D'apr6s  Y  Armoricain ,  journal  de 
Brest ,  !c  ministre  de  la  marine ,  lors  des 
piiomolionsqnîonteu  lieu  pour  le  f  tuai, 
auroit  compris  sur  la  liste  des  élèves  de 
prfmi(ru  classe  appelés  au  grade  d'eo- 
beigne  de  vaisseau  2i  T^nclenneté,  le  nom-' 
mé  Vitel ,  mort  en  18^6. 

—  On  écrit  dn  Toulon ,  le  8 ,  qii  on  j 
attend  rarcbidnc  iVédéric  d'Autriche, 
qui  voyage  sur  la  frégate  la  Guerrière: 

— M.  Charles  Rogier,  gouverneur  de  la 
province  d'Anvers,  vient  d'arriver  à  F^aris. 

—  M.  Alfred  de  \Vaillv ,  professeur  de 
rhétorique,  vient  d'être  nommé  provi- 
seur du  colirge  royal  Henri  IV,  en  rem 

piacemenl  àe  M.  Lîex ,  décédé. 
—  M.  Boiot  de  SaJal  Sauveur»*  «neifia 


conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  vient 
de  mourir  h  Paris  clans  sa  8a*  année. 

—  Depuis  quelques  jours,  lesingé**' 
nieurs  de  la  ville  de  Paris  s*occupentdaos 
le  Marais  à  lever  les  plans  pour  le  per- 
cement de  la  grande  lue  qui  doit  aboutir 
à  la  pointe  Saint-Eustacbe. 


M.  Collas ,  ancien  négociant,  maire 
de  Sèvres  en  i83o  et  i83i ,  et  membre 
du  conseil  général  do  département  de 
Seine*el  Oise,  vient  de  mourir. 

—  M.  Paul  Lochet,  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  de  Soissons,  est  niort  il 
y  a  peu  de  jours. 

—  Les  journaux  do  département  du 
Nord  parlent  de  troupes  qu'on  rassemble 
sur  la  frontière. 

—  M.  Iluarl.  proviseur  du  collège  de 
Besançon .  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Liégion-d'Honneur. 

"■  Pour  la  spconde  fois  depuis  i85s, 
un  inccsndie  a  éclaté  le  11  dans  tes  b  »is 
de  Sauteikiai«>n  ,  arrondissement  d'Or- 
léans, lôo  arpena  oui  été  la  proie  des 
flammes,  luette  forêt  appartient  au  comte 
Jules  de  Ijarochefoocault. 

—  Colson  et  Delago.  condamnés  aux 
travaux  forcés  à  perp<>tnité  cotnme  faux 
monnoyeurs,  se  sont  échappés  dernière- 
ment  pendant  la  nuit  de  la  pri!»on  d'Or- 

J  léans.  Deux  autres  condamnés,  qui,  sortis 
avec  eux  de  lapri.^on,  n'avoieul  pu  esca- 
lader une  muraille  assez  élevée,  ont  averti 
le  concierge.  Colson  et  Delage  n'ont  pas 
encore  été  repris. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  a  pro- 
noncé ,  à  Nantes ,  pendant  le  mois  d'a- 
vril, 184  condamnations,  dont  ente  avec 
emprisonnement. 

—  Il  est  mort  au  village  de  la  Croî- 
sille,  commune  de  Saint-Julien- le  Yen- 
dômois  (Gorrèxe),  un  homme  ftgé  de 
loa  ans.  ' 

—  Deux  jeunes  gens  de  Bordeaux  qui, 
vers  neuf  heures  du  soir,  revrnoient  de 

1^  Blanqut'fort  en  lilb.ury,  trouvèrent  uu 
mAhcuraoïoovrier  étendu  sans  cdaaoîi- 
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■taeéwr  lmal«,  el  couvert  dsUcMu-  — 
re«.  Ih  frappèrent  I  ti  porte  de  l'batiiU- 
tipo  II  plus  voisine ,  el  comme  on  ne  ré' 
pon<'o!t  pu,  îii  «gilËrenL  ceUe  [lorle  M- 
»ei  violriiimnil  pour  fomrir.  Alor^nn 
pafHii  furieux  te  prètenU .  el  iet  meofça 
de  s'armer  d'un  foiil  ^ils  ne  h  relirgiem 
Mir  Ift-ebiti^KidHrenlYéloigner,  Ajani 
nite le  p«ftTr«  ouvrier  tonjoara  lins  eoa- 
hoi^ncc  dins  Ipurvoiinre,  On  irrivtmit 
c^etlt  maire  de  ^mges;  eelatciprflen. 
dît  que  l'eRdroit  oh  avoil  élé  Ironré  le 
b\tûi  ne  faiwnt  pas  partie  de  ■«  com- 
■MMit,  il  ne  pouvoil  «cfbtiiser.  Lei.deut 
JmMigem  dont  le  conrage  et  le  dévoù 
meni  ragmenioieiit  avec  les  obtticltt 
qaVm  kar  opposoil ,  se  rendirent  chei  le  . 
driure,  tf  EjiÎDes ,  qoi  lunr  dil  i  son  lonr 
(iiCil  ne  HToit  où  sjler  chercher  on  ai- 
decûi..IJne  pinvre  pajsanne  qui  se  troo' 
vçtt-tt  ^ar  daaii'd  orFrit  sa  cfiimhra  aui 
deoi  jeune*  gens,  et  leur  promit  de  Maù 
■olgner  le 'malfaeureui,  en  attendant 
qu'on  pût' le  transporter  aillenrs.  Celle 
Affrv  d'un  bon'coenr  fut  icceiilée.  Le 
lendemain,  an  des  deux  jénoM  ^of , 
^Kifi^l  clelrç.dins  nneélodede  notaire 
desîiâeatii,  rèfooroi k Efrioek.  Âjvil 
ajiprnquele  blesvé  avoil  ét6  coodaît  i 
rÙpKal ,  il  s'y  rendît,  el  le  Iroava  encoRe 
CKÎslant ,  mais  dans  nn  état  qai  taiasoil 
peH' d'eapisîr.  S'il  j  a  déni  ce  qae  nons 
venons  tïè  raconter  quelque  choie  qui  at- 
triste piofondémcitt ,  du  moins  on  Iruiivii 
^ês  cODSolaliona  «tana  la  conduite  d^  la 
pauvre  paysanne  et  des  deui  bons  jeu-, 
iiMgeos. 

—  Une  lettre  du  Peqnipian  dil  qoe.  ia 
geMe  (fai  a*  aviil  a  poi  lé  an  coup  fiiBcMe 
asc  v^eâ  du  BABsiillon. 
-  — Le  nombre  des  Italeiux  cliargAi 
(Jiii-M^t  navigué  iicndant  18S7,  Unisn 
nmontant  le  cours  de  la  Saône  qu'eu  le 
déscë'ndani,  s'esl^iâ  ï  6090.  Ils  ont 
tiaDsporlë  4.800,000  qiiliilaux.  Wlri- 
(jiics  de  djrrércntua  i^rcbandites  L>'4 
ûqbipages  de  ces  bateau  ont  ertptojé 
hommes.  Il  fa 


EXTÉRIEtm. 

fÈut;rKL1.KS  D'ESPAtiNK. 

Il  parait  qae.  le  besoin  d'aidant  eft  en* 
irC  pour  beaoconp  dam  U  promotion 
d'E^parfero  au  grade  de  capitaine  g£n£- 
ril  (le  toutes  tes  années  d'Espagne.  On  a 
vouId  donner  )i  l'afraîre  du  l'jedr>bila 
de*  forme*  gigantesqoes,  propre*  k 
éblooir  el  k  ramener  lus  pittears.  Co 
calcul  n'a  prodiiil  d'autre  eRet  juiqul 
préiieni  que  celui  de  souluicr .  leii  Jalon- 
sics  et  dé  Taire  crter  contre  le  gonvpme- 
ment  de  la  refne.  Les  andens  genéraos  ;'  ' 
i  la  télei desquels  M  trouve  Caslanos,  jti- 
tenl  les  hauts  cris,  et  refusent  de  deve> 
nir  lev  subordonnés  d'Espàrtero.  Le* 
Jng'miiDi  anglais  eiii-memea  rédiiîs^i 
cette  affaire  %  la  valeur  d'une  roaèéin^ 
(iloyéc  par, les  einprunlcuts  d'aigent ,  fi 
ils  conaelllerit  aux  Cipitalliles  dé  n'etrv 
pas  dnpi»  de  crite  Joaglerie, 

—  D'après  nn  rapport  officiel  pnblU 
par  la  Çat*IU  dt  Madrid,  Basllio  Garcia 
auroit  pvdo  S5 'hooimei  Inès  >1  4b3 
prisonnién  dans  rengagement  qu'il  ■  en 
k  Bcjar  avec  le'géiiiiàl  l'ardinas. 

—  Les  géa^r^K  caHistes  .Cabrrra  et 
Lespinasie  ont  (âtoué  daiii  leur  entre- 
prise contFi)  Alcànii,  ([ulls  voaloient 
nnpprii'r  d  isnDI.  \\i  t«  koiiI  retirés  de- 
ranl  tes  roreetassra  {mpoftgntes  qn'Oraa 
l'est  blté.  d'amener  au  SÇronrs  de  celle 
place.    ,'    '  .     '  '       V 

-t:  On  inao'Irde  Molina-,  soiu  la  .data 
dà  i*'mai,i]iM  la  divisio»  Ct)l>aner», 
Ibrle  deS.ooo  liommea  tl  de  Goe  cb^ 
vaoi  ,'e)t  entrée  en  Calslogtie.'  . 

—  Suivant  des  bruits  r^pindasHr' la 
li^olijtfé  ilcsi'; renées,, le  (oigeraii  Mona- 
gorjj^'a.paf  renoiicâ  k  la  levée  de  bon- 
clieis.  On  pi éliJtd  qu'il  «al  .parv«ott.h 
foinur    PI)    nouveau    iiojrau    de    aSo 

1^  iDjageduHafauldon  François 


de  Pavic  n'a  (loini.  iié  «onlrariâ  f^f  ies 

de  phiS'  Soô»  I  ifsnpLï  de  CberinV,  Des  ordres  aiiMiaot' 

bUeavi  navignuil  t  vide  «l-iooô  Urini  j  ilédamiés  par  m  prince  poar  qu'«Bi<U 


de  bois. 


J  lri««pB«ierte-««Mo«m.  «»«;«iî«»*"*i 
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qu'un,  tic.cbrrcbâl-  poinl  i  le*  inconimo- 
Ait  snr  leiif  route.  H»  soiil  rtrivts  i  jie 
tilM  journées  jusqn'ï  SaoUmier,  où  un 
bateiu  i  vipeur  français  i>sl  allé  le*  prcn- 
cire,  tu  Bonl  arrivés  ï  Bayonie  ;  on  nn- 
nonce  que  Toulouse  est  leur  destination 
nllérieùre. 

D'tprès  VBcho  du  Vuxtmioarg ,  \e 
drapeau  belge  aéléarboréilans  un  grand 
nombre  de  commaoes  des  bords  de  la 
Motttle. 

— Le  prince  russe  Palatinskj  a  été  ren- 
versé dans  une  des  rocs  de  Vienne  par 
itne  i-oilure  qui  lai  a  passé  sur  le  corps. 
Il  te  trou>e  dans  un  étal  alarmant. 

—  Le  général  de  brigade  lurc,  Kiainil' 
Pacha  ,  minislcc  accrédité  parle.^nlUn  , 
près  de  ta  cour  de  Proase,  est  arrivé  ï 
Berlin  le  5  mai. 

.  —  Le  Gltibe  dit  cjiie  dinl  l'espace  de 
hait  jours  II  a  élA  exporlé  de  Londres 
pour  New-ïork  i5,ooo  onces  àhr,  et 
6.g3o  onces  d'argent. 

—  Dans  une  seule  ann£e,  on  ■  éompté 
INcwïori  17,784  CBi  de  lapage  Doc- 
tnnie  occasionné  par  l'ivresse. 

CHAHBnc  dBs  pairs. 

(PrésidepcedeM.  Pasqnier.) 
Séanet  du  1 4  n'ai. 
U.  fiigoon  prononce  l'éloge  funèbre 
^u  comte  Rein bart.  L'ordre  du  jonr  ap- 
pelle on  rapporl  du  Comité  des  pélîtions. 
Ce  rapport  ai  dénué  d'inléréi.  La  cham- 
bre adopte  sansdiacussion  an  scrutin  se- 
cret I*  projet  de  loi  snr  tes justiceade 
^ais.  1^  prajel  de  kii  sur  Im  hillilea  et 
hanqueronles  esl  également  adopté  sans 
iltliaia.  Ces  deux  lois ,  par  suite  de  quel- 
ijuea  smcndenicns  adoptés  par  l'autre 
chambre;  étoientde  nonvean  soumises 
a  la  dilmbrftdes  pairs.  La  chambre  vote 
Cnc««  plusieurs  [wojtia. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

'  S^oaMdàia  mai. 

M.  Cunin-Gridaine,  l'un  des  vîce-pré- 
Adent,  occupe  le  fauteuil  i  une  heure 
mtuusim  quarL  M.  de  Salvand;  préaenle 
V*'l^  j/roje^  partfal  deautàê  de  cré- 


dits pour  )e  ministère  de  l'ioslrUctionpit. 
Iilique,  s'életant  ensemble  ï  Is  somme  de 
£16,04^  fr-  L-a  chambre  s'occupe  de  péti- 
tions dénuées  (fintéréL  La  réclamation 
d'un  graitd  nombre  de  commerçans . 
marchands  et  fabricans  de  307  Tilles  de 
Kr*BC«,  contre  la  fcnle  de'marcfasndiKS 
neuves  faite  à  l'encan  dans  les  lilln  «1 
les  village»,  même  datia  le*  dépôts  du 
Mont-de-Piété  soultive  un  assea  loiigdé< 
bat.  Le  ministre  du  commerce  annonce 
que  le  gouvernement  s'occupera  proc h ■!■ 
nement  de  celle  question.  Lapélitioneu 
renvoyée  aiii  ministres  de  la  Justice  et  de 
l'intérieur.  La  chambre  adapte  sans  dlm 
ciisnon  quatre  projeu  dlntéréit  IomI. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  diieiiaatoa  du 
projet  de  loi  lendanl  i  ouvrir  ua  crédit 
pour  la  construction.  rschËvemEOl  ov  la 
réparation  de  divers  monumens  publics. 
Ua  commission  propose  de  réduire  h  4 
millions  g^  mille  francs  imputables  snr 
In  budgets  de  i83B  et  i83g,  fa  snmnle 
de  13  millions  i36  mille  ftancsdemH- 
dée  par  le  gonvernemeut. 

M-  Augiiis  Irmive  qu'on  fiait  paroji 
l'on  aiiroii  dû  commencer.  En  i833oa 
bUissoit  des  palais  ei  de  vastes  demea- 
res  pour  lesunges;eu  i83S,on  parolt 
Tonloir  s'occuper  des  hApilaniet  des  hos- 
pices. L'orateur  pensant  après  examen 
que  lesplnnsdes  travaux  ont  ^léeiéenlés 
avec  peu  de  soin,  ne  voter»  ni  pour  rallo- 
cation  demandée  par  le  ^ouvecnemenl, 
ni  pour  celle  réduite  par  la  commisaion. 

Avant  de  prendre  li  parole,  M.  Duver- 
gier  de  llauramie  désire  savoir  aï  le  mi-. 
nisière  conteste  le  système  financier  <le 
la  commission.  M.  de  Monlallvel  penaa 
qne  la  question  finsncitre  n'est  danses 
moment  d'aucnnc  importance;  ce  qui 
importe,  c'est  de  voler  sur  ch.ique  cfaapi- 
Irp,  M.  Duierfcier  de  Hanranne  n'est 
point  de  cet  avis,  M.  Guiiard.  rvppor. 
teur,  dit  que  la  qacalion  linanciëra  (Mrta 
sur  l'article  i"  du  projet. 

LE  PBÉBiDEXT.  La  discosaion  gtaénlo 
est  fermée. 

M.  Gonin  présente  un  amendraient 
dont  l'objet  est  de  dtciilcr  dès  &  présent 
que  les  crédits  auront  ouverts  snr  Tesbnd- 
geU  ordinaires  de  iB58  et  iSSg.  Cet 
amendemonl  rombatt»  par  le  ministre 
de  l'intérieur  at  vivement  soutFnu  par 
MU.  Dufaifrc,  t^Jiîtard. 41  puwrgierilft 
Hautaunê.  .... 


(  3o<  ) 


LK  peidDENT.  Je  mcU  ini  voit  t> 
proposition  de  résemr  l'applicalion  et 
le  chiffre. 

Uembres  de  |i  giiiche  '■  Personne  n'a 
dcRiandfcel*. 

LK  PRÉ!tiDF.?iT.  Li  proportion  i  tlè 
faite  par  on  des  mlnislres. 

H.  DEVARÇAV.  I^eg  minîslreï  ne  peu- 
tent  p»»  proposer  d'tmen dément. 

Li  priorité  en  faveor  de  rimendemenl 
de  M.  Gooinestrejeléei  rine  forte  m»Jo- 
riW.  I^  chimbre  décide  (jn'en  réservant 
le  premier  pwtgrephe de  l'arlicle  i",  elle 
mettra  d'abord  en  discussion  le  crédit  de 
I  million  570,000  fr.  demanda  pir  le 
goaveniement  poar  l'hAlel  do  qn*!  d'Or- 
sa;  ;  la  commiision  propose  d«  remâ- 
cher le  piraeraphe. 

H.  Dçlaborde  se  plaint  de  la  veruli- 
llté  Av  goRvemcment dans  la  destinatiao 
des  monnmens,  et  combat  l'aliocaiion. 

M.  Janberl  trouve  que  tes  tninistrH 
nViikaiIenl  pas  loajoars  Uan  onf^ge- 
mens.  En  i836,  Il  faisoit  partie  de  11 
comrriission  formée  poor  l'eiamen  d'an 
crëdil  de  13,000,000  fr.  demandé  poor 
rachèvement prétendu  derhCIel  do  qo»l 
«TOrsaj.  La  eominissîoB  rédoisilce  crédit 
h  359,000  fr.,  mais  la  chambre  l'élevali 
607,000  fr.i  tl  dc*oîl  être  employé  »Qi 
déperaes  de  clôlOtB  el  de  coQïerture  de 
l'hûlêl'î  il  li'en  a  pas  (lé  ainsi.'  On  a  fsil 
itea  prîntDres  économiqDes  sans  doulr, 
des  tapisserie»  avec  écouonile  anul.  mai) 
qnï  n'éloicnl  point  accordées  par  la 
chambre.  M.  Janberl  combat  ensnile  la 
destination  qu'on  veut  donner  an  bStî- 
ment  dn  qnal  d'Orsay.  Le  conseil  d'état 
étoit  aalrefgis  an  Lourre ,  il  éloil  bien.  . 
On  l'a  transporté  i  grands  frais  k  ITiôlel 
MoU,  el  comme  maintenant  ses  sndien- 
ce»  sont  pnbliques,  on  poarro'il  prendre 
Bor  le  jardin  (ine  nomelle  salle  qoi  CoA- 
teroii  environ  3o,ooo  fr.  Quant  h  la  cour 
âet  comptes,  elle  n'est  pas  mal  où  elle  est. 
Les  arcbives  demandoieni  senlcmenl  an 

EIns  grand  emplacement;  anssi  la  cham- 
rb  a-t-elte  accordé  un  crédit  de  deux 
cents  et  quelques  mille  franc*  pour  les 
miens  placer.  Une  nouvelle  ittle  a  été 
ConstTDÎte  et  achevée  pour  une  somme 
moindre  qae  celle  prévue  dans  les  devis. 
It  faut  rendre  hommage  i  l'arebilecle 
qui  a  donné  un  si  bon  exemple. 

PlDSleurs  voii  :  Quel  est  le  nom  de 
c«  infhltecR  ? 


H.  Janberl  dit  que  les  crédits  aecordéf 
ponf  la  cour  des  comptes  monloicnl  ï 
ai4'poo  fr.,  el  que  la  dépense  nf  sVsl 
éleiée  qu'à  306,000  fr,  C'i-il  aprts  ccq 
d^'penses  qu'on  propose  fabatidon  de  co 
bftiiment  pour  le  dMroir',  M,  Janberl  en 
«U'finilive  vent  qu'on  mellc  datis  l'hèlrl 
du  qnai  d'Orsay,  le  minisitre  du  com- 
merce avec  lei  pooLi- et- chaussées,  les  mi- 
nes et  l'idole  des  mines.  Ainsi  on  écono. 
tniscroil  les  loyers  qu'on  est  obligé  d^. 
payer  pour  ces  administra  lions, 

M,  de  Monlalivet  parle  de*  dépense* 
dont  la  dnlioBlion  auroîl  été  changée  <r- 
lon  M.  JauberL  On  badigeonna,  dit  It 
ministre  ,  l'inlérienr  [la  res-dc-cbausséa 
du  balimenld(i()naid'OrMy  poiirymei- 
Irc  la  division  dw  Iravain  publica  qui  ra 
troitvoit  sans  local.Quanl  aui  lapitMries. 
iste  aucune.  T,.e  ministre  trouva 
que  te  plan  loninia  par  le  gouverneme&t 
k  la  chambre  a  de  grands  avantagea  ;  on 
ne  peut  pas  songer  î  installer  leminislira 
du  commerce  dans  te  palais  dn  quai 
d'Orsay,  parce  qne  des  rapports  conti- 
nuels ifallribaiîons  entre  ce  département 
el  celui  de  i'intérimr  obligent  Ji  tenir 
leurs  boréaux  pour  ainsi  dirGréuius;pDîa 
il  faodroil  des  frais  immenses  pour  l'a- 
meublement, pour  niabitalion.  £1.  de 
Hontalivel  pense  qne  le  bâtiment  du 
quai  d'Orsay  contiienl  parfaitement  au 
conseil  d'étalel  h  la  cour  des  comptes, 

H.  Jaabert  réplique  an  mmislre ,  dont 
lcdi*ooiira,di|.il.n'a  pas  détrvitl'in-égn- 
lariié  doladépeose.Une  etplicatian  a  Neo 
entra  Poraleorei  M.  Vatoat,  que  quel- 
que part  dan*  son  discours  du  cumroeo- 
cemeal  de  la  séance  il  •ccute  d'être  venn 
umi  ffe*  se  mëlcc  k  la  conmisaion  de 
i83().  avant  que  rallocntioD  demandôv 
alors  fftl  voter.  U.  Valool  se  plaint  do 
l'eipresùon  mai  fat"»,  el  dit  qu'il  a  db 
suivre  l'ordre  do  ministre.  M.  Guiiard  . 
rapporteur ,  soiilieot  le  retranchement 
proposé  par  la  commission.  IH,  Piicatory 
ne  pense  pas  qu'on  doive  placer  un  nai- 
nislère  anr  le  quai  d'Orsay  ;  le  logement 
dn  ministre  seroit  par  trop  incommode. 
Le  crédit  de  >  million  570,000  francs  de< 
mandé  par  le  gonvememcnt ,  est  mis  aui  . 
voii  el  accordé  à  une  forte  majorilf. 

PlDslenrs  membres  :  Ainsi  la  cour  dei 
comptes  el  le  eonsnl  d'étal  iront  as  quai 
A'Or>*y.  "■ 


(3oa) 


Siauct  du  1 4- 


M.  Dnpîn  ouvre  l;i  séance  &  nne  heor»> 
Pi  demie,  cl  procède»  par  la  voie  du  sqrl 
Ml  renouvellement  mensuel  des  bureaux. 
] /ordre  liu  jour  est  U  suilc  de  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  ?nr  les  monnmens 
publics.  On  en  est  an  crédit  de  i  million  * 
demandé  pnr  le  gonveniiemenl  pour 
agrandissement  des  archives  générales  dn 
loyaumc.  La  commission  propose  de  ré- 
'*nire  ce  chiffre  i  5oo.ooo  fr.  ;  la  cham- 
hre  adopte  le  chiffre  du  gouvernement. 
Klle  adopte  aussi  le  crédit  de  650,ooo  fr. 
pour  Fécole  vélérioairc  d'Aï  fort.  L;» 
somme  de  Soo.ooo  fr»  pwir  Técolc  vélé- 
rînaîre  de  Lyon  est  rejetée  sur  la  propo- 
sition de  la  commission,  et  du  consente- 
ment dn  ministère,  f^  chambre  accorde 
«  millions  590,ooo  fr.  pour  les  bnresnx 
«les  ministères  dt?  Tintérienr.  dn  com- 
merce et  de  rirlstniclion  pubittfne.  On 
demande  3  millions  Sao.ooo  fr.  pour 
/îonstroctions  et  réparations  dans  l'hos- 
pice de  Cbarenton.  La  commission  pit>- 
pose  le  rej(*t  de  cette  al'ocation.  Le  gou- 
vernement a  soin  des  forçats,  dit  M.  de 
Jnssieu ,  et  il  ne  s'occoperoil  donc  pas 
des  malheureux?  M.  Duvergîev  de  Hau- 
ranne  désire  savoir  si  l'hospice  appartient 
h  la  irille  de  Paris  on  h  l'état.  Cet  établis- 
sement appartient  h  l'état,  dit  M.  de  Moji- 
taliret.  M.  de  Belleyme  a  vu  beaucoup  de 
prisons ,  mais  rien  de  pins  insalubre  que 
l'hospice  de  Gharenton..  M.  Duvergicr  de 
llauranne  propose  de  réduire  le  chiffre  h 
SI  millions  700,000  fr.  Lo  gouvernement 
y  consent,  et  la  chambre  adopte  la 
sommeréduite  au  milieu  des  réclamations 
de  la  gauche.  Une  longue  et  tumultueuse' 
discnssion  s'élève  à  Toccasion  de  ce  vote 
«|ui .  d'après  plusieurs  députés,  a  été  sur- 
pris.  La  commission  propose  le  rejet  de  la 
somme  de  1,600,000  fr.  demandée  pour 
rétablissement  des  jeunes  aveugles.  Cet 
article  est  adopté.  La  commission  pro- 
pose de  réduire  le  chiffre  de  1 , 1  yo.ooofr. 
demandé  pour  l'église  royale  de  Saint- 
Denis,  à  400.000  fr.  M.  Va  tout  combat 
cette  réduction.  M.  Gnizard,  rapporteur, 
persiste  dans  les  conclusions  de  la  com- 
mission. M.  de  Montalivet  n'insiste  pas 
sur  le  chiffre  demandé.  \jà  somme  de 
400.000  fr.  est  volée.  La  commission  pro- 
pose d*élever  à  316,000  fr.  la  somme  de 
100,000  Fr,  dcmanâée  pour  la  colonne  de 


«  ; 

Boulogne,  f^a  chambre  adopte.  La  àl^- 
cnssion  est  renvoyée  h  demain.  M.  Pisca- 
tory  obtient  un  congé. 

COUB  D'ASSISES  DE  LA  SKI  NE. 

Audience  du   \*ï   mal, 

AFFAIRE  HUBEBT. 

A  dix  heures  la  cour  est  introduite. 
Les  accusés  sont  amenés;  Giraud  paroit 
encore  souffrant.  Le  président  lit  le  rap- 
port des  médecins  con^îlalaiit  que  l'ac- 
cusé peut  soutenir  les  débals.  Questionné 
par  M.  Delabaio  sur  son  séjour  à  SuiAtc- 
Péltgie,  Vincent  Giraud  dit  ciu'il  ?  est 
tesié  qnatro  mois  dans  une  chambre  sans 
cheminée,  appelée  le  tombeau  par  les 
prisonniers.  Il  ne  ponvoit  sortir  que  de 
trois  3i  quatre  heures,  dans  la  comr,  sans 
voir  jamais  le^  antres  détenoa.  Après 
s'être  plaint  de  jonmaux  qui  ont  dît. que 
l'accusé  étoit  resté  cinq  mois  an  cachot 
et  avoir  fait  l'éloge  de  M.  Sîmonnin.  dé- 
cote 5  Eylan.  qn'un  journal,  dit-îl.  a 
traité  d'une  manière  déj>lorable,  M.  De- 
lahaie  résume  les  débats  de  mercredi. 
L'audience  fut  lev*  e  ce  jour  là  comme 
on  en  étoit  k^rinlerrogalniredcSteublect 
à  ses  rétractations.  Sur  une  observatioJi 
de  M«  Heraerdingcr.  le  président  de- 
mande à  M.  Sîmonnin  s'il  n'a  pas  reçu 
lies  lettres  de  Slenble. 

31.  SIMONNIN.  Oui  t  M.  le  président 

LE  PRÉSIDENT.  Y  a-t  il  dausccs  lettres 
des  explications  relatives  à  la  déclaration 
écrite  de  Sleuble? 

M*  HEMERDiNGER.  il  importe  bcau- 
coup  que  ces  lettres  soient  connues  des 
jurés.  Une  de  ces  lettres,  d'après  ce  que 
j'ai  appris ,  contient  des  détails  sur  les 
obsessions  dont  Steuble  a  été  l'objet. 

Gel  avocat  prend  des  conclusions  pour 
demander  acte  de  l'envoi  des  lettres 
et  Içnr  dépôt,  pour  êlie  communiquées 
à  la  défense.  Le  procureur  général  ne 
s'oppose  point  aux  conclusions,  s'en  rap- 
portant à  la  sagesse  de  la  cour,  qui, 
avant  leur  communication  à  la  défense , 
devra  examiner  les  lettres  en  question. 

LE  PRÉSIDENT.  M.  Sîmonnin,  veuiUex 
me  faire  passer  les  lettres  de  Steuble. 

M.  SIMONNIN  en  les  remettant.  Ce  sont 
des  lettres  particulières. 

L*AvocAT-GÉN£RAL.  Vous  Fentendex, 
ce  sont  des  lettres  particulières. 

La  cour,  après  délibéré,  déclare  que 
les  lettres  déposées  entre  tel  nalot  du 


gréflicr  seront  Iradoiles  par  M.  Uttgher, 
interprète comrai»  à  cet  «iTet. 

Pendant  qn'on  lit  plusieurs  interroga- 
toîre»  sobis  par  Stenble .  cet  acciisé  in- 
tprrorrtpt  t<i  lecture  pour  dire  que  jamais 


(  i^^  ) 

vu  h  tendres  les  réfugrét  ffançiis:  ainsi 
qu'un  réfugié  italien  nommé  Davarip. 
Hubert  a  fait  an  voyage  à  Paris.  Qnand 
il  est  revenu,  le  plan  de  la  machine  trouvé 
sur  l«i  étoit  terminé,   mais  les  de^^ins 


proposition  de  construire  une  machine  '■  d'antres  machines  n'étoient  pas  finis.  Il 
n*a  été  faite  chet  mademoiselle  Gron-  a  ru  avec  Hubert  une  discussion  pour 
velle,  mais  bien  chex  Moutier,  où  il  pre-  de  l'argent.  C'est  Hubert  qui  a  prv  ehec 
noit  ses  repas.  ;  Stcuble  le  plan  qui  figure  parmi  les  piè» 

.  L'audience  est  suspendue.  A  la  re-  i  ces  de  conviction, 
prise  des  débats,  on  fait  sortir  made-  On  lit  une  pièce  saisie  sur  Hubert,  et 
moiselle  Grouvelle  et  Hubert  I^e  prtsi-  relative  5  une  machine.  Stenble  ne  peut 
dent  engage  alors  Sfeuble  à  oublier  tout  :  dire  comment  elle  se  trouvoîl  entre  les 
ce  qui  a  été  dit  et  écrite  et  à  parler  avit  j  mains  de  ce  dernier.  H  est  possible  , 
vérité.  La  mérité,  dit-il.  sur  le  banc  des  .  comme  il  l'a  dit  dans  l'instruction  ,  que 
4ccii8ét«  €st  le  moyen  le  plus  certain  de  \  Hubert  ait  pris  ches  lui  cette  pièce  avec 
mérilé^  l'indulgence  quand  ou  en  a  be*  ,  le  dessm. 

foiiii,  et  d'obtenir  nn  acquittement  quand  L^iibrrogatoire  de  Stenble  roule  main- 
on  y  a  des  droits.  tenant  sur  la  It-tlre  qu'il  écrivit  k  Hubert 

Stenble  a  en  des  relations  aycc  Hubert  pour  se  phiiidre  d'avoir  été  traité  par  lui 
en  juin  i836.  Ce  dernier  t'a  conduit:p1u*  de  coquin  ,  et  lui  reprocher  de  ne  paâ  lui 
aienra  fois  chez  mademoiselle  Grouvelle,  )  s\oir  tlonné  l'argent  qu'il  lui  aToit  pro- 
qni  lui  a  donné  des  secours,  comme  elle  mis.  L'accusé  ne  se  rap|>elle  pas  à  qvoi 
en  donnoit  à  tons  les  malheureux.  l\  est  |  se  rapportent  plusieurs  phrases  de  cette 
allé  en  Angleterre  avec  Uitbert  à  la  fin  i  lettre.  On  en  est  an  traité  entre  Stenble 
de  1837.  Ils  se  sont  embarqués  à  Os-  ;  et  la  république  française, 
tende.  Ne  connoissant  pas  les  noms  dei  j  le  pnÊaineNT.  Ce  qne  contient  cette 
ailles,  Taccusé  ne  peut  dire  s'ils  se  sont  pièce  prouveroit  qu'il  y  afoit  entre  \ons 
arrêtés  3i  Vervins.  Hubert  l'a  laissé  plu-  et  Hubert  un  plan  arrêté  pour  la  cou- 
sieurs  fois  seul  à  l'aubergp.  11  ne  se  rap-  |  struclion  d'une  machine. 

HTFfiBLE.  De  plusieurs  machines. 


pelle  passTit  lui  a  dit  qu'il  recevroit  en 
nnita- de: l'argent  d*nii  fonction iHiire  pU" 
•blic.  Steoble  alloit  à  Londres  pour  tou- 
cher les  fonds  que  le  gouvernement  de- 
voit  à  sOn  père. 

LE  PRÉSIDENT.  Volrc  père  avoit  donné 
«a  confiance  à  une  autre  personne. 

KTEi^BLE.  Je  n'en  sais  rien. 

|.E  PKÊsiDENT.  C'étdit  à  M.  Brown 
que  votre  père  avoit  donné  sa  confiance. 
11  étoit  .même  intéressé  à  le  faire. 

.STEiiBLi*.  Ah!  c'est  vrai.....  C'étolt 
pourtant  pour  cette  affaire  qne  j'alloia 
en  Angleterre. 

Après  avoir  questionné  Stenble  sur  le 
voyage  de  son  pète  à  Saint-Péterdi)ourg, 
sur  la  machine  qne  ce  dernier  von  loti 
vendre  au  gouvernement  anglais,  et  plua 
tard  au  gouvernement  français,  lepréii- 
dent  en  revient  an  séjour  de  l'accofé  h 
Londres.  H  n'a  pas  logé  chez  le  nommé 
Souillard.  11  a  non-seulement  dessiné  une 
machine  pour  Hubert,  mais  beaucoup 


d'antres  machines.  La  machine  de  Hubert  i  quitter  Londres,  et  i  renoncer  à  mie  af« 


LE  PRÉ8I0EKTV  Des  passages  qui  se 
rapportent  à  celte  pièce  se  trouvent  dans 
votre  déclaration  écrite. 

8TBf7Br^.  Je  vondrois  bien  les  con- 
noilrc. 

LK  pBéainoT,  Qne  vonliex-vous  dire 
parla? 

arECBLK  Je  ne  sais  pas.   : 

LK  iiuÉMDE^T.  Vous  parles  d'une  en- 
treprise. 
J    STRCBLE.  H  s'agissoit  d'nne  machine. 

LE  rBÉsiDENT.  De  quelle  machine  ? 
>    STELBLE.    De   celle   dont  le  dessin 
est  là. 

Stenble,  dit-il ,  vooloit  s'occuper  seul 
de  cette  machine;  c'est  le  le  motif  de  la 
di'-cussion  qu'il  a  eue  avec  Hubert  à  Loti' 
dre^.  S'il  a  écrit  :  •  Dénoncez-moi ,  et 
vous  aurez  couronné  votre  œnvre/»  c'est 
qu'il  étoit  hors  de  lui.  Une  lettre  de  lui  à 
Souillard  contenant  ces  n:ots  :  «  t^a  ma- 
nière dont  vous  m'aves  traité  me  force  à 


devoit  servir  de  tir.  L'accua^  nxonnolt 


le  plan  saisi  à  Boulogne,  Jl  avoue  avoir    moi  n'avoir  jaroaia  connue^  »  avovCtw^> 


faire  qu'il  vaudfoit  beaucoup  mieux  pour 


(M) 


port  à  une  dispute  svt>c  te  dénommé.  On 
lit  la  tracinction  de  la  pièce  écrite  en 
rhiffrcs  qui  a  été  saisie  snr  Hubert  h  Bon- 
logne.  Il  y  est  question  d*an  nommé 
Christnph?,  qui  n*a  vonlu  ae  rendre  à 
Tx>ndres  que  pour  mient  faire  ses  con- 
ditions .  qui  Teut  dénoncer  Hubert.  Ce 
dernier  dit  qn'il  lui  fera  Subir  te  même 
sort  qu'à  Camtre,  mais  qu'il  a  besoin  d'ar* 
gent  pour  se  sauver  aussitôt  Christophe 

lue,  et  retourner tuer  le  tjran  capi- 

tan -pacha  ignoble. 

Sienble  ne  peut  expliquer  ce  que  si- 
gnifie cette  pièce.  11  revint  à  Paris,  parce 
parce  qu'il  avoit  apprb  que  Hubert  Ta- 
voit  invectivé.  l\  a  oublié  les  invectives 
de  Hubert.  Comme  il  n'avoit  pas  d'ar» 
gent.  pour  faire  le  voyage,  lord  Elliot  lui 
en  a  dotmé. 

0.  Où  avez- vous  logé  à  Paris?  — 
R.  Ches  Montier. 

D.  Ensuite  n'est  ce  pas  chra  Vincent 
Girand  que  vous  avez  été  demeurer?  -^ 
A.  Je  crois  que  oui. 

D.  Qui  vous  y  a  conduit?  —  R.  Je  ne 
sais. 

D.  N'Ml-ce  pas  mademoiselle  Grouvelle 
ou  Ani>at?  —  R.  Non. 

D,  Vous  êtes  arrivé  h  Paris  le  7  novem- 
bre; n*est  ce  pas  chea.  Vincent  Giraud 
(|ne  vous  êtes  resté  jusqu'au  moment  de 
votre  arrestation?  — 1  R.  Odî. 

Steuble,  questionné  snr  ses  visites  à 
mademoiselle  Grouvelle.  quand  il  pou* 
voit  rencontrer  chez  elle  Hubert  avec  qui 
il  étoit  brouillé;  sur  les  papiers  saisis 
snr  madenioiseUe  Hergaland  et  chez  le 
nommé  Jousseux,  dont  plusieurs  émar 
ncnt  de  lui;  et  sur  la  destin^n  de  la 
machine;  fait  des  réponses  à  peu  près 
5emblable8. 

Où  fait  entrer  lei  a'ccttsés  Hnbert  et 
l^nre  Grouvelle; 

«iBAL=D.  S'il  m'étoît  permis,  M.  le  pré- 
sident, de  dire  un  mot,  je  demanderois 
que  la  séance  fût  levée. 

LE  PRÉSIDENT.  Dans  un  instant..;  Si 
cependant  vous  êtes  fatigué,  nous  remet* 
Irions  siu^le<«hamp.  •  Maia  nous  n'avons 
plus  qu'à  résumer  en  peu  de  mots,  pour 
llubert  et  Lanre  Grouvelle ,  ce  qui  t'est 
passé  en  leur  absence. 

GiRAVD.  S^il  n'y  €fn  a  que  pour  un 
moment,  je  puis  attendre. 

Audience  du  i4  Mm» 
.  te  ptésident  ioterrogc  Hobert;  il  rt- 


cormott  SCS  n latîohs  àvrc  mademcf^ 
selle  Grouvelle  et  Steuble.  Pendant  son 
\'oyage  k  Paris,  il  a  logé  chez  Annat  qui 
le  faisoit  passer  pour  son  cousin,  parce 
qu'il  savoit  que  les  amnistiés  éloient  in- 
quiétés dans  1.1  capitale.  Quand  il  vint  en 
France,  Hubert  avoit  beaucoup  de  lettres 
de  Slênble  ;  parmi  il  y  en  avoit  une  qiri 
commençoit  par  ces  mots  :  La  manière  dt 
s'en  ierhir.  Elle  fut  trouvée  rbez  Annat. 
Le  passeport  sous  le  nom  de  Stîeglcr  fut 
donné  à  Hubert  par  un  ami  qu'il  ne  veut 
pas  nommer.  Le  piésident  dit  aux  jurés 
qne  lenommé  Souillarddont  il  a  été  ques- 
tion déj5  plusieurs  fois  a  figuré  dans 
lé  procès  d'avril ,  et  s'est  trouvé  ao  nom- 
bre des  détenus  qui  se  sont  écbap(«és  de 
Sainte-Pélagie.  Interrogé  sur  la  lettre 
adressée  à  Leproux  et  trouvée  snr  lui  h 
Boulogne,  Hubert  dit  qu'elle  étoit  pour 
on  de  ses  amis,  et  non  pour  le  sieur  Le* 
proux,  dont  l'adresse  n'a  pas  été  éerite 
par  lui.  Il  ignore  qui  a  pu  mettre  cetto 
adresse.  Quant  aux  expressions  dont  il 
s'est  servi  :  tout  le  matériel  est  concentré  d 
Paris ,  elles  ne  se  rapportent  pas  à  mi  - 
complot ,  mais  à  l'opposition  que  le  gon- 
vemément  auroit  pu  rencontrer  dans  la 
capitale,  de  la  part  du  peuple  et  des 
écrivains,  s'il  avoit  voulu  sortir  de  la  lé- 
galité. Mademoiselle  Grouvelle  inlerro* 
gée  à  son  tour,  tout  en  s'avouanl  ptlnote, 
nie  ce  qui  peut  se  rapporter  à  éae  coospi* 
ration. 
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p.'iroil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des' 
i<"eli5de  chaque  mois.- 
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VIE  DU  CARDINAL  DE  CHEVKRUS,    prieuré  de  Torbediet,  près  Mayeniu', 

qui  valoit  800  fr.  de  rente. 

A  r.ouis-!e-Graud,  le  jeune  Ghe- 
verus  eut  pour  directeur  M.  i'abbé 
Ang<* ,  du  collé^re  Stanislas,  et  pour 
ami  le  jeune  Tegris-Duval  qui  h 
laissé  une  mémoire  si  précieuse  par 


On  nous  a  souvent  reproché  de 
n'avoir  parlé  qu'en  quelques  lignes 
d'un  ouvrage  qui  appeloit  TaUentiGn 
par  le  nom  ei  la  popularité  du  res-    f  *  J^f*"^  ^.^  ^^'  '^«""^*  «"^7.^-  ^'' 

pectable  prélat  et  par  le  mérite  d'une  i  ^^?6  '^  «^"^'"t  "««  ***èf  '^t^'^V^.'!': 
v/.^arfmnnlp;nArl';nf^rpr  l.pfAir«it    P°»e  »    comuie  elèvc  de  M.   labbe 

Auge,  qui  alloit  prendre  le  bonnet 
de  docteur.  G'étoit  un  usaee  'ancien- 


rédaction  pleine  d'intérêt.  Le  fait  est 
qu'ayant  souvent  parlé  de  M.  le  car- 
dinal de  tiheverus,  et  ayant  donné  à 
l'époque  de  sa  mort  une  notice  assez 
étendue  sur  lui,  nous  avions  cru  d'a- 
bord pouvoir  nous  dispenser  de  don- 
ner de  grands  développemens  à  l'a- 
nalyse de  cette  production;  mais 
nous  avons  été  détrompés  en  par- 
courant cette  vie  qui  offre  une  foule 
de  faits  et  de  circonstances  qui  n'é- 
toient  point  connues  et  qui  mcri- 
toient  de  l'être.  Nous  revenons 
doue  sur  cet  ouvrage  dont  nous  n'a- 
vions dit  qu'un  mot,  et  nous  com- 
mençons par  un  abrégé  de  la  vie  de 
l'illustre  cardinal. 


ncment  établi  dans    la   faculté    de 
théologie. 

Un  concours  étoit  ouvert  pour  des 
places  vacante?  au  séminaire  Saint- 
Magloire.  Le  jeune  Gheverus  se  pré- 
senta et  obtint  la  première  place.  Il 
connut  dans  ce  séminaire  l'abbé  de 
Maccartliy ,  depuis  si  célèbre  par  ses 
succès  dans  la  chaire.  Il  se  livra  avec 
ardeur  à  Tétude.  Il  étoit  diacre  en  oc- 
tobre 1790,  et  à  sa  deuxième  année  de 
licence.  M.  l'évèquc  du  Mans,  qui 
voyoit  l'orage  prêt  à  fondre  sut  l'E- 
iglise  de  France,  demanda  à  Rome 


Jean-Louis-Anne-Madeleine  Le-  une  dispense  d'âge  pour  l'abbé  de 
febvre  de  Gheverus  naquit  le  28  jan-  Gheveius,  et  l'ordonna  prêtre  le  18 
vier  1768,  à  Mayenne,  d'une  famille  j  décembre  1790,  à  la  dernière  ordiua- 
recommandablè  du  pays.  Elevé  dans  { tion  publique  qu'il  y  eut  à  Paris, 
la  piété,  il  fit  ses  premières  études  au  ;  L'abbé  de  Gheverus  n'avoit  pas  en- 


collège  de  Mayenne,  et  fut  tonsuré  à 
douze  ans  par  M.  de  Hercé,  évêque 
de  Dole  ,  qui  fut  depuis  fusilléà  Qui- 
beron.  M.  de  Gonssans,  évêque  du 


core  vingt-trois  ans.  Il  partit  aussitôt 
pour  Mayenne,  et  célébra  sa  pre- 
mière messe  la  nuit  de  Noël.  Le  curé 
de  Mayenne,  son  oncle,  le  demanda 


Maus,  procura  au  jeune  homme  une  '•  pour  vicaire,  et  l'évèque  du  Mans  en 
bourse  au  collège  Louis -le-Grand,  et  !  accédant  à  sa  demande,  nomma  aussi 
Gerbier,  avocat  célèbre  de  ce  temps-  j  le  jeune  prêtre  chanoine  ;  ce  qui  u'é- 
là  ,  lui  procura  un  bénéfice  simple  à  ;  toit  qu'un  titre  sans  fonctions,  puis- 
la  nomination  de  Moa^ieur,  comte  '  que  le  chapitre  étoit  déjà  supprimé 
de  Provence.   Ge    bénéfice  étoit  le    par  les  Douvtfauz  décrets. 

Tnme  XCriL  L'yémi  de  la  RtligUm.  ^^ 
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rciivi  tes  prolestans  de  Boston  à  sou 
drpart. 

Le  prélat  s'embarqua  à  New -York 
le  l**^  octobre  1823  avec  Tabbé  Mo- 
raipville.  Une  tempête  assaillit  le 
bâtiment  sur  les  côtes  de  France.  Il 
fallut  se  jeter  à  la  côte ,  mais  per- 
sonne ne  périt.  L'évéque  débarqua 
le  31  octobre  à  Audei  ville ,  près 
Cherbourg,  et  y  célébra  le  lende*  ' 
main  la  Toussaint.  Il  passa  quelques  j 
jours  à  Cherbourg ,  vint  à  Paris,  où 
il  avoit  ses  anciens  amis,  et  alla  à 
Mayenne  visiter  sa  famille.  Gepen^- 
dant  les  évéques  d'Amérique  avoient 
écrit  à  Rome  contre  la  translation  de 
M.  de  Cheverusà  Montauban,  et  le 
pape  lui  adressa  un  bref  pour  l'en- 
gager à  retourner  à  fioston.  L'auteur 
ne  donne  point  la  date  de  ce  bref, 
qui  doit  être  de  Léon  XII,  élu  au 
jtiois  de  septembre  précédent.  M.  de 
Cheverus  dans  sa  réponse  exposa  ses 
raisons  pour  ne  pas  retourner  à  fios- 
ton ,  sa  santé,  l'àpreté  du  climat,  et 
enfin  son  pe«i  de  fortune ,  s'étant  dé- 
pouillé de  tont  avant  de  quitter  Bos- 
ton. La  cour  de  France  fit  aussi  des 
représentations  à  Rome,  et  le  prélat 
fut  préconisé  pour  Montauban ,  le 
3  mai  1824. 

Il  se  rendit  pe»  aprèd  dans  son  dio- 
cèse, et  y  reçut  un  brillant  accueil. 
Ses  qualités  aimables  lui  concilièrent 
le  respect  des  protestans  comme  des 
catholiques.  Il  prêchoit  dans  sa  ca- 
thédrale tous  les  dimanches,  visi toit 
son  diocèse,  et  portoit  partout  des 
paroles  de  paix.  Mous  avons  parlé  de 
sa  conduite  généreuse  pendant  une 
inondation  du  Tarn  eu  1826.  Char- 
les X  l'en  félicita  et  lui  envoya 
5,000  fr.  qui  furent  aussitôt  distri- 
bués aux  pauvres.  L'évéque  montra 
son  zèle  pendant  le  jubilé ,  et  donna 
Jai'iuêiut!  une  reUmiemoC  iOlcUtii.' 


Montauban  ne  devoit  pas  jouir 
long-temps  de  ses  leçons  ei  de  ses 
exemples.  M.  d'Aviau,  archevêque 
de  fioideaux ,  étant  mort  le  11  jui!» 
let  1826,  M.  de  Cheverus  fut  nommé 
à  sa  place  dès  le  30  juillet.  Nous 
croyons  que  M.  Laine  eut  beaucoup 
de  part  à  cette  nomination.  Le  prélat 
fut  en  même  temps  nommé  pair. 
Institué  à  Rome  le  2  octobre  ,  il  ai- 
riva  à  Bordeaux  le  13  déceihbt-e.  Sa 
réputation  l'y  avoit  devancé  ,  et  sa 
popularité  fut  encore  plus  grande, 
ce  semble ,  dans  cette  ville  qu'à  Bos- 
ton et  à  Montauban.  La  charité  et  la 
prudence  présidoient  à  tous  les  dé- 
tails de  son  administration.  Il  établit 
une  caisse  de  retraite  pour  les  prê- 
tres âgés  et  infirmes,  publia  une  nou- 
velle édition  du  Rituel ,  prenoit  un 
vif  intérêt  à  ses  séminaires ,  et  en- 
courageoit  beaucoup  d'œuvres  de 
piété  et  de  miséticorde.  L'auteur  de 
sa  vie  entre  à  cet  égard  dans  beau- 
coup de  détails  où  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  le  suivre.  ' 

Il  fait  connoîtrë  en  mêine  temps 
l'intérieur  de  la  vie  du  prélat.  Sea 
journées  étoient  toutes  bien  remplies. 
Il  se  levoit  de  grand  matin ,  et  son 
valet  de  chambre  ne  l'avoit  jamais 
vu  qu'habillé.  Il  disoit  la  messe  tous 
les  jours,  lisoit  tous  les  jours  de  l'E- 
criture sainte ,  faisolt  lui-m.éme  sa 
correspondance,  et  ne  perdoit  pas  un 
moment.  Il  aimoit  à  inviter  à  sa  ta- 
ble les  personnes  qui  venoieut  le 
voir.  Elle  ètoit  toujours  simplement 
servie ,  mais  il  en  faisoit  les  honneurs 
avec  une  grâce  charmante.  Il  dinoit 
à  midi ,  afin  de  pouvoir  recevoir  sea 
curés,  et  ne  prenoit  de  récréation 
qu'après  ce  repas,  tl  n'acceptoit  ja- 
mais de  dîner  eu  ville ,  extepié  chez 
lea  curés,  quand  il  officioit  dans 
leurs  paroisses.  Il  étoit  toujours  ac- 
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cessible  k  ceux  qui  avoîent  affaire  .à 
lui.  Ponctuel  dans  ses  occupations , 
simple  dans  bes  anieubleinens ,  bon  , 
ouvert,  plein  de  sensibilité,  de 
franchise,  de  modestie  et  de  droi- 
ture, il  réunîssoit  les. qualités  les 
plus  attachantes.  Son  esprit  étoit  très- 
cïultivé.  Il  connoissoit  très-bien  la 
littérature  ancienne  et  moderne , 
s'exprîmoit  en  latin  avec  facilité,  et 
pos«édoit  presque  aussi  bien  le  grec. 
Il  iniprovisoit  sans  peine  ;  la  parfaite 
connoissance  qu'il  avoit  de  rÉcriiure 
sainte  ,  et  Tliabitude  de  s'occuper  de 
la  religion,  Iqi  fournisaoient  aisé- 
ment les  pensées  et  les  expressions. 

.  Le  l"** février  1836,  rarclicvéqne 
de  Bordeaux  fut  déclaré  cardinal.  Il 
Tint  alors  k  Paris  ,  où  on  admira  sa 
simplicité  et  en  même  temps  son  es> 
prit,  la  grâce  de  ses  paroles  et  la 
honte  qui  falsoit  le  fond  de  son  ca- 
raclèrp.  Nous  parlâmes  dans  fe  temps 
âcB  circonstances  de  sa  promotion. 
])e  retour  à  Borde^iux  ,  une  attaque 
(^'apoplexie  Tenleva  le  19  juillet  1836. 
Nous  rendîmes  compte  alors  de  ce 
triste  événement  et  de  l'effet  qu'il 
produisit. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'ouvrage 
inéme  dont  nous  venons  de  donner 
une  analyse.  Il  est  écrit  avec  beau- 
coup de  tact,  de  mesure  et  de  goût. 
L'auteur  pai*oîi  avoir  vécu  dans  Tin- 
tiiiiité  du  cardinal.  Il  a  eu  sans  doute 
par  la  famille  tous  les  renseignemens 
qii'il  pou  voit  désirer  sur  les  premiè- 
lea  années  du  prélat.  De  plus ,  on  lui 
a  communiqué  vraisemblablement 
les  papiers  du  cardinal.  Il  en  a  tiré 
parti  avec  beaucoup  d'habileté.  Il 
loue  avec  effusion  le  respectable  pré- 
lat. Nousi  ne  dirons  point  qu'il  a 
exagéré  son  mérite,  mais  peut-être 
lui  a-t-il  accordé  en  quelques  cir- 
constances plus  d*iQfluence  que  l'ex- 


cellent prélat  n'en  eiK  véritable-i 
ment.  Il  le  défend  relativement  aux 
ordonnances  de  1828  et  à  sa  déclara- 
tion du  19  août  1830  ;  les  démarches 
du  prélat  dans  ces  deux  occasions 
avoient  été  en  effet  diversement  in- 
terprétées. 

L'ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Huen* 
DulK>urg,  prêtre.  Nous  n'essaierons 
pas  de  soulever  le  voile  sous  lequel 
l'auteur  véritable  s'est  caché.  C'est 
un  de  ces  prêtres  modestes  qui  ser- 
vent l'Eglise  sans  vouloir  être,  con* 
nus,  et  qui  pratiquent  dans  la  re- 
traite les  vertus  qu'ils  inculquent  à 
la  jeunesse  ecclésiastique.  Le  livre 
qu'il  publie  prouve  qu'il  pourroit 
aspirer  à  un  autre  genre  de  gloire* 
L'intérêt  du  sujet  est  relevé  par  le 
mérite  de  la  rédaction  ,  par  Theu^ 
reux  enchaînement  des  faits,  par  la 
sagesse  des  réflexions ,  par  l'élégante 
simplicité  du  style ,  et  par  une  par- 
faite intelligence  de  toutes  les  con^ 
venances  ecclésiastiques. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pAais.  —  Une  retraite  pour  les 
dames  s'ouvrir^i,  le  vendredi  25  mai, 
chez  les  religieuses  dominicaines  dite 
de  la  Croix,  rue  de  Cliaronne,  n®  86. 
La  retraite  commencera  à  quatre 
heures  du  soir,  et  finira  le  vendredi 
suivant.  Les  exercices  seront  les  mê- 
mes qu'aux  retraites  précédentrs.  Ils 
seront  présidés  par  IVÎ.  IVvéqiie  de 
Nancy  ou  par  M.  l'abbé  Trebvaux, 
qui  seront  secondés  par  d*  s  ecclé- 
siastiques de  leur  choix.  Les  dauies 
qui  voudroieiit  prendre  plus  ou 
inoins  de  part  aux  exercices ,  sont 
priées  d'en  prévenir  lé  plus  tôt  pos-^ 
sible  la  cotnuninaiité. 

Le  15  du  courant ,  il  est  parti 
du  séminaire  des  Missions  -  Etran- 
gère!*, trois  nouveaux  missiotiiiaires. 
M  M .  J  eau-Paul  G«lV^  ^  ^V^w  ^\^vka».  ^^ 


{•M<^) 

•  _  •,  «'■■••••*  » 

Toulouse';  Charles-René-Aleîîs  Ke-  .  eccl^'sîasliquc  &  Luçon.  et  il  ent  nd  bfrn 


roa,  du  diocèse  d'Angei's,  et  Eugène- 
Jean-CUude  Debflèclies,  du  diocèse 
de  Grenoble.  La  destination  du  pre- 
mier eut  la  Gocbincbine.  LeSi  deux 
derniers  sont  destinés  pour  la  Cbine, 
à  moins  que  des  raisons  graves  et 
imprévues  n'obligeas:»ent  M.  le  pro- 
cureur-général des  missions  à  Macao 
de  cbanger  ces  destinations. 

La  cérémonie  accoutumée  des 
adieux  a  eu  lieu  la  TeiileiJu  départ 
de  ceux  qui  en  éloient  l'objet,  clans 
la  petite  rhapelle  du  séminaire ,  au 
milifii  de  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  laïques. 
Après  une  toucbante  allocution  faite 
par  M.  Langiois,  directeur  du  sémi- 
naire, M.  lévéque  de  Painiers  et 
M.  le  nouvel  évéque  d'Amiens,  qui 
assistoient  h  la  cérémonie ,  se  sont 


5e  passer  sur  ce  point  du  l'autorisation  du 
gonvemement ,  bien  que  la  loi  sur  la  li- 
berté de  l'insirnction  secondaire  n'ait 
pas  encore  été  votée  par  les  chambres. 

»  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  :  Févéqae 
de  Chartres  a  converti  depuis  long-temps 
le  petit-séminaire  de  Saint- Ghéron  en. 
une  institution  privée,  à  lu  tête  de  la- 
quelle il  n'a  placé  que  des  ecclésiastiques 
de  son  choix ,  et  qu'il  entrelient  par  un 
prélèvement  de  i5,ooo  fr.  sur  le  bndgot 
du  séminaire  diocésain. 

«L'état,  en  Tournlssant  aux  grands-sé- 
minaires une  subvention  annuelle  d'un 
million ,  a-t  il  donc  voulu  autoriser  de 
pareilles  fraudes? 

»  Puisque  le  clergé  invoque  la  liberté  à 
sôn.proGl,  qu'il  renonce  donc  aux  privi- 
lèges dont  joui^s^nt  les  petils-séminair^s,- 
et  au  million  de  subvention  inscrit  sans. 


approchés  des    misisionnaires    pour  „  .  ,    ^        ,     . 

leur  donner  le  baiser  de  paix,  et  ces  .  conditions  an  budget  de  lélat;  ou  qu  il 


derniers  se  sont  mis  à  genoux  pour 
recevoir  la  bénédiction  des  deux  pré- 
lats.   . 

Il  vont  sVmbarquer  à' Bordeaux, 


se  trouve  enfin  des  ministres  ayant  à 
ÇŒur  le  maintien  de  nos  collèges  com- 
munaux, qui  retranchent  la  subvention 
de  letat  à  tout  évêqne  qui  brave  i'antor 


sur  le  navire  le  Courrier  de  Manille,    '»^^*  ^^  **  lo»  •  en  reportait  aur  les  éca- 


capitaine  (ïeoffroi ,  qui  a  déjà  con- 
duit en  Cbine  plusieurs  missionnaires 
qui  n^ont  eu  qu'à  se  louer  des  égards 
fju'il  avoit  eus  pour  eux. 

Partir  de  faits  faux  pour  avoir  oc- 
casion d'attaquer  le  clergé ,  c*cst  au- 
jourd'hui pour  certains  journaux 
une  tactique  aussi  commune  qu'elle 
est  peu  honorable.  Le  Courrier  Fran-- 
çaîs  du  2  luai  conteiioit  l'article  sui- 
vant : 

■  Les  petiti-iéminairei  §t  U$  eoUéget 
commanaux, 

»  Le  collège  de  Bourbon- Vendée  va  être 
érigé  en  collège  royal.  I^c  gouvernement 
reconnoil  la  nécessité  d'opposer  des  foyers 
de  lumières  aux  intrigues  du  clergé,  sur-  . 


t€!îs  ecclésiastiques  d^s  ftoi!mn(«l  doHt  les 
grands  séminaires  peuvent  se  pa%er. 

•  Qui  ne  voit  que  l'état  fait  on  marché 
ds  dupe?  C'est  avec  ses  fonds  que  le 
clergé  fait  aux  collèges  communaux  une 
concurrence  fatale  et  partout  ressentie. 
I^a  liberté  et  le  privilège  sont  mcompa- 
tiUlcs. 

•  Si  le  ministère,  en  différant  la  pré- 
sentation du  projet  de  loi  sur  l'Instruc- 
tion secondaire,  évite  ainsi  de  soumeUre 
cette  grave  question  aux  chambres,  qu'il 
le  sache  bien  .  on  lui  demandera  un 
compte  sévère  de  l'état  déplorable  dans 
lequel  se  trouvent  les  collèges  comma- 
nanx« 

•  Lui-même  reconnolt  qu*il  ne  peut 
lutter  contre  les  établissemens  religieux 


tout  à  celles  du  clergé  vendéen.  Lévéque    que. par  l'institution  de  collèges  royaux  ; 

de  Luçon,  non  content  du  séminaire  •  il  en  sent  la  nécessité  pour  paralyser  l'in- 

diocésain ,  et  des  deux  petits-séminaires    fluence  souvent  hostile  du  clergé.  Le  mi- 

ezîslani  dêos  le  dé/tfirlemenl  de  la  Vcn-  ;  nistère  ne  dissimule  pas  sa  pensée  dans 

déc,  lient  de  former  encore  une  école  '  sc«  ccn^^TtnMfiA  «ivec  les  dépotés.  Pour- 


tpi6i  n'a  t-il  pitle  eonnge  d'y  conromer' 
sa  conduite  publique?  Pourquoi  ne  fait' 
il  pii  renlrer  les  peiils-téminairM  dans 
le  droit  coniroun?  Pourquoi  ne  les  ton- 
mcl-il  pas  i  la  râlribnlion  nnivrraUlre? 
l'oorquol  ne  les  miferme  t  il  (>as  dans 
leur  ïpfcialilé ,  en  inlerdi»anl  ans  éié- 
ques  j;  admettre  ira  Ùlkfn  non  revËdiS 
dn  coslume  eccIfsitsUqnc? 

■  Ndion  inconséquente  qnc  nOu.i  iota- 
mes!  en  i8a8,  nous  avons  regarda  comme 
une  grande  victoire  sur  le  clergé  jei  or- 
doiinauces  du  moù  de  juin  intcrvcnaes 
ajirËs  une  Inil.e  si  longue  el  si  difficile,  et 
nous  souOCcoîis  que  le  gouvernement  n'en 
tienne  nucuo  compte  et  ne  les  regarde 
pluH  que  comme  une  lettre  morte.  Kous 
payons  au  clergé  des  lubvenliona  énor- 
mes pour  qu'il  (léiniîsa  cet  culléges  que 
D"^  villes  ont  lanl  de  peine  à  filever. 
Kous  détruisons  d'une  main  ce  que  nom 
élevons  de  l'autre.  •. 

Toute  celle  grande  colère  du 
Courrier,  celte  série  de  questions , 
ces  reprorlies  adressés  au  ministère , 
ne  reposent  que  sur  les  faits  attri- 
bue* a  M-  l'évé^fue  de  Luçon  et  à 
«M.  l'évéqae  de  <ifaarires.  Or,  ces  faits 
sont  inn\.  La  nouvelle  école  ecclé-^ 
siasiiqiie  qni  effraye  tant  le  Courrier 
n'exisic  pointa  Luçon,£t  ce  qu'on  en 
dit  ici  a  été  inventé  à  plaisir.  Le  seul; 
rlabtissciiieut  d'instrnciiDii  secon- 
daire qrie  possède  Luçnii,  est  un 
collée  communal  !>OLiinis  en  louiau 
ré)}iiiic  univerïitaire,  «l  où  il  ne  se 
trouve  pas  un  ^eiit  ecclésiasiii|ue.  Le 
diocèse  de  Liiçona  deux  peliis  sémi- 
naireSi  l'u"  auK  Sables  d'Olonne, 
l'iuiUe  à  Cliavagues;  leur  fuiidaiioii 
est  déjà  attcienne  ,  et  leur  existence 
est  assurément  bien  conforme  aux 
lois  de  l'étal. 
.  Ci:  n'est  qu>*  par  une  imputation 
ralomuieniie  qu'on  a  pu  représtutcr 
M.  l'évèque  de  Luçon  comme  <lon- 
iiaiit  l'exemple  d'une  contravention 
^  CCS  mêmes  lois  Ainsi  croule  tout 
KP  que  dit  le  Courrier  ia  entrrprùes 
tlu  clergé  et  lurlodtdachrgé  vendéen, 


C  3"  ) 


e  la  nécessité  d'y  opposer  de*' 
■s  dt  Inmières.  Ce  sout-là  des  dé-' 
allons  habituelles  diec  certains 


joiirnaui  ,  et  qui  ne  portant  sur  rien 
on  ite  portant  que  sur  des  faits  faux, 
n'ont  pas  besoin  d'être  ré  fut  éen.  Il  est 
assez  piquant  cependant  de  remar- 
quer que  \e  foyrr  (k  titm&res  dont 
parle  ici  le  Courrier^  est  le  collège  Ai 
llourbon- Vendée,  établiuenienilrès- 
peu  nombreux, mais  >î  mai  composé 
et  lellement indiscipliné,  quels  ri' 
forme  en  a  éié  justiu'iri  impossible, 
in^lj^ré  les  efforts  de  plusieurs  admi- 
nÎHirauons    et  de  l'Acadéniie  '«llè- 

éclairpr  la  Vendée , 

qu'il  n'en  sorte  beaucoup  plus  de 

corrupLion  que  de  lumières. 

Ll'  fait  allégué  sur  l'école  de  Sïml. 
Cliéron  n'est  pas  plus  vrai.  Le  pritè- 
vemenl  <fe  15,000 /r.  sur  )e  budget  d^t 
■léminairt  diocésain  est  une  absurdité. 
Tout   le  inonde   counott  la  pénurie 
de»  séminaires.  Ce  n'eit  qu'à  force  de 
piivaiions  et  d'économie  qu'ils  par- 
vii'iincnt  à  mettre,  comme  on  dit 
vulgairement,  les  deux  bouti  ensim- 
i)!e.  Les  bourses  doimées  par  le  ijoa- 
vernemcnt  ne  peuvent  coiitrir  que 
la  iiinindre  partie  de  la  dépense  ;  il 
lanl  pour  le  reste  recourir  souvent  4 
'    cliai  Ji<-  des  a  Jèles ,  et  tous  les  évé- 
cs  sont  ob!i{;és  de  faire  appel  k 
le  (  bji-iic  dans  leurs  mandemean 
de  Cuêiiiu  ,  et  de  représenter  les  be- 
de  leurs  séminaires  et  la  néces- 
sité de  iouienir  ces  étabirssemeus , 
I  est  évident  que  l'élise  m; 
peut  se  passer.  l*nï/eivlâ,OO0f.surle 
l{;etd'un  séminaire  auquel  legou- 
ireuient  accorde  par  an  11,300  fr. 
bourbes,  ce  seroitcenainentenlune 
'rntioii    d'une  (fraude    liabtielé, 
is  dont   le  seeret  est  dilGcile  k 

>ii  a  l'air  de  trnuTer  mauvais  dans 
Tari Iclc que  M.  l'éïéque  de  Chartres 
---  '-■■  de  Saint -Ohé  i-on  une  imlilutioù 
Vraituent,  c'est  avoir  envie  de 
'cri«:.  Saiiiir-Ghétoa  ««.  t«>sa»*  »a- 


(3.4) 


ou^n-i  voiulroîcnt  se  fixer.  Un«  fois 
Cf  liain  que  ces  missionnaires  iie  îk- 
loient   plus  inquiétés,  M.Dupelil-, 
Tliouais  appareilla  pour  le  RaftHs- 
ciiaika. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 
A  quoi  ne  sont  pas  exposés  le»  noms 
qui  onl  eu  te  malheur  de  donner  prise 
sur  eux  en  matière  de  poliliqne  î  Assu- 
i-f'^menl  M.  de  La  Menna  s  est  incapable 
de  rien  avoir  faîl  qui  pûl  le  mêler  aux 
intrigues  et  aux  manœuvres  dont  la  cour 
ii'assises  recherche  dans  ce  moment  le» 
tuteurs.  Qu'arrivel-il  cependant?  Un  in- 
dividu  déjà  flétri  par  la  justice,  et  qui  fi- 
gure à  la  fois  comme  prévenu  et  comme 
témoin  à  charge  dans  cette  affaire,  se 
trouve  avoir  besoin  d'un  nom  qui  rende 
ses   affirmations  vraisemblables  ^ur  un 
|M)int  de  l'accusation  ;  et  c*tst  celui  de 
M.  de  La  Mennais  qu'il  va  chercher  pour 
lui  attribuer  un  acte  d'esprit  de  parti, 
une  démonstration  de  sentimens  républi- 
cains dans  une  cause  devenue  criminelle. 
Pourquoi  ce  choix,  pourquoi  cette  pré 
féreoçe  donnée  au  nom  de  M.  de  La 
AÉeii fiais,  dan»  une  occasicka  joh  le  besoin 
de  compromettre  quelqu'un  avec  le  plus 
<rappar<:nce  de  véracité  étoit  probable- 
ment la  t>eule  raison  qui  faisoii  choisir 
celui-là  plutôt  qu'un  autre  pour  victime 
d'une  fausse  imputation?  Voilà  le  fnûl 
des  liaisons  où  Ton  a  fimpcudencc  de 
^'engager  avec  les  partis  révolutionnai- 
res.   Voilà    ce    qu'ils   vous  n^ndent  en 
échange  des  leçons  malheureuses  que 
vous  huravest  donnée*.   11»  ne  vous  in- 
scrivent sur  la  liste  de  leurs  nmis  que 
|>our  vous  faire  payer  cette  dangereuse 
ifav«ur  an  prit  de  votre  réputation  et  de 
Yulre  sûreté.   Combien  d  antres  encore 
que  M.  l'abbé  de  La  Mennais  s'exposent 
à  être  sacrifiés  dans  dts  cas  pareils;  pour 
avoir  voulu  se  faire  de  la  (K>pu!arilé  au- 
près d'une  classe  d  hommes  qui  est  ton- 
jours  prêle  à  les  faire  repentir  de  leur 
téméraire  association  avec  elle  ! 


J¥oi/e  feuille  n'est  pu  coniHie  pour 


prendre  parlî  en  f>vcur  des  machin  a* 
tions  et  des  complots.    Mais  quand  de^ 
accusés  politiques  se  trouvent  devant  la 
justice ,  les  différences  d'opinion  ne  sont 
plus  ce  qui  nous  occupe ,  et  les  droits  de 
la  défpnsc  nous  paroisscnt  également  sa- 
cré» |K)ur  tous.   C'est  donc  avec  regret 
que  nous  remarquons  un  mot  qui  est 
échappé  hier  à  un  des  magistrats  inter* 
rogateurs  dans  l'affaire  Hubert  et  con* 
sorts.  En  s'adressant  an  sieur  Lepronx , 
ex-juge  d'instruction  ,  et  l'un  des  préve- 
nns  du  complot ,  qui  convqpoîl  d'avoir 
écrit  de»  lettres  5  la  deraoîsello  Gron-* 
velle,  sa  co-accusée ,  M.  le  président  de» 
assises  lui  auroit  dît ,  d'après  le  compte 
rendu  par  un  journal  :  «  Ce  n'éloît  pro- 
bablement pas  à  l'occasion  de  vos  fonc- 
tions de  juge  d'inslmctîon.  » 

Or,  c  csl-là  ce  qni  nous  parotl  pour  le 
moms  surabondant.  Sans  doute ,  s'il  n'é- 
toit  permis  nnx  magistrats  d'écrire  qnç 
des  lettres  officielles  relatives  h  leurs  fonc- 
tions, l'observation  scroît  juste  ,  et  il  y 
auroit  lion  ici  à  reprocher  an  juge  d'ins- 
truction de  Vérvîns  d'avoir  fait  une  chose 
contraire"  aux  devoirs  de  son  minisltre. 
Mais -du  moment  où  ce  fait  liiT-méme 
li'ést  pas  susce(»liblo  d*êVre  incriminé  ,  et 
qu'il  n'a  laissé  que  la  trace  d'une  lettre 
perdue  qui  ponvoil  être  innocente,  pour- 
quoi en  faire  la  matière  d'une  remarque 
souj  çonneuse  présentée  sous  les  formé», 
de  l'ironie?  Vous  a\ez  écrit  des  lettres 
dont  la  connoissance  est  échappée  aux 
recherches  de  la  justice.  Eh  bien,  tant 
mieux  pour  vous  si  elles  étoieut  de  na- 
ture à  aggraver  votre  position.  Car  le  fait 
d'avoir  écrit  ne  saurait  vous  ô  re  imputé 
à  crime ,  puisque  vous  in  avei  le  droit 
comme  tout  le  monde,  et  qu'il  suffit  de 
ne  pas  savoir  ce  qti'il  y  avoii  daiis  votre 
correspondance  pour  qu'elle  soit  répwlôfe 
innocent(\ 


l>Altl»9  16  MAI. 

M.  dcTracy,  candidat  de  l'opposition, 
a  éié  élu  député  à  TAigle  ,  le  i4,   au 


(  3.5  ) 

«^  Par  ordoniiancè  du  il  mai ,  teba-  .  rAcadémie  des  sciences  morales  a  pré' 


ron  Charles  Du  pin ,  pair  de  France,  con- 
cilier d'état,  '  membre  du  conseil  d*ami- 
ranlé  et  ingénieur  de  première  classe 
dans  le  corps  du  génie  maritime  ,  a  été 
nommé  directeur  des  constructions  na- 
vales. Le  Moniteur  annonce  en  même 
temps  que  M.  Charles  Dnpin  devant  con- 
tinuer de  rester  en  dehors  du  cadre  réglç- 
roentaire  de  ce  corps,  ne  touchera  aucun 
traitement  à  raison  de  son  nouveau 
grade. 

—  L'ordonnance  qui  approuve  Féta- 
bH^semeut  de  la  société  anonyme  du  che- 
mit)  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle ,  vient 


I 


sente  la  liste  des  candidats  pour  la  place 
vacante  par  la  mort  de  M.  Charles  Comte,, 
dans  Vordre  suivant  t  MM.  Blanqui  et  Du* 
tens,  Michel  Chevalier  et  Costaa. 

— ^"Lord  Brongham  doit  ({uilter  Paris 
vendredi  pour  se  rendre  5  Brnuelles. 

—  Lundi,  entre  neuf  et  dix  heures  du 
soir,  une  rixe  violente  éclata,  rue  des 
Deux-Ëcus,  entre  des  garçons  boulangers 
français  et  des  Allemands  exerçant  la 
même  profession  à  Paris.  Quelqnea-nns 
des  plus  acbarnéacombattans  ont  été  ar- 
rêtés. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 


d'être  rendue.  C'est  M.  Nicolas  Kœchlin ,    dimanche  et  lundi  de  3.932  dépôsans 


député ,  qui  est  le  coucessionnaire  de 
cette  entreprise. 

—  A  la  chambre  des  pairs ,  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  do  projet  de 
loi  sur  la  conversion  des  rentes,  a  nommé 
pour  son  président  M.  Roy,  et  pour  son 
Secrétaire,  M.  Mérilhon. 

—  M.  Moiinier  a  été  nommé  rappor- 
teur du  projet  de  loi  snr  l'état-major  gé- 
néral de  l'armée.  On  dit  que  la  chambre 
fturoiti*iatention  dercslaurer  par  un  ar- 
ticle ajouté  à  la  loi ,  la  dignité  de  tolomel' 
général ,  .  qui  ne  pourroit  appartenir 
qu'au i  princes  du  sang. 

—  La  chambre  dt^s  députés  s'est  occu- 
pée tiicr  du  renouvellement  de  ses  bu- 
reaux. Les  présidens  sont  :  1"  bureau, 
M.  deJouvenCfl;  a^,  M.Odîlon-Bariot;  3*. 
M.  liippolytc  Pas^y;  4*,  M.  Conin-Gri- 
daine  ;  5*.  M.  (luisol  ;  6*,  M.  Jacquemi- 
not  ;  7*,  M.  Colin  ;  8',  M.  Dcbeîlcyme  ; 
9*,  M»  DeUborde. 

—  M.  IJenri  Galos,  député  de  la  Gi 
ronde ,  a  été  nommé  rapporteur  de  la  loi 
des  compter  de  i836. 

—  M.  le  ministre  des  finances  est  de 
nouveau  retenu  chci  lui  par  une  indispo- 
sition. 

-—  M.deBarante  quitte  P^risle  10  juin 
pour  se  rendreii  son  poste  à  Saint- Puters 
bourg.   Il  doit  passer  par  Berlin,  et  y 
rencontrera  sans   doute  l'empereur  de 
Russie. 

^  Li  section  d*éconoiiiîe/)oli(lque  de 


559.611  fr.  Les  Temboursemens  se  sont 
élevés  à  578,500  fr. 

NCIt; VOILES    DES   PROIIKCES. 

M.  Chollet ,  négociant,  chef  <le  bt* 
taillon  de  la  garde  nationale,  vient  d'être 
nommé  membre  do  conseil  général  de 
Seine  -  et  •  Oise  ,  en  remplacement  de 
M.  Hutin,  décédé. 

—  Ou  lit  dans  le  Pilott  du  Calvadoi  da 
i3  :•  Une  partie  des  travailleurs  cm- 
filoyétf  au  tre4MeiAënt  dii'  nouveau  Wx'H 
i*Omc,  ont  encore  une  fois  voulu  impo- 
ser aux  adjudicataires  des  conditions  sut 
la  quotité  des  salaires,  et  ont  déserté  lés 
ateliers.  L'autorité  judiciaire  s'est  trans- 
poriéc  sur  les  lieux  pour  informer  sur 
cette  affaire.  • 

—  l4i  douane  de  Calais  a  saisi  le  8  de 
ce  mois  une  caisse  renfermant  4»Soo  mè- 
tres de  tissus  anglais  prohibés,  et  adres- 
sée, comme  cff«^ts  h  usage,  à  M.  le  comte 
de  Pahlen .  ambassadeur  de  Russie  it 
Paris. 

—  t3n  ordre  du  jour  du  préfet  mari* 
time  de  Toulon  prescrit  aux  bàtimensqui 
sont  sur  rade  et  dans  le  poi  t  les  honneurs 
qui  devront  être  rendus  an  prince  Fré- 
déric d'Autriche  au  moment  de  son  ar- 
rivée. 

—  Le  11  mai  le  vaisseau  caserne  le 
Héros  a  failli  être  incendié  à  Toulon.  On 
soupçonne  qiic  ceVVft  ^>^ti"«3Kw^vX  «fc\^'V 
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—  LVx  înspeclcnr  de  la  salubrité  et  son 
B'^cr/^laire.  |>Iusietiis  employés  de  la  mai- 
rie de  Bordeaux  el  im  chef  de  dîxiston 
ont  été  arrêtés  et  écronés  au  Fort-du-nâ. 

—  Deux  nouveaux  commissariats  de 
police  viennent  d'être  établis  à  Tou- 
louse. 

—  L'infant  don  François  de  Panle  a  dû 
(ïnîtlcr  Bayonnopourse  rendre  à  Pan.  el 
Continuer  ensuite  sa  route  jusqu'à  Tou- 
louse. 

—  En  a^Til,  les  receltes  de  la  douane 
deMarseilksespntétevéesà  d,a86.8iofr. 
47  c.  Elles  avoienl  (ié,  en  iSSy,  de 
a,6a4  55a  fr.  70  c. 

EXTÉRIEpB. 

NOCVELLCS  D*£8p'AriNlU 

Les  journaux  dd  çafii  cbrislinô  annon- 
cent qu«  non-seulement  Mnnagorry  a  re- 
paru  à  la  télé  d*unc  bande  (ï*indépendan$, 
mais  qu'il  a  trouvé  un  imitateur  el  un 
émule  dans  la  personne  d'un  nommé 
Ocboiorena  de  Belùlo«  qui  anroit  aussi 
proclamé  Pindépendance  dans  le  Baslan. 

Suivant  une  autre  nouvelle  prove- 
nant des  mêmes  sources,,  cl  ptit))iée 
commt*  l'antre  "par  les  feuifjes  de  Madrid, 
Te  général  Ncgri  auroit  été  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Burgos.  Et  enfin  ,  don  Car- 
los s'étant  présenté  devant  Ëslella.  les 
portes  de  cette  place  lui  auroient  été  fer- 
mers  .et  il  se  verroil  obligé  d'en  entre- 
prendre le  sîége  pour  tenter  d'y  rentrer 
de  force. 

Il  sera  difficile  de  vérifier  ces  récits 
d'ici  à  quelques  jours,  parce  que  le  der- 
nu'T  des  deux  parolt  confirmé  implicite- 
ment par  une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonneen  date  d'hier,  et  qui  se  trouve 
ainsi  avoir  une  grande  avance  sur  les 
courriers  ordinaires,  par  lesquels  on  peut 
attendre  une  explication  plus  détaillée 
des  faits.  Voici  le  contenu  de  celte  dé- 

|>êchc  : 

«Bnyonne,  i5  mai. 

•  Suivant  les  rapports  de  divers  points 

delà  frontière,  reçus  aujourd'hui,  une 

graaâe  défection  a  eu  lieu  pat  mi  les  ban- 

des  CMrUBlCÊ.  A  la  êuiie  de  graves  dé^- 


.6) 

dres ,  don  Carlos  ayant  quitté  Estel  la  «  se 
seroit  dirigé  vers  Onate,  » 

—  Le  bruil  se  confirme  que  le  comte 
Negri  auroit  effectivement  perdu  près  de 
3.000  hommes  en. prisonniers  el  en  do« 
serleurs.  Le  reste  de  sa  division ,  qu'on 
évalue  être  de  3. 000  à  4,000  hommes  est 
dans  une  complète  dispersion.  Mais  on 
espère  que  ces.  débris  parviendront  À  se 
réunir  ou  corps  d*arméc  de  B>«silio  Gar- 
cia, qui  est  resté  compact. 

—  On  mande  de  Saragosse  sous  la  date 
du  10  mai,  que  le  général  Oraa  avoît  fait 
demander  la  veille  aux  autorités  de  celte 
ville  un  million  de  réaux^à  compte  sur 
les  contributions  non  échues,  pour  sab*. 
venir  aux  besoins  de  son  armée  ;  -mais 
que  la  dépulalion  provinciale  a  refusé 
d*9b tempérer  à  cette  réquisition. 

—  Le  Joarnal  des  Débats  annonce  que 
M.  de  Lalour-Maubonrg,  ambassadeur, 
de  France  auprès  de  la  révolution  espa- 
gnole ,  est  parti  de  Madrid  le  8  avec 
toute  sa  famille. 


I«e  prince  de  Mctlernich  vient  d^a- 
dresser  une  circulaire  ^  en  forme  d'invi- 
tation ,  aux  membres  du  corps  diploaàn» 
tique,  pour  les  engager  à  assister  au  cou-, 
ronncmenl  de  l'empereur  et  d«»  l'impé- 
ralrice,  ^  Milan. 

—  Une  lettre  do  Berlin,  du  6.  an- 
nonce qu'on  s'attend  à  de  grands  chan- 
gemens  dans  le  ministère. 

—  L'impératrice  de  Russie  et  le  grand- 
duc  bérédi taire  sont  attendus  à  Berlin. 
Les  logemens  sont  d<'jh  préparés. 

—  On  achève  à  Zurich  un  jardin  bo- 
tanique qui  sera  ,  dit-on ,'  nu  des  plus 
beapx  de  l'Europe. 


Mh 


CHAIIBKE  DES  DÉPVTÉS» 

(Présidence  de  M.  Dnpin.) 
Séance  du  i5  mai, 

r^a  séance  est  onvrr:e  è  deux  heures 
moins  un  quarU  Plusieurs  membres  dé- 
posent desrapi>orls  sur  d  sprojets  d'inté- 
rêt local.  L'ordre  du  jour  e>l  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  sur  lesmonumens 
pubUc».  ^  <^*«M^ -*4f?fi>®  m»  «incnde- 
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penses  euloris'^w  par  la  présente  loi  i_ 
ronl  supportée»  p»r  le  badj^el  de  '838  el  eLe». 
i83g.  1^  gouterDemunt  demtndoit  d'a- 
bord qu'il  y  fûl  pourvu  ru  raoven  da 
fond»  filrsordinain"  ciéf-  pour  les  Irsviux 
pnbtic',  mais  pnsnile  il  s'itoit  réuni  \t  l'a- 
mendemenl.  AptÈs  le  rote  de  l'arl.  4.  q'ii 
ordonne  ine  le*  plans  et  devis  soient  dé- 
pO!*«  101  archiies  de  la  chambre,  on 
paise  an  icrntin  KCrel.  el  la  loi  eit  adop- 


le  sort  des  coouibui' 

Siaiiti  du  i6. 
L'ordrr  du  jour  est  la  Mille  de  U  dis- 
cussiuii  générale  sur  l'pnsemlile  dn  btid- 
gel.  M.  AnisMinDiiperton  s'Éltve  contre 
|p  i}sli>me  actuel  de  iiaa  douane*.  Il  aoil- 
tii'iil  ({ue  le  Mul  inofeti  de  porter  ip- 
mtde  il  h  stagn«tioii  du  commerce,  est 

, .-  .de  laisser  une  libre  entrée  anx  ma  liÈrc» 

lée  par  iSa  boules  blanches  contre  8g    premières.  M.  Sahcrle  Iroute  le  builgfl 
boules  noires.  Oe  l'élallroplnurd;  t^t^ldansl'éconoroia 

L'ordri!  du  jodr  est  mainlensnt  la  dii-  qo'un  gouternemenl  puise  sa  force, 
cussion  de  la  proposition  de  M.  de  Les-  ],<uTtieor  pense  qoc  l'administra  lion  est 
pinasserelativemeolaritrailementarriéré  j^pp  portée  i  su gni enter  d'une  pari  le 
delaLégion-d'Hoiioftir.  de  i8i4ii890.  „oiiibro  de*  employé»,  et  de  l'autre  le 
M.  deLfspIoasseileinBndoit qu'il  fiilp»yéi  [raîirmenl  de  ces  employés,  comme  ai  l> 
chaqnecbetalierdelaLéBÎoii-d'Honnfur  (onsidéralion  te  mcsuroll  sur  te  ttaitcr 
lemonlaul  inti-gral  de  la  retenue  qu'il  a  ^gni_  m_  Ai'gnis  piésenle  les  mémel 
éprouvée,  au  moyen  delà  leiiledeswn-  .considérations,  M.  Defiltc  demandé  an 
les  inscrites  au  grand-livre  de  la  dette  pu-  minisire  des  fioanres  pourquoi  un  projet 
blique  pour  la  dotation  de  la  Légion-  jg  |pj  „>,  p^g  cncOre  élé  prfsenlé  relalî- 
d*Honneur.  La  commission  propose  sim-  '  veinonl  tn  mode  de  perceioir  Pimpût  snC 
plemenl  de  porter  à  Soo.ooo  fr.  le  fonds  |g  ,„jre  indigène.  Le  ministre  de»  finon- 
de  gi-atification  destiné  i  venir  au  secours  , es  répond  qu'aux  termes  de  la  loi,  de» 
des  membres  de  cet  ordre.  M.  Gauguier  ordonnances,  qui' devront  étro  cnmer- 
sonlient  la  pioposilion  de  M.  de  Le^pl-  ties  eu  loi,  doivent  fi:ier  le  mode  de  |)er- 
nasie.  et  dit  que  les  légionnaires  ne  font  '  ceptioii.'maiï  que  par  un  amendement 
point  n»  appel  ï  la  commise  ration  de  11  poslérii-ur.  la  chambre  a  /rcul6  d'un  ati 
chambre,  maiî  réclament  jnslice  avM  1*  1 1,  perMpIkin  de  ce  droit;  radminj«lra. 
juste  &<!rté  d'hommes  qui  ont  versé  leur  ^^y  ,  p^nj^  qu'elle  pourroil,  en  verlà 
sang  pour  leur  pairie.  M,  Liadières  par-  ;  d'une  simple  ordonnance,  opéirer  la  per- 
tage  en  droit  Favis  de  la  commission,  se-  j  (^pHon.  Touterois.  la  semaint  (irochaîné 
Ion  laquelle  l'état  n'est  pas  responsable  ^„p^jet  de  loi  sei-a  présenté  i  la  cham- 
de  rniaiifiisaocc  de  la  dotation  ;  mais.  :  i,^^.  Après  quelques  observations  de 
ajOUte-til.  la  c»<i»e  des  légionnaires  .  f^l  QeEJobért.  la  d^fcusïîon  générale  sur 
éUnt  la  cause  la  pluv  njlionate  et  la  pli:i    |*eosemble  du  budget  est  terminée. 


iMpulaiie,  je  ne  puis  adbérer  i  la  pensée 
d'un  ucoan.  M.  de  Lespinasse  combat 
la  proiiosition  de  la  commission.  M.  l'e- 
lol  prend  la  parole  en  sa  fawur  el  son- 
lient  qu'on  ne  doit  ■'"■ 
AprÈs  avoir  encore 

el  Ucrosse  contre  .  el  M  M.  t  uîchiron  et 
Petût  pour  le  projet,  la  chambre  dé- 
cade, après  dena. épreuves  dooteoseï  et 
BU  scrutin ,  qu'elle  ne  passera  pas  i  la 
dîsciiMion  des  articles;  ce  qui  Équivaut 
an  lejei  de  la  propcrition. 

On  eiiiaiiie  la  discussion  inr  1  ensemble 
do  budget  de  iBBg.  M.  ChapuiideHont- 
laville  prèsenio  des  considérations  géné- 
rales sur  la  situation  rinrincil.fe  et  poli- 
Qque.  elïo  plaint  que  le  goqïernemeut, 
B'ippnjuil  tar  i(*  intér&s  eKei'ïicnnel», 


La  loi  sor  l'amé  lia  ration  des  porls  est 
isuile  votée  sans  débals iniportans, 
La  chambre  passeancrédildefioo.ooof. 
1/  ■  u,,.-,.    nmur   les  ambassades  eilraord  in  aires  en  ■ 
neu»u.ltgionnar,.  ,^  "   conronnemem   de   la    reina 

enlenduMM.Latabit  j.^^g,„erreet  del'empereurd'Aulriche. 
MM.  Martin  (de  Strasbourg)  et  Twtlon 
critiquent  le  gouvernement  d'avoir  nom- 
mé à  des  Bmba^sades  extraordinaires  avant 
d'avoir  consulté  la  chambre.  M.  Au^îl 
dit  tiu'aprOs  bieu  des  recherches  il  s'est 
couvaincu  que  ces  ambassades  extraor- 
dinaires n'étoient  pas  consacrées  par  Tir- 
sage,  comme  on  le  disoit  dans  l'eiposé 
des  motirs;  d'ailleurs  le  crédit  demandé 
est  beaucoup  Uop  tle'.é.ïA.Siv*». 'i^ïj^ 
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L'amendinml  mU  »ai  «on  est  t^j^i^. 
ÏJ^  ck-oi  anîc*<*s  da  goovemenirnt  sont 
ariopté^;  m^iis  le  fcnifîn  f»K  annnl^|>ar6c 
qoe  !a  chambre  n'c&l  p*os  m  nombre. 

f  F,  prEMncî^T.  T-a  cbambr*-neserap»s 
en  nombre  demain  avant  deai  bcerrs  ;  il 
f«ut  <|iie  la  prrs»-  annonce  qne  Fsppel 
DOmiial  aora  lies  à  nae  houe  prc«i*e. 


COCB  ir ASSISES  DE  LA  SEIXE.      ^ 

Amé»en€€  dm   iS    auic.  j 

AFFAIRE  Ht  BCilT.  } 

M.  le  président  procî-de  à  rinferroig;»-  ' 
toîi»  de  l^^eprooi.  jo^-soppléant  i  Ver-  } 
Tio<w   Cet  accosè  dfcbre  qne    c'est  en  f 
i83i  qu'il  a  conno  la  famille  GronTelle.  \ 
S\\    ie>A    rapproché  cf elle.    cVt   qne! 
M.  G roo*. elle,  mécanicien dislingoé.  pou- : 
voit  loi  être  fort  oliSe  dans  le  |»rojei  qn'il  ' 
a^oil  cTélablir  une  manufactcire  de  »a-  ; 
cre.  Quant  à  se»  opinions  réfsoblicaîiies. 
il  nVn  a  jamais  fait  mystère;  néanmoins 
elles  avoi<*nt  éprouvé  rertaiorK  modifica- 
tions. Jamais  M.  et  M"*Grouvelle  ne  lui 
ont  demandé  de  l'argent.  Il  a  po  en  en- 
voyer h  celle^i.  mais  seal^roent  pour  se- 
coorir  des  personnes  dont  il  partageoit 
les  opinions.  C'est  au  mois  d'aoàt  1837 
qo'il  a  reçu  à  Venins  la  nsite  d*Habert, 
dont  il  nesavoit  pas  le  nom.  Hobert  lai  a 
remis  une  lettre  de  mademoiselle  Groo- 
vellet  annonçant  qne  cétoit  on  oovrier 
sans  travail,   il  ignoroit  qo'linb<Tt  allât 
en  Anglelerre.  Il  loi  a  donné  so  fr.  Plos 
tard,   étant  veno  &  Paris,  il  j  vit  made- 
moiselle Groovelle  et  son  frèrie,  qn'il  en* 
gagea  à  venir  à  Venrîns  poor  sToccoper 
de  sa  fabriqoe  ;  et,  ^1  loi  a  écrit  encore, 
c'étoit  toojoors  poor  loi  parler  de  cet  éta- 
blissement.  L'accosé  parle  ensuite  des 
perqoisîtioiis  faites  à  son  domicile,   et 
qu'il  appelle  minutieosement  ridicolcs, 
sortoot  en  ce  qoi  r^arde  des  lettres  df 
1M.  Moret.  fabricant  dé  toiles  et  membre 
du  conseil  monicipal  de  Vcrriiis,  qu'on 
attribooit  à  Blorey.  complice  de  Ficscbi. 
Hobert,  ioierrogé  sor  nne  lettre  desti- 
née suivant  l'accusation,  au  prévenu  Le- 
proox,  dit  qu'elle  n'avoit  pas  cette  desti- 
nation ;  il  r^le  qne  ce  n  est  pas  lui  qui 
en  a  écrit  l'adresse,  et  il  insinue  même 
que  celle  suscription  seroit  Tœuvre  de  b 
police.   Cette  lettre  parle  de  révolution 
matérielle  pour  perfrcliouner  la  révolu - 
iioa  morale,  el  de  vauloarai  figorabu- 


maine  dont  il  faut  se  drbamiser.  Qabert 
dît  que  loot  cf  la  /to't  rriatif  ans  intérêts 
da  '>enp!e.  ^\  qu'il  j  a  do  d^rcûmentà  «e 
consacrer  à  la  d''f^ns«  d-^  inlérét5  da 
peuple  et  i^nla^r  rbomaoilé. 

LE  PRESIDENT.  Appe  rx  vous  dévoû- 
ment  les  comj**lots  ?  Vous  savei  bien  que 
looff  avei  él^  condamné  dans  r«fTa»re  do 
complot  de  >ioi'iT  pour  avoir  «oa*n  at- 
tenter aui  jour>  de  toute  une  familîe  m. 
J€-tant  un  baril  de  (•oudre  dans  une  voî- 
tore. 

■rBERT.  Je  n'ai  pas  été  condaaioé 
pour  cela,  et  cf  ai:  leurs  le  complot  de 
?(eflillj  n'est  pas  encore  jog^. 

LE  PRÉSIDE.^ T.  Voos  av»  été  Con- 
damné. 

■LBERT.  Le  fait  principal  de  Taccnsa- 
tion  a  été  <  ffacé  par  îe  jnrv.  Il  ff>st  con- 
slani  qn^  nous  n'avons  v\^.  condamnés 
qoe  pour  nos  opinions  po'ili  luesw 

M'Arago.  Je  m'étonne  qoe.  contraire- 
ment \  toutes  les  règles  de  la  loi  et  de  la 
jorisprodcoce.  on  vienne  rappeler  ici  nue 
affaire  qni  devroii  être  oubliée  ;  car  depuis 
est  venoe  l'amnistie  qoi  a  effacé  noo-seo- 
b  ment  la  condamnation,  mais  m6me  le 
fait  qoi  Favoit  moli\ée. 

LE    PllOCCBElB-CË>ÉRAL«     La     COD- 

daronatioo  reste  toojoms. 

3ft*  ABAGO.  Je  le  répète,  M.  le  procn- 
reor-géaéral  pourra  peut-être  me  com- 
prendre, l'amnistie  efface  tout 

LE  PBOcritELB-oÊXLnAL.  \i*  An- 
gp.  par  ses  paroles  inconvenantes,  a  pré- 
tendo  noos  donner  one  leçon,  c'e^t  loi 
qoi  doit  la  recevoir.  L'amnistie  enlève  la 
peine,  mais  laiase  sobsister  la  condam- 
nation. 

Plosienrs  voii  ao  barreao  t  C'est  ooe 
erreor  ! 

SI*  ABAGo.  Je  n'accepte  pas  votre  le- 
çon. M.  le  procureur-général. 
-    LE   PBÉsiDE3iT.  Pcrsonne   ici  n'a   le 
droit  de  donner  des  leçons.  Je  voos  6te  la 
parole. 

Vincent  Giraod  reconnoil  qo'il  a  logé 
chez  loi  Sleoble  et  Kloppel ,  qoi  loi  ont 
été  amenés  par  mademoiselle  Groovelle. 
Cette  dernière  l'a  chargé  d'une  mission 
auprès  de  l'accusé  de  Vaoqnelin.  Il  s*agîs- 
aoit  simplement  de  l'établissement  de 
caisses  départementales  ^e  secours  poor 
les  condamnés  poliiiquos.  De  Vaoqoelin 

I'  avooe  qu'il  a  plusicors  fois  adressé  à  ma- 
dcmolfcHe  Groovelle .  dont  il  partage  la 
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opintoni  poliliqoti,  IM  pptitn  lomtnes    cbé  dergnllimer,  rt  il  mimxoyéhUt- 
l'elle  Ini  dirmandoil  pour  Mconrir  àfs  \  (rr  i  cclnî  qui  l'ivoit  écrite.  Vilpnlin  r^ 


malhearenx.  Midemoitelle  OroiivHli 
eavijÈ  efan  hn  an  mois  di>  n»i  if{1>7  le 
nomini  Valettttn ,  qui  Trnolt  (te  «nbir  i 
rh6pil>l  de  la  Pitié  l'opCratipn  de  Teilrte- 
tion  de  Trait ,  et  qui  (toïI  benoln  (te 
prendre  l'«r  de  I*  ctmpagne.  Ln  pi/tl- 
ilenr  *vertil  MM.  iMJonsqne  Vdenlin  a 
Èlé  roiidimné  par  la  cour  d'astliea  de 
l'oilien ,  pour  faux ,  t  tiiiq  ans  de  récln- 
nion  avec  eifiosltloii,el  Ipiiniit  que  quel- 
que tenipi  aptes  u  condamnation  Vilen- 
tin  a  fait  deiaiit  M.  le  procuiear-gfnjral 
de  Poilii^i  dra  iléclaralioiis .  i  U  tuile 
desquelles  il  a  éiù  impliiiué  dans  l'acco- 

Valiintin,  apii-s  avoir  rendD  tompie 
des  rapports  i|u'il  a  eus  avec  mndeinoi- 
mIIc  Groavelle ,  qni ,  pendant  qii'il  Ëloil 
i  la  Pitié,  vt^oii  le  voir  ei  lui  prodigoott 
(les  secours,  e(  de  son  s/'Jourh  Vemp.Dtc, 
:chpi  tu.  de  Vanqnelin  i  ijonle  i  Un  soir, 
cnrPDlrant,  je  vis  M.  Vincenl  Giiand 
qui  veaoil  d'arriver,  elqai  6(oit  en  confé- 
rence avec  M.  de  Vaoquelîn  ;  il  demanda 
i.ooo  fr.  i5l.  de  Vaui|urliii  delà  part  de 
■aaJemoiselle  Uionvclie.  l.e  sou|>er  Gni , 
lions  montâmes  nous  cuiicber  et  tiiraiid 
me  dil  I  C'est  la  nias  belle  affaire  que 
nous  puistions  faite ,  nous  alloiit  avoir 
.  uoe.niacfaine  qui  enveloppera  i«  roi  et  «a 
ramille.  Comme  je  lavots  que  M.  Van- 
quelin  n'avoit  pas  d'argent  i  ce  moment, 
je  lui  ctiuacillai  Je  redemander  quelques 
ceiitaioei  de  francs  ii  une  peraunne  ï  qui 
il  avoil  peu  de  jours  adpsravant  payé 
mille  francs.  C'est  ce  qu'il  fil.  et  il  donna 
quatre  cents  francs  k  M.  Giraud.  Ce  ne 
Tut  que  le  lendemain  et  apr^  le  départ 
deUiraud  queM.  de  Vaoquelin  satk  quel 
uuge  l'argent  éloit  deatinë. 

M.  LB  pHitaiiiCFiT.  Qu'atei-voa*  I 
diie? 

oi  t  RLLE.  J'ai  bonté 
a  pareil  bomme  parotlre  dans 
àtt  débals  si  gravel. 

Vincent  Girind  repousse  les  déclara - 
-  lions  do  Valenlin,  et  déclare  que  «luand 
il  éloit  à  Sainie-f'élsgie ,  Vaientin  Ini  a 
fait  offre  par  un  tiers  de  lui  envoyer  co- 
pie de  set  interrogtloires  pour  qu'il  mar< 
'  qoït  ce  qu'il  devoilen  rétracter.  Leproui 
afQrme  qu'il  a  reçu  nue  lettre  dont  In 
.  cammencemeiil  lui  faisoil  nne  jirojiosi- 
tion  iiialogur;  tnàii  le  d'-^oltl  la  cmpA- 


Çblejadéclimllon  en  ce  qni  Cf>nei>rne  de 
auqDelid ,  qni  s'écrit .-  C'est  faoi .  c'ral 
nn  ndieui  men<OURe  !  Je  n'ai  Jauais  en- 
tendu parler  d'un  complot. 

AprlM  une  !'n<q>niston  irindience, 
M.  le  président  Interroge  de nonveait Ta- 
linrin,  qni  déclara  qu'en  qnlilant  Ver- 
neuie  il  est  revenu  i  Pari*,  oA  il  a  en- 
tendu pailer  du  voyage  d'ilulieit  et  de 
Sliuble  k  Iiondret .  pour  la  coiisiruetion 
lie  la  macbiiii!.  Pour  écarter  loul  aoiip- 
çon .  on  di'voii  fjire  entrer  celte  mscbine 
en  France  par  la  Belgique,  cl  l'iuuoduire 
dans  Pai  ia  eu  la  plaçant  dans  on  cabria- 
tct,  Valeiitîn  kjoutc  qu'il  a  vu  entre  les 
mains  Je  maiIcmoiM'tle  Grauvrtlc  une 
lettre  écrite  en  carscltres  singuliers.  Il 
ne  peut  aspirer  si  c'^'loienl  des  chiffres, 
niais  ce  u'étoiL  pat  nue  écriture  oïdinaiio. 
Le  jour  Gié  pour  l'ia^ciition  u'étoit  pa> 
trba-éloigné ,  il  a  été  indiqué  en  présence 
de  Vincenl  Giraud. 


ble  I  il  joue  le  r6le  de  Fiescbi .  et  s'il  te 
pouvoit,  il  noua  feroit  monter  anr  l'écha- 
faud. 

IjP»  défenseurs  signalent  de  nombreui 
nieneoogea  faits  par  Valenlin  dan*  ses  in- 
lerrogaloire*  detknt  le  p^«careur-^nén) 
de  Poîlier*.  el  1  Paris  devant  le  juge 
d'in  sir  action.  Quelques  HplicationftdoiJ. 
nées  I  l'audience  établissent  qu'avant  let 
faits  qui  onl  attiré  sur  sa  tête  nne  peine 
afflictlve  el  infamante,  Valenlin  •  élé 
chassé  d'une  maison  ob  il  recevoil  l'hos- 
pitalité  ,  pour  un  fol  qu^il  y  «voit  com- 
niU. 

Aadi**tt  in  i6, 
La  cour  paste  ï  l'andilion  des  témoint. 
Dans  la  première  partie  de  l'audience  , 
la  plupart  des  témoins  ont  établi  let  rap- 
ports qui  ont  eiislô  entre  les  accusés, 
soit  ï.  Tarit ,  soil  i  Londres.  D'antres  ont 
rapporté  les  détails  du  voyage  d'Uobert 
et  de  SIcnble ,  du  passeiiort  perdn  par 
SlitgUr;  mats  ils  ignoroient  encore  tout 
ce  que  ces  cir<»>nslancet  avoient  d'ex- 
traordinaire. Ce  n'est  qa'ï  deui  heures, 
aprts  ia  suspension  de  l'audience,  qu'on 
esl  entré  dans  tes  faits  de  l'arcnsalion 
coniballut  (lar  la  défense.  Un  entend  le 
douanier  l'ancfael  qni  rama:^^^  ^%  v^iNk.- 


ftés  et  lenr  brigadier  visitèrent  le  porte- 
feuille, et  la  lettre  écrite  à  l'accasé  Le- 
pronx  lear    parut  révéler  an  complot 
Tons  attestent  avoir  vu  Padresse  qu'Hu- 
bert prétend  avoir  été  mise  par  un  au- 
tre que  lui,  depuis  la  perte  de  son  porte- 
feuille.  M.   Bergeret  ,    commissaire  de 
police,  déclare  qu'Hubert  refusa  de  recon- 
noitre  la  lettre ,  mais  qu'il  ne  fit   an- 
cnne   réflexion   sur  l'existence    de   l'a- 
dresse. Le  maître  de  l'hôtel  de  France,  ^ 
Boulogne,  M.  Levasseur,  loi   vit  témoi- 
gner de  l'inquiétude  de  la  perte  de  son 
portefeuille.  Hubert  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  dit  :  •  On  aura  trouvé  mon  por- 
tefeuille, et  la  mécbe  est  vendue  ;  »  ou  s'il 
Ta  dit,  il  ne  vouloit  parler  que  de  la  rop- 
,  ture  de  son  ban.  Le  sieur  Ringot,  détenu 
pour  dettes,  qui  fut  chargé  de  surveiller 
le  prisonnier,  dépose  qu'IIaberl  auroit 
parlé  d^un  complot  pour  toer  le  roi  et  la 
reine,    qu'il   appeloit  par  allusion  son 
père  et  sa  mère.  Hubert  traite  cela  d'im- 
[iosture ,  et  dit  qu'il  connott  as^ez  tes  pri- 
sons^ et  qu'il  n'auroit  pas  en  l'impru- 
dence de  con6er  son  secret  à  un  surveil- 
lant. Enfin  la  cpur  a  entende  l'officier  de 
gendarmerie  et  le  gendarme  qui,  chargés 
de  transférer  Hubert  de  Boutogne  à  Pa- 
ris, ont  saisi  le  plan  de  la  machine  caché 
au  fond  de  son  chapeau,  et  qu'il  chercha 
•à  leur  arracher  des  mains,  et  deux    let- 
tres, dont  Tune  à  mademoiselle  Groa- 
velle. 


(  3ao  ) 


L'institution  dirigée  par  M.  Dufour 
rue  de  Vaugirard  ,  n*  i3o,  est  transféré 
rue  PInmet ,  n«'  33  et  35 ,  ancien  hôU 
du  duc  d'Aumont. 

L'hôtel  et  ses  dépendances,  n*  35,  aoii 
exclusivement  réservés  aux  jeunes  en  fan 
de  7  à  i4  ans. 
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LIBRAIRIE  DE  PIÉTÉ  D*AUG.  VATO?l  , 

rue  du  B  ic  ,  4^. 

HISTOIRE  DU  PAPE  GRÉGOIRE  VII  ET  Dl 

SON  SIÈCLE,  Iraduîle  de  rallemand  é 

Toigt ,  par  M.  l'abbé  Jager.  2  Vol.  în-8^ 

ornés  cTun  portrait ,  br.  i.j  fr 

Tous  les  journaux  ont  rendu  un  compU 

favorable  de  cette  utile  publication  ;  eili 

doit  prendre  pince  à  côté  de  Vllêstoire  dt 

la  papauté  de  Ranke.  dont  elle  est  le  com- 

plément  indispensable. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉFORME  PROTESTA!«Tl 

EN  SUISSE ,  par  de  IJaller ,  4*  édition, 
i  vol.  inia  ,  br.  3  fr.  a5  c 

^  Le  succès  vraiment  extraordinaire  dé  c« 
livre,  et  que  nous  avions  déjà  prévn,  in- 
dique assez  son  utilité  dans  •  n  moment 
où  le  proleâlantisme  cherche  à  faire  des 
prosélytes.  Le  travail  de  M.  de  daller  fait 
connottre  d'une  manière  admirable  ton* 
tes  les  petitesses  des  premiers  réforma- 
teurs. On  ne  pourroit  trop  répandre  dans 
^chaque  commune  rffiA/oire  de  la  réfarmèt 
que  l'éditeur  s'est  empressé  de  mettre  à 
la  portée  des  plus  minces  fortunes^ 

INSTRUCTIONS  POUR  "VIVRE  CHRÉTIEN- 
NEMENT DANS  LE  MONDE,  par  le  11.  P. 
Quadrupanî.  barnabite,  traduites  de 
l'italien ,  et  faisant  suite  aux  Insirmc* 
lions  pottr  éclairer  ie»  amee  pieuu;  1  voL 
in-3a  de  iao  pages ,  br.  1  fr. 

Nous  ne  craignons  pas  de  recomman- 
der à  MM.  les  ecclésiastiques  le  noirveaa 
petit  volume  do  R.  P.  Quadrapani ,  qvi 
forme  le  complément  des  premières  ins- 
tructions. On  tiouvera  également  ces 
I  nouvelles instructioirs  remplies  d'anes&te 
excellente  et  précieuse,  l'ovs  eetfx  qui 
auront  lu  le  premier  ouvrage  reconnol- 
tront  lemémeesprit  qui  Ta  dicté  ,  la  mfi- 
me  doctrine  sûre  et  solide  puisée  aux 
mêmes  sources.  Nous  espérons  qa*on 're- 
cevra ce  petit  ouvrage  avfc  «m|>ff«Ma- 

'■SA^ftU-  ..  ......... 


pjroil  les  Mardi ,  Jendî 
et  Samedîr 
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Onpciils'abonnerdes        «...««>,*«»-..  .••«  13  mois 10 

i-eti5de  chaque  mois.        SAMEDI  19  MAI  I838>        j,  ^qj, 5  5o 

ryr    ..,,,.,    .       ,    M     '    '  „.„      religion,  quand  il  s'aml  de»  lois  dni 
7/tii/«  rf<?  législation  et  de  lurupru-  ,        "  ,    '    /    ,        .      ^       n      •  1  ' 
,  '      ,  I,    j      »    n  j     •  .7     =  sont  dans  le  domaine  de  celle-ci  î 

aencé!»  suwant  lorafc  ciH  Cocte  cwtl.     j      •,  ,  ,,  1     it«    » 

'  j      ivcvenons  à  lonvrage  de  M.  Hen- 

^  î  npqnia  et   à  la  question  de  îa  pro- 

Quand  un  jîirisconsulfe  justement  j  priété  qui  fait  le  Fujetdu  premier  vo- 
cëlèbre  s'adresse  au  public,  et  qu'il    lume.  Après  quelques  notions  préli- 
po^sède  à  un  haut  degré  la  science  |minaires,rauteiu*  commente  le  livre 
du  droit,  il  se   propose  avant  tout    deuxième  du  code  civil,  tn  invoquant 
de  la  rendre  plus  facile  ,    plus  com-  ;  Thistoirc  et  la  jurisprudence  ;  il  les 
plète,  plus  utili*.  M.  Hennequin  a  vu    éclaire  mutuellement,  et  se  sert  de 
paroitre  une  foule  d'ouvrages  plus  ou    l'une  et  de  l'autre  pour  rendre  la  loi 
moins  remarquables,  dont  plusieurs  ,  plus  intelligible.  Du  reste,  il  adopte 
ont  fait  avancer  cette  partie  si  impor-  \  les  divisions  du  code.  C'est  d'abord 
tante    fies   connoissances    humaines    la  distinction  des  biens,  soit  par  na - 
dans  la  voie  du  perfectionnement.  ,  ture,  soit  par  destination,  soit  par  la 
Leurs  auteurs  appartiennent  à  deux  \  volonté  du  législateur  qui  se  borne 
écoles:  l'une,  prenant  pour  guide  Tob"    ordinairement  à  consacrer  la  destina- 
-servation  et  le  sens  intime,  prétend    tion.  C'est  à  ce  même  titre  qu'appa r- 
apprécier  avec  ime  indépendance  ah- .  tiennent    les  biens  considérés  dans 
bolue  le  mérite  des  législations  posi-  :  leurs  rapports  avec  ceux  qui  les  pos- 
tives  ;  l'autre  éclaire  les  lois  parl'his-  !  sëdent,  c'cst-à-dirc  les  biens  de  l'état, 
toire,  et  l'histoire  par  les  lois.  M.  Hen- I  des  communes,  des  établisse  m  en  !< 
uequiu  a  cru  avec  raison  que  la  ré-  [  publics  et  des  particuliers.  Vient  eu- 
union  des  Jeux  méthodes,  qui  n'a  pas    suite  le  titre   de  la  propriété  dont 
encore  été  essayée,  donneroit  plus    l'auteur    recherche    l'oiiginc    qu'il 
d'attrait  à  ces  graves  études  sans  leur  ;  trouve  antérieure  à  toutes  It-s  législa- 
faire  rien  perdre  de  leur  utilité.  Il  a    tions.    Il   énuntère  d'après  le  rode 
commencé  par  en  faire  l'applicalion  '  ses  attributs,  dont  un  des  principaux 
au  deuxième  livre  du  code  civil,  où  •  et  le  plus  essentiel  est  de  n'être  rien 
il  est  traité  des  biens  et  des  différentes    si  elle  n'est  tout.  Il  indique  en  même 
modifications  de  la  propriété.  Les  au-    temps  ses  salutaires  entraves ,  et  la 
très  livres  seront  commentés  succès-  |  montre  ainsi  avec   deux  caractères 
«ÎTement    d'après    cette    excellente  '  qui    semblent    s'exclure   et  qui   se 
méthode.  ,  concilient  néanmoins  :  elle  est  indé- 

Quel  intérêt  et  que  de  lumières  pendante  sous  un  rapport ,  puis- 
n'offre  pas  un  traité  bien  fait,  où  l'on  qu'elle  consiste  dans  le  droit  d user  et 
cherche  la  cause  de  chaque  disposi-  d'abuser'^  elle  est  limitée  sous  bien 
tion  législative  dans  les  faits  ,  dans  d'autres  par  les  sacrifices  que  la  so- 
les préjugés,  dans  les  besoins  qui  ciété  lui  demande ,  et  sans  lesquels 
l'ont  fait  adopter;  où  ces  causes  cl  les-  elle  scroit  plus  qu'asservie,  elle 
mêmessont  jugées  au  triple  flambeau  disparoitroit  infailUbU\ti^'cvV>  ^«nx 
de  la  rfdson,  de  l'expérience  et  dp  la    dans  ce  ViXtt  ^v\^  \e  «vNTiwv  %»\^>« 

TomtXCF/f.  l'Ami  de  la  Rtlifim.  "^^ 


(3«i) 


tnitc  succes^ivcineiit  :  1"  des  fruits 
civiU  et  naiurtU ,  et  de  leur  pos- 
sessior  ;  2"  des  constiuclions  et 
p'antatioiis  faites  par  le  proprié- 
taire du  sol  avec  les  iiiatrri^ux  d'an- 
trtii,  (ks  méiiu'S  travaux  faits  fiar  un 
tiers  avec  ses  propres  matciiaux  , 
mais  sur  un  terrain  dont  il  n'est  p^is 
propriétaire  ;  de  raccession  prore- 
mut  des  eaux,  de  Taccession  pro- 
duite par  IVmigiation  des  animaux 
et  de  l'accession  mobilière  ;  3*'  des  li- 
niitt  s  de  la  propriété  qui  entravent 
surtout  la  jouissance  des  bois,  celle 
dei  eaux,  l'importation  ou  Texporta- 
tion  ei  la  vente  de  certains  objets.  Ici 
se  termine  le  tome  premier.  Il  ne  com- 
prend donc  point  le  4*  titre  du  second 
livre  du  code  qui  traite  des  8er\itu- 
ilcs  imposées  aux  propriétés  publi- 
ques et  privées,  pour  les  rendre  plus 
.coiiunodeSypl*i'iutiles,soi  tau  proprié- 
taire lui-même,  soit  à  la  généralité 
des  citoyens.  M.  Uennequin  se  pro- 
pose de  terminer  les  théories  con- 
cernant les  diverses  espèces  de  pro- 
priétés, par  la  plus  noble  d'entr'elles, 
par  celle  qui  est  une  création  et  une 
des  u:erveillesdc  Tintelligence,  c'est- 
.à-dire,  par  la  propriété  littéraire  et 
industrielle» 

Telle  est  l'analyse  de  l'ouvrage  en 
ce  qui  touche  les  divers  droits  de 
propriété.  Une  partie  de  cette  sa^- 


poiir  les  choses  de  di*oit  divin,  qu 
chez  ce  peuple  célèbre  se  divisoieni 
en  trois  classes  :  re.%  sacrœ^  res  reli- 
giosœ,  res  sanctœ^  ne  vient-il  pas  na- 
turellement à  la  pensée  d'fn  fain 
l'application  aux  biens  cccl(%iasti< 
ques,  dont  l'auteur  donne  aussi  ut 
historique  exact  et  inléres>aut,  quoi- 
qu'un peu  succinct?  Chez  les  Romains 
les  choses  saciées  ne  pou  voient  rede- 
venir profanes.  L'incendie  ne  suffi- 
soit  même  pas  pour  faire  perdre  « 
un  édifice  consacré  son  caiactère, 
Les  choses  religieus<*s  et  saintei 
étoient  Aum  revêtues  d'inviolabilité. 
Que  nous  sommes  loin  de  ces  mœurs 
et  de  cette  législation  ! 

En  parlant  du  domaine  de  l'état^ 
M.  Heunequin  présente  un  résume 
assez  intéressant  sur  les  biens  de  la 
couronne.  Voici  uu  fait  qu'il  signale 
et  dont  nous  ne  tirerons  d'ailleurs 
aucune  conséquence,  u  II  n'est  pas^ 
dit-il,  dans  le  génie  des  couronner 
électives,  que  les  dom9ines  privés  de 
l'faomine  élevé  sur  le  pavois  se  con- 
fondent avec  ceux  de  Tétat.  » 

Ce  qui  est  vrai  des  couronnes  rlec« 
tives  par  la  constitution,  l'est  aussi 
de  celles  que  la  constitution  déclare 
héréditaires,  mais  dont  la  date  ré- 
cente inspire  toujours  au  monarque, 
même  le  plus  puissant,  tel  que  Téioit 
Napoléon,  de  prudentes  précautions 


yante.  discussion  ,   comme  nous  ve-    contre  les  chances  défavorables  de  la 
nons  de  le  dire,  est  renvoyée  au  vo-  i  fortune. 


luine  suivant. 

Les  jurisconsultes  remarqueront, 
et  ils  l'ont  sans  doute  déjà&it,  que 
la  méthode  de  l'auteur  donne  un 
tour  et  un  agrément  nouveaux  à  une 
étude  nécessaireiuent  fort  aride.  Les 
faits  sont  d'un  si  grand  secours  pour 
les  idées  !  ils  offrent  des  rapproche<- 
mens  si  curieux  !  Si  M.  Heunequin 
noua  parle  du  respect  des  Romains 


La  haine.de  la  noblesse  a  long- 
temps traduit  cette  classe  de  la  sor 
ciélé  comme  usurpatrice  des  biens  des 
communes  et  enrichie  à  leurs  dépens. 
Aux  yeux  de  ces  esprits  prévenus,  les 
communes  ne  possédoient  que  ce  que 
la  puissance  féodale  ne  leur  avoit  pas 
ravi.  Ces  biens  provenoient  au  con- 
traire de  concessions  faites  par  les 
seigneurs,  mais  à  certain^acûiûlLtioni 
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qui  furent  effacées  pnr  la  législation 
de  rassemblée  constituante.  M.  Hcn- 
neqnin  fait  cette  lemarqne,  utile  an 
moins  pour  détruire  d'injustes  pré- 
ventions. L'historique  des  biens 
communaux  est  comme  tous  les  au- 
tres fort  intéressant.  Une  légère  er- 
reur sur  l'ordre  relif^ieux  auquel  ap* 
parténoit  dom  Calmet ,  auteur  de 
Y  Histoire  emh  et  religieuse  de  la  Lor* 
raine  y  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  re* 
marquée  Ce  savant  étoit  Bénédictin, 
et  non  pas  Dontiuicain,  comme  le 
croitM.  Henitcquiu. 

Nos  anciennes  lois  étoient  favora- 
bles à  la  stabilité  des  patrimoines,  un 
esprit  opposé  animoit  les  législàteursr 
révolutionnaires.  M.  Ilennequrn  fait 
remarquer  cette  différence  en  dis- 
tinguant ce  qu'on  appeloit  autrefois, 
comme  toijt  le  monde  !e  sait ,  propre 
et  acquit.  Ce  dernier  ctuit  tout  bien 
venu  par  nnc  autre  voie  que  celle  de 
l'hérédité,  tel  que  l'achat,  l'échange, 
la  libéralité.  Le  premier  au  contraire 
ârrivoit  |>àr  la  voie  de  s  jccessîon  ; 
mais  si  celui  qui  l'avoit  recueilli  n'a- 
voh  qtie  dés  parens  collatéraux  ,  il 
devoit  être  attribué  aux  parens  des 
côtétît  ligne  d'où  le  bien  étoit  pro- 
venu. Il  ne  s'agit  pas  de  ressusciter 
de  teb  droits  ;  mais  il  est  bon  de  h^s 
signaler  ,  parce  qu'un  œil  observa* 
tetir,  à  défaut  de  tout  Autre  avaiw 
tage,  y  découvre  comment  dans  un 
étal  Ken   constitué,  toutes  les  lois 
sont  plus  ou   moins   pénétrées  du 
princi})e  qui  le  régit ,  et  comment 
éllei    lé  fortifient  à    leur  tour  de 
leur    vie  et   dtf  leur    esprit.   Dans 
un  pays    naturellement  inonarchi* 
que^  l'esprit  de  U  monardiie  n'est 
pas     ^uleuient    dans    le     roi    qui 
porte   le   sceptre ,  il    descend    jus* 
qu'an  berger  qtii  porte  la  houlette. 
llans  W  averses  citations  qiii  pré- 
j 
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cèdent,  on  n'a  i  apporté  que  quelques 
traits  propres  à  faire  apprécier  î'es- 
piitdu  célèbre  jurii^consulte.  Ils  ont 
été  empruntés  à  la  partie  de  son  livre 
qui  est  plus  spécialement  tin  ouvrage 
de  jurisprudence.  Daiu  celle  où  il 
traite  des  eaux  et  forêts,  df  s  diversmo- 
nopoles,  et  de  celui  du  ta  bac  en  parti- 
culier, M.  Hennequin  fait  plutôt  un 
traité  de  législation.  Nous  y  avons 
i*e marque  des  résumés  historiques 
fort  bien  faits  et  des  considérations 
élevées  que  l'auteur  présente  dans 
un  style  clair,  brillant,  animé.  Ce 
n''est  plus  seulement  l'avocat  distin- 
gué" qui  parle,  c'est  Thommc  de  letr 
très,  l'ami  des  arts  qui  a  su  allier  à  la 
science  sévère  des  lois  Une  culture 
intellectuelle  plus  séduisante,  sur* 
tout  pour  la  jeunesse  du  barreau. 
C'est  ainsi  qu'on  rend  la  science  ai- 
mable et  qu'on  trouve  le  secret  infail- 
lible de  la  propager. 

Omne  iulit  punetum  qui  miêcuit  utile  dmld, 

Mais  ce  seroit  une  erreur  grave, 
que  notre  habile  jurisconsulte  a  su 
éviter,  de  préférer  à  ia  substance  de  Isi 
science  sa  forme  et  sa  parure.  Le  sa* 
voir  est  indispensable;  une  saine  rai- 
son elle-même  ne  suffit  pas.  Citons 
un  exemple  puisé  dans  le  livre  dont 
nous  venons  de  donner  une  foible  es- 
quisse. 

Le  code  civil  a  consacré  une  loi 
des  douze  tables, laquelle  dispose  que 
le  propriétaire  des  matériaux  em- 
ployés par  un  tiers  n'a  pas  la  faculté 
de  les  enlever,  quand  ils  sont  entrés 
dans  la  construction  d'un  édifice.  A 
ne  consulter  que  la  règle  du  droit 
naturel ,  res  clamât  domino  suo ,  le 
propriétaire  exercéroit  un  droit  in- 
contestable. «  Et  cependant,  dit 
M.  Hennequin,  l'exce^Vvow^^x^- 
çoit  \cî  \e  A«o\\.  u^Vca«X  ^*v.  ^a^  ^^ 
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I  rovIiLiilIellc;  tant  il  Cht  vrai  que  ce 
i/esi  pas  iiii  vain  mot  que  le  savoir, 
cl  q»it:  les  plus  belles  faiult^s  peu- 
vent «'cbouer  devant  les  textes  qui  ne 
se  devinent  p'is  toujours.»  Qu'il  nous 
soit  permis  d'ajouter  à  celle  pensée 
si  sage  ,  que   les  textes  eux -mêmes, 


Nous  avouons  que,  tout  amis  que 
nous  sommes  de  la  modération  du 
langage,  nous  aurions  eu  de  la  puine 
à  ne  pas  proportionner  IVnergte  de 
nos  paroles  à  celle  de  nos  seutiinens. 
Cette  légère  critique  ne  peut  dimi- 
nuer l'estime  qu?  nous  a  inspirée  le 


quandils  n'ont  pas  clé  inspiréspar  les  j  savant  et  beau  travail  d'une  des   re- 
passions politiques    ou    pbilosopbi-.   nommées  du  barreau  français. 

ques,nesonlqu€laraisonépurée,con-  

(Irmée  ,  rendue  ceitaine  par  l'expé-      ,^^111 
rience,  c'est-à-dire  par  la  raison  su- 


pprieuie  dlionunes  qui  avoient  con- 
sulté les  besoins  réels  d'une  société 
en  lui  imposant  des  lois. 

Les  icclé:»iaslique8  ne  sont  pas  sans 
doute  obligés  de  se  livrer  à  une 
étude  approfondie  de  la  législation. 
Cependant  elle  peut  leur  être  utile^ 
et  sur  certains  points  nécessaire.  Elle 
convient  à  la  gravité  de  leur  carac- 
tère ;  '  c'est  celle  qui  a  le  plus  de 
points  de  contact  avec  la  science  sa- 
crée. A  ces  divers  titres  e}le  ne  sau- 
«auroit  leur  être  indifférente.  Ils 
trouveront  dans  M.  Hennequiu  un 
guide  babile  à  les  y  initier  par  une 
voie  aussi  sûre  que  facile.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  leur  dire  qu'un 
autre  titre  à  leur  confiance  est  son 
amour  pour  la  religion.  Qui  ne  le 
reconnoitroit  à  ces  paroles  : 

M  II  est  doux  de  doter  de  quelque 
revenu  celte  maison  du  Seigneur  où 
l'aine  s'ouvrit  pour  la  première  fois, 
aux  émotions  si  vives  et  si  pures 
dont  la  religion  est  l'inépuisable 
source  ;  on  doit  être  fier  d'avoir  con- 
tribué pour  quelque  chose  à  la  di- 
gnité, à  l'éclat,  à  la  perpétuité  des  cé- 
rémonies saintes.  >» 

M.  Hennequin,  qui  laisse  parler  ici 
.«ton  cœur,  a  retenu  sans  doute  son  in- 
dignation quand  il  nous  donne  quel- 
i/ues  li[>nes  plus  bas,  ia  série  des  lois 
spoliatrices. 


NOUVELLES  EGGI^SIâSTIQUES, 

PARIS.  —  M.  le  prince  de  Talley- 
rand  est  mort  le  jeudi  17,  à  quatre 
heures  du  soir,  après  avoir  r*çu  les 
secours  de  l'Eglise.  Depuis  long- 
temps il  s'occupoit  de  pensées  gia- 
ves.  Il  avoit  depuis  trois  mois  des 
entretiens  avec  jM.  l'abbé  Dupan- 
loup,  et  on  avoit  remarqué  qu'il  f>i- 
moit  à  parler  de  matières  ecclésias- 
tiques et  religieuses,  cl  à  rappeler 
ses  souvenirs  de  séminaire.  A  l'épo- 
que de  son  discours  à  TAcadéniie, 
au  couimeiicement  de  mars ,  il  avoit 
annoncé  qtiil  avoit  quelque  chose  à 
faire^  et  qu'il  lé  feroft.  C'est  vers  ce 
temps  qu'il  rédigea  un  codicile  où 
il  déclare  qu'iV  veut  mourir  dans  le 
sein  de  tEgl-se  catholique,  apostolique 
et  romaine,  M.  l'abbé  Du  pan  loup  lui 
avoit  fait  hommage  de  sa  Journée  du 
Chrétien  par  Bossue t  ;  on  a  trouvé  le 
livre  ouvert  à  la  page  de  la  prépara- 
tion à  la  mort,  à  Tendroit  qui  porte 
en  titre  :  Le  chrétien  prépaie  sa  der^ 
nière  confession  aidant  de  mourii:. 

n  y  a  environ  quinze  jours,  le 
prince  rédigea  un  projet  de  deu\.ac- 
tes  qu'il  vouloit  envoyer  au  pape; 
c'étoit  une  lettre  au  Saint- Père,  et 
une  déclaration  de  ses  senti  mens.  Ce 
projet  étoit  écrit  tout  entier  de  sa 
main,  et  fut  envoyé,  à  ce  qu'il  pa- 
roît ,  à  M.  l'Archevêque.  C'est  ce  pro« 
jet  qui  a  servi  de  base  aux  deux  ac- 
tes que  le  malade  .a  signés  le  matin 
même  de  sa  mort.  On  les  lui  lut  ù 
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haute  voix  et'devanthuit  lé mpinsi  et 
\l  at^TKïSBi  di  Tim  et  à  l'autre  sa  siirna- 


Signa- 
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tare,    Charles  ^  \fanrice  ^  prince    de 
Talleyrand. 

Ce  fut  après  cela  qu*il  se  confessa 
et  reçut  l'extrême*onction.  Il  s'unit 
aux  prières  de  l'Ej^lis?*.  M.  l'Arche- 
vêque n'assistoit  pas  à  la  cérémonie  , 
mais  il  vint  deux  fois  dans  la  journée 
savoir  des  nouvelles  de  IVf .  de  Tal- 
leyrand. Le  prélat  a  pris  un  grand 
intérêt  à  l'état  du'  prince,  et  disoit 
encore  le  matin  qu'il  lui  étoit  dévoué 
et  qu'il  donnerait  sa  vie  pour  lui.  Ce 
mot  ayant  été  rapporté  au  mourant , 
il  recueillit  ses  fonres  et  dit  que 
M.  l'Archevêque  a  voit  un  bien  meil- 
leur us€Lge  à  en  faire.  Il  est  remarqua- 
ble  d'ailleurs  que  le  prince  avoit 
toute  sa  conuoissance  et  qu'il  Ta  cou* 
servée  jusqu'au  dernier  soupir. 

La  lettre  au  pape  et  la  déclaration 
fiOïxt  parties  pour  Rome  ;  on  espère 
qu'elles  serout  rendues  publiques. 


Jendi  dernier,  M.  l'Archevêque 
a  donné  la  bénédiction  nuptiale 
dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur, 
à  M.  le  cointe  de  Lubcrsac  et  à  ma- 
demoiselle Gabrielle  de  Cler.itont- 
Tpiineire  Le  prélat  leur  a  adressé 
à  cette  occasion  un  discours  plein 
de  grdce  et  de  sensibilité  qu'il  a  ter- 
miné par  une  touchante  invoca- 
tion. La  messe  a  été  célébrée  par 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  sur  la 
l^iaroisse  duquel  demeure  i\L  le  mar- 
quis de  Clerniont-Tonnerre,  père  de 
la  manee.  Les  deux  jeunes  époux  se 
faisoient  remarquer  par  leur  tenue 
modeste  et  religieuse.  La  chapellç 
éioit  remplie  d  nu  nombreux  con- 
cours de  pan  ns  et  d'amis  dont  le 
tuaintien  étoit  tout-à-Tait  digne  du 
Heu  saint.  Toute  la  cérémonie  a  été 
digne  et  grave,  et  c'est  ce  qui  nous 
eng^fge  surtout  à  en  faire  mention  ; 
car  trop  souvent,  à  Paris,  la  célébra- 
tion des  maria{>es  est  un  sujet  d'af- 
fliciion  pour  les  pasteurs,  par  la  dis- 
sipation, le  bruit  et  les  airs  tout  pro- 
fanes des  mariés  et  des  assistans. 


IUn  ancien  missionnaire  qui  a  long* 
tetnps  exercé  le  ministère  dans  nos 
colonies,  J\L  l'abbé  Hérard,  a  célé- 
bré, le  jeudi  17,  l'annivers  ûre  de  sa 
cinquantième  année  de  prêtrise.  La 
cérémonie  s'est  faite  avec  solennité 
dans  la  ihapelle  du  séminaire  du 
Saint-Esprit.  M.  l'abbé  Hérard  étoit 
assisté  à  l'autel  de  M.  Tabbé  Fourdi- 
nier,  supérieur  du  séminaire.  M.  Hé- 
rard partit  pour  la  mission  deCayenne 
en  17S8;  il  en  fut  chassé  sous  la  ter- 
reur, et  se  réfugia  aux  Antilles.  Il 
exerça  tour  à  tour  son  ministère  dans 
les  îles  de  Saint-Thomas,  de  Sainte- 
Croix,  de  Marie-Galante,  de  la  Mar- 
tinique ,  et  aux  Etats-Unis.  Lui, 
M.  l'abbé  Boudot ,  grand- vicaire  de 
Paiis,  et  M.  l'abbé  Guérin,  cIi  moine 
honoraire  de  Notre-Dame,  sont  près- 
aue  les  seuls  qui  restent  dts  anciens 
élèves  du  séminaire  du  Saint-Esprit. 

On  a  voit  annoncé,  il  y  a  quelques 
jours,  que  la  santé  de  M.  iVvéqne 
d'Orléans  donnoit  des  inquiétudes. 
Elles  paroisscnt  s'être  dissipées.  VOr- 
léanaLs  dit ,  dans  son  dernier  nu- 
méro, que  le  prélat  a  éprouvé  un 
mieux  sensible.  Le  vénérable  évêque 
avoit  déjà  été  malade  cet  hiver ,  mais 
il  s'étoit  rétabli ,  et  conservoit  une 
activité  d'esprit  qui  lui  permettoit  , 
nous  en  avons  la  preuve,  de  s'occu- 
per non-seulement  de  fadministra- 
tion  de  son  diocè:>e,  mais  d'antres 
objets  relatifs  au  bien  de  la  religion. 

Le  résumé  d  s  conférences  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Tours  pour 
1837  est  précédé  d'une  lettre  de 
M.  l'archevêque  de  Tours  aux  mem- 
bres des  conférences.  Le  prélat  les 
félicite  de  leur  zèle,  ttnéannioins 
donne  divers  avis  sur  des  objets  de 
détail.  11  expose  ses  raisons  pour  le 
mode  de  redaciion  qu'il  a  adopté 
pour  les  résunu'ïs  des  confétences.  Il 
a  cru  devoir  donner  le  texte  même 
des   délibérations   des  conférences.  ^ 
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On  indique  après  chaque  réponse  le 
nom  de  la  conférence  qui  l'a  donné. 
Le  prélat  finilsa  lettre  en  invitant  les 
curés  à  rechercher  tout  ce  qui  dans 
leurs  paroisses  peut  intéresser  la  re- 
ii^riou,  l'histoire ,  les  lettres  et  les 
arts ,  à  rédiger  là-dessus  une  notice 
exacte  et  étendue  et  à  la  lui  envoyer. 
Par  là  ils  prépareront  des  m  tériaux 
pour  l'histoire  du  pays,  m  même 
teiiipsqu  ils  s'instruiront  eux-mêmes. 

Le  résumé  des  conférences  roule 
sur  trois  objets  :  TEcriture  hainte  , 
le  dogme  et  la  morale.  Sur  chaque 
question  on  rapporte  la  réponse  qui 
a  paru  la  meilleure  ;  au  bas  e&t  tou- 
jours le  noui  de  la  conféi*ence.  Quant 
aux  sujets  de  morale,  on  indique  les 
diverses  opinions  émises  ,  et  l'on 
donne  une  analyse  dts  réponses  ;  le 
prélat  s'abstient  de  donner  ifiie  déci- 
sion en  forme  et  ^e  borne  à  faire  con- 
noitre  vers  quelle  opinion  il  penche. 

Parmi  les  réponses ,  il  y  en  a  eu 
de  particulièrement  remarquables 
sur  TËcriture  sainte ,  sur  l'indiffé- 
rence eu  matière  de  religion,  sur  Tes- 
(lavage ,  sur  la  liturgie  ,  etc.  On  ue 
peut  que  féliciter  le  aiocèse  de  Tours 
lie  riieureuse  impulsion  que  le  vé- 
néra IHe  prélat  a  donnée  ainsi  à  sou 
riergé. 

11  s'élève  fréquemment  dans  les 
campagnes  dt;s  discussions  entre  les 
maires  et  les  curés  sur  la  sonnerie 
des  clothes.  Dernièrement  encore 
les  journaux  rendoient  compte  des 
contestations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  su- 
jet a  Ecouis,  diocè:ie  d'Ëvieux.  Il 
nouH  paroit  doue  utile  de  faire  con- 
noitre  le  règlement  pour  la  sonnerie 
d.;s  cloches  comerté  entre  M.  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  et  iVl.  le  pré» 
IVt  de  la  Gironde ,  et  publié  par  le 
I  lélat  le  2ô  u)ars  dernier.  Le  régle- 
iiitnt  est  du  15  mars ,  et  tend  à 
fif'vtnir  toute  contestation  entre  l'au- 
loiité  locak  et  le  curé.  Plusieurs 
m  «ires  éU  voient  aussi  dr?  us  ce  diocèse 
€ic9pî  /  jitjoD»  qntlc  i-^lrmcftt  doit 


réprimer.  Il  avoit  déjà  été  pris  en 
quelques  diocèses  une  mesure  sem- 
blable. Il  seroit  peut  être  à  désirer 
qu'on  pût  partout  se  concerter  ainsi 
pour  prévenir  des  discussions  fâ- 
cheuses : 

«  Art.  1*'.  I«e  curé  de  la  paroisse  aura 
seul  le  droit  de  faire  sonner  pour  les 
pri^res,  officf  s  et  instmetions  approuvées 
par  Mgr  rarchcvêque,  et  qui  sont  presque 
tontes  ci<«aprt;s  désignées  ;  savoir  : 

•  i''  V Angélus,  laquelle  prière  sera 
sonnée  le  matin,  à  midi ,  et  le  soir; 

»  a"  Les  messes  basses  rt  antres  qui  se* 
ronl  célébrées  les  jours  ouvrables; 

1*5^  Les  catéchismes  faits  les  mêmes 
jours; 

»  4°  Les  messes  paroissiales,  les  vêpres; 
instructions ,  salut  cl  catéchismes,  qui 
ont  Heu  tes  jours  de  dimanche  et  de 
fêles. 

«La  messe  paroissiale  et  les  vêpres  se- 
ront annoncées  une  heure  avant  et  à  trois 
repri8*.s  ; 

»  5*  Les  processions  ; 

»  6°  Lès  prit'res  publiques  pour  le  gou- 
vernement ,  la  fôte  du  roi  ,  et  antres 
solennités  ordonnées ,  pour  lesquelles 
Mgr  l'archevêque  aura  transmis  ses  in- 
structions. El  les  seront  annoncées  comme 
les  ofiices  des  grandes  fêles  ; 

»  7"  Les  vibiles  de  Mgr  l'archevêque  ou 
des  grands- vicaires; 

«8"^  Les  premières  communions,  les 
baptêmeS:  mariages,  la  communion  des 
malades,  l'exlrênic-onction  ; 

•  9"  Les  convois,  services,  inhuma- 
tions. 

•  Art  !i.  Le  curé  ne  pourra,  sons  quoi- 
que prétexte  que  ce  soit,  faire  sonner  les 
cloches  des  églises  avant  quatre  heures 
du  matin  et  après  neuf  heures  du  soir, 
depuis  Pàquc  jusqu'au  i*'  octobre;  et 
avant  cinq  heures  du  matin  et  après  huit 

I  heures  du  soir,  depuis  le  i^'  octobre  jus- 
'  qu'à  P&que; 

!      »  Art.  3.  Le  maire  ,  ou  l'adjoint  qui  le 

'  remplace ,  pourra  ordonner  ou  permet- 

Uc  d^'  fa'.re  sonuer  lorsqu'il  sera  néces* 
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sairc  de  prévenir  les  habitans  d'aa  dan  - 
ger  comman,  tel  qa'an  incendie,  une 
inondation  ,  nue  sédition  ,  une  invasion 
de  l'ennemi ,  ou  de  toute  antre  calamité 
publique. 

•  L'autorité  municipale  se  concertera 
avec  MM,  les  curés  toutes  les  fois  qu'il  y 
aura  lieu  d'ordonner  des  sonneries  pour 
ia  célébration  religieuse  des  grandes  fêtes 
nationales,  on  de  celles  qui  pourroient 
être  ordonnées  par  l'autoiilé  supérieure. 
Ëa  cas  i\ou  probable  de  refus  de  la  part 
de  MM.  les  curés  ou  desser\ans.  MM.  les 
maires  pourront  donner  ordre  de  son- 
i^r  comme  pour  les  jours  ou  offices  so- 
lennels. 

.  «Art.  4-  Le  maire  ne  pourra  ,  sous 
aucun  prétexte,  se  servir  des  cloches, 
hors  les  cas  énoncés  dans  l'article  précé- 
dent. 

•  Art  5.  Les  clefs  de  l'église  parois- 
siale et  du  clocher  doivent  rester  exclu- 
sivement à  la  garde  de  MM.  les  curés  et 
desservaiis. 

•  Dans  les  annexes  et  succursales  des- 
servies par  binage,  elles  seront  déposées 
dans  le  lieu  indiqué  par  le  curé,  afin 
qu'an  besoin ,  et  dans  les  cas  prévus  par 
l'arL  3,  l'autorité  locale  puisse  exercer  Ja 
surveillance  et  les  droits  qui  lui  soni  ré- 
servés. • 

Il  y  a  déjà  bien  des  annôes  que  les 
catholiques  de  Schaffbuse  éprou- 
voient  le  besoin  d'avoir  une  églijie  à 
eux,  mais  Itur  petit  nombre  et  le 
manque  de  ressources  les  avoient 
foi  ers  de  renoncer  à  te  projet. 
13 ne  longue  paix  (t  les  progiès  de 
l'indiisli  ie  ayant  beaiicoup  augmenté 
le  nouibre  Jts  catlioliques  à  Schaf- 
fouse  (on  en  compte  aujourd'hui  en- 
viron 700,  presque  tous  ëirangerî)), 
on  a  'enti  plus  que  jamais  le  besoin 
d'avoir  une  église  et  un  pasteur.  La 
(jrande  difficulté  étoit  le  manque  dé 
fonds  et  de  local.  Des  hommes  ani- 
hjHS  d'une  foi  vive  et  d'un  zèle  genc- 
teult  n'ont  pas  désespéré  du  succès. 
Persuadés -que  la  chanté  n'étoit  pas 


éteinte  dans  tous  les  cœurs  y  ils  ont 
résolu  de  s'adresser  aux  chrétiens 
des  différens  p'^ys,  et  de  solliciter 
leurs  secours. 

Il  falloit  d*aborJ  obtenir  Fautori* 
sntion  du  gouvernement  du  canton. 
Celui-ci  a  compris  la  nécessité  de  si^ 
rendre  aux  désirs  des  catholique.**.  Il 
a  accordé  im  local  convenable ,  et  â 
pris  pour  l'exercice  du  culte  divin 
des  dispositions  en  harmonie  avec 
l'esprit  actut'l  ;  mais  il  a  fixé  une  do- 
tation qui  devoit  être  assurée  d'a-> 
vance  et  d'une  manière  inaliénable 
pour  le  traitement  du  curé ,  pour 
celui  du  sacristain,  et  pour  les  autres 
dépenses  annuelles.  La  somme  a  été 
fixée  à  20,000  florins ,  enviion 
43,000  francs^  CVst  donc  aujour- 
d'hui la  condition  indi^p^^nsable  de 
l'érection  de  la  paroi- se. 

Malgré  les  sacrifices  des  princi- 
paux habitans  catholiques,  le  reste 
des  fidèles  est  hors  d'état  de  complé- 
ter cette  somme.  On  a  donc  formé 
un  comité  chargé  de  recueillir  des 
dons  et  souscriptions.  Ce  comité  se 
flatte  que  ses  représentations  et  ses 
prières  seront  écoutées  des  âmes  gé- 
néreuses comme  elles  l'ont  été  du 
roi  de  Bavière  qui ,  par  un  ordre  de 
son  cabinet,  a  bien  voulu  autoriser 
dans  ses  états  une  collecte  pour  cette 
œuvre. 

Un  coup  d'oeil  sur  la  position  de 
Scbaffouse  montrera  encore  uiieux 
la  nécessité  de  l'érection  d'ime  pa- 
roisse. A  une  lieue  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  Ville  sont  deux  couvens 
catholiques  ,  un  couvent  de  femmes 
nommé  le  Païadis,  et  l'abbaye  de^ 
Bénédictins  de  Rheinau  Au  premier, 
est  annexé  une  cure  qui  n'a  d'alU 
leui-s  aucune  juridictioii  à  Sclnf- 
fouse  L'abl)aye  n'est  pas  non  pl.is 
chargée  de  l'exercice  du  ministèie, 
et  les  catholiques  peuvent  seulement 
y  assister  aux  offices.  Mais  aujour- 
d'hui ces  deux  couveus  n'offrent 
plus  les  mêmes  ressources.  Le  coml^ 
vcnl  d-A  ?a.t«àL\%  ^^v^\i  vvy^woki^  ^ 
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U  maison  et  le?  propriétés  sont  yen-  foiise  le  17  mars  derwier;  il  est  signe 
dues  à  des  particuliers.  La  défense  au  nom  du  comité  catholique  par 
laite  à  l'abbaye  de  Rheinau  de  rece-  M.  le  comte  d'Entzenbrrg,  pr«^sident 
voir  d-s  novices  fait  assez  présager  de  ce  comité  et  chambellan  de  Tein- 
\o  son  de  cet  établissement  ;  les  ca-  perenr  d'Autiiche  ;  par  M.  François 
tholiqucs  de  Schaffouse  n'auront  Pilger  et  autres.  ]M.  le  cnmle  d'Enl- 
doiicaucun  secours  auprès  d'eux.  zeuberg   a  envoyé  son   mémoire  à 

Tant  qu'il  n'y  a  eu  que  peu  de  ca-  M.  le  comte  de  Montalembert,  eu  le 
tholiqucs,  le  besoin  d'un  prêtie  n'é-  priant  de  tacher  de  procurer  quel- 
toit  pas  très-sensible ,  et  i'adminis-  qncs  secours  aux  pauvres  caiholi- 
iraiion  des  sacremens  étcit  assez  ques  de  Scharfouse  pour  exécuter 
rare.  Mais  aujourd'hui  que  le  nom-  leur  pieux  projet.  M.  le  comte  de 
bre  des  catholiques  est  foi t  accru,  il  Montalembert  a  bien  voulu  nous 
y  a  une  foule  d'inconvénicns  à  Tab-  cotnmiiniquer  ce  mémoire  ,  don( 
sence  d'un  prêtre.  Il  faut  faire  un  nous  nous  soiinnesenipressés  de  don- 
grand  trajet  pour  se  rendre  à  l'é^  ner  un  extrait.  Nous  sei ions  heureux 
élise.  Cela  est  plus  difficile  encore  "  de  contribuer  pour  notje  part  à  l'é- 
dans  les  mauvais  tem|)6  et  pendant  rection  d'une  église  catholique  dan$ 
l'hiver.  Des  domestiques,  des  ou-  un  pays  protestant.  Puissent  les 
vritrs  n'ont  i^s  le  temps  de  faire  de  dons  des  fidèles  favoriser  une  entre- 
longues absences.  Il  leur  faut  done  prise  si  intéressante  aux  yetix  de  la 
ou  négliger  leurs  travaux,  ou  négli-  foi  !  Déjà  nous  apprenons  que  M.  le  , 
ger  leurs  devoirs  de  religion.  Mais  duc  d'Orléans,  à  qui  M.  de  Monta- 
dans  les  maladies,  qu'arrive  t^il  .  lembeit  a  fait  part  dés  besoins  et  des 
quand  les  secours  sont  si  éloignés,  voeux  des  catholiques  de  Schaffouse, 
4|aand  les  accidens  surviennent  la  a.  envoyé  300  fr.  pour  cette  bonne 
iinit,où  les  portes  de  la  villesont  fer-    œuvre. 

niées  ?   Aussi  les   malades   meurent  — , —  — "^cigroi-  n       

siiuvent   sans   consolation.  Pour  Je  roLITIQtE,  MÉLANGES,  etc. 

baptême ,  porttra-t-on  de  petits  eu-        ,.  ••  •  . 

fans  nouveau-néi  à  une  lieue,  par  f^";  '''^,}T''  ^'  ,^"^  \'''T''  ,^" 
toutes  les  saisons?  Ajoutons  qu'il  ^  fclcs  de  rehgion  par  lesquels  M.  dolaN 
existe  à  Schaffouse  des  établissemens  .  '^^^rand  vient  de  racheter  ses  jours  d  éga. 
publics  pour  les  deux  sexes ,  qui  de-  "-^^"^c"^  «^  ^  ^'"^c"»'»  "?"s  poumons  nous 
vroient  être  visités  régulièrement  contenter  de  reproduire  en  entier  I  ariî. 
par  un  prêtre ,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  ^le  inséré  h  son  sujet  dans  notre  numéro 
jusqu'ici.  Enfin  l'instruction  des  en-  i  <1»  >5  mars  dernier.  En  effet,  tout  ce 
fan»  ne  peut  avoir  lieu;  il  n'y  a  point  !  M"»  nous  avoîl  apparu  alors  comme  de- 
pour  eux   de  catéchismes  ,  qui  sont    vaut  résulter  naturellement  du  discours 


cependant  si  nécessaires. 

Tout  cela  montre  assçz  la  néces- 
sité de  l'érection  d*une  paroisse  ca- 
tholique à  Schaffouse.  Le  comité  es- 
père donc  qu'il  ne  s'adressera  ms  en 
vain  aux  âmes  pieuses.  I^s  momdres 


qu'il  vcnoit  do  prononcer  à  l'Académie 
des  sciences  morales,  s'est  accompli  de 
point  en  point,  exactement  comme  nous 
l'avions  compris. 

D/-jà  il  nous  scmbtoil  qu'un  germe  do 
cet  heureux  changement  avoilété  déposé 


dons  seront  reçus  avec  reconnois-  |  dans  la  déclaration  publique»,  par  lui 
sauce,  et  on  implorera  les  bé;iédic-  faite  antérieurement,  en  se  retirant  delà 
lions  de  Dieu  sur  tous  ceux  qui  au-  '  carrière  politique.  Cenepouvoil  être  par 
ront  pris  part  à  la  bonne  œuvre.  ^  dii^tradion  sans   doute    qu'un    homme 

Le  mémoire  dont  nous  Tenons  de  ^  d'aussi  grand  sens  et  d'un  esprit  aussi 
doumr  VauàïjSG  est  cjâté  de  .Scluf*  '  élc^é  que  li^t  a^o^  alloué  pont  uu  des 
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principaux  motifs  de  sa  rclraile  tes  gra- 
ve» pemée»  dont  un  vieillard  de  son  5gc 
avoit  besoin  de  s'occuper.  En  rappro- 
chant ce  premier  jet  de  lumière  de  la 
forme  solennelle  et  du  ton  des  adieux 
qn*il  étoît  venu  faire  à  rAcad(;mie,  nous 
ajoutions  :«  M.  de  Talleyrand  n'a  point 
paru  pour  la  dernière  foi»  devant  TAcadé- 
mie  des  sciences  morales,  sans  avoir  me- 
suré la  portée  des  paroles  qu'il  avoit  à  y 
prononcer,  il  a  saisi  habilement  l'occa- 
sion d'un  éloge  funèbre  que  personne  ne 
lui  dt'^mandoit,  et  dont  son  âge  seul  au- 
roît  suffi  pour  le  Hîspenspr  ;  il  a  saisi  fctle 
occasion  pour  laver  en  quelqne  sorte  son 
caractère  et  sa  r^?putation  diplomatique 
des  reproches  qui  sembloieut  s  opposer 
au  conrs  de  ses  graves  pensée»  et  au  re- 
tour sérieux  que  ses  détracteurs  affec- 
toient  de  vouloir  lai  rendre  impossible 
en  détruisant  d'avance  ta  foi  qui  pouvoit 
être  due  à  ses  paroUs  et  à  sa  franchise.  » 

Après  avoir   rapporté  ensuite  \»  dé- 
finition qu'il    a\oit   donnée    de  la  di- 
plomatie pour  en  prendre  occasion  de 
la  justifier  de    sa   réputation   de  ruse 
et  de   dupUcitû ,  et   pour  prouver  que 
les.    études    tbéologi(|ues    étcient    loin 
de    lui    éli'e     nuisibles  ,     nous    termi- 
nions nos    remaïques  sur  le    discours 
de  M.  de  Talteyrand  par  le  résumé  sul- 
\ant  des  réflf'xions  qu'il  nous  suggéroit  : 
«On  peut  voir  par  ih,  disions-nous,  com- 
bien M.  do  Talleyrand  simplifie  la.  diffi- 
culté de  son  retour  aux  grave»  pentées, 
et  le  droit  qu'il  ci  oit  asoir  à  rindulgence 
des  jugemens  publics.  Kn  homme  habil^*, 
il^  su  également  s'aplanir  le  chrmin  en 
se  débarrassant  de  la  critique  qui  pour- 
roit  s'attacher  h  une  autre  époque  de  !*a 
vie,  et  en  montrant  par  d'illustres  exem- 
ples que  cette  même  théologie  dont  on 
cfaercbeioit  peut-être ù  lui  faire  un  ridi- 
cule, étoit  loin  d'éirc  une  élude  étran- 
gère à  la  ornière  qu'il  a  parcourue  avec 
tant  d'éclat  11  nous  semble  donc  que  te 
discours  qu'il  a  prononcé  l'autre  jour  à 
l'AC'^  demie  des  sciences  morales  se  roit 


attend  du  réli-bre  orateur,  comme  se  rat*, 
tachant  aux  grave»  pentée»  qu'il  a  décU' 
récs  élre  Toccupalion  de  ses  dernières  an* 
nées.  » 

Ainsi  personne  ne  sera  moins  surpris 
que  nous  en  voyant  de  quelle  manière  la 
vie  de  M.  Talleyrund  s'est  closr,  et  en  ap- 
prenant le  soin  qu'il  n  eu  de  vouloir 
faire  constater  que  le  changement  qui 
s'est  opéré  en  lui  remonloit  plus  haut 
que  ses  pensées  du  lit  de  mort.  Dans  les 
deux  circonstances  que  nous  venons  de 
rappeler,  il  avoit  en  effet  posé  les  fonder 
mens  de  l'édifice  que  la  foi  relevoit  au 
fond  de  son  cœur,  et  laissé  entrevoir 
4'heureux  fruit  de  ses  méditations. 

Pans  les  temps  heureux  ,  quand  la  vue 
ou  seulement  l'espérance  du  bien  public 
éblouit  l'esprit  d'un  homme  d'état ,  ou 
conçoit  que  Tillusiou  puisse  l'aveugler  et 
prolonger  soa  élourdissemcnt.  Mais  la 
I  situation  où  M.  de  Talleyrand  laisse  U 
société  après  cinquante  années  d'agita> 
lions  et  d'essais  perdus,  est  bien  de  na- 
ture assurément  à  dissiper  les  enivre* 
mens ,  à  guérir  de  la  vanité  des  choses 
humaines .  et  à  tourner  les  esprits  coii- 
temjtiatifs  vers  les  seuls  objets  qui  ne 
trompent  ]H)int,  qui  n'égarent  point,  qui 
ne  promeltenl  point  en  vain  comme  les 
hommes  de  réaliser  les  vœux,  los  espé- 
rances et  le  besoin  de  bonheur  des  so- 
ciétés. 


PAUIS^  iSIUAI. 

Une  dépêche  télégraphique  de  'i'ou- 
lon'le  i6,  annonce  qu'5  la  date  du  la  la 
province  d'Alger  continuoit  à  être  tran- 
quille. L'armée  travailloit  avec  activité 
aux  forliCcalions  de  Béiida. 

—  Les  journaux  de  la  Tontière  du 
Nord  disent  que  le  gouvernemeut  fran- 
çais continue  à  rassembler  dos  troupes  sur 
ce  point. 

—  Fia  Gaze'U  île  C^ogne  du  i4  parle 
au>si  de  quelques  mouvemens  de  troupes 
prussiennes  vers  ta  frontièic  de  Belgique. 
Une  lettre  de  Cologne  publiée  par  une 


il'uue  bien  médiocre  signification,  s'il    feuille  de  Paris  porte a^vfc.W ^^^^^^^'^ 
D'éloil  pa»  U  canfirmatloD  de  ce  ^'oa  ;  SorUcV  «  tÀmuuuàMC^  ^>à^x\v^  ^^« 
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vîntes  rhénanes,  aprirs  avoir  reçu  ie  i3        —  m.  Millel  de  Chevcrs.  prcnâcrprc. 
un  conrricp  de  Berlin,  esl  parti  subite-    sident  à  la  cour  royale  de  Colinar,  vient 
ment  jH>or  Elberfeld  oi*i  il  doit  établir  le    de  mourir  à  l'âge  de  Go  ans. 
.inarlier.géoér.1  du   8«   corps  d-.rmÉe  j      _  »,.  Lemoll-Phalary.   conseiller  ho- 
quilcommaudcenchcf.  .       notaire  à  I.  conr  royale  tfOrléan» ,  e4 

-  Les  P''n.slrc»  se  «...    r£-a..H  b.er    ^„,.j  ^,^„^  ^  g^.  ^J.^ 
pour    décider  s  ils    présenteroient    aux.  | 
chambres  des   projets  de  concchsion  de  i 


—  Un  incendie  a  éclaté  le  li  à  Slras 


Chemins  de  fer  ans  compagnies  qui  se  i  *?""*«  ^*"*  *'""^  "^^  ^c""^^  ^"  '"  ''^' 

sont  organisées.  j  8»™^°*  d'artillerie  ;  17  chevaux  ont  péri. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  société  for-  j  ^"  «"ribue  ce  sinistre  à   l'inip.udence 


Nous  avons  parlé  d'une  société  for 
niée  par  M.  Riant,  ancien  notaire,  mem 
bre    du  conseil    g/^^n^fdl  de   la  Seine , 


mipi 
d'un  artilleur. 

—  On  lit  dans  le  Réparateur  de  Lyon, 


JM.  Baignères  ,  ancien  agent  de  change  ,    donnant  quelques  dérails  sur  l'incendie 
et  M.  Janson  ,  membre  du  conseil  d'ar-  \  H^^î  vient   de  porter  la  d^*solation   aui 
roudissenxnt  de  Saint  -  Denis,  pour  Téta-    ~ 
blissement  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen  et  au  Havre  par  les  vallées.  On 
annonce    aujourd'hui    comme    certain 
qu'une  société   nouvelle  au   capital   de 
99  millions  de  francs ,  s'est  formée  pour 
le  chemhi  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au 
Havre  par  les   plaieaux.    On   ciie  par- 
ticulièrement   comme     administrateurs 
5)M.  IJumanii,  Uoy  ,  Aguado,  Galmon, 
Boigucs  et  JJelamarre. 

— ^On  pense  que  !e  projet  de  loi  sur  tes 
bbtiétés  en  commandite  ne  sera  pas  dis- 
coté  celte  aiinée. 


'  Brotteaux  :  «  C'est  dans  le  chantier  du 
sieur  Boissac,  sur  un  terrain  appât  tnnant 
à  l'hospice,  que  t'incendie  a  comme  ncé. 
Si  ies  progrès  ont  été  rapides,  le  zt»le  des 
trûvail leurs  et  des  soldats  de  la  garnison 
a  été  admirable.  M.  Devienne,  cuié  des 
Brotteaux,  et  ses  deux  vicaires,  ont  mon- 
tré un  grand  courage  et  rendu  d'émi- 
nens  services.  Montés  sur  les  toits  du; 
massif  de  maisons  dans  lequel  leur  église 
e^t  enclavée,  ils  n'en  sont  sortis  q:»e  lors- 
qu'il n'a  plus  existé  de  danger  de  co  côié. 
Malheureusement  les  <  fforls  des  tv<  vaiU 

[  leurs  n'ont  pu  que  pr«*server  les  maisons 


—  M.  Pi^calory,  qui  a  obtenu  il  y  a  Voisines,  doîit  une  cependant  a  été  'mi- 
peu  de  jours  un  congé,  a  quillo  Paris  au-  I  dommagée.  Deux  militaires  qui  se  sont 
jourd^hui.  M.  Jaubei  t  esl  parti  hier.  fait  remarquer  par  leur  ardeur  à  êtein  !re 

—  M.  Thieis  vu  se  rendre  pruchaine-  Je  feu^  ont  disparu.  On  ignore  encore 
ment  vu  Italie,  à  cauaedesa  santé  et  de  s'ils  ont  été  victimes  (!e  l  nr  humanité, 
celle  du  sa  femme.  Dimanche,  MM.  les  curés  dos  diiférentes 

—  On  dit  «|ue  le  directeur  généi al  des  paraisses  ont  parlé,  en  chaire,  en  faveur 


postes  a  l'uilention  dVtablir  partout  un> 
départ  du  matin  et  un  départ  du  ^oir. 

—  Lue  médaille  d'or  a  été  accordée  à 
M.  Ferjinand  Perrot  pour  les  tableaux 
Ue  marine  qu'il  a  vxpusés  cette  année. 

—  M.   Lecrosnier,   conseiller  référen- 
daire à  la  cour  des  conq)les,  est  mort  mer* 

cndi  à  I  aris. 


VOl  VFI  LL8    I»KA    FK0\IM:R5I 

Du  5  au  11  mai ,   it  est  artivé  h  Bou- 

)o£^i}e  j5  /laquebots  avec  609  passr^gers  ; 

//en  esl  parti  ui  pumi  nombre  qui  ont 


des  incendiés  ,  et  des  qtétts  ont  été 
faites  dnmnt  les  ufliccs  dn  mutin  el  du 
soir;  ces  quêtes  ont  été  «bonilante>.  • 

—  Nous  lisons  dans  la  même  feuille 
une  lettre  de  M.  Andié,  maire  de  la  (ini|. 
lotiére.  qui  annonce  qu'une  commission, 
composée  de  M.  le  curé  des  Broituunx 
et  de  MM.  Arles- Dnfour.  Btrihunid.  Ar- 
din  et  fJarcl ,  a  été  chargée  de  distribuer 
un  pt«mier  secours  à  toutes  les  victimes 
de  l'incendie.  M.  André,  après  a\oir  prié 
le  rédacteur  du  Réparateur  d'ouvrir  une 
souscription  dans  ses  bureaux,  lui  adresse 
\«lMr^&s\i6  f{ik\  toti!^:l^&  «it\^  1&«  Vs  maire 


B  déjà  reçu  de  divers  une  somme  de 
1.70g  fr.  5o  c.  et  quatre  paquets  de 
bardes. 

—  D'après  un  journal  du  Midi,  ma- 
dame la  comtesse  de  Bourmont  et  l'une 
de  fes  filles  sont  attendues  à  Marseille. 


EXTÉRIEVR. 

NOUVELLES  B'ESPACiNE. 

11  semble  que  le  grave  échpc  éprouvé 
par  le  comte  N/>gri  ait  considérablement 
dérangé  le  mouvement  de  la  gueri-e.  Ce 
qui  éloît  commencé  alors  et  en  voie  d'exé- 
cution demeure  comme  suspendu  et  in» 
certain.  La  grande  expédition ,  &  la  tète 
de  laquelle  don  Carlos  devoit  se  mettre , 
nécessite  apparemment  de  nouvelles  com- 
binaisons pour  fl^t<sK>cier  aux  autres  opé- 
rations de  la  guerre  dans  l'intérieur.  Le 
fait  est  qu'elle  se  trouve  retardée  et  qu'on 
en  parie  peu  depuis  quinze  jours. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid ,  qui  vont 
jusqu'au  10  mai ,  n'annoncent  rien  qui 
mérite  détre  remari{ué.  On  avise  aux 
moyens  de  réparer  aussi  de  ce  c6té-lè 
l'échec  de  l'emprunt.  Mais  on  n'entend 
[)as  dire  encore  qu'il  y  ait  espérance  de  le 
ïc.'cvcr. 

—  Deux  forts  voisins  de  Bilbao  sont 
maintenant  occupés  par  les  carlistes.  11 
paroit  que  le  quartier  général  du  roi  a 
quitté  Ëstella  pour  être  transporte  au  cen- 
tre des  provinces  basques.  On  ne  sait 
tiop  dire  si  c'est  un  mouvement  volon- 
taire ou  commandé  par  la  force  des  évé- 
ncmcns.  Mcrino  se  porte ,  dit-on.  dans  le 
Haut  Aragon  avec  un  corps  de  3,5oo 
hommes,  infanterie  cl  cavalerie.  La  po 
sition  de  Cabrera  paruit  toujours  bonne 
ot  foi  te .  et  lui  permet  de  continuer  à 
garder  l'offrnsive. 
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&  l'unanimité  an  ministre  des  affaires 
étrangères.  * 

—  3i3  membres  de  la  chambre  des 
communes  ont  offert,  le  i«,  un  banquet 
à  sir  Robert  Peel.  Cette  réunion  de  con- 
servateurs a  été  présidée  par  le  marquis 
de  Chandos,  fils  atné  du  duc  de  Bucking- 
ham. 

—  Lord  John  Bnssell  a  pré>enlé.  te  i4f 
à  la  chambre  des  communes,  un  nouveau 
bill  destiné,  a  t  il  dit.  h  régler  définiti- 
vement la  question  des  dtmes  d'Irlande. 
Cette  mesure  est  fon<lée  sur  le  même 
principe  que  les  précédentes,  c'est  à  dire 
qu'il  s'agit  de  transporter  l'obligation  de 
payer  les  dtmes  du  fermier  au  proprié- 
taire, avec  une  diminution  de  3o  pour 
100  sur  le  moulant  annuel.  Mais  ce  n'est 
point  sur  la  mesure  elle-même  que  s'est 
portée  la  discussion;  c'est  uniquement 
sur  la  sn|)pres6ioii  de  la  clause  d'appro- 
l>riation,  vot.een  i8o5,  suf>presMon  for- 
mellement demandée  par  sir  Thomas  Ac- 
kland  au  nom  de  tout  le  parti  tory.  Celle 
discussion  a  déjà  occupé  deux  longues 
séances,  et  il  est  probUble  que  le  votf 
n'aura  été  donné  qu'à  la  fin  de  celle 
du  1 6.  L'abondance  d^  matières  noiif 
force  à  ajourner  l'analyse  lieê  débats. 

—  Le  pavage  d'a^phalte  va  être  mis  en 
uSvge  à  Berlin. 

—  La  mouvement  miguéliste  paroît 
s'étendre  dans  quelques  provinces  du 
Portugal. 

—  On  écrit  de  Stockholm  ,  i8  avril  , 
que  le  grand  duc  héréditaire  de  llussie 
arrivera  directement  de  Steltin  en  cette 
ville  sans  débarquer  à  Cariscrone.  Ou 
l'attend  par  le  bateau  à  vapeur,  le  5  juin. 


La  chambre  dts  représentans  belges  a 
entendu  un  rapport  de  pétitions  des  ha- 
bilans  du  Lirobourg  et  du  Luxembourg 
qui  réclament  contre  la  pensée  de  les  dis- 
traire du  territoire  belge.  La  commission 
chargée  d'examiner  ces  pétitions  s'est 
prononcée  avec  énergie  en  faveur  d'un 
sjfftteç  de  rt^tUîXt*  cl  kf  «  reovyiféet 


CUASii^Ri*:  DES^  i»Ains. 

(lVésid*Mirede  M.  Pasqnicr.) 

Séance  ^H  18  mai* 

Le  ministre  des  finances  présente  plu- 
sieurs projets  de  loi.  entre  autres  le  bud- 
get définitif  de  i835  adopté  par  ta  cham- 
bre des  députas,  et  le  projet  de  loi  sur 
les  aliéiïés,  où  celte  d^.tv\\^\^  Oûax«\s«^ 

^  fait  <\U«lv\tteb  li\EiaLX\%'eWi>i\!k%*  V^i^'^^^ 

jour  caV  un  vaççwV  ^^  wBx\\fe  ^^  \^* 
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lition?^.  Af)rî»s  plusieurs  pc'lîlions  sans  in- 
térêt ,  la  chambre  renvoie  ski  ministre 
i\\i  commerce  celle  de  333  propriétaires 
d'Arles  tendant  5  faire  différer  la  con- 
cession du  canal  de  Marseille,  f^a  loi  rela- 
tive au  transport  des  correspondances 
par  les  paquebots  de  la  Méditerranée 
est  ensuite  volée  sans  discussion  et  à 
Tunanimité. 

CUAilBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupîn.) 
Séance  du  1 7  mai, 

\j9  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie  par  la  reprise  du  .«crulio  sur  le 
projet  accordant  600,000  fr.  pour  les 
ambassades  extraordinaires  ()oi  assiste- 
ront aux  couronnemens  de  Londres  et  de 
Milan.  Mais,  comme  h  chambre  ne  se 
trouve  pas  en  nombre,  le  président  fait 
procéder  à  l'appel  nominal.  Cependant 
quelques  députés  arrivent,  et  le  scrutin 
se  trouve  avoir  pour  résultat  Tadoptîon 
de  la  loi  par  174  boules  blanches  contre 
67  boules  noires. 

La  discussion  g''nérale  sur  ren.scmb!e 
du  budget  de  iSSq  ayant  été  close  h  la  fm 
de  la  dernicTc  séance,  la  chambre  passe 
à  la  discussion  générale  du  budget  des 
affaires  étrangère?»  Un  seul  orateur  îns 
crit,  M.  Anis^n-Duperron,  demande  d(  s 
éclaircisst'mi  ns  sur  les  douanes  des  fron- 
tières de  l'tlbl  relativement  aux  douanes 
prussiennes.  I!  vcudroit  qu'on  modifiât 
les  tar  fs.  et  que  l'on  répondît  aux  appels 
do  réciprocité  qui  ont  été  fait-*,  sans  tou- 
tefois nuire  au  commerce  intérieur. 
M.  Mo!é  renouvellera,  dit  il,  ses  investi* 
gntions  qui  ju<f{u'ici  n'ont  pu  le  conduire 
è  un  résultat  |[)ralique. 

On   [)asse  à  la  discussion  des  chapi' 
l  r.e. 

chapitre  i'».  Personnel.  527,12*2    fr, 

M.  Angiiis  demande  à  quoi  sert  le  bu- 
reau du   contentieux,  et  parle  de  récla- 
mations faites  par  la  France  et  contre  la 
France.  M.  MoiéjnstiBe  ce^ureau,  qui, 
dit-il.  depuis  sa  création  a  terminé  beau- 
coup d'affaires.    M.  xMolé  entretient  la 
chambre    de  diverses  réclamations.   I^a  J  ne  me  permet  pas  d  entendre  ui!  moi. 
Russie  avoit  cnvové   le  prince  Lnbccki  j      Les  chapitres  i  et  a  sont  mis  ànx  voix 
pour  réclamer  dos' indemnités  a  cause  du    cl  adoptés.   Sur   le  chapitre  5  (conseil 
grand-duché  de  Varsovie.  Le  gouverne-  \  d'étal.  Ô94.300  fr.),  la  commission  pro- 
jjjpnl  fronçais  de  son  côté  éleva  des  pré- 1  pose  nue  réduction  de  80,000  fr. 
ieaUons,  ci  reavoyé  h'vu  relcarua  sans  ^     CcUe  rédaction  oombaUae  par  le  garde 


avoir  rien  arrêté.  M.  Mol.',  de  concrrl 
a\er.  d'autres  puissances  intéressées  ,  a 
fait  de  nouvelles  instances  en  faveur  des 
négocians  qui  ont  souffert  dans  l'hi- 
ceridie  de  l'entrepôt  d'Anvers;  mais  la 
dernière  réponse  a  été  peu  satisfaisante. 
M.  Laffitle  veut  qu'on  fasse  5  la  Russie 
des  réclamations  pour  l'emprunt  de  Saxe 
(1811)  qui  avoit  été  garanti  par  des  mi- 
nes considérables,  aujourd'hui  en  la  pos- 
session de  ce  gouvernement.  Le  chapitre 
i  "  est  adopté. 

La  chambre aciopte  aussi  le  chapitre  2. 
MatérirI,  1,490,000  fr. 

Chapitre  3.  Traitement  des  agens  po- 
litiques et  consulaire^!,  4-  î?o5.ooo  fr. 

Ce  chapitre  est  adopté  ap»ès  un  débat 
sans  intérêt.  Les  chapitres  4*  ^  et  6  sont 
volés  sans,  discussion.  M.  Auguis  s'étonne 
de  voir  figurer  au  chapitre  7  du  budget 
des  affaires  étrangères  un  article  conçu 
m  ces  termes  :  «  Secours  aux  évê(|ues  cl 
aux  établissrmens  religieux  dn  Levanf.  » 
11  dit  que  dans  les  prccédens  budgols  il  y 
avoit  seulement:  «  Secours  aux  établisse- 
mens  religieux  du  Levant,  n  M.  Auguis 
veut  savoir  de  quels  évô'ju»  s  il  est  ques- 
tion, et  si  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères iloil  leur  affecter  un  traitement. 

LE  pkésidk:\t  Dii  CONSEIL.  Il  s'agit 
d'établissemens  religieux  dans  k*  Levant, 
dirigés  par  des  é\êqius  qui  y  résîdtnl  en 
elfel.  C»"t  article  a  toujours  été  porté  an 
budget  et  dans  la  loi  des  compte?. 

Les  chapitres  7.  8,  9,  10.  11.12  et  i3 
j-Oiit  successivement  adoptés,  f^e  cl  iTre 
total  tlu  budget  des  affaires  étrangères, 
adepte  par  lachambre  sans amendeni'  n<, 
s'élève  h  7,960,000  fr. 

On  en  t si  à  la  discussion  du  Ijiidget  de 
la  jiîstîce.  M.  Boudousqiiî<''  pnsse  en  re- 
vue foule  l'organisation  ju'licîairc.  l*en- 
dant  qu'il  e^l  à  la  tribune  une  partie  de 
la  chambre  se  livre  à  de  bruyantes  con- 
V(  rsatio.is. 

Voix  de  la  gauche  :  Il  faut  lever  la 
séance  si  ces  messieurs  ne  >culenl  j^as 
écouler. 

M.  DUPIN.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  y  aura 
demain  dans   le  Moniteur \  n)ais  ce  briiit 
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des  sceaut  esl  adopiée.  La  chambre 
adoj)le  sans  débals  les  autres  chapitres. 
I.e  total  des  crédits  volés  |»oiir  le  budget 
de  la  justice  b'élève  à  19,888.460  fr. 

On  passe  au  budget  des  cultes.  Les  6 
premiers  chapitres  sont  volés  sans  discus- 
sion. 

Chap.  !•'.  Personnel  des  bureaux , 
i56,56o  fr. 

Chap.  2.  Indemnités  temporaires, 
16,089  fr. 

Chap.  3.  Matériel  et  dépenses  diverses, 
27,000  fr.  j 

Chap.  4.  Culte  catholique.  Traile- 
inens  des  cardinaux,  arcfaevôqnes  et  évé- 
cjues,  1,017,000  fr.  j 

Chap.  5.  Traitement  et  indemnités  des 
membres  du  clergé  paroissial,  28  mil-  j 
lîonsi  40.000  fr. 

Chap.  6.  Chapitre  royal  de  Saint-De- 
nis. 112,000  fr. 

Un  long  débat  s'engage  sur  le  chapitre 
7.  Bourses  des  séminaires  1  million. 

M.  Dubois  (de  la  Loire  Inférieure)  ne 
conteste  pas,  dit-il,  le  chiffre.  Mais  il  . 
rappelle  que  lors  de  la  discussion  sur  la  ; 
Ibi  secoiidairc(M.  Barthe  n'étoil  pas  alors 
ministre),  il  demandai  quelle  étoitlapo- 
sîlion  des  petits  .séminaires  sans  qu'on 
pût  lui  dpiiner  aucun  renseignement.  «  U 
en  résulte,  ajôule-t-il,  qu'il  y  a  dans  lo 
pays  cent  ou  cent  vingt  maibons  où  sont 
instruits  20.000  enfans  en  dehors  de  la 
surveillance  de  l'état.  Cela  esl  fort  grave, 
et  vous  vous  en  convaincrez  en  jetant  les 
yeux  sur  un  p»ys  voisin,  en  voyant  dans 
quels  dangers  on  peut  être  jeté  lors- 
qu'on ne  surveille  pas  les  ministres  du 
culte.  »  M.  Dubois  (de  la  Loire- Infé- 
rieure) applique  les  mômes  réflexions  aux 
giands  s^'ininaîres,  dont  il  reconnoit  tou- 
tefois l'existence  légale.  Il  a{)partient , 
dit- il,  à  l'état  de  pénétrer  dans  le  secret 
jje  leur  enseignement,  pour  qu'on  sache 
quels  hommes  on  prépa  c  au  pays. 

M.  BÉCHARD.  Messieurs,  je  ne  croyois 

f)as  que  la  question  qui  vient  d'être  sou- 
evée  par  l'honorable  M.  Dubois  fût  ve- 
nde au  milieu  d  une  discussion  de  bud- 
get; il  y  avoit  en  outre  dans  son  discours 
certaines  accusations  dont  je  n'avois  pas  I 
bien  saisi  la  portée  ;  mais .  je  le  vois,  tout  | 
son  discours  se  résume  dans  la  dernière 
pensée  qu'il  vous  a  exprimée.  L'étal,  dît- 
il,  doit  pénétrer  dans  les  seérets  de  l'en- 
seigneme/ii   ecvUshbliquc.  Je   ne  croîs 


pas,  messieurs,  qu'une  pareille  maxime 
soit  conforme  à  l'esprit  de  la  légi.slaiion 
religieuse  ni  à  celui  de  la  eharie  conMi- 
lutionnelle.  Je  ne  pense  pas  qu'un  ensei- 
gt  emenl  purement  religieux  soit  du  do- 
maine  de  IVtat,  je  crois  qu'il  appartient 
toul  eulier  à  raulorité  ecclésiastique. 

Eu  établissant  une  espèce  d'antagonisme 
entre  les  facultés  et  IfS  établissemeus 
religieux  .  peut  ôlrc  l'honorable  orateur 
n'a- 1- il  pas  bien  calculé  la  portée  de  ses 
paroles. 

Estil  vrai  que  la  liberté  religîcu-e 
existe,  non-seulement  pour  le  culte  ca- 
tholique, mais  pour  les  autres?  Si  elhî 
eiisfe  réellement,  il  doit  être  reconnu 
que,  pour  tout  ce  qui  tient  au  dogme  , 
l'auiOiité  ecclésiastique  esl  en  dehors  de 
ruutorilé  temporelle. 

Ici,  messieurs,  surgit  une  grave  ques- 
tion qui  exigeroil  de  plus  longs  déveiop- 
mens ,  et  pour  laquelle  je  ne  suis  pas  suf. 
Osamment  préparé;  mais  il  suflil  de  jeter 
les  yeux  sur  la  division  du  spirituel  et  du 
temporel,  pour  reconn«.îlie  qu'en  tout  ce 
qui  concerne  le  spiriluel,  le  gouverne- 
ment est  incompétent,  et  que  toul  ce  qui 
émaueroit  de  lui  à  cet  égard,  seroil 
frappé  d'impuissance  radicale. 

Ceci  esl  incontestable;  en  matière  spi- 
rituelle,  raulorité  religieuse  seule  est 
compétente,  et  c'est  dans  le  concordat 
de  l'an  x ,  c'eil  dans  la  charte  constitu- 
tionnelle môme  que  je  puise  ces  rai&on- 
nemens. 

On  vous  a  parlé  de  renseignement  des 
facultés  de  théologie,  où  les  profes- 
seurs sont  à  la  nomination  du  gouverne- 
ment, et  M.  Dubois  a  paru  regretter  qu'il  . 
n'en  soit  pas  ainsi  pour  les  grands-sémi- 
naires. 

M.  ULBOfs.  Non ,  ce  n'est  pas  cela. 

M.  KtciiARo.  Je  suis  charmé  de  cette 
dénégation.  Il  n'y  a  donc  rien  à  chan- 
ger h  ce  qui  a  été  établi  par  le  concordat 
de  l'an  x. 

M.  Dubois  vous  a  parlé  de  l'enseigne- 
ment des  facultés  de  thtx)logie ,  eh  bien  ! 
ces  facultés  sont  aujourd'hui  générale- 
ment abandonnées. 

M.  SAL\AMDY.  Vous  Vous  trompez. 

V.  DÉCHAHD.  C'est  uu  faiL  Maisj'aî 
entendu  M.  Dubois  dire  que  c'étort  à  la 
suggestion  u'évôqnes  que  les  cours  dos 
facultés  u'^ilox^wV.  .^%&   'wxwvsN  '-fv^jas^va^ 


(  33  i  ") 


i»- 


il  1  Tonio  faire  allasîoii .  mais  j'aime 
h  penser  qo'ancnn  menabn?  cle  V^î»- 
rojiat  n'a  sot  gé  à  restreindre  Tenbei- 
giiemrtit.  Si  cpp«^dant  on  ne  rencontre 
|va^  pour  cet  enseigvif*raei;t  toot  le  tel? 
qnt!  TciQ  pourroit  désirer,  ptntéCre  cela 
tîpiidroit-il  i  celte  disposition  qui  a  mis 
eHirc  Yes  mains  do  gonTcrni  ment  la  no- 
mination de  professeurs  poor  des  matîè- 
ro  eiclosi\ement  religieuses.  ]|  j  anroit 
•lonc  one  réforme  à  faire  ï  ce  snjet,  bien 
plnlèt  qne  celle  qui  \ovts  a  été  indiquée 
par  M.  Dobois. 

M.  Bécbard  parle  maintenant  des  pe- 
tits séminaires,  et  rappelle  les  ordonnan- 
ces do  1 6  juin  1848.  «Gf^  ordonnanc<s 
oui  été  jnsqa'i  l'eitréme  limite  qii*il  étoit 
possible  d'atteindre.  Vons  savei  qu'elles 
ont  imposé  am  éltres  l'obligation  de  por- 
Irr  lliabil  religieux  afin  qa'on  ne  reçût 
pa«  de  laiqnes;  toos  savet  q«*en  hsiine 
r.*'iine  congrégation  jadb  ciisianle  on  a 
imposé  anx  profesfenrs  Fobligation  de 
jiiror  qa*ils  n'a|ipartienaent  i  aocnne 
rongrcgation.  0"^  voolet-^-ons  ^e  plus? 
Je  le  répète  en  terminant ,  ce  qnll  j  a  de 
pins  regrettable,  c'est  qu'on  n'ait  pas 
iaissé  à  Fantorité  religievae  la  nomina- 
tion des  professeurs  des  facultés  de  Ibéo- 
logie. 

M.  Dvboit  (delà  l/>m-Inféne«re)  nro- 
f«-ste  contre  tonte  atteinte  à  la  liberté  re- 
l^giriise.  Ce  qn'il  \e9t  savoir,  c'est  si  le 
<cn\ememeut  eierce  une  influence  sur 
l«*s  établ»>emens  religicax. 

M.  BAhTHE.  Messieurs  ,  la  nomina- 
tion des  professears  dans  les  facultés  de 
ihéologie  appartient  au  roi  ;  cela  ne  neat 
P  is  être  contesté.  Quant  ani  séminaires, 
I  onr  un  clergé  aussi  nombreux  que  le 
cVrgé  de  France ,  il  est  nécessaire  qu'il  y 
.^it  un  enseignement  spécial  ;  chacun  a 
•  ont  pris  celte  m'-cessité ,  tontes  les  cham- 
ir«f  s  Tout  reconnue.  Au^m  .  lorsque  tous 
kt»rea  à  \onsoccn|ier  c^e  la  qoestitm  de 
>»voir  si  toutes  les  écoles  ecclésîastiqiies 
4i*)î vent  entrer  dans  le  domaine  Je  IXiii- 
«  efsité,  irons  aurei  également  à  examiner 
^'.l  n'y  a  pas  danger  i  s'immiscer  tn^ 
a\ant'dans  Fenseignemi^nt  purement  dog- 
«iiatique...  Avant  i85o.  il  j  avoit  uiie 
somme  de  1  miHion  400.000  fr.  pour 
liourses  dans  les  petits  séminaires  :  cette 
>omme  fnt  supprimée  et  celle  des  grands 
>éminairfs  fnt  réduite  de  900,000  fr. 
ii  iiV  9  ôone  pln^  aurune  bourst 


pour  les  petits  féminaires,  et  nous  ardns 
h  certitude  qne  le  nombre  «le  vingt  mille 
^léti-s  fixé  par  les  ordonnances  rie  1898, 
n'est  pas  atteint. 

M.  Isambert  dit  que  tons  les  ^-véques 
n'ont  pas  obéi  auxordomimces  do  16  juin 
i8s8;  qu'en  i83t  00  1 859  nne  somme 
de  1 5,000  fr.  a  été  distraite  du  fonds  ac- 
ronlé  an  séminaire  diocésain  de  Chartres 
pour  être  donnée  au  petit  séminaire.  Lu 
garde  des  sceaoi  lui  ré|»ond  qnn  ce  fait 
annoncé  par  un  journal  s'est  trouvé  faux 
«près  vérification.  I^e  chapitre  7  est  adopté 
sans  amendement 

Sétnue  dm  1 8  tmai. 

Le  président  est  au  fauteuil  à  midi  00 
quart  La  chambre  s'occupe  de  pétitions, 
la  plupart  sans  intérêt .  et  sur  lesquelles 
l'ordre  du  jour  est  prononcé.  Celle  do 
sieur  Paganel,  à  Paris,  qui  tendroit  à 
faire  restituer  anx  pauvres  une  somme 
que  M.  rArclic>équc  de  Paris  anroît  re- 
çue en  dét*ôt  avant  la  révolution  de  juil- 
let, et  qui  s'élcvcroit.  j  compris  les  inté- 
rêts, à  9  millions,  e<i  accueillie  par  de 
violens  murmures.  Du  reste,  il  est  bon 
de  faire  observer  que  chaque  année  la 
chambre  fait  justice  de  cet  abus  scanda- 
leux du  droit  de  pétition  en  passant  sans 
discussion  à  l'ordre  do  jour  sur  une  pro- 
|K)sition  semblable  du  sieur  P^ganel. 

f«a  chambre  reprend  la  discussion  8Rr 
le  budget  da  culte  catholique.  Les  cinq 
derniers  chapitres  sont  votÂi,  après  quel- 
ques observations  de  MM.  Augnis  et  Du- 
bois (delà  Loire- Inférieure]. 

Chap.  8.  Secours  l  des  eccKstasliqnes 
et  l  d'anciennes  religieuses,  1 ,070,000  fr. 

Chap.  9.  Dépenses  de  service  intérieur 
des  éififices  diocésains  44S-Ooo  fr. 

Chap.  to.  Aaïuisitions,  constroctions 
et  entretien  des  édifices  diocésains,  1 
million  600,000  fr. 

Chap.  11.  Secours  pour  les  établisse- 
ment ecclésiastiques.  869,000  fr. 

Chap.  19.  Dépenses  accidentelles, 
5,000  fr. 

Les  budgets  dt  s  cultes  proteslans  et  is* 
raélile,  s'élevant.  le  premier  à  994.000 f.,. 
et  le  second  à  90,000  francs  sont  aussi 
volés. 

Ijc  bo4gpt  de  la  L^égion-d'Honnenr  et 
celui  de  l'imprimerie  rovale.  annexes  du 
budget  de  la  justice,  ne  'soulèvent  aucikn 
débat  important,  et  tous  les  cliapitres  eu 
sont  successii émeut  adoptée. 


(  33.1  )  . 

Personne  ne  demimlanfc  la  parole  |iuar  sonne.  M.  I^bel  croit  le  rappeler  qa'à 
la  (lîscnssîon  générale  du  budget  du  ml-  une  certaine  ^po(|uo  les  anires  prison- 
nislèrc  dos  ûnancrs,  on  passe  au  voie  des  niers  ont  été  pre^qne.toos  réunis.  M*  Kn* 
chapitres ,  dont  les  20  premiers  sont  vre  demande  si  avant  le  36  janvier,  épo- 
adoplés  sans  débat,  lie  chap.  31,  Cour  que  des  rétractations  de  Sleable,  il  avoit 
des  comptes  (  personnel  )  ,  1  million  pu  communiquer  avec  Annat.  M.  Lcbel 
189,200  fr.  est  \oté.  avec  une  réduction  .  le  croit .  sans  pouvoir  Taffirroer. 
de  loS.ooo  fr.  proposée  par  la  commis-  i  Madame  Hcrgaland  fait  une  déposition 
&ion.  Cette  somme  de  loS.ooo  fr.  devoit  semblable  à  celle  de  sa  fille.  Ix*  sieur 
.«servir  &  porter  k  i5.ooo  fr.  an  lieu  de  Joussenx,  teneur  de  livres,  alla  vo.ir  ma- 
is.000,  le  traitement  des  n>attres  des  dame  Grouvelle  aprës  i'arres'.ation  €!c  sa 
comptes.  M.  Dupin  el  le  ministre  des  fi-  fillp.  £IIe  lui  remit  \**s  papiers  cachetés 
nanccs  défendoient  le  chiffre  dn  gouver-  ;  qui  ont  été  saisis  chez  lui.  Ce  fut  lui  qui 
iiement.  Les  chapitres  suivaiissont  adop-  '■  eut  Tidée  de  mettre  sur  ce  puquet,  dont 
tt>s  jusqu'au  chap.  29inclûsivemcnt  ;  une  il  ne  connoissoit  pas  le  contenu,  testa» 
discussion  sVng.-ge  sur  lech.  3o.  Traite-  1  ment  de  madame  Grouvellemére.  Il  vonloit 
mens,  laialions,  etc..  6,275  000 fr.;  mais  aiiiM  éloigner  la  curiosité  de  sa  femme  et 
rassemblée  n'étant  plus  en  nombre  se  se*  .  de  ses  enfans.  l>es  dépositions  dn  dômes- 


pare  à  cinq  heures  trois  quarts. 

COUR  D'ASSISES  D£  LA  SEINE. 

Audience  du   17   mau 

AFFAIRE  HUBERT. 

l/audience  n  est  ouverte  qah  midi  et 
demi,  parce  qu'un  des  jurés  a  prévenu 
liitT  le  président  qu'il  auroit  à  assister  ce 
malin  à  l'enterrement  de  son  beau -frère, 

I  #'aprl»s  des  renseignemens.  Stcubic  père 
auroit  quille  Paris  le  4  juillet  1837  avec 
un  passeport  visé  pour  Vienne.  L'accusé 
.Sieuble  né  peut  se  rappeler  la  datcdu  dé- 
part de  son  pbrc. 

D.  (A  Hubert.)  Si  c'est  le  4  juillet  que 
.S'euble  père  est  parti  de  Paris,  ce  n'est 
pas  pour  l'empêcher  de  traiter  .avec  le 
gouvernement  que  vous  avez,  à  la  fin  du 
mois  de  juillet .  emmené  Steuble  fils?  -- 
I*.  Je  le  croyois  encore  à  Paris,  Steuble 
le  ctoyoit  lui  même;  j'ai  lu  dans  le  Cour- 
rier Français  un  article  qui  de  voit  me  le 
faire  penser. 

Sttr  I»  demande  de  M*  Arago^  I»  pfés|> 
dent  donne  lecture  de  l'article  du  Cour- 
rier ùa  21  juillet  1837,  aimonçantqne  le 
général  Bet  nard  avoit  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  la  machine  de 
Steuble  père. 

On  eu  revient  à  Pinterrogaloire  des  té- 
moins. Les  réponses  de  la  demoiselle 
llergatand  offrent  peu  d'intérêt.  On  en*- 
tpnd  de  nouveau  M.  Lebcl ,  directeur  de 

II  Conciergerie,  q^ùi  donne  quelques  dé- 
tails sur  les  rapports  que  les  ocrusés  pou- 
voient  avoir  entré  eux.  Mademoiselle 
Orouvelle   n'a .  commaniqué   aveq  por- 


tique du  sieur  1^f)ronx.  et  de  MM.  Des- 
table, ancien  notaire  h  Yervins,  Biet, 
négociant  dans  ladite  ville,  Soyer,  no* 
taire  à  Yervins .  Resson ,  etc. .  il  résulte 
que  cet  accusé  b'occupoit  de  la  fabriqne 
de  sucre  de  son  père ,  et  ne  manifestoit 
pas  d'opinions  exaltées. 

M.  Saint-Omer,  expert -écrivain,  dé- 
clare que  la  lettre  adressée  à  l^eproux  a 
été  écrite  par  Hnliert.  k  l'excf^ption  de  la 
suscriplion  qniest  dfuno  autre  main.  On 
met  sous  les  yeux  de  l'expert  une  lettre 
saisie  à  Mous,  que  l'accusation  prétend 
avoir  été'éci4t6  |)ar  Soniliard  dit  Gbiret, 
et  aussi  une  pièce  de  la  main  de  ce  der- 
nier gui  a  Cté  produite  devant  la  cour  des 
pairs.  M.  Saint- Orner  déclare  que  la  let* 
tre  de  Mons  et  la  pièce  de  comparaison 
sont  émanées  de  la  même  main  ,  sans 
toutefois  pouvoir  l'affirmer.  M.  Oudart 
a^exprime  dans  tes  mêmes  termes. 

t^e  président  interroge  la  demoiselle 
Saussaje,  femme  de  charge  chez  M.  de 
VanqiieUn* 

D.  Vou9  fvez  vu  te  nommé  Girard 
dons  un  voj'age  qu'il  a  fait,  chez  le  sieur 
de  Vauquclin.  -    1\.  Oui,  monsieur. 

D.  .Savez-vous  quel  étoit  l'objet  i\c  ce 
voyage?  —  R.  Non,  monsieur. 

Du  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  l'habi- 
tude d'écouter  aux  portes  ? 

.%à"*  sAtssAYE.  avec  indignation  :  Ce- 
lui qui  a  dit  ano  pareille  chose  n'a  pas 
dit  la  vérité. 

LE  pRÉSLOEi^iT.  Valcntin,  qu'a\Tz-vous 
à  dire  sur  cette  déclaration  ? 

VALENTix.  Je  n'ai  pas  dit  que  j'eusse 
la  certitndiî  (\|Lie  m%s^!^KivÀjg^>^^  ^^K^\\^s^^^ 


(  ^y*  ) 


i!  a  Tonio  faire  allasîon  «  mais  J'aime 
^  frcnscr  qn'ancnn  iripmbre  de  l*<^pî»- 
rq>at  n'a  soi  gé  à  refctreindre  l'ensei- 
gfif^ment.  Si  cpp<»nd»nl  on  ne  rencoiilrc 
l»a<  pour  cel  cnseiçnpmenl  lônl  le  rfcio 
qiM?  l'on  pouiToît  désirer,  ptrot-ôtre  cela 
tîendroil-il  à  cette  dîspostlion  qoî  a  inis 
riilrc  le»  maîiis  do  gouverne  menl  la  nu- 
Hntnation  de  professenrs  pour  des  matîè- 
fo  eiclasî\ement  religieases.  Il  y  anroit 
donc  une  réForme  à  faire  à  ce  snjet,  bien 
pliilôl  que  celle  qui  \ou8  a  élé  indiquée 
par  M.  Dnbois. 

M.  Béchard  parle  maintenant  des  pe- 
tits séminaires,  et  rappelle  les  ordonnan- 
ces da  16  juin  i8*i8.  «Gos  ordonnancrs 
ont  été  jusqu'à  l'extrême  limite  qii^létoit 
possible  d'atteindre.  Vous  savez  qu'elles 
oui  imposé  aui  élèves  l'obligation  de  por- 
ter rfaabit  religieux  afin  qu'on  ne  reçût 
pas  de  laïques;  vous  savex  qu'en  haine 
f l'une  congrégation  jadis  distante  on  a 
imposé  aux  professeurs  l'obligation  de 
jurer  qu'ils  n'a|>partiennent  à  aucune 
rongrcgation.  Qne  voulez-vous  fe  plus? 
.le  le  répète  en  terminant ,  ce  qu1l  y  a  de 
plus  regrettable,  cest  qu'on  n'ait  pas 
Uissé  à  Vautorité  religieuse  la  nomina- 
tion des  professeurs  des  facultés  de  théo- 
logie. 

M.  Dubois  (delà  f/>ire-Inféricure)  nro* 
t^te  contre  toute  atteinte  i  la  liberté  re- 
>^giefise.  Ce  qu'il  \eut  savoir,  c'est  si  le 
tfonvemement  exerce  une  influence  sur 
It»  établissemens religieux. 

M.  RAUTHE.  Messieurs  ,  la  nomina- 
tion des  professeurs  dans  les  facultés  de 
théologie  appartient  au  roi  ;  cela  ne  peut 
p  is  être  contesté.  Quant  aux  séminaires, 
^  onr  un  clergé  aussi  nombreux  que  le 
clergé  de  France ,  il  est  nécessaire  qu'il  y 
.v'tl  un  enseignement  spécial;  chacun  a 
«onipris  cette  nécessité,  toutes  les  cham- 
lri«  s  Tout  reconnue.  Au»m  .  lorsque  voiw 
ketrea  à  \  ous  occuper  de  la  questibn  de 
.savoir  si  toutes  les  écoles  ecclésiastiques 
doivent  entrer  dans  le  domaine  Je  PUni- 
^f*rsité,  vousaurex  également  à  examiner 
^^t  n'y  a  pas  danger  i  ^'immiscer  trop 
.'i\ant  dans  l'enseignement  purement  dog- 
01  a  tique...  Avant  i83o,  il  y  avoit  une 
somme  de  1  million  400,000  fr.  pour 
)M>urses  dans  les  petits  séminaires  :  cette 
^omme  fut  supprimée  et  celle  des  grands 
.«^minairis  fut  réduite  de  300,000  fr. 
Ainsi  il  n'y  0  donc  pkf5»  aorurie  bourse 


pour  les  petits  féminaîres,  et  nous  avons 
la  certitude  que  le  nombre  <le  vingt  milîe 
liflètcs  fixé  par  les  ordonnances  de  1838, 
n'est  pas  atteint. 

M.  Isambert  dit  que  tons  les  évoques 
n'ont  pasobéi  aux  ordonnances  du  16  juin 
1838;  qu'en  i83i  ou  i833  une  somme 
de  1 5,000  fr.  a  été  distraite  du  fonds  ac- 
cordé an  séminaire  diocésain  de  Chartres 
pour  être  donnée  au  petit  séminaire.  Lo 
garde  des  sceaux  lui  réf>ond  qun  ce  fait 
annoncé  par  un  journal  s'est  trouvé  faux 
après  vérification,  fie  chapitre  7  est  adopté 
sans  amendement. 

Séante  du  1 8  mal. 

Le  président  est  au  fauteuil  à  midi  un 
quart  I^a  chambre  s'occupe  de  pétitions, 
la  plupart  sans  intérêt .  et  sur  lesquelles 
l'ordre  du  jour  est  prononcé.  Celle  du 
sieur  Paganel,  à  Paris,  qui  tendroit  à 
faire  restituer  aux  pauvres  une  somme 
que  M.  l'Arche^ êquc  de  Pciris  auroit  re- 
çue en  dépôt  avant  la  révolution  de  juil- 
let, et  qui  s'élevcroit.  y  compris  1rs  inté- 
rêts, à  3  raillions,  e^t  accueillie  par  de 
violens  murmures.  Du  reste,  il  est  bon 
de  faire  observer  que  chaque  année  la 
chambre  fait  justice  de  cet  abus  scanda- 
leux du  droit  de  pétition  en  passant  sans 
discussion  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pro- 
position semblable  du  sieur  P^ganel. 

La  chambre  reprend  la  discussion  sur 
le  budget  du  culte  catholique.  Les  cinq 
deruiers  chapitres  sont  vot^s,  après  quel- 
ques observations  de  MM.  Auguis  et  Du- 
bois (de  la  Loire-Inférieure). 

Chap.  8.  Secours  à  des  ecclésiastiques 
et  à  d'anciennes  religieuses,  1 ,070,000  fr. 

Chap.  9.  Dépenses  de  service  intérieur 
des  édifices  diocésains,  44^*000  fr. 

Chap.  10.  Acctuisitions,  constructions 
et  entretien  des  édifices  diocésains ,  1 
million  600,000  fr. 

Chap.  11.  Secours  pour  les  établisse- 
mens  ecclésiastiques.  863,000  fr. 

Chap.  13.  Dépenses  accidentelles, 
5,000  fr. 

Les  budgets  dis  cultes  proteslans  et  is* 
raélite,  s'élevant,  le  premier  à  934,000  L, 
et  lé  second  à  90,000  francs  sont  aussi 
votés. 

1^  budget  de  ta  Légion -d'Honneur  et 
celui  de  l'imprimerie  royale,  annexes  du 
budget  dela^aslicc,  ne  soulèvent  aucun 
débat  important,  et  tous  les  chapitres  en 
font  successivement  adoptée. 


(  33.)  )  . 

Personncnedemimlank  la  parole  |<unr  soniie.  M.  I^bel  croit  te  rappeler  qa'à 
la  (lîscnssion  générale  da  budget  du  mi-  une  certaine  ^po(|iio  les  antres  prison- 
nislèro  des  ûnancrs,  ou  passe  au  voie  des  nicrs  ont  été  presque. tous  réunis.  M*  Fa- 
chapitres ,  dont  les  20  premiers  sont  vre  demande  si  avant  le  36  janvier,  épo- 
adoptés  sans  débat,  lie  chap.  31,  Cour  que  des  rétractations  de  Stenble ,  il  avoit 
des  comptes  (  personnel  )  ,  1  million  pu  communiquer  avec  Annat.  M.  lA*bel 
189,200  fr.  est  \oté.  avec  une  réduction  .  le  croit .  sans  pouvoir  Taffirmer. 
de  io5,ooo  fr.  proposée  par  la  commis-  i  Madame  Hcrgaland  fait  une  déposition 
sion.  Cette  somme  de  loS.ooo  fr.  devoit  semblable  à  celle  de  sa  fille.  \a:  sieur 
servir  &  porter  k  i5.ooo  fr.  au  lien  de  Jousseux  ,  teneur  de  livres,  alla  voir  ma- 
12.000,  le  traitement  des  n>attres  des  dame  Groovelle  a|>rl*s  l'arresiation  de  sa 
comptes.  M.  Dopin  et  le  ministre  des  fi-  fille.  £lle  lui  remit  \**s  papiers  cachetés 
nanccs  défendoient  le  chiffre  du  goiiver-  qui  ont  été  saisis  chez  lui.  Ce  fut  lui  qui 
nrment.  Lcschupitres  suîvanssont  adop-  <  eut  l'idée  de  mettre  sur  ce  paquet,  dont 
li'fs  jusqu'au  chap.  29incIosivemcnt;  une  il  ne  connoissoît  pas  le  contenu,  teita» 
discussion  s'eng:  ge  sur  lech.  3o .  Traite-  :  iiti;nf  de  madame  Grouvelle  mère.  Il  vonloit 
mens,  taialions,  etc..  5,276  000 fr.;  mais  airiM  éloigner  la  curiosité  de  sa  femme  et 
rassemblée  n'étant  plus  en  nombre  se  se*  :  de  sesenfans.  l>es  dépositions  du  dômes- 


pare  à  cinq  heures  trois  quarts. 

COUR  D'ASSISES  D£  LA  SEIKE. 

Audience  du   17    mai, 

AFFAIRE  nrSERT. 

l/audience  n'est  ouverte  qah  midi  et 
demi,  parce  qu'un  des  jurés  a  prévenu 
hier  le  président  qu'il  auroit  à  assister  ce 
matin  à  Tenlerrement  de  son  beau -frère. 
I*'aprl*s  des  renseignemens.  Stcubic  père 
anroil  quille  Paris  le  4  juillet  1837  avec 
un  passeport  visé  pour  Vienne.  L'accusé 
.Steuble  ne  peut  se  rappeler  la  date  du  dé- 
part de  son  pbrc. 

D.  (A  Hubert.)  Si  c'est  le  4  jnillet  que 
S'euble  père  est  parti  de  Paris,  ce  n'est 
pas  pour  Tempécher  de  traiter  .avec  le 
gouvernement  qnc  vous  avez,  à  la  fin  du 
mofs  de  juillet .  emmené  Steuble  fils?  — 
t:.  Je  le  croyois  encore  à  Paris ,  Steuble 
le  cioyoit  lui  même;  j'ai  lu  dans  le  Cour- 
rier Français  un  article  qui  devoit  me  le 
faire  penser. 

Sttr  la  deminde  de  M*  Arago^  te  pfés^ 
dent  donne  lecture  de  l'article  du  Cour- 
rier ùa  21  juillet  1837.  aimonçant  que  le 
général  Bet  nard  avoit  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  la  machine  de 
Steuble  père. 

On  en  revient  à  rinlerrogaloîre  des  té- 
moins. Les  réponses  de  la  demoiselle 
llergatand  offrent  peu  d'intérêt.  On  en- 
tend de  nouveau  M.  Lebcl ,  directeur  de 
Il  (>o)iciergerié,  qui  donne  quelques  dé* 
t ails  sur  les  rapports  que  les  accusés  pou- 
voient  avoir  entre  eux.  Mademoiselle 
Crouvelle   n'a ,  communiqué   avec^  per- 


tique  du  sieur  Lepronx.  et  de  MM.  Des- 
table, ancien  notaire  h  Vervins,  Biet, 
négociant  dans  ladite  ville  ,  Soyer ,  no* 
taire  à  Vervins .  Resson,  etc. .  il  résulte 
que  cet  accusé  s'occupoît  de  la  fabrique 
de  sucre  de  son  père ,  et  ne  manifestoit 
pas  d'opinions  exaltées. 

M.  Saint-Omer,  eupert-écHvain,  dé- 
clare que  la  lettre  adressée  à  !.eproux  a 
été  écrite  par  Hubert,  k  l'exception  de  la 
suscription  qni  est  dfuno  autre  main.  On 
met  sous  les  yeux  de  l'expert  une  lettre 
saisie  à  Mous,  que  l'accusation  prétend 
avoir  été«écr4t6  |)ar  Sonillard  dit  Gbiret, 
et  aussi  une  pièce  de  la  main  de  ce  der- 
nier qui  a  ^té  produite  devant  la  cour  des 
pairs.  M.  Saint-Omer  déclare  que  la  let- 
tre de  Mons  et  la  pièce  de  comparaison 
sont  émanées  do  la  mémt  main  ,  sans 
toutefois  pouvoir  l'affirmer.  M.  Oudart 
Inexprimé  dans  tes  mêmes  termes. 

t^e  président  interroge  la  demoiselle 
Saussaye,  femme  de  charge  chez  M.  de 
Vaoqftelin. 

D.  Vou9  fvez  vu  le  nommé  Girand 
d^ns  nu  voyage  qu'il  a  fait,  chez  le  sieur 
de  Vauquclin.  -    1\-  Oui,  monsieur. 

D.  Savezvou«  quel  étoit  l'objet  de  ce 
voyage?  —  R.  Non,  monsieur. 

D«  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  l'habi- 
tude d'écouter  aux  portes  ? 

m"*  saussaie,  avec  indignation  :  Ce- 
lui qui  a  dit  «no  pareille  chose  n'a  pas 
dit  la  vérité. 

LE  PRÉSLDRNT.  Valeuliu,  qu'avrz-voua 
à  dire  sur  celle  déclaration  ? 

^  ALF.NTix.  Je  n'ai  pas  dit  que  j'eusse 
la  certitude  que  mademoîseilc  écoutoU 
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aat  portes,  maïs  c*é(oît  scolement  ane 
opinion  que  j'avois. 

D.  Comment  se  conduisoit  Valenlm 
chez  de  Vanqiiclin.  —  R.  Très-mal...  Il 
disoit  toujours  des  rocnsoiig&<%...  Un  jour 
que  nous  avions  fait  un  reposoir  pour  la 
procession  du  saint  Sacrement,  il  est  ren- 
tré au  moment  où  la  procession  |)assoit, 
le  chapeau  sm*  la  léte,  la  pipe  à  la  bon- 
che,  et  ses  mains  dans  ses  {K)cbes  ;  c'est  an 
point  que  M.  le  curé  en  a  été  indigné. En 
arrivant  il  m'a  dît  :  r  Bonjour,  Louise.  » 
Je  loi  ai  dit  :«  Vous  feriez  bien  mieux  de 
TOUS  en  aller  que  de  rester  ici.  » 

On  entend  encore  les  sieurs  Godard  et 
Piquenot,  dont  les  dépositions  n'appren* 
nent  rien  de  nouveau. 

Audience  du  18. 

M.  de  Lally-Tollendal,  rentier,  re- 
connoil  avoir  eu  des  relations  avec  ma- 
demoiselle Gronvelle,  et  avoir  vu  IJubert 
chez  elle  ;  il  n'a  pas  entendu  parler  d'une 
machine  dont  la  destination  étoit  crimi- 
nelle. Interrogé  5ur  le  sens  d*une  lettre 
^nc  lui  écrivoit  le  i5  juillet  i836  U  de- 
moiselle Gronvelle ,  où  se  Irouvoient  ces 
mois  :  «  La  caisse  de  la  commission  est 
vide;  songea  k  ia  remplir  ;  songez  encore 
ifa'ii  faot  bien  de  l'argent  pour  d'antres 
choses  ;  tlchei  de  me  comprendre ,  »  il 
lépond  que  ceci  a  rapport  à  an  fonds  pour 
payer  les  condamnations  ùes  journaux. 
Plusieurs  témoins  établissent  que  l'accusé 
tieprouzs'occupoit  de  la  fabrique  de  sucre 


do  Wlégc.  Le  témoin  lIchîlTer  a  connii  (In- 
b«'rl  et  Steuble  h  f^ondres  ;  ce  dernier  lut 
auroit  dit,  en  pn*sencc  de  plusieurs  per- 
sontirs,  qr'il  éloit  chargé  de  faire  une 
machine  pour  tuer  le  roi  des  Fiançais. 
Sti  nblc  et  KIopprl  connoissnit  Scbiîler. 
mais  nient  tout  ce  que  le  témoin  leur 
impute,  et  le  rcprésnntent  comme  on 
homme  d*uoe  très-mauvaise  moralilc, 
comme  nn  homme  prCl  h  tout  aYanccr 
pour  de  fargent.  Une  longue  discussion 
s'engage  sur  ce  point. 

^#  Çivai»b,    Ce    0^0Uf . 
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f.UMI  m   LA  IKLIOIO^ 

paraît  les  Mardi,  Jtndî 
tt  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'eti5dechaqae  mois. 
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Sur  im  discours  de  M.  de  Tafleyrand    ff»^.  qoe  d'exprimrr  In  uve  donlenr  que 


à  la  chambre  des  pairs  en  1821 . 


Ton  resê^nl  ponr  nno  iiiori  pr^éiléc  de 

près  de  cent  ans  de  vie,  qaand  ces  cent 

,     ^  ,    _  1  f  r    .  I  ■"*  ^  ^^  ont  élé  près  de  cent  ans  de 

La  Gazeite  de  France  a  rappelé  fort  \  hn^hp,,,. 

à  propos  dans  la  circonstince  l'éloge 

de  M.  Boiirlier,  évéqne  d'Evreux  , 


prononcé  en  1821  par  M.  de  Talley 
rand  à  la  chambre  des  pairs.  Ce  dis- 
cours est  en  efïet  très-l>on  àconserver. 
Ce  que  M.  de  Talley  and  y  dtsnit , 
il  y  a  17  ans ,  de  Saint-Siilpice  et  de 
réducation  qu'on  y  reçoit ,  du  ron  • 
cordât ,  du  pape  Pie  YII  et  de  la 
persécution  dirigée  contre  lui ,  tout 
cela  est  précieux  à  recueillir  dans  la 
bouche  de  celui  qui  avoit  été  mêlé 
à  tant  d'événenirns.  Il  est  assez  cu- 
rieux de  voir  quels  jngeniens  il  por- 
toit  des  hommes  et  des  choses. 

M.   Bourlier,  évéque  d*£vreux  , 
avoit  été  docteur  de  M.  de  Talley- 


bonheur. 

>M.  Boni  lier  éCoit  né  h  Dijon  en  17? 
Je  remarque  cette  époque,  parce  que 
c'est  celle  k  laquelle  M.  de  Voltaire  com- 
mençoit  ù  B*eniparer  dn  siècle  dernier, 
et  rendoit  plus  difficile  et  par  conséquent 
plus  brillante  la  carrière  qne  M*  Boarlier 
éloit  destiné  k  parcourir. 

•  Lés  p^rens  de  M.  Boorlier  étoient 
pen  riches;  ils  fltent  de  grands  efforts 
pour  qne  sa  première  éducation  fAt 
bonne;  ils  trouvèrent  aussi  dans  quel- 
ques institutions  publiques  de  leur  pro- 
vince des  secours  dont  leur  fils,  doué  de 
dispositions  heureuses,  sut  profiter. 

•  Après  quelques  années  passées  d^ime 
manière  brillante  dans  les  collèges,  la 
disposition  du  jeune  Bonriier  le  condnî- 
ait  à  terminer  son  éducation  dans  1rs 


rand-Périgord  ,  depuis  archevêque  maisons  où  l'on  se  prépare  I  l'état  ecel/^- 
de  Rcnms ,  et  mort  en  1821  cardinal  astique.  Il  entra  aux  Robertlns,  éublis- 
et  archevêque  de  Paris.  Ils  mouru-  i  «ment  presque  gratuit ,  qui  dépendpit 
rent  à  peu  de  distance  l'un  de  Tau-  <>"  séminaire  de  Saint-Salpico ,  et  où  les 
tre,  le  cardinal  le  20  octobre  1821  ,  '  «»»**™»  ^^'^^^^  •«»  mêmes;  il  j  trouva 
et  révéque   le  30  du   même  mois.  !  If""^  cette  espèce  d'enseignemeiit  que 

L'éloge  fut  prononcé  à  la  chambre  1  ^f^^""  ' ,?" '  ^  'T  ^"^  l'^^f  '  [''  *'"' 

,  •      1      «  Q  t.  ^     «imer  en  JKrance.  Presque  toutes  las  cou- 

des  pairs  le   13  novembre  suivant.  1  ^^^^,  religieut^ont  fui  le  momie 

Nom.croyons  devmr  reproduire  ce .  el*ensoiilteoues4rêcart;lessfilpiciens. 

çiiicours,  qui  tira  un  nouvel  mteret;  ^u  contraire,  habitoient  les  grandes  v». 

de  la  circonstance  actuelle  :  |  les,  et  y  vivoienl  d'une  mfanière  asses  re- 

«  Mes^enrs,  j'ai  malhenrensemenl  plus    Urée  et  «sseï  occupée  pour,  n'en  craindre 

que  personne  le  droit  et  le  devoir  de  par- 1  aucune  des  séductions  t  ceux  même,  dont 

lorà  la  chambre  d*one  perte  qu'elle  vieût    les  talens,  malgré  eux,  jetpient  quelque 

de  faire.  !  éclat,  a&couvroient  tellement  de  leur  mo- 

>M.  Bonriier,  évéque  d'Evreux,  pair    destie,  qu'il  est  arrivé  à  plusieurs  d'entre 

de  France,  est  mort  à  Evreux,  le  3o  oc-    eux  de  se  dérober  an  gouvernement  qqi 

tobre  de  la  présente  innée.  Ge  n'est  point    aaroit  vonlu  les  appeler  ï  des  places  éle- 

a* révolter  contre  la  loi  la  plus  inflexible    véea.  Napoléon,  si  habile  à  trouver  ee 

■de  la  natnre,  ni  manquer  de  reconnois-    qu'il  cbercboit.  n'aoroit  jamais  décoo- 

sance  envers  ses  favencs  les  plus  pri\il6-    vert  M.   Emery  ^  ^xvû^xv  s^^\^«ax  ^ 


Tome  XCVIL  VAmi  de  la  Relii 


g  ion, 


^^ 
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Irince  sur  lot  peiils  séintnalre!!,  sur 
le«  inallre»,  sur  Iror  rnjcî^ueinënt. 
Cnt'iji  la  vieille  q»cr«tle  (ht  l'Uni- 
vernii^  contre  les  petits  sétiiinair». 
M .  Dubois  ni  îiisfieciettr-géiirral  dus 
êi(i<]«>,  el  il  éfonse  Int  pr^lvniioM  de 
l'UiiiTeniti^.  Que  rUniveniCé  donne 
une  meilleure  direction  à  «es  eollé- 
gei,  Fl  elle  n'aura  point  i  craindre  la 
concurrence  ('ci  petits  séminaires. 
M.  Dubois  s'e»t  ensuite  |dniut  des 
grand»  séminaires.  On  ne  surveille 
point  ansex  kur  enseignFnient,  on 
laisse  inniber  les  facultés  de  ihéolo- 
t;ie,  les  évëques  défendent  d'y  en- 
voyer les  sujets.  M.  Dubois  o'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  au 
clergé,  tout  en  disaiit  qu'il  n'alts- 
t|uott  pas.  M.  Bëcli^id  et  le  garde 
lies  sceaux  ont  répondu.  lU  ont  cher- 
thé  à  dissi|>ei'  les  craintes  et  les  scru- 
pules de  M.  Duboî-q.  Le  gouverne- 
ment ne  doit  point  s'occuper  de  l'en- 
seignement de  la  théologie,  il  doit 
respecter  les  limites  des-  deux  puis- 
sance. On  peut  s'en  reposer  sur  les 
évoqua  '^f  ^'D  ^^  diriger  renseigne- 
ment de  leurs  séminaires.  M.  Isaui- 
bert  n  youlii  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
«tans  le  Courrier  '  Français,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  Bavoir  qu'à 
(^rtrcs,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
tourn'ades  fonds  accordés  au  grand 
■éminaire  pour  être  donnés  au  petit. 
M.  le  garde  des  «ceaux  lui  a  répondu 
que  ,  nOB-senleuient  le  fait  n'exis~ 
toit  pas  ,  mais  qu'il  étoit  impossible. 
Comment  préieveroit-on  15,000  fr. 
sur  les  fonds  aceocdés  au  grand  s«. 
■niDaire ,  quand  le  giond  sémi- 
naire reçoit  une  soitune  beaucoup 
moindre?Le  chapitre  de*  séminaires 


d'intelligence.  Ainsi  on  avoii  accord 
2,000  fr.  i,  l'église  dé  Moissac,  us  de» 
monumens  les  plus  ctirieuTi  de  l'ar^ 
d^ins  la  IransiiioD  du  m'  au  xiii'  siè- 
cle. On  s'en  Pst  servi  pour  peindre  le 
portail  à  trois  couches,  ce  qui  a  re- 
couvert et  ilcshonoré  les  Kculplures. 
.M.  le  ^rde  des  seeaux  a  dit  qulf 
AviserMt  à  re  que  de  semblables  bé- 
vue<  ne  ft;  renouvelassent  pas.  Mal* 
qu'il  y  a  eu  dcplits  important  danrf 
cette  discussion,  c'ent  qu'on  n  appris 
li  que  M,  te  garde  des  sceaux  avoîc 
promis  que  l'église  Notre-Dame  » 
"  iB  seroit  enfin  entourée  d'une 
ie,  pour  prévenir  les  drgrad.-iii«rM 
teuses  et  de  toute  espère  dont  ce 
rtionameiit  est  l'objet.  Noim  bous 
étions  plaint  souvent  du  peu  de  soin- 
que  l'on  avoii  de  prol^er  ce  beau 
vaisseau  contre  des  actes  de  vmm)»-' 
listne  ou  de  malpn^reté.  Nous  nous 
réjouissows  que  l'adminislraiion  :ait 
pris  le  parti  de  «ntisfaiie  aux  T«eux 
(Us  Mnis  de  la  religion  eldesarlsiaB 
('ntouraut  le  monument  d'une  griUa 
dui  sera  à  lafiûsuBoi'jiemMitetKqii 
défense. 

lU.  de  JUejoé  ,  .devenu  évéqnc  4e 
Nanteg.par  la  mort  de  son  léaésablt 
prédécesseur,  a  pablié  k  13  mai  Jin 
inaudemeaL  à  l'occasion  de  cei(# 
mort.  Le  prélat  fait  uu  juatu  éloge  du 
pâleur    que    le    diocise  vient,  d* 


_     é  adopté  malgré  la  bienveillat 
de  &L  Ilubois  et  de  M.  Isambert. 

Aprfa  cette  discussion  qui  avoit  eu 
lieule  jendi  17,  il  yen  aeuuneau. 
tre  BSseï  courte  le  vendredi  Iflsur  le 
chapitre  relatif  «ux  constructions  et 
tréparationsdes  édifices  diocésaine. On 
s'est  plaint  que  ces  réparations  fus- 
§OBt  laite»   gnclfuefois  avec  -  peu 


•  Sa  vie  eniiËre  ne  fal-elle  pas  an  mo- 
dule .  et  IOD>  ECS  pis  dans  la  carritre  ec- 
ctêMastiqne  ne  fnrent-ïls  pas  marqnés  par 
des  bonne»  œuvres! 

Apeiaedêcorë  dassceidoce,  rejenof 
prttre,  déjk  digne  de  la  confiince  d'un 
îlliHlrepréLat.fnlappeKI  psittgerrsd^ 
mîniitntion  d'an  vaste  Aoetse.  CËloItk 
l'spprochedes  jonnnuinis  :  ses  ItiniKs 
m,  son  coôrsgecl  sa  foi  brïlltrent  diai 
ct^  temps  (Pépreuve,  et  blenlU  sur  là 
tern;  de  l'ei^l ,  il  montra  l«s  vertns  qal 
Breol  chérir  et  apprécier  des  étrangers  \6 
clei^  français.  De  rewcr  dans  la  patri«t 
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il  Éontribua  pu^arofoent  h  réparer  les 
rnincs  da  sanctuaire ,  et  Glernrant  sait  ce 
que  \a\  doivent  aes  ôtablisscmens  reli- 
gieux ,  SCS  comraonaiitôs  et  ses  hospices. 
11  étQÎl.  «âr  pour  l'î^piscopal  :  aussi , 
quand  ou  parvint  h  le  iai  faît^  accepter» 
il  y  apporta  celle  expérience .  cell^  per- 
fection de  MieA  qui  Le  rendoient  si  propre 
ii  ces  faaoles  fonctions.  Vous  avec  appré- 
cié tontes  ses  qualités  ;  vous  avea  admiré 
avant  poua  cette  prudtnice ,  cette  sagesse, 
cette  perspicacité ,  cet  esprit  de  concilia- 
tion et  de  paix .  et  cet  heureux  mélangtt 
tle  Âoipliciié  et  de  dignité  :  et  combien 
n'avex: vous  pas  été  touchés  de  la  douceur 
et  de  rhoDiilité  qui  r/gnoienl  dans  Umke 
«a  vit^.•  tant  il  étoit  la  frappante  image  do 
Dieu  qui  fut  doux  et  bumbie  ()e  cœur  ! 

•  Ses  regards  se  portèrent  sur  tous  les 
besbiHS  do  son  diocl*se  :  aucun  ne  fut 
étranger  à  sa  sollicitude  paternelle.  L'é- 
ducation de  la  jeunesse  ûxa  surtout  son 
attention.  On  le  vit  fonder,  sur  plosieura 
|iuinl<  de  ce  vaste  diocèse,  ces  intérêt  sau- 
les écoles.,  fespoir  du  sacerdoce  et  Tali- 
ment  de  nos  séminaires;  relever  dans 
une  de  nos  villes  une  institution  chance- 
iaiite,  et  eti  faire  nîT de  nos  plus  beaux 
élablisseméns  (petit  séminaire  de  Gué- 
rande);  accroître  les  bàdmcns  trop  res- 
serrés de  sou  grand  et  de  son  petit  sénû- 
înaire,  où  sa  maia  défaillante  vient  en- 
core de  poser  une  dernière  pierre.  11  fut, 
ftortoulf  le  créateur  de  celte  maison  pré- 
cieuse (séminaire  de  philosophie)  qui 
a^rl  comme  de  transition  «ntre  le  monde 
et  le  sanctuaire,  et  où  nos  jeunes  clercs 
sont  initiés  aux  sciences  dont  Fétnde  est 
davc nue  aujourd'hui  indispensable.  Il  fut 
le  bienfaiteur  et  k  t>ère  de  ces  pieuses 
£Jl!c5  qui ,  avec  autant  de  d^voftment  que 
•de  succès,  vont  jusqu'au  fond  des  cam< 
pagnes  répandre  finstructiun  et  la  foi 


de  Nantes).  Et  n*e$t-ce  pas  V  lai  que  noua 
devons  encore  ces  maisons  où ,  dans  le 
calme  de  la  retraite ,  une  ame  fatiguée  du 
inonde  va  puiser  de  nouvel  les  forces  on 
guérir  de  tristes  blessures  (inaixons  de  re^ 
traites  de  Nantes  et  de  Pont-Chàleau)  ? 

»  N'est-ce  pas  ^  sa  voix  que  des  prêtres 
actifs  et  infatigables  parcourent  nos  cam* 
pagnes  et  refendent  partout  la  bonne  sa- 
menée?  car  nul  ne  {lOuvoit  se  soustraire  è 
la  chaleur  féconde  de  son  sèle.  Néc  €$€ 
qui  êû  abseondai  à  eaiore  ejuM, 

•  Enfin,  de  son  lit  de  douleur,  il  ap- 
pellera, pour  porter  des  secours  auxma- 
lades,  des  filles  admirables,  qui  ne  con- 
noîssent  de  la  vie  que  ses  souffrances  et 
ses  langueurs  :  lui-même  en  fera ,  pour 
ainsi  dire,  l'essai,  et  au  moment  où  it 
quitte  la  terre,  il  laisse  tomber,  comme 
un  legs  pieux ,  tin$tUuii^n  dee  garJéïma' 
ladee. 

•  Panni  tontes  ces  grandes  et  beHèS 
œuvres,  oublierions-nous  l'achèvement 
de  cette  église  cathédrale ,  monument  de 
la  piété  de  nos  pères  ?  ue  sera-t-ii  pas  le 
fruit  de  ses  instances,  de  ses  sacrifices 
(la  privaliou  d'une  paitie  notable  d  i  pa^ 
lais  épiscopal),  et  du  crédit  que  lui  siÇ  fui- 
rent auprès  du  gouvernement  et  des  au- 
torités ses  vertus  persouneUesel  la  sagesse 
de  son  administration?  Avec  quelle  con- 
solation nous  l'eussions  vu  y  béuir  les 
flots  de  peuple  que  sa  piété  y  auroit  apin;* 
lés.  Pourquoi  ne  nous  reste-t-il  plus  qu^ 
l'espoir  d*y  conserver  ses  cendres?  Du 
moins  seront-elles  an  milieu  de  nous. ,  au 
pied  de  cet  autel,  pour  nous  rappeler  ef 
ses  vertus  et  nos  devoirs ,  et  les  sermcns 
qui  ouircut  nos  destinées  à  l'élise  de 
Nantes.  » 

Le  nouvel  évéque  se  fera  un  de- 
voir de  soutenir   les  établissenicns 


créés  par  pou  préd^esseur  ;  it  inter- 
(,  institution  des  Sieurs  de^aint-Gildas  ).  rogt;i*a , /iit-il ,  sa  bMc  vie  pour,  y 
ii  n*est  pas  jusqu'à  la  première  enfance  i  puj^ucs  instructions  salutaires*  Le 
S'.ir' laquelle  ne  soient  tombas  ses  re-  .  pj^lat  anuoike  4|u'il  va  entrer  dans 
gards,  et  il  lui,onvrit  un  asile  où  la  reli-  -  tpn  séminaire  pour  y  passer  plusi^uis 
gÎQii  se  plait  ù  bégayer  avec  l'innocence  jours  en  retraite ,  y  méditer  sur  ses 
jK)ur  ôçarfer  d*eUc  Jes  dangers  de  raye/^tvoirs  et  sollk.\VfL\  W*  Wvxvfcx'^^  "«v. 
uir  liàÏRà^àâkdôUmàjsou  d^^^traJUi    lus  kràcca  qui  \uv  ^>^V  ^>^^t^^?^^^ 
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I;ince  sur  Ir-f  petît't  S(>iuftn»ires,  sur 
le»  tnflilres,  sur  leur  enjrî|i;uetnent. 
Cest-lft  la  ▼îeiUe  qwenine  de  FUnî- 
versité  conlre  les  petits  sétiûnatres. 
IVI .  Dubois  est  itispecleitr'^éiiéral  des 
éuide«,  ei  il  épouse  les  préteniioDS  de 
rUiiiversilc.  Que  TUniversîté  donne 
une  meilleure  direction  à  ses  eollé-p 
ges,  et  elle  n'aura  point  à  craindre  la 
concurrence    (^es  petits  séminaires. 
M.  Dubois  sVst  ensuite  plaint  des 
grands  séminaires.   Ou  ne  surveille 
point  assez  leur   enseignement,   on 
laisse  tomber  les  facultés  de  théolo- 
{'ie,  les  ëvèques  défendent  d'y  en* 
voyer  les  sujets.  M.  Dubois  n'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  au 
clergé^  tout  en  disaiit  qu'il  n'atta- 
guoit  pas.  M.  BéçLaid  et  le  garde 
ilcs  sceaux  ont  répondu.  Ils  ont  cher- 
thé  à  dbsiper  les  craintes  et  les  scru- 
pules de  M.  Dubois.  Le  gouYeme- 
ment  ne  doit  point  s'occuper  de  ren- 
seignement de  la  théologie.,  il  doit 
respecter  les  limites  des  deux  puis* 
sanr/es.  On  peut  s'en  reposer  sur  les 
évoques  du  soin  de  diriger  renseigne- 
ment de  leurs  séminaires.  M.  Isam- 
bert  a  voulii  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  C&urritr  '  Français ^  comme 
nous  l'avons  remarqué,  savoir  qu'à 
Chartres,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
tourne» des  fonds  accordés  au  grand 
séminaire  pour  être  donnés  au  petit. 
M.  le  garde  des  «ceaux  lui  a  répondu 
que  y  non-sealement  le  fait  n'exis- 
toit  pas  ^  mais  qu'il  étoit  impossible. 
Comment  préleveroit-on  ]ô,00O  fr. 
sur  les  fonda  accocdés  au  grand  sé- 
minaire 9    quand  le    grand    sémi- 
naire reçoit  une  somme  beaucoup 
moindre? Le  chapitre  des  séminaires 
a  été  adopté  makré  la  bienveillance 
de  ]VL  Dubois  et  de  M.  Isambert. 

Après  cette  discussion  qui  avoit  eu 
lieu  le  jeudi  17,  il  y  en  a  eu  une  au- 
tre assez  courte  le  vendi*edi  ISsur  le 
chapttre  relatif  «ux  constructions  et 
iréparationsdes  édifices  diocésains.On 
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d'intelligence.  Ainsi  on  avoit  accord^ 
2,000  fr.  à  Téglise  de  Mobsac,  un  des 
monumens  les  plus  curieux  de  l'ar^ 
d:)ns  la  transition  du  xu®  au  xiii*  siè-^ 
de.  On  s'en  est  servi  pour  peindre  le 
portail  à  trois  couches,  ce  qui  a  re- 
couvert et  tlcshonoré  les  sculptures. 
.M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  qu'il 
avisercMt  à  ce  que  de  semblables  lié- 
Yuet  ne  se  renouvelassent  pas.  Maïs 
ce  qu'il  y  a  eu  déplus  important  danf^ 
cette  discussion,  c'est  qu'on  n  appris 
là  que  M.  le  garde  des  sceaux  aroit 
promis  que  l'église  Notre-Dame  à 
Paris  seroit  enfin  entourée  cTune 
grille^  pour  prévenir  les  dégradation^ 
honteuses  et  de  toute  espèce  dont  ccf 
monument  est  l'objet.  Moi  m  bous 
étions  plaint  souvent  du  peu  de  soîir 
que  Ton  avoit  de  protéger  ce  beau 
vaisseau  contre  des  actes  de  v^ndb-i 
lisnïe  ou  de  malpropreté.  Nous  nous 
réjouissoiis  que  radmimstration:ait 
pris  le  parti  de  satisfaire  aux  vœux 
des  aiuis  de  la  religion  et  des  arts  «a 
entourant  le  moi>un>ent  d'une  griUe 

2 ni  sera  à  la  fois  un  oA'jnement  et  une 
éfense. 


M.  de  Jieicé  y  .devenu  évoque  itt 
Nantes4)ar  la  mort  de  son  vénésable 
prédécesseur^  a  publié  le  13  mai  un 
mandement  à  Toccasion  de  celtiS 
mort.  Le  prélat  £ait  un  juste  éloge  du 
pasteui*  que  le  diockse  vient  de 
perdre  : 

•  Sa  vie  enlR're  ne  fat-elle  pas  »n  mo- 
dèle .  et  toos  ses  pas  dans  la  carrière  ee- 
clésiastiqae  ne  ftirent-ils  pas  marqués  pat 
des  bonnes  œuvres? 

»  A  peine  décoré  ds  sacerdoce,  Tejenoç 
prêtre ,  déjà  digne  de  la  confiance  d'un 
îllastre  prélat,  fut  appelé  &  partager  Tad^ 
ministration  d'an  vaste  cfiocèse.  Cétoit  % 
l*bpproche  des  Jours  mauvais  :  ses  lumiè- 
res ,  son  courage  et  sa  foi  brillèrent  dani 
ces  temps  d'épreuve,  et  blenlM  sur  là 


1  terre  de  l'exil ,  il  montra  les  vertus  qo! 
firent  chérir  et  apprécier  des  étrangers  lé 
clergé  français.  De  retour  dans  la  patrie» 
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i)  Éonlribua  puissaronoeat  h  réparer  les 
ruines  do  sanctuaire ,  et  Glernrant  sait  ce 
<iue  loi  doivent  ses  6t«blisscinens  reli- 
gieux ,  SCS  comraonaiitôs  et  ses  hospices. 
Il  étoîl.  «âr  poQP  i'î^piscopat  :  aussi, 
quand  on  parvint  U  le  iai  faît^  accepter» 
il  y  apporta  celle  expérience .  celle  per- 
fection de  MieA  qui  Le  rendoîenl  si  pcopre 
ti  ces  hautes  fonctions.  Vous  avec  appré- 
cié toiiles  ses  ^uaiilés  ;  vous  avea  admiré 
avant  iious  cette  prudence ,  cette  sagesse, 
cette  perspicacité ,  cet  esprit  de  concilia- 
tion et  de  paix .  «t  cet  heureux  mélangtt 
tfe  âmpliciîé  et  de  dignité  :  et  combien 
n'avex: vous  pas  été  touchés  de  la  douceur 
€t  de  rhuDiilité  qui  r/gnoienl  dans  UMiie 
•a  vit».,  tant  ît  étoit  la  frappante  image  do 
Dieu  qui  fut  doux  et  humble  ()e  cœur! 

•  Ses  regards  se  portèrent  sur  tons  les 
besoiHS  do  son  diocl*se  :  aucun  ne  fut 
étranger  à  sa  sollicitude  paternelle.  L'é- 
ducation de  la  jeunesse  ûxa  surtout  son 
attention.  On  le  vit  fonder,  sur  plusieurs 
pginlH  de  ce  vaste  diocèse,  ces  intércf  san- 
Ica  écoles.,  fespoir  du  sacerdoce  et  Tali- 
nient  de  nos  séminaires;  relever  dans 
une  de  nos  villes  une  inslitutîoii  cbance- 
iânte,  et  eti  faire "UiT de  nos  plus  beaux 
établissemêns  (petit,  séminaire  de  Gué- 
rande);  ace  rentre  les  bàdmens  trop  res- 
serrés de  sou  grand  et  de  son  petit  sénû- 
hahre,  où  sa  maia  défaillante  vient  en- 
core de  poser  une  dernière  pierre.  11  fut, 
aàrtouU  le  créateur  de  cette  maison  pré- 
cieuse (séminaire  de  philosophie)  qui 
5"rt  comme  de  transition  entre  le  inonde 
et  le  sanctuaire,  et  où  nos  jeunes  clercs 
sont  initiés  aux  sciences  dont  Fétnde  est 
dttvc nue  aujourd'hui  indispensable.  Il  fut 
le  bienfaiteur  et  k*  |>ère  de  ces  pieuses 
£Ji!c5  qui ,  avec  autant  de  ^évoftment  que 
de  succès,  vont  jusffu'au  fond  des  cam- 
pagnes  ré|iandrc  finstruclîun  et  la  foi 
C  institution  desSieiirs^de^int-Gildas). 


de  Nantes).  Et  n*e$t-ce  pas  V  lui  que  noua 
devons  encore  ces  maisons  où ,  dans  le 
calme  de  la  retraite ,  une  «me  fatiguée  du 
Uiondc  va  puiser  de  nouvelles  forces  ou 
guérir  de  tristes  blessures  (maisons  de  re^ 
traites  de  Nantes  el  de  Pont-Qbàleau)  ? 

«N'est-ce  pas  k  sa  voix  que  des  prêtres 
actifs  et  infatigables  parcourent  nos  cam» 
pagnes  et  réfiandent  partout  la  bonne  m- 
menu?  car  nul  ne  {lOnvoit  se  soustraire  è 
la  chaleur  féconde  de  son  xèle.  Nec  €$€ 
qui  $ê  abteondai  à  eaiofe  ejua, 

•  Enfin,  de  son  lit  de  douleur,  il  ap- 
pellera, pour  porter  des  secours  aux  ma- 
lades^ des  filles  admirables,  qui  ne  cou- 
noîssent  de  la  vie  que  ses  souffrances  et 
ses  langueurs  :  lui-même  en  fera ,  pour 
ainsi  dire,  Fessai,  et  au  moment  où  H 
quitte  la  terre,  il  laisse  tomber,  comme 
un  legs  pieux ,  tin»titui'mn  de$  gardéima- 
iadee. 

•  Parmi  tontes  ces  grandes  et  beHieâ 
œuvres ,  oublierions-nous,  l'acbèven^ent 
de  cette  église  cathédrale ,  monument  de 
la  piété  de  nos  pères  ?  ue  sera-t-ii  pas  le 
fruit  de  ses  instances,  de  ses  sacrifices 
(la  privaUou  d'une  paitîc  notable  d  i  pa- 
lais épiscopal),  et  du  crédit  que  lui  iiç  fui- 
rent auprès  du  gouvernement  et  des  au- 
torités ses  vertus  personnelles  et  la  sagesM 
de  son  administration?  Avec  quelle  con- 
solation nous  Teossions  vu  y  béuir  les 
flots  de  peuple  que  sa  piété  y  auroit  ap|)e- 
lés.  Pourquoi  ne  nous  reste-t-il  plus  que 
l'espoir  d*y  conserver  ses  cendres?  Du 
moins  seront-elles  au  milieu  de  nous ,  au 
pied  de  cet  autel,  pour  nous  rappeler  ef 
ses  vertus  et  nos  devoirs  »  et  les  sermcns 
qui  ouircut  nos  destinées  à  l'élise  de 
Nantes.  • 

Le  nouvel  évéque  se  fera  un  de- 
voir de  soutenir  les  établissement 
créés  par  ,son  prédécesseui  ;  il  inier-* 
rogei^,  Jit-il,  sa  belle  vie  pour,  y 


li  n*est  pas  jusqu'à  la  première  enfance  i  pui^idcs  instnuctions  salutaires.  Le 
8:ir 'laqiHsile  ne  soient  tombas  ses  re-  .  p^lat  anuoilce  4]u'il  va  entrer  daos 


uir  (salle  d'âsitedd  la  JaaJsou  dei'ètraifi    Ijiis  kvàces  q\ù  \ui  rnaV 
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hnce  sur  Ir-f  petîtit  ju^ininaiires,  sur 
les  tnailres,  sur  leur  eci^rî^einent. 
Cesuii^  la  TÎeHle  quer^De  licTUnî- 
versité  contre  les  petits  sétnînaîrcs. 
]VI .  Dubois  est  iuspecleitr^^éiiéral  des 
étude«»  ei  il  épouse  les  prétemious  de 
rUniversilc.  Que  TUniversité  donne 
une  meilleure  direction  à  ses  eollé-p 
ges,  et  elle  n'aura  point  à  craindre  la 
concurrence   (^es  petits  séminaires. 
M.  Dubois  sVst  ensuite  pbint  des 
grands  séminaires.   Ou  ne  surveille 
point  assez  leur   enseignement,   on 
Lusse  tomber  les  facultés  de  théolo- 
{;ie,  les  évèques  défendent  d'y  eur- 
voyer  les  sujets.  M.  Dubois  n'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  au 
clergé^  tout  en  disaiit  qu'il  n'atta- 
guoit  pas.  M.  BécLaid  et  le  garde 
ilcs  sceaux  ont  répondu.  Ils  ont  cher- 
ché à  dbsiper  les  craintes  et  les  scru- 
pules de  M.  DuboLs.  Le  gouveme- 
ment  ne  doit  point  s'occuper  de  Ten- 
seif;nement  de  la  théologie.,  il  doit 
respecter  les  limites  des  deux  puis* 
sanr/es.  On  peut  s'en  reposer  sur  les 
évoques  du  soin  de  diriger  l'enseigne- 
ment de  leurs  séminaires.  M.  Isam- 
bert  a  voulu  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  Courrier  'Français^  comme 
nous  l'avons  remarqué,  savoir  qu'à 
Chartres,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
tourna» des  fonds  accordés  au  grand 
séminaire  pour  être  donnés  au  petit. 
M.  le  garde  des  «ceaux  iui  a  répondu 
que  y  nou-sealement  le  fait  n'exis- 
toit  pas  ^  mais  qu'il  étoit  impossible. 
Gomment  |>réleveroit-on  lô^OOO  fr. 
sur  les  fonda  accocdés  au  grand  se' 
minaire ,    quand  le    giaiid    sémi- 
naire reçoit  une  somme  beaucoup 
moindre? Le  chapitre  des  séminaires 
a  été  adopté  makré  la  bienveillance 
d«  M.  Dubois  et  de  M.  Isambert. 

Après  cette  discussion  qui  aToit  eu 
lieu  le  jeudi  17,  il  y  en  a  eu  une  au- 
tre assez  courte  le  vendi-edi  ISsur  hs 
chapitre  relatif  «ux  constructions  et 
iréparationsdes  édifices  diocésains.Qn 
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d'intelligence.  Ainsi  on  avoit  accord< 
2,000  fr.  à  Téglise  de  Moissac,  un  des 
inonumens  les  plus  curieux  de  l'art 
d'ins  la  transition  du  xii®  au  xiii*  siè- 
cle. On  s'en  est  servi  pour  peindre  le 
portail  à  trois  couches,  ce  qui  a  re- 
couvert et  deshonoré  les  sculptures. 
M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  quit 
aviseroit  à  ce  que  de  semblables  bé- 
Yuet  ne  i^e  renouvelassent  pas.  Mais 
ce  qu'il  y  a  eu  déplus  unportant  danj^ 
cette  discussion,  c'est  qu'on  n  appris 
là  que  M.  le  garde  des  sceaux  aroit 
promis  que  l'église  Notre-Dame  à 
Paris  seroit  enfin  entourée  cTune 
grille^  pour  prévenir  lès  dégradations 
honteuses  et  de  toute  espèce  dont  ce 
monument  est  l'objet.  Mot»  n<ius 
étions  plaint  souvent  du  peu  de  soin 
que  Ton  avoit  de  protéger  ce  beaik 
vaisseau  contre  des  actes  de  v^ndb-i 
lisnïe  ou  de  malpropreté.  Nous  nous 
réjouissoiis  que  l'administration- nit 
pris  le  parti  de  satisfaire  aux  vœux 
des  amis  de  la  religion  et  des  arts  «n 
entourant  le  monun>ent  d'une  griUe 

2ui  sera  à  la  fais  un  ocneiuent  itV  rsm 
éfense. 


M.  de  Jiei  ce  y  .devenu  évêque  itt 
Nantes«par  la  mort  de  son  yénésablt 
prédécesseur^  a  publié  le  13  mai  un 
mandemeut  à  L'occasion  de  cettâ 
mort.  Le  prélat  £ait  un  juste  éloge  du 
pasteui*  que  le  diocèse  vient  Je 
perdre  : 

•  Sa  vie  enliC're  ne  fat-elle  pas  »n  mo- 
dèle ,  et  (ODS  ses  pas  dans  la  carrière  ec- 
clésiastîqne  ne  fdrent-Hs  pas  marqués  par 
des  bonnes  œuvres? 

»  A  peine  décoré  dB'saeerdoee,  Tejennç 
prêtre  »  déjà  digne  de  la  confiance  d'uil 
îllostre  prélat,  fol  appelé  &  partager  Tad^ 
ministration  d'an  vaste  diocèse.  CTétoiti 
l*bpproche  é&B  Jours  manv«is  :  ses  lumiè- 
res, son  courage  et  sa  foi  brillèrent  dani 
c(>s  temps  d'épreuve,  et  blenlÀI  sur  la 


1  terre  de  Teirîl ,  il  montra  les  vettas  qui 
firent  chérir  et  apprécier  des  étrangers  lé 
clergé  français.  De  retour  dans  la  patriel 
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i\  Contribua  puissarofoeat  h  réparer  les 
ruines  do  sanctaaire ,  et  Glernrant  sait  ce 
que  loi  doivent  aes  ôtabiisscmens  reli- 
gieux ,  ses  commonaiitôs  et  ses  hospices. 
Il  étQÎl.  fliâr  poQP  iV^piscopal  :  aussi , 
qaand  on  parvint  à  le  toi  Uive  accepter» 
il  y  apporta  oçlle  expérience .  celle  per- 
fection de  Mie  A  qui  Le  rendoîent  si  propre 
ii  ces  faaotes  fonctions.  Voos  avec  appré- 
cié tontes  ses  qualités  ;  vous  avea  admiré 
avant  pous  cette  prudt*nce ,  cette  sagesse, 
cette  perspicacité ,  cet  esprit  de  concilia- 
tion et  de  paix ,  et  cet  heureux  mélangtt 
ile  Âoiplicilé  et  de  digntié  :  et  combien 
n'avex:  vous  pas  été  touchés  de  la  douceur 
€t  de  rhoDiilité  qui  r/gnoienl  dans  toaie 
«a  vit»,  tant  il  étoit  la  frappante  image  do 
Dieu  qui  fut  doux  et  buiuble  ()e  cœur! 

•  Ses  regards  se  portèrent  sur  lous  les 
besbiiis  de  son  diocl'se  :  aucun  ne  fut 
étntitger  à  sa  sollicitude  paternelle.  L'é* 
ducation  de  la  jeunesse  fixa  surtout  son 
attention.  On  ic  vit  fonder,  sur  plusieurs 
points  de  ce  vaste  diocèse,  ces  inlércf  «an- 
les  écolcsi.,  fespoir  du  sacerdoce  et  Tali- 
ment  de  nos  séminaires;  relever  dans 
une  de  nos  villes  une  inslitutiou  chance- 
iânle,  et  en  faire "UÎT de  nos  plus  beaux 
établisseméns  (petit,  séminaire  de  Gué» 
rande);  accroître  les  bàlimens  trop  resr 
serrés  de  sou  grand  et  de  son  petit  séroi- 
kiaire ,  où  sa  maia  défaillante  vient  en- 
core de  poser  une  dernière  pierre.  11  fut, 
aàrloulf  le  créateur  de  cette  maison  pré- 
cieuse (séminaire  de  philosophie)  qui 
5  "rt  comme  de  transition  «ntre  le  monde 
et  lé  sanctuaire,  et  où  nos  jeunes  clercs 
sont  initiés  aux  sciences  dont  Fétnde  est 
davcnne  aujourd'hui  indispensable.  Il  fut 
le  bienfaiteur  et  1«  |)ère  de  ces  pieuses 
liiios  qui  •  avec  autant  de  dévoftment  que 
de  succès,  vont  jusqu'au  fond  des  cam- 
pagnes répandre  finstructiun  et  la  foi 


de  Nantes).  Et  n*e3l-ce  pas  \  lai  que  noua 
devons  encore  ces  maisons  où ,  dans  le 
calme  de  la  retraite ,  une  ame  fatiguée  d« 
monde  va  puiser  de  nouvel  les  forces  ou 
gutTÎr  de  tristes  blessures  (maiNonti  de  re» 
traites  de  Nantes  et  de  PontQhàleau) ? 

»  M'est-oe  pas  k  sa  voix  que  des  prêtres 
actifs  et  infatigables  parcourent  nos  cam» 
pagnes  et  réfmndent  partout  la  bonnt  m- 
menée?  car  nul  ne  |fOnvoit  se  soustraire  è 
la  chaleur  fcconde  de  son  xèle.  Nec  €U 
qui  te  abscondai  à  caiove  ejue, 

•  Enfin,  de  son  lit  de  douleur,  il  ap- 
pellera, pour  porter  des  secours  auxma< 
lades,  des  filles  admirables,  qui  ne  con- 
noissent  de  la  vie  que  ses  souffrances  et 
ses  langueurs  s  lui-même  en  fera ,  pour 
ainsi  dire,  l'essai,  et  au  moment  où  H 
quitte  la  terre,  il  laisse  tomber,  comme 
un  legs  pieux,  tinetituti^n  det  gardée  ma- 
ladee. 

•  Parmi  tontes  ces  grandes  et  beHès 
œ n  vres ,  oublierions-nous .  raebèvenxent 
de  cette  église  cathédrale ,  monument  de 
la  piété  de  nos  pères  ?  ne  sera-t-ii  pas  le 
fruit  de  ses  instances,  de  ses  sacrifices 
(la  privaliou  d'une  paitîe  notable  d  i  pa-. 
lais  éfiiscopal),  et  du  crédit  que  lui  iiç  jui- 
rent  auprès  du  gouvernement  et  des  au- 
torités ses  vertus  perso  11  Belles  et  la  sagesM 
de  son  administration?  Avec  quelle  con- 
solation nous  l'eussions  vu  y  béa ir  les 
flots  de  peuple  que  sa  piété  y  auroit  ap|Hi- 
lés.  Pourquoi  ne  nous  reste-t-il  plus  que 
l'espoir  d*y  conserver  ses  cendres?  Du 
moins  seront-elles  au  milieu  de  nous ,  a44 
pied  de  cet  autel,  pour  nous  rappeler  ef 
ses  vertus  et  nos  devoirs ,  et  les  sermcos 
qui  uoircut  nos  destinées  à  l'élise  do 
Nantes.  • 

Le  nouvel  évéque  se  fera  un  de- 
voir de  soutenir  les  établisseuicns 
créés  par  90i\  prédécesseui  ;  il  iuier- 


hnra  sur  le*  pei'iM  st'iiiinaire!i,  sur  ' 
1m  maîtres,  sur  leur  rEMi'i,';Heiiient. 
Crtl-là  la  vieille  q»er«lle  ih.  l'Uni- 
vei'itilf  contre  tes  pelib  ^ènx'màirn. 
Al .  Dubois  ml  iiiiitiecieiir-géii^ral  îles 
ëliKle*,  Ci  il  épouse  len  prriiiniiDD*  île 
t'UnÎTersitc.  Qi>e  rUnivrrsilë  donne 
une  meilleure  direction  A  x»  collè- 
ge*, et  elle  n'aura  point  d  ctaindic  la 
concurrence  ■'«•  petits  séminaires. 
M.  Dubois  s'e»t  ensuite  {ihint  des 
grand»  séminaires.  Ou  ne  snrveille 
roiiit  ansex  kur  enseignement,  on 
ijîue  tomber  lea  facultés  de  tbéolo- 
l^ie,  les  évèques  défendent  d'y  en- 
voyer les  sujets.  M.  Dubois  n'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  au 
clergé,  tout  en  disant  gu'il  n'attk- 
guoit  pfts.  M.  BécLaid  et  >e  garde 
(les  sceaux  ont  répondu.  Ils  ont  cher- 
(lié  k  di:isipei-  les  tiainles  et  les  scru- 
pules de  M.  Diiboùi.  Le  gouveme- 
nient  ne  doit  point  s'occuper  de  l'en- 
sei);neinent  de  \a  théologie,,  il  doit 
respecter  les  liuiiles  des-  deus  puis- 
•ancw.  On  peut  s'ei)  reposer  sur  les 
évoques  du  soin  de  diiiger  l'enseif^ne- 
iiieot  de  leurs  séininaires.  AI.  Isatn' 
bei't  n  Toulu  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  Cettrritr  '  Français ,  comme 
nous  l'aTODS  remarqué,  savoir  qu'à 
Chartres,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
lournéscleB  fonds  accordés  au  grand 
•éminaire  pour  itre  donnés  au  petit. 
M.  le  gnrde  des  «ceaux  lui  a  répondu 
^oe ,  noB-sealement  le  fait  n'exis- 
tait pas,  mais  qu'il  étoit  impossible. 
Comment  pré leveroit-on  15,000  fr. 
sur  les  fondfl  accocdéa  an  grand  sé- 
Biiiuiire ,  quand  le  giond  sémi- 
naire reçoit  une  sotume  beaucoup 
moindre  'i  Le  chapitre  des  séminaires 
a  été  adopté  malgré  U  bienveillance 
de  M.  Dubois  et  de  M.  Isambert. 

Après  cette  discussion  qui  aToit  eu 
lieu  le  jeudi  17,  il  y  en  a  eu  une  au- 
tre BMes  courte  la  vendredi  ISanr  le 
(hspHre  relatif  "ux  constructions  et 
réparations  des  édifices  diocésaine. On 
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d'intelligence.  Ainsi  on  avoll  accord< 
2,000fr.  à  l'église  de  Moissac,  unde« 
iiionumcns  les  plus  cmietix  de  l'ar^ 
lims  In  transition  du  m'  au  xin*  âb- 
le.  On  s'en  est  servi  ponr  peindre  le 
tortail  à  trois  courbes,  ce  qui  a  re- 
couvert et  ilcshonoré  les  sculptures. 
M.  le  parde  des  sceaux  a  dit  quil 
Hvisermt  à  ce  que  de  .^fmbtables  bé- 
Yuen  ne  ^e  renouvelassent  pas.  Maw 
ce  qu'il  y  a  eu  dcplus  important  danit 
cette  discussion,  c'est  qu  on  n  appris 
!&  que  M.  le  garde  des  sceaux  aToît 
promis  que  l'église  Notrt-^me  à 
l*sris  scroit  enfin  entourée  cTunit 
grille,  pour  prévenir  les  dégraditiion* 
honteuses  et  de  tonte  espère  dimtce 
monument  est  l'objet.  Nous  nous 
(étions  plaint  sauvent  du  pes  de  soiit 
que  l'on  avoii  de  protéger  ce -beau 
vaisseau  contre  <les  actes  de  y»wàt^ 
lisnie  ou  de  malpropreté.  Nous  naos 
.'éjouissows  que  t 'administration  ait 
pris  le  parti  de  Hatisfaire  aux  vœux 
(lea  ainis  de  la  leliginn  et  des  arts  «a 
entourant  le  uionumenk  d'jine  grilla 

3 ni  sera  à  la  fuit  ua  orAemmt  ei  ma 
éfen». 


M.  de  ilcjcé  ,  devenu  évèqae  <• 
Kantes.par  la  mort  de  con  jénésabtt 
prédécesseur,  a  publié  le  13  mai  un 
mandement  à  l'occoaioD  d«  cett* 
mort.  Le  prélat  &it  un  juatu  éloge  dit 
posieui-  qui!  le  dioci(»e  vient  de 
perd  1-e  : 

t  Sa  vïe  entière  ne  fnt-elle  pas  an  mo- 
dSte .  el  lODs  tes  pas  dans  la  carrftre  ec- 
clésisstiqoe  ne  rnrent-ils  pas  marqués  pat 
des  bonnes  œavres? 

I  ApeiuedécorËda'saeerdoee,  rejenn^ 
prttre,  déjà  digne  de  1s  eonfiince  d^nt 
illmlrepribt,  fut  appeU  &  partager  fad^ 
miniilrstion  d'an  vssle  (KocËse.  Cêtottî 
l'approche^ Jours mannis  :  seslnmtt^ 
ret ,  son  courage  cl  sa  foi  brîlltrcnl  dank 
c(^  temps  (f épreuve,  et  blenl61  sur  là 
terre  de  l'eïîl ,  il  montra  les  vertas  qai 


s'est  plaint  que  ces  réparations  fus-  |  Qrenl  chérir  el  apprfder  des  étrangers  lé 
mat  &ha    fuclfuefois   avec    peu  [clei^fraD^aiS.  De  retour  dans  Is  patrie; 
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i)  Éontrihua  pulssarofoeat  h  répflrcr  les 
rnincs  do  sanctuaire ,  et  Glernrant  sait  ce 
qi^e  loi  doivent  aes  ôtabiîsscmens  reli- 
gieux ,  SCS  coiuraanaiitôs  et  ses  hospices. 
Il  étoil  mûr  pour  iV^piscopat  :  aussi , 
quand  on  parvint  U  le  îai  faît^e  accepicff» 
il  y  apporta  celle  expérience .  celle  per- 
fection de  MieA  qui  Le  rendoîent  si  propre 
ti  ces  hautes  fonctions.  Vous  avec  appré- 
cié toutes  ses  ^uaiités  ;  vous  avea  admiré 
avant  iious  cette  prudence ,  cette  sagesse, 
cette  perspicacité ,  cet  esprit  de  concilia- 
tion et  de  paix .  et  cet  heureux  mélangtt 
ile  Âoiplicîié  et  de  dîgniié  :  et  combien 
n'a  vex:  vous  pas  été  touchés  de  la  douceur 
€t  de  rhurailité  qui  r/gnoienl  dans  toaie 
•a  vit^.,  tant  il  étoil  la  frappante  image  do 
Dieu  qui  fut  doux  et  buwble  de  cœor! 

•  Ses  regards  se  portèrent  sur  tous  les 
besoins  de  son  diocl*se  :  aucun  ne  fut 
étranger  à  sa  sollicitude  paternelle.  L'é- 
«iucation  de  la  jeunesse  ûxa  surtout  son 
attention.  0«  le  vit  fonder,  sur  plusieurs 
pgints  de  ce  vaste  diocèse,  ces  intérêt  man- 
ies écolca.,  fespoir  du  sacerdoce  et  Tali- 
ment  de  nos  séminaires;  relever  dans 
«lue  de  nos  villes  une  inslitulion  chance- 
iâiile,  et  en  fairè'UtTde  nos  plus  beaux 
^tablisseméns  (petit,  séminaire  de  Goé- 
rande);  ace  rentre  les  bàlimens  trop  res- 
serrés de  sou  grand  et  de  son  petit  sénû- 
haire,  uù  sa  maia  défaillante  vient  eu- 
eore  de  poser  une  dernière  pierre.  11  fut, 
aortoul,  le  créateur  de  cette  maison  pré- 
cieuse (séminaire  de  philosophie)  qui 
a^rt  comme  de  transition «ntre  le  inonde 
et  le  sanciaaire,  et  où  nos  jeunes  clercs 
sont  initiés  aux  sciences  dont  Fétnde  est 
davc nue  aujourd'hui  indispensable.  Il  fut 
le  bienfaiteur  et  k  |>ère  de  ces  pieuses 
ilî|!os  qui ,  avec  autant  de  dévoftment  que 
ée  succès,  vont  jusf{u*au  fond  des  cam- 
pagnes répandre  finstructiun  et  la  foi 


de  Nantes).  Et  n*e3l-ce  pas  V  lui  que  noua 
devons  encore  ces  maisons  où ,  dans  le 
calme  de  la  retraite ,  one  ame  fatiguée  du 
inonde  va  puiser  de  nouvelles  forces  on 
guérir  de  tristes  blessures  (maiNonts  de  re^ 
traites  de  Nantes  et  de  Pont-Qhàleau) ? 

»  N'est-ce  pas  à  sa  voix  que  des  prêtres 
actifs  et  infatigables  parcourent  nos  cam» 
pagnes  et  réfmndent  partout  la  bonne  m- 
mence?  car  nul  ne  {lOnvoit  se  soustraire  ï 
la  chaleur  fOconde  de  son  xèle.  Néc  €$€ 
qui  $ê  abteondai  à  eaiofe  êjua, 

•  Enfin,  de  son  lit  de  douleur,  il  ap- 
pellera, pour  |K>rter  des  secours  aux  ma- 
lades, des  filles  admirables,  qu!  ne  coii- 
nolssent  de  la  vie  que  ses  souffrances  et 
ses  langueurs  s  lui-même  en  fera ,  pour 
ainsi  dire,  Fessai,  et  au  moment  oti  it 
quitte  la  terre,  il  laisse  tomber,  comme 
un  legs  pieux ,  Fin$tituii^n  de$  gar'Jéima' 
ladtê'. 


•  Parmi  tontes  ces  grandes  et  beHeS 
œuvres ,  oublierions-nous,  l'acbèvenient 
de  cette  église  cathédrale ,  monument  de 
la  piété  de  nos  pères  ?  tie  sera-t-ii  pas  le 
fruit  de  ses  instances,  de  ses  sacrifices 
(la  privalîoa  d'une  paiiic  notable  d  i  pa-. 
lais  épiscopal),  et  du  crédit  que  lui  aç  fui- 
rent auprès  du  gouvernement  et  des  au- 
torités ses  vertus  personnelleset  la  sagesM 
de  son  administration?  Avec  quelle  con-. 
solation  nous  l'eussions  vu  y  bénir  les 
flots  de  peuple  que  sa  piété  y  auroit  apin;* 
lés.  Pourquoi  ne  nous  reste-t-il  plus  qu^ 
l'espoir  d'y  conserver  ses  cendres?  Du 
moins  seront-elles  au  milieu  de  nous ,  a44 
pied  de  cet  autel,  pour  nous  rappeler  ef 
ses  vertus  et  nos  devoirs ,  et  les  sermcns 
qui  unirent  nos  destinées  à  l'élise  da 
Nantes.  • 

Le  nouvel  évéque  se  fera  un  de- 
voir de  soutenir  les  établissement 
créés  par  wciix  prédécesseui  ;  il  inler- 


C institution  desSieiirs^de^Saint-Gildas).  rogei^,  Jit-il,  sa  belle  vie  pour,  y 
iin^est  pas  jusqu'à  la  première  enfance  i  pu^  diis  instructions  salutaires*  Le 
s.ir'.laqneile  ne  soient  tombas,  ses  re-  .  p^lat  anuoike  4|u'il  va  entrer  dans 
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hncc  sur  !<"•  petit:^  siMiiinaires,  sur 
les  tn«iUres,  sur  leur  enj(*î|;ueinent. 
Cest-iA  la  ▼ieUle  quenille  de  TUnî- 
versité  conlre  les  petits  séinînaîrcs. 
]\l .  Dubois  est  inspecleitr^étiêral  des 
éuule«»  ei  il  épouse  les  préteniioDS  de 
rUiiiversilé.  Que  TUniversité  donne 
une  meilleure  direction  à  ses  eollé- 
ges,  et  elle  n'aura  point  à  craindre  la 
concurrence    (^es  petits  séminaires. 
M.  Dubois  sVst  ensuite  plaint  des 
grands  séminaires.   On  ne  surveiHe 
point  assez  leur   enseignement,   on 
laisse  tomber  les  facultés  de  théolo- 
{;ie«  les  évéques  défendent  d'y  en- 
voyer les  sujets.  M.  Dubois  n'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  au 
clergé^   tout  en  disant  qu'il  n'atta- 
guoit  pas.  M.  BécLaid  et  le  garde 
des  sceaux  ont  répondu.  Ilsontdier- 
clié  à  dissiper  les  craintes  et  les  scru- 
pules de  M.  DuboLs.  Le  gouYeme- 
ment  ne  doit  point  s'occuper  de  ren- 
seignement de  la  théologie,,  il  doit 
respecter  les  limites  des  deux  puis- 
sanr/es.  On  peut  s'en  reposer  sur  les 
évoques  du  soin  de  diriger  renseigne- 
ment de  leurs  séminaires.  M.  Isam- 
bert  a  voulu  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  Courrier  '  Français  y  comme 
nous  l'avons  remarqué,  savoir  qu'à 
Chartres,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
tournas des  fonds  accordés  au  grnnd 
séminaire  pour  être  donnés  au  petit. 
M.  le  garde  des  «ceaux  lui  a  répondu 
que  y  non-seulement  le  fait  n'exis- 
toit  pas  ^  mais  qu^ii  étoit  impossible. 
Comment  préleveroit-on  ]ô,00Ofr. 
sur  les  fonda  accocdés  au  grand  sé- 
minaire 9    quand  le    grand    sémi* 
naire  reçoit  une  soimne  beaucoup 
moindre? Le  chapitre  des  séminaires 
a  été  adopté  makré  la  bienveillance 
dis  ^h  Dubois  et  de  M.  Isambert. 
Après  cette  discussion  qui  avoit  eu 
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d^intelligence.  Ainsi  on  avoIt  accortUj 
2,000  fr.  à  Téglise  die  Moissac,  un  den 
monumens  les  plus  curieux  de  l'iar^ 
ditns  la  transition  du  \vP  au  xiii*  siè-^ 
de.  On  s'en  est  servi  pour  peindre  le 
portail  à  trois  couches,  ce  qui  a  re- 
couvert et  tleslionoré  les  sculptures.^ 
M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  qu*ît 
aviseroit  à  ce  que  de  semblables  bé« 
Tuet  ne  i^e  renouvelassent  pas.  Mais 
ce  qu'il  y  a  eu  déplus  important  danj^ 
cette  discussion,  c^est  qu'on  a  apprît 
là  que  M.  le  gaixle  des  sceaux  aroit 
promis  que  l'église   Notre-Dame  à 
Paris    seroit  enfin  entourée    cPuni* 
grille^  pour  prévenir  lès  dégradât iom 
honteuses  et  de  toute  espère  dont  ce 
monument  est  l'objet.  Moi»  ntma 
étions  plaint  souvent  du  peu  de  soin 
que  Ton  avoii  de  protéger  ce -beau 
vaisseau  contre  des  actes  de  vawia-i 
lisnïe  ou  de  malpropreté.  Nous  nous 
réjouissoiis  que  radministraticNi-.ait 
pris  le  parti  de  satisfaire  aux  vceua 
des  amis  de  la  religion  et  d<»  arts  «a 
entourant  le  moi>uu>ent  d^june  griUe 

2 ni  sera  à  la  fois  un  orj^iement  et  me 
éfense. 


tre  assez  courte  le  vendi-edi  ISsor  le 
chapitre  relatif  «ux  constructions  et 
iréparationsdes  édifices  diocésains.Qn 


M.  de  Jieicé  y  .devenu  évèqtie  i^ 
Nantes.par  la  mort  de  son  vénéiabif 
prédécesseur^  a  publié  le  13  mai  un 
mandement  à  Toccasion  de  cettâ 
mort.  Le  prélat  £ait  un  juste  éloge  du 
pasteui*  que  le  diocîèiie  vient  àst 
perdre  : 

•  Sa  vie  enliC're  ne  fat-elle  pss  an  mo- 
dèle ,  et  toos  sespks  dans  la  carrière  ee* 
clésiastiqae  ne  fnrent-ils  pas  marqués  ptf 
des  bonnes  œuvres? 

»  A  peine  décoré  dn  sacerdoce,  Tejenof 
prêtre  »  déjà  digne  de  la  confiance  d^a 
îUnslre  prélat,  fol  appelé  &  partager  Tad^ 
ministration  d'an  vaste  (fiocèse:  G*éto!t& 


lieu  le  jeudi  17,  il  y  en  a  eu  une  au-    l*bpproche  des  Jours  manvais  :  sesltinii^ 


res,  son  courage  et  sa  foi  brillèrent  danl 
c(>s  temps  d'épreuve,  et  blentÀI  sur  là 
terre  de  l'extl ,  il  montra  les  vertas  qat 


s'est  plaint  que  ces  réparations  fus-  j  firent  chérir  et  apprécier  des  étrangers  lé 
seat  faites    fuelfttefois  avec    peu  |  clergé  Crantais.  De  retour  dans  la  patHel 
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»  Quelque  inhabile  qne  j'aie  po  être,    fanctaaires  de  Fesprît  bamaîn  Icnr  ont 

été  ooverls  ;  et  ils  j  oui  appris  la  science 


inessiears,  à  toqs  rappeler  toutes  les  qua* 
lités  aimables  et  même  belles  de  M.  l'é- 
\éque  d*Evrenx,  ce  foible  aperçu  de  sa  vie 
cl  de  son  caractère  fait  assez  comprendre 
combien  fl  dut  rcssenlir  de  joie  person- 
nelle et  conceroir  d'espérances  françaises 
an  retour  de  cette  antique  race  de  nos  rois, 
qui,  tandis  qne  l'ignorance  et  la  barbarie 
convroîcnt  encurc  tout  en  Europe,  cher- 
choient  et  trou\  oient  déjà  les  moyens  de 
faire  servir  la  puissance  au  bonheur  et  à 
la  liberté  des  |)euplci>. 

•  M.  l'évéque  d'Evrcux  .  depuis  qu*il 
fut  appelé  par  !c  roi  à  la  chambre  des 
pairs,  partagea  sa  vie  entière  entre  son 
diocèse  el  nos  séances  ;  il  se  trouvoit  ton- 
Jours  où  il  croyoit  qu'il  remplissoit  plus 
do  devoirs.  Sa  maison  étoit  ouverte  à 
tontes  les  opinions.  Elevé  dans  les  idées 
nooTelles,  il  comprenoit  les  idées  nou- 
felies ,  et  il  se  servoit  de  riuflncnce  que 
donne  toujours  la  do«iceur,  un  bon  es- 
prit, l'indulgence  et  un  grand  âge,  pour 
ramener  à  de  la  bienveillance  les  unes 
poar  les  antres  des  personnes  entre  les- 
quelles les  passions  politiqaes  avoient 
rompu  tous  les  liens.  Lorsque,  dans  la 
même  chambre,  on  n'étoil  séparé  que  par 
révéqae  d'Evrcux ,  on  étoit  bien  près  de 
aVn  tendre. 

k  Une  belle  vieillesse  exerce  une  grande 
puissance  ;  ses  conseils  ne  blessent  point, 
parce  qne  les  rivalités  sont  éteintes  par 
elle.;  elle  ne  choque  aucun  amour  pro- 
pre, et  l'empreinte  d'expériences  vérifiées 
qu'elle  porte  a  pour  les  autres  le  grand 
avantage  de  diminuer  la  confiance  que 
l'on  est  disposé  à  avoir  dans  son  propre 
Jugement. 

•  Faisons  des  vœux  pour  conserver 
ioog-temps  les  vieillards  qne  nous  avons 
encore  dans  celte  chambre.  Ils  appar- 
tiennent à  des  temps  dont  il  ne  reste  plus 
qa'eux.  Leur  présence  est  un  avertisse- 
ineut  continuel.  Ils  nous  disent  de  mettre 
du  temps  dans  les  affaires ,  du  discerne- 
snent  dans  les  convenances,  et  d'appré- 
cier sans  illusion  toutes  les  choses  de  la 

m 

vie.  Dans  leur  longue  traversée .  tons  les 


qui  met  à  leur  juste  valeur  et  les  résÎF- 
tances  de  l'habitude  cl  les  entreprises  de 
l'imagination.  • 

L'esprit  et  le  ton  de  ce  discours  , 
lesdëiaila  et  les  réflexions  dont  il  en 
seinéy  nous  paroi^scnt  égnleinenl  re- 
uiarqiiables.  On  y  voit  avec  quel 
plaisT  Pauteur  parloil  de  choses  re- 
latives à  la  religion  ,  combien  il  ai- 
moit  à  rappelt:r  ses  souvenirs  de  Saint- 
Sulpice.  Il  profj&fsa  toujours  une 
grande  estime  pour  M.  Rmery,«t  U 
prit  en  quelques  ci i  constances  la  dé- 
fense de  ce  vénéi*able  supérieur  Au- 
près de  Boiia|)arte.  On  nous  permet- 
tra de  ciier  à  cette  occasion  uneane«« 
dote  que  nous  tenons  d*un  ami  de 
M.  Emery .  En  1 802,  lorsque  M .  Eme- 
ry  fut  nommé  à  l'évêclié  d'Arras^M .  de 
de  Talleyrandlui  envoya  aussitôt  une 
invitation  à  dtner.  M.  Emery,  qui  , 
comme  on  sait ,  refusa  Tépiscopat , 
ne  croyoit  pas  pouvoir  accepter  une 
invitation  qui  s*adi*essoit  à  l'évéque 
nommé  ,  mais  M.  de  Tallcyrand  lui 
répondit  que  c'étoit  M.  Emery  quM 
avoil  invité  et  non  Tévêque  d'Arraa . 
et  M.  Emery  se  rendit  au  diner.  . 

NOUVELLES  BCCLÉSUSTIQUES. 

FAKis.  —  Le  mardi  32,  rassemblée 
pour  les  petits  séminaires  qui  se  tient 
ordinairement  dans  cette  saison  aura 
Heu  dans  la  chapelle  de  Saint-Hya-> 
cinthe  ,  à  la  Madeleine.  Elle  sera 
présidée  par  M.  l'Archevéque.M.  l'ab- 
bé Dumarsais  fera  le  discours. 

Le  budget  du  clergé  a  donné 
lieu  cette  année  à  peu  de  discus- 
sions. A  propos  des  bourses  des 
ffrands  séminaires,  M.  Dubois  (de  la 
Loire-Inférieure)  est  venu  attaquer 
les  petits  séminaires  qui  cependant 
n'ont  pas  de  bourses.  Il  s'est  plaint 
que  l'état  n'exer^t  ^\^^.  ^^t  v^xs.^^ 


hnce  sur  Ir-f  petîH  si'inftnaire^,  sur 
les  tnaitres,  sur  leur  enscî^einent. 
Cest-lâ  la  ▼ie'Hle  quertlle  ôc  TUnî- 
versité  contre  les  petits  séinînaîres. 
M.  Dubois  est  îiispecteur-géiiéral  des 
ëtnde«>  ei  il  épouse  les  prête ntious  de 
rUiiiversitô.  Que  TUniversilé  donne 
une  meilleure  direclion  à  ses  eollé- 
ges,  et  elle  n'aura  point  à  craindre  la 
concurrence    (^es  petits  séminaires. 
M.  Dubois  s'est  ensuite  plaint  des 
grands  séminaires.   Ou  ne  surveille 
point  assez  leur   enseignement,   on 
laisse  tomber  les  facultés  de  théok>- 
};ie«  (es  évêques  défendent  d'y  en* 
voyer  les  sujets.  M.  Duboia  n'a  donc 
trouvé  que  des  reproches  à  faire  mi 
clergé^  tout  en  disaiit  qu^il  n'atta- 
guoit  pas.  M.  BécLaid  et  le  garde 
des  sceaux  ont  répondu.  Ils  ont  cher- 
t  hé  à  dissiper  les  craintes  et  les  scru- 
pules de  M.  DuboLs.  Le  gouveme- 
ment  ne  doit  point  s'occuper  de  Ten- 
sei{;nement  de  la  théologie^  il  doit 
respecter  les  limites  des-  deux  puis- 
sanr£».  On  peut  s^en  reposer  sur  les 
évôqu^^^u  soin  de  diriger  renseigne- 
ment de  leurs  séminaires.  M.  Isam- 
bert  a  voulu  répéter  là  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  Courrier  '  Français ^  comme 
nous  Tavons  remarqué,  savoir  qu'à 
Chartres,  15,000  fr.  avoient  été  dé- 
tourne» des  fonds  accordés  au  grand 
séminaire  pour  èlre  donnés  au  petit. 
M.  le  garde  des  «ceaux  lui  a  répondu 
que  y  non-sealement  le  fait  n'exis- 
toit  pas  ^  mais  qu'il  étoit  impossible. 
Comment  préleveroit-on  ]ô,00Ofr. 
sur  les  fonda  accocdés  au  grand  se' 
miaaire ,    quand  le    grand    sémi- 
naire reçoit  une  somme  beaucoup 
moindre? Le  chapitre  des  séminaires 
a  été  adopté  makré  la  bienveillance 
dis  AL  Dubois  et  de  M.  Isambert. 

Après  cette  diacussion  qui  avoit  eu 
lieu  le  jeudi  17,  il  y  en  a  eu  une  au- 
tre assez  courte  le  vendredi  ISsur  le 
chapitre  relatif  «ux  conslmctions  let 
réparationsdes  édifices  dlocésains.Qn 
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dlntelligence.  Ainsi  on  avoit  accord^ 
2,000  fr.  à  Téglise  de  Moissac,  un  des 
luonumens  les  plus  curieux  de  l'art 
d'tns  la  transiiion  du  xii'  au  xiii'  siè- 
cle. On  s'en  est  servi  pour  peindre  le 
portail  à  trois  couches,  ce  qui  a  re- 
couvert et  deshonoré  les  sculptures. 
.M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  qu'il 
aviseroit  à  re  que  de  semblables  bé- 
Tuet  ne  se  renouvelassent  pas.  IVIais 
ce  qu'il  y  a  eu  déplus  impoi-tant  dans 
cette  discussion,  c^est  qu'on  .i  appris 
là  que  jVL  le  garde  Aes  sceaux  aroit 
promis  que  l'église   Notre-Dame  » 
Paris    seroit  enfin  entourée    d'une 
grille,  pour  prévenir  les  dégradations 
honteuses  et  de  toute  espère  dont  ce 
monument  est  l'objet.  Noits  noua 
étions  plaint  souvent  du  peu  de  soin- 
que  Ton   avoit  de  protéger  ce  beau 
vaisseau  contre  des  actes  de  wmàÊt^ 
lisnïe  ou  de  malpropreté.  Nous  nous 
réjouissoiis  que  radminist ration  m 
pris  le  parti  de  satisfaire  aux  vceus 
ilea  amis  de  la  religion  et  des  arts  «a 
entourant  le  monun>ent  d'une  griUe 
qui  sera  à  la  fais  un  oruement  et  une 
défense. 


M.  de  Jieicé  ,  xlevenu  évèque  iit 
Nantes4)ar  la  mort  de  son  yénéiâblt 
prédécesseurt  a  publié  le  13  mai  un 
mandement  à  l'occasion  de  osXUt 
mort.  Le  prélat  £ait  un  juste  éloge  du 
pasteui'  que  le  diocèse  vient  Je 
perdre  : 

•  Sa  vie  entière  ne  fat-elle  pas  »n  mo- 
dèle .  et  (ODS  ses  pas  dans  la  carrière  ec- 
clésiastiqne  ne  fdrent-îls  pas  marqués  par 
des  bonnes  œuvres? 

»  A  peine  décoré  da'saeevdoee.  Te  jennç 
prêtre ,  déjà  digne  de  la  confiance  d^nn 
iHastre  prélat,  fut  appelé  &  partager  Tad^ 
minîstration  d'an  vaste  cfiocèse.  Cétoft  % 
IVpproche  ési  Jours  manvuis  :  ses  Itimiè- 
res,  son  courage  et  sa  foi  brillèrent  dani 
cf^  temps  d'épreuve ,  et  blenlM  sur  là 


1  terre  de  l'eirîl ,  il  montra  les  vertus  qo! 
firent  chérir  et  apprécier  des  étrangers  lé 
clergé  français.  De  retour  dans  |a  patriel 
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i\  conlnbua  puUsarofDent  h  réparer  les 
rnincs  do  sanctuaire,  et  Glemrant  sait  ce 
que  loi  doiveoi  aes  ôtabiisscmens  reli- 
gieux •  8GS  commonaiitds  et  sea  hospices. 
Il  étoil  fliâr  pour  iVpiscopat  :  aussi, 
quand  on  parvint  h  le  îai  faille  accepter» 
il  y  apporta  celle  expérience .  celle  |M2r- 
f cction  de  MieA  qui  Le  rendoîent  m  propre 
il  ces  hautes  fonctions.  Vous  avec  appré- 
cié tontes  ses  ^uaiités  ;  vous  avea  admiré 
avant  poua  cette  prudence ,  cette  sagesse, 
cette  perspicacité ,  cet  esprit  de  concilia- 
tion et  de  paix ,  et  cet  heureux  mélangtt 
tle  âmplicilé  et  de  digniié  :  cl  combien 
xi'avex:Vouspas  été  touchés  de  la  douceur 
et  de  riiu milité  qui  r/gnoienl  dans  kMile 
«a  y\&.  Uni  l\  étoit  la  frappante  image  do 
Dieu  qui  fut  doux  et  bumble  ()e  cœur! 

•  Ses  regards  se  portèrent  sur  tous  les 
b(*6oiiis  do  soQ  diocèse  :  aucun  ne  fut 
étranger  à  sa  sollicitude  paternelle.  L'é- 
ducation de  la  jeunesse  ûxa  surtout  son 
ail'ention.  On  le  vit  fonder,  sur  plusieura 
puinK  de  ce  vaste  diocèse,  ces  înlérct san- 
itfft  écolca.,  Teapoir  du  sacerdoce  et  Tali- 
ment  de  nos  séminaires;  relever  dans 
«itie  de  nos  villes  une  inslitntîoii  chance- 
taille ,  et  efl  faire  dif  de  nos  plus  beaux 
établisseméns  (petit,  séoiinaire  de  Gué- 
rande);  accroître  les  bàlimens  trop  res- 
serrés de  sou  grand  et  de  son  petit  séniî- 
kiaire ,  où  sa  maia  défaillante  vient  en- 
core de  poser  une  dernière  pierre.  11  fut, 
aartouU  le  créateur  de  celte  maison  pré- 
cieuse (séminaire  de  philosophie)  qui 
5  "rt  comme  de  transition  entre  le  monde 
€t  le  sancinaire,  et  où  nos  jeunes  clercs 
sont  initiés  aux  sciences  dont  Fétu  de  est 
devenue  aujourd'hui  indispensable.  Il  Tut 
le  bienfaiteur  et  k*  i>ère  de  ces  pieuses 
liVcs  qui ,  avec  autant  de  ^évoftment  qi|e 
de  succès,  vont  jus<{u*au  fond  des  cam- 
pagnes réiiandrc  finstruclîun  et  la  foi 


de  Nantes).  Et  n'e^t-cepas  l  lui  que  nous 
devons  encore  ces  maisons  où ,  dans  le 
calme  de  la  retraite ,  une  ame  fatiguée  du 
monde  va  puiser  de  nouvel  les  forces  ou 
guérir  de  tristes  blessures  (maÎMons  de  re» 
traites  de  Nantes  el  de  Pont-Cbàleau)? 

»  N'est-ce  pas  à  sa  voix  que  des  prêtres 
actifs  et  infatigables  parcourent  nos  cam* 
pagnes  et  rcfmndent  partout  la  bonne  m- 
menee?  car  nul  ne  {lOnvoit  se  soustraire  à 
la  chaleur  féconde  de  son  sèle.  Néc  €$€ 
qui  tû  abseondai  à  caiofe  êjua, 

•  Enfin,  de  son  lit  de  douleur,  il  «p- 
pellem ,  pour  porter  des  secours  aux  ma- 
lades, des  filles  admirables,  qui  ne  con- 
nolssent  de  la  vie  que  ses  souffrances  et 
ses  langueurs  :  lui-même  en  fera ,  pour 
ainsi  dire ,  Tessai .  et  au  moment  où  H 
quitte  la  terre,  il  laisse  tomber,  comme 
un  legs  pieux,  CinêtUuii^n  dê$  gav^Jéima' 
ladtê. 


•  Parmi  tontes  ces  grandes  et  belles 
œn  vres ,  oublierions-nous .  l'achèvement 
de  cette  église  cathédrale ,  monument  de 
la  piété  de  nos  pères  ?  ue  sera-t-ii  pas  le 
fruit  de  ses  instances,  de  ses  sacrifices 
(la  privation  d'une  paiiîe  notable  d  i  pa- 
lais éfiiscopal),  et  du  crédit  que  lui  iiç  fui- 
rent auprès  du  gouvernement  et  des  au- 
torités ses  vertus  personnelleset  la  sagesM 
de  son  administration?  Avec  quelle  con-. 
solalion  nous  l'eussions  vu  y  bénir  les 
flots  de  peuple  que  sa  piété  y  auroit  apin;- 
lés.  Pourquoi  ne  nous  reste-t-il  plus  qu^ 
l'espoir  d*y  conserver  ses  cendres?  Du 
moins  seront-elles  au  milieu  de  nous. ,  au 
pied  de  cet  autel,  pour  nous  rappeler  cf 
ses  vertus  et  nos  devoirs ,  et  les  sermcns 
qui  unirent  nos  destinées  à  l'élise  du 
Nantes.  • 

Le  nouvel  évéque  se  fera  uo  de- 
voir de  soutenir   les  établisseuicns 
créés  par  .son  prédécesseur  ;  il  intér- 
êts, dit-il,  sa  belle  vie  pour,  y 


(,  institution  des  Securs  de^Saint-Giidas  ).    rog 

ii  n*est  pas  jusqu'à  la  première  enfance  •  pmserdcs  insluuctions  salutaires*  Le 
sur' laquelle  ne  soient  tômbfs  ses  re-  .  p^L'élat  anuoike  4|u'ii  va  entrer  dans 
gjnû,  et  il  luionvril  un  asile  oùla  reli-  •  «bn  séminaire  pour  y  paaser  plusieuis 
gÎQii  se  l'iait  Ik  bégayer  avec  l'innocence  jours  ea  retraite ,  y  méditer  sur  se» 
jK>ur  6çar|er  d*eUc  jes  dangers  de  l'^ve-  dtvoirs  et  soliicitei*  U*  ii^v\\vex^^  vV 
uir  (salle  d'âsitedd  la  mai^  de  Prétraité    las  ffiice^  cnù  \ii^  «wûX  v»^«?as^^*r^ 


pour  remplir  sa  haute  inîssion.  Ce 
tnaudeinent  est  plein  de  témoignages 
de  modestie  et  de  piété.  Le  prélat 
ordonne  qu'il  soit  célébré  dans  tou- 
tes les  paroisses  un  service  pour  M.  de 
Guérines.  Le  corps  devoit  être  déposé 
dans  une  chapelle  ardente,  et  le  clei^é 
des  paroisses  de  la  ville  devoit  y  aller 
chaque  jour  faire  des  prières.  Les 
obsèques  étoient  indiquées  pour  le 
Vendredi  18.  Tout  le  clergé,  et  même 
celui  des  paroisses  hors  la  ville ,  de- 
voit y  assister.  Nous  donnerons  Ks 
détails  dans  notre  prochain  numéro. 
Nouscomptions  donner  une  notice 
sur  le  vénérable  évéque  que  Mantes 
vient  de  peitlre  ;  mais  nous  en  trou- 
vons une  dans  V Hermine^  et  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de 
la  reproduire  en  grande  pariie.  Elle 
nous  a  paru  fort  exacte  et  pleine  d  iur 
teret. 

«  Joseph  •  Michel  -  Jean  Baptiste  -Paul- 
Angnstîn  Micolon  de  Caprines  naquit  à 
Amberl,  diocèse  de  Glermont,  le  18  sep- 
tembre 1760.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
on.pot  recoiinoltre  en  lai  un  esprit  se- 
nenx  et  méditatif,  ane  grande  ardeur 
pour  le  travail ,  dispositions  qui  justi- 
fioient  son  attrait  pour  l'état  ecclésiasti- 
qt3c.  Son  éducation  terminée  au  sein  de 
sa  pieuse  famille,  le  jeane  de  Guérines 
ne  rendit  à  Pari«,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  il  &*appliqna  avec  succès  aux 
études  théologiques ,  reçut  les  saints  or- 
dres ,  et  Gt ,  en  Sorbonne ,  son  cours  de 
licence.  M.  Duvoisin,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs à  Nantes,  étoit  son  professeur, 
et  au  nombre  de  ses  condisciples  il  corn- 
ptoit  plusieurs  membres  actuels  do  Tépis- 
copat  français.  De  retour  &  Glermont, 
M.  de  Gaérincs  fixa  sur  lui  l'attention 
foienveillauto  de  l'évéqnc  ,  II.  de  Bonal, 
qui  s'empressa  de  se  Tatiacberr  d^abord 
coniRiefchanoine,ensni te  comme  vicaire- 
gt^néral.  Un  tel  choix  faisoît  de  celai  ^qni 
l'U  étoît  l'objet  le  plus  complet  éloge. 
M.'  de  Bonal  étoit  un  de  ces  hommes 
iutfiâneanf  queDIea  ménage  à  son  Eglisç 
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simplicité  de  sa  vie,  la  pureté  de  ses 
mœurs  égaloient  sa  science  et  bon  auto- 
rité. Paul  pour  M.  de  Guérines,  M.  de 
Guérines  fut  Tîmothée  pour  lui.  Les  jours 
dp  tribu  lation  approchoient  ;  l'évéque  de 
Glermont,  député  aux  étals-généraux,  se 
tient  généreusement  sur  la  brèche,  tan- 
dis que  M.  de  Guérines  remplit  par  soa 
ordre,  et  avec  une  rare  intelligence,  li-s 
plus  importantes  missions. 

•  Cependant  la  demande  du  {«rment 
l'ayant  obligé  de  qnitter  la  France  ,  il  se 
retire  en  Suisse,  où  il  passe  quelques  an- 
nées avec  sa  famille.  La  position  d<?8  exi- 
lés éloii  pénible,  aussi  lachèrcnt-Hs  de 
l*adoucirpar  leur  travaux.  M.  de  Guérines 
s'y  adonna  à  la  culture  d'un  jardin  et  à  la 
fabrication  d'instrumens  d'optique. 

•  Des  jours  plus  sereins  ayant  paru  se 
lever  sur  la  France,  M.  de  Guérines  se 
hâta  de  rentrer,  et  retiré  dans  une  maison 
distante  de  douze  lieues  de  Glermont,  il 
veilloit  au  bien  du  diocèse ,  et  chaque  se- 
maine, faisoit  à  pied  vingt-quatre  lieues 
pour  se  rendre  au  conseil  dins  ;ia  ville 
épi!>copale.  Tant  de  zèle  le  recommande 
puissamment  au  nouvel  évoque  de  Gler^ 
mont,  et  bientôt  devenu  son  \icaire  géné- 
ral ,  nous  le  voyons  réparer  avec  une  in- 
fatigable activité  les  désastres  des  mau- 
vais jours.  Les  séminaires  sont  rachetés, 
les  communautés  se  rétablissent,  un  pa- 
lais épiscopal  est  acheté  par  lui ,  tandn 
que  des  élablissemens  nouveaux  sont  ap- 
pelés à  cicatriser  les  plaies  de  cette  église. 
Si  son  zèle  est  infatigable,  il  en  est  ainsi 
de  sa  charité  ;  et  quand  le  typhus  envahis- 
saut  les  hôpitaux  de  Glermont ,  encom- 
brés par  suite  de  la  concentration  des 
troupes,  les  rend  insufiisans ,  M.  de  Gué- 
rines improvise  des  hospices  nouveaux , 
et  apparoit  aux  pauvres  malades  comme 
une  providence  nouvelle. 

»  Ainsi  vivoitU  &  Glermont  environné  des 
respects  et  de  raffcction  d'une  famille 
tendrement  chérie  et  de  toute  une  i>opu- 
latiOn  qui  le  révéroit  comme  un  père, 
qiland  il  fut  nommé  d'abord  ài  l'évéché 
dd  Castres,  pals  un  peu  plus  lard,  à  ce- 


"ùroMém  ^âmr  graàd^^jMâféf;  ti  \  Hifi  M>(«&\fcai;^v'\\^nt^Àu^ou  e& 
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novembre  tSti'i.  Depuis,  lous  les  înslans 
de  sa  vie  ODt  6i6  consacrés  aa  bien  de  son 
iliocùse.  Une  simple  trampnciature  en 
foornit  ta  preuve. 

Bienfaiit  d*int1ruclion  am  pempit  —  Les 
sœurs  de  Poiit-Cfaftteau  el  la  maison  de 
Saînt-Giklas. 

•  Bienfaiit  dinsiraction  eceléiiattique  — 
liC  |>elitséminaîre(ic  Oii^rande  assuré  an 
diocèse,  et  le  bel  établissement  consacré 
sons  le  nom  de  séminaire  dès  philosophes, 
è  l'étude  de  la  philosophie  et  des  sciences. 

•  Bienfait»  dans  le»  moyen»  de  »anetifua' 
tien  offert»  au  tlcrgé,  —  Les  retraites  ec- 
clésiastiques annuellenienl  données  el  Ion- 
jours  couronnées  par  les  sages  avis  du  pon- 
tife qui  les  avoit  édifiées  par  ses  exemptes. 

•  Les  conférences  ecclésiastiques  éls- 
blies  on  régularisées. 

•  Bienfait»  de  »aneti fit  ation  pour  te  peuple, 
«r*La  maison  de  retraite  de  Nantes,  où 
des  milliers  drames  ont  dû  à  notre  saint 
évéqoe  de  retrouver  le  bien  unique,  la 
paix  de  faroo,  la  persévérance  el  le  salut. 

»  Des  retraites  sans  nombre  données 
daiis  les  paioisses  de  campagne,  et  par 
les  missionnaires  dg, diocèse  .  et.  par  les 
missionnaires  de  Sainl-Similien ,  appe- 
lés par  Monseigneur. 

•  Bienfait»  répandu»  sur  le»  malheureux^ 
Outre  SCS  nombreuses  aumônes,  auroit  on 


choiiL  du  pontife  qui  recueille  tout  h  la 
fois  son  héritage  de  travaux  et  de  solll  i- 
tndes  ,  a>^c  le  retour  mérité  de  nos  res- 
picrts  et  (le  notre  amour. 

•  Que  de  travaux  en  cet  épiscopal  de 
quinze  ans  !  el  ce  tableau  est  bien  hicom- 
plet.  Mais .  au  milieu  de  ces  œuvres  si 
multipliées,  que  nons  aimions  sa  tendre 
piété!  Tous  les  jours  ,   tant  que  sa  santé 
le  lui  {)ermil,  nous  le  \îmes  monter  an 
saint  autel,  dans  la  cathédrale  ;  cl  qui  n*é- 
toit  touché  proFondéuienl  de  son  recueil- 
lement, de  sa  ferveur,  avant  b  célébration 
des  saints  mystères  !  Sa  dignité,  iUns  les 
plus  augustes  cérémonies,  répondoit'à 
Fidêe  que  nous  nous  formions  de  ces  évé- 
ques  des  premiers  siècles ,  appiroissani 
au  milieu  des  peuples  avec  la  sahiCe  ma-, 
jesté  des  prophètes.  Sa  sagesse,  que  noua 
admirions,  on  la  lonoit  dans  le  cahiiiet 
des  |)rinces,  et  c'est  de  la  bouche  d'un 
minisire  du  roi  que  nous  avons  recueilli 
ces  paroles  :  Quel  évéque  que  cotre  évéquel 
Que  ma  tâche  avec  lui'eti  facile  J 

•  Dirons  nous  son  amour  pour  sou  dio- 
cèse? Toute  sa  vie  en  témoigne  ;  nous 
vn  voulons  cependant  citi^r  un  trait. 
Monseigneur  de  (ïuérnies  vcnoii  de  quit- 
ter Nanles  momentatiémenl  pour  aHer  en 
Auvergne  chercher  des  forces  Nouvelles, 
quand  les  événemens  de  i85o  le  surpri 


oublié  les  distril;)Utionsde  pain  el  de  soupe  !  renl  à  Paris.    Qu'alloit-il  devenir  ?.  Nul 


dans  les  hivers  rigoureux ,  et  quand  un 
affreux  fléau-répandoit  parmi  nous  l'ef- 
froi ,  la  maison  de  retraite  offerte  à  la 
mairie  pour  recevoir  les  pauvres  choléri. 
qaes? 

•  Bienfait»  répandu»  »ur  Céglite  de  Nanie». 
-r—  Dans  tout  le  diocèse ,  uniformité  de 
liiBrgîe;daiis  la  cathédrale,  d'abord  t'é- 
iablisscment  de  la  messe  canoniale  ,  puis 
lie  toat.roflke  capitulaire. 

Et  le  temple  lui-même  publiera  sa 


dans  la  tempête  ne  pouvoit  prévoir  le 
calme.  S'il  y  a  danger,  la  place  du  pas- 
teur est  au  milieu  du  troupeau  ,  el  il  se 
liâle  de  revenir  au  milieu  de  nous.  Grâ- 
ces lui  en  soient  rendues  !«/fuf6€^  fiar> 
fait ,  il  e»t  devenu ,  dan»  le  temp»  de  la  CO' 
lére^  la  réconciliation  de»  homme»,» 


M.  Tévéque  de  Ne  vers  vient  d'é- 
tablir des  conférences  erclf^siasii- 
ques  dans  soii  diocè.<»e  Le  |»i*éiat  a 
munificence  ;  il  montrera  les  tableaux  .  vu  avec  plaisir  que  tel  étoit  le  vceii 
dont  îtomoit  le  chœnr  de  la  cathédrale,  '  de  son  clergé.  Il  a  coniuiuniquéà  ses 
aTant  f]«e  l'esprit  du  Seigneur  eût  mis  en  prêtres,  dans  les  retraites  pastorales, 
M  la  grande  pensée  de  l'achèvement  de  le  projet  qu'il  avoit  conçu  ,  et  cl  e^t 
cet  antiq«e>et  vénérable  ntonumenl.  j  heureux  de  pouvoir  le  réaliNev,.  ^/^^ 

-  •^Goa$  -ees-bwpnfaîts  couron^^  ^r  ce-  {«onfcreacea.  »tti^\A^tt\\N-  v\^  c*y>wvww«v- 
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quand  on  ne  marche  pas  seul.  Li    ont  reçu  la  communion  des  inains 

du  prélat.  Puissenc  tes  braves  persé- 
vérer dans  leurs  bons  senthneus  ! 


pié(é  comme  la  ^cieuce  peuvent  ga- 
gner à  ces  réunions.  M.  l'évèque 
trace  un  règlement  sur  les  coiiféreu- 
ces  ;  elles  auront  lieu  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'au  mois  d'oclobre  in- 
clusivement ,  et  se  tiendront  le  prcr 
niier  merci edi  de  chaque  mois.  Ce 
mandement  du  prélat  est  du  15  mars 
c^ernier. 

A  jla  suite  sont  les  sujets  des  con- 


férences pour  1838.  Dans  celle  de  | 
mai  on  distribuera  les  saintes  huiles, 
on  formera  le  bureau  pour  les  con- 
férences,  et  on  s'entretiendra  sur 
les  besoins  spirituels  de  chaque  can- 
ton. Pour  chacun  des  mois  suivans, 
il  y  a  des  questions  sur  ITcriture 
sainte,  le  dogme  ,  la  morale*,  sur  la 
liturgie.  Dans  les  deux  derniers  mois, 
an  lieu  de  la  liturgie ,  les  questions 
sont  sur  la  physique. 

Au  mandement  est  joint  un  règle- 
ment pour  la  distribution  solennelle 
des  saintes  huiles  ;  elle  aura  lieu  tous 
les  ans,  le  premier  mercredi  du 
mois  de  mai.  Tons  les  prêtres  du 
canton  se  réuniront  dans  l'église  du 
chef-lieu.  Il  y  aura  une  giand'messe 
et  un  discours.  On  distribuera  en- 
sui'e  les  saintes  huiles.  Après  la  dii- 
tribution,  on  se  réunira  au  presby- 
tère  ,  et  chacun  remettra  au  prési- 
dent te  budget  de  sa  fabrique  ,  le* 
produit  de   la  quête  pour  le  sémi- 


M.  l'abbé  Bissardon  a  été  élu  su- 
périeur de  la  maison  des  Chartreux 
à  Lvon,  en  remplacement  de  M.  Mio- 
lauà ,  devenu  êvêque  d'Amiens. 
m.  l'abljé  Bissardon  est  un  des  plus 
anciens  .membres  de  la  réunion  de 

ni  êtres  form'e  autrefois  par  M.   le 
»      ..     ■   -ïTi      I      _.  _- •.   -  i„  ,1 . 


cardinal  Fesçli ,  et  qui  a  rendu  de 
grands  services  au  diocèse  de  Lyon. 
Les  ecclésiastiques  de  cette  jnaison 
sont  chargés  de  desservir  la  paroisse 
de. Saint-Bruno  ou  des  Chartreux, 
dans  un  quartier  qui  s'est  beaucoup 
accru  dans  ces  derniers  temps.  Ils 
dirigent  les  nombreuses  communau- 
tés des  Sœurs  de  Saint  Charles  et  de 
Saint- Jostph  établies  dans  le  diocèse, 
et  donnent  des  retraites  ou  remplis^' 
sent  des  stations  dans  les  paroisses 
où  on  les  appelle. 

Il  a  paru  à  Saint-Brieuc  le  prenrcr 
numéro  d'un  recueil  intitulé  PiibU" 
-entions  religieuses  éUi  diocèse  de  SaitiU 
Brieuc^  par  M.  l'abbé  Souche! ,  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Nous  avions 
annoncé  dans  le  temps  le  prospectus 
de  ce  recueil.  Le  premier  numéro  est 
consacre  particulièrement  à  relever 
les  erreurs  d'un  ouvrage  qui  a  paru 
dans  le  pays  sous  le  titre  de  Notions 


nairtî ,  et  le  montant  des  souscriçh-  j  historiques  sur  le  littoral  des  Cofes-du- 
tions  |»our  ta  Propagation  de  la  Foi.    JVord.  nar  M.   Habasaue,  président 
Le  règlement  renferme  plusieurs  au- 
tres dispositions  qui  tiennent  à  ime 


bonne  administi^ation  ou  à  la  disci- 
pline. 


Nordy  par  M.  Habasque,  président 
du  tribunal  deSaini-Brieuc  M.  Tab- 
bé  Souchet  relève  quelques  asser- 
tions de  l'auteur.  D!abord  M.  Ha- 
basque exagère  les  abus  d'un  pèleri- 
nage qui  se  fait  à  Saiiit-Servais,  coitt- 
mune  de  Duault,  sur  la  lisière  du 


La  fête  de  saint  Michel  a  été  celé-  , 

bréi,  le  dimanche  13,  dans  Téglise  Woibihan;  il  trouve  là  matière  à 
de  ce  noin  à  Bordeaux.  M.  l'évèque  —-»"«-«  «la;«ani*iîi»«  ass*»^  f^a*.».  en 
de  Bayonne^  qui  pas^oit  par  cette 


ville  en  se  rendant  dans  son  diocèse, 
a  o  ficié  matin  et  soir.  Ce  qui  a  ajouté 
a  l'intérêt  de  la  cérémonie,  c'est  la 


qdelqncs  plaisanteries  assez  fades,  ce 
seniDle.  M.  Souchet  lui  oppose  des 
lettres  du  juge  de  paix  du  canton  el 
du  curé  de;  DuauU.  Celui-ci  surtout 
dans,  une  longue  lettre  adressée  a 


hoaue  tenue  d'une  trenUiM  de  ini-.i  M.  révçi|ue  de  Saint-Bcifinc,  signale 
JitMifcs  yn  gMrnfêM  à  Bofdeaux ,  qui  ^  Stnç  mH^  Hi^^vm^  -^9^  X  tis^y  w 


M.  Ifolusque.  Il  «Vuinne  qu'un  t 
magiilrat  ait  aciiueillî  de  confiance 
<lea  fauiaetés  ridicutrs  et  dei  imputa' 
ttotu  calouiuieuies.  M.  Hàbuqwt  ae 
trompe  toéine  sur  le  nom  du  li^teri- 
nage  qu'il  appelle  d«  Saint  Htrvé,  et 
dont  le  nom  véritable  iMt  Saint  Se^ 
fuit;  tant  il  a  élé  ikiI  servi  par  ses 
coii'espondaas. 

J^e  wcouil  article  du  nninéro  «»t 
■ur  laini  Guillautoe ,  évèque  de 
Saini-Brieuc,  et  *ur  un  pauage  des 
JVotians  de  M.  Hatusque  relatif  à  ce 
li  parolt  peu 
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Erébl.  H.  Habaïqui 
iTorftble  au  dei^é,  donne  toit  k 
Guillaume  dans  les  différends  qu'ettl 
cet  évèque  avec  le  duc  de  Bretagne 

âui  régnoit  de  son  temps.  M.  l'abbé 
Qucfaet  lui  Téjiond  par  dea  témoi- 
gna^ d'anciens  auten  rs  q  ui  ont  traité 
<ie  l'iiistoiri:  de  la  Bretagne,  rt.qiii 
parlent  fort  lionorablemenl  de  Guil- 
ïautne,  eu  même  temps  qu'ils  font 
uu  portrait  peu  flatteur  du  duc 
Pierre deDreux,  dit  Mauclerc. 

Des  Okientuioas  xur  Centeirnement 
ecclùiAitique  dam  Us  Colti-da-A'ord 
sontcucore  desiinéeii  réfiitei-M.  Ha- 
luiquo  qui  n'approuvait  pasqiii 
l'ieigé  eoiràl  dans  IViiseigneui 
des  collège».  M.  l'abbé  Soiiibei 
adresse  sur  ce  sujet  une  longue  lettre 
à  M.  Habasqiie.  Il  étoit  personne  lier 
'luent  ea  ciuse,  car  ce  fut  lui  qui  fuL 
mil  eo  1816  à  la  léle  du  collège  de 
Saiui-Bi'ieuc.  Il  justifie  son  adminis- 
traliou.  M.  Habasque  lui  répondit, 
M.  Souclict  répliqua,  elen6nM.  Ha- 
buque  refusa  de  prolonger  la  discus- 
ùou.  On  reu'ouTe  là  le  iiiéine  esprit 
qui  suscite  si  fréquemment  les  plain- 
tes de  l'Université  contre  les  écoles 
eccfésïasiiqnes  etconin:  le  clergé.  I.is 
réflexions  de  M.  l'abbé  Souchei  à  cri 
^ardaontà  ta  fois  justes  et  à  propos, 
ir  plaide  pour  les  écoles  ecclésiasti- 
ques t 

■  La  oomeil-gËnértl  de»  C6tïi-da- 
Kord  ne  cesse  de  denisndcr  qae  le  tribu: 
nnnenitaire  leur  .Mit  iuipoti,  ou  qu'il 


qu'elles  soii^nt  di^hfi- 
lilées  de  tout  budget?.  Comme  tout  le 
isonde  sait  que  le  gouvernement  tient  \ 
mainlenir  l'Uniterailé,  el  quVlle  ne  peut 
vivre  sans  cet  impât,  il  ^ensuit  que  le 
conseil  demande  siniplemcnl  qje  quel- 
<|iim  milliers  de  francs  de  pins  sortent  du 
département.  Si  ce  vtea  Ëloit  exaucé,  il 
n'y  aoroil  pu  un  écolier  de  plus  à  Stîat-' 
Ilrieac.  Lef  collèges  lenjoun  eiempls 
(l'enlravM,  toujours  prenant  su»  bud- 
gets, n'en  continueraient  pss  moins  de  se 
plaindre.  Cependant  j  auroil-il  alors 
égalité?  Cela  n'auroit  d'autre  effelque  de 
rendre  les  Ëtndos  encore  ptns  cobteOM:* 
et  Ifs  hommes  instruits  pins  rsres.  Veul- 
on  rfellemenlDous  replonger  dans  libir- 
bsrie  d'où  le  clergé  nous  a  retirés?  II. 
u'cst  pat  impossible  qD'ii  soil  encore  une 
fois  destiné  i  sauver  les  counoissancçs 
humaines  d'une  perte  Ulale.  Ce  qu'il  y  m 
Je  cerUiii,  c'est  qn'il  montre  toujours  le 
plus  grand  dévoûment  i>aar  la  propaga- 
tion des  lumières,  en  éloignant  le  venia 
qui  peut  les  rendra  funestes.  C'est  lui  qui 
forme  et  qa1  soutient  ces  modestes  Frbi 
pes,  ces  respectables  Sconrs  qui,  pour  on 
peu  de  paiii'.  se  sicrifiedl  pour  l'enhacC' 
4nils  éclairent  et  qu'ils  façonnent  à  1» 
vertu.  Si  l'on  n'y  meltoit  obstacle,  le 
clergé   porleroit  encore  so»  ible  plu* 

(!e  numéro  porte  uue  approbation 
de  M.  l'évéque  de  Saint-Brieuc  qui 
a  jugé  ce  recueil  utile  it  qui  le  re- 
commande à  son  clcrijé.  Toutefois  il 
ne  parnlt  pas  qu'il  en  ait  été  publié 
nAe  suite. 

H.  l'abbé  Souchet  est  le  même 
dont  MOUS  avou  parlé  à  l'occasion  dé 
l'église  de  Mrrdrignac  où  il  étoic 
curé.  Il  parvint  à  reconstruire  celte 
église.  M.  Habasque  lai-iiième  lou* 
sOD  lèle  eu  cette  rircouslauce. 

M.  l'évèque  d'Ajaccio ,  que  diOe- 
reutes  ciiconaCauces  a  voie  ni  empêché 
'  d'adresser  à  son  tioupeau  au  coiur- 
meticeLHCKl.  du,  Ca.i.«,«\t  WwsM>as^ 


MsL  imjyrimé  pmr  tout  les  collet».  \  liWWt  MMtè^vmkttlL.t  ».  !^>  «VA^>n 
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ftc  borner  à  des  reçoiuniaiiHa lions 
géuê raies  ,  s'cu  est  dédouiiiiagé  par 
une  lettre  pa>torale  sur  la  Pâque^  uù 
il  doune  tous  les  avis  que  lui  a  sug- 
gérés son  zèle  et  sa  sagesse.  Le  pré- 
lat ue  se  dissimule  point  les  maux 
3ui  affligent  sou  diocèse.  Si  Tincré- 
ulité  ,  dit-il ,  u*y  a  pas  trouré  de 
nombreux  adeptes ,  la  foi  n'y  est-elle 
pas  bien  endormie  ?  Les  préceptes  de 
l'Eglise  y  sont-îls  bien  observés?  La 
charité  n'y  est-elle  pas  méconnue  et 
la  vengeance  ne  s'y  livre-t>elle  pas  à  de 
grands  excès?  M.  l'évêque  rappelle 
à  des  chrétiens  leurs  obligations  â  cet 
égard.  1:1  insiste  sur  le  devoir  pascal 
et  sur  les  dispositions  qu*il  faut  y 
apporter.  Il  exhorte  à  la  pratique 
dcN  bonnes  œuvres ,  et  recommande 
entre  autres  les  besoins  de  ses  sémi- 
naires ,  de  ces  écoles  si  nécessaires 
dans  l'état  actuel  delà  religion  et  de 
la  société,  si  nécessaires  surtout  en 
Corse  après  une  longue  disette  de  vo- 
cations ecclésiastiques.  Le  prélat 
voit  aussi  avec  douleur  la  nudité 
des  églises,  et  invite  les  fi>!èles  à  faire 
quelques  sacrifices  pour  la  décence 
du  culte  divin.  Les  pauvres  deman- 
dent aussi  des  secoui-s.  Enfin  le  pré- 
lat ap|)elle  rintérèt  des  fidèles  sur 
Tœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
et ,  citant  l'exemple  de  la  France , 
où  cette  œuvre  est  aujourd'hui  par- 
tout ,  il  presse  ses  diociïsains  d'y  co- 
opérer par  leurs  prières  et  leurs  of- 
frandes. Il  iuiiiquoit  eu  conséquente 
une  qnéte  générale  daus  les  églises 
pour  le  dimanche  de  Qiuuùnodo  , 
quête  dont  le  produit  seroit  partagé 
cîiue  la  Propagation  :de  la  Foi  et  les 
bémiiiaires.  Ou  \oit  dans  toute  cette 
lettre  pastorale  ralfccliou ,  la  piété 
et  le  zèle  d*uu  prélat  tout  occupé  du 
Lien  de  son  troupeau. 


uue  le  clergé  catholique  est  séparé 
de  révèvhc  de  Coire.  Il  est  remar- 
quable que  ce  sont  des  protestans 
qui  décident  tout  cela ,  le  tout  pour 
se  venger  de  Tévêque  de  Goire,  qui 
les  a  contrariés  sur  le  serinent  du 
cleigé.  Quel  di oit  ont-ils  pour  pren- 
dre seuls  une  telle  décision  ?  Ils  veu- 
lent, dit-on,  réuuirGlaris  à  Tévéché 
de  Bâle,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que 

Par  Taïuorité  du  Saint-Siège,  et  avec 
adhésion  des  autres  cantons  qui 
forment  l'évéché  de  Bâle.  Cette  aé- 
cision,  ou  peut  le  craindre,  sera  une 
source  de  troubles  et  de  vexatioos 
pour  les  catholiques. 


Oo  joui'nal  de  Swisse  annonce  que 
M.  B(»si,  évéqtie  de  Goire^  a  essuyé 
mie  att.iqne  d'apoplexie.  Le  22  oviil, 
on- a  affiché  dauf-tout  lecaulou  de  !  allons  dir«  ce  4"i  ^^  ^  noir%c*m%»oU' 


POLITIQI-E,  MÉLANGES,  rrc. 
Une  des  choses  dont  les  auteurs  de 
notices  sur  M.  de  Talleyrand  le  félicileot 
en  particulier,  c'est  d*avoir  choisi  IfS 
Etats-Unis  d'Amérique  pour  s'y  réfagîer 
à  cette  époque  de  la  révolution  française 
où  l'on  disoit  que  Saturne  dévaroit  $€$  en- 
fant. «  Au  li<>u ,  disent-ils  ,  de  guerroyer 
sans  résultat  contn;  sa  patrie,  il  alloit 
étudier  un  pnys  neuf  et  porter  sur  uu 
nooTeaii  thc&tre  sas  fécondes  observa* 
lions.  » 

On  a  quelques  raisods  de  penser  que 
M.  de  Talleyrand  n'a  pas  trouvé  mntière 
à  s'applaudir  lui-mê*nesur  co  point,  et 
qu'aucune  partie  de  sa  longue  carrière 
politique  ne  lui  a  été  moins  agréable  qii'e 
celle-là.  C'est  de  quoi  on  pourroît  s'in- 
former auprès  de  toutes  les  personnes 
qui  ont  eu  occasion  de  toucher  à  ses  sou- 
venirs par  quel(|uc  côté  qui  eût  rapport 
h  son  séjour  dans  les  Etats-Unis.  Elles 
doivent  s*élre  aperçues  que  rien  au 
monde  ne  lui  faisoit  moins  de  plaisir,  et 
que  s'il  lui  arrivoit  de  laisser  échapper 
C|uel()ues  mois  à  l'égard  de  ce  pays  ,  c'é- 
foîi  pour  en  parler  d*uue  manière  peu  fa- 
vorable. 

Etoît-cefiumenr  injuste,  tnauvals"  dis- 
position et  prévention  de  sa  part?  Mtoit  ce 
j  lo  paye  n^uf  ou   M,   de  TaM(7raml  qni 
avoit  tort?  ^^ons  ne  «avons;  mais  nous 


•-   -V 


M.  de  Tallejnnd  arriva  lai  Elal*- 
tJnû  MRS  les  pins  flchens  auspices.  Les 
trailemens  barbare»  dont  Louû  XVI  et  m 
familte  étoient  Tictimes,  la  mort  de  cei  ex* 
celleot  prince ,  le  caractère  saovage  et  fé- 
roce de  la  rëvolntlOD  française  exciloîent 
nne  borrear  ineiprimable  el  an  »oulève- 
ment  nniveriel'  d'aoïipalhiei  dans  le 
ccenrdes  Américains.  L'indignatioa  avoil 
•aisi  i,  la  fois  le  peuple,  lei  homoirs  po- 
litiqaei  et  les  chefs  da  gouTernement.  Le 
gÉuéral  WaifaingtoQ  surtout  et  le  prf'Si- 
dent  John  Adanis  ne  savaient  en  quels 
tenues  espriiner  lenr  colère  et  leur  mi- 
pris  k  l'égard  des  auteurs  plus  ou  moîiis 
directs  de  tant  de  crimes  el  de  maux.  Le 
souvenir  des  services  rendus  i  l'Amérique 
dnnortlpariegouvertiemeuldeLouisXV 
4toîent  i^cena  et  vivaces ,  et  il  n'y  avoit 
tja'ane  voii  pour  maudire  las  bourreaux 
de  la  lojalc  famille  dont  le  nom  £-loit 
auïversellrment  chÉii  et  vénéré  du  peu- 
ple des  EUts-Unîs. 

Ce  fut  ïur  ce9  eulrefaitei  et  au  milieu 
de  CCS  di^msitions  que  H.  de  Tallejrand 
«Dt  le  malheur  lie  se  trouver  là,  svccsa 
part  de  renommée  réiolutioiiuaire,  avec 
Ls  fâcheuses  pr>''Veiilions  auiqoellei  lou) 
les  repioches  s'atlachoicnl.  Onpentse 
faire  fiàie  de  ce  qu'il  en  résulta  pour  lui, 
et  du  sombre  accueil  dont  il  fui  l'objeL 
A  la  rérilé,  il  eut  l'esprit  de  seniir  que  m 
posiltOB  le  réduirait  ï  vivre  dans  la  re- 
traite et  dans  l'isolement.  Il  fit  de  uéees- 
ril£  lertn  enpa'O^asaiilËe  condamner  vo • 
l(>ntaireincul  i  l'obscurité. 

Gomme  ■(*  fieondn  obteraatio»»  n'eu- 
tent  point  ï  s'exercer  autrement  dans 
U  pajri  neuf,  11  en  rapporta  l'humeur 
qu'on  a  cru  remarquer  en  lui  depuis 
contre  les  Etats  Unia  d'Amérique.  Il  est  à 
croire,  que  ce  n'est  pa*  mt  ce  foad>  d'é* 
tndce  iiu'il  a  véca  ensuite;  el  que  s'il 
n'eût  eu  qu»cela  poqr  s'eu  tiitt  dan*  h 
carrière  polilique,  i|:i)e  l'aaroi)  pas  par- 
courue avec  tant  de  jcélébriié.  ' 

'-  L'EspagMest'pMtâgéeéntFobgtaudcs 
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VO  lu  lion  nain»  proprement  dit.  qui  sa 
trouve  représenté  |iir  l'infant  don  Fran- 
çois de  Paule  ;  le  parti  de  l'usurpation  rOr 
présenté  par  le  gouvernement  de  Marie- 
Christine;  et  le  parti  de  la  légitimité  re-. 
présenlé  par  don  Carlos.  11  est  asseï  re- 
marquable que  ce  soii  le  chef  du  parti 
révolutiouuaire  qui  succombe  le  premieç 
dsni  la  personne  de  l'infant  don  t'rançoia 
de  Paule,  Ceci  forme  un  trait  de  rappro- 
chement avec  la  marche  de  le  révolution 
(le  89.  qui  succomba  aussi  la  première 
pour  faire  place  t  l'uaurpalioii  de  Bona- 
parte; après  quoi  reparut  la  Ugitimité- 
Aiiisi  l'Espagne  et  te  Portugal  en  sont 
b  leur  second  acte  ;  el  si  les  choses  doi- 
vent  se  passer  dans  ces  deux  pays  comme 
ellesse  pas&ërent  dans  le  nAtre  à  l'éjioqne 
de  notre  première  rékolutian;  voiU  Is 
tour  de  la  légitimité  qui  approche.  C'eat 
la  marche  tracée  par  l'eapérieuce  et  par 
tes  aniécédens  que  uous  connoiisons 
pour  y  avoir  passé.  Mais  en  attendant,  et 
en  raisonnant  d'après  tel  choses  qui  sont 
arrivées  déji  Irais  fuis  el  plus  dans  ce* 
derniers  Icinpa,  ce  «ont  toujours  les  ri- 
volniions  qui  Iravaiflcut  en  pare  {icrte  li 
se  faire  un  éLrbliMement,  el  iiui  (e  troo- 
vcMl  k  la  lin  du  tompti!  n'avoir  dressé 
leurs  Icutcs  que  jiour  en  é:re  chassée* 
plus  ou  uiaias  promptemeut.  A  foice  de 
se  répéter,  ces  exemples  finiront  peul-étie 
par  éclairer  les  peuples  sut  la  vanité  de* 
choses  révolutionnaires,  et  par  les  dégoû- 
ter de  faire  des  lils  pour  les  autre*.  Car, 
en  vérité,  ccladeviealun  métier  de  dupe* 
auquel  il  n'y  aura  bieulAl  plus  que  du  ri- 
dicule à  boire. 


l>AH18,  21  HAÏ. 

Par  ordonnance  du  |5  mai.  )e  7* 
collège  électoral  d'arioodlsscmcnt  de 
Seine-cl-Oisê  est  convoqué  ■  h  t'ODloise 
pour  le  8  Juin  protHalii ,  à  l'effi^t  d'élire 
un  député,  par  suite  de  la  iioiniuntion  de 
M,  Bonchard  eui  foueiioM  de  conseil  1er- 
référendaire  i  la  cour  dei  eomptea. 

—  Le  duc  de  Paifflatia ,  <jaî-  est  im  « 
moment  i  l>am  ,  ïwnïJi\T*\fti\'i^<S.'««»' 


bacUoiu  poliiiqiK!,  ■fS^^r-tmcfirlt  tT  '  ifiWftiiliîtrtffiTf'-'Y','"'***"*'^'  •^»^^»''^ 
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Manaà  Londi*es,  à  l'occasion  du  couruu- 
liemcnL 

—  Lh  Populaire  Royatttte,  déjà  con- 
damnô  bien  des  fois  pour  n'avoir  pas  dé- 
posé son  cautionnement  ,  vient  d'étrei 
éaisi  h  la  poste  et  dans  ses  bare«ux. 

—  L'académie  des  Beaax-Arts  a  pro- 
cédé an  remplacement  de  M.  Gastellan , 
Comme  acadiSmicîen  libre.  M.  de  Clarac 
à  été  élu  an  sixième  tour  de  scitilin. 

—  M.  Tbiers  doit  quitter  Paris  jeudi 
avec  sa  famille.  Use  rendra  d'abord  aux 
eaox  de  Ganierets ,  et  de  là  en  Italie. 

—  M.  Dupin  a  reçu,  dit-on ,  de  lord 
Broogfaam  uile  invitation  pour  demeurer 
chez  lui,  à  Londreâ,  pendant  tonC  lo 
temps  que  dureront  les  fêles  pour  le  con- 
ronnement  de  la  reine  d'Angleterre. 

. —  Un  Journal  annonce  que  M.  Ferdi 
hand  Bécbard,  dépuré,  vient  d'acqu6rir 
une  charge  d'à  vocal  à  là  con  r  de  cassation. 

—  Une  commission  spéciale  est  char- 
gée cfinspccler  cette  année  les  classes  de 
langues  allemande  et  anglaise  dans  les 
collèges  de  Paris. 

—  L'effecljf  de  Tarmée  navale  étant 
topérîeur  au  châffire  flxé  par  le  budget , 
le  ministre  de  la  marine  a  ordonné  de 
congédier  It^  hommes  qui  ont  '36  mois 
de  service,  en  commençant  par  les  son- 
tiens  de  famille,  et  de  descendre  s*il  le 
faut  jusqu'aux  marins  qui  n'ont  qUé 
3o  mois  de  service  continu ,  jusqu'à  ce 
que  l'eifectif  soit  rentré  dans  ses  limites. 

—  La  galerie  des  tableaux  du  Louvre 
sera  ouverte  mardi  as  mai. 

—  Un  avis  affiché  dans  les  bureaux  de 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  die  Saînt- 
Gormain ,  annonce  qu'elle'  se  chargé  du 
transport  et  de  la  remise  à  domicile  •  à 
Paris  et  h  Saint-Germain  ,  des  paquets, 
bagages  et  objets  de  petite  messagerie. 

IfOUVRILES  UKf  PltOVlKG£8 

.  Ji^,  de  Torigny..  lieutenant. colonel 
au  5?  régiment  de  lanciers,  qiri  avoitpris 
une  part  gUirieu^e  h  toutes  les  exgédi; 
lions  d'Afric^MC  dei>ais  six  ans ,  vient  de 
ifiOûrJràProvinSi,    .  .  ^      . 


mandant  la  i3*  division  miiUaIre ,.  cs(  dé* 
cédé  à  Rennes  le  1 4  de  ce  mois. 

—  Une  concurrence  ét)iblie  le  4  entre 
les  JVimelles  belges  et  MM.  Gûîll^rejr  frè- 
res ,  pour  le  service  des  voilures  de  Mau- 
beuge  à  Vsrlencienncs,  a  procuré  graduel- 
lement une  telle  réduction  dans  le. prix 
des  places,  qu'anjourd'bul  MM.  Guille- 
rey  en  sont  venus,  dit-on  ,  à  s'en  rappor- 
ter à  la  générosité  des  voyageurs. 

—  On  lit  dans  le  Pilote  du  Calvadot 
qu'un  navire  appartenant  à  M.  Lossieux, 
maire  de  Sainl-Servan  ,  commandé  par 
le  capitaine  Vaulier ,  de  Dinard ,  s'est 
perdu  corps  et  biens  devant  Sainl-Malo 
dans  la  dernière  tempête. 

—  r^a  Goutte  de  Meit  signale  un  grand 
mouvement  parmi  les  troupes  des  envi- 
rons  de  celle  ville. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  accord^ 
Un  accours  de  3,000  fr.  pour  les  victimes 
de  l'incendie  qui  a  détruit  seize  maisons 
dans  la  ville  de  Taonay  (Nièvre).   . 

— D'après  le  National  de  COueit ,  M.  le 
comtede  Bourmon t  scroit  sur  le  point  de 
rentrer  m  France.  '     ' 

—  M.  Licsta ,  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  Miraiide,  vient  d'être  nommé 
receveur  pariirulier  des  Hnitnces  du  mê- 
me arrondissement. 

— M.  Gauthier  des  Orcii-res  (de  Bourg) , 
ancien  député  de  l'Ain  à  la  convention  ; 
est  mort  à  5aint-Marcclin  (Isère.) 

—  La  nouvelle  épreuve  du  pont  sui- 
pendu  construit  sur  la  Saôae,  à  Saint- 
Bernard,  près  de  TréVonx,  a  eu  iieâ 
avec  plus  dé  snccl'S  que  la  précédente. 
Le  pont,  rétabli  d'épiés  le  même  sys- 
tème ,  a  parfaitement  rc!>i.sié .  et  n'a 
éprouvé  aucune  avarie. 

—  Le  i3,  un  violent  oragrt  a  écialé  sor 
Avignon  et  ses  emirons.  La  gi  êie  a  [H  e^ 
que  entièi^mcnt  ra\agé  les  xî^ne»  du  co- 
teau de  rHermitage»  Le  tonnerre  0»t 
tombé  altor  une  maiaoo  de  ramptrgne .  à 
dix  mimiftês  de  Tournon  >  et  y  a  lue  une 
femme  mère  de  quatre  en  Fans  ;  sin  mari  ; 
qui  se  trouvoit  à. côté  «  .aitisi  qu'un  de  ses 
enfans  «  ^nl  été  1  envorsiés  saQs  avoir 
éDr9avo%«ca^uiaT. 


\ 
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—D'après  le  CourrUr  de  Bordeaux,  les  étrangers  ne  puissent  cîrcnler  dans  lo 
arresiaiions  dont  nous  avons  parlé  ont  royaume  sans  élre  porteurs  de  passeports 
pour  cause  dcHdôtonrnemensdq  sommes  en  règle  délivrés  par  leurs  gouvernemens 
considérables  sur  les  fonds  deslinés  au  !  respectifs  et  visés  par  les  agens  consn* 
service  de  la  salubrité.  laires  d'Espagne. 

—  Le  16  mai ,  la  police  de  Bordeaux 
a  débonveri  une  noarelte  maison  de  jen 
clundestine.  Plus  de .  trente  joueurs  oui 


—  La  dernière  dépêche  télégraphique 
publiée  à  Paris  est  datée  de  Narbonne 
'  le  19  mai,  et  contient  ce  qui  suit  ;  «  La 
été  arrêtés  et  conduits  au  Forl-du-nâ.  |  faction  deZoretIa,  de  1,600  hommes,  ■ 
JMusîeùrs,  à  la  date  du  18,  avoierit  déjà    éié  ballue  près  de  Figniè^e?,  le  17,  par 


été  rell^cbàs. 


.  JSXTÉaiElJA. 

NOIKVBLLES  D' ESPAGNE. 

KIM.  Laffilie  et  Sa  font  offrent  d'ayan- 
ëer  an  jgbnv^mement  de  la  reine  aoo  mil- 
lions de  réaux ,  payables  par  douzièmes 
de  mois  en  mois.  Après  avoir  expliqué 
les  conditions  de  cet  cmpnml ,  un  jour- 
nal de.  Madrid  ajoute  :  «  Quand  le  gou- 
vaiiemcnt  devroit  hypothéquer  ee  qui 
lui  reste  de  meilleur,  sis  minM,  ses  tles, 
ton»  ^^  biens  nationaux,  pour  emprun- 
ter celte  même  somme,  n'importe  à  qui 
et  de  quelle  manière;  quand  il  en  paie- 
rdiC  rtniérêl  au  taux  .de  ao  pour  !00,.il 
feroil  encore  un  excellent  marché  en 
cb mpat-aisod  de  ccUirqn'oo  lui  proppsc. 
Nous  ne  disons  pas  que  non;  mais  en- 
core fant-il  T>onvoîr  trouver  des  prêteurs 
&  so  pour  100  fur  hypothèque  ;  et  c'est 
de  quoi  le  gonverncnicnl  de  Marie-Chris- 
tîne'ne  viendrait  pas  faciletnent  à  bout. 

—  On  mande  do  Madrid,  sonsia  date 
do  12.  que,  depuis  quelques  jours,  on 
renoarquoit  de  grandes  irrégularités  dans 
l'arrivée  des  courriers.  Gela  provient  de 
ce  qu'ils  sont  forcés  de  prendre  d.*s  dé- 
tours iplus  ou  moins  longs. 

^^  C'est  principalement  autour  de  Ca- 
brera que  toutes  les  forces  carlistes  épar- 
ses  dans  l'intérieur  tendent  5  se  réunir. 
On  ne  parle  de  rien  nioins  que  de  26  gué- 
rillas qui  anroîenl  déjà  rejoint  son  cor^ 

iTarmée. 

—  Le  gouvernement  s'étast:«perço  de 

la  facilité  avec  laquelle  les  agens  de  don 
Carlos  parvenoient  à  tromper  la  snrvdt^ 
lance  eli  f^inlrodoire  partout  011  ils  veu- 
lent» a  dbiiné  de^  tytdres  pour  que  les 


600  hommes  commandés  par  le  gouver- 
neur de  >érone;  100,  dont  8  Ofîkiers , 
ont  été  pris.» 

ii6  émigrés  allemands  se  sont,  em- 
barqués il  y  a  quelques  jours  à  Anvers 
pour  rA*nériquc.  On  compte  parmi  eux 
beaucoup  d'cnfaos  en  bas  âge. 

—  LeGUtbe  annonce  l'arrivée  à  Lon« 
dres  de  sir  John  Herschell ,  de  retour  da 
cap  de  Bonne-Espéraoce,.où  il  s'est  oc-^ 
cupéc  d*nne  mission  astronomique. 

-7-  On  a  célébré  à  Ix)ndres,  h:  17,  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  !a  reine. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Hanovre  sont 
arrivés  le  la  Berlin. 

—  La  chambre  ,4es  communes  «  dé-* 
ddé  ,  le  i5,  à  la  majortté.de  617  contre 
998,  quo  la  propositiQn  de  str  Tbomas 
Âckland  ne  seroit  pas  adoptée,  et  que  let 
résolutions  du  mois  d'avril  i835,  bu  su- 
jet de  la  clause  d'appropriation,  seroîent 
mainlennes  sur  les  registres.  La  m^orité 
en  faveur  des  ministres  n'a  donc  été  que 
x}e.i9Voix. 

— Lord  Wellington.est  makde.;  il  80uf« 
fp0  d'un  Ttfroidisseroent  «pii  lui  a  occa- 
sionné une  surdité  momentanée. 

—  J.ies  nouvelles  do  Canada  jusqu'au 
18  avril  portent  que  les  troubles  parois- 
sent  maintenant  apaisés.  Le  nouveau  gou* 
verneur  déploie  une  grande  sévérité  con* 
tre  les, prisonniers  ai^cusés, du  crime  de 
bauie  trahison.  Deux  ont  .été  euécatés 
le  \a.k  Toronto. 

—  D'après  des  lettres  de  Lisbonne, 
le  in  mai ,  la  céréinonie  de  la  prestation 
tin  ferment  à  la  nouvelle  constitution 
y  avoit  été  froidement  accueillie,  ê^^c^ittsis^/ 


(  35o  ) 

dbna  Maria  s'çfft  montrée  en  public.  Ia»  adoptés  par  assise!  levé.  La  chambre  vote 

parti  esallé  faisoit,  &  la  même  date,  de  .  msnite  snr  Ira  trois  projets  par  oir  scru- 

grands  efforts  pour  assnrpr  le  sncd'S  de  1  •>"  colîeclif.  dont  le  résollal  est  déclaré 

ses  candidats  aux  nonvrlles  élections.  j  ""*  '^■"^  «**""  nombre  suffisant  de  vo- 

•   —Ce  n'est  qa'apr^Hi  le  i"  j.  nf icr  iSSg  ^^^ 
qne  les  batiqnos  des  Etats-Unis  repren- 
dront leurs  paiemens  en  numéraire. 


-rTr»n< 


CHAMBRE  DES  DÉPUTAs. 

(Présidence  de  M.  Dnpin.) 
Séame4  Um  19  mue. 

.  Le  président  monte  an  fanteail  i  midi. 
Il  y  a  environ  une  douzaine  démembres 
dans  la  salle.  M.  La? ielle  dépose  le  rapport 
do  projet  de  loi  tendant  à  accortier  une 
pension  de  100  mille  francs  à  la  comtesse 
de  Lipona  (la  Teuve  de  Mural.)  La  com- 
mission propose  fadoption  pnre  et  sim- 
ple du  projet.  M.  Detaborcîe  dépose  le 
rapport  sur  le  projet  relatif  an  crédit  de 
100.000  fr.  ponr  les  fêtes  de  jnillet.  I.a 
eommission  ,  en  accordant  l'allocation 
demandée,  manifeste  le  vœn  de  voir  té- 
nnir  en  un  même  Heu  les  corps  déposés 
sur  plusieurs  points  de  la  capitale.  L'or- 
dre du  jonr  indique  un  rapport  de  la 
commission  des  pétitions.  La  chambre 
passe  à  l'ordre  du  jonr  snr  plusieurs  pé- 
titions tont-à-fail  dénuées  dfintérét. 

M.  Corne  annonce  qu'il  est  prêt  à  ren- 
dre compte  de  plusieurs  pétitions  de 
courtiers  de  commet  co  de  Marseille  qui 
s'opposent  à  l'augmentation  du  nombre 
des  courtiers,  ainsi  que  de  la  pétition  de 
négocîans  de  Dunkerque  et  cle  Marseille 
qui  demandent  la  suppression  du  privi- 
lège des  courtiers.  I^  ministre  du  com- 
merce n'étant  pa?  présent,  le  rapport  de 
la  pétition  est  renvoyé  i  vendredi. 

La  discussion  e>t  reprise  snr  le  budget 
du  ministère  des  finances.  On  en  est  an 
chapitre  3o  ,  traitemens  ,  taxations  , 
5,375.000  fr.  Le  cbapiLre  est  adopté  avec 
une  réduction  de  5oo.ooo  fr.  aor  les  taxa- 
tions des  receveurs  généraux.  La  cham- 
bre ado|)lc  successivement  tons  les  autres 
chapitres,  y  compris  le  67*  et  dernier. 

La  chambre  passe  à  la  délibération  snr 
trois  projets  ayant  ponr  objet  d'autori- 
ser :  I*  la  ville  de  Caen  à  s'imposer  ex- 
traordinaireroent  ;  a*  le  département  de 
la  Dordogne  à  contracter  un  emprunt; 
Z*  le  département  du  Nord  à  contracter 
90S5J  un  em/>nint.  Ces  trois  projets  sont 


Séane0  du  ^\, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heore  et 
demie.  M.  de  Trary  est  admis  et  prête 
sermc'nt.  Le  ministre  présente  trois  pro- 
jets de  loi.  L.e  premier  a  i>onr  objet  de 
convertir  en  lot  une  ordonjiance  rendue 
dans  rintervallc  des  sessions  ponr  réduire 
le  droit  de  navigation  sur  les  rivières.  Le 
deuxième  tend  i  autoriser  l'échange  de 
l'ancien  parc  de  Brie-Comle-Hobert .  a|>- 
partenant  i  l'état,  contre  une  portion  de 
forêts  appartenant  à  madame  Adélaïde. 
Le  troisième  proroge  le  mode  de  percep- 
tion du  droit  sur  le  sucre  indigène.  La 
chambre  autorise  la  ville  de  Chartres  i 
emprunter  90,000  fr.  pour  sa  part  contri- 
butive dans  les  frais  d  agrandissement  de 
la  caserne  de  Saint-Père.  L'ordre  do  jonr 
est  la  discussion  de  la  loi  sur  lea  aels. 
M.  Croissant  dit  quelques  mois  contre  le 
projet.  On  passe  ensuite  à  la  disdUMÎQB 
des  articles.  L'article  1"  est  ainsi  conçu  ) 
•  Le  sel  est  classé  parmi  les  substances 
minérales  auxquelles  les  articles  1  et  a  de 
la  loi  du  ai  avril  1810  donnent  la  quali- 
fication de  mine.  Est  considéré  comme 
mine,  tout  gtte  existant  dans  le  sein  de 
la  terre  on  à  sa  surface,  dans  lequel  le  sel 
se  présente  soit  pur.  soit  mélangé  avec 
d'autres  matières,  soit  dissous  dans 
l'eau.  »  Après  tm  débat  confus  et  tout 
scientifique ,  portant  principalement  sur 
ces  mots  :  $oU  diaou»  dan»  Veau,  cet  arti- 
cle est  adopté,  sanf  ces  derniers  mots, 
sur  lesquels  la  discussion  reste  réservée. 
I/arl.  9  :  •  Nulle  concession  ne  pourra 
excéder  ao  kilomètres  carrés,»  est  adopté 
sans  détNits. 

COOR  D^ASSISES  DE  LASEtNB. 

Audience  </«   19  mac. 

AFFAinS  HUBERT. 

A  la  fin  de  l'audience  d'hier,  îl  s'éleva 
deux  incidens.  M*  Arago  ayant  voulu 
faire  entendre  sur  la  moralité  de  M.  Si- 
monnin  des  témoins  qni,  selon  cet  avo- 
cat, dévoient  prouver  que  1  interprète 
choisi  par  le  juge  d'instruction  auroit 
bien  pu  ne  pas  rendre  exactement  les  ré- 
ponses de  Stcnble  Ion  de  s^aÎDttrrogatoi- 
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res.  le  pr^î<lenl  Tcngrge»  h  pr<»ndi*e  «le»  iiière  ilonl  il  a  opfré.  Après  de  nomhmix 
conclusions.  La  cour  délibéra  el  n'y  fit  essais  Htih  Mur  des  diclionn.-! ires  françaix 
pas  droit.  M*  [Irmeidinger,  à  son  tour,  ,  italiens  et  portugais,  ayant  su  (|u'ilnb(>rt 
demanda  acte  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  j  avoit  été  à  tendres,  il  prit  le  [)etit  dic- 
(loniié  b  $tc:ublo  traduction  en  langue  al-     tiunnaii  e  de  Tihbins,  publié  en  i83G.  et 


lemando  du  débat  enU'o  M*  Arago  et  le 
président.  Il  dut  aussi  rédiger  des  con- 
clusions. Apr^s   leur  lecture,  Ir  procn-  j 
reur-général  observa  que  îVl«  llemerdin- 
ger  s'éloit  engagé  dans   l'uni'  dos  précé- 

•  dentés  audiences  h  prévenir  le  président 
des  passages  des  débats  qu'il  seroit  utile 
de  commnniquer  à  son  client  ;  la  cour  re- 
jeta la  demande  de  M*  Heroerdinger.  et 
ordonna  que  coovmunication  de  ce  qui 
venoit  d'avoir  lieu  seroit  immédiatement 
donnée  à  Stcnble. 

L'audience  est  onvcrte  h  dix  beurr*;. 
1^  Ipréfidont  se  plaint  des  abus  do  la 
presse,  et  particnlièi'emcnt  d'un  article 
du  National  qui  dit  que  les  seuls  témoins 
contre  les  accusés  sont  les  individus  con- 
damnés à  des  peines  infamantes.  Le  pré- 
sident rappelle  que  Fcrrot,  cité  dans  l'ar- 
tlclc.  a  été  entendu  snr  la  demande  des 
accusés,  que  Valentin  n'est  pas  tt'moîn, 
mais  accusé.  M.  Delahaie  ajoute  que 
Kingot;  détenu  pour  cent  et  quelques 
francs,  n* cM  sorti  de  la  prison  de  Boulo- 

-l?ne  qu*après  on  arrangement  avec  son 

"^créancier. 

M*  araOo.  I.<es  avdcats  sont  étrangers 

.h   la   rédaction  de  cet  article  qne  je  ne 
venx  pas  défendre. 

LP.  t>RésiDENT.  L'article  n'est  pas  dé- 

*  fendable.  * 

M*  ABAGO.  CVst  une  opinion. 
i.E  PRÉSIDENT.   La  presse  doit  rendre 
compte  des  débals,  mais  elle  n'a  pas  le 

.  droit  de  manifester  une  opinion  sur  une 
isffaire  qui  n'est  pas  jugée,  et  d'exercer 
ain&i  une  influence  sur  le  jury.  Je  le  ré 
pote,  si  un  autre  journal  eût  inséré  un  ar- 
ticle qui  aurait  (lit  qu'il  étoit  impossible 
de  ne  pas  condamner,  de  justes  récrimi- 
nations se  se:  oient  élevées  du  banc  de  la 

-  défense. 

On  entend  le  docteur  Heurtelonp  qui 

,  a  soigné  à  diverses  reprises  l'accusé  Va- 
lentin. Sa  déposition  Cbt  insignifiante. 
On  distribue  aux  jurés  des  copies  du 

.travail  de  l'expert  qui  a  été  chargé  de 
donner  un  sens  aux  nombreux  chiffres 

.  qoi  se  trouvoient  sur  le  carnet  saisi  dans 
le  portefeuille  d'Hubert  à  Boulogne. 
M.  Sahil- Orner  explique  eninile  la  ma* 


se  mit  h    traduire.    Sa    traduction  a  été 
donnée  dans  l'acte  d'accusation. 

LK  PMÉsinr^T.  Hubert,  vous  avez  dé- 
claré que  vous  vous  réserviez  de  donu'T 
des  n(|iliralions  snr  le  carnet  lorsqu'on 
rexamiurroli  ;  voulez -vous  donner  ces 
explications? 

Hi  i)e:it.  Des  explications,  j'en  ai  peu 
h  donner;  il  v  a  des  chiffres  snr  mon 
poi  ti-fenille,  parce  que  je  m'étud  ois  pen* 
dant  quelque  temps  a  correspondre,  mais 
cette  correspondance  n'a  jamais  existé.  Il 
me  seroit  impossible  de  donner  le  sens  de 
ces  chiffres.  Je  no  comprends  pas  que 
l'expert  ail  pu  donner  un  sens  aux  mots 
au  crayon  ;  ils  n'ont  aucune  suite;  réunis, 
ils  ne  penvent  offrir  de  sens.  Après  cela, 
je  sais  qu'en  matière  de  traduction,  c  e^t 
toujours  rn  faveur  de  l'accusation  que 
l'on  traduit.  Je  ne  puis  pour  mol  vous 
dire  qu'une  chose  :  accordez-moi  un  mois, 
je  vous  donnerai  la  vraie  traduction. 

D.  Dans  une  phrase  se  trouvent  ces 
mots  :  •  [l  n'a  pas  reçu  de  lettre  de  son 
père,  il  nous  en  veut,  il  croit  que  nous 
avons  voulu  l'exploiter.  »  Est-ce  donc 
l'i  ffet  du  hasard  si  les  mêmes  choses  se 
trouvent  dans  une  lettre  que  Slenble  vous 
a  écrile  ?  Pouvez-vous  expliquer  nn  rap- 
port aussi  extraordinaire? —  R.  Sij'ensse 
été.  comme  on  l'a  dit.  intimement  lié 
avec  Steuble,  j'aurois  trouvé  un  antre 
dictionnaire.' 

•■  D.  Oh  trouve  aussi  la  mention  des  me- 
naces dont  Steuble  a  été  l'objet  de  votre 
part.  —  II.  11  n'est  jamais  entré  dans 
mon  esprit  la  moindre  pensée  de  ven- 
geance contre  Sleuble.' 

D.  Mais  cela  se  trouve  dans  les  décla- 
rations de  Slenble.  —  IL  C'est  h  lui  è  ex- 
pliquer sa  dcciaràtien. 

D.  Ainsi,  vous  n'avez,  vous,  pas  d'au- 
tres explications  a  donner?  —  Pi.  C'est  si 
absurde  que  je  n'y  attache  pas  d  impor- 
tance. Si  l'expert  est  malade,  je  ne  mo 
charge  pas  de  le  guérir. 

Hubert,  questionné  sur  les  autres  phra- 
ses de  la  traduction,  fait  des  réponses  h 
peu   près  semblables.    hV^*  Gronvelle . 
questionnée  à  son  tour,  ne  s*est  jamais 
I  servi  de  chiffres  pour  carre^n^Tk^Vx^.  ^è2^ 
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n'a  inenne  cOnnoinMnec  de  U  pièce  «n 
qamion. 

M.  I^^,  arqnebnrier,  enire  d»r»  cle 
fimnd*  détails  wr  U  conslniction  de  la 
inichine  qni  di'voil  se  rompoKr  de  dent 
Tungidn  bnit  caiir>n>:  il  ne  Mil  comment 
le  fen  anroil  élé  mii,<vr  on  n'i  [>a«  Rgnré 
lie  in  mitres  snr  ic  plan. 

D.  Qacis  sont  le*  canons? —  R.  Dé 
forli  canons  demnnilion. 

D.  ï  a-t-il  dan-i  la  fabrication  de  h 
machine  qoelque  iiitrenlion  ?  —  R.  Cela 
route  lonjoan  dans  des  idées  reballnes. 

n.  Vous  reconrioisseï  qu'il  seroil  possi- 
ble, ï  t'aide  de  ceUemacbine.d'abaM  renne 
grande quanlilé  de  personnes? — I*.  Oh  ! 
eeriaînemenl,  c'est  nne  machine  Ibn- 
(Iroyante. 

D.  AvFi-Toos  trouvé  qn'it  y  eôl  un  rap~ 
port  entre  nne  dncriplion  donni}e  [>ar 
Kipnble  et  le  plan  que  tdds  ares  sou»  Ici. 
}'ruK?— R,  Il  ne  nors  ■  pas  «emblé  qu'il 
}  ebt  do  rapport. 

M*  J.  FAVRK.  M.  l'expert  voudroil  il 
bien  nous  dire  à  qnel  prix  ponrruit  revC' 
nir  la  construciion  d'une  machine  sem- 
blable? 

».  LRrAGi:.  Elle  poorroit  coûter 
3.O0O  fr. 

M.  Gaïaa.cheril'escadron d'artillerie, 
r.sl  ensuite  witeadu.  tl  entre  dans  le» 
mémos  déUib  que  M.  Lcpage,  et  lermioe 
•■n  distant  que  h  machine  a  quelques  rea 
si-mb lances  arec  anc  marbino  invenlée 
l^ar  le  pl-re  cle  Sleuble  ,  et  proposée  sa 
gouvernement  frangais. 


Audict 

l/sàdiènee  est  ooTerte  k  dii  heures  el 
demie-  Le  président,  s«)r  la  demande  de 
M*  Elemerdinger,  donne  lecture  de  pln- 
aJenrs  dépositions  qui  présentent  certains 
Tails  favorables  i  SIenble.  Après  plusieurs 
dépositions  sans  intérêt,  ane  longue  dis- 
cussion s'engage  entre  les  témoins  Schil- 
1er  et  Stiegler,  le  premier  prétendant  qne 
iMiegler  lui  a  montré  la  maison  où  l'on 
devoit  placer  la  maibme,  et  (pi'il  sanroit 
bien  la  désigner  ;  lesecond  soutenant  que 
jamais  il  n'a  été  question  entre  en  de 
rien  de  semblable.  Schiller  prf  tend  qn'il 


avancé  ;  il  se  vante  d'avoir  1,000  arpens 
de  terre  en  Amériqnc,  i&.ooofr. d'argent 
k  i.ondres.  et  dans  son  pays  des  hnmen- 
.Waspanr  60,000  fc.Qn  «alendcncoïc 


deux  témoins  qnl  Font  l'éloge  d'à  dévoS- 
ment  de  W"*  Groarplle  ponr  1rs  mal- 
henreui  cl  dans  W  calamité»  piibliqnrs  ; 
pnis  le  p roc urenr- général  [wend  la  |W. 
rolepoor  sonlpnir  t'aroisalton.  M.  Wcn. 
gcr.  inrerprélp,  traduit  les  iiombreni  pas- 
sages du  réqaisitoirp  qui  concemeiil  Tac- 
ciisé  Sicnble.  L'andiunce  est  levée  i  j 
heure». 

iH»UH«K    »B    PAUI*  »II   •!    MAI. 

CI.Nyp.  (VP.j.dilIlBaf*.  HWrr.  lOf. 
(JUA'ftËp.O/tl,j.ileR»r*.  Htttr.  01)  e. 
THtjlS  p.  0/0,  >.  de  dét.  Si  fr.  30  e. 
<î.i.ilFe  i/îp.  O/O.j.dtmara.  IIMrr.  .JSï.' 
Aci.  de  la  Dani|iie.  !7!0  fr  <¥•  c. 
ftenlcdEli  VillEd*  Par».  OOOrr.  CAc. 
(tans  du  TrcMir.  0  0)0, 
Olilig.  data  ViliriirP.irJ!i.  IlSftfr.  00  c. 
Quatre  eauHi.  IlSârrOOr. 
i:aissch;pi>lfaccaire.)tt6  Ir.  OOc- 
HiBtei  de  Naplu.  101  [r.  OOr 
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LlBKAïaiE  TBÉOLOOIOCiB  ET  ci^ssigci 

DE  A.  JEAKTHON, 

Pince  Sahit-An>lr^-d«.ATts,  ii. 


madame  *' 


L'ABIB   DRS  TALEHS,    piT 

',  A'ouvclle  édition,  rerne 
et  corrigée  pa^  l'aiileDr.  i838.  a  Jolii 
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Pendant  que  M.  de  Laniavtîue 
prononçoitù  J'Hôtel-de-Ville  un  dis- 
cours éloquent  contre  les  nouvelles 
mesures  prises,  soit  <^  Paris,  soit  dans 
les  départe  mens ,  à  fVgard  des  enfans 
trouvés ,  un  autre  homme  de  lettres 
rédigeoit  dans  le  même  sens  une  pé- 
tition aux  deux  chambres.  Cette  pé- 
tition est  de  M.  le  baron  Guiraud, 
le  même  dont  nous  avons  cité  der- 
nièrement une  réponse  à  M.  Guizot. 
Sa  pétition,  souscrite  de  plusieurs 
noms  distingués  et  déposée  chez  M.  de 
Lamartine  pour  y  être  signée  par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  au  sort 
des  enfans  trouvés ,  est  remarquable 
non*seulement  par  lefond  deschoses, 
mais  par  le  ton  tout  religieux  de 
l'auteur.  M.  Guiraud  traite  la  ques- 
tion ,  non-seulement  sous  le  rapport 
social  et  moral,  mais  aussi  et  spécia- 
lement sous  le  rapport  chrétien. 
Nous  citerons  quelques  fragmens  de 
sa  pétition,  qui  est  une  nouvelle  et 
puissante  réclamation  contie  des  me- 
sures que  nous  avons  déjà  plus  d'une 
fois  déplorées  : 

«  Messieurs ,  Tabrogation  da  dé- 
cret impérial  du  S9  janvier  iSii.iol- 
licîtée  par  les  conseils  généraux  de 
d^arfement ,  et  trop  facilement  con- 
sentie  par  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur,  a  déjà  prodnît  d'assez  fanestes 
résultats  pour  Imposer  à  tout  cœur 
d*homme,  i  loale  conscience  de  chrétien, 
une  baale  él  solennelle  protestalion.  El 
c'est  pour  accomplir  ce  double  devoir, 


sure,  et  réclamer  de   voire    justice   sa 
prompte  répression*. 

•  Regardât  autour  de  vous,  messieurs; 
los  expositions  recommencent,  les  in- 
fanticides se  consomment  (Uns  Tombre; 
Teau  et  la  terre  reçoivonl  leurs  victimes 
comme  aux  jours  antiques,  et  chaque  ma- 
tin révèle  en  quelque  sorte  un  malheur  à 
la  société,  un  crime  à  la  justice.  C'est  lo 
beau  temps  de  l'ère  païenne  revenu  ;  et, 
comme  la  puissance  a  maintenant  changé 
de  demeure,  ce  n'est  plus  sur  le  seuil  des 
temples,  ou  sons  le  porche  des  églises, 
que  ces  fruits  malheureux  du  vice  ou  de 
la  pauvreté  sont  exposés  à  la  commiséra- 
tion publique,  mais  sur  les  marches  de 
votre  palais,  messieurs,  afin  que  vous  ne 
puissiez  vous  rendre  à  vos  places  sans  re- 
connoitre,  aux  vestiges  d'une  exposition, 
que  le  malin  un  agent  de  police  est  venu, 
pour  vous  faire  place  nette,  emporter 
sons  son  bras  le  dernier  cri  d*dgonîe 
d'un  enfant,  pétition  vivante  et  doulou- 
reuse, bien  autrement  éloquente  que  celle 
que  je  fais  déposer  sur  votre  bureau 

•  La  charité,  messieurs,  est  considérée 
à  tort  comme  une  vertu  purement  volon- 
taire; elle  est  l'accomplissement  d'un  de- 
voir. Ce  devoir  est  impérieux  ;  il  est  le 

.premier de  tous  ceux  qui  ont  été  imposés, 
à  l'homme,  car  il  est  la  conséquence  de 
cette  divine  fraternité  par  laquelle  la  ré- 
demption a  rcconstilré  l'unité  primitive 
de  la  race  humaine. 

»  Cesl  faute  de  bien  entendre  ce  senti- 
ment de  charité,  qui  doit  son  premier 
développement,  sur  celle  terre,  2b  Tiri- 
tluence  du  christianisme,  qu'on  a  soumis 
son  exercice  à  des  reslriclîons,  à  des  cal- 
culs qui  le  dénaturent  et  le  changent  en 
simple  procédé  administratif.... 

•  C'est  à  l'inspiration  dé  celte  vertn« 
ainsi  comprise,  que  le  catholicisme  a  dft 
la  pensée  de  sauver  par  une  double  (>ré- 


\ 


que  jc_îlens  signaler  à  votre  sagesse  les 

cofMqBenèèiB'  désastreuses  de  cette  me-  t  ^-oyance,  la  vie  de  V%v\^^wv  WV^^vCwbr '^ 

Tome  XCFir,  LAmi  de  la  Religion.  "^ 
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riionnciir  (le  !ii  mire,  l'honneur,  antm 
vie  MXtak  (le  rhonime.  en  donniinl  i 
ci-llcci  les  nioj'cni  de  cou  serrer  son  froit 
•ani  (li'cUrLT  u  fiotc;  c'cM  linM  qu'en 
)>rol-''e>-Dnt  ce  ïenlment  il»  honte  tfm 
{lorlf  lii  miTO  coupitilf!  Ii  r»clier  son  dés- 
lioniieiir.  ila  inùnagùli  pndeor  pnblîqnt;. 

'  el  obtrnn  do  t  Ice  même,  pir  ion  ronsen- 
lemml  b  n'enfouir  dans  l'ombre,  l'aveu 
tkcile  de  ta  criminalilé.  UnE  ame  d'ail- 
lenn.  sur  laquelle  le  m^rb  )inblic  n'a 
]<ujelé  non  anilhèine.  demeure  loojoore 
Oiivcrle  »ii  repenlir  011  aux  csemples  de 

'  verdi  i|ni  l'environnent;  el  (a  piC'lf ,  en  ces 
torlm  il'occas.ons,  a  une  ànirc  influence 
hien    antremenl    rëpreuire   <)ne  le  dià- 

>]e  m'i.1  bien  qu'on  répond  i  cela  que 
'de  grand*  sbns  se  sont  glissés  dans  l'a- 
doption du  systÈn-.c  abroge-,  el  que  lei 
hospices  enlreiiennent  aux  frais  des  dé- 
'  parlement  i>lns  d'un  enfant  légitime  Tiga 
rani,  par  une  saric  ide  larcin,  au  pombre 
drsentauf  tmnrts. 

•  Je  ne  conleslerai  poini  cetabi»;je 
■ignalerai  senlcmenl  l'uiagêralion  qu'on 
en  a  faite,  puisqne,  d'aprts  le^docaineni 
les  plus  Bolheniiqurâ,  le  notnbra  de  ces 
enfans,  îotroduils  IrindoleaaciTient  dans 
les  hospices,  n'est  que  dans  l{i  pToportion 
de  cinq  h  sepi  sur  cenU.. 

•  Et  maintenant,  abordini  la  question 
.dans  loiiie  sa  gr«viie.  Je  vous  demande- 
rai si.  quoique  ta  loi  humaine  se  taise  sur 
les  droits  du  pauvre  auseconrs  del'âltt.  Il 
n'eiiste  pas  ono  loi  sarhnmaine.  one  loi 
naturelle  ou  divine,  comme  il  vous  con- 
viendra de  l'appeler,  (}ui  les  consacre  et 
vont  prescriLdc  leur  donner  ulisfaction, 

.Ces  droils.    que  vous  poorei  supposer 

,poiiipromia  ou  nififne  perd»  par  la  faute 
(le  ceux  q0Î  soitfTrcnl,  quand  ils  sont 
tTSge  &  rËpQJi<trc  dç  leurs  actions,  et,  ai 
vuuslevoalei,  delenrdeilinËe,  cwdroils 
demeurent  .cuLiers  et  gardeol  Vnte  leur 
force  ï  cet  tje  oti  )'pn  n'a  pasmCme  la 

Jiespomabililé  de  soq  esiilciice  t  'l  c'eilr 
Il  ce  qui  m'antor'se  ï  tous  rieminder, 

^et/Oeprf,   A  propos  de»  calcajs  dç  vo< 


économisles,  ï   qui  sont   les  enfsnsdv 
pauvre? 

•  An  pauvre,  dim-vous  :  ja  le  \f\n; 
mail  si  cep:invre  ne  possède  rien,  s'il  n'a 
pas  mCme  de  qnoi  posséder  Fon  enranl. 
en  le  nourrissant  de  son  pain,  en  le  lo- 
tissant d»  SCS  haillons,  s'il  n'a  ni  liaillor! 
ni  pain,  k  qui  lern  son  enfant 

•  A  [lien;  i  la  pruvid^nc 
quelle  est  ici  bas  la  manifestation  di- 
cette  proiidouce,  si  c«  n'est  la  cbaritt^?  Ri 
qui  est  en  position  d'exercer  cette  cbtriK^ 
gônértiemeni.  universellement,  si  ce  n'a! 
l'eut,  e'est-à  dire  le  gouvi-mmieiit  de<i 
aociC'lé.  qui  ne  doit  laisser  ni  patîr  m 
mourir  nu  seul  de  ses  membres?  • 

L'auteur  de  la  péiiiiou  compsci 
tes  deux  sjsiéines ,  le  systctii«  «coua- 
mble  et  le  système  chrétien.  Il  in 
compal'e  dans  Icrirs  motifs  «t  dnm 
leurs  résultats  : 

>  Ce  n'est  qu'un  essai  qu'on  a  v-onlu 
faire,  dira-t-on  :  mais  la  science  niftli- 
cile  fait  ses  essais  sur  d»  cadnvres  :  po«r 
quoi  la  science  d-conomisle  cboisil-elh 
ponr  tes  siens  des  Ores  vjvtns?  l^n  («^ 
saîN..  ehl  bqnDieOtlaijnesiioa  n'esl-^Ic 
donc  pas  rËH)ljPie  depais  bien  des  ^èdet- 
et  lurlont  (Jepuis  qiicl']ues  raoïs  !  et  ce) 
corps  d'enfans  Jetés  sur  les  immondicO 
des  nies,  que  le  chiffonnier  pcutranisi- 
ser  chaque  nuit,  et  ceux  nojés  dans  Irt 
poîts  et  les  mares  de?  campagnes,  el  ta 
inraiilicides  que  la  presse  rt-vtle  tous  les 
jours  ,  cette  conlrebandn  d'orphc1in> 
eiercCe  sur  noire  fronliL-ro  de  Belgique. 
el  qui  en  quelques  mois  a  dt^bRrrassë  vo- 
tre budget  de  vingt-cinq  de  ces  malheu- 
reux, yinglcinqùloufTés  et  enterrés;  ello 
plainte» de  tonlea  letinËres.  lesdaléancn 
du  clergé,  déicn leur  n<^  denosmisém 
ici  bas;  le  cri  nuanime  de  réprobation 
qui  s'élËve  de  tomes  paris  contre  uM 
telle  barbarie,  avertit  cens  qui  l'ont  coni 
mandée  que  ce  qu'ils  font  n'est  [loinl  m 
essai,  que  c'est  l'abjuration  de  lont  sen 
limcnl  chrétien,  que  c'est  nn  j-as  rOlro 
grade  de  dix  huit  fIëcIcs, 
lOinsino,  la  noyade  cln 
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mîons  carthaginoises,  loul  cequ'il  y  a 
enfin  de  pins  antipathique  à  noire  cîvî- 
lisalion,  à  nos  croyances,  à  notre  na- 
ture. > 

M.  Guiraud  examine  un  antre 
système  qui  est  pro|>osp,  dit-on,  en 
ce  luomeut,  et  dont  on  vent  faire 
l'essai  dana  les  hospices  de  Paris  Ce 
seroit  de  nommer  une  commission 
adminUlrntive  qui ,  en  plein  jour  et 
iî  bureau  ouvert,  reccvroit  d'une 
personne  qui  feroii  connoitre  le  nom 
de  la  mère,  Penfinl  qu'elle  nuroit 
abandonné;  ce  nom  seroit  inscrit  sur 
un  regi-ître,  et  confié  à  la  discrétion 
des  administrateurs,  l/anteur  n'a 
pas  de  peine  à  prouver  les  graves  in- 
convéniens  de  ce  syslcme  : 

«  En  effet,  messieurs,  avec  le  reoon- 
Tellement  si  fréquent  des  administrateurs 
des  hospices,  où  sera  le  secret? 

•  Avec  Tobligalion  qu'on  leur  impose, 
de  rechercher  si  Tcnfant  a  droit  d'être 
admis  et  si  la  mère  a  les  moyens  de  le 
nourrir,  où  sera  le  secret? 

•  Avec  la  pensée  d'admettre  tous  tes  en- 
fons  iUégitlmôs,  quel  que  soit  l'avilisse- 
ment de  leur  mère,  où  sera  la  moralité  ? 

•  Avec  le  projet  de  ne  repousser  que 
les  cnfans  légitimes,  qui  n*cntroht,comme 
On  sait,  dans  l'abandon  général  que  dans 
une  proportion  de  cinq  sar  cent,  où  sera 
l'économie? 

•  EnGn,  avec  cotte  résolution  que  je  p^, 
saurois  comprendre,  de  ne|  recevoir  an- 
con  enfant  l^îlime,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  nn'sère  et  le  dénùment  de  la 
famille  qui  le  repousse,  où  sera  la  pitié, 
où  sera  la  charité,  je  Vie  dis  pas  seule- 
ment chrétienne,  mais  humaine,  mais 
iiatnrelle?» 

Enfin  la  pétition  se  termine  par 
des  réflexions  c(];alenient  vraies  et 
fortes  dont  nous  ne  voulons  rien  re- 
trancher : 

«  Ce  n'est  pas  moi.  messieurs,  qui  fats 
ititervenir  ici  la  religion  :  ce  sont  tous  les 


l'ont  proclamée  comme  le  souverain  ro- 
nvèdc  aux  maux  dont  on  se  plaint.  Kt 
puisque  eux  mêmes  m'ont  amené  jus- 
que là,  il  faut  que  vous  me  perinetlicx 
quelques  observations  &  ce  sujet. 

•  î«f'S  économistes  o: il  raison  :  le  seul 
moyen  de  diminuci-  celle  charge  sociali! 
des  ehfans  trouvés,  c'est  de  corriger  les 
mœurs  publiques;  et,  ponr  cela,  il  nu 
s'agit  pas  de  les  garrotter,  de  les  étrein- 
dru  entre  la  menuce  de  ch&limens  adnii- 
nislralifs  et  des  précautions  de  police  d'où 
elles  s'échappent  toujours,  ou  par  un 
faux-fuyant,  on  par  une  violence.  Il  faut, 
messieurs,  comme  ils  vous  le  demandent 
tous,  il  faut  ^les  ramener  .<k>us  l'influence 
religieuse  qui  les  pénétrera  de  sa  propre 
vertu.  Mais  d'où  leur  viendra  cette  salu- 
taire impulsion,  si  ce  n'est  du  gouverne- 
ment, c'est-à-dire  des  hommes  qui»  ayant 
autorité  de  rang  ou  de  places  sar  le  peu- 
ple, lui  doivent  l'exemple  des  vertus  qu'ils 
veulent  lui  faire  pratiquer  ?  Les  doctrines 
religieuses  ne  reprendront  quelque  em- 
pire sur  les  mœurs  populaires,  qu'après 
que  les  chefs  de  Tétat  les  auront  consa- 
crées par  leur  adoption  publique  et  leur 
respect.  La  religion  ne  9*ordonnanct  pa5, 
elle  se  communique  ;  et  ce  n'est  pas, 
croyez-le,  messieurs,  au  moyen  de  quel- 
ques paroles  de  v^gue  religiosité ,  pro- 
noncées dans  Tune  ou  l'aulre^ambrc  en 
des  circonstances  fortuites,  et  que  dé- 
mentent, à  toute  heure,  des  faits  païens 
et  bien  autrement  officiels,  dans  les  rues', 
sur  les  places  publiques,  et  jusque  sous  h; 
porche  de  nos  églises  où  le  travail  muni- 
cipal 6'élablit|à  son  bon  plaisir  (i}. 

•  Messieurs,  ceci  n'est  pas  un  vain  re- 
proche, nue  vaine  déclamation  étrangère 


(i)  [^  jour  de  P&que,  lesaint  jour  de 
Pàque,  également  révéré  de  toutes  les 
communions  chrétienne,  les  chants  du 
prêtre  aux  marches  de  Tantel  avoient 
pouraccompagnementextérienr  les  coups 
de  marteau,  le  cri  de  la  scie  ou  le  refrain 
obscène  de  quelque  chanson  d'ouvrier  \ 
Je  Tai  vu,  je  l'ai  entendu  moi-même  ;  au* 
loar  de  nos  églises  où  la  foule  so  pressoit, 
économistes  qui,  en  désespoir  de  cause,    sous  les  croisées  du  grand  cU^wwVSrx  ^ 
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à  mon  sujet  Vous  scntircE  aisément  qu'on 
fie  saut  oit  exiger  du  penple  pins  de  reli- 
gion qu'on  ne  lui  en  enseigne.  Et  comment 
préîrndre,  en  effet,  que  la  jeunesse,  qui 
voit  professer  par  Tanlorité  ellr-mômeun 
te!  mépris  dos  saints  commandemens  en 
re  qui  touche  les  passions  cupides,  gar- 
dera h  ces  mêmes  commandemens  une 
fidélité  absolue  en  ce  qui  se  rattache  à 
ces  penchatis  du  cœur,  qui  lui  semblent 
bien  autrement  puîssans  cl  môme  plus 
nobles?  Non.  cela  n'est  pas  possible. 
Pans  nn  tel  état  de  choses,  chacun  choi- 
sira, è  IN-xemple  de  Tautorilé,  dans  l'en- 
semble des  lois  religieuses,  celle  dont  la 
violation  lui  sera  le  plus  proG table,  et 
c'est  nnr.  telle  imitation  de  nos  propres 
scandales  qui  peuplera  nos  bagnes ,  nos 
prisons,  nos  hospices  d'en  fans  trouvés. 
On  aura  beau  crier  dans  nos  feuilles  :  Re- 
ligion !  religion  !  si  le  gouvernement  ne 
commence  point  par  observer  ce  qu'elle 
prescrit,  le  peuple,  qui  supposera  qu'il 
est  trompé,  n'en  tiendra  aucun  compte.  11 
choisira  à  son  tour  dans  ces  préceptes 
ceux  qu'il  est  dans  son  intérêt  (Tadopter, 
et,  de  crtfe  façon,  il  ny  aura  plus  entre 
l'état  et  lui  d'antre  lien  qu'une  sociabilité 
précaire,  d'autre  garantie  que  leurs  inté- 
rêts mutuels,  intérêts  dont  le  balance- 
ment régulier  ce;ssera  au  premier  acci- 
dent, et  qui,  poussés  alors  l'un  contre 
l'autre  sans  puissance  morale  qui  les  do* 
ipine  et  les  régisse,  se  heurteront  et  se 
briseront  violemment,  jnsqu* 5  ce  qu'un 

France,  dans  Tenceinle  de  la  chambre 
des  pairs,  trente  tailleurs  de  pierres,  en 
plein  midi,  au  scandale  de  tous  les  pas- 
sans,  au  bruit  de  la  cloche  de  Saint-SuU 
pice,  entonnant  en  ce  moment  le  divin 
AlUUiia,  qui  faisoit  palpiter  le  cœur  de 
Faust  dans  son  laboratoire  ;  oui.  Ih,  dans 
un  dès  palais  du  souverain ,  car  la  cham- 
bre des  pairs  a,  dans  notre  constitution, 
sa  part  de  souveraineté,  trente  ouvriers, 
comme  en'ini  jour  ordinaire,  étatoient, 
avec  une  sorte  de  parade,  là  violation  de' 
cette  partie  de  la  Ifoi  ditine.qu'a  pourtant 
consacrée  l'adoption  unanime  de  tons  lei 
^rançuïB.  .  


nouvel  ordre  de  choses  se  reconstitue  de 
leurs  débris. 

•  F»ar  tous  ces  motifs,  cl  quoique  je  rc-. 
connoisse  que  la  législation  sur  les  en  fans 
trouvés  favorise  quelques  abus,  et  est  bien 
loin  d'être  compl&le.  je  demande,  mes- 
sieurs,  qu'en  attendant  qu'une  loi  molivc 
on  confirme  le  décret  du  a 9  janvier  1811, 
toutes  ses  dispositions  soient  remises  en 
vigueur  et  exécutées  comme  elles  l'étoicnl 
avant  l'abrogation  qu'en  a  faite  M.  le  mi- 
nîslre  de  I  intérieur.  Et  comme  je  fais 
cette  demande  au  nom  de  ces  senlimcns 
d'humanité  que  chacun  de  vous  porte 
anssi  bien  que  moi  an  fond  de  lui-même , 
j'espère  qu'elle  sera  favorablement  ac- 
cueillie. » 

« 

NOUVELLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARI8.  —  La  déclaration  souscrite 
par  M.  de  Talleyrand  à  la  fin  de  sa 
carrière  est  nn  éclatant  lioininage 
rendu  à  la  religion  et  une  Jieiireu.se 
satisfacliou  donnée  à  l'Ëglisc.  Les 
circonstances  que  nous  avons  déjà 
rapportées  prouvoient  que  cet  acte 
avoit  été  fiait  spontanément  et  avec 
une  pleine  connoissance.  Un  journal, 
le  seul,  à  ce  €|u'il  nous  semble,  a  cru 
pouvoir  élever  quelques  doutes  à  cet 
égard.  Nous  lui  répoudrons  en  re- 
cueillant toutes  les  circonstances  qui 
montrent  que,  bien  avant  sa  mala- 
die ,  l'intention  du  prince  de  Tal- 
leyrand  étoit  de  finir  chrétitnne- 
ment. 

Dans  son  testament  qu'a  cité  la 
Gazelle  des  Tribunaux^  il  déclare  qu'il 
veut  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine. 
On  prête  à  cette  occasion  une  pa- 
role remarquable  à  M.  Royer-Col- 
lard,  ami  du  prince,  et  qui  ne  Ta 
pas  quitté  dans  ses  derniers  momens  : 
Lui  qui  a  toujours  été  Vhomme  de  la 
pacification ,  ne  refusera  pat  de  faire 
sa  paix  at^ec  Dieu  aplani  de  mourir. 
Quand  on  rapporta  cette  parole  au 
prince  :  Non ,  je  ne  refuserai  pas , 
dit-il  avec  une  émotion  visible. 

Ce"  fut  le -2  février  dernier,  joar 


Anniversaire  de  sa  naissance,  qu'il 
coinineuça  à  voir  M.  l'abbé  Dupau- 
loup  :  il  eniroit  daus  sa  85"  année. 
Il  l'a  revu  depuis  souvent,  et  ai- 
iiioit  à  lui  parler  des  80uveiiii*s  de 
l'aucienue  Eglise  de  France.  Il  avoit 
surioul  conservé  de  Saint-Sulfiice 
un  doux  et  profond  souvenir.  Hre- 
clisoit  voioniiei-s  cette  hcWa  parole 
(le  Fcnelon  mourant  à  Louis  XIV  : 
Je  ne  cannois  rien  de  plus  apostoii-' 
que  et  de  plus  vénérable  que  ScUnt'- 
Suipice;  et  malgré  les  malheurs  c( 
les  fautes  de  sa  vie  •  il 
gooit    pas  de 


,  .^  ne  ciai- 
^  lenionter  jusqu'aux 

jours  de  son  éilucation  cléricale  «  et 
d'exprimer  bautenienl  sa  leconnois- 
same  poijr  ceux  qui  avoient-.été  *es 
maîtres  de  sa  jeunesse.  La  veille  de 
sa  mort  y  il  disoit  encore  :  J'ai  beau^ 
coup  uimé  ivs  sulpiciens,  . 

Environ  quinze  jours  avant  sa 
inoit,  le  prince,  qui  étoîi  encore  en 
parfaite  sanié ,  eut  occasion  ,  dnis 
une  conversation  avec  M.  Vabbé  Du- 
y>aidonp ,  de  rappeler  ces  paroles  cé- 
lèbres pi*ononcées  dans  l'assemblée 
constituante  :  -  Cesi  une  croix  de  bois 
quia  sauué  le  monde,  Ces,paroles,  lui 
dtîuianda  M:  Dupanloup,  sout*eIle8 
bien  de  M.  de  Monttosier,  à  qui  elles 
oui  fait  tant  d'bonneur  ?  «  Sans  au- 
cun doute  y  répondit  le  prince  ;  j'y 
étois.  L'impression  en  fut  extraordi- 
naire. Nous  étions  1,200,  les  tribunes 
étoient  remplies  ;  au  moment  de  pro- 
noncer ces  paroles  et  quand  l'orateur 
les  prononça,  il  n'y  eut  pas  un  ap- 
plaudissement :  mais  toutes  les  respi- 
radûAs  demeurèrent  suspendues^  et 
quand  il  eut  acbex^é,  quelques  mo- 
inensaprè^  ,'on  entendit  tout  le  mon- 
de rehpirer.  »> 

il  est  Irès-vrai  qu'à  la  mèine  épo- 
qtu*,  quinze -jouis  avant  sa  mort,  le 
fHince  avoit  de  lui-même ,  et  sans 
qu'on  le  lui  demandât,  rédigé  un 
projet  de  déclaration.  Ce  projet  étoit 
tout  entier  de  sa  main  avec  des  ra- 
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un  témoignage  irrécusable  des  in- 
tentions du  prince. 

Il  voulut  (i  ter  lui-incme  l'iienrede 
la  signature  de  la  tléc  lu  ration  Le  mer- 
credi, il  annonça  que  ce  seroit  le  len- 
demain matin,  entre  5  et  6  bcuns,  et 
comme  on  lui  demandoit  si  l'on  pou- 
voit  donner  cette  espérance  :  Dites 
cette  certitude ,  reprit- il  ;  c'est  positif. 
Ou  rapporte  qu*il  avoit  dit  le  matin 
à  une  autre  personne  :  Je  no  sais  rien 
faire  vite  ;je  ne  me  suis  jamais  pressé  ^ 
et  je  suis  toujours  arrii'é  à  temps. 

Il  remarquoit  avec  attendi4«se- 
ment  le  zèle  ,  tes  soins  et  l'affection 
dont  l'entouroit  sa  jeune  n.èce , 
qu'inspiroit  visiblement  la  tendresse 
et  la  ferveur  de  la  piété  :  f^oilà  bien 
la  religion  cuiholique,  disoit-il.  IJ  ap- 
peloit  celte  jeune  personne  son  ange 
gardien.  C'est  à  cette  occasion  qu  il 
dit  l\  un  de  ses  amis  :  La  religion  p'o- 
testante  est  bien  sèche.  —  Oui ,  lui 
répondit-on  ,  elle  se  vante  de  ne  par- 


ler qu'à  la  rai*ion  ,  et  ne  la  satisfait 
guère,— /^oii.f  oi^cibien  raison  y  reprît 
le  prince.  Et  connue  on  ajouta  que 
la  religio.i  catholique ,  au  coniraii*e, 
parloit  à  la  r.iison,  au  cœur,  ù  l'ame, 
et  savoit  couvaiucre  tous  cteux  qui 
veulent  être  convaincus  :  Cesl  vraî^ 
dit  encore  ie  malade ,  c'est  très^ 
vixU, 

Une  autre  nièce,  fille  de  M.  le  ba- 
ron de  Talleyrand,  ambassadeur  en 
Danemarck  devoit  faire  sa  première 
communion  le  jeudi  17  :  le  piiuce 
s'écria  à  ce  sujet  :  Af^c  f^z  X^'^  ^^ 
\  première  communion  imoilà  oien  les 
deux  exirémitcs  de  la  vie!  sa  première 
communion^  et, . .  moi  !  Le  jeudi  même, 
cette  enfant  toute  vêtue  de  blanc ,  en 
costume  de  première  cominiinion» 
vint  auprès  du  lit  de  sou  oucli*^  eC-sc 
mit  à  genoux  :  Mon  enfeù^^  lui  diVfily 
je  le  souiiaiie  beaucoup  de  bonheur  pej^* 
dant  ta  vie  ,  et  sijW  puis  contribuer  fn 
quelque  chose ,  je  le  ferai  de  tout  mon 
cœur:  et  connue  on  lui  disoit  qu'il  v 


tures;  il  lut  transmis  à  M.  l'Arcbe-    pouvoit  contribuer  Ue«L\\tp>r^ /iivt  y\\ 
véque.  On  conserve  ce  projet  qui  est    doaudut.  «a  \ift;\èà!vc\Aûu  ^"^  îî\fe\i^vv\a. 
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mita  uir  le  Iront  du  celle  cobint  ui 
la  bénit. 

La  leciure  de  la  <lécUralion  et  de 
la  lettre  au  pape  se  fit  précisément  à 
riieiiie  indiqué»  la  veille.  Elle  w  lit 
i  liante  voin  et  d'une  niaiûère  liès- 
solennclle.  Le  piince  écoiiioil  la  téie 
haulu.  Autour  lie  luïéioient  madame 
la  (liicheue  de  Dtno  et  »a  fille ,  AI.  le 
<lnc  du  Valençay,M.  l'alitié  Dupai  i- 
loup  ,  \es  docieurs  Crurelliier  et  Co- 
gny,  Ses  médecins ,  et  M .  de  Bacoui  i, 
ancien  secrétaire  de  ié);aiioii  du 
prince  eL  son  ami.  A  quelque  distance 
étoient  M.  le  priuce  de  Poix ,  Itl.  Mole, 
M.  deSaint-Anlaire,  M.  deBarniite, 
M.  Royei'-Coilard  :  la  lecture  ne  fai- 
■AÎt  à  triv-bauie  voix;  cette  leitiire 
iinie,  le  malade  y  spitosu  «a  signa- 
ture, connue  nous  lavons  dit;  et 
comme  on  lui  ileinandoit  cjnelle  ilate 
on  devoit  mettre  aux  deux  actes,  il 
répondit  avec  unaccentde  voixlrè»- 
Uiarqué  :  Im  date  de  iifon  diieaur-r  à 
t Académie.  C'éloil  dans  lapreuiièie 
Mtnaine  de  uiaii;  lej  aa  b  ppitent 
celte  date,  li  semble  qiie  le  malade 
eût  prii  loules  les  précautions  pour 
donner  de  la  .aolcnnité  à  cette  dé- 
luari'be  iinpoitaute  ,  et  protester  au- 
tant t^u'il  le  pouvait  contre  toute  iu- 
lerpretatjoii  qui  altribuenût  à  des 
augueslions  ou  àralfoiblisseuieulde 
la  inaUdie  lea  (grands  actet  t|u'il  ve- 
uoitde  faire. 

NousciieruM  encore  ù  ce  sujet  une 
cliose    qui    paiott   certaine    et    qui 

Bouvc  les  senti itie lis  du  prince, 
jns  un  lestaAient  religieni  et  po- 
Utique  qu'il  a  laissé,  et  qni  est  daté  du 
1"  octoliri;  1836,  il  disoît  :  DèlU  par 
le  vénérable  Pie  FU,  filais  libre.  Il  a 
rusuite  ralni-é  «te  sa  main ,jiloit,  et 
a  ^rit  au-dessus  :je  me  erufois  libre. 
Nous  avons  dit  que  dipuis  plue  de 
trois  mois  le  prince  vovoit  souvent 
i^I.  l'abbé Dupaiilonp,e[iioiiacroyoiis 
inéiiie  qu'il  etoit  en  correspondance 
àe  lettres  avec  lui.  Le  mardi  jnaiin  , 
f£  lia  mois,  M.  i'oJ^bé  Dupanloup 
c-at  an eiitntivu  srtif  ATi'c  le  prince  ; 


le  lendemain  matin  ,  il  vit  encore  le 
prince  seul  et  pendant  un  asscE  lon^; 
temps.  Il  le  revit  plusieurs  J'ois  dans 
Il  même  journée,  et  ne  le  quitta  plus. 
I.e  jeudi ,  a|M'ès  la  si(;nature  des  piè- 
ces, il  L-ntendit  le  prince  en  confes- 
siou.  Pendant  tout  le  temps  quVIIi; 
dura,  le  malade  avoit  pris  avec 
aiTL-cttoii  et  lenoit  serrées  les  mains 
<te  M.  l'abbé  Dnpanloup.  C'est  up.ès 
avoir  reçu  l'aluolulion  qu'en  pré- 
puce de  ceux  ijiti  souieuoiinL  sa 
lèie  ,  il  dit  k  M.  Dupaiiloiip  :  Dites 
bienàM  VArckf^Squc  ..  on  n'enteu- 
dit  pa«  le  reste.  Il  essaya  de  nouveau 
de  se  faire  euietidie  peu  apics,  et  ob 
entendit  irtss-distiiiciemeut  les  paro- 
les par  lesquelles  ré)  ondantâce  qu'on 
JLiiavoitrapjiortcSqncM.  l'Arclievè- 
que  OToit  dit  qu'il  itonneroitaa  vie 
pour  lui  :  //  a,  rcpril-il ,  wn  bien 
meilleur  utage  à  en  faire. 

Une  lieure  avant  sa  mort,  et  avant 
de  lui  donner  rexlrênii;  -  oactïon, 
M.  l'abbé  Dupanlonp  1  ni  réiila  lea  li- 
tanies des  sainn.  Quand  on  fut  anivé 
au  nom  de  ^aiiit  Maurice,  le  nialaile 
reconimt  Kon  patron,  s'inclina,  et 
SOI)  r^ard  ,  son  sourire  rberclièrent 
le  regard  de  M.  Dupnnioup  pour 
nianti'er  qu'il  s'uniïsoit  aux  prières. 
La  même  choae  se  repioduisii  d'une 
manière  aussi  marquée  pour  le  nom 
de  saint  Obiiles,  son  autre  patron.  Il 
s'unit  constamment  auk  prières  pen- 
dant le.s  vingt  deniièi'cs  minutes  ;  on 
le  voyoit  Bu  mouvement  de  aes  lè- 
ïies.  Ilaclievoit  les  versets, (/c/i'c/«£- 
le.  Seigneur.  Son  air  péiiétté  atten- 
^i  1  issoil  tout  ce  qui  l'eutouroît  et  qui 
éloit  en  larmes  et  en  piîËres  autour 
de  lui.  Un  peu  auparavant ,  toute 
su  famille  étoit  venue  lui  prendre  la 
main  et  la  baiser;  an  reniaïqua  qu'il 
reconnoissoit  bien  cLacun. 

Tels  sont  les  détails  que  uous 
avons  lecueiliis  sur  les  derniers  mo- 
meas  de  M.  de  Talleyrand.  On  y 
(rouveia ,  nous  l'espérons,  de  grands 
motifs  de  consolation. 
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ont  clé  cclébiées  le  mardi  22  daus 
réalise  de  TAssouiptioD.  J^e  couvoi 
.s*est  mis  en  marche  un  peu  après 
onze  heuriss.  Il  étoit  escorlë  par  de 
nombreux  dctacheniens  de  troupes, 
lia  bULvi  la  rue  Sainl- Florentin  et  la 
tue  Sainl-Honoré  jusqu'à  lV[;li.st>. 
Les  coins  du  poêle  étoint  portés  par 
MM.  le  maréchal  Souk,  le  baron 
Pa^uier^  le  comte  Mole  et  le  duc 
de  ÉrogUe.  Le  deuil  cloii  conduit 
par  MAI.  les  ducs  de  Péri^ord^  de 
Valeuçay  et  de  Montmorency.  Les 
membres  du  corps  diplomatique , 
une  députât  ion  de  la  chambre  des 
|y.ûrs  et  de  Tlnstitut,  plusieurs  mi- 
nistres et  des  personnes  du  château 
suivoient  le  char.  Un  p,rand  nombre 
d'équipantes  et  des  voitures  de  la  cour 
leriiioient  le  convoi.  Arrivé  ^  Vé- 
glise,  qui  étoit  toute  tendue,  le  corps 
u  été  déposé  sous  un  {^rand  catafal- 
que. Au-dessus  de  la  couronne  du- 
cale, on  llsoit  sur  une  banderolle 
(^argent  la  devise  de  la  maison  de 
Vérigord  :  Re  que  Dioiiy  rien  que  Dieu. 
Une  messe  bisse  a  été  célébrée  par 
M.  le  curé ,  un  service  solennel  de- 
va4itavou  lieu  plus  tard.  Tout  s'est 
passé  dans  uu  profond  recueillement. 
Il -est  inutile  de  dire  que  les  prières 
ont  été  laites  couime  pour  uu  laïque, 
et  que  rien  n'annonçoit  que  le  dé> 
funt  eût  été  autre  chose.  Le  corps  a 
iHé  déposé  dans  les  caveaux  ,  en  at- 
tendant Qu'on  le  transporte  à  la 
tisrre  de  Valençay. 


Lasemaiiie  dernière  a  vu  partir  de 
Paris'  plusieurs  missionnaires  qui 
vont  porter  la  fui  dans  les  pays  éloi- 
gnés. Outre  les  trois  missionnai- 
res du  séminaire  de  la  rue  du 
Bac ,  il  en  est  parti  cinq  de  la  mai- 
son de  Picpus.  M.  Tabbé  Caret, 
iiiissionnairc  des  îles  Gambier,  qui 
étoit  venu  en  Europe  pour  les  inté- 
rêts de  sa  mission ,  s  est  mis  en  route 
(>our  y  retourner.  Il  va  à  Bordeaux , 
èîi  il  devoit  s'embarquer  pour  VaU 
pàraiso;  quatre  de  ses  confrères  et 


ï 


trois    frères   ratcotnpajjnent.    Ainsi 
cette  mission  Vri  prendre  une  pins 
rande  extension,  il  est  prohablti'nue 
al  para  ISO   on   ^e    portera    vers 

ânelqu'unc  des  iies  au-delà  de  s  ilcs 
ambier.  Lfs  missionnaires  empoi- 
teni  avec  eux  une  am])L;  ]novision 
d'insi rumens  d'art  ou  d'agiiculture 
pour  accoutumer  les  insulaires  au 
travail ,  et  les  préserver  soit  de  l'oi- 
siveté, soit  de  la  disette  ù  laquelle 
ils  sont  souvent  exposés.  C  s  instrn- 
mens  sont  en  {];raiKle  partie  des  dons 
faits  par  les  princes  et  princesses. 

M.  Bonaii;ie,  archevêque  de  Chal- 
cédoine  et  supérieur  de  la  coup,réga- 
tion ,  accompa[];ne  les  missionnaires 
jusqu'à  Rui*deaux.  11  doit  prendre 
en  passant  \yiy  Poitiers  douze  reli- 
gieuses des  daines  de  Picpus ,  qui 
vbnt  aussi  à  Yalparaiso  f>onr  y  for- 
mer une  maison  qui  peut  être  utile 
en  même  temps  à  la  ville  pour  Téilu- 
cafion  de  la  jeuiiesvi',  ci  anx  mission- 
naires qui  passeront  parce  port  en  se 
rendant  à  leurs  missions  respectives. 

EtiBn  M 31.  xie  Saint -Lnzàre  ont 
fiit  partir  en  même  temps  deux  mis- 
sionnaires de  leur  congrégation  qui 
sont  destinés^pour  là  Chine;  ce  sont 
M  xM  Lavoissière  et  S?inisind ,  d^s  dio- 
cèses de  Saint -Flou  r  et  deLyoD.  Us 
se  rendent  aussi  à  Bordeaux;- 

On  ne  peut  qu*adinirer  cette  loua- 
ble émulation  de  trois-  respeclabits 
maisons  pour  envoyer  ainsi  des  ou- 
vrier» évangéliques  aux  deux  bouts 
du  inonde. 

C'est  le  25  mai  1802  qu'on  fit  k 
Rotue  la  découverte  du  coi^s  de 
sainte  Philomène.  L'anniversaire  de 
cette  découverte  sera  célébrée,  com- 
me l'année  dernièi-e ,  à  Saint  Ger- 
vais.  Ycndredi  prochain^  une, messe 
sera  dite  en  son  honneur,  à  huit 
heures ,  dans  la  chapelle  où  sont  pla- 
cées la  statue  et  les  reliques  de  la  jeune 
martyre.  La  chasse  sera  exposée  à  \à. 
vénération  des  fidèles. 


Le  mvuUitc  d^V  usvàmwc  ^^ol^^^^ 
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5,000  fr.  pour  les  réparatioQS  de  Té- 
{^Visc  de  Conques  ,  ancienne  abbaye 
du  diocèse  de  Rodez. 

Le  bourg  deTriel,  diocèse  de  Ver- 
sailiesi ,  vieui  d'èlre  léuioin  d'une  cé- 
rémonie pieiise.  Yingt-cinq  enfans  des 
deux  sexes  oui  fait  leur  première 
conununion  ,  vingt-cinq  autres  re- 
nouveloient  la  leur.  Ils  ont  tous 
montré  pendant  l'office  un  recueil- 
lement parfait.  M.  le  curé  a  pro- 
noncé un  discours  qui  a  paru  leur 
faire  impression.  A  l'ëiévation ,  six 
jeunes  filles  ont  exécuté  un  motet , 
sous  la  direction  de  M.  Nayhier,  pro- 
priétaire retiré  à  Triel ,  et  qui  em- 
ploie ses  loisirs  à  donner  gratuite- 
ment des  leçons  de  musique  sacrée 
aux  jeunes  gens  de  cette  paroisse.  A 
la  fin  de  la  messe,  la  bénédiction  d^u 
saint  Sacrement  a  été  donnée  par 
M.  le  curé  avec  un  ricbe  ostensoir 
en  vermeil  que  M.  Cottret,  évêque 
de  Beau  vais ,  a  offert  à  la  paroisse. 
Les  babitàas  de  ce  bourg  ont  été  très- 
sensibles  au  don  que  leur  a  fait ,  en 
les  quittant  pour  aller  prendre  pos- 
session de  son  siège  ,  ce  lespectable 

Jtélat,  qui  depuis  plusieurs  années 

labitoil  pai'uii  eux. 


i 


IV] .  I\liolau49  évêque  d'Amiens, 
a  fait  prendre»  la  semaine-  derrière  , 
possession  de  sou  hiége  par  procu- 
reur. Le  prélat  a  choisi  pour  grands- 
vicaires  M.  Tabbé  Voctin  ,  qui  Té- 


iieur  de  participer  aux  sacrein^ns  et 
en  particulier  sur  Ks  dons  du  Saint- 
Esprit. 

A  Saint-Paterne,  cantoti.de  Neu- 
vy-le  Roi,  dans  le  même  diocèse,  on 
vient  de  rétablir  un  calvaire  élevé  il 
y  a  quelques  années  à  la  suite  d'une 
mission  donnée  par  M.  Donnet,  au- 
jourd'hui archevêque.  Ce  calvaire 
avoit  été  détruit  clans  les  temps  de 
vertige  qui  ont  suivi  la  révolution  de 
juillet.  La  population  réclamoii  son 
rétablissement.  Le inaire,M. Clairet, 
et  le  préfet  même,  ont  donné  les 
iiiains  à  cette  restauration  qui  parolt 
due  surtout  aux  soins  du  curé^ 
M.  Brault. 

La  retiaite  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Besançon,  commencée  le 
8  mai,  s'est  terminée  le  15.  M.  Tar- 
chevêque  devoit  en  faire  l'ouverture. 
Empêché  par  une  indisposition  assez 
grave  d'abord,  ce  n'est  qu'après  plu- 
sieurs jours  qu'il  a  pu  venir,  selon  sa 
coutume,  au  milieu  de  son  clergé 
pour  l'édifier,  le  consoler  et  le  bénir. 

M.  l'abbé  Dufêtre,  vicaire-général 
de  Tours,  connu  depuis  long-temps 
par  son  talent/et  son  zèle,  a  donné 
tous  les  exercices  de  la  retraite.  Cinq 
fois  par  jour  il  pailoit  à  plus  de  200 
prêtres,  qui  l'écoutoient  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  et  avec  un 
recueillement  tout- à -fait  remar- 
quable. 


M.  Dufêtre  réunit  à  un  degré  su- 
toit  du  précédent  évêque,  et  en  der- 1  périeur  toutes  les  qualités  néces- 
nier  lieu  du  chapitre ,   et  M.  l'abbé  I  siires  à   un  miniàtre   de    la   parole 


M.  rarchevèi{ue  de  Tours  ^  visité 
dernièrement  la  paioisse  de  Lu-* 
zdlé,  canton  de  Bléré,  et  y  a  donné 
la  confirmation.  Le  prélat  a  interrogé 
quelques  jeunes  personnes  sur  les 
principaux   mystères,  et  M.   l'abbé 


tude  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
pre à  faire  revivre  et  à  réihauC- 
fer  le  feu  sacré  qui  a  régénéré  le 
inonde,  et  que  'c  clergé  doit  allumer 
et  entretenir  dans  tous  les  membres 
de  la  grande  famille  chiétienni^.  Les 
vérités  fondamentales  de  !a  reIi^>ion, 


Dufêtre,  grand-vicaire,  qui  accom-  .  !a  revue  des  devoirs  que  les  ni  êtres 
pjffféiOi'tJt^p/élat,  a  pràché  sur  le  bço**  ei   les  pasteurs  ont  a   remplir,  les 
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Liens  qui  ea  décotilcut  pour  It!  peu-  eiJ'aus  des  écoles,  le  séminaire,  le 
pie;  les  couuoissances  dont  ils  oiU  clergé  de  la  ville,  le  cLapilro  pièce- 
besoin  à  IVpoque  actuelle  ,  les  dan-    doienl  le  prélat  qui  étoit  sous  le  dais, 

es  r" 

ïdra: 

, -_  ._ por 

piêtre&,  et  pour  travailler  efficace-  plinienté  par  M.  l'abbé  Boutoey.  Il 
ment  au  salut  de  la  société  et  des  e:fi  entré  ensuite  dans  l'église,  a  fait 
aiues  ;  tels  sont  les  sujets  que  M.  Du-  le  tour  du  chœur,  et,  après  une 
ietre  a  traités,  non  par  voie  de  dis-  prière  au  pied  de  Tautel,  est  monté 
cussion  et  de  niisonnentent ,  mais  sur  son  siège  épiscopal.  Après  les 
avec  le  secours  et  les  lumières  de  TË-    cbants  et  les  prières  usitées  en  pa- 


noit  la  {|;enéreuse  résolution.  Le  chacun  se  pressoit  pour  recueillir  les 
clergé  du  diocèse  est  plein  de  rtcon-  paroles  du  pieux  évéqiie.  La  céré- 
noissance  pour  Thihile  et  zélé  prédi-.  mouie  s'est  terminée  par  sa  bénédic- 
catcur,  et  pour  le  vénérable  pontife  tion.  Dans  la  journée  les  autorités  et 
qui  a  procuré  ce  bienfait  à  ses  les  officiers  de  la  garnison  sont  allés 
prèU'es.  I  saluer  le  prélat. 

Il  est  aussi  d'usage  à  Metz  de  don-  ^i        v      '•'    ^       :»    ..     i  .  *  L 

.     1      *    %*  ^    .i^   I    «     X    D*  Un  vof  a  ete  commis,  pendant  la 

ler la  retraite  pastorale  après  Paque.  *  i     </>        n      *:     i  ■      i«^.«i;». 

r.11        ±,z    r  •  X        ^,            '  ^      '•  nuit  du  10  au  11  mai ,  dans  I  église 

Sllea  été  dirigée  cette  année  par  ,,_._.     ^....;...  ^'k....  l...?o..t« 


^1        '1^  j-   -■■*     •.      I»  lee  cil  arcent  ue»uoisuoiMa»eiucv«:, 

a  donne  beaucoup  de  retraites  l  an-'  .,  .  .".      ^     ,.^^    •...».«*;. .^   A^ 

'  .  ..  ^^  11^  «  -M  ^  r.,  il  consistoit  ea  une  trentaine  de 
uee  deiTiiere.  belle  de  Metz  a  ete    ^  ,     .„k«...,„..i^  „»«  «r*;.,r  a»a 

V     -j.fl     .     wjiu  .  .         .  francs.  Le  tabernacle  na  point  ete 

V*?*'*:?''"'*«^  h' •=?'"»"?"  *"^'T    forcé,  mai.  les  orneuiens  el  linf.e 
HO  prêtre.  M.  i  eveque  fa.t  eu  sorte  '       ^       ^^^  „,.,,,^i,^  ^^  ,^  ^^ 

«oe  chacun  puisse  à  son  tour  profiter        ^  .^,  Iwuleversës  et  laissés 

de  ces  salutaires  exercices.  Ou  ra-    j__.  ,__,„„ ,  Ai.^^Ar^    lVli.n« 

conte 
être  c 

«Jt  pardocilUé^ue  par  goût   Ont  été    rd\rc7drc7li;"à'eragupiV:  « 
touchés  des  d.»cour.  du  prétlicatcur  ,^  première ,  dans  l'ar- 

ont  reconnu  1  uMlue  des  retraites,  et    ^^^^^^^^^^^^^^  de  Maruiaade.  On  dit 

que  des  procès-veibaux  ont  été  dres- 
sés, des  pei  quisiiions  faites  ;  mais  ces 
mesures   n'ont    produit    jusqu'à  ce 


ont  remercié  raiitorité  de  les  y  avoir 
appelés. 

L'installation  de  M.  l'évêque  de 
Bayonne  a  eu  lieu  le  dimanche  15. 
Prévenu  de  l'heure  de  son  entrée 
dans  la  ville,  tout  le  clergé  s'est  rendu 
processionnelleinent  avant  onze  heu- 
res du  matin  à  la  porte  de  France,  et 


moment  aucun  résultat. 

Les  protestans  répandent  de  tous 
côtés  on  France  ce  qu'ils  appellent 
leurs  traités  religieux.   Ils  ont  une 


après  avoir  rt^çj  le  piélat,  s'c.^^t  dirigé    société  établie  pour  cela  ,  et  ils  crie- 
vers  la  cathédrale.  Les  orphelines,  les    roient  k  l' vuvo\ét^\\cfe  ^v  ^^  v^  ^ot^^- 
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ciilion  SI  Fou  s'avisoit  de  nietlrè  la 
iiioiutire  entrave  à  l'exercico  de  leur 
zèle.   Mais  il  paroit  qu'ils  ne  se  pi- 
quent pas  de  leconnoîtie  l'indulgence 
qu'on  a  pour  eux  rn  France.  Un  ni 
mois,   M.  Roisselet  de  Sauclières  , 
auteur  d'une  Histoire  du  protestan- 
tisme ,  ëtoit  parti  de  Lyon  le  10  mai 
pour  se  rendre  à  Genève.  Le  11,  à 
Ijeinc  arrivé ,  il  fut  mandé  chez  le 
lieutenant  de  police  qui  lui  reprocha 
son  Histoire  du  protestarttisme  ,    l'ap- 
pela un  pamphlet,  et  lui  défendit 
même  d'eu  distribuer  des  prospectus 
à  qui  que  ce  fut.  Le  même  ajouta 
que  pour  rester  à  Genève  l'étranger 
a  voit   besoin  d'une   perniissiuu    du 
conseil  d'étal ,  permission  qui  pro- 
b.iblemcnt  ne   lui  scroit  pas  accor- 
ttée.  M.  Roisselet  de  Sauclières  n  a- 
voit  pas  l'intention  d'imiter  les  dis- 
tributeui-8  de  livres  protestans;  mais 
au  ton  du  lieutenant  de  police  il  com- 
prit qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
lutter  contre  des  gens  si  ombrageux, 
et  il  prit  le  parti  de  revenir  en  France. 
C'est  iui*niéme  qui  a  raconté  le  fait 
aw  liéparateur  de  Lyon.  11  faut  que 
les  protestans  de  France  eussent  écrit 
à  \ei%v%  frères  et  amis  de  Genève  pour 
11»  prévenir  de  l'arrivée  de  M.  Rois- 
selet. Ils  exercent  apparemment  iiné 
«irveillance  très-active  sur  les  dé- 
marches de  ceux  q^ii  osent    écrire 
contre  eux. 

Le  libéraux  belges  montrent  de 
jour  en  jour  plus  d'intolérance.  Le 
Courrier  de  tEscaut  rapporte  que 
M,  l*internonce  Fornari  passant,  il 
y  a  quelques  jours,  A  pied  par  la  rue 
de  la  Madelemo  ,  à  Bruxelles  ,  suivi 
d'im  domestique ,  a  été  hué  et  in- 
>nltc  par  quelques  jeunes  gens  à 
Larbe  de  bouc  et  de  quelques  gens  du 
peuple.  Les  Icuilles  libérales  sO  sont 
cioim«*  de  garde  de  parler  de  cette 
gro  sièreté.  Quand  le  prélat  estren« 
iré  chez  lui,  des  agens  de  police  sont 
-^iifschez,ïu^,^Q\itf;^itï{oïmev  de  ce 
qoj  sf-'ioil  fïasi^é  en  pleine  rue  ,  en 


!  plein  jour  et  dans  le  quai  lier  le  plus 
*  fréquenté. 


'  Le  mouvement  qui  s'opère  en  Tur- 
quie pour  y  introduire  In  civilisa- 
tion tfud  à  afToiblir  l'enthonsiasuie 
musulman  ,  et  prépare  peut-être 
une  mois^bn  à  recueilliraux  ouvriers 
évangéliques.  La  providence  n'ati- 
roit-elle  pas  des  desseins  de  inis'^ri- 
corde sur  ces  contrées?  En  plusieurs 
j  lieux,  le*  infidèles  semblent  s'ébran 
1er.  A  Antoura,  16  familles  turques 
demandent  à  èti*e  instruites  sur  la 
religion.  Boni  nombre  cluque  année 
abjurent  leurs  erreurs.  Les  st  hisma- 
tiques  même  reviennent  de  Icui-s 
préjugés ,  là  dn  moins  où  il  y  a  des 
écoles  catholiques. 

Le  giand  srigueur  vient  d'accor- 
der aux  chrétiens  d'Angora  ou  An- 
cyre  la  permission  de  balir  quatre 
églises  ;  c'a  été  une  grande  joie  pour 
les  catholiques.  Malheuieusement 
ils  sont  pauvres.  Il  y  a  à  Angora  en- 
viron 60G0  catholiques.  Peut-éiri!  au 
fond  deux  églises  sufBroieut- elles 
aux  besoins  ;  mais  encore  faut-il  trou- 
ver les  moyen»  de  se  les  procurer. 

POUTIQtJi:,  MÉLAIVGliiS,  etc. 

Ainii  qu'on  devoil  s  y  attendre  ,  quel- 
ques écrivains  anli*rcligieQx,  qiioiqnVn 
très-petit  nombre,  neuôgUgcnt  rien  pour 
aliéniier,  combattre  et  nier  la  sincérité 
é,^s  rétractations  de  M.  de  Talleyrand.  A 
les  entendre ,  il  n'auroit  cédé  qu'à  Tob- 
sebsiou  et  à  la  vioit*ncc ,  cl  ce  ne  seroit 
qu'à  la  dernière exlréinilé,  !r  jour  môme 
de  sa  mort,  qa'on  auroit  entiu  obtenu  de 
lai ,  à  force  de  prières ,  de  iarjurs  rt  île 
combats,  les  acl«s  par  lesquels  il  a  re- 
connu ses  erreurs. 

lleurettsorocnt  pour  rhonnenr  de  sa 
mémoire  cl  pour  celui  de  la  religion,  ces 
actes  ont  ime  date  rertainc  établie  do  sa 
propre  main,  et  il  exi>te  d'ailleurs  mi 
grand  nombre  de  témoins  qui  «uivolent 
dépuis  longtemps  des  yeux,  avec  un  \ii 
intérêt,  l'heureux  chaiigemenl  qui  5'opé- 
TOlluu  Coud  de  sou  cœur  cl  de'  sa  liiisuu. 
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S'il  ▼  h  quelque  choso  d*aiilhrntif|iic  au 
inond«  et  de  bien  consisté ,  c'est  son  re- 
tour à  ce  qu'il  aftiieloit  lai  môme  depuis 
plus  (f  un  an .  les  gravée  pentées  de  ea 
vieUU$$e.  Ce  retour  éloit  marqué  avec 
évidence ,  non-sonlement  dans  ses  entre- 
tiens  familiers,  mais  dans  son  langage  pu- 
blic. 

On  doit  peut- être  regarder  comme  une 
circonstance  heureuse  que  M.  l'Archcvê 
que  n'ait  pu  être  admis  auprès  du  malade 
lorsqull  ^est  présenté  pour  le  visiter. 
Ceux  qui  cherchent  à  faire  regarder  les 
actes  de  rétractation  et  de  repentir  de 
M.  de  Talleyraiid  comme  l'effet  des  ob- 
sessions et  de  la  violence,  comme  l'ou- 
vrage de  !i  tyrannie  de  sa  famille ,  n'ao- 
roient  pas  manqué  assurément  d'y  join- 
dre les  obsessions,  la  violence  cl  la  tyran* 
tiie  de  M.  rArche\ô(|ue.  Le  liasard  a 
voulu  que  cette  arme  ne  leur  fût  point 
fournie;  et  nous  ne  savons  trop  en  Vérité 
81  ce  n'est  pas  par  cette  raison  qu'ils  pa- 
rôiascnt  si  fdcliés  contre  le  prélat  de  ce 
qu'il  a  négligé,  disent-ils,  de  visiter 
M.  de  Talleyrand  à  son  lit  de  mort. 

Les  dissîdencrs  qui  régnent  entre  la 
Hollande  et  la  Belgique  au  sujet  des 
i faites  de  partage,  ont  amené  sur  notre 
frontière  du  nord  des  démonstrations  et 
des  mouvcmens  de  troupes  (|ui  bien  cer- 
lainemënt  ne  sont  que  |K>ur  la  forme.  Il 
iiVn  t  pas  fallu  davantage  pour  faire 
nattre  des  rumeurs  ri  des  bruits  de 
guerre  jusque  dans  les  maisons  d'éduca- 
tion, parmi  les  jeunes  gens  qui  deVrôient 
<^lre  les  plus  étrangers  h  la  politique.  Les 
hnaginations  révotutionnaires  surtout 
paraissent  saisir  cette  idée  comme  ime 
CïSpérance  dont  elles  se  promettent  de 
voir  sortir  toutes  sortes  de  belles  choses. 
Gela  prouve  que  les  gouvernemcus  ont 
grand  tort  de  rcjnuer  ainsi  les  esprits 
sans  nécessité,  uniquement  pour  le  plaisir 
déjouer  aux  soldats,  et  lorscju'ils  savent 
.encore  mieux  que  la  partie  éclairée  du 
publie,  qu'il  ne  peut  être  question  de  rien 
de  sérieux  dans  leurs  démoastralions. 
I^u  reste,  sj  c'est  poar  apprendre  quel 


seroit  IVtat  de  l'opinion  publicpie  en  pa* 
reil  cas,  la  réponse  qui  se  fait  entendre 
distinctement,  c'est  que  toute  occasion 
de  guerre  seroit  saisie  avec  empresse- 
ment par  les  spéculateurs  politiques  qui 
ne  trouvent  pas  la  révolution  de  juillet 
asseï  ré\olutionnaire. 

On  a  de  nombreux  exemples  du  triste 
résultat  du  défaut  d'instruction  dans  les 
campagnes.  Un  fait  horrible  arrivé  le 
Vendredi  saint  à  Cbazcrey,  canton  de 
Chaourcc,  diocèse  de  Troyes,  vient  en- 
core à  l'appui  des  faits  que  nous  a\ons  si- 
gnalés. IJne  malheureuse  Glle  qui  avoit 
été  séduite,  ayant  mis  au  monde  un  en- 
fant vivant ,  fa  non-seulement  étouffé, 
mais  coupé  par  morceaux  [lour  l'enterrer 
plus  aisément  dans  le  fumier.  Cette  atro- 
cité a  révolté  dans  tout  le  (lays.  11  faut 
remarquer  que  cette  paroisse  est  aban- 
donnée depuis  long-temps.  Elle  n'a  point 
eu  de  prêtre  depuis  la  ré\o!ution  de  1789. 
Point  d'instructions  ;  de  là  l'indifférence 
pour  la  religion,  les  désordres  des  mœurs 
ft  tout  ce  qui  s'ensuiL  Les  scandales  ne 
sont  pas  rares  dans  cette  pauvre  paroisse; 
ils  n'étonnent  plus,  mais  on  se  récrie 
contre  des  horreurs  du  g4>nre  de  celle 
que  nous  venons  de  raconter. Qu'attendre 
de  pauvres  gens  que  rien  ne  ra|»pelle  k 
la  religion?  C'est  nn  vieillard  &gé  de  78 
ans,  qui  est  chargé  de  porter  des  secours 
à  celte  paroisse,  quand  on  l'appelle,  et 
qu*il  peut  y  aller.  I«e  même  prêtre  est 
chargé  en  outre  de  deux  grosses  parois- 
ses. Comment  à  son  âge  suffire  à  ce  travail? 

Ne  faut  il  pas  déplorer  profondément 
1  la  disette  de  prêtres  qui  laisse  sans  se- 
cours, sans  consolation,  sans  inilruclion 
tant  de  tiotmiattons  malheureuses,  et  qui 
est  cause  quo  la  religion  est  oubliée,  et 
par  contrecoup  que  la  morale  est  outra* 
gée  par  des  crimes  reçoit  ns? 

PAKIS,  23MAI. 

Sont  nommés  :  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Metz,  M.  Orbain,  procureur 
du  roi  en  U  vû^m^V\VV^\^^t\vt«vsx  "^awsv 
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procureur  du  roi  à  Verdun  ;  procureur  —  A  Limoges,  TauloriLé  municipale  a 

du   roi    à  Romoraiilin   (lx)ir-el-Cber)  ,  dûfciido  les  jeux  de  caries  dans  tous  les 

M.  Aubin,  juge  d'instruction   au  même  cafés,  cabarets  et  autres  lieux  publics 

siège,  en  remplacement  de  M.  Cornu-  pendant  le  temps  de  la  foire  dite  de 

Bélanger,  décédé.  Saint-Loup  (du  18  au  27  de  ce  moift). 

—  M.  Mar}-I4pine,  substitut  du  pro-  |  —  Le  16,  la  foule  se  pressoit,  à  Mar- 
cureur  du  roi  de  Ne  vers,  est  nommé  juge  seille  ,  autour  d'une  diligence  dont  le 
au  tribunal  de  ladite  ville.  coupé,  Tin  teneur  et  la  rotonde  étoieut 

—  M.  l^oy  est  nommé  rapporteur  de  la  occupés  par  des  Arabes  se  rendant ,  di* 
commission  de  la  chambre  des  pairs ,  soilon ,  à  Paris. 

pour  l'eiamen  de  la  résolution  des  dépu-  1  —  Le  17,  k  Marseille,  un  étrange  et 
tés,  tendant  à  la  consersfon  de  la  rente  déplorable  événement  a  coûté  la  vie  à  oa 
5  pour  100.  j  jeune  marin.  Cet  enfant  se  balançoil  à 

—  Le  conseil  d'état  vient  de  décider  ,  une  corde  sur  le  quai  du  canal  ;  ii  a  perdu 
<)ue  les  veuves  d'employés  ont  droit  à  la  ^  l'équilibre;  sa  tôle  s*esl  embarrassée  dans 
réversibilité  d'une  première  pension  de  -  la  corde ,  il  est  mort  étranglé,  et  quoi- 
retraite  accordée  à  leurs  maris  avant  qu'on  Teût  relevé  promptemeut .  tous  les 
1825,  pour  moins  de  5o  ans  dé  service ,  secours  de  l'art  n'ont  pu  le  ramener  à  la 
bien  que  ceux-ci  aient  été  remis  en  acti-    vie. 


vite ,  et  aient  obtenu  -une  nouvelle  pen- 
sion pour  les  anciens  et  les  nouveaux  ser- 
vices réunis  sous  l'empire  d'une  nouvrlle 
loi  n'accordant  pas  la  réversibilité. 


—  Le  ministre  de  l'intCrieur  a  accordû 
sur  les  fonds  affectés  à  la  couservëtioa 
des  monumcns  anciens  et  historiques, 
une  allocation  de  2,000  francs  an  dépar- 


—  M.  Horace  Vernel  vient  de  partir    lement  de  Vancluse,  dont  mille  francs 
pour  Saînl-Pétersbourg,  où  il  doit  con!i-  '  pour  les  fouilles  de  Vaisou. 

nuer  les  travaux  pour  lesquels  il  a  déj2i 
fait  un  voyage  en  Russie. 

—  L'exposition  de  fleurs ,  fruits ,  légu- 
mes et  d'outils  de  jardinage,  aura  lieu  les 
29,  3oet  5i,  ainsi  que  les  1"  et  2  juin, 
dans  l'orangerie  du  Louvre. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Motts  avons  7a!t  remarquer  dans  notre 
précédent  numéro  que  c'est  vers  fe  corpi 
;  d'armée  de  Cabrera  que  les  forces  car- 
—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  lisles[épaises  dans  l'inléricur  tendent  à  se 
les  20  et  21  la  somme  de  556,64a  fr.,  et  réunir.  Les  dernières  nouvelles  viennent 
remboursé  celle  de  346,000  fr.  1  h  l'appui  de  celle  assertion,  en  annonçant 

Il  ■ijigii:' ■     I  que  le  coin  le  Kegri  et  le  général  Merino 

NouvFiLKS  uÈs  pnovl^cEs.  Ue  sont  joînts  à  lui,  le  premier  avec  les 

Le  tribunal  correctionnel  d'Avesnes  débris  de  sa  division,  l'outre  avec  prbê 
rient  de  condamner  à  l'emprisonnement  de  5ooo  hommes  de  bonnes  troupes  qu'il 
l6fi  acteurs  et  les  témoins  d'un  duel  à  la 
^uile  duquel  des  blessures  avoient  été  re- 
çues départ  et  d'autre. 


— MM.  Fajon,  président  de  chambre, 
et  RielT,  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  Ntmes,  ont  été  nommés  chevaliers  de 
la  Légiond'ilonnenr. 

—  Deux  orages  successifs  ont  ravagé 
une  partie  de  l'arrondissement  de  Beliac 
(Hante-Vienne). 

—  La  Vienne  est  sortie  de  son  lit,  et  a 
lûOijàé  les  Icnaâus  gui  l'avoisiaenl. 


a  sous  ses  ordres.  Cabrera  commence  à 
être  considéré  comme  le  chef  le  plus  im- 
portant du  parti  royaliste  ;  on  met  en  loi 
une  grande  conûance,  et  tous  les  regards 
se  tournent  vers  son  armée. 

—  Le  baron  de  Mcer  a  pris  d'assaut  le 
fort  Oris,  situé  près  de  Berga,  et  quiétoit 
occupé  par  les  carlistes.  La  junte  su|>é- 
Heure  de  Catalogne  s'y  tr.  uvoit  établie , 
et  elle  a  été  faite  prisonnière. 

— L'espèce  dcmulinerie  qui  s'éloîl  mani- 
festée à  Estella  se  trouve   apalbêe.  Us^u 


( 

Chvlot  &  itiOntrê  bcancotip  d'énergîc  dans 
cette  occision.  11  a  fait  condaiii*  dans  an 
dépôt  de  la  Biscaye  tous  les  ofTicîers  et 
chefs  connus  sons  le  nom  û'Ojatateroê, 
saixroels  lea  nionvemens  d'Estella  étoient 
allriboés,  et  il  a  dissous  la  jnnte  poor  la 
remplacer  par  nne  antre.  Celle  nonvcllc 
jnnte  a  oblenn  sans  dîfiieulté  drux  mil- 
lions de  réanx  dont  on  avoîl  besoin  ponr 
pajer  l'arriéré  dû  aux  bnlaillons  de  Na- 
varra 

— A  la  date  dn  i4 ,  don  Carlos,  a\ec8a 
soitc  ordinaîrc,  étoit  h  E>teHa  où  aucun 
symptôme  de  mOcontcntemcnt  ne  se  ma- 
niroftoU  plus.  Le  général  *Guerrriié  ^ 
trouvolt  également  dans  cette  vîlie  avec 
ifi  bataillons,  et  4  escadrons  de  cavalerie 
cantonnés  aux  environs.  Jl  n'^toit  plus 
qnestion  d'aucune  tentative  menaçante 
de  la  part  du  matlre  de  forge  Munagorry. 
On  parloit  de  reprendre  les  expéditions 
qui  avoient  été  suspendues  par  les  trou- 
bles acieidentels  survenus  &  Esîella. 

; —  Le  jonmal  ministériel  du  soir  pu- 
blic la  dépêche  télégraphique  3uivante  de 
Bayonne,  le  20  mars  :  «  Don  Cajrlos  a 
quitté  Estella  le  19;  il  vient  de  Guipnz- 
coa.  Le  même  jour,  I^n  a  fait  une  re- 
connoîssance  jusqu'à  Oleiaa,  et  s'es^  re- 
tiré Il  Lerin.  Bien  d'important  à  Madrid 
jusqu'au  19.  •• 


La  chambre  des  députés  belge  a  été 
obligée,  dans  sa  séatice  du  1 9,  de  s'ajour- 
ner faute  d'un  nombre  snlïïsant  de  mem- 
bres. On  pense  quelle  s'asemblera  de 
DOOTeau  dans  8  ou  10  jours,  et  que  lors 
de  sa  première  réunion  la  chambre  anra 
à  ^octnper  des  affaires  de  la  ville  de 
Bruxelles.  Comme  on  sait,  tous  les  mem- 
bres de  la  régence  ont  donné  leur  démis- 
sion, parce  que  ^les  fonds  de  la  ville  ne 
pouvoienl  acquitter  les  dégâts  occasion- 
nés par  les  troubles. 

• — Le  sénat  belge  a  présenté  le  90  an 
roi  Léopold  une  adresse  pour  la  conser- 
vation du  Limbourg  et  du  Luxembourg. 
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versaîi*c  de  fa  naissance  du  souverain,  le 
lord  grand  constable  de  la  Tour  de  Lon- 
dres fasse  présent  aux  habilans  des  envi- 
rons  de  ta  Tour,  d'un  tonneau  de  bonne 
bîfcre  et  de  quelques  fagots  nvec  un  baril 
de  goudron  pour  faire  un  feu  de  réjouis- 
sance. Jeudi  soir  un  déiachemeUt  do  la 
garde  apporta  les  fagol<«  ainsi  que  le  gou- 
dron, et  le  feu  eut  lieu  à  la  grande  sali'-- 
faction  de  la  foule  qui  fm  trou  voit  sur  C(* 
point.  Les  soldats  reparurent  bientôt  avpc 
le  tonneau  vivement  désiré  ;  mais  à  peine 
sortis  de  la  Tour,  ils  rcntièrenl  d..ns  la 
cour,  dont  ils  fermèrent  les  portes,  et  se 
mirent  à  se  partager  la  bière.  La  foule 
trouvant  la  pldisanterie  fort  mauvaise  en- 
fonça tout  devant  elle,  et  une  mêlée  sé- 
rieuse étoîl  à  redouter,  lorsque  un  fort 
détachement  "  de  police  vint  rétablir 
l'ordre.  Seize  hommes  dupenpleet  soldats 
ont  été  grièvement  blessés.  Pendant  l'é- 
meute  un  batean  a  été  brûlé  par  la  po- 
pulace  qui  a  dépavé  une  partie  de  la 
chaussée,  et  cassé  plusieurs  réverbères. 

—  Lo  DubtÎH-Poat  annonce  la  mort 
dune  femme  5géç  de  iio  ans,  nommée 
Katty  Sloanc. 

—  Cinq  généraux-majors  de  l'armée 
autrichienne  viennent  d'être  nommés 
felds  niaréchaùx-lieotenans ,  et  douse  co- 
lonels ont  été  nommés  généraux.  Ces  no* 
minations  ont  produit  beaucoup  de  sen- 
sation. 

—  f^c  17,  à  trois  heures  du  malin,  le 
feu  a  éclaté  à"  La  Haye,  dans  la  résidence 
royale  dite  bet  Huis  tcn  Bosch  (la  Maison 
du  Bois).  U  paroll  que  l'incendie  a  été  oc- 
casionné par  un  tuyau  de  chaleur  qui  se 
trouvoit  en  mauvais  état.  Le  seul  apparte- 
ment (|ui  ail  beaucoup  souffert,  est  celui 
dés  femmes  de  la  princesse  AlberL 

.  —Le  prince  héréditaire  de  Hollande, 
est  arrivé  le  i5  à  Berlin. 

—  Selon  dies  lettres  reçues  à  Munich, 
l'impératrice  de  Russie  arrivera  en  cette 
ville  vers  la  mi-août',  et  fera  usage  des 
bains  de  Krcuth. 

—  On  écrit  de  Berlin  qu'il  y  avoil, 
le    i4i  dans  celle  ville  cl  à  Charlollen^ 


—  Depuis  des  siècles,  dit  un  journal 
anglais,  il  est  d'usage  que  te  jour  anni-  \  bourg,  a4«<)o^Viotck\xtfîs^^\x\^>x^^^^ 


I 
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—  L^)  Gat^iU  éCétat  île  Priase  dit  que  rclalif  au  .-el.  La  chambre  adople  l'art.  5 
le  i4  pUîsicurs  r^gimeiisqniserendoieiit  prosqao  sans  discussion.  «Les  coiices- 
nn  camp  formé  près  de  Charlotlciibouig,  !  sio»naîros  de  mines  de  sel  ol  les  fabricans 
onldvfilé  dt^vanl  le  roi .  el  qu'on  a  rr-  ,  [*«  f  ^  soronl  tcn,,,  ,  ,o  je  faire  avant 
I  -^-  J-»  Il  j:.  ••  X  1  <  loiile  exploitation  ou  fabrication  .  la  dé- 
marque que  e  roi  de    Hanovre  étoil  à  a  t    , ,•«  '  ^^    ^  ••    «      i-    .    c    ^     »    i  • 

^.    \      *      .  .        .   ,    ,           I     j     .  .,  claralion  prescrite  par  lait.  5i  de  fa  loi 

léle  du  ù*  r/gimpîil  de  huNsards,  dont  il  .  ^jy  ^^  ^yj\y  ^g^^  .  ^o  j 

est  chef. 


—  ï,n  Suède,  on  ne  se  souvient  pas 
(fun  hiver  aussi  rude  et  aussi  long  que 
relui  de  cette  année.  Depuis  le  milieu  de 
décembie  jusqu'au  milieu  d'avril .  on  n'a 
<  u  qu'un  seul  jour  de  di^gel  en  mars.  Fies 
riviifresel  les  lacs  étoient  encore  couverts 
déglace  le  i*'  mai. 

—  lie  Morning  Pott  annonce  que  la 
Russie  a  envoyé  'ane  flotte  aai  Darda- 
nelles ponr  y  surveiller  les  escadres  an- 
glaise et  français. 

—  Ou  mande  d'Odessa ,  4  fn><  *  <iue 
les  \ice-annraoi  La^arew  et  t/manetz, 
commandant  denx  vaisseaux  de  ligne, 
deux  frégates  et  un  bâtiment  i  va[Muir 
armé  en  guerre,  étoient  sortis  de  ce  port 
pour  se  rendre  à  Sébasto|>ol. 

—  Le  5  mai,  dans  U  soirée,  on  a  res- 
senti à  Gênes  deux  fortes  secousses  de. 
tremblement  de  terre,  l'une  à  dix  heures 
quarante  minutes,  l'autre  à  onze  heures 
trente-cinq  minutes;  quelques  personnes 
prétendent  qu'une  troisième  secousse  a 
eu  lieu  après  minuit. 

GHAMKRË  DE»  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqaier.) 

Séance  du  32  mai. 

Le  marquis  de  Barthélémy  propose  , 
nu  nom  de  la  commission  chargée  d'exa- 
tjniitcr  le  projet  relatif  aux  aliénés ,  plu- 
sieurs mudiiicalions  dans  les  amende- 
mens  introduits  par  l'autre  chambre.  La 
chambre  entend  encore  un  rapport  et 
ft'occupe  en&nite  de  la  nomination  de 
commissions.  La  séance,  ouverte  k  deux 
heures  moins  un  quart ,  esî  levée  ii  trois 
heures.  La  chambre  ra  réunira  vendredi. 

CBAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dnpin.) 
Séance  f/a  sa  mm. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet 


de  fabrj(|uor  au  mi- 
nimum et  annucllemeiil  une  quantité  de 
SoOfOOO  kilogrammes  de  sels,  pour  être 
livr<^s  à  la  consommation  intérieure  et 
assnjétis  h  Timpôt. 

•  Toutefois  une  ordonnance  royale 
pourra ,  dans  des  circonstances  parlica- 
lîères.  autoriser  la  fabrication  au -dessous 
du  minimum.  Cette  autorisation  pourra 
tpujonrs  être  retirée. 

•  Des  réglemens  d'administration  pu- 
blique détermineront,  dans  1  intérêt  de 
I  impôt ,  les  conditions  auxquelles  l'ex- 
ploitation et  la  fabrication  seront  soumi- 
ses, ainsi  que  le  mode  de  surveillance  à 
exercer. 

•  Les  dispositions  du  présent  article 
sont  applicables  aux  exploitaUons  ou  fa- 
briques actuel lemeut  existantes.  • 

Les  i5  autres  articles  sont  successive- 
ment votés.  Le  scmtin  sur  l'ensembUdo 
projet  a  pour  résultat  son  adoption  par 
3i6  boules  blanches  contre  34  boules 
noires. 

M.  Derryer  dépose  sur  le  bureau  du 
préâidcnl  une  pélilipn  du  maire  et  du 
conseil  municipal  de  Calais  .  et  demande 
qu'edo  soit  renvoyée  à  la  commission 
chargée  d  examiner  le  projet  de  loi. con- 
cernant le  chemin  de  fer  de  Dunkerque 
à  Lille. 

LE  PBÉ8IDEKT.  Le  rcuvoi  est  de  droit. 

Lé  ministre  des  finances  ,  en  l'absence 
du  ministre  du  commerce ,  dépose  deux 
projets ,  l'un  tendant  h  convertir  en  loi 
des  ordonnances  sur  les  douanes  rendues 
dans  l'intervalle  de  la  session  ;  l'autre 
ayant  pour  objet  la  confection  de  canaux 
qui  conduiront  les  eaux  de  la  Durance  à 
Marseille  et  à  Aix. 

,£!.£  pn£.siD::AT.  Voilà  depuis  quelques 
jours  treize  projets'  de  loi  nouveaux; 
d'autres  encore  sont  annoncés.  Il  y  a  donc 
nécessité  de  presser  les  travaux  qui  sont 
en  train. 

LE  OËNÂAAL  BlIBERVfi:.  Tout  Ciî  qu'on 

fait  vile  est  mal. 

LE  PRÉSIDENT.  Il  ne  s'dgit  pas  d'abré- 
ger la  session ,  mais  de  presser  les  travaux 
pour  épargner  le  temps. 


/ 
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M.  DFJ.ESPArr.  Je  lU  dan»  l'exposé  (l(^  rchiridl  qaî  n  ronriil  Srhîlirr  rfafis  lo 
molîfs  du  projet  de  loi  sur  lr»«urres  dis  !  royaiini'*  de  lUnovrc.  Ce  deriiirr  qiiî 
Iribué  ce  malin,  que  les  réglrmens  d'ad-  \ûor  déclaroîl  avoir  braiicoiip  de  pro- 
miiiisl  ration  publique  (kstincs  h  régler  ta  priées  i)*a,  d'af^rOs  ce  témoin  ,  qu<*  dos 
perception  do  Timpôt  snr  le  «ucrc  indi-  dettes.  Un  jonnial  aliomand  de  i83^ 
Ç<.>ne  ont  déjà  été  pnbliés,....  porte  (;ap  Schiller,  oncîen  gnrde  forrsiirr 

i.EMiMKTRK  DE8Fi>iA\<:r.F.  Je  remcr- .  en  rciraile.  a  été  condamné  h  six  années 

cie  rhonorablo  préopinant  de  me  fonr-  j  ^e  récluMon.  I^a  parnln  est  5  M*  Anf^o , 

.nir    l'occasion   d'expliquer  «no    erreur    defenscar  de  Ilnbert.  (>t  avocat,  partant 

d'impression  qui  turoit  dA  étio  rrclifiér.  !  de  Yhobilflé  cauiuUtttf  du  procureur  jçé- 

Le  projet  do  réL'l*»ment  est  arrêté,  mais  néral.  est  snr  le-rliamp  interrompu  par 
îl  ne  sera  pn"btîé  qu'aprfcs  te  vole  de  la  le  pré.  idenl.  Apr^s  quelques  observations 
cbarribre  snr  le  projet  de  loi  que  j'ai  pré-  :  de  M.  Delabaie,  ii  raye  son  expression, 
sente  hier.  |  W  Ara^o.  on  tcrmiuaril  son   plaidoyer 

On  ouvre  h  discussion  générale  sur  le  dit  :  •  Pourquoi  donc  nous  a-ton  fait  un 
bndgct  de  la  marine.  M.  f^ebaslard  de  procès?  A  cause  de  nos  opinions.  Est  ce 
Kerguifiînec  présente  des  vues  d'cnsem-  j  un  crime  qii»»  de  penser  que  la  républi- 
ble,au  milieu  du  bruit  des  conversa- 1  que  est  nnc  foi  me  de  gouvernement  prê- 
tions parliculi^res.  '  féralilc  ^  la  uoyaoté  ?  Ab  î  s'il  en  esl  ninsî, 

i.E  PRÉ8IDCNT.  Mcssîenrs ,  îl  n'y  a  .sortons  d'ici .  len ex  vos  assises  an  miliea 
qu'on  seul  orateur  inscrit  ;  tachez  au  du  Champ-  de-Mars  ;  la  place  n'y  sera 
moins  de  l'entendre.  |  pas  trop  large  pour  ju^er  les  conpablci.« 

F^  deux  premiers  chapitres  sont  votés .  M' lavre  prtsentc  U  défeo&e  de  l-aure 
avec  quelques  réductions.  I  GronvcHe.  C'est  le  père  de  Taccnséc  qui 


a  fait  à  Louis  XVl,  dans  la  prison  du 
Temple.  la  lecture  de  larrél  ri'gîcidede 
la  Gonvi  niion.  «  Il  faut  que  je  vous  di^c 
un  mot  d'un  moyen  quo  j'ai  été  étonné 
de  trouver  dans  l'acte  d'acctisation .  et 
encore  plus  étotiné  de  trouver  dans  b 
l>auchc  de  M.  le  procureur-général .  lui 
qui,  en  commençant,  nous  ayoit  ai  bien 
promis  d'éviter  jusqu'à  rx)mbre  même 
d'une  récrimination.  On  a  fait  on  crime 


l^  chapitre  3  (commissariat  de  la  ma- 
rine 1,029,500  fr.  )  soulève  une  discns- 
'  sîon  qui  est  bientôt  interrompue  parce 
qoe  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

Séance  du  a  5. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heort;  et 
demie.  La  chambre  coni inné  la  discus- 
sion du  budget  de  la  piarine  ;  te  cha- 
pitre 5  est  adopté  avec  uqV  réduction  de 
159.168  fr.  propaséc  parla  commission. 

Le  chapitre  4  esl  aussi  adoplé  sans  d'v  '  à. mademoiselle  «Jrouvelle  de  preuves  de 
bats  avec  une  réduction.  Le  chap,  4  bis  :  i  rominîséralion  qu'elle  a  données  i  Pépin 
.  Dépenses  de  première  formation  du  ré-  j  cl  ^  Morey.  en  nisevolissant  leurs  restes, 
gimenl  d'infanterie  de  marine.  93»  mille!  Il  c"  6l<>»l  «"»»  «»»  mauvais  jours  de 
58i    fr.,  •    est    vivement   attaqué    par    I^^"*®  »  »^ors  que  Tacite  disoit  :  Femtncr, 

'AIM.  ÀUard,   Dcmarçay.  Alauguin  el  le,  quia  occapandœ  reipuhlica  tirgni  non  pote- 
bvon  Uoger;  il  est  défendu  par  l'amiral  j  »*««''  P^  laerjrmas  accutabantur.  Ces  pa- 

'  Roiwinel,  ministre  d«  la  marine,  e^  par  .,  ï'oles  de  t'nnnalisic  de  Rome,  M.  le  pro- 
MM.LacrosseetAngnw.lieslcnOn  adopté    eu reur  général ,  éloient  écrites  pour  1rs 

.avec  une  réduction  de  «4.54?  fr.  propo-  j  gciis  de  jublice  du  lègne  de  Tibère,  qui 
êéc  par  la  commission  et  consentir  par  le  a^oil  pour  ministre  Si'jan...  * 
gonvemenient.  Les  chapitres  5  et  6  su-  m.  li<:  prll^:8Io^.^T.  Vous  ne  pouvez., 
blasent  aussi  des  réductions.  Les  snivans,  W  iavre,  mettre  le  ministère  public  en, 
jusqu'au  chap,  16,  sont  égalefnent  adon-  ^Qçosatipn  ;  vous  ne^^'poqves  refuser  ^  ce- 
lés, et  la  chambre  s'ajourne  i  vetidredi.  loi  qui  représcn^  ici  la  SQciuté  \p  droit 
à  cause  de  la  fête  de  l'Ascension.  |  d'employer  les  moyens  qoe  sa  caosoicoce 

COUR  D^ASSISES  DB  LA  SEKVE.     j      m"  fa^uf.  Je  ne  discute  pas  la  con- 
Attdience  dn  33   mai.  •  scîenc**  de  M,  le  procureur-général  ;  oh  i 

AFFAiBE  MC»Bin.  "^"'  s^yet^u  persuadé... 

On  entend  on  témoin  nommé  (5ol-        ^"^  ^^^  continue  «alw  l&,\ft\pfcKs*^ 


dent  pt  l'ivoctt.  M.  DHahaî«  annonce  !i 
ce  dernier  qn'il  sera  forcé  d'user  contre 
Ini  desponvoirs  que  la  loi  lui  donne,  s*il 
vient  à  sVcartcr  encore  des  droits  de  la 
défense.  iM*  FaTre  qai  pareil  fort  agile 
tenntne  son  plaidoyer. 

audience  du  35. 

Le  témoin  Schiller  se  piésenle  devant 
la  cour,  èl  dît  que  les  accusations  portées 
contre  Ini  à  la  dernière  (tndiencc  sont 
fausses,  et  qu'il  voudroit  être  en  présence 
«le  ses  accusateurs  pour  les  contredire. 
C'est  nn  individu  de  son  nom  qui  a  été 
condamné  li  la  réclnsion,  et  c'est  par  une 
inconcevable  fatalité  que  cet  individu 
avoit  le  même  prénom  et  la  même  profes- 
sion. M*  Teste  prend  la  parole  pour  la 
défense  de  l'accusé  Leproux.  Après  avoir 
fliscuté  les  preuves  de  raccnsalîon,  il 
rappel  le  que  la  mère  de  faccosé  fut  con- 
damnée h  mort  dans  la  première  révolu - 
lion  f>onr  une  lettre  h  elle  adressée,  et 
qu'elle  n'avoit  pas  reçue;  et  que  son 
père,  arrêté  lui-même,  fut  relâché  au 
9  thermidor,  mais  succomba  à  ses  dou- 
leurs. 

M*  Teste  termine  ainsi  sa  plaidoirie  : 
«  Quelque  jugement  qu'on  veuille  por- 
ter des  opinions  de  Leproux  .  lors  même 
qu'on  le  croiroit  agité  d'un  rêve  fâcbenx 
de  retour  aux  formes  républicaines,  qu'on 
se  rassure  ;  ce  ne  serait  pas  à  la  républi- 
que de  1795  qu'il  voudroit  nous  rame- 
ner :  pour  j  rentrer,  il  lui  faudroil  met- 
Ire  le  pied  dans  le  sang  de  sa  mère ,  de 
son  p^ Prononces!* 
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M*  liCblond  présente  la  défense  de 
Vincent  Girand.  M*  Ferdinand  Bariot 
colle  de  l'accusé  de  Vanqiielîn,  et  M*  Col- 
met  d'Aage  fils  plaide  pour  Valentin. 
f /audience  est  Irvée  h  cinq  heures,  el 
renvoyée  à  demain  pour  les  répliques. 


^«  g*va,u^,  Ce  0r6SUf» 
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CINQ  p.  0/0, j.  au  23  murs.  109  fr.  10  c. 
QUArnF:p.0/O,j.  de  mars. 000 fr.  00  c. 
rUOIS  |).  0/0,  j.  de  dcc.  81  fr.  35  c. 
Qiinlre  1/2  p.  0/0,].  de  mars.  000  fr.  00  c. 
Art.  de  la  Banque.  2710  fr.  OT)  c. 
Rente  de  la  Ville  de  Pari».  000  fr.  00  c. 
Bons  du  Trésor.  0  0/0. 
Okiig.  de  ta  Vdie  de  Paris.  1 176  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  !  230  fr.  00  c. 
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La  Vie  du  cardinal  dç  Chevermé  ,  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  notre  nu- 
méro ou  17  mai,  se  vend  5  f r.  Soc, 
cbei  Périsse  frères,  rue  du  Pot-de-fec- 
Satnt-Sulpice,  8;  à  Lyon,  Grandeme 
Mercière,  33. 

PAMIS.  — IMPRlMBKIin'AD.  I.B  CLKIIBBTC*, 
Quai  deA  August.in.«.  3i> 


La  dernière  livraison  du  dictionnaire  général  et  grammatical  dcs  dic- 
tionnaires FRANÇAIS «pvr  Napoléon  Landais,  a  paru  aujourd'hui.  Les  exemplaires 
complets  sont  dès  à  présent  en  vente  au  prix  de  s6  fr.  les  deux  volumes  pour  Paris, 
ri  de  3o  fr.  pour  les  départemens,  rendus  franco,  il  ne  sera  délivré  de  livraisons 
détachées  que  jusqu'au  20  juin.  On  souscrit  à  Paris  ,  au  bureau  des  Dictionnaires, 
rue  des  Filles-Saint-Thomffs .  5  ;  dans  les  départemens ,  chez  tons  les  correspondant 
et  aouscorrespondans  de  la  société  des  Dictionnaires,  et  chei  tons  les  libraires  de 
France  et  de  l'étranger. 


PRINCIPES  DE  LITTÉRATURE 

mS  SSr  HABJCOVIE  AVWiC  JUk  MOBAUB   OBBÉTXSVWB. 

PAR  J.  R.  PERENNÈ8, 

Prof(*<^'ar  de  hclJes-lKti'es  el  doyen  de  rAciid''mi«  de  Besnnçon. 

1  vol.  in-8°.  —  Prix:  6fr. 

A  BESANÇON,  chef  bintot,  libraire-éditeur. 
A  PABIS,  cb<9  noRET,raeHatitefenil(e  et  ;chez  ajucaerTE,  libraire  do  t'Onivetaft^ 
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parott  les  &lirdi ,  Jeudij 
et  Samedi. 


PRIX  DE  L*ABONHEM£NT 
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t>  mois f  ly 

OiipeuU'aboDiifrdes'  ^^  J3  mois lô 

i-eti5dechaque  mois.         SAMEDI  3«MA1  tSM.         j,  ^^j,  ]  !  .'  ;  [   'J  ^^ 


SLR  LA  Mi8sio:«  CATHOLiQUB  ^ôte  de  Teisl ,  fut  choisie  en  1788  par 

DE  L'ALSTHALASiic.  |  |g  gouvcmeiiieiit  aiigUîs  pour  être 

[  un  éublisseineut  pénal.  Elle  reçiii 

Il  a  paru  à  Undres  l'année  der-  ^^^^  "«c  popuiaiionde  1,030  Euro- 
iiière  une  notice  sur  crtie  mission.  P««"«t  dont  plus  de  700  étoient  des 
Elle  CKt  rédigée  par  un  ecclésiastique  ciiminels.  Jusqu'en  1810,  la  colonie 
anglais,  M.  Ullathoine  ,  qui  est  "«  f«^  guère  qu'un  lieu  de  correciioa 
gnind-ricaire  du  vii^aire  apostolique  P^^*"  '^  ««-""jnels  déportés',  et  elk 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qui  a  ^^®*^  gouvernée  successivement  par 
vécu  dans  ce  pays  pendant  cinq  ans.  ;  ^^  officiers  de  marine.  Vers  1810, 
Sa  notice  a  67  pages ,  sous  ce  titre  :  *  ^*w>gr*tion  conunença  à  se  diriger 
The  calholic  mission  in  Australasia ,  *^^  ^«  ^^^  »  «'  «1*«  a  beaucoup  aug- 
t  he«  Keating  et  Brown.  Nous  en  don- ,  ^^^^  ^^  f«»  dernières  années.  U 
au 
t  que 
point 

On  appelle  Ansiralasie  les  vaate.  P®***  »  ~'S*?  considération  de  lear 
pays  qui  coinprenueht  la  No.ivelle-  «>««««  conduite.  En  1800 ,  la  popa- 
Hoilande,  la  terre  de  Van-Dicnien ,  '  »*»»<»»  «"ropeenne  ne  se  montoit  pas 
et  nie  Norfolk;  le  tout  forme  le  ri-  *  P^".*  *le  7,000,  elle  atteint  aujour- 
cariat  apostolique  de  M.  Polding ,  "^  *»«"  P'^  <î«  *<»»«»  »«"«••  »•« 
évèque  nouvellement  chargé  de  cette  f^  **.!^'f*!  »"'  "»  territoire  de 
mission.  La  Nouvelle^Hollande  est  un  ^^  "*"'«•'  '«  'o.«>8  *»  côtes ,  depuis 
pays  immense  qui  égale  en  étendue  à  Sydney,  U  capitale,  qui  a  20,000 
peu  près  les  trois  quarts  de  l'Europe.  :  "'"^  '  J"fl"  Î".P°'J  *ï««î"*'"«  "» 
Elle  Ta  du  39»  degré  de  latitude  sud  S"'**  '  *'  *•  *"'*  ^«ofold  au  midi. 
au  10».  EUe  a  maintenant,  outre  les ,  ^"'"  ««PO'»» »«..»«  forment  actuelle- 
indigènes,  six  colonies  anglaises  dif-j  "*°^  ,*•"  habitations  qui  deyien- 
fëretites ,  fort  éloignées  l'une  de  \  ^r""^}^  ""^  d  une  nouvelle  diffu- 
i-aatre.  Quatre  de  ces  colonies  sur  la  \  "^-  ^  W".'»^»»  «  «^^«1  «•>  q"«l- 
cAtedu  Sud  sont  de  formation  ré-W^^'^''^'^  |usqu*  300  milles  dans 
cente;  ce  sont  le  Détroit  du  roi  ^"'**T'"  1"*  ^'^^VO^\  J  cher- 
Geoi^e,  le  Golfe  Spencer,  le  Golfes  **"  **«*  pâturages  pour  les  trou- 
Saint-Vincent  et  le  Port  Philippe.  La  '  P**"** 


cinquième  colonie ,  Rivière  Swan , 
située  à  l'ouest,  devient  plus  iinpor- 


Quant  au  nombre  relatif  des  catho» 
liques  dispersés  sur  ce  territoire ,  ic 


tante  par  sa  population  et  ses  pro-  recensement  de  1833  i'estimoit  un 
grès.  Les  miMÎonnaires  n'ont  pu  en-  cinquième  ;  depuis ,  un  recensement 
core  assister,  ni  même  visiter  aucune  plus  exact  a  prouvé  qu'ils  forinoient 
de  ces  colonies.  j  un  peu  plus  du  quart,  et  l'auteur 

-  La  Nouvelle-Galles  du  sud,  sur  la    croit  qu'une  étkwm^tt.^vckw  '^>»»  và.- 

Tom*  XCFII.  L'jémi  4^  Ut  Religion.  ^V 

I 
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f.née  eiuore,  nionticroit  qu'ils  sont 
il  peu  pies  le  tieis  On  n*a  pas  tenu 
roiuple  de  la  religion  des  domes- 
tiques. 

A  120  milles  au  svid  est  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  est  nie  de  Yan-Die- 
ineii,qt«i  est  presque  aussi  grande 
que  l'Irlande.  Depuis  1803,  époque 
du  premier  établissement ,  jusqu'en 
.1821  ,  ce  n'étoit  qu'un  li  u  de  dé- 
portation pour  les  coniiamnés.  C'est 
aujoui-d'hui  une  colonie  importante 
sous  UQ  {gouvernement  séparé ,  avec 
une  population  européenne  de  40,000 
amés.  -Hobart-Town ,  la  capitale ,  à 
800  milles  de  Sydney,  a  14,000 aipes. 
«t  Launceston,  port  de  iner  du  côté 
opposé  de  4'iie,  compte  près  de 
7,000  âmes. 

Le  premier  mii<sionnaire  qui  parut 
daiis  ces  conti*ées  fut  M.  Fliun,  que  le 
Sairit-Siége  avoit  nommé  archiprêtre 
4ivec  de^  pouvoirs  pour  donner  la 
confirmation.  Il  arriva  vers  181 S  à 
Sydney  et  aux  environs.  G'étoit  un 
homme  de  mœurs  douces,  qui  gagna 
proinptement  Taffeclion  des  habi- 
tans ,  et  fit  beaucoup  de  bien  en  peu 
de  temps.  Mais  l'autorité  loci^le ,  ja^ 
louse  du  succès  de  ses  travaux ,  prit 
le  prétexte  qu'il  n*étoit  point  autorisé 
par  le  gouvernement  ;  ce  qu'aucune 
loi  ne  lui  prescrivoit.  On'  le  mit  en 
prison  au  bout  de  quelques  mois,  on 
le  priva  de  toute  communication 
avec  les  fidèles^  et  on  le  renvoya  maU 
^ré  lui  par  le  premier  bâtiment  qui 
fit  Toile  pour  l'Angleterre.  Le  saint 
Sacrement  étoit  resté  dans  la  maison 
d'un  catholique. de  Sydney,  où  les 
fidèles  continuèrent  à  venir  prier 
après  son  départ.  Les  catholiques  le 
regrettèrent  beaucoup.  Ils  étaient 
souvent  alors  traités  avec  une  grande 
rigueur.  Des  chefs  protestans  con- 
j^waoieni  de  pauvrçs  JrljmdaL;  au 


fouet  et  an  cachot  pour  avoir  refusé 
d'eittrer  dans  une  église  protestante, 
et  de  prendre  part  à  un  culte  con- 
traire à  leur  conscience.  L'histoire  d^ 
cette  nouvelle  colonie  a  aussi  ses 
temps  de  ténèbres  et  de  barbarie. 

Pour  affoiblir  la  sensation  pro- 
duite eu  Angleterre  par  la  niisure 
brutale  iufiigée  à  M.  flinn-,  le  gou- 
vernement anglais  consentit  à  £aii'S 
un  modique  traitement  â  deux  prê- 
tres ,  MM .  Ck)nnolly  et  Therr. j  ,  qi^ 
se  dévouèrent  à  cette  mission.  Ilsj 
arrivèrent  en  1820.  Le  premier  s'é- 
tablit peu  après  à  Hobart-Town,qui 
çommençoit  alors.  Le  second ,  dont 
le  nom  est  cher  aux  condamnés, 
parcouroil  la  colonie  de  U  NouvclleT 
Galles  du  sud  avec  un  zèle  infatiga* 
Jble ,  assistoit  le«  malheureux,  adniii: 
nistroit  les  sacrcmens.  Il  érigea  l'éf 
glisc  jSaintc-lVIarie  à  Sydney.  C'est 
un  grand  vaisseau  sans  ornement, 
mais  il  est  étonnant  qu'on  ait  pu  Té* 
lever  avec  si  peu  de  moyens.  L'jo^r 
rieur  n'est  point  terminé. 

£  I  1829,  M.  Therry  fut  îôint  ^ 
un  autre  prêtre^  M.  Dawling  ^  et  cq 
1832  par  M.  M'Eoctoë, 

Peu  après,  M.  Ullathprne  p98S4 
par  la  terre  de  Van-Diemen.  Il  étoit 
alors  grand- vicaire  du  vicai^'e  appsto? 
lique  de  l'île  Maurice,  qui  éteudoit 
sa  juridiction  sur  ces  vastes;  pays.  0 
y  trouva  la  religion  dans  un .  trislQ 
état.  Un  prêtre  y  étoit  î:eul  depuis 
plubieun^  années  s^ns  avoir  jainaispii 
rencontrer  un  confrère.  Pas  d'école. 
En  dehors  de  Hobart-Town,  un  mir 
sérable  .hangar  en  bois,  non  fim» 
sans  sièges,  sans  plancher^  où  la  ipoi* 
tié  des  catholiques  ne  pouvoit  tenir) 
telle  étoit  la  seule  ressource  de^ 
fidèles. 

Arrivé  dans  l^.^IouyeUe-Gal les  i 
JM ..  UllatlioLBjé^^y^tj^^  pré- 
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très.  LVg'ise  de  Sydney  u*éioit  pas  occasions  sert  de  chapelle.  Beaucoup 
emore  close.  Une  chapelle  ^toit  à  iteniniidcnt  à  être  in^trijus.  Dansrcs- 
nioUiéélcvéeà  Cainp£>elUTuwn.  Une  pace  do  quatre  ans,  26  ciiinirieU 
autre  avoît  été  coniiuencée  à  Para-  d'autres  coinninnidns  ont  demande* 
matta,  maïs ctoit  en  mauvais  èUkl,  Il  un  prêtre  après  avoir  rcr.ii  Lui  seu- 
y  avoit  deux  écoles  à  Sydney,  et  deux  tîince  dé  mort,  t-t  sont  moi  ts  en  don-' 
dans  l'intérieur  du  pays.  Le  gonver-  nant  des  siijnes  d'un  sincëre  rc-  ' 
iieur,  sir  Richard  Bourke,   homme  '  penttr. 

bienveilUnt  et  d'un  e:*piil  éclairé,  i  a  la  fm  de  1835,  aniva  le  docteur 
comprit  la  néiewïité  de  favoriser  ialpolding,  vicaire  apostolique,  avec 
religion  pour  combattre  l'ininiora- j  trois  prêtres  et  quatre  éludians  ec- 
lîté:  Six  écoles  furent  établies.  Ou  fit  ;  ctésîasiiques.  Ce  fiit  une  grande  jôîe 
des  dispositions  pour  ériger  de  nou-    dans  la  colonie.  En  venant,  le  prélat 


velles  églises,  et  on  sollicita  un  ren- 
fort de  luissionnaires.  Les  prêtres 
s'efTorçoieut  de  suppléer  au  nombre 
par  l'activité.  Le  jour  de  Pàque, 
M.  Ullathoroe  célébra  la  messe  à 
Windsor,  prêcha  et  aasista  les  mala- 
des. De  là,  il  fit  20  milles  pour  se 
rendre  à  Paraniatta,  y  célébra  encore 


visita  la  terre  de  Yan-Diémen ,  et  fit 
tout  ce  que  permit  la  brièveté  de  sou 
séjoar.  Beaucoup  profit èrent  de  Tor- 
casîon.  On  fit  à  Riclimond  la  fonda- 
tion  d'tine  église.  On  établit  une 
école  des  pauvres  à  Hobart-Town. 
Des  obstacles  invincibles  empêchè- 
rent seuls  qu'on  lie  commençât  une 


la  messe,  prêcha  et  visita  l'hôpital ,    église  dans  cette  ville  pour  2,000  ca- 


cC  enfin  termina  la  jouruce  par  un 
troisième  sermon  prêché  à  Sydney,  à 
14  milles  de  distance.  M.  Therry 
avoit  dit  la  messede  uiiuuit  à  Sydney, 
k  jour  de  Noël  «  sa  deuxième  messe 
à  Liverpool ,  à  20  milles  de  là  «  et  sa 
li^oisième  à  Campbell-Towu  ^  13  mil- 
l£t  plus  loin. 

Les  autres  prêtres  n'étoient  p.is 
moins  actifii.  Chaque  district  éloigné 
de  l'intérieur  étoii  visité  de  temps  en 
temps.  On  appeloit  les  prêtres  quel- 
quefois d'une  distance  de  80  milles, 
et  t\i^eplus,  pour  visiter  les  mou- 
i-aas.  M.  Ullatliorne  a  été  ap|)elé 
deux  fois  à  une  distance  de  1,000 
milles  pour  assistera  des  exécutions, 
et  deux  fois  à  800  milles  d'un  autre 


tholiquès.  Mais  M.  Cothani  y  fut 
laissé  pour  assister  les  fidèles.  En 
vain  le  prélat  remontra  au  gouver- 
neur  qu^il  étoit' juste  «t  nécessaire 
d'avoir  des  prêtres  et  des  écoles.  Les 
2,000  catholiques  de  Lauuceston  ,  et 
ceux  qui  sont  dis[>iersés  dans  le  pays'-, 
sont  restés  jusqu'ici  sans  secours  et 
sans  instruction  pour  eux  et  leurs 
enfans. 

Arrivé  à  Sydney,  l'étêque  assem- 
bla ses  six  prêtres^  et  en  retenant- ufu 
avec  lui  dans  cette'  ville,  où  it  -y  a- 
environ  6,000  catholiques  j  iï'aSsigna 
à  chacun  des  autres  un  district  de 
60  ou  80  milles  d'étendue.  Mallieu- 
reusemeiit  lé  temps  de  ces  mission- 
naires se  passe  en  voyages.  Le  prélat 


iSÔié  pour  d'antres  fonctions  du  mi-  mit  surtout  ses  soins  à  augmenter  le 
BÎstère.  Ce  peuple  montre  de  la  foi.  I  nombre  des  écoles  qui  forment  la 
Un  avis  donné  un  jour  ou  deux  d'à-  '  principale  espérance  de  l'avenir, 
vance  suffit  pour  rassembler  la  popu-  Ce  qui  est  vraiment  déplorable^ 
ktioQ  catholique  dans  une  circonfé-  c'est  l'état  moral  âes  condanmés.  Le 
^èik^  de  30  milles.  Tout  daus  ces   nombre  dt.tt&\aL<^^V ou  Vv^v«^Qv>si 
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annuellement  esl  ci\'nviron  6,000. 
I.e  nombre  etitler   des  prisonniers 
aciut'Is  est  de  près  de  30,000  dans  la 
Koiiv4'lte-Gali€s  du  sud  ,  de  près  de 
20,000  dans  la  terre  de  Yan-Dîemcn, 
et  de  3,000  qui  subissent  leur  peine 
dans  Tile  ^'orfolk,  ù  Moreton-Bay  et 
au  port  Artbur.  De  plus ,  il  faut  re- 
marquer que  le  plus  grand  nombre  . 
des  habitans  libres  de  ces  colonies  ' 
sont  des  prisonniers  émancipés.  Des 
uns  et  des  autres,  un  tiers  est  catho- 
lique irlandais,  et  la  plupart  ont  été 
déportés  pour  avoir  enfreint  les  lois  i 
péîiales,  ou  pour  des  délits  champé- 
ties,  ou  même  pour  quelque  chose  j 
de  moins  grave  ;  tandis  que  ceux  qui 
viennent  d'Angleterre  sont  presque 
Ions  punis  pour  attentat  aux  pro- 
priétés ou  aux   pei-sonnes.   Gepen- 
dant ,  quoique  la  cause  de  la  con- 
damnation soit  si  dilTérente,  il  n'y  a 
point  de  distinction  dans  la  puni- 
tion, et  on  les  mêle  tous  ensemble. 

Us  arrivent  au  nombre  de  2  ou 
300  sur  un  bâtiment,  après  avoir 
passé  quatre  mois  à  raconter  leurs 
prouesses  et  à  s'exciter  le»  uns  les 
autres  à  qui  sera  le  plus  corrompu. 
Ou  leur  distribue  des  bibles  et  des 
livres  protestans,  mais  pas  un  seul 
livre  de  prières  catholiques,  lie  di- 
manche 9  même  sur  les  navires  qui 
vien^eiit  dlrlande^  et  ou  il  y  a  peu 
de  projtestans,  on  les  force  tous  d'en- 
tendra  des  prières  et  des  discpura 
pix>testans.  Arrivés  à  leur .  destina- 
tion, on  les  place  d'abord  dans  leurs 
barraques,  qui  sont  bien  je  plus  hor- 
rible séjour.  Là  ils  achèvent  de  se 
pervertir.  On  fait  rougir  les  plus  ti- 
mides de  leur  foiblesse. L'auteur  trace 
un  tableau  effroyable  de  cette  cor- 
ruption. On  envoie  ensuite  les  con- 
daiimés  dans  l'intérieur,  mais  là  ik 
êfiUouveai  «ouyçAt  élçiguésjk^aut 


prêtre.  On  les  donne  à  un  maître 
|>our  les  réformer,  mais  le  maître  i»e 
songe  qu'au  profit  qu'il  retirera  de 
leurs  travaux.  Le  ibuet  est  la  puni- 
tion la  plus  ordinaire.  On  le  pro- 
digue. Il  y  eut  parmi  les  ikiallres 
d'esclaves  un  cri  général  contre  le 
gouverneur  actuel  de  la  Nouvelles 
Galles,  pour  avoir  statué  qu'on  ne 
donueroit  pas  plus  de;,ôO  coups  d« 
fouet  en  une  ibis. 

Il  y  a  ei»suite  la  chaîne  où   Too 
condamne  pour  les  délits  coloniaux  de 
deuxième  cla:»e.  Les  coupables  sont 
employés  aux  travaux  publics.  La  fac- 
torerie de  Paramatta  est  la  inaisou 
de  correction  pour  les  femmes.  Il  y 
en  a  une  semblable  dans  la  terre  de 
Yan-Dieuien.  C'est  !e  séjour  d'une 
corruption  effrénée.    L'île  Norfolk 
sert  d'établissement  pénal   pour  la 
Nouvelle-Galles,  et  le  port  Arthur 
pour  Yan-Diemen.  Llle  Norfolk  est 
un  rocher  à  1 ,000  milles  de  Sydney. 
Il  n'y  a  dans  cette  île  que  les  prison- 
niers, les  gardes  et  les  officiers  du 
gouvernement.  Aussi  les  condamnés 
redoutent  plus  ce  séjour  que  la  mort. 
Il  y  enavoit  1,200  en  1835,  dont 
450  catholiques.  Ce  nombre  est  aug- 
menté annuellement  d'environ  SOO. 
£n  1834,  ils  formèrent  une  conspira- 
tion pour  tuer  les  militaires,  et  s'em- 
parer de  l'ile.  Ils  furent  défaits,  et  31 
furent  condamnés  à   mort.    M.  Ul- 
lathorne  alla  à  Norfolk  pour  assister 
les  catholiques.   Il  avoit  à  annon- 
cer qu'on  faisoit  grâce  du  supplice  à 
18  ;  13  seulement  dévoient    pérk. 
Trois   de  ceux-ci  étoient   catholi- 
ques ;  ils  se  préparèrent  à  la  mort 
avec  fervetur.  On  leur  accorda  cinq 
jours  pour  cela.  Quatre  autres  ré- 
clamèrent les  soins  du  missionnaire. 
Il  passai  plusieurs  jours  avec  eux,  les 
toucha,  y iug^.  8Q  cpnjrtutkeujL  et  150 
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firent  des  conFiessioiis  générales.  En 
paitant  il  leur  laissa  des  livres  et  des 
prièresqu'ils  feroient  lediinancBe. 

Il  y  retoiïrna  à  la  fin  de  1836,  et 
fui  reçu  avec  grande  joie  par  ses  bous 
pénitens  qui  avoient  persévéré  au 
milieu  des  contradictions  et  des  rail- 
leries Je  leurs  camarades.  Il  les  ad- 
mit à  la  coinuiunion.  Près  de  60 
n voient  appris  à  lire  leurs  livres  de 
prières.   I^  comuiandaul  assura  que 

les  crimes    avoient  diminué.   Pen- 

■  .  •        • 

dant  14  mois  entre  les  deux  visitts 
du  missionnaire,  aucun  catholique 
n'avoic  été  mis  en  jugement.  Il  en- 
tendit 300  confessions,  et  12  prison- 
niers se  convertirent  tout-à-fait.  Les 
pénitens  demandèrent  à  être  séparés 
des  autres,  afin  de  pouvoir  vaquer  li- 
lireineut  à  leurs  exercices.  Il  n'étoit 
point  allé  d'autre  prêtre  dans  cette 
île.  Le  même  missionnaire  avoit 
vouln  visiter  Port-Arthur  où  jamais 
oji  la'dvoit  vu  de  prêtre,  mais  il  ne 
put  surmonter  les  obstacles. 

Le  docteur  Polding  et  son  clergé 
travaillent  avec  zèle  à  ramener  à  la 
religion  et  à  la  vertu  une  population 
élevée  au  milieu  du  spectacle  de  tous 
les  vices.  Ils  visitent  les  condamnés 
dans  leurs  bàrraques,  dans  leurs  pri- 
sohs,dans  les  hôpitaux. On  leur  fait  le 
catéchisme,  on  les  instruit,  on  par- 
vient assez  souvent  à  les  toucher. 
IVI.UIIathorne  a  vu  même, sur 45 pro- 
ieslaiis  condanmés  à  mort,  22 so  faire 
catholiques  dans  leurs  derniers  ins- 
tan5,  et  mourir  avec  tous  les  signes 
du  repentir.  C'est  à  peu  près  la  pro- 
portion de  ceux  qui  à  la  moil  recou- 
rent au  ministère  du  prêtre. 
'  Quand  uu  navire  arrive,  surtout 
d'Irlande,  le  gouvernement  perniet 
que  les  prisonniers  catholiques  soient 
pendant  quelques  jours  conduits  à 
réglise.  lia  l'évoque  assuté  de  deux 


prêtres,  car  on  en  appelle  un  de 
l'intérieur  en  cette  occasion,  leur 
fait  une  suite  d'exercices.  Il  leur  paile 
avec  bonté,  entend  leurs  pLiintes, 
les  exhorte  à  la  patience,  les  console, 
leur  apprend  à  prier.  L'effet  de  ces 
instructions  et  de  ces  exhortations  a 
été  reconnu  par  les  autorités  du  pays. 
Elles  avouent  que  les  désordres  ont 
diminué.  Des  écrits  et  des  rapports 
publics  ont  attesté  ce  fait. 

L'auteur  parle  aussi  de  la  popula- 
tion indigène  de  la  Nôuvelle-Hol- 
laude.  Il  croit  qu'elle  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  500,000  âmes.  Elle  n'a 
point  de  temples  d'idoles,  mais  seu- 
lement des  superstitions,  La  polyga- 
mie nVxiste  que  parmi  U^s  chrfs.  Ils 
sont  quelquefois  cannibales.  L'au- 
teur regrette  que  le  petit  nombre 
des  missionnaires  ne  leur  ait  pas  pei^- 
mis  de  songer  à  la  conversion  de  ces 
pauvres  peuples.  Les  condanmés  ont 
porté  la  corruption  parmi  eux. 
M.  Theiry  a  baptisé  quelques  cnfans 
de  ces  naturels  en  cas  de  maladie. 

On  a  plus  d'espérance  pour  les  in- 
sul.airts  delà  Nouvelle-Zélande.  Ils 
ont  de  l'intelligence  et  vivent  en  so- 
ciété, mais  ils  aiment  la  guerre  et  la 
vengeance.  Un  jeune  homme  et  une 
femme  de  ces  iles  sont  venus  à  Syd- 
ney pour  s'instruire  dans  ia  religion 
catholique.  Ils  ont  été  instruits  et 
baptisés,  et  de  retour  dans  leurs  pays, 
ils  ont  excité  i*iutérét  en  racontant 
nos  cérémonies.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  des  missionnaires  seroient  bien 
accueillb  dans  ces  îles.  M.  Pompai- 
lier  et  ses  missionnaires  dévoient  s^y 
rendre. 

'   Il  y  a  en  ce  moment  sept  mission- 
naires dans  laNouvelle-Giillesdu  sud. 
Il  en  faudroit  trois  k  Sydney,  et  de 
vastes  districts  conitu^  caWv  ^«&  ^x- 
ihurel  comipVeut\iea\xwav  ^^^^^^^**** 
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.Uqiies,  et  n'ont  pas  un  prêtre.  La 
terre  deYan-Dieinen  deinanderoit  an 
.moins  sept  prêtres^  et  n'en  a  que  deux. 
Il  en  faudroit  deux  à  Norfoik.  Ijes 
c  )lonies  du  sud  et  do  l'ouest  n*ont 
pas  encore  vu  un  prêtre.  Le  gouver- 
nement anglais  consent  à  entretenir 
un  peu  plus  de  prêtres,  mais  ce  ne 
jsera  pas  encore  en  proportion  avec  les 
besoins.  On  en  envoie  un  à  Morfolk, 
point  encore  à  Yan-Dieinen.  Il  Cau- 
droit  des.  Sœ!ir»  de  Charité  sans  les- 
quelles on  ne  fera  jamais  beaucoup  de 
bien  auprès  des  femmes  condam- 
nées. Il  faudroit  un  séminaire  pour 
réducation  de  la  jeunesse,  pour  for- 
mer un  clergé  indigène  et  des  maî- 
tres d'école.  Ou  a  quatre  églises 
commencées,  mais  elles  ne  sont  point 
finies,  et  dans  l'intérieur  elles  sont 
d'une  pauvreté  désolante. 

M.  Ullatliorne  finit  par  un  appel  à 
K:  charité  des  catholiques.  Son  écrit 
est  très-propre  à  exciter  leur  zèle  par 
les  détails  .qu*il  donne  sur  l'état  et 
les  besoins  de  ces  colonies.  Les  dons 
en  argent  et  en  nature  sont  reçus  à 
Londres  chez  les  imprimeurs  Kea- 
ting  et  Browa,et  dans  les  principales 
villes  d'Angleterre  chez  les  prêtres 
catholiques  qui  y  exercent  le  minis» 
tèrc. 


KOUVEIXES  EGGLÉSUSTIQUES. 

.  ROME.*^  Le  mardi  8  mai ,  Sa  Sain  • 
teté  convoqua  devant  elle  les  cardi 
naux,  prélats  et  consulteurs  de  la 
congrégation  des  Rits  pour  examiner 
pour  la  troisième  fois  si  la  vénérable 
Sœur  Thérèse-Margneri:e  du  Goonr 
de  Jésus  avoit  pratiq  'é  les  venus 
d ms  le  degré  héroïque.  Cette  vénéra* 
titt*  étoit  de  la  noble  (amille  Redi  ^ 
«TArezzo,  où  elle  naquit.  Elle  prit 
riiabit  de  Carmélite  dc^chaussée  dans 


Un  estimable  ecclésiastique  nons 
communique  de  judicieuses  réflexions 
sur  le  discours  de  M.  Dubois  à  la 
chambre  la  semaine  derniifere,  relati- 
h  content  de  Sainte-Thérèse  de  Flo-*  1  vement  aux  séminaires.  Ce  discours 
à4f$fcef  et  «Ue^y  noomt-ea  1770 ,  \  i%>itvve  t^  effirt  ^«re  ^*q\\  y  rtvieiuie 


n'ayant  ^s  encore  ~  accompli  ses 
24  ans.  Le  rapporteur  étoit  M.  le  car- 
dinal Pedicini ,  préfet  de  la  congn'- 
gatîon;  le  postnlateur,  le  Père  Louis 
de  Saint-Nicolas ,  Carme  déchaussé  ; 
et  le  défenseur,  ravocatRôsaiini. 

f  ja  reine-douairière  de  Sardaîgne, 
Marit>Christine,  est  arrivée  le  10  mai 
tenant  de  Naples ,  et  est  descendue 
au  p  dais  Albani. 

leARts.—  !VI.  févêque  de  Niuies  est 
rétabli  de  la  maladie  qui  l'a  voit  sur- 
prisien  route,  en  venant  de  Bi  sançon 
\  Paris.  Le  prélat  n'a  plus  qu'à  re- 
prendre des  forces ,  et  on  peut  espé- 
rer que  quelques  jours  suffiront  pour 
le  remettre  en  son  premier  étatw 

Les  informations  de  M.  Rivet, 
nonnné  à  Tévêché  de  Dijon,  ont  été 
faites  ces  jours  derniers.  Cette  nomi- 
nation qui  cause  beaucoup  de  joie  à 
Dijon ,  excite  en  revanche  de  vife  re- 
grets à  Vi-rsailles,  et  surtout  dans  la 
paroisse  Noii-e-Dame ,  où  ron-  cnni- 

!>rend  l'étendue  de  la  peitè  que  l'on 
ait. 


Dimanche  dernier,  il  y  a  eu  au 
petit  séminaire  Saint-Nicolas  luie  rr- 
union  de  jeunes  gens ,  et  principa- 
lement d'étuuians en  droit «t  de  je-  - 
nés  avocats,  à  loccasion  de  lafcledf* 
Saint-Yves ,  |)atron  des  gens  de  loi. 
M.  Fabljé  Dupanloup  a  célébré  la 
messe, à  laquelle  plusieurs  drs  assi**- 
tans  ont  coin  munie.  Il  leur  aadrewé 
une  exhortation  à  persévérer  dani 
la  fidélité  à  la  pratique  de  la  reli- 
gion ,  dont  ils  donnent  rédifî.uit 
exemple. 
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rt  que  Ton  discute  les  plaioites  du 

députa. 

M  Dubois  esteffrayéde  Toîr dansie 
pays  100  ou  120  maisons  où  soniins- 
truits  20,000(>)  en  fans  en  dehors  de 
la  sui-veillanre  ile  Télat.  Cela  est  fort 
{^rave,  dil-il.  Eu  effet,  quel  danger 
quMI  y  ait  100  ou  120  maisons  d'édu- 
tiatîon  cléricale,  on  Ton  u'onict  rien 
pour  graver  dans  le  cœur  des  enfans 
les  principt  s  d'une  religion  solide,  où 
on  leur  donne  l'exemple  de  la  piété, 
en  méine  temps  que  l'on  cultive  l'es- 
prit et  les  talcns  !  Mais  tout  ceft  se 
fait,  dit-on,  en  dcliors  delà  snrveil- 
laftce-de  l'état.  Hélas!  n'est-ce  pa* 
une  preuve  que  cette  surveillance 
li'eirt  iras  d'une  nécessité  liien  ur- 
gente? Fit  au  fond,  est-ce  que  la  sur- 
veillance de  prêtres  pieux  et  capables 
n'est  pas  aussi  bonne  que  celle  de^  ^ 
proviseurs  et  des  principaux  nonunés 
par  rUniverailé?  Est-ce  que  la  sur-  i 
veillance  des  évêques  ne  vaut  pà^ . 
celle  des  insi-ecteurs-généraux?  Ceux- 
ci  sont-ils  tout,  et  les  évêques  ne 
sont  iU  rien?  I-es  évêques  ire  sont- 
ils  pas  nommés  par  le  gouvernement  ' 
comme  k»  inspccteurt?  ne  prêtent- 
ils  pas  serment?  n'offrcnt-ils  pas  au- 
tant de  garanties  par  leur  caractère, 
Veut  s  priucipes  et  leurs  vertus? 

M.  Dubois  s'acquitte  sans  doute 
avec  xèle  de  ses  fonctions  d'inspec- 
tcur-gcnéral  ;  mais  ne  seroit-il  pa* 
fuîrmis  de  concevoir  quelques  crain- 
tes sur  ses  sentiniens  religieux,  quand 
iU  se  rappellent  qu'il  étoit  autrefois  | 
rédacteur  du  Globe,  que  dans  un' 
discours  prononcé  au  collège  de  Ren- 
iies  en  183^,  il  annonçoit  les  funé- 
railles  Hwn  grand  culte  ^  et  que  der- , 
oièrement  encore,  à   la  chambre,) 
dans  un  discours  contre  la  pétition 
eu  faveur  de .  Sainte-Geneviève  ,  il. 
fi^est    fait.  Tapoloçiste   du    philoso- i 
plii^me  ami -chrétien,  et  a  réduit 


l'Evangile  à  quelques  vertus  civi- 
ques dont  un  pale»  ne  se  seroît  pas 
contenté? 

C'est  une  chose  fort  grave ,  selon 
M.  Dubois,  q^ue  de  voir  des  ct2|l>lis- 
Femens  en  deJjors  de  la  surveillance 
de  l'Université  ;  mais  ce  qui  est  en- 
core plus  grave  peut-être,  c'est  le 
mal  qui  se  fait  sous  l'empii  e  de  cette 
surveillance  ,  c'est  tant  de  jeunes 
gfus  qui  sortent  i!ie%  collèges  et  des 
pensions  surveilh^s  par  rÙniversiié, 
et  qui  sortent  sans  principes  reli- 
gieux ,  auxquels  on  a  appris  à  bien 
parler  et  à  bien  écrire ,  et  très-peu 
à  vivre  en  bons  chrétiens.  Et  ces 
cours  publics  où  l'on  sape  la  religion, 
où  l'on  enseigne  que  le  christianisme 
a  fait  son  temps,  et  qu'il  mc^  suffit 
plus  à  des  esprits  aussi  éclairés  que 
les  nôtres,  qui  h  s  surveille?  Est-ce 
que  ce  qui  s'y  passe  ne  mériteroit 
pas  bien  a  niant,  d'exercer  le  zèle  de 
rUuiveisité  que  la  direction  pieuse 

HpHMPtîl.c  spiiiinaîres? 


des  petits  séminaires? 

Mais  M.  Dubois  n'en  veut  |)as 
seulement  à  ces  derniers  établisse- 
mens,  il  étend  jusqu'aux  giainls  sé- 
minnires  son  système  d'inquisition. 
Il  appartient  à  leiat,  dil-il ,  de  péné- 
trer dans  le  secret  de  leur  enseignement 
pour  qu'on  sache  quels  hommeit  on 
prépare  au  pays.  Mais  le  secret  de 
renseignement  théologique  n'est  pas 
difficile  à  savoir.  Ce  secret  estclaiiv- 
ment  et  hauteiiient  exposé  dans  les 
symlK>les,dans  les  livres  de  théolo- 
gie, dans  les  écrits  des  docteurs,  dans 
les  catéchismes.  Rien  n'est  si  connu, 
ni  si  public.  Que  l'on  voulût  s'infor- 
former  des  doctrines  de  tel  ministre 

Ï Protestant  qui  occupe  une  chaire,  je 
e  concevrois.  Chez  les  protestans, 
la  conduite  d'hier  n'est  plus  celle 
d'aujourd'hui ,  et  tout  disciple  do 
Luther  ou  de  Calvin  i>eut  varier  son 


(i)  Pour  tranquilliser  un  pcui  M.  Du 
boîs ,  il  est  à  propos  de  lui  faire  remar- 
quer q»»'il  n'y  â  que  x6,ooo  "élèves  en 
tûnt- dans  les  petits  fénijnilires. 


symbole  à  son  gré.  Il  n'en  est  point 
airi4  dans  l'Eg'isc  catholique,  et -nu 
enseignement  est  |e.  mèine  sur  tous 
les  points   capitaux.  daLVi-à  .\a>x%  \'t^ 
temps  et  «âbeina  \.ouftV%\v^>xi. 
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Est-ce  que  M.  Dubois  auroît  quel-    de  la  voiture  du  préla^^s'abattit  tout 
ùues  points  de  doctrine  nouveaux  à 


ajouter  à  renseignement  tliéologi- 
que.,  ou  quelque  formulaire  à  pres- 
crire aux  professeurs  des  séminaires? 
Etablira  t-il  une  commission  d'ins- 
pecteurs pour  examiner  leur  savoir 
en  théolc^jie  et  prononcer  sur  Tortlio- 
doxie  de  leur  doctrine  ?  Eu  vérité  on 
croit  1  êver  quand  on  trouve  de  telles 

Îirétentions  dan*;  des  hommes   qui 
ont  sonner  si  haut  la  liberté  de 
conscience. 

M.  l'inspecteur  député  voudroit 
savoir  quels  hommes  on  prépare  au 
pays  dans  les  séminaires.  Mais  qu'il 
jette  les  yeux  autour  de  lui,  il  verra 
des  évêques,  des  pasteurs,  des  prê- 
tres, tout  occupés  de  leur  ministère, 
voués  à  toute  sorte  de  bonnes  œu- 
vres. Ce  sont  de:  tels  hommes  que 
l'on  prépare  dans  les  grands  sémi- 
naires. Le  pays  doit  avoir  appris  à 
les  connoître,  et  le  passé  doit  tran- 


en  face  d'un  précipice.  Tout  le  monde 
étoit  effraye  ;  M.  Tarchevéque  con- 
serva sa  présence  d'esprit  et  son 
calme. 

M.  Tarchevêque  de  Bordeaux,  eu 
faisant  une  tournée  dans  son  diocèse, 
est  arrivé  le  samedi  .12  à  Périgueus,  ' 
a  officié  le  lendemain  dans  la  cathé- 
drale et  a  prèclié  à  vêpres.  Le  15,  an 
soir,  le  prélat  est  arrivée  Sainte-Foi, 
petite  ville  de  son  diocèse.  Il  y  a  été 
reçiw  avec  de  grands  honneurs.  La 
garde  nitionale  Tattendoit  aitx  por- 
tes, et  le  maire  Ta  complimenté  au 
presbytère.  M.  l'archevêque  fut  con- 
duit à  l'église  où  il  prononça  na  dia- 
cours.  Le  soir,  il  visita  l'hôpital  des- 
servi par  les  Sœurs  de  la  Charité,  de 
Nevers.  Pour  rentrer  au  presbyièrc, 
la  population  fescorta  aux  flam- 
beaux. Le  lendemain,  le  prélat  offi- 
cia et  prêcha.  I^es  vwcu  de  la  fotde. 


quiltiser  sur  l'avenir.  La  surveillance  i  raccompagnèrent  à  son  départ.  Il 
de  l'état  a  des  objets  plus  graves  sur  est  remarquable  qu'à  Siiate«Foî 
ksquels  elle  devroit  se  porter.  ■  il  y  a  beaucoup  de  protestans. 


Depuis  quinze  Jout^,  M.  Tarche- 
vêquc  d'Avignon  parcourt  avec  zèle 
son  diocèse  pour  y  donner  la  confir- 
mation. Aucun  bourg,  aucun  ha- 
meau n'échappent  à  sa  sollicitude , 
et  partout  les  ouailles  ont  le  bonheur 
d'entendre  la  voix  du  premier  pas- 
teur. Le  prélat  a  parcouru  à  cheval , 
accompagné  d'un  seul  ecclésiastique, 
les  inunenses  forêts  de  Saint-Lam- 
bert et  de  Lioux ,  canton  de  Gordes, 
pour  en  aller  visiter  les  bons  habi- 
tans  et  leur  rompre  le  pain  de  la  pa- 
role. Dans  une  de  ces  excui'sions  la- 
borieuses sur  des  montagnes,  par  uiie 
pluie  battante,  le  cheval  du  sècré-^ 
taire  du  prélat  s'abattit ,  et  renversa 
Mon  cavalier.  M.  Tarchevêque  mit 
|)récipitamment  pied  à  terre ,  et  re- 
leva son  compagnon  de  voyage  ,  au- 
quel il  donna  tous  les  soins  que  poni- 
voit  réclamer  cet  accident.  Dans  une 
éttii/e  cfrcoastanee f  un.d^  chevaux 


Les  ubsèques  de  M.  ek  Guériues, 
évêque  de  Nantes ,  ont  été  d^fêbrée* 
dans  cette  ville,  le  vendredi  18,  avec 
une  grande  pompe.  Dès  le  mardi  15, 
une  chaptdle  ardente  avoit  été  ou- 
verte à  révcché.  Chaque  jour  le 
clergé  des  paroisses  s'y  rendoit  pour 
prier,  et  le  public  y  étoit  admis.  Le 
jeudi,  toutvs  h  s  cloches  annoncèrent 
la  triste  solennité  du  lendemain  ;  le 
soir  on  chanta  ^  la  cathédrale  les  vi- 
giles des  morts  Le  vendredi  matin, 
à  dix  heures,  la  procession  se  mit  en 
marche.  Elle  étoit  composée  des  eor 
fans  de  l'hospice,  des  pauvres  de  la 
maison  de  Saint- Joseph,  des  en  fans 
des  écoles  ihrctieime?,  des  jeunes  ec- 
clésiastiques des  séminaires,  du  clergé 
delà  ville,  et  même  de  celui  des  envi- 
rons de  Nantes,  et  du  chapitre.  M .  Té- 
vêque  actuel  piccédoit  le  corps  qui 
étoit  à  visage  découvert  et  avec  tous 
les  ornemens  pontificaux.  Ilntl  prè- 
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treiy  huit  diacres  el  huit  sous-diacres 
le  portoient  tour  à  tour.  Le  lieute- 
nant-gënëral,  le  piéfet,  le  maire,  le 
colonel  de  la  garde  nationale,  et  deux 


AI.  révéqne  de  Beanvais  a  éprouvé 
un  accident  en  voiture.  En  descen« 
dant  une  côte  rapide ,  la  Toiture  ne 
put  être  retenue,  et  alla  se  briser 


chanoines,  MAI.  Dapaty  et  de  Cour-  |  dans  un  ravin.  On  assure  que  le  pré- 
8on,portoîent  les  cordons.  Derrière  le  i  lat  en  a  été  quitte  pour  quelques  con* 
corps  niarchoient  les  diverses  autori-  |  tiisions ,  et  qu'il  s'est  trouvé  en  état 
té.H,  les  éuts-inajors  et  une  foule  de  'défaire  une  tournée  pastorale  dans 
fidèles.  ^      son  diocèse. 

La  procession  étant  entrée  à  Té-  gooc^ 

glise ,  la  messe  pontificale  a  com-  Les  processions  des  Rogations  ont 
mencé.  A  l'offertoire,  iM .  le  curé  de    eu  f icu  à  Orléans  suivant  Tancien 


la  cathédrale  a  lu  en  chaire  le  man-  I  usage  ;  tout  s'est  passé  fort  tranquil- 
dement  de  M.  l'évêque  sur  la  mort  :  lement.  Le  peuple* a  revu  ayec  plai- 
de son  vénérable  pi-édécesseur.  Lai  sir  ces  cérémonies  extérieures.  1-a 
messe  et  les  absoutes  terminées ,  lu  .  municipalité  n'étoit  pas  de  cet  avis, 
corps  fut  descendu  dans  le  caveau,  et  ;  inaûilparoltque  le  préfet  étoitpour 
chacun  se  retira,  emportant  de  graves  la  procewion ,  et  le  gouvernement  a 
pensées.  j  envoyé  4'ordra  de  la  laisser  faire.  On 

•T        .         .  "-■•^î*-,   ,,,  •         ,      dit  que  le  maire  et  ses  adjoints  sont 
Une  arculaire  de  M.  1  éveque  de    mécontcns  et  veulent  se  retirer  tous, 
T"l'S-S^  ■■*''*'*'^^  ^"*  conférences  de    ce  qui  ne  semble  pas  devoir  exciter 
de  1836,  propose  les  sujets  de  con-    „ne  grande  émotion  dans  la  ville, 
férences  pour  1838,  et  ajoute  une  -^^^ 

habitant 


Pif  liife 

T.tion«  «ûr  les  conférences  de  1835.  puùôrùlirnetiie  chk"ii^ii"c  cUns'unê 

Il  présenté  dans  ceilc-ci  le  résultat  '     iiio,,  peu  centrale,   et  de  plus 

de  l  eiameti  des  proces-verbaux  de*  ^^^,^^  propriété  particulière.  Grâces 

conférences  de  1836.  Les  réponses  au  zèle  du  curé  et  des  paroissien»,  et 

aux  questions  sont  généralement  as-  ^^  concours  de  l'autorité,  une  nou- 

sez  courtes  et  se  bornent  à  exposer  ^,^j,g    .y^  ^.,  ^j^^  j^,;^     ^.^  ^ 

les  principes  sans  entrer  dans  les  dé-  l 'enJroU  appelé  la  Belle-de-.vlai.  La 
Telo«pemeus.  i.e  prélat  indique  ce  première  pierre  a  été  posée  par 
à^xi  a  pu  y  avoir  d  insuffisant  on  de    J^,  i-^vêque  dimancLe  dernier. 

défertueux  dans  les  réponses  partica-  j  ^  

lières  de  ces  conférences.  I     ¥      *^  T    Jf   p. i  . _.»««_ 

Les  sujets  des  conférence,  de  1838  '  ^",  ^"  f' •  ^ff^Jf.  "Tf^ 
sont  fauiorité  du  pape ,  les  lois,  et  «l"«  ^  '«  seul  d.ocèje  d  Arrw,  il  y 
lés  dUBcultés  que  -orpeut  faire  sur  »«"»*.  P>««»tal'0"»  <»«  <="':*'"»f" 
quelaues  points  de  la  éenèse.  »  »f .'  «  5"'=.'=?.  .'^^'*"i°'»\^?  .^'îif !* 

A  la  fin  de  sa  circulaire  le  prélat    ^ 
ancmente  le  nombre  des  membres    S^' 

de lacommissioM  administrative  de  la        .     ^  ..        ■  ■   xr  ■  i. 

^.;.^  A^  •.»«...;to«  A^..i^«;««»;^..A.  ii  '-^  tnbunal  de  Valenciennesaréla- 
caisse  des  retraites  eccipsi^stiqnes.  Il    ■  ■.  ■     «•»        .    ■        ■        u     -i 

nommeM.Lavergne,vicaîre4énéitil  ">  *«  ^  "m  "^fl^i  ^!  ^*  "^ 
et  archiprêire,  &M.    les  curés  de    s/ance»  le  tableau  du  Clinst  qui  aroit 

Brive  et  d  Ussel  et  M.  le  desservant    «'*  «"'''^^  ^"     „.'_ 


•  A  la  fin  de  sa  circulaire  le  prélat   P»"*?"»  >««q"é«  par  des  té.noigna- 

bre  des  membres   e«*'*«  '»  '^"'^'*  P'="P''=*- 
delà  commission  administrative  de  la 
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évoque  de  Funrlial ,  d«ïi«  l'île  Je  prêtant  au  goiivernemc'nt  un  sehneni 
Madère,  qui  s'étoit  rofugié  à  Gc-  j 
Iles  ,  y  est  mort  le  29  avril.  Le  pré- 
lat étoit  ëvéque  depuis  le  24  septem- 
bre 1821,  et  avoir  été  forcé  ,  comme 
les  autres  évéqiics  de  Portugal  ,  de 
quitter  son  sîége  depuis  Tinvasionde 
don  Pt;dro  et  les  bonleversemens 
qui  l'avoient  suivie.  Il  babitoit  Gê- 
nes depuis  1834. 


illimité.  Après  mûre  délibération,  les 
préposés  calboliques  ont  trouvé  qu'il 
n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  se  met- 
tre en  quête  d*un  autre  évéque,  avant 
que  l'autorité  ecclésiastique  siipé" 
rieure  les  eût'  séparés  de  celui  de 
Goire,  et  qu'ils  ne  pouvoient  pas  da- 
vantage nommer  à  àQ$  places  déjà 
desservies  par  des  prétrts  autorisés 
par  l'£glise,  et  dont  ils  sont  parfaite- 
ment coiitens.  Une  pétition  qu'on  a 
fait  circuler  dans  les  counnuneç  ca- 
tboliques  de  Netstall  et  de  Nufels, 
pour  demander  l'cloignemeut  des 
piètres  restés  6dèles  à  leur  évéque, 
n'a  pas  trouvé  une  seule  signature  ; 
tant  le  peuple  catholique  est  atlaclié 
à  ses  conducteurs  spirituels. 

Il  y  a  eu  detnièrcment  une  dis- 
cussion importante  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Lord  John  Russell| 
membre  du  ministère,  deiuanda 
dans  la  séance  des  communes  du  14 
que  la  chambre  se  formât  en  comité 
sur  te  bill  des  dîmes  d'Irlande.  Un 
extrait  de  son  discours  montre  com- 
bien l'église  anglicane  a  peu  de  ra- 
cines en  Irlande  ,  et  combien  les- ca- 
tholiques au  contraire  y  sont  nom- 
breux ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  le 
citons  : 

«  Il  résulte  du  dernier  recensement  fuit 
en  Irlande t  dit  le  noble  lord»  qoe  la  po- 
pnlatioû  de  ce  pays  excède  8  raillions 
d'ames.  Sur  ce  chiffre,  on  comple  6  mîl- 


M.  Guttat,  curé  de  Porrentruy, 
dont  l'affaire  avoit  fait  tant  de  bruit 
il  y  a  2  ans ,  et  qui  avoit  été  obligé 
de  se  i*etirer  devant  les  menaces  d'un 
parti  hostile  à  la  religion  ,  a  enfin 
été  jugé.  La  cour  d'appel  Ta  acquitté. 
On  a  reconnu  que  les  charges  pro^ 
duites  contre  lui  étoient  des  calom- 
nies, et  que  le  mandement  du  3  mars 
qu'on  lui  avoit  attribué  étoit  une 
imposture.  Il  semblé  qu'après  cela 
M.  Guttat  devroit  pouvoir  rentrer 
dans  sa  cure  et  reprendre  ses  fonc- 
tions. G'eàst  le  vœu  de  tous  les  catho'i 
ques;  mais  les  libéraux  ne  l'entendent 
pas  ainsi.  L'Hehétie  publie  des  arr 
ticles  violens  contre  le  respectable 
csiré  ;  elle  veut  maintenir  la  pros-  ^ 
mptton.  M.  Yaré ,  curé  de  Gourge- 
nay,  qui  aduiinistre  la  paroisse  de 
Porrentruy  depuis  1837 ,  n'a  été 
qu*unc  occasion  de  troubles  et  de 
divisiaiis.  Les  fidèles  le  vuient  avec 
peine  et  son  troupeau  diminue  cha- 
que jour.  On  s'étonne  qu'il  persiste 
à  reste  r  dani^  un  poste  où  sou  miaisr- 

tère  ne  i  encontre  que  désagrémens,  i  u^,,,,  ^j  ^^j^i  de  catholiques  romains, 
et  qu  i\  ne  rende  |>as  k  place  à  un  g^^  presbytériens  et  85s,ooo  raem- 
îv^sieur  environne  de  l  estime  et  de    ^^^  ^^  j.^g,.^g  ^l^^lie.  La  majeure  partie 

des  membres  du  clergé  de  relise  établie 


iâ  confiance  générales. 

A  Glaris ,  la  commission  d*état  a, 
le  27  avxil,  requis  le;$  préposés  catho- 
liques :  1**  de  chercher  par  quelle 
voie  et  par  quels  moyens  on  pouiroit 
se  réunir  à  un  autre  évéché  ;  2*"  de 
nommer  à  la  place  des  curés  Tschu- 
dit  Réidhâar,  Ëtzîger,  et  du  chape- 
lain Pischli,  d'autres  ecclésiastiques 


sont  groupés  dans  une  des  quatre  provin- 
des  ^tccl^sjastiques  d'Irlande.  Dans  la  pro- 
vince d'Armagh  ,  on  compte  pins  de 
5ao,ooo  membres  de  l'église  anglicane, 
ïhius  les  diocèses  de  Casfacl  et  de  Derry , 
où  les  -catholiques  romainsi- comptent 
3  millions  406,000  âmes ,  I0  nombre  des 


protestans  n'est  que  de  160,470.  A  Gast^l 
pr.s  parmi  ceux  qui  ne  se  foud'pàs    les  catholiques  roniaii>s-  sont  avec  lottle 
êcniimle   du  dhohfiv  au'' {^tapé  *  fei\    U  vo^^UUou  ditis-  trtie  proiwriion  de  95 
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sur  100. 11  Pèt  donc^ëvidént  que  l^s  metn- 
lires  dtt  cUrgé  de  l'église  anglicane  en  Ir- 
lande sont  dans  une  telle  position  ,  que 
lears  pr6ce|>tes  ezeGCent  nécesaairrmenl 
Irès-peu  d'inflaence  sur  les  mafses.  Dans 
4*éUt  d'anomalie  où  se  troave  l'église  ir* 
Undaise,  qnt  diffère  de  toutes  les  aa- 
Ues  églises  menlionnécs  dans.lliisloiref 
toute  mesore  entraînant  nne  division  de 
cette  égKse ,  seroit  une  yiolation flagrante 
àe  l'acte  donion;  elle  comproiActtroit 
l'intégrité  de  Pempire. 
.  *  Getteaéparttioo  des  deux  pays  ne  poa* 
vant  être  dans  la  pensée  de  personne,  il 
est  orgent  de  faire  comprendre  an  penpie 
irlandais  qne  le  gontemement  a  on  bat 
uniqoe,  eclni  d'hannoniser  le  pins  com- 
plètement possible  la  condition  de  l'é- 
glise établie  par  les  lois  da  rojaume  ayec 
les  besoins  et  les  vœux  du  peuple  ;  voilà 
ponrqnoi  le  ministère  a  pensé  qu'il  coo- 
vcnoilde  pourvoir  à  ce  qu'une  partie  des 
revenus  de  celle  église  fût  appliquée  an 
Êicnélre  de  la  masse  et  à  l'amélioration 
da  sort  de  toutes  1rs  classes  de  la  popo- 
iatîon,  sans  distinction  de  secte  ni  de 
croyance.  Di:  telles  mesures ,  tout  en  ob- 
t«*nant  TaBSontiment  de  la  chambre; 
n'ont  jamais  en  le  concours  du  parle- 
lOcnL  Je  vais  expliquer  la  meï^nrc  qui  ; 
noos  paroit  aujourd'hui  devoir  concilier 
la  sécurité  de  l'église  avec  la  satisfaction 
da  peuple  irlandais. 

•  La  première  partie  de  cette  me«nre 
consisle  dans  la  conversion  de  la  commu- 
tation actuelle  de  la  dime  en  une  ren'e 
inféodée  avec  une  certaine  rédaction 
proportionnelle.  A  Te xpi ration  des  in- 
lérêU  existans ,  il  y  aura  conversion  de 
cette  ren te  loféodée  au  moyen  du  rachat 
en  an  capital  qui  sera  placé  sur  des  pro- 
priétés foncières,  ou  rentes  inféodées,  on 
tout  autre  fonds  qne  les  commissaires  ec 
elésiastiques  jngeront  le  pins  propre  h 
assnrer  le  placement  Plusieurs  honora- 
bles membres  appartenant  à  l'opposition 
avoient  proposé  certnincs  danses  aux- 
qaelles  le  ministère  ne  peut  pas  sTasso- 
cîer. 

9M  le  nol^le  'ord  énoinèrc  ditefscs 
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propositions  faîtes  en' 1 859  et  i855  à  ce 
sujet.  Le  clergé  n'aura  rien  à  redonler 
pour  ses  droits  garantis  par  an  acte  do 
parlement ,  et  il  conservera  toujours  la 
faculté  de  rachat.  La  mesure  a  pour  but 
de  remédier  h  un  mal  sur  lequel  le  gou- 
vernement a  porté  toute  son  attention  et 
sa  sollicitude,  cette  habitude  dé  résis- 
tance an  paiement  de  la  dîme,  habitude 
contractée  par  le  peuple  d'après  les  rcn- 
seigneroens  qui  lui  ont  été  donnés.  La 
redevance  payée  par  le  détenteur  de  l'im- 
meuble né  devant  pas  aller  directement  ft 
l'église,  il  en  résultera  que  le  principe 
de  la  résistance  devra  élre  modifié, 
et  que  le  refus  de  paiement  n'affectera 
pas  directement  les  revenus  du  clergé.  « 

Le  luinistredemaadoitdonc  qu'une 
partie  des  fonds  du'  clergé  an£||icau 
fût  appliquée  à  Tauiéliora^ion  ue  Té- 
ducation  populaire.  Le  principe  d'ap- 
propriation avoît  étcadopt-^  en  1835. 
Le  ministère  tenoil  à  ce  principe, 
mais  il  étoit  disposé  à  faire  des  con- 
cessions. La. discussion  a  été  longue 
et  vive.  Sir  Thomas  Ackland  vouloit 
qt/on  revint  sur  les  résolntions  de 
1835,  couune  consacrant  U  spolia- 
tion- de  l'église  élalAie.  Les  totys  et 
les  cliaufli  protcslans  ont  soutenu  son 
amendement.  0*Gonnell  et  U  s  catho- 
liques ont  voté  pour  le  ministère. 
Enfin  le  15 ,  la  chambre  a  décidé  à  \a 
majorité  de  19  voix,  317  contre  298, 
que  la  proposition  de  sir  Thojma^ 
Ackland  ne  seroit  pas  adoptée,  et 
que  les  résolutions  d'avril  1835  sur 
les  clauses  d'appropriation  seroient 
inainteujues. 

Depuis ,  le  ministre  a  déclaré  qu'il 
renonçoit  à  son  projet  d'appeler  le 
lundi  suivant  l'attention  de  la  chant- 
bre  sur  le  blll  des  dîmes  d'Irlande  ; 
cette  déclara  tien  a  été  accueillie  avec 
joie  par  les  toi  ji. 


POf.rriQDE,  MÉLAKGES,  cto. 

De  quel  côté  faut-il  chercher  Tindul- 
gçnce  et  l'oubli  quand  on  a  besoin  d<i^%.^- 
don  î  ^sl-cfc  i\xi  ttMb  ^\"^x^\Èt!wv  ^^^a^ 


c0l6dMr6*olalions?  C'est  mi  fuis  eai- 
mêmes  qu'il  corivi<»it  da  l'en  rtpporLci 
pour  résoudre  cetle  qneïtîon. 

Il  D0U9  CQ  coûte  pour  rappeler  ce  qne 
la  fin  de  M.  de  Talleyrand  ■  *i  henreoM- 
menl  efficé  iDi  yeni  de  la  morale  el  de 
la  religion.  Mais  ce  qoe  nom  avons  ï 
comtaler  ici  nous  mel  diiis  la  néceuilâ 
lie  faire  mcnlioa  du  se*  intéeérieDs,  ponr 
dire  seulement  que  dans  le  cours  de  sa 
longue  carriùre  politique  ce  n'est  passai 
esprits  îrtËltgiena  el  révolutionnaires 
((ii'it  a  le  pins  donni  dioit  de  se  plaindre 
dKlui.  Eh  bien,  ce  soal  cai  cepcndaot 
<|ul  se  nioDtrcnt  les  plus  sévbres  et  les 
[ilus  infioriblcs  envers  sa  mémoire. 
l'arcG  qn'il  leur  a  retiré  la  SBti!>(action 
rie  le  vc»r  inourir  hors  delà  Toi,  enbom- 
tnv  sans  conseicnee .  en  ennemi  de  tout 
ni  qnl  conslilue  la  vie  morale  drs  socié- 
li'iB  et  la  fil-  bicu  autrement  imporianle 
■In  l'smilri  parce  fjn'il  ne  tcnr  a  point 
irIiii6  l'csaiiipte  d'une  persévérance  mao- 
vaiiu  el  GOn<l*tnnabtc ,  ce  u'esE  parAii 
ruA  ipk'na  cri  de  reproche  et  de  eoltre. 
liCS  lUHus  Ira  plus  odieai  loi  sont  praili- 
Hn6%i  et  tout  ce  qn'il  a  rallpoareaxpen- 
dsiifprlside  clnqnanleans,  se  IroDveon- 
bU«  poar  faire  place  k  l'injure,  k  ]■  ré 
erimiiiation  el  ans  maenllmcns  les  plus 
vlfa.  QnelqnmausirenlrecukTonlJUB- 
tp^k  ngnUer  i|w  rwagv  de  iralner  les 
oit  pas  rélabli 
tondilion  des  bom- 
ni  élire  nu 
*vi«  riet>pa<*iet»  tévolmionnaires,  et 
I  de  aacrHitr  k  (l«l  s}>mpathics  aussi  ingra- 
1  pasHgtrGs! 

le  reste  l-ildunc  i  M,  de  Tallt^yraml 

in  od  il  «voit  hM  si  vie  poll- 

i>  >)<W  dM^ntragn  tl  des  ioi  • 

*  pour  des 
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falla  qm  qdelqnes  jours  de  ttonellît- 
lion  et  de  repentir  ponr  obtenir  des  m» 
que  les  antres  loi  dénient  avec  tint 
d'ingratitude.  I^  frères  vers  leH|»Uil 
dans  ses  demien  momcsissC 
l'ont  point  msndit  et  repoussé.  Un  io- 
réparé  i  leurs  yeni  tout  le  put 
ne.  Ce  sont  eoi  qui  se  chargeai 
(Télrver  k  sa  mémoire  Is  temple  ot  il  vl- 
Tra  honoré.  Ce  n'est  que  par  en  el  avK  I 
rni  qu'il  jouira  de  la  considération,  du 
honneurs  et  des  sympathies  qu'il  avaiiie- 
ment  cherchés  danses  longue  associa  tiM 
avec  les  hommes  ds  dévtrdre  et  d'égsn- 
menL  Voilà  ce  que  nons  tenions  k  élablii 
e(  k  constater  ponr  faire  ressortir  conin» 
il  convient  la  différence  qui  se  fait  n> 
marquer  entre  l'esprit  de  la  religion  *' 
l'esprit  des  révolutions. 


On  sait  que  les  sessions  ICgislaiites  M 
vont  jamais  plus  vile  que  quand  ellti 
tirent  k  leur  lin.  La  plupart  des  journaol 
ï'cn  afUigrnt  comme  d'une  calamité  po- 
blique,  et  ont  la  bonhomie  d'im a gina 
i]ne  si  Ton  meiloîl  plo»  de  temps  k  e«- 
mber  les  bodgris,  lescoDtiibni>bles^en 
troiiTeroient  mieux.  C'est  un  genre  dl 
sollicitude  qne  nous  avons  le  bonbesr  de 
ne  point  partager.  Le  compte  des  contri- 
buables est  une  chose  faite  et  arrêtée) 
el  qitaiid  on  y  passeroit  les  jours  et  les 
nuits,  on  n'y  trouveroit  absolument  riett 
h  changer  ni  k  rabattre  j  c'est  tout  SU 

Un  contraste  dont  les  mêmes  jaornioï 
se  disent  encore  plus  choqoûs  cette  année 
ijiie  les  autres,  c'est  de  voir  qri'ao  me- 
ni''nt  où  la  chambre  des  députée  termine 
sa  session  an  pas  de  course,  ta  chambra 
des  pairs  semble  prendre  à  tâche  de  pro- 
longer la  sienne  tant  qu'elle  peut,  el  ds 
faire  filer  le  temps  ,  et    laisser  user  en 
,  route  nn  certain  iTQJet  de  loi  qui  lui  dé- 
(  long-    pJali.  Celte  différence  de  célérité  dans  les 
"Ir»    dciç  marches  nous  psioll  on  ne  peut 
I  plus  facile  b  eijpllqner  par  la  (fiifércnca 
des  ftges  1  la  chambre  des  ilfpotés,  comme 
^i^iDcmeut  'jcuo<.'i  badis 
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que  iâ  chambre  des  pairs,  d'aptes  te  caU    à  Berlin,  a  qnitié  Paris  mardi  ponr  $é 
cal  d'un  de  ses  nobles  oiembres,  est  5gée 
de  18,473  ans.  Assur^meiil  îi  y  a  bien  de 
quoi  rendra  les  jambes  pesanles ,  et  on 
marcheioit  leotrmi'Dt  h  moins. 

Quoi  qn'il  m  soit .  ce  n'est  qu^un  cri 
parmi  les  hommes  du  progrès,  qui  trou- 
\enl  que  la  session  a  été  ttérite,  impint- 
dmàtte^  et  que  la  ré%olntion  de  jailiet  n'a 
point  marché.  Il  est  cependant  vrai  de 
dSre  qne  c*est  encore  ce  qui  marche  le 
mieux  en  France. 

PARIS,  25  MAI* 


rendre  à  son  poste. 

—  M.  Gockeril  se  présente  pour  son- 
missionnor  le  chemin  de  fer  de  Paris  h  ta 
frontière  belge ,  avec  une  souscription  de 
aoo  millions. 

—  Trenle-deux  brevels  d'invention 
ont  été  accordés  |X>ur  les  bitumes  et  as- 
phaltes depuis  le  mois  de  janvier. 

XOiiVRlLEa    ME8   PhO\IKCF.8. 

Massiiini  «  dont  l'affaire  avoit  été 
i-envoyée,  après  cassation  de  l'arrêt  qui 
le  condamnoit,  devant  la  cour  d'assises  de 


M.  Bmmauuel  de   Las    Ca«»,    ,•„„  |  Seine-el-Oi»  vient  d'être  définitivemenl 

des  commissaires  qui  ont  été  envojésà  jJ'.f  ".  V'-'î^  '"^""*  f  «P«b>e  «Thom.. 

„  -..     .    ,  ^»Ai...  V /    ^  c   11..    A*'     cï^c  volonlau«  avec  préméditution,  sans 

llaili,  vient  a  être  nommô  conseiller  de-        ,.,    .....  ^  ;        .  .      . 

.  - .         ,        ...  qu  il  ait  été  provoqué,  mais  avec  des  cir- 

lalen  service  extraordinaire.  *      .  »...     ^/       ^         .        ,  ^. 

,.    ^    ,.     .  ...       ,        _       ,  constances  atténuantes,  j^t  condamné  à 

-M.  Ledéserl,  coosed  er  de  préfec-  i^.     j  .^^  ^^  ,„^^„,  ^^^^^  ^^^^ 

ture de lEure,  est  nommé  sous-préfet  à    jJ^q^ 

Issîngeaux.  j     _  ^^^^  ^  audiences  des  id  et  19 

—  M.  Faure .  payeur  de llndre ,  passe  !  ^^^i^  i^  m^me  cour  a  jugé  quatre  habî- 
aux  mômes  fonctions  dans  le  Jura ,  en  '  43^3  ^i^  cheuvreuse,  accus/s  d  avo^r  assa^. 
I  emplacement  de  M.  Boiasel,  qui  reçoit  ■  ^^^^  ^^  vieillard  de  la  même  commune, 
une  autre  destination.  |  ^^^  ^^  quatre-vingt-un   ans.   à  qui  ils 

—  Le  traité  conclu  entre  la  France  et  ont  fait  souffrir  d'horribles*  tortures  pour 
\a  république  d'Haïti,  au  sujet  de  i'in-  •  arracher  de  lui  la  révélation  des  meubles 
demnité  ï  accorder  aux  colons  ,  a  été  ra-  j  où  il  avoit  caché  son  aigent.  Ils  lui  ont 
tifié  le  a$.  :  fait  sur  des  parties  du  corps,  des  brûlu« 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  occupée  res  qui  ont  laissé  des  traces  profondés, 
aujoorcfbni  de  quelques  pétitions  de  peu  j  Théophile  Lamy  père,  principal  accusé, 
d*int6rél;  ensuite  elle  a  adopté  sans  dis-  s'étoit  fait  assister  pour  commettre  ces 
cession,. et  avec  des  modifications  de  deux  crimes,  de  ses  deux  fils  Charles  et 
peu  d'importance ,  le  projet  de  loi  sur  Denis  Lamy,  et  d'un  nommé  Meunier, 
les  aliénés.  j  Sur  la  déclaration  du  jury,  il  a  été  cot  « 

— La  commission  chargée  de  l'examen  '  damné  à  la  peine  capitale,  et  les  trois  aa^ 
du  projet  de  loi  concernant  les  crédits    très  aux  travaux  forcés  à  perpétuité, 
supplémentaires  et   extraordinaires  sur  !     —  Une  lulto  des  plus  vives  a  eu  lieu  le 
Texercice  i858,  a  nommé  M.    Duprat    18,  vers  trois  heures  du  matin,  sur  un  des' 
rapporteur.  .  !  points  du  canal  d'Uazebrouck,  entre  une 

-—M.  Hartmann  a  été  nommé  |tiési-  j  troupe  de  huit  contrebandiers  à  cheval; 
dent,  et  M.  Dagnenet  secrétaire  de  la  dits  Picards,  et  quatre  douaniers.  Les 
commission  chargée,  par  la  chambre  des  huit  contrebandiers  sont  parvenus  à  s'é- 
députés ,  dexaminer  le  projet  de  loi  sur  cbapper  avec  six  chevaux  et  leurs  charges, 
les  réfugiés  étrangers.  |     *^  Le  lieutenant-général  Janin,  nommé 

—  Le  duc  de  Nemours  doit ,  dit-on,  '  an  commandement  de  la  6*  division  mi* 
(aire,  à  la  Un  de  juin,  no  voyage  en  An-^  j  litaire,  est  arrivé  à  Besançon  le  ao  mai. 
glelerre.    .  I     —  Un  escadron  de  lanciers  est  parti  de 

—il.  Wbeittott,  ministre  des  ËtaU-Uois    Lyon  pour  se  1  endie  à  Avi%novu  0\i  5^* 


fiume  que  cW  pour  aider  la  geudirmerie    rooineiitanémenl  embarrafisé  ca  priuGc. 


dans  le  service  qu'elle  devra  faire  pour. 
purger  le  Midi  des  voleurt'  qui  arrêtent 

les  diligeocoL 

—  Le  inaréchal-dc-camp  baron  Si- 
nioniieau.  nommé  au  commandement  du 
département  des  Boncbes-du-Rbôqe,  est 

'arrivé  à  Marseille. 

—  L'infant  don  François  de  Pau  le  al 
sa  famille  sont  arrivés  le  i8  à  Toulouse. 

—  Quatre  mille  quatre  cent  soixante- 
huit  £s|)agnois  «ont  réfugiés  dans  l'ar- 
rondissement de.  Bayonno.  Sur  ce  nom- 
bre, il  y  a59a  hommes  et  aaa  femmes  au-' 
dessus  de  5o  ans,  673  hommes  et  584 
ff'mmes  de  3o  à  5p  ans,  i,58a  hommes  et 
801  femmes  de.  i5  à  5o  ans,  et  5 16  indl- 
vidu3  au-dessous  de  i5  ans.  On  compte 
rticorc,  sur  ces^4>4^S  Espagnols,  a.Suô^ 
artisans,  tant  hommes  que  femmes.  555 
iiégocians,  et  673  rentiers. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNU. 

Lies  opérations  de  la  guerre  scr  ralentis- 
sent depuis  quelque  temps  des  deux  cô- 
tes. Il  n  y  a  pas  de  mal  assurément  à  ce 
que  rhumanité  respire  un  peu  dans  ce 
malheureux  pay».  On  remarque  aussi 
moins  de  chaleur  et  d'exaltation  parmi 
les  orateurs  des  cortès  et  les  écrivains  ré- 
volutionnaires do  Madrid.  Il  semble 
qu*on  soit  convenu  d'attendre  le  résultat 
des  conférences  de  Berlin,  d'où  Ton  es- 
père voir  sortir,  sinon  de  grandes  conso- 
lations, au  moins  quelque  manifestation 
qui  pourroit  influer  sur  la  marche  des 
événemens  en  Espagne. 

—  On  dit  que  la  session  actuelle  des 
corlës  ne  tardera  pas  à  ôlre  ajoaméev 


—  La  Cliarte  publie  ce  soir  In  dépêche* 
suivante  :  •  Lo  8,  Orai  a  fait  lever  te 
siège  d'Alcanin.  Cabrera  a  ramené  son 
artillerie  à  Morella  ,  où  se  troav«  Negri. 
l#e  17,  ÎMerino  étoit  à  Chelra,  et  Korca- 
dell  bloquait  T^egorbe*.  De  Meer  a  marché 
sur  Saisons.  Le  as,  Sooo  carlistes  ont  at- 
taqué Galtieja  ;  le  général  .Breton  mar-' 
che  contre  eux.  Le  général  Ayerbe  a  battu 
dans  le  camp-de  Tarragone  la  faction  ds 
Liarch,  qui  a  perdu  i5o  hommes  él 
83  prisonniers.».  .. 


Le  marquis  de  Londonderrya  pré- 
senté à  la  chambre  des  lords^  daiis  la 
séance  du  sa,  une  pétition  des  officiers  et 
soldats  de  la  légion  auxiliaire  angfajse, 
qui  ont  combattu  en  E^ipagne ,  et  qui , 
malgré  tt'Otes  leurs  démarches ,  n'ont 
pas  encore  réussi  à  se  faire  pajrer  l'arriéré' 
de  leur  solde  et  les  gratifications  promi- 
ses à.  l'expimlioD  de  leur  service.  Lord 
Melbourne  a  répondu  que  ceS  réclama- 
tions éloient  justes,  et  que  le  gouveme- 
ment  anglais  continneroit  à  les  appuyer 
vivement  auprès  du  cabinet  de  Madrid. 

-^  Dans  la  chambre  des  commenes, 
sir  E.  Wilmot  a  fait  adopter  en  <|iielqae 
sorte  par  surprise,  à  la  majorité  de  96 
voix  contre  93,  sa  motion  relative  à  l'é- 
mancipation immédiate  des  nègres  dans 
le  s.  colonies  anglaises.  Lord  John  Ras* 
sell  a  déclaré  aussitôt  que  si  M.  £.  WfK 
mot  présentoit  un  bill  fondé  sur  les 
résolutions  que  la  chambre  venoil  d'a- 
dopter,  le  gouvernement  combattroit 
cette  mesure  de  toutes  ses  forces. 

—  D'après  les  journaux  de  Londres,  le 
commerce  de  celte  capitale  proteste  tou- 
jours contre  l'époque  choisie  pour  le 


Quant  à  l'emprunt,  on  parle  toujours 

de  le  renouer  par  quelque  moyen.  11  est    couronnement 

grand  temps  d'aviser,  car  la  plaie  d'ar-  1      --^  Un  journal  anglais  donne  la  liibt 

gent  ne  fait  que  s'élargir  de  jour  en  joar,  j  des  ambassadeurs  qui  représenteront  les^ 


encore  plus  pour  le  gouvernement  de 
Marie-Christine  que  pour  don  Carlos, 
quoiqu'il  soit  pourtant  vrai  de  dire  que 


différentes  puissances  au  couronnement 
de  la  reine  Victoire.  Ce  sont  :  ponr  lé  gou- 
vernement français ,  le  maréchal  Soull; 


c'est  celle  plaie  qui  paroil  avoir  occa-  pour  l'Espagne,  le  marquis  Miraflores; 
ûonné  les  derniers  troubles  d'Estel  la  et  ^  l'Autriche,  le  prince  de  Schwarlzcnbeig  ; 
çaïué  J^  juQuvcment  dp  mutintfie  qui  a  ^  U  J^lgique,  .le  prince  dei^igae)  la  Rus- 
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fit',  le  comte  StrogonofT;  la  Prusse,  le 
prince  Puibus;  la  Sii&dc,  le  coiuLc  Giis 
tavc  Ix)wœiihielin  ;  la  Sardaîgne,  le  mar 
'({uis  de  Brignole- Salle;  les  Pajs-Baa, 
M.  Vandcr  Capellen;  le  Danemarck  ,  le 
prince  Christian  de  llolslein. 

—  Uo  journal  anglais,  le  Globe,  dé- 
clare que  Témente  qui  a  eu  lieu  samedi 
dernier  à  la  Tour  de  Londref  n'a  pas  été 
aussi  grave  que  le  prétendoieiit  certains 
journaax.  I^es  hommes  qui  ont  attaqué 
les  sordats  de  la  Tour  nYtoieut  ({ue  3o, 
et  non  |ia8  3po.  Aucuue  porte  n'a  été 
forcée  ;  une  seule  sentinelle  a  été  légère- 
ment blessée  ;  enfin  le  d6'  régiment,  loin 
d'avoir  tttaqoé,  8*est  tenu  constamment 
sur  la  défensive. 

—  D'apii's  les  dernières  nouvelles  du 
Canada  »  tons  les  individus  condamnas  à 
la  pdne  de  mort  h  Toronto  et  à  Uamil- 
tou  ont  obtenu  un  sursis,  à  Texceptiou 
«i'up  nommé  Thellcr. 

—  Les  nouvelles  de  Montréal  du  98 
avril  annoncent  que  la  loi  martiale  de- 
meurera en- vigueur  jusqu'au  34  août 
pQur  tous  les  crimes  de  haute  trahison 
qui'seroîont  commis  dans  le  Bas-Canada. 

—  L'ancien  président  du  conseil  du 
roi  Olhon,  M,  llndhart,  est  mort  le 
i4  mai  à  Tr.ieste. 

—  On  dit  que  l'empereur  de  Hussie  a 
annoncé  la  résolution  de  maintenir  les 
anciens  privilèges  des  provinces  de  la  mer 
Baltique  qui  leur  avoienl  été  assurés  par 
Pie rre-le- Grand  à  l'époque  de  leur  ré- 
union à  l'empire  russe. 

—  Les  jouroaui  des  Etats-Unis  don- 
nent les  détails  suivans  sur  un  accident 
déplorable  arrivé  sur  un  bateau  h  vapeur 
américain. 

■  Le  sS  avril,  à  six  heures  du  soir,  le 
paquebot  la  Moieile,  capitaine  l^erkin, 
partit  du  quai  de  Cincinnati  pour  Louis- 
ville  et  Saint-Louis,  ayant  à  lx>rd  des 
passagers. 

•  Arrivée  Fulton,  le  bateau  ^'arrêta pour 
prendre  une  famille  qui  vouloit  s'embar- 
quer, et  durant  cet  embarquement,  le  ca- 
pitaine fit  chauffer  la  chaudière  à  un  de- 
gré extraordinaire,  afin  d'obtenir  une 


plus  grande  force  de  \ispeur  pour  faire 
admirer  la  marcho  rapide  de  son  navire 
pendant  qu'il  longrroit  la  \illc. 

»  Au  moment  où  le  bateau  se  remit  m 
marche,  une  explosion  eut  lieu,  et  le 
bruit  qn'elle  produisit  futscfablablc  à  nu 
violent  coup  de  tonnerre.  lia  catastrophe 
qui  m  ré^ulla  fut  épouvantable  :  dk>R 
corps  humains,  des  tètes,  des  jambes,  des 
rclats  de  bois  yolèieut  dans  les  airs,  ac- 
coni|)agnés.  de  cris  l|meiiial>lts  ponsscs 
par  les  blessés  et  les  mourans 

•  Lors  dç  i'aocident,  le  bateau  étoit  è 
(nvirou  3o  pieds  du  rivage;  ce  qui  vînt 
ajouter  les  horreurs  d'un  naufrage  aux 
horreurs  de  la  catastrophe.  lie  navire 
sombra,  et  le  courant,  très-fort  en  cet 
efidroiti  le  poussa  encore  plus  loin  du 
bord 

•  Le  capiUino  fut  lancé  par  l'explosion 
dans  une  rue  donnant  sur  le  quai,  et  où 
on  le  trouva  mort  et  horriblement  mutilé. 
Un  passager  fut  lancé  sur  le  toit  d'une 
maison  voisine,  et  des  membres  épars, 
des  corps  entiers  furent  jetés  en  grand 
nombre  sur  Its  quais  et  dans  la  rivière. 

•  On  a  remarqué,  au  moment  où  le 
navire  sombroit.  que  ceux  des  passagers 
qui  n'a  voient  reçu  aucune  blessure  dans 
les  différentes  chambres  où  ils  se  trou  - 
voient,  saisis  d'effroi ,  se  jetèrent  impru- 
demment dans  la  rivière. 

»  Ce  déplorable  événement  étant  arrivé 
dans  un  moment  où  chacun  dans  la  ville 
vaquoit  h  ses  affaires,  aucun  bateau  de 
sauvetage  n'étoit  préparé  pour  venir  au 
secours  des  malheureux  naufragés;  on 
fut  obligé  de  se  servir  à  la  hftte  de  trains 
de  bois  pour  aller  recueillir  les  victimes 
de  ce  sinistre. 

•  On  estime  qu'il  y  avoit  à-  bord  environ 
deux  cents  personnes,  sur  lesquelles  il 
n'en  a  échappé  que  70  2i  76 ,  ce  qui  porte 
h  ia5  an  moins  le  nombre  des  malheu- 
reuses victimes  de  eette  fatale  catas- 
trophe. • 

—  Voulant  bannir  la  vénalité  de  l'ad- 
ministration, le  sultan  a  doublé,  et  même 
décuplé,  dans  quelques  cas,  les  tmolu- 
niens  de  tous  les  Ua.\kU  ^^v^VkS^wxx^^»  ^ 
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avec  Rimace  de  doslilulion  cl  même 
d'eiil  pour  renx  d'cnlrc  eux  qui  scroîent 
convaincus  d*aioir  acceplé  des  soUicî* 
tenrs  une  rétribnlioii  ou  un  présml. 

—  U  va  être  forin6,  à  Con^UnlinopIr, 
une  socîélé  agricoio  dont  la  plupart  des 
grands  de  l'empire  pourront  devenir 
membres  : 

—  Kii  Egypte,  le  ministre  de  ^instruc- 
tion publique,  Mochtar-Bcy.  a  été  dis- 
gracié pour  avoir  fait  administrer  à  un 
porteur  d'eau  une  punition  corporrile  si 
violente,  que  sa  vie  est  en  danger. 

CHAMBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupîn.) 
Séance  daûSmaî. 
La  chambre  s'occupe  d'abord  des  péti- 
tions réunies  des  négocians  de  Marstûlle 
qui  demandent  que  le  nombre  drs  cour- 
tiers de  commerce  dans  cette  ville  soit 
augmenté  ;  des  courtiers  de  commerce 
dô  la  même  ville ,  qui  pré^ienteiil  des  ob- 
servations contre  cette  augmentation  ;  et 
cnûn  des  négocians  de  Dunkerqne,  qui 
demandent    l'abolition    des  offices  de 
courtiers  de  commerce.  La  commission 
rcconnoltqne  l'abolition  du  privilège  des 
courtiers  est  juste  et  possible  ;  elle  pro- 
pose le  renvoi  au  ministredu  commerce, 
î^a  chambre  passe  è  l'ordre  du  jour.  Elle 
vote  tous  les  articles  du  budget  de  la  ma- 
rine et  entame   la  discussion  du  budget 
du  commerce  ;  les  quatre  premiers  chapi- 
tres sont  votés  sans  débats.  Le  5*,  «£n- 
eouragemens  à  l'agricullure,  5oo,ooofr.» 
est  adopté  avec  une  augmentation  de  3oo 
mille  francs ,  proposée  jpar  le  général 
Bugeand,  La  chambre  se  sépare  à  six 
heures  et  renvoie  b  discusiion  à  demain. 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  'il^  mai, 

AFFAIRE  UUBEIiT. 

Après  la  défense  des  accus6$  Annal  et 
Valentin ,  présentée  par  M!Vl*'iArago  et 
Golmet  d'Aage  fils,  le  procureur-géné- 
ral prend  la  parole  pour  la  réplique  ,  et 
insiste  avec  force  pour  la  condamnation 
des  trois  accusés  principaux ,  Hubert , 
Steuble  et  M"*  Grouvelle.  Quant  aux 
cinq  autres,  sans  abandonner  précisé- 
loen/  J'accusâlion ,  M,  yraockCtrré  pa- 


roit  toutefois  n'y  persister  qae  foible- 
meut.  MM"Arago,  llemordînger.  Teste. 
Fenlinand  Barrot.  Lebiond  et  Jules 
Favre  répliquent  h  leur  tour. 

Audience  du  2  5. 
Après  trois  heures  de  délibération  .  le 
jury  a  prononcé  un  verdict  par  lequel  il 
déclare  Hubert,  coupable  de  complot 
tendant  à  renverser  le  gouvernement, 
suivi  d'actes  commis,  pour  en  préparer 
l'exécution;  niadomoisclle  Gronvelle, 
Steuble,  Girand  et  Annat,  de  complot 
Simple  avec  des  circonstances  atténuan- 
tfî.<.  En  entendant  prononcer  ce  verdict, 
Hubert  a  voulu  toumercontre  lui  un  ins> 
trument  dont  il  éloit  secrètement  armé. 
M  a  adressé  avec  fureur  des  reproches 
an  jury  :  «Hommes  corrompus  et  corrup- 
teurs, s'est-il  écrié,  vous  avez  osé  con- 
damner la  vertu L'infamie  retombera 

sur  votre  tôle.  •  il  a  été  ensuite  eofimené 
à  la  Conciergerie .  où  Tarrét  loi  sera  la. 
Au  moment  où  les  gardes  entratnoient 
Hubert,  un  cri  général  s'est  élevé  contro 
la  violence  dont  on  le  croyoit  victime. 
Après  que  le  président  eut  fait  évacuer  la 
salle ,  la  cour  a  rendu  un  arrêt  qui  con- 
damne Hubert  à  la  déportation;  made- 
moiselle Grouvelle ,  Steuble  et  Annat  (ce 
dernier  en  récidive),  à  cinq  ans  d'empri- 
sonnement, et  Gîraud  à  trois  ans  de  la 
même  peine.  Les  accusés  Leprouz ,  de 
Vauquelin  et  Valentin  ont  été  mis  en  U« 
berté. 

J^é  QévaH^,  Ce  0e0Bur. 
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Etudes  sur  les  m/ itères  et  sur  divers 
manuscrits  de  Gerson,  y  compris  le 
texte  primitif  français  de  V  Imitation 
de  Jésus-'Christ ,  récemment  décou- 
vert par  Oii^siine  Le  Roy.  Iu-8°. 


Depuis  quelques  années ,  une  cu- 
riosité iufatigablc  explore  avec  ar- 
deur les  mouuinens  ,  les  clironiques 
et  les  inauiiscriu  du  moyen  âge.  On 
s'est  flatté  avec  quelque  raison  de  dé- 
couvrir dans  ces  mines  trop  long- 
temps dédaignées  ,  de  nouveaux  tré- 
sors capables  d'enrichir  le  talent;  et 
des  écrivains  distingués  ,  joignant  à 
beaucoup  d'érudition  les  ressources 
d'une  imagination  vive  et  brillante  , 
ont  ainsi  donné  à  leurs  reciierches 
un  nouveau  degré  d'intérêt,  et  ce 
charme  qui  se  rattache  aux  vieux 
souvenirs  de  noti*e  histoire. 

M.  Onésime  Le  Roy  prouve  très- 
bien  dans  sei  Mystères  que  les  faits  et 
la  morale  sublime  de  l'Evangile  fu- 


discuter  avec  Tesiimahli^  auteur  !«:» 
nombreuses  raisons  qu'il  allègue 
pour  justifier  ses  assertions  ;  la  thèse 
qu'il  a  entrepris  d'établir  est  un  peu 
éiran[jère  à  l'esprit  de  VAnii  de  la  Re- 
ligion ^  mais  coinuifî  («ans  le  mot 
Mystères  IVI.  Onésime  Le  Roy  com- 
prend non-seulement  les  drames 
saints  que  représentoient  des  com- 
munautés religieuses,  mais  encore 
des  sermons  inédits  de  Gerson  sur  l.i 
Passion  et  la  découveitc  de  l'auteur 
de  ï Imitation^  nous  le  féUcitons  de 
l'extension  qu'il  a  donnée  à  son  titre, 
et  qui  lui  fournit  d'heureux  prétex- 
tes à  d'agréables  et  intéressantes  di- 
gressions. 

On  ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt 
le  jugement  que  porte  un  littérateur 
plein  de  goût  sur  la  latinité  du 
moyen  âge  ,  fécondée  par  le  christia- 
nisme ,  et  devenue  la  mère  des  plus 
belles  langues  de  l'Europe. 

«  Cette  latinité ,  dit  M.  Onésime 
Le  Roy,  quoiqu'elle  date  de  la  déca- 
dence de  l'empire ,  n'est  point  lasse 
quand  elle  préside  aux  destinées  du 
monde,  et  qu'elle  est  rinstrumciit 
de  sa  rénovation.  Qu'on  1  étudie,  ou 
y  découvrira  des  richesses  dont  on 
peut  se  fa  ne  une  idée ,  si  l'on  consi- 
dère combien  de  génies  ,  dans  toutes 
les  parties  du  inonde  ,  durant  tant  de 


i-ent  chez  nous  et  dans  toute  l'Europe 
moderne  les  premiers  sujets  de  re- 
présentations ,  ou  plutôt  de  solenni- 
tés bien  autrement  religieuses  que 
celles  des  anciens  Grecs.  Cette  partie 
de  son  ouvrage  se  recommande  par 
une  foule  de  recherches  curieuses, 
d'aperçus  ingénieux ,  et  doit  convain- 
cre nos  littérateuis  que  les  mystères  siècles ,  depuis  Tertullien,  Lactance, 
du  christianisme  offrent  une  source  Prudence,  saint  Avit,  jusqu'à  Ger- 
d'intéiêt  immense,  inépuisable,  et  |  son  et  plus  loin,  ont  écrit,  dans  le 
que  leur  muse  gagneroit  plus  à  re-  noble  but  de  gloriâer  la  religion  , 
tracer  dans  de  beaux  vers  la  candeur,  faisant  servir  ridiôme  de  Cicéron  et 
Ja  naïveté ,  la  foi  de  nos  pieux  au-  de  Tacite  à  la  défendre  et  à  la  propa- 
iives ,  qu'à  se  faire  l'écho  de  l'im-    ger,  en  forçant  la  muse  de  Lucrèce  et 

ûété  ou  de  nos  passions  politiques.    d'Horace  à  célébrer  les  gi  andeurs  in- 

Tous  regrettons  de  ne  pouvoir  point    finies  de  Dieu 
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n  1^  preiilît:!-  riiéiitu  du  latin  ct- 
cléstaMiiiiie.  qui  étoil  clmrgé  de  poi^ 
ter  la  Ininière  aux  peuples ,  c'est  la 
cbii'lé.  I..es  hommes  auxquels  il  s'a- 
dreisoit  <^tai>t  peu  sensibles  à  l'har- 
monie, sui'tuiit  dans  le  Nord,  n'y 
cil e reliez  pas  la  période  cicéro- 
nieiine.  Le  nouibre  et  la  quantité, 
iiièiiie  ilans  les  vers,  sont  nê)>1i{<és  ; 
liinU  on  y  a  substitué  la  ritne  ,  qui , 
en  fiappaut  l'oreilU,  imprime  dans 
Vt  spiît  les  {;r.indes  vëritéa  qu'il  iin- 
|iorle  de  retenir.  Ainsi,  un  orateur 
cUrétien  veut-il  faire  entendre  à  son 
auditoire  que  l'on  meurt  ordiuaire- 
iiieiit  romme  on  a  vécu,  il  ne  dit 
fan  :  Mort  est  eeho  vUa,  »  la  mort 
est  l'écho  de  la  vie  )  »  mais  dans  ces 
mots  :  Talis  vila,Jiaù  ila,  il  fait  re- 
tentir cet  éebo  que  ne  r^roduit  pas 
notre  adage:  Telle  ■vi^ ,  utle  fin.  Les 
prosateurs  latins  modernes,  jusqu'à 
l'auteur  de  Vlmilatioa  ,  sont  pleins  de 
ces  mots  énergiques  et  de  ces  effets 
de  style ,  dont  Vii^ile ,  Horace , 
Cicéron  ,  Ovide  ,  offrent  quelques 
exeniplcs^-- 

•1  Pour  goûter  tout  ce  que  la  lan- 
gue des  Boninins  a  de  plus  harmo- 
nieux ,  de  pitispur,  lisons  et  relisons 
encore  Cicéron ,  Vii^ile,  Horace 
Tite-Live  ,  etc.  ;  mais  vouloas  -  nous 
entrer  dans  l'esprit  et  les  mœurs  di 
nos  pères,  dam  les  sources  de  notre 
histoire  et  d'tine  inSnité  d'usages, 
enfin  dans  les  origines  de  notre  lan- 
gue nationale ,  le  talin  ecclésiastique 
en  est  ta  véritable  def.  h 

H  est  difBcile  de  mieux  justifier 
les  vers  léoniru  ou  les  vers  latins 
niés  qui  charnioient  tant  nos  ar 
très.  Toutefois,  il  faut  avouer  i 
cette  poésie  qui  dégéoèie  quelque- 
fois en  un  mécanisme  puéril,   tient 
un  peu  à  la  décadance  des  lettrés  et 
dagoàx,  l't  qiir  si  l'on  [>eut  y  louer 
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souvent  la  profundeur  ou  l'élévation 
du  sentiment  et  de  la  pensée  ,   il  eu 
rare  que  l'on  puisse  donner  le^ 
mes  éloees  au  choix  et  ;l  la  pnrci 


.  Par  i 


n,ple, 


<\:u 


prose  SI  célèbre  de  saim  Thomas 
pour  la  fête  du  saint  Sacremeat,  il  n 
faut  pas  chercher  l'élégance  du  styl< 
ou  la  régularité  de  la  poésie  ;  ou  p' 
observe  que  la  rime  ti  le  noinhi 
des  syllabes ,  pour  répondre  a 
chant;  la  quantité,  la  iiieMire,  l«s 
élisions  y  sont  négligées  ;  la  i  inie  ; 
fait  insérer  des  muts  peu  htiniï,  di« 
répétitions  duinème  njot.  Sa  Lieauié 
toute  théolt^ique  consiste  donc  dam 
l'exactitude ,  la  précision,  l'onctioa 
avec  laquelle  on  y  explique  le  inys- 
lèie  adorable  de  l'eucbaiisiie. 

Ailleurs,  M.  Onésime  Le  Roy  émet 
un  vœu  qui  honore  ses  seiiliinens  l'e- 
ligieux,  et  auquel  nous  applaudis^ 
sons  ;  mais  nous  n'oserions  puini  aa- 
surer  qu'il  soit  pris  en  considération 
par  nos  chefs  du  corps  enseignant. 

0  J'ose  croire,  dit  l'cstiniable  lit- 
térateur, que  le  texte  latin  de  l'É- 
vangile, auquel  on  poiirroit  joindra 
un  citoix  des  grands  prosateurs  sa- 
crés ,  et  lie  quelques  poètes  tctlésiaf' 
tiques,  devroit  être  ,  diez  les  chré- 
tiens ,  la  base  de  toute  iuslruclion.  Ou- 
tre l'avantage  qu'ils  retireroient 
a'une  langue  usuelle  ,  presque  sai» 
inversion ,  sans  ellipse,  et  type  de  Is 
nâtre  ,  les  jeunes  gensfortiBés  pai 
vérité  qu'ils  auroient  puisée  dans 
sources ,  ^(irroie/if  alors  sans  danger 
se  livrer,  les  unsà  l'aridité  des  scien- 
ces exactes ,  les  autres  aux  études  de 
l'antiquité  pi-ofane.  Les  erreurs 
cieniies ,  les  sophisines  moderne: 
roient  sur  eux  sans  prise.  Loin  di 
daigner  la  religion,  pan 
berceau  fut  humble  et:90i 
tes  les  misères  humaiues , 
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roi*,  pour  eux  ce  qu'elle  est  en  effet , 
plus  belle  et  plus  miraculeuse.  Les 
"ve^s  de  Yol taire ,  ces  qualifications 
cle  vil  ouvrier  et  de  iâcke  exercice , 
dont  il  a  cru  flétrir  riiomme-Dieu , 
tout  cela  gliss<roit  sur  l'esprit  af- 
fermi où  seroit  inipriiiiée,  par  exem- 
ple «  quelqu'une  de  ces  hautes  et 
philosophiques  pensé«?s  de  la  moin* 
cire    des    hymnes   de    Santeuil    au 

m 

Christ.  M 

Gesid^es  sont  excellentes,  seule- 
ment elles  auroient  besoin  detre 
plus  développi^es  ;  c'est  aussi  le  re- 
proche qu'on  petit  faire  au  chapitre 
curieux  où  Tautcoir  parle  de  Gerson, 
cpi'il  croit  l'auteur  de  V Imitation  de 
Jéstu^ChrisL  Cette  qnestion  a  vive- 
ment agité  le  monde  savant  depuis 
son  origine  ;  et  de  nos  jours  y 
M.  Gence  et  M.  de  Grégory  se  sont 
signalés  par  leur  ardeur,  l'un  à  sou- 
tenir les  droits  de  Gerson ,  chance- 
lier de  l*l]niversité  de  Paris  ,  l'autre 
à  réclamer  en  faveur  de  Gersen,  abbé 
déVerceil ,  la  gloire  d'avoir  produit 
ié  plttr  beau  livre  qui  soit  sorti  de  la 
main  des  hommes.  Que  les  Français 
penchent  en  faveur  de  Gerson ,  c'est 
fort  naturel ,  pourvu  que  les  Fran- 
çais citent  à  l'appui  de  leur  opinion 
des  raisons  solides  et  concluantes. 
D'après  de  savans  critiques,  M.  Gence 
a  détruit  les  arguraens  dont  s'é- 
tayoient  les  partisans  de  Thomas  à 
Kenipis  et  de  Gersen.  Ne  pourroit-on 
pas  induire  de  leur  aveu  que  par  là 
même  il  a  rétabli  les  droits  de  Ger- 
son, puisque  la  controverse  flotte 
indécise  entre  ces  trois  auteurs? 
M.  Onésime  Le  Roy  se  déclare  à  son 
tour  le  champion  de  l'illustre  chan- 
celier de  l'Université  de  Paris.  D'a- 
bord ,  il  écarte  Thomas  à  Kempis , 
parce  que  le  premier  manuscrit  signé 


qu'il  en  existe  un  autre  nntérieur 
sans  nom  d'auteur,  appartenant  à 
l'abbaye  de  Saint-Trond  et  que 
M.  Onésime  Le  Roy  a  acheté  au 
mois  d'août  1836  chez  un  libraire  dé 
Gand.  D*ailleurssi  Kempis  ëtoit  l'aii^ 
teurde  V Imitation,  l'eût-il  signée,  lui 
qui  demande  à  Dieu  (liv.  m,  ch.  xv), 
de  rester  inconnu  :  Da  mihi  nesciri? 
C'est  donc  en  qualité  rcle  copiste, 
et  non  d'auteur,  qu'il  a  apposé  son 
nom  au  manuscrit. 

Mais  ce  qui  paroi t  h  M.  Onésime 
Le  Roy  décider  le  procès  en  faveur  de 
Gerson  ,  c'est  qu'il  a  trouvé  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ya- 
lenciennes  deux  sermons  inédits  et 
français,  moult  et  solempnellement  pro^ 
nonàhez  en  Véglise  Saint-Bernard  à 
Paris ,  par  vénérable  et  excellent  doc- 
teur en  théologie  y  maistre  Jean  Jarson^ 
chancelier  de  Nosîre-Dame  de  Paris  ^ 
ensuite  le  texte  de  Vlnternelle  conso- 
lation ^  inoins  des  détails  assez  nom- 
breux, et  d'un  style  où  rien  ne  sent 
la  copie  et  l'addition  explétive,  le 
tout  grossi  l'an  1462  par  David  Au- 
bert,  et  par  commandement  du  duc 
deBourgogne,PhitippeP'.  M.  Le  Roy 
est  persuadé  que  Vlnternelle  consolation 
est  l'original  des  trois  premiers  livres 
de  V  Imitation. CaLtj  ditnotre  auteur,  si 
elle  n'en  étoit  qu'une  traduction  fran- 
çaise, en  eût-on  retranché  des  pen- 
sées excellentes  et  un  livre  sublime  ? 
Pourquoi  aussi  en  eût-on  changé 
l'ordre,  de  manière  que  le  premier 
livre  se  trouve  être  le  troisième,  et 
le  deuxième  le  premier  ?  Les  Eludes 
sur  les  mystères  contiennent  la  péi^o- 
raison  d'un  sermon  de  Gerson  sur  llet 
Passion^  qui  est  très -belle  et  qui  est 
rapprochée,  presque  à  chaque  ligne , 
de  quelque  passage  de  limitation^ 
d'où  on  doit  tirer  la  conséquence  c^v^ 


de  cet  auteur  n'est  que  de  1442 ,  et  |  si  Gersou  n'esvi^t>»  V^iuv^wt  \\sl\\h\^ 


c^«^ 
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immortel,  il  l'a  du   moins  connu, 
apprécié  : 

«  £li  bien!  répond  M.  Le  Roy, 
dans  plusieurs  de  ses  opuscules  où  il 
meutiotuie   les  livres  pieux  dont  il 
conseille  la  transcription  ou  la  lec- 
ture; de  plus,   dans  une  lettre  au 
prieur  des  Célestins,  où  il  uomme  les 
meilleurs  ouvrages  qui  peuvent  leur 
être  donné.<y  il  eu  recommande  uu 
grand  nombre ,  dont  quelques-uns 
assez  médiocres,  et  il  ne  dit  pas  un 
mol  de  V Imitation  deJésus^Ckrist ,  qui , 
suivant  nos  adversaires ,  existoit  de- 
puis si  long-temps  !  £t  personne  n'en 
a  parlé  antérieurement!  »  Ce  silence 
absolu  sera-t-il  un  argument  suffisant 
pour  porter  la  conviction  dans  tous 
les  esprits?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et 
nous  engageons  M .  Onésime  Le  Roy 
à  le  compléter  dans  son  travail  sur 
le  texte  primitif  français  de  V  Imitation 
qu'il  se  propose  de  publier;  et  pour 
ne  pas  déroger  aux  droits  de  la  criti- 
que,, nous  (ui  conseillerons  d'éviter 
toute  digression  qui  délasse  quelque- 
fois agréablement  le  lecteur,  mais 
qui  plus  souvent  l'écarté  de  sa  véri- 
table route.  Les  Etudes  sur  les  mys^ 
tèie  ne  sont  pas  toujours  exemptes  de 
ce  défaut,  quoiqu'on  y  trouve  avec 
plaisir  des  faits  curieux,  des  anecdo- 
tes, des  saillies,  des  parallèles.  C'est 
ainsi  qu'à  propos  des  manuscrits  de  la 
'Passion  dans  les  provinces  du  Nord, 
M.  Le.  Roy  parle  de  onze  religieuses 
qui  marchoient  saintement  au  sup- 
plice,  soutenues  par  leur  foi,  et  peut- 
être  aussi,  dit-il,  par  l'exemple  de  la 
supérieure  des  Ursulines,  mère  Glo- 
tilde  (qu'on  me  pardonne  de  nomnur 
ici  la  tante  de  mon  père)  :  je  la  vois 
encore  sur  Téchafaud  à  genoux,  la 
dernière,  lui  racontoit  un  vieillard  ; 
je  crois  voir  encore  cette  femme  in- 


cbantant  avec  elles  les  lonange5&(le 
Dieu,  jusqu'au  moment  où  Ton  n'en- 
tendit plus,  dans  toute  la  ville,  qi/un 
silence  de  consternation.  Là  aii8<»i  les 
cbants  avoient  cessé,  i» 

Nous  répétons  en  finissant  le  con- 
seil que  nous  avons  donné  à  M.  Oné- 
sime I^e  Roy.  de  développer  et  de 
compléter  dans  son  travail  sur  V/m^ 
talion  les  preuves  dons  il  ne  nous  of- 
fre encore  que  quelques  échantillons 
dans  ses  Etudes  sur  les  mystères.  On 
gagne  toujours  à  méditer  sur  Vlmilor 
lion  ;  un  parfuin  de  piété  s'exhale  de 
ce  livre  ;  et  ceux  qui  ne  seront  pas 
convertis  par  la  force  des  argumeos 
de  l'auteur  ne  pourront  s'empêcher 
de  rendre  houimageà  son  zèle,  à  son 
talent  et  à  son  excellent  esprit. 

I  L^ABBÉ  DA.8SANCE. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Saint-Père  a  nomuiê 
M.  le  cardinal  Ugolini  légat  de  Fer- 
rare. 

La  reine  douairière  de  Sai*dMgpe, 
Marie -Gbristine,  s'est  rendue  le 
12  mai  au  palais  du  Vatican  pour 
fait  e  visite  à  Sa  Sainteté ,  qui  l'a  ac* 
cueillie  avec  un  haut  intérêt.  Le  len- 
demain, la  princesse  a  visité  madame 
Louise  de  Bourbon,  religieuse  Ursu* 
line;  puis  elle  alla  au  collège  des  No- 
bles dirigé  par  les  Jésuites,  voir  son 
neveu  le  comte  de  Trapani,  qui  y  est 
élevé. 


PARIS.  —  Un  ecclésiastique  du  ^o- 
cèse  de  Cambrai  a  communiqué  ao 
Journal  historique  de  Liège  un  res- 
crit  de  la  Pénitencerie  romaine ,  d> 
2  janvier  dernier,  sur  une  question 
qui  s'est  présentée  assez  souvent 
Nous  donnons  à  la  fois  la  deman 
adressée  à  Rome  et  la  réponse  de 
Pénitencerie  : 


ir^iJe^  encourageant  ses  Sœurs^  et        «Beatissitne  Pater;  Titias,  diœ 
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Cameracensis,  ad  S.  V.  pedes  provolulus.  évèqne  d'Evreux,  par  le  prince  de 
<ievolè  exponil  qnôd  via  haeredilatis  ac-  Talleyraiid,  nous  avons  omis  de  rap- 
qaisivitet  acta  possidet  bona  immobllia.  peler  une  circonstance  qui  u'cst  pa<< 
non  ad  Ecclesiam  scd  ad  paupcrcs  ante  sans  intérêt ,  et  que  nous  avions  fait 
lempns  perturbalionîs  gallicanae  perli-  connoitre  dans  notre  numéro  du  3 
nentîa.  sed  quae  à  gobernio  gallîcano,  novembre  1821,  en  annonçant  la 
lempoi^praBralaeperlarbalionis,  occupata  mort  de  M.  Tévéque  d'Erreux,  Nous 
cl  ab  eodena  gubernîo  juxlà  leges  exis-  y  disions  qu'avant  de  mourir,  le  pré- 
tentes aliéna  ta  fuerc.  f^^  avoit  adressé  une  lellre  forte  et  ton- 

«Nunc  pro  snae   conscicnlîae    qniete  chante  à  un  homme  d'un  grand  nom 

quarit  ad  qaid  tenelur  :  i*  in  liypothesi  «^^^.  ^<^î''«^  «^  ^^oit  eu  des  relations 

qnôd  pr«fata  bona  fuerinl  alienata  ante  étroites,  et  auquel  il  donnoit  des  conseils 

concordalum  i«oi;  a^inhypolhcsi  quôd  ^J?^^^^^  ^/«^  ^^^^^^^  2c7e  et  d'un  ami 

faerint  alienata  post  concordalum  i8ou  >^^^^-  Nous  croyons  nous  rappeler     * 

-Sacra  Pœnilentiaria  dileclo  inChristo  ^^^  ^^  renseigneuient  nous  avoil  eie 

oralori  respondel  :  commuDiqup  par  un   grand-vicairc 

.Ad  prLum,  dedarando  lîcere  îpsî  ^J«  prelat     qui  avoit  toute  sa  cou- 

bon.,  dequîbustnprccibus,  dammodô  ^^  ^^  ^^  ^«"\  "^«^  poumons  en- 

^  .  j  .  •    o  ,«  •  core  mvoquer  le  temoiKnai;e  ;  car  h 

ante  concordatam  anni  i8oi  occupata      .        *      '  '   m      »  ^     i  -.    y 

,....,,  ,.      ..  .  .  "^  vit,  et  a  eie  eleve  par  soti  mente  à 

fuerint  et  1  lorum  alicnalio  omnmo  con-  i      i      *  l- 

-      .  ,    .,        .....  .  une  plus  haute  position. 

scflitanea  fueril  legihtis  civihbusqn»  ob-         •,    ,  , 

lincbanl  quo  temi.ore  aîienatio  ipsa  per-  .  *^  "  ^'^  l^  cîouteux  que  cet  homme 

fecla  est,  lanq«àm  propria  cl  in  «lum  ^t^  ^rand  no/it  auquel  M.  I  eveque 

dominîum   et  potestatcm  translata  retî-  i^''''''''  f '^^^'^  ^^^'^  l*!  P'''^l?f  /*^* 

j         "ru    V  !•  ^  ir    '  lalleyrand,  et  ces  conseils  qu  il  lui 

nere,  deqae  lis  libéré  dispon ère.  Verum       ,      "^  •.  j  i  ^  m""  •»^* 

«  ^  .,     ..    .  j  -  .  adiessoit  dans  ses  derniers  luomens 

sacra  Pœnilenliar;a  euradem  praefatum  .  .        .   a^  \  -   .i  >< 

^.  L  .         1  .     »  donnent  peut-être  un  nouvel  intérêt 

oWarem  vchcmenler   obsecr.l  ut  pro  ^  |vi„ge  prononcé  4  la  d.a.nb.-.;  des 

«a,,.efateac  rel.g.one   qua  calhol.cum  pai,^.  fe  prince,  e»  pro..onça.a  soi. 

fconiineninagrn.edecoi,pi«onera.R.qu«  disco.i.s ,  sonseoii  saus  .!ouie  aux 

bonis  illis  inhiBrcbant ,  «aplere  non  ne  conseils  du  prélat,  et  il  y  faisoit  peul- 

8''8*}*  .IL  ^'•'"c  allusion  lorsqu'il  dit  vers  la  fin 

.JdMccundum,  qaalcnus   ver6  bona  ,^j  vieillards  nous   avertissent 

prsfata   occupata     fuennt    post    idem  ^'apprécier  sans   Ulusioa   louUs    les 

coocordatum  anni  1801  iniluni.  concedil  choses  de  la  vie. 

quidem  pbssesseri  oorumdem  ut  bon»  

ipsa  de  nuibas  agntnr ,  relinere  possit ,        -.«....  1    -kt  •       ,  ■ 

bis  adjeclis  conditioBibûs,  ut  paralus  sit        ^^   '  «^*'ï"«  ^\  Nan^,  qui  a  fa.t 

•n.ndali6  8e.lisApostolicaisnperlm bonis  «"». voyage  da..s  le  u.idi,  etoit  le  6 

_.  .  ,  .  •      1    .    •  mai  a  tihami)orY,et  a  assiste  ce  lour- 

omninè  parère,  et  impleat  Pia  onera ,  SI  i.    m     if      i      "^Z         i     m       i' 

u     •   -11-    -t.       u     *      .       j    u-  l2i    i'I»    l  archevêque  de  LhamberYt 
qn«  bonis  ,ll,s  H.h«r..hant.  atquede  h.s  .  ,^  ^^^.^  j^]{,   'Yavm^t,  uouvii 

obl.gat.onJ,us  moneat  b.redes  ad  quos  ^^.         j^  Tarentaise.  Le  prélat  est 

oona  il  a  pervrnjcni.  i      .*«      i     •  j         .         v 

*  .  .....  depuis   plusieurs  jours   de  retour  X 

•  Uatum  Bofnae  m  sacra  Pœnilentiaria,  ^  Paris 

die  sccaudâ  januarîi  i855. 

•  RAPHAËL  FOKNARi,  5.  P.  Correcfor.        ^„^  ^^   „    P,  . 

o  -  .«^,  «     c   n  o  ^^*^  '  n<>os  en  profiterons  pour  relever  nne 

•  s.  LANGIANI,  •>•  P.  •9e<Te/ar<flS.  »  ,      .      j»'    *  •  j  '  ,         •.    ,• 

1^  faille  d impression  dans  notre  citation, 

T^      .    "T    1  *^'°~*,  '       j  pag.  320,  première  colonne.  On  y  lit  : 

En  citant  dans  notre  numéro  du  k»/    ^  ^^«.  L.   j»  //        #     ^ 

^^         •   i»'t  1     M     «        K'       /.v  Elevé  dans  tes  idées  notufeiles,  U  compre- 

â2  mai  ieloge  de  M.  Bourher  (1),  noi*  f«  t<i<^es  noutelU»A\  ^V%.n\(^«^v^>^^*v\ 

(i)  Puisque  nons parions  de  cet  éloge,  faut  Ure  :  Ëleué  dan«  U»  \^^%  «aawk^m^^* 
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M.  rarclievéqiie  de  Touloiiie  «st 
en  ce  moiuEnt  à  Aix  dans  le  aeiD  de 
t&  famille.  Le  prélat  a  assLité  à  U  dd- 
tiiie  d'une  retraite  que  AI.  l'abbé 
Diiguerry  a  donnée  dans  l'église  de 
la  Maileleine.  M.  l'arclieTèqiie  d'Aix, 
lésons-préfet,  len  profeucui-s  de  t'é- 
role  de  droit,  le  barreau,  l'écnle  iior- 
■iialc,  btrauroup  de  fidèles  étoientan 
nombre  des  auditeuis.  JVI .  l'arclie- 
vèque  de  Toulouse  a  donné  la  bé- 


M.  l'archevêque  d'Avignon,  qui 
a  élabli  les  conférences  ecclésiasti- 
ques dans  son  diocèse  ,  vient  de  pré- 
henler  dans  une  lettre  pastorale  le 
létuuié  de  celle»  de  1837.  Ces  con- 
f''rences  ont  déjà  eu  d'beureux  ré- 
sultats. Elles  ont  accru  dans  le  clerg< 
le  déblr  de  l'étude  ,  elles  ont  appris 
aui  prêtres  à  se  iiiieuit  counoîiie 
«Iles  ont  resserré  entre  eux  les  lien 
de  l'auiilié  et  de  la  coiifian(e.  1. 
piélat  expose  le  plan  qui  t'a  guid 
dans  l'établissement  d>  s  conférenct 
el  dans  le  cboix  des  sujets  qui  doi 
vent  y  être  traités.  Il  a  mis  Its  cou- 
leretices  de  cliaque  canton  se 
patronage  d'un  saint  pèie  di 
Ijlise,  dont  Li  fête  se  célébrera  dans 
cliaque  conférence  le  3  septembre 
afin  de  maintenir  l'unifonDÎté. 

Après  difféieas  avîi  sur  l'ordre  et 
la  tenue  des  coaféreuces  ,  M.  l'arche- 
vêque pré.iente  le  résiiiné  des  confé- 
rences de  1837-  Oe  résumé  est  Tort 
étendu.  Dans  la  pailte  de  l'Ëcriiiire 
sainte,  il  est  parle  delà  natuie  de  l'E- 
t'rituie  sainte  ,  de  sa  nécessité,  de 
kou  usajje  ,  de  son  inspiration  ,  des 
preuves  et  de  rpieudiiu  de  l'inspira- 
tion  ,  de  rinspiraltoii  verbale,  etc. 
Quelquelois  M.  l'archevêque  fait  des 
observations  sur  certaines  opinions 
av:incéesdans  les  conférences,  il  n'a- 
dopte pas  le  sentiment  de  Ccux  qui 
restreignent  beaucoui)  l'inspiration 
d'api-ës  les  idéea  de  Groiius,  de  Ri- 
cbatJ  Sintoa  el  autre».  Det  inodei' 


nés  surtout  ont  nageré  ce  système 
outre  toute  mesure. 

Sur  la  théologie  dogmatique  ,  le 
résumé  considère  la  nature  et  la  di- 
viïinu  de  la  tbéolof,it; ,  sa  certitude  , 
l'accord  de  la  théologie  avec  les  scien- 
ces, la  manière  de  traiter  les  véiités 
dogmatiques .  l'athéisme  ,  les  preu- 
ves directes  de  l'existence  de  Dieu. 
On  distingue  deux  sortes  iratiiéisine, 
l'athéisme  direct  et  rathéi-iiiie  indi- 
rect on  panthéisme.  IVI.  l'archevêque 
lescaractéi  ise  l'un  et  l'autn-.  Sur  les 
preuves  directes  de  l'existence  de 
Dieu,  le  prélat  dit  : 

•  LesprciivcsMconnuesde  l'exitttmcs 
de  Dieu  el  de  sa  providence  tods  ont  ins- 
piré tant  dp  confiSMCe ,  qnil  vous  a  paru 
inutile  ds  les  développer.  Vous  aoriei 
insisté  davantage  sur  ces  prenTCS,  si  vous 
Bviei  sa  qu'aujourd'hui  ^£uic  dans  les 
rangs  du  clergé  on  coiileisle  k  la  raison 
le  poutoir  de  démontrer  par  ses  propre* 
Inmiéras  l'existence  de  Dieu  et  de  ses 
perreclions.  On  assure  ne  pas  Curopren- 
dre  comment  \v.  raisonnement  sfuI.mrs 
les  donniet  de  l'EcrîLurc  sainte ,  poaROÎt 
di'inonlrer  celte  vérité  première,  el  I^Mt 
msnireite  la  crainte  que  celle  dcctrinB 
ne  soit  entacliée  de  srmi-jiélagîanisme. 
Voos  penierpi  que  le  raisonnement  seul 
démontra  rt'iistunce  de  Dieu  .  et  voua  ne 
verrex  dans  ce  sentiment  rien  d'bélâro' 

On  voit  que  ceci  a  trait  à  la  doc- 
trine de  M.  Bjutain  et  au  juge- 
ment porté  par  M .  l'évéque  de  Stras- 
bourg  sur  cette  doctrine.  Le  résumé 
re|iousse  l'éirange  accusation  de  senti- 
pi'lagianisme  intentée  couire  un  re»- 
pectable  prêtai. 

Sur  la  ihéol<^ie  morale,  les  points 
sur  lesqueb  le  résumé  insiste  paili- 
culièiemont  sont  l'existence  de  la 
morale  naturelle  ,  la  fausse  morale 
des  niaténalistes  ,  l'impuissance  de 
la  science  à  fonder  une  morale  qui 
suffise  au  bonlietir de  l'homme,  l'ob- 
I  jet  de  la  morale  chrétienne  ,  la  li- 
bellé Iv.iuialne,  etc.  Il  y  a  snrtouC 
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ici  un pa$sag<*  remarquaible  qui  mon- 
tre  tout  ce  qu'il  y  a  d'illusion  dans 
la  prétention  de  fonder  une  morale 
sans  religion. 

Les  qiif'stions  sur  la  liturgie  sont 
nombreuses  et  rédigées  avec  beau- 
coup de  sagacité.  M.  rarclievêque 
venge  la  liturgie  catholique  du  re- 
proclie  d'opposition  avec  la  Kiinpli- 
cité  chrétienne  ;  il  répond  à  quel- 
ques rtrproclies  des  protestans,  et 
finit  en  exhortant  les  piètres  à  étu- 
dier les  lites  sacrés ,  à  se  pénétrer  de 
leur  esprit  et  à  se  tenir  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  pour  roi  t  en  altérer 
la  pureté. 

Cette  lettre  pastorale ,  qui  est  du 
25  mars  dernier,  et  qui  a  44  pages , 
nous  paroît  offrir  un  résumé  pré- 
cieux de  principes  et  d'observations 
relatifs  aux  conféiences  du  diocèse 
en  1837. 


Par  une  lettre  pastoiale  du  15 
mars,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
a  annoncé  la  visite  générale  de  son 
diocèse,.  Le  prélat  se  proposoit  de  vi- 
miVr  les  p.lus  humbles  campagnes. Ne 
craignez  pas,  disoit-il,  que  vôtre  éloî- 
gfieinent  ou  votre  pauvreté  nous  em- 
pêchant de  vous  visiter;  il  n'y  aura 
ni  privations  ni  fatigues  qui  nous 
fassent  reculer,  toutes  les  fois  que 
dans  les  intérêts  de  vos  âmes  il  fau- 
dra traverser  vos  déseï  ts  et  vos  lan- 
des pour  arriver  jusqu'à  vous.  Le 
prélat  s'adresse  ensuite  aux  protes- 
lans  dans  des  termes  pleins  de  bien- 
veillance et  de  charité. 

|ja  lettre  pastorale  est  suivie  d'un 
n^lemcnt  .po«ir  la  visite.  On  remar- 


né :\  Maubec,  dans  le 'Gomtatj  le 
7  avril  1750,  manifesta  de  bonne 
heure  sa  vocation  à  l'état  ecclésiasti-^ 
que.  Après  avoir  torminé avec  succès^ 
son  cours  de  latinité  au  séminaire  de 
Gavaillon,  il  entra  à  celui  d'Avignon, 
dirigé  par  Messieurs  de  Saint- Sul- 
pice ,  t;t  s*y  distingua  autant  par  sa 
piéié  que  par  ses  progrès  dans  l'élude 
de  la  théologie. 

A  cette  époque ,  son  frère  aîné , 
élève  à  l'école  d'aitillerie  de  Stras* 
bourg ,  étant  mort ,  son  père  l'enga- 
gea à  renoncera  Tétat  ecclésiastique, 
et  à  venir  se  mettre  à  la  tête  dfs 
biens  de  sa  famille  ;  mais  il  répondit 
que  n'ayant  cédé  à  aucune  contiainte 
dans  le  choix  de  son  état ,  mais  à  sa 
vocation  seule ,  il  renonçoit  avec 
joie  et  sans  regret  à  tous  les  a  vanta-' 
ges  que  lui  offroit  le  inonde. 

Ordonné  prêtre  en  1744,  M.  de 
Grousnilhon  sut  inspirer  à  ses  supé- 
rieurs une  confiance  dont  ils  n^eu^ 
reut  qu'à  s'applaudir,  et  qui  lui  va- 
lut les  honneurs  de  la  prévôté.  Mais 
en  attendant  sa  nomination ,  il  ne 
voulut  pas  rester  oisif,  et  à  l'imita- 
lion  du  divin  maître  ,  qui  n'avoit  pas 
de  repos  sur  la  terre;  d  de**servit  en 
qualité  de  viciire  une  petite  pa- 
roisse. Son  exactitude ,  sa  douceur  et 
son  esprit  conciliant  le  reudoient 
agréable  au  chapitre,  où  sa  présence 
seule  suffisoit  pour  dissiper  tout  su 
jet  de  division. 

Sept  ans  après,  l'évêquede  Gavail- 
lon, qui  connoissoit  tout  son  méritt , 
rappela  à  la  charge  de  grand-vicaire 
oiâcial.  Dans  le  lourant  de  la  même 
année ,  1790 ,  le  Gomtat ,  à  l'imita- 
tion de  la  France ,  ayant  tf  nu  une 


<]ue  que  le  prélat  y  reconnnande  in- 

stanunent  aux  curés  la  plus  grande  •  assemblée  représentative  à  Garneu- 
<$tinplicité  dans  la  réception  qu'ils  lui  |  tras,  il  y  fut  député  par  la  provmce, 
feront.  |  et  soutint  avec  une  noble  indépen- 

dance les  intérêts  de  son  souverain 


1^  ville  de  GavaiUon  est  en  deuil  ; 
le  vénérable  curé  qui  gouvernoit  la 
paroisse  depuis  plus  de  36  ans ,  est 
mort  le  22  avril  1838. 


légitime ,  secondé  puissamment  par 
M.  Tournefort,  aujourd'hui  évêque 
de  Limoges. 

Peu  de  temps  après^  le  cowvV^vX  vi- 


François-Xavier  de  CrousuiUion ,  |  naissiti  a^auV  'èvfe  vfeuùx  V\\^\^\^k.>«-  > 
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le'cliapîtrc  de  Garaîllon  fut  détruit  ; 
dans  ces  temps  malheureux  ,  M.  de 
Grou^nilhon  se  retira  à  Maubec,  au 
sein  de  sa  famille.  On  le  voyoit  par- 
courir (es  villages  et  les  campagnes  , 
administrant  les  sacremens  ,  et  por- 
tant partout  la  consolation  et  Texem- 
Ï»le  de  U  plus  parfaite  résignation  à 
a  volonté  de  Dieu.  Enfin  cessa  Fo- 
rage y  et  il  put  sortir  de  sa  retraite. 
Le  concordat  ayant  rendu  à  la  France 
la  liberté  du  culte  catholique,  il  fiit 
uonuné  en  1802  curé  de  Gavaillou 
.  Nous  ne  le  suivrons  pns  dans  le  pé- 
nible exercice  de  ses  fonctions  en 
rapportant  tout  ce  qui  seroit  digne 
d'être  cité  ;  nous  rappellerons  seule- 
ment qu'en  1817,  il  montra  de  nou- 
veau son  désintéressement  en  renon- 
çant à  répisoopat  qui  lui  fut  offert , 
ptéiérant  aux  dignités  la  vie  simple 
et  retirée  qu'il  avoit  toujours  menée 
au  milieu  de  sa  famille  et  de  son 
troupeau. 


voulut  pas  que  la  mort  le  stirprSt 
dans  l'oisiveté ,  mais  bien  courbé 
sous  le  fardeau  de  sa  charge ,  sachant 
que  le  prêtre  ne  doit  se  reposer  que 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Son  vœu 
fut  exaucé  dans  le  cours  de  sa  89"  an- 
née. Son  corps ,  revêtu  des  insignes 
sacerdotaux,  fut  transporté  avec  une 
grande  pompe  dans  le  sanctuaire  où 
il  avoit  siégé  si  long-temps,  et  exposé 
sur  un  catafalque  à  la  vénération  de 
cette  foule  qu'il  avoit  tant  de  fois 
évangélisée.  Li  sérénité  étoit  encore 
peinte  sur  ses  traits.  Le  lendemain 
eurent  lieu  les  obsèques;  ce  fut  un 
spectacle  attendrissant.  Ce  n'étoit 
pas  une  vaine  curiosité  qui  pous- 
soit  cette  multitude  sur  le  pasasge 
du  convoi  ;  des  pauvres  pUu- 
roient  leur  bienfaiUrur^  des  affligés 
leur  consolateur,  des  malheureux 
leur  soutien.  La  pluie  qui  totnboit 
par  torrens  ne  pouvoit  retenir  l'élan 
de  ceite  foule  leconuoissante  qui  ve- 


Il  seroit  difficile   d'énumérer  les    ?^*»J  "«P^i»*^,^  •*?«  vénérable  pasteur 


bienfaits  dont  il  sema  sa  longue  et 
utile  carrière  ,  car  il  n'étoit  étranger 
à  aucune  bonne  œuvre.  D*undévoii- 
ment  constant,  d'une  charité  sans  ré- 
serve ,  il  ne  se  fit  pas  précéder  de  la 
trompette  eu  secourant  le  pauvre,  en 
soulageant  le  malheureux  ;  il  vou- 
lut que  celui-là  seul  connût  ses 
œuvres,  pour  lequel  rien  n'est  raché 
et  qui  tient  compte  de  tout.  A  ces 
vertus,  il  joignoit  du  savoir,  il  avoit 
écrit  lies  mémoires  sur  la  cathédrale 
fit  les  évéques  de  Gavaillon  ;  mais  les 
archives  ayant  été  brûlées  pendant  la 
révolution  ,  il  fut  forcé  de  laissi-r 
inachevé  et  plein  r!e  lacunes  un  tra- 
vail qtii  eût  été  intéressant  et  utile 
pour  l'histoire  locale.  Mous  avons 
également  à  regretter  de  lui  une  dé- 
lense  du  concordat,  ouvrage  inêtiit , 
dont  le  manuscrit  a  été  perdu. 

Prêtre  depuis  64  ans,  dont  il  avoit 
passé  plus  de  la  moitié  dans  Texer- 
(  ice  des  fonctions  curiales,  quelque 
'difficulté  qu'il  eut  à  les  remplir  dans  ' 


le  dernier  témoignage  de  respect  et 
de  piété  filiale.  Son  éloge  funèbre 
fut  prononce  à  Téglise  par  un  prctr«i 
enfin  quelques  paroles  d*adieu  pro- 
noncées par  un  magistrat  sur  la  tombe 
du  sriint  pasteur,  terminî-rent  cette 
triste  cérémonie ,  s ms  exemple  dans 
le  pays  par  sa  pom}>e  et  par  les  lar- 
mes qui  y  a  voient  coulé. 


^cao<i'afc 


Unt»  croix  tombant  de  vétusté  par 
les  ravages  du  trmps  a  été  relevée  par 
les  soins  et  aux  dépens  de  M.  Roger, 
maire  «Iv.  la  ville  d'Autlion,  diocèse 
de  Chartres.  C'éi oient  ses  ancêtres 
qjù  avoient  érigé  cette  croix  dans  un 
carrefour  hors  de  la  ville,  oii  l'on  va 
en  procession  <lans  les  Rogations. 
M.  Roger  en  a  fait  faire  une  neuve 
plus  grande  et  plus  belle  que  l'an- 
cienne. Elle  a  été  bénie ,  le  dimanche 
20  du  mois  de  mai,  par  M.  Goohin  , 
curé  des  Etilleux  ,  du  canton  d'Au- 
tlion,  que  M.  lecuréd'Authon  avoit 
mandé  pour  cette  auguste  cérémonie. 
ivs  dernières  années  de  sa  vie ,  il  ne  ^  Ce  \euu«  ^vcire  a  fait  après  Magni-^ 
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ficalj  dans  IVgKse ,  un  bon  discours 
sur  les  souffrances.  11  a  fait  voir  dans 
sa  première  partie  qu'il  étoit  glo- 
rieux de  souffrir,  et  dans  la  seconde 
qu'il  étoit  avantageux  de  souffrir. 
Ce  discours  a  été  très-goûtc  d'un 
nombreux  auditoire  rassemblé  dans 
l'église. 

Après  le  sermon ,  on  s'est  mis  eu 
marche  pour  la  bénédiction  de  ia 
croix  ;  malgré  le  mauvais  temps,  une 
partie  des  autorités  e^  des  personnes 
considérables  de  la  ville  ont  suivi  la 
procession  avec  recueillement.  Ar- 
rivé au  pied  de  la  croix ,  IVI .  le  pré  • 
dicaieur  a  fait  encore  un  discours 
qui  a  été  entendu  en  silence ,  et  qui  a 
été  terminé  par  le  cantique  sur  le 
mystère  de  la  croix ,  dont  1  assemblée 
reprenoit  le  refrain  avec  enthou- 
siasme. Eu  revenant  à  Téglise  ,  on  a 
clianté  des  cantiques  analogues  à  la 
circonstance,  dont  le  refrain  étoit 
aussi  répété  par  la  nuiltitude.  On  a 
vu  dans  cette  circonstance  que  les 
sentimens  de  religion  n'étoient  pas 
éteints  dans  le  cœur  du  peuple  de  la 
vill^d'Authon. 


Le  refus  de  sépiiliurc  fait  à  un 
jeune  homme  à  Cambrai ,  refus  dont 
iiousavonsparléN^du  17  mai,a  donné 
lieu  à  i\Gii  discussions  dans  les  jour- 
naux de  cette  ville.  On  a  inséré  dans 
la  Feuille  de  Cambrai  une  lettre  de 
sept  personnes  qui  prétoient  au  vi- 
caire de  Saint-Gery,  M.  Monnet, 
les  propos  les  plus  durs  et  L>s  plus 
déplacés.  M.  Monnet  y  a  répondu 
dans  une  lettre  que  îa  Feuille  de 
Cambrai  et  VEmancipatcur  ont  éga- 
lement insérée.  Il  y  fait  remarquer 
que,  sur  les  sept  signataires,  il  y  en 
a  quatre  qui  n  assistèrent  à  aucune 
des  entrevues  qu'il  avoit  eues  avec 
le  malade,  et  qu'un  cinquième  n'as- 
sisla  qu'à  la  dernière  visite.  M.  le 
vicaire  répond  ensuite  en  détail  â  la 
lettre  des  sept,  et  montre  qu'on  a 
dénaturé  ses  paroles,  et  qu'on  lui  en 
a  prêté  qu'il  n'a  point  dites.  VEman"  \ 


ctpateur  s'est  occupé  plusieurs  fois 
de  cette  affaire  pour  venger  le  clergé, 
et  montrer  les  contradictions,  les  in- 
conséquences et  la  passion  qui  écla- 
tent dans  les  attaques  des  accusa- 
teurs de  M.  l'abbé  Monnet. 

Le  Père  de  Géramb  vient  de  cou- 
rir un  danger  imminent.  Il  étoit  parti 
de  Rome  pour  aller  passer  quelques 
jonrs  au  Sacro  SpecOj  monastère  cé- 
lèbre dans  les  Apennins,  élevé  sur  la 
grotte  oà  se  retira  saint  Benoît ,  et 
qu'il  habita  long-temps.  Son  guide 
crut  à  propos,  pour  abréger  le  che- 
min ,  de  l'engager  dans  un  sentier 
rapide  ,  horriblement  étroit  et  bordé 
d'un  profond  précipice.  Le  sol  s'é- 
tant  entr'ouvert  sous  les  pieds  du  mur 
let ,  le  Père  de  Géramb  resta  sus- 
pendu sur  l'abîme  grâce  à  quelques 
racines  qui  retenoient  sa  monture. 
Les  témoins  de  sa  chute  et  des  pé- 
rils qu'il  a  courus  ont  été  unanimes 
à  confe:$ser  qu'il  n'a  échappé  à  la 
mort  que  par  uu  prodige.  On  a  élevé 
sur  le  lieu  de  cet  événement  une 
colonne  surmontée  d'une  croix  ,  où 
les  religieux  iiénédicLins  du  Sacro 
Speco  ont  fait  graver  ces  mots  du 
Psalmiste  :  uln  ma/iibiu portabunt  te.n 

Le  26  février  1838 ,  quatre  reli- 
gieux Franciscains  espagnols,  et  un 
piètre  du  même  ordre,  se  sont  em^ 
barques  à  Cette  pour  B'iénos-Ayres, 
sur  un  navire  français  ;  cinq  ou  six 
autres  religieux  se  disposent  à  partir 
pour  la  même  destination. 

En  Belgique  comme  en  France,  on 
fait  des  récits  ridicules  des  missions, 
et  on  prête  aux  missionnaires  des  pro- 
pos ou  des  actes  qui  les  présentent 
comme  des  fanatiques,  des  intolé- 
rans,  etc.  Dernièrement  il  v  a  eu  une 
mission  à  Looz  dans  la  province  de 
Liège.  Le  Journal  de  Liège  a  publié 
sur  cette  mission  une  lettre  pleine  de 
faussetés,  de  calonmlesetd'çA^^x^^^'^. 
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a  rpclanié  ;  mais  le  bourgtiiestre,  les  l 
écbevins  et  les  conseillers  munici-i 
paui  ont  ëcrit  au  Journal  de  Liège 
pour  lui  déclarer  que  sa  lettre  étoit 
calomnieuse,  qu'ils  aboient  suivi  la 
mission  ,  qu'aucun  trouble  ne  s'y 
ctoit  manifesté ,  qu'un  seul  «'sprit 
aToit  régné  parmi  le»  bons  habitans, 
et  que  Ir  succès  de  la  mission  étoit 
aussi  réel  que  consolant. 

A  Glaris,  le  tribunal  criminel  s'est 
réuni,  le  10,  pour  juger  les  ecclé- 
siastiques qui  avoient  refusé  de  pré  - 
ter  le  serment  civil  sur  la  citation 
qui  lenr  fut  adressée  ;  ils  ont  répondu 
p&r  une  déclaration  portant  :  Qu'un 
ecclésiastique  ne  pouvoit  paroitre  de- 
vant un  juge  criminel  civil  sans  la 
permission  de  se^  supérieurs,  et  que, 
comme  une  loi  de  l'état  leur  a  voit 
interdit  toute  correspondance  avec 
l'évêque  de  Coire,  il  leur  avoit  été 
impossible  de  demander  son  autori- 
sation. Le  tribunal  criminel  n'a  point 
pris  cette  déclaration  en  considéra- 
tion ;  il  a  immédiatement  fait  saisir 
M.  le  curéTschudi  par  un  genrlarme, 
l'a  fait  enfermer  dans  la  chambie 
destinée  aux  criminels*  et  placé  une 
garde  à  la  porte.  Des  gendarmes  ar- 
més ont  été  envoyés  à  la  recherche 
des  autres  curés,  et  les  ont  escortés  à 
Glaris,  où  une  vile  populice,  bien 
digne  de  ceux  qui  la  dirigent,  les  a 
accueillis  par  des  huées.  A  trois  heu- 
res après  midi,  la  lecture  des  actes  a 
commencé ,  et  il  en  est  résulté  que 
h*.s  curés  glaronnais  sont  poursuivis 
;iu  criminel,  uniquement  pour  avoir 
refusé  de  prêter,  sans  condition  ,  le 
serment  civique,  et  pour  avoir  re-* 
fusé  de  paroitre  à  la  célébration  de 
la  fête  de  Nafels ,  c'est-à-dire  pour 
avoir  obéi  aui  ordres  de  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques.  La  défense  des 
curés  a  été  présentée  avec  beaucoup 
de  foi  Ce  par  le  ctiré  Tschudi  ;  mais 
la  justice  ue  siégeoit  là  que  potir  la 
tonne,  la  condamnation  étoit  pi*o- 
iMfiii:<*i'à  l'av/iacv.  L'an  et  rendu  le 


lendemain  au  soir,  à  sept  lienres, 
porte  :  Que  les  curés  Tschndi,  Reid- 
hart  et  Fischli  sont  d<'clar<^A  inlia- 
bile^  à  tout  jamais  dVxercer  deft  fonc- 
tions ecclésiastiques  dans  le  cfintoa 
de  Glaris,  et  condanmén  aux  cinq 
sixièmes  des  frais;  le  curé  Hetriger, 
coudaiiibé  seulement  à  trois  nuni 
et  au  surplus  «les  frais.  On  assare 
que  ces  ecclésiastiques  ne  quitteront 
leurs  cures  que  loi^squ'iU  eu  sei*ont 
expulsés  par  la  farce. 

M.  Patrice  Carew,  prêtre  irlan- 
dais ,  et  professeur  au,  collège  de 
Maynooth ,  a  été  nommé  par  le 
Saint-Siège  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  de  Madras,  M.  Daniel 
O'Connor.  Deux  des  maîtres  du  col- 
lège et  quelques  étiidians  sont  dispo- 
sés à  l'accompagner.  D*autres  ecclé- 
siastiques se  présentent.  M  Carew 
regrette  de  ne  pas  avoir  assez  de 
fonds  pour  emmener  de  bous  prê- 
tres qui  le  mettroient  en  état  de  di- 
riger un  collège  pour  la  jeunesse  du 
pays  et  un  sémin.^ire  pour  former  d^, 
sujets  pour  l'Eglise.  Il  sollicite  d«a 
secours  pour  le  mettre  en  état  d'exé- 
cuter ce  projet. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Voici  encore  nn  fait  qne  nous  pouvons 
donner  comme  certain  à  Tappuî  de  tout 
ceqn'on  a  déjà  recueilli,  pour  constater 
les  consolantes  dispositions  qai  faisoient 
présager  depuis  long- temps  de  la  part  de 
M.  de  Talieyrand,  les  actes  de  religion 
par  lesquels  il  a  réparé  ses  erreurs  : 

Vers  la  fin  de  son  séjour  à  Londres,  il 
reçut  la  visite  d'un  médecin  de  Paris 
qu'il  àvoît  souvent  pu  occasion  de  voir, 
et  d'un  pair  de  France  avec  lequel  il  ne 
s'étoit  jamais  trouvé  qu'en  simples  rela« 
tions  de  politesse.  Engagés  tous  deux  à 
dîner  chez  lui  pour  le  lendemain ,  ils  se 
rendirent  à  son  invitation  ,  et  il  les  r<  çat 
en  quelque  sorte  familièrement ,  comroQ 
des  personnes  avo<!  lesquelles  on  désire 
s'culrelcuir  dans  rintiuMt'.  A  tabie,  la 
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mort  de  M.  Gaccia,  banqoîf^  3^  Paris.  C^t 
homme  estimable  et  religieux  roéritoît 
quelques  mots  de  soayeoir.  On  nous  a 
communiqué  un  Fort  bon  discours  pro*  . 
nonce  sur  sa  tombe  par  M.  le  président 
de  Gregory.  son  compatriote,  son  ami, 
et  comme  lui  chevalier  de  Tordre  de 
Saint- Grégoire.  Un  extrait  de  ce  discours 
fera  connoitre  loiit  ce  qu'a  voit  derecoro- 
mandable  M.  Gaccia. 

Jean-Gabriel  comte  Cacda  étoît  né  à 
(*aris  en  1771,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  Novarre ,  dans  la  Lombardie 
piémontaise.  Le  comte  Jean  -  Augustin 
Gaccia  suivit  l'emperenr  Charles  V  à  la 
guerre ,  et  dans  sa  vieillesse  dédia  deux 
volumes  de  ses  poésies  à  Marie  de  Médi* 
cis,  reine  de  France.  Dans  le  xvii*  siècle, 
la  famille  Caccia  fonda  un  collège  qni 
porte  son  nom  ,  et  qui  étoit  destiné  à  fa- 
ciliter les  études  de  douze  Movarrais  pau- 
vres à  l'université  de  Pavie,  aujourd'hui 
à  celle  de  Turin. 

Jean-Gabriel  étoit  fils  unique  d'An- 
toine Geccia  ,  puiné  de  sa  famille,  qui , 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  étoit 
venu  exercer  le  commerce  à  l'aris.  La 
maison  de  banque  Gaccia  et  Blommaert 
se  distingua  par  sa  probité  et  son  exacti- 
tude dans  SCS  opérations.  Antoine  sut» 
par  ses  conseils  et  par  une  bonne  éda« 
cation ,  préserver  son  fils  d^s  écarts  trop 
communs  parmi  la  jeunesse.  Il  lui  laissa 
on  mourant  une  fortune  honnête  ;  mais 
le  jeune  Gaccia  continua  la  maison  de 
banque  de  son  père,  et  soutint  sa  bonne 
réputation.  Pie  VI  et  Pie  VII  trouvèrent 
en  lui  une  aide  précieuse  dans  leurs 
malheurs.  Louis  XVIIl  le  fit  chevalier  de 
la  Légion-d'tlonoeur  et  le  nomqgia  prési* 
dent  d'un  collège  électoral. 

M.  Gaccia  étoit  le  banquier  de  plu- 
sieurs souverains,  il  Tctoit  notamment 
du  souverain  pontife,  et  c'est  pour  les 
services  qu'il  lui  a  voit  rendus  dans  ces 
temps  di0icilos.  que,  lors  de  la  création 
de  l'ordre  de  Saint«Grégoire  ie-Granden 
i83i ,  Grégoire  XVI  lui  envoya  celle  dé- 
coration ,  (|ui  n'est  accordée  oi^v  v;^^  ^%k- 
N0U8  avons  annoncé  dernièrement  la  I  serve  vV  ^ovxï  'anoXx  Vvexv  vûfet^^^  '^^X^v^- 


cODTersation  -a'eogagea  s«r  tes  malheurs 
immérités  du  rpi  Gharlcs  X ,  et  les  deux 
convives. exprimèrent  librement  à  ce  su- 
jet Tatlendrissement sympathique  qu'une 
si  haute  infortune  leur  faisoit  éprouver. 
S'adressant  particulièrement  au  médecin, 
qni  mettoit  le  plus  d'expression  dans  sa 
sensibilité,  M.  de  Talleyrand  lui  dit  : 
«  Vous  avet  raison,  monsieur;  on  n'a 
pas  assez  connu  le  cœur  de  ce  prince ,  et 
tont  ce  qu'il  renferme  de  bonté  parfaite. 
Mais  il  n'est  pas  aussi  à  plaindre  que  vous 
croyez;  non.  monsieur,  il  n'est  pas  à 
plaindre...,.  Avez-vous  lu  le  sermon  de 
Bourdaloue,  du  troisième  dimanche  de 
l'Avent,  son'  sermon  iur  la  fausse  eon- 
scieneef  » 

lie  médecin  ayant  répondu  que  oui , 
mais  qu'il  y  avoit  long-tempa ,  et  que  les 
SQJelsde  ces  sortes  de  lectures  lui  éloient 
sortis  de  la  mémoire  :  «  Eh  bien ,  reprit 
M.  de  Talleyrand ,  relisez  le  sermon  de 
Bourdaloue  sur  ta  fausse  conscience  ;  vous 
y  apprendrez  ce  qni  fait  dévier  les  prin- 
ces, les  grands  et  les  ministres,  de  la  li- 
gne* droite  et  de  la  morale;  et  vous  ver- 
m  que  cela  ne  regarde  point  Charles  X. 
Les  gens  vraiment  à  plaindre ,  sont  ceux 
qui  sont  entraînés  par  la  politique  et  par 
de  mauvais  antécédens  de  position  à  se 
faire  une  fausse  conscience;  et  cest  pour 
eux  que  je  vous  engage  à  garder  votre 
commisération  ;  car  ils  sont  bien  autre- 
ment à  plaindre  que  Gbarles  X  ,  qui  n'a 
point  de  tourmens  de  cette  espèce  dans  le 
cœnr.,...  • 

Nous  pouvons  affirmer  à  ceu\;|  qui  af- 
fectent de  mettre  en  doute  la  sincérité  du 
retour  de  iVl.de  Talleyrand  auxsentimens 
religieux,  que  dès  l'époque  à  laquelle  ce 
/kit  remonte,  les  deux  personnes  dont 
nous  citons  le  témoignage  rapportèrent 
de  Londres  la  conviction  qu'il  ûniroitpar 
une  éclatante  réparation  envers  la  reli- 
gion et  la  morale;  et  que  cette  opinion, 
ils  n'ont  cessé  de  la  confier  depuis  h  tous 
ceux  qui  pou  voient  y  attacher  quelque 
intérêt. 


Pro  Deo  et  principe, 

M.  Gaccia  éloit  régent  de  la  Banque 
de  France,  marguillîer  et  trésorier  de  la 
paroisse SaintRocb.  Sa  piété étoit  sincère 
et  sans  respect  hninain  comme  sans  osten- 
tation. La  résignation  avec  laquelle  il  a 
supporté  une  maladie  de  60  jours  prouve 
quelle  ^toit  la  vivacilé  de  ses  sentimens 
religieux.  Il  est  mort  le  10  mai,  laissant 
«ne  veuve,  des  en  fans,  des  parens  et  des 
amis  également  affligés. 


PAItlS,  28  MAI. 

Une  ordonnance  de  ce  jour  nomme 
M.  le  prince  de  Joinville  au  grade  do  ca- 
pitaine de  corvette. 

—  M.  Du  noyer,  conseiller  d'état  en 
S'Tvice  extraordinaire,  a  été  nommé  con- 
seiller d'élal  en  service  ordinaire  ,  en 
remplacement  de  IVI.  Thomas,  admis  à  la 
r(i traite  pour  cause  de  santé. 

—  Le  différend  enlre  la  France  et  le 
Mexique  a  pris  une  tournure  grave.  D'a- 
près une  lettre  de  Vera-Grnz  du  12  avril , 
Tambassadenr  français,  M.  Deffaudis, 
Continnoit  les  négociations  à  bord  de 
Vlphigénie,  frégate  de  64  canons.  Cinq 
bulres  bricks  étoient  également  en  rade. 
M.  Deffaudis  a  voit  envoyé  son  ultimatum 
au  gouvernement  mexicain,  pour  annon- 
cer que  tous  les  ports  de  la  république 
siToient  mis  en  état  de  blocus .  s'il  ne  sa- 
titaisoit  promptemenl  h  ses  réclamations. 
Lo  président  Basiamente  avoii  répondu 
qu'il  n y  consentiroit  jamais,  non  à  cause 
de  la  question  (inaiicièrc  (et  pourtant  il 
^*agil  de  4  millions),  mais  parce  qu'il  se 
refusoil  à  révoquer  les  autorités  mexicai- 
nes contre  lesquelles  le  gouvernement 
français  avoil  élevé  des  plaintes.  On  se 
l'ortifioit  à  Vera-Cruz,  et,  4  à  5oo  hommes 
éloieut  employés  dans 4e  fort  de  Saint- 
Jean  d'Ulloa.  M.  Delisle,  premier  secré- 
taire d'ambassade,  étoit  toujours  à 
Mexico ,  et  ne  devoît  quitter  cette  capi- 
tale que   le    i3  avril,    terme  fixé  par 
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ligîon  et  de  l'étal .  d'après  sa  légende  :  .  par  le  Great  -  Vestern ,  arrivé  de  New- 
York  en  quatorze  jours  17  heures,  les 
Français  bloq noient  la  côte  mexicaine, 
et  les  Mexicains  paroissoienl  résolas  5  ne 
pas  donner  satisfact'on.  Le  clergé  de 
Mexico  avoît  offert  un  million  de  piastres 
pour  la  défense  du  pays  contre  la  France, 
et  un  simple  particulier  avoit  proposé  de 
fournir,  ù  ses  frais,  dix  mille  chevaux 
pour  l'armée.  Les  bricks  de  guerre  fran- 
çais qui  éloient  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe .  a  voient  reçu  l'ordre  de  se 
rendre  à  Vera-Grnz. 

— La  commission  chargée  de  Texamen 
du  projet  de  loi  pour  le  chemin  de  fer  de 
Sedan  à  Mezières  et  Gharleville,  a  nommé 
le  colonel  Paixhans  président .  M.  Oger 
secrétaire  ,  et  M.  dé  Golbéry  rapporteur. 

—  M.  DeiUlte  a  été  nommé  président , 
et  M.  Dclcspaul  secrétaire  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
relatif  5  Pimpôl  sur  le  sucre  indigène. 

—  Le  Moniteur  pnblioil  hier  la  loi  sur 
les  crédits  supplémentaires  et  extraordi- 
naires de  rcxercicc  1837.  et  la  loi  cun- 
cernant  les  vices  rédhibiloires  dans  les 
ventes  et  échanges  d'animaux  domes- 
tiques. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  contient  l'or- 
donnance qui  répartit  entre  les  départe- 
mens  les  8o,ouo  hommes  appelés  sur  la 
classe  de  1837. 

—  Tous  les  condamnés  dans  l'affaire 
Hubert  se  sont  pourvus  en  cassation  con- 
tre l'arrêt  de  la  cour  d'assises  renda  contre 
eux  vendredi  dernier. 

—  L'affaire  de  Gnérin  ,  accusé  d'avoir 
commis,  avec  préméditation  ,  un  homi- 
cide sur  la  personne  de  M.  Tessier,  maire 
deGholel,  est  indiquée  au  14  do  mois 
prochain.  Deux  jours  seront  consacrés 
aux  débals  de  cette  affaire.  Guénn  sera 
défendu  par  M*BurilIon. 

—  Il  a  été  consommé  à  Paris  dans  le 
mois  d'avril  dernier  6,779  bœufs,  ^>^*9 
vaches,  6,a55  veaux  et  33.197  moutons. 

— Pendant  le  mois  d'avril  1837  il  avoît 
été  consommé  6,39!!  bœufs.  1,461  ^ochcs. 


M.  Deffaudis  pour  les  négociations. 
V'apiàs  des  nouvelles  dti  a3,  appoilées'  ^M*^  >i^«^^  ^VtSv,o3^ moutons. 
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MK'VM.i.EN  ii£h  pkovim:!-:». 

MM.  Héme  ,  maire  d'Orléans  ,  Lu- 
gier  el  Marchand .  adjoinlf,  ont  donné 
leurs  démissions  à  cause  de  l'affaiie  des 
processions;  c'esl  ôlie  bien  susceptible. 
Le  Loire/saloe  leur  dépari  par  ses  rfgreU; 
cela  prouve  qu'il  n'a  pas  de  rancune,  car 
dans  un  (irocës  fameux,  ces  fonctionnai- 
res avoient  dit  que  les  insu  Iles  de  ce 
journal  étoienl  le  patrimoine  des  gens  de 
bien,  et  que  ces  éloges  éloient  une  tache. 
M.  Bernard,  troisième  adjoint,  reste  en 
place. 

—  Olivier  Guinche,  condamné  è  mort 
pour  assassinat ,  a  été  exécuté  &  Rouen, 
vendredi  dernier.  Averti  à  5  heures  du 
niatîn  que  1  arrêt  qui  ra\o!t  condamné 
alloit  être  mis  à  exécution,  il  s'est  écrié  : 

•  Tant  mieux  !  il  y  a  assez  de  temps  qu'on 
ine  fait  souffrir.  »  M.  l'abbé  Maccarlan 
a  accompagné  Guinche  jusque  sur  Té- 
chafaud. 

—  Dieppe  a  souscrit  pour  près  de  4 
millions,  au  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Roaen,  le  Havre  et  Dieppe  par  les  Pla- 
teaux. 

.  — Durant  la  semaine  dernière,  plus  de 
5o  navires  sont  arrivés  au  Uavre.  On  es- 
time à  environ  30  millions  leurs  importa- 
tions. 

—  Dans  la  nnit  do  a4  au  aS  mai  un 
employé  de  l'octroi  a  été  assassiné  par 
des  contrebandiers  enlre  la  Guillotière 

'  et  les  Brolteanx. 

—  Les  gouvernemens  sarde  et  français 
ont  approuvé  l'adjudication  du  pont  sus- 
pendu de  Seyssel  sur  le  Rhône;  un  pre- 
mier crédit  de  40,000  fr.  vient  d'être  ac- 
cordé pour  cette  construction. 

—  M.  le  commandeur  Moultino-Lina, 
ex-ambassadeur  du  Brésil  à  Paris,  est 
parti  le  21  de  Marseille  pour  Givita-Yec- 
chia. 

—  On  mande  de  Toulon,  33  mai  : 

■  Une  dépêche  télégraphique  de  ce  ma- 
tin à  dix  heures,  vient  de  prescrire  à  l'a- 
miral Lalande  de  partir  sur-le-champ 
avec  le  vaisseau  Vléna,  et  de  se  rendre  di- 
rectement devant  Tunis.  On  dit  que  l'a- 


miral Lalande  sera  rallié  2k  Tunis  par 
le  vaisseau  le  Trident,  qu'on  détache  de  la 
division  Gallois.  Deux  motifs  principaux 
occasionnent  ce  prompt  déplut  ;'lcs  ar- 
memens  du  Grand-Seignenr,  et  l'acte 
d'hostilité  d'une  des  tribus  du  boy  de 
Tunis  contre  la  colonne  mobile  partie  de 
Bone  dernièrement  pour  lu  perception 
des  impôts  sur  les  tribus  de  cette  pro- 
vince. » 

—  Le  maire  de  Rivesaltcs  (Pyrénées- 
Orientales)  vient  de  rendre  un  arrêté 
pour  expulser  du  territoire  de  la  com- 
mune les  gitanos  et  les  mendians. 

—  Plusieurs  cercueils  en  pierre ,  pa- 
roissant  appartenir  à  des  temps  très-re- 
culés, ont  été  trouvés  dans  un  champ  de 
la  commune  de  Mcnet.  arrondissement 
de  Murât  (Gantai). 


fiXTÉRIEDB. 

NOL'VELLES  D'ESPAGNE. 

D'après  ce  qu'on  écrit  de  Madrid,  cette 
ville  est  livrée  aux  plus  grands  désordres. 
Rien  ne  peut  réprimer  l'espèce  de  bri- 
gandage qui  s'y  trouve  organisé.  Les  vols, 
les  attaques  de  jour  et  de  nuit,  les  coups 
et  blessures,  les  assassinats,  y  sont  extrê- 
mement fréquens  et  à  peu  près  impunis. 
La  misère  est  au  comble  parmi  le  peuple 
faute  d'argent  pour  payer  le  travail.  G'est 
à  cette  cause  qu'on  attribue  en  grande 
partie  les  vols  et  les  violences  qui  se  com- 
mettenL  Cependant  les  vengeances  poli- 
tiques paroissent  aussi  entrer  pour  quel- 
que chose  dans  la  somme  des  désordres. 
On  en  cite  pour  exemple  l'assassinat  du 
colonel  Diego  Rodriguoz,  qui  a  été  tué 
par  dub  assassins  inconnus  qui  ne  l'ont 
point  volé. 

—  Don  Carlos  a  quitté  Estella  le  30, 
pour  inspecter  dans  leurs  cantonnemens 
tous  les  bataillons  de  Navarre,  des  pro- 
vinces basques  et  de  Gastille.  On  croit 
toujours  qu'une  grande  expédition  se 
forme  sous  son  commandement  direct , 
et  que  ce  prince  dispose  tout  pour  quel- 
que entreprise  importante. 

—  On  écrit  de  Pampelune  qu'un  en- 
gagement assez  sérieux  a  <i^  V.Nfc\i.  ^x^:^^\6. 
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convoi  de  vivres  dirigé  sur  Ëstella ,  an- 
i-oient  perdu  plus  de  3oo  hommes  dans 
celle  leiilalite .  cl  ^e  seroîenl  vu»  forcf-s 
de  rentrer  à  P&mpelane  dans  un  grand 
désordre. 

—  L'infanl  don  SélMslien,  après  avoir 
pris  le  commandemcnl  des  troupes  qui 
onl  passé  t*Arga  le  1 5  de  ce  mois,  au 
nombre  de  is  balaîllons  el  de  8  esca- 
drons, s'est  avancé  vers  Tafalla  pour  s'é- 
tablir dans  les  villages  voisins  du  Carras- 
cal  .  forêt  traversée  par  la  grande  roule 
de  Todela  à  Pain|)eluiie. 


Dans  ta  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  25,  le  marquis  de  1x>ndonderry 
a  aunoncé  •  pour  le  4  juin,  une  motion 
sur  les  affaires  d'Espagne. 

—  Le  même  jour,  à  la  chambre  des 
communes,  M.  Wilmol  ayant  déclaré 
qu'il  ne  proposeroil  pas  immédiatement 
le  bill  pour  Témancipalion  des  nègres, 
lord  John  Rnssell  a  fait  savoir  que  le 
soos-secrélaire  d'état  des  colonies  pré- 
tienteroil,  le  98  ou  le  39,  des  résolnlions 
i^n  vertu  desquelles  scroit  annulé  le  vote 
récemment  obtenu  de  la  chambre  sur 
■cette  question  par  sir  Ëardley  Wilmol. 

— Les  préparatifs  du  couronnement  de 
la  reine  Victoire  se  poursuivent  avec  une 
grande  aclivilé  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. 

—  Suivant  les  journaux  de  Québec . 
du  3  mai ,  tous  les  prisonniers  qui  sont 
h  llamilton  ,  et  qui  ont  ciiconrn  la  peine 
de  mort ,  ont  obtenu  un  sursis  de  qua- 
rante jours  ;  ils  seront  déportés  ,  selon 
toute  apparence. 

— 11  est  question  à  la  bourse  de  Lon- 
dres el  dans  les  lettres  de  Washington,  du 
commencement  de  mai,  d'un  emprunt 
que  le  gouvernement  américain  auroit 
l'intention  de  contracter. 

— En  Allemagne,  on  s  est  peu  ému  des 
mouveniens  de  troupes  ordonnés  par  les 
gooveraemens  français  el  belge. 


Nicolas  el  Michel  sont  arrivés  le  30  ï 
Berlin,  l^s  fils  du  roi  di*  Prusse  s'étoinil 
rendus  h  Munchberg  pour  tes  recevoir, 
et  le  roi  Frédéric-Guillaume  «si  allé  jus- 
qu'à Frédériehfcld  au-devant  de  Fimpé- 
ralricesa  ûlle.  L'empereur  Nicolas  éloit 
parti  de  Saint-Pétersbourg  peu  de  jonn 
après  l'impératrice. 

— On  parle  du  mariage  da  fils  atné  dn 
prince  d'Orange  avec  une  princesse  de 
Prusse.  Le  jeune  prince  est  en  ce  momenl 
à  Berlin,  où  son  père  est  allé  le  rejoindre. 

—  M.  Van  Bnren ,  président  des  Etais- 
Unis ,  a  aceepté  l'offre  faite  par  le  MoS- 
que  de  sonaiettre  à  la  décision  d^one 
puissance  médiatrice  les  difiîcaUés  qnS 
existent  entre  les  deux  républiques. 

—  Le  nombre  des  personnes  qui  onl 
péri  à  Cincinnati,  par  l'explosion  du  ba- 
teau à  vapeur  la  Mouile,  est  plus  grand 
qu'on  ne  pensolt  :  on  assure  qu'il  s'élève 
à  189  dont  les  noms  sont  connus,  et  so 
autres  inconnues;  5o  ont  été  blessées 
grièvement. 

—  Les  jonmaux  de  New- York ,  du  7 
mai ,  donnent  de  bien  tristes  détails  sor 
un  épouvantable  incendie  dont  la  ville 
de  Gharleston  ,  dans  la  Caroline  du  sud. 
vient  d'être  le  théâtre.  On  évalue  à  i,i58 
le  nombre  des  maisons  détruites.  Quatre 
personnes  onl  péri  victimes  de  leur  zèle. 
La  perte  occasionnée  par  cet  événement 
est  évaluée  à  trois  millions  de  dollars. 
Les  assurances  ne  t^élevoient  qu'à  la  moi- 
tié de  cette  somme. 

—  La  ville  deWicksburg,  dans  le  Mis- 
sissipi ,  a  été  aussi  presque  entièrement 
détruite  dans  la  nuil  du  19  avril  dernier. 
On  a  découvert  l'infâme  incendiaire  qni 
a  mis  lo  feu  à  la  ville  ;  il  a  été  lui-même 
horriblement  brûlé,  el  avant  de  mourir 
il  a  confessé  son  crime  et  dénoncé  ses 
complices. 

—  Ahmed-Fethi-Pacha  ,  nommé  am- 
bassadeur à  Paris,  a  quitté  Conslantino- 
ple  vers  la  fin  d'avril  pour  se  rendre  à 
Malle.    Il  doit  visiter  Naples ,  ;ritalîe  , 
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Vlcnoe  •  Berlin  et  »'»rrétcr  è  Londres,  où 
il  complimenlera  la  r«îne  Victoire  &  l'oc- 
c:asion  de  son  couronnement. 

GHAMIIRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  dud6  mai, 

M.Ctinin-Gridaine.  vîce-pr^idenl,  oc- 
GU|)c  le  faïUPuil.  L'ordre  du  jour  est  un 
rapport  de  la  commission  (k*s  pétitions. 
«  1^  sirur  Gougeard,  gérant  du  journal 
VEehodu  Peuple,  à  I^itior«.  se  plaint  d'a- 
voir Clé  yictime  d'une  violation  de  la  li- 
berté individuelle  rn  matière  de  délits  de 
la  pressa".  •  Après  deux  mois  de  détention 
préventive  il  a  obtenu  sa  liberté  provisoire 
aous  caution  ;  mais  le  procureur- générai 
s'est  pourvu  en  cassation  ;  et  l'arrêt  de  la 
cour  suprême  n'es'k  intervenn  qu'an  bout 
de  trois  mois.  M.  Gougeard  a  donc  été 
détenu  pendant  cinq  mois.  Ces  faits  ont 
paru  d'autant  plus  graves  à  la  commission 
que  le  prévenu  a  été  acquitté.  Elle  pro- 
pose doric  le  renvoi  de  la  pétition  an 
garde  des  sceaux.  M.  Dupîn  justifie  la 
cour  (le  cassation  du  reproche  de  len- 
teur, et  dit  que  l'affaire  n'est  restée  si 
long-temps  en  suspens  que  par  suite  de 
négociations  auprès  du  garde  des  sceaux 
pour  faire  comprendre  M.  Gougeard 
dans  l'amnistie  qui  venoil  d'être  promul- 
gnOe.  M.  Drault  soutient  que  ses  démar- 
ches auprès  du  garde  des  sceaux  n'étoienl 
pas  de  nature  à  retarder  larrét  de  la  cour 
de  cassation. 

M.  Frr.c]iiROK.  Il  me  aérobie  que 
l'amnistie  n'est  applicable  qu'aux  choses 
JDgécs. 

M.  nnAi'LT.  Je  ne  disente  pas  la  ques- 
tion ;  vous  voyez  bien  pourtant  que  M.  le 
garde  des  sceaux  pensoit  que  les  choses 
pouvoient  se  terminer  sans  les  formes  or- 
dinaires de  la  justice. 

M.  Ft'LCHiKuN.  Ah  !  mais  ça  m'est 
égal,  à  moi. 

M.  iiAiiTiN  (de  Strasbourg.)  Que  la 
conscience  de  M.  Fulchiron  se  rassure; 
Tamnislie  s'applique  à  tous  les  faits,  à 
ceux  qui  sont  jugés  comme  h  ceux  qui  ne 
le  sont  pais.  C'est  élémentaire  en  droîL 

M.  Michel  (de  Bourges)  cherche  h  éta- 
blir que  la  longue  détention  du  pétition- 
naire est  une  violation  des  lois  sur  la  li- 
berté individuelle.  Il  attaque  la  cour  de 
cassation,  et  lui  rcjiroche  d'avoir  contri- 
bué à  cet  acle  arbitraire.  M.  Dnpin  pai  lo 


encore  en  faveur  de  celte  conr.  et 
M.  Drault  soutient  de  nouveau  que  %rn 
démarches  auprès  du  garde  des  sceaux 
n'ont  pu  causer  aucun  retard.  M.  Roger 
persiste  dans  les  conclusions  qu'il  a  pré- 
sentées au  nom  de  la  conmiission. 
M.  Chambolle  s'rlève  avec  force  contre 
les  atteintes  5  la  libellé,  contre  la  \iola- 
tion  des  droits  les  plus  sacrés  de  Ihuina- 
nilé.  Après  une  courte  réponse  du  minis- 
tre «le  l'iulérieur  ,  la  chambre  renvoie  la 
|iétilion  au  garde  des  sceaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  qui  autorise  le  départe- 
ment du  Cher  à  s'im|>oser  extraordinai- 
rement.  etàempinnler  35o,ooo  fr.  pour 
le  casrrnemenl  d'un  rt'>gîment  d'artillerie 
et  l'établissement  d'ime  école  d'artillerie  k 
Bour^t-s.  Arlalgré  l'insistance  des  minis- 
tres de  la  guerre  et  de  l'intérieur,. ce  pro- 
jet est  rejeté. 

M.  Du|)in  remplace  M.  Gnnin-Gridaine 
au  fauteuil.  M.  Martin  (du  Nord)  présente 
un  projet  par  lequel  l'offre  faite  par  les 
sieurs  Chonquet ,  I^obe  et  compagnie , 
d'exécuter  à  leors  frais ,  risques  et  périls , 
un  chemin  de  fer  de  Paris  au  Havre  et  h 
Dieppe  par  Rouen ,  est  acceptée.  De  vifs 
murmures  éclatent  sur  les  bancs  de  la 
gauche  h  ces  mots  de  l'art,  a  :  «  Aucune 
concession  nouvelle  ne  sera  accordée  soit 
de  Paris  h  Rouen ,  ou  aux  points  inter- 
médiaires entre  Paris  et  Rouen  ,  avant 
l'expiration  de  s8  ans,  à  partir  de  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi.  » 

Plnueurs  voix:  Vingt-huit  ans!  mais 
c'est  un  privilège  exclusif! 

Un  second  projet  accepte  l'offre  faite 
parla  compagnie  Casimir  Lccomlo  d'exé- 
cuter un  chemin  de  Paris  à  Orléans  par 
Etampes.  L'art,  a,  qui  interdit  toute  con- 
cession avant  25  ans,  soulève  encore  des 
murmures. 

M.  de  ïracy  demande  pourquoi  le 
gourer nemcnt  ne  reproduit  pas  te  projet 
d'un  chemin  de  Paris  à  Tours  par  Char- 
tres, projet  qui  avoit  été  présenté  dès 
l'année  dernière.  Le  minisire  des  travaux 
publics  répond  que  la  compagnie  sou- 
missionnaire n'offroit  pas  assez  de  garan- 
ties. M.  Laffilte  soutient  que  la  compa- 
gnie est  composée  de  souscripteurs  sé- 
rieux et  capables  de  remplir  leurs  enga- 
gemens.  «Si  le  gouvernement  le  veut, 
ajoute  M.  Laflitle,  je  suis  prêt  à  déposer 
le  cautionnement  de  cette  com^a^cv\ft>^V 


C4oo) 


ton  les  les  garaniies  seront  données  pour 
répondre  de  l'enlreprisc.»  Le  ministre  se 
rejette  alors  snr  ce  que  1c  plan  de  ce  che- 
min ne  seroit  pas  bien  arrêté.  La  cham- 
bre entend  encore  MM.  Manguin  et  Chas- 
tes qai  se  plaignent  du  mauvais  vonbir 
du  gouvernement  pour  les  sociétés,  et  le 
ministre  des  travaux  publics  et  M.  Le- 
grand ,  directeur-général  des  ponts  et- 
cbaussées,  qui  défendent  la  conduite  de 
l'administration.  M.  Dupin  fait  obsprver 
que  cette  discussion  est  prématurée,  et 
que  ce  seroit  agir  d*une  manière  con- 
traire à  tons  les  précédens  que  de  s'oc- 
cuper de  questions  dont  la  chambre  n^est 
pas  encore  saisie.  Ia  chambre  reprend  le 
budget  du  ministère  des  travaux  publics, 
et  adopte  sans  débats  les  chap.  6  et  7. 

Séance  du  28. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  L'ordre  du  jourest  la  suite 
de  la  discussion  des  chapitres  du  budget 
do  ministère  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  Le  chapitre  8,  «  Ënconragemeiis 
aux  manufactures  et  au  commerce, 
170,000  fr. »,  soulève  quelques  débats. 
M.  Arago  se  plaint  de  la  modicité  du  chif- 
fre alloué  pour  ce  chapitre,  surtout  si  on 
le  compare  aux  sommes  allouées  à  cer- 
tains théâtres.  M.  F.  Delessert  voit  avec 
peine  le  travail  contina  des  enfans  dans 
les  fabriques,  et  demande  que  le  gouver- 
nement s'occupe  d'améliorer  leur  sort.  Le 
chapitre  est  mis  aux  voix  et  adopté.  Les 
chapitres  snivans  sont  adoptés  sans  dis- 
cussion, excepté  le  la**,  sur  lequel  la 
chambre  prononce  une  réduction  de 
:io,ooo  fr.  Le  ministre  du  commerce  pré- 
bente  le  projet  de  loi  sur  les  aliénés ,  déjà 


adopté  par  la  chambre ,  et  amenda  par  fa 
chambre  des  pairs. 

L'ordre  du  jour  est  !a  discussion  du 
projet  .relatif  h  l'impôt  à  percevoir  sur  le 
prix  des  places  dans  les  chemins  de  ft*r- 
Le  gouvcrnemcnl  a  voit  pn-scnlé  son  pro. 
jet  et  la  commissioa  ravolt  refait  sur  un 
autre  plan.  I^a  chambre,  après  une  dis- 
cussion assez  longue,  adopte  Tun  après 
l'autre  tous  les  articles  du  gouverne- 
ment avec  quelques  changemens  de  ré- 
daction. Par  cetie  loi,  l'impôt  sera  perçu 
sur  la  partie  du  tarif  correspondant  au 
prix  de  transport.  Les  chemins  de  fer 
existans  y  seront  soumis'  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi.  Le  scru- 
tin sur  fensemble  est  annulé  parce  que 
la    chambre  n>st   plus  en   nombre. 
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L'ECONOMIE, 

JOURNAL  DE  TOUT  LE  MONDE, 

Ki'^SKIGNAMT  A  CEUX  QUI  POSSÈDENT  LES  MOYENS  D'AMELIORER  , 
A  CEUX  QUI  NE  POSSEDENT  PAS  LES  MOYENS   D* ACQUERIR. 

5  FRANCS  PAR  AN. 

Edition  mensnelle  de  deux  feuilles  ou  deux  feuilles  et  demie,  contenant  les  no- 
tions les  plus  utiles  pour  la  prospérité,  l'aisance  et  le  bien-être  de  toutes  les  classes. 
C'est  le  meilleur  marché  auquel  soit  arrivé  aucun  journal  de  ce  genre. 

On  .souscrit  rue  Jacob  y  4S.  (Affranchir.) 


L'AMI   DR    LA   mtLIQlA^; 

pirolt  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 


On  pent  s'abonner  des'; 
1  *■  et  1 5  de  chaque  mois.  \ 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

Cc.«. 

1  an St» 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois  .  •  .  .  •  5  t' Q 


La  vraie  et  solide  vertu  sacerdotale,  graves  un  accent  de  raison  et  d'aaloril6 
recueiUip  des  œui^res  de  Fènelon,  qui  ne  se  trouvoil  pas  ailleurs,  et  des  le- 
par  M.  l'abbé  Dupanloup.  Ç°"^  utiles  pour  tous  ;  et  dans  l  espèce  de 

*  \  préoccupation  Tavorable  on  j  ai  toujours 

i  été  pour  la  sagesse  et  Te xpérience  des  an- 
(  Deuxième  article.  )  j  ^^^^^^  j,  ^.^  gç^jj^j^  ^^ç  ^^^^  n'avions 

!  rien  de  mieux  à  faire  que  ce  les  consulter 

Nous  avons  cité ,  numéro  du  7  .  sonvenl  :  ils  sont  aujourd'hui  d'ailleurs 

avril  dernier,  le  conimenceinent  de    si  étrangement  oubliés,  que  c'est  en  vé- 

\ AveHissement  où    le  judicieux  édi-    "té  se  donner  les  apparences  et  le  mérite 


teur  expose  et  explique  les  vues  et 
les  conseils  de  Fénelon  sur  la  meil- 
leure manière  d'instruire  la  jeu- 
nesse. Mais  \ Avertissement  ne  se 
borne  pas  là ,  et  M.  l'abbé  Dupan- 
Joup    développe   ensuite  la  théorie 


de  la  nouveauté  que  de  les  faire  revivre. 
C'est  dans  cette  pensée  que  je  me  suis  dé- 
cidé à  faire  un  livre  de  la  toUde  prédication, 
à  Taide  des  préceptes  de  Fénelon  sur  Vé- 
loqnencc. 

»  Ce  livre  m'a  paru  intéressant  et  utile: 


plusieurs  même  le  trouveront  peut-être 
de  l'archevêque  de  Cambrai  sur  la  1  d'un  à-propos  curieux  et  piquant.  Il  est 
prédication.  Ce  qu'il  dit  du  genre  ^  sûr  que  Fénelon  semble  avoir  flétri  par 
d'éloquence  du  prélat  et  ce  qu'il  rap- 
porte de  ses  conseils  .sur  la  prédica- 
tion est  plein  de  goût ,  de  vérité  et 
d'à-propos  : 


«  On  {^occupe  beaucoup .  depuis  quel- 
que temps,  à  Paris,  et  même  en  province, 
de  la  prédication  et  des  prédicateurs  :  les 
feuilles  publiques,  toujours  vides  et  affa- 
mées de  nouvelles,  s'emparent  régulière- 
ment chaque  hiver,  au  Carême,  de  la 
chaire  évangélique  et  de  ceux  qui  s'y 
montrent  On  voit  deux  ou  trois  brochu- 
res éclore  à  cette  occasion  :  les  salons 
s'en  occupent  pendant  la  semaine  sainte. 
Le  printemps,  il  est  vrai,  fait  bientôt  tout 
oublier;  mais,  pendant  ce  temps  au 
moins,  les  préceptes  et  les  éloges,  les  ad- 
mirations et  les  conseils  ne  manquentpas 
iiux  prédicateurs. 

•  Des  conseillers  plus  graves  leur  ont 
aussi  fait  entendre  leur  voix  :  les  avertis- 
scmens  qu'ils  ont  cru  devoir  donner,  sur- 
tout aux  jeunes  prédicateurs,  ont  paru 
sévères  h  plusieurs.  Pour  moi,  je  l'avoue 


avance  bien  des  misères  qui  déshono- 
rolent  de  son  temps  la  chaire  évangéli- 
que, et  qui  ne  l'honorent  pas  davantage 
aujourd'hui. 

n  Ce  grand  homme  a  imprimé  à  la  plu- 
part de  ses  œuvres  un  sceau  d'immorta  • 
lité  en  les  marquant  au  double  caractère 
d'un  génie  transcendant  et  surtout  d'un 
admirable  bon  sens.  Les  hommes  supé- 
rieurs ont  unanimement  reconnu  que  son 
traité  de  l'éducation  des  filles  avoit  fi&é  à 
jamais  la  bonne  et  solide  éducation  de 
Tenfance  parmi  nous.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
le  duc  de  Bourgogne,  a,  du  moins  en 
tht'orie,  également  fixé  l'éducation  des 
princes  :  «  Heureuse  la  nation,  dit  quel- 
•  que  part  La  Harpe,  à  laquelle  la  provi- 
dence réserverait  un  roi  semblable  à  l'é- 
lève de  Fénelon  !  » 

»  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  si  les 
préceptes  de  Fénelon  sur  la  prédication 
avoient  été  bien  compris,  ils  auroient 
aussi  depuis  long-temps  fixé  Téloquence 
sacrée  parmi  nous.  Ce  sont  en  effet  les 
principes  éternels  de  la  raison  et  de  la  sa- 


lai*  j'ai  trouvé  qu'il  y  avoit  dans  ces  voix  |  gesse,  les  préceptes  \ixvvû\xvi.ViVs  ^^\î>.  w>. 


Tome  XCyil.  L'Ami  de  la  Religion. 


n.^ 


.'  -io 

turc.   atlmirL:blemnil  icl;iii6s,   .I0ieloi>- , 
Itis,  i^I.ï.^s  par  la  foi.  , 

"FHnfi'oo,  rninme  (ir^dicati'ur.  a  pr(!!i>  i 
qi!«  toujours  I  lé  Torl  mai  jng^,  el  ses  pré- 
erplcs  fUT  )*£lor]iiencc  s«ci^c  Torl  |>eu  [ 
cniiipris  AI.  il.'  Ilaiissel  cl  le  canlinsl 
Maiiri-  sont  li'u-n  loin  d'avoir  à  cet  t^srd  j 
rendu  JDstïcp  ï  t'L'iirloii.  i 

•  Comme  )ir.'dical''iir,  tVsI  ù  peines!  i 
M.  ili!  B^iiiMcl.  son  hîsiorien  cl  son  |)a- 
Dégyrislo,  accorde  i|[i^il  eût  pu  raonler  à  i 
la  mite  dt  Bottatl  tt  dit  Hoardalout  dans  la  | 
chaire  sacrôe  I  il  croîl  faire  beancoiip  | 
pour  <n  gloire  en  cilanl  te  jagcment  du  i 
cardinal  Miinry  sur  le  fumciix  disruurt  ' 
prononce  iilt  sacre  de  l'archcvËquc  du  Co  > 
logtic  :■  l.a  première  pailin  de  ce  dis- 
cours fit  fcrilG  afec  rfncrgie  el  l'fléra- 
lioii  de  Bossiini;  la  !ieci)ndc  snp;  ose  une 
si'iiïlhititi;  (]iii  n'apjiïrlicnt  <ju*i  Kf- 
ftelQn. . 

•  Cl' jugement  du  cui'diiialJlaury.qn'on 
nie  permette  de  Icdire.  m'a  lonjanrs  parii 
doiiblpiïi»nr  Huit  el  absurde  ;  !l  est  visî- 
blrment  marqué  au  oraclùre  de  celle 
admiration,  forl  spirituelle  pelil-élre, 
mais  vraiment  niaise  au  fond,  que  le  dlx- 
hiiillitme  sibule  a  voaéc  à  ces  deax  grands 
hommes,  qui  est  également  injuste  en- 
vers loQ!  dcnx.  cl  dont  on  fait  toutefois 
encore  sî  généralement  profession  pour 
eux;  comme  si  l'i^neton  n'aTOil  pas  au- 
tant d'étËvation  et  d'ênei^le  qneBosiaet; 
comme  ii  Bossuel  n'iToll  pu  une  seosi- 
biltté  aussi  profonde  que  Kânelon.  Vous 
qui  en  doulei,  lisci  donc,  liiei  une  foîi 
RU  moins.  }e  vous  en  coujore.  lesEUim- 
ti'oniiin-  Utmjfttèrti,  \e*  MidltntîonÊ  lar 
CEvangile,  Cl  les  lettres  spIritucMes  de  ce 
grand  et  saint  ëvAque.  Etqnant  à  t'finer- 
gie  de  Fènclon,  qu'on  lise  sa  coutroTerse 
mr  le  qniétisnic,  et  ou  verra  s'il  en  man- 
que. 

•  San4  doute  ces  deux  grand;  hommes 
ivoient  denx  gT'-nics  différen*  :  Bossnet 
aroii  pliis  de  majesté  et  de  grandeur  ;  Fé- 
nelon  plusdepËnétration.defleiibîlilf  et 
de  grScc  :  Bassuet  atoit  plus  approfondi 
les   mysl&rcs  dt*  chrislranisme  ;  PËnelon 

Hffi'/ monté plaatvml  liatu  la  iubtephi- 


loMfdiib.  Il.'^p.-irttri'iit  tous  deni  égaux  ifam 
laconlrorerse.  cl  jwnl-étre  lesplusgramlt 
conirovcrsisles  qui  furent  jamais,  y  com- 
(iriïsaint  Augustin  el  Dfmoslhèncs:  seule- 
ment Bofsuct  combaltoit  plus  comme  mi 
gfaniqui  ikrajc.  et  Féiielon  comntcnn 
■Ihifetc  dont  te  glaive  est  lonjonrï  per- 
çant, Innineui.  invincible, 

■  Qnanl  h  l'i5lo<|uenc(;  sacnSe.  j'affirme 
avec  tous  les  coiilem|ioraiiH  de  t'ùnefon. 
avec  r.a  Braytrc.  Vamenaignes  el  Sain!- 
Simon.  c|(i'il  «gala  les  plus  graotli  maîtres 
cl  passa  ih  loin  ions  les  autres.  Il  n'^ 
laissé  <)iie  Irois  .vcrnuins  tur  lUpipUaiiu. 
inr  le  minitUrt  pailoral,  trir  In  arantaga 
d»  la  ttie  rtligUuÊi  ;  ils  Miul  loiis  lrois^î 
beaux,  qu'on  a  imprimé  lu  dernier  dans 
les  œuvres  (fe  Bossnet,  comme  de  Bos- 
snet luiraéme,  el  jugé  que  la  piemiènr 
partie  du  second  éloit  digne  de  son  gé- 
nie, et  la  seconde  essentiellement  du  gé- 
nie de  t'énelon.  Quant  au  sermonl  eut 
I  Epiphanie,  c'esi  un  chefd'œuvre  re- 
connu; et  Kénclon.  quand  il  le  pronoic- 
ça.  n'avoil  que  trente  quatre  ans!  Le  fart 
est  que  ces  trois  discours  laissent  loin 
derrière cui  Masiillon  el  Bourdaloue, Ega- 
lent el  dans  leur  genre  surpassent  peut- 
être  ;  Bossoel  ;  ol  dans  le  panégyrique, 
genre  si  diHlcile,  je  le  crois  snpôrienr  i 
tous,  et  i  Bossucl  lui  même  ;  lc«  panégy 
rituel  de  saint  Bernard,  de  siiate  Thé- 
rbse,  et  le  <lisoours  pour  la  profesiion 
d'une  religieuse,  le  pronveiit. 

•  Je  henirie  ici,  je  le  sons,  un  asseï  fort 
préjugé  ;  mais,  en  vérité,  qu'on  me  per- 
mette de  le  dire,  Kénelnn  comme  prédî- 
catenr  semble  avoir  étÉ  jugo  vulgaire- 
ment tar  la  quantité:  on  n'a  point  daigné 
lire  ses  sermons  parce  qnHU  ne  torAioieii  I 
l>as  de  nombreux  volumes. 

■  Ses  princijies  li'ont  gaére  été  mieux 
tppri'ciés  :  M.  de  Bausset  l'avoue ,  ci 
Ceitendant  doute  ,  laionne,  hésite  tinii- 
dciiicntb  son  ordinaire,  et  n'ose  pren* 
dre  un  parti .  tout  en  cîUnI  le  cardinal 
Hanry..  qui  décide  nélletaent.Iui.  que 
ces  principes  sont  tous  fondés  snr  le  bp^ 
scnsi-L  i*  uature,  el  ijnc  5es  Dialoft^ 
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sur  Téloqucncc  sonî  le  meilleur  livre  qui 
existe  pour  l$s  prédicateurs. 

»  Mais  que  vonlez-ifous  donc  de  plus,  et 
pourquoi  taiilhésilér  apri^s  cela?  Le  bon 
sens  ,  la  nature  et  le  meillctir  des  livres 
ne  vous  suffisent-ils  pas? 

»S*il  est  vrai,  cumme  l'affirme  M.  de 
Baussel,  que  cet  ouvrage  soit  de  la  jeu- 
nesse de  Fénelon ,  c'est  un  ouvrage  pro- 
digieux :  sur  celte  mali&re  si  ditQcile ,  tes 
hommes  du  plus  graud  iulm  ile  n'ont  ja- 
mais été  plus  loin  à  la  (in  de  leur  car- 
rière ,  et  rien  ne  dotmeroit  une  idée  plus 
liaute,  une  plus  extraordinaire  eslime  de 
C6  grand  homme  ;  mai^  j'avoue  que  je  ne 
le  i)ense  pas;  et  ou  fond  cela  im(>orte 
peu. 

•  Maison  quoi  Fénelon  a-til  été  mal 
compris  ? 

•  Si  je  ne  me  trompe,  on  lui  conteste 
$IS$  principes  : 

•  •Sur  le  but,  le  caractère  et  les  moyens  de 
Ut  prédication  évangélique;  sur  la  méthode 
it apprendre  par  cœur  ;  sur  la  méthode  des 
divisions  ;  sur  quelques  reproches  qu'il  fait 
au^  prédiùateurs. 

»II  y  en  a  qui  ont  cru  que  Fénelon  ne 
voaloîf  pas  de  l'éloquence,  parce  qu'il 
nréprfsoit  comme  indignes  de  la  chaire 
évangélique  les  discours  qui  éblouissent  les 
auditeurs,  et  font  parler  beaucoup  de  celui 
qai  leê  a  faits  sans  être  utiles  à  ceux  qui 
les  entendent;  les  ornemens  profanes, 
les  traits  d'esprit,  les  textes  ingénieux 
qoi  ne  sont  que  de  fausses  applications 
de  l'Ëoriture,  les  manières  froides  et 
pnériie^,  les  affectations  vaincs  de  plaire 
à  son  auditoire,  les  pensées  vagues  et  né- 
buleuses revêtues  de  phrases  retentissan- 
tes et  sonores,  les  périodes  nombreuses 
dont  chacune  Gnit  régulièrement  par 
qnelque  trait  surprenant  ;  les  antithèses 
brillanles,  et  tous  ces  riens  pompeux, 
toutes  ces  frivoles  délicatesses,  toutes 
ses  façons  académiques,  si  déplacées  dans 
a  bouche  d'un  prédicateur  de  la  foi ,  él 
jai  sont  d'ailleurs  réprouvées  par  le  bon 
ens  et  par  le  bon  goût  dussi  sévèrement 
[oe  par  la  religion  et  par  la  gravité  du 
uisiisière  évangélique.  Car  faut-il,  se- 


crioit  Fénelon  ,  faut^d  que  tUs  homme» 
chargés  de  parler  .en  apôtres  recueillent 
avec  tant  d*affeetation  les  fleurs  que  Us 
païens  ont  foulées  aux  pieds  ? 

•  Je  ne  puis  donc  ledissimnier  »  Fénelon 
rcjeloil  cette  rhétorique  profane;  mais 
en  revanche  ce  génie  éminemment  a|>os- 
tolique  domandoit  une  éloquence  forte  et 
grave ,  instructive  avant  iouti  et  profonde^ 
Quel«{uc  chose  de  familier,  d'insinuant  f. 
de  populaire,  mais  qui  fût  eu  même  lerops 
vif,  figuré,  sublime,  toujours  noble  et  fou- 
e/iAnf;  quelque  cbOsé  on  uii  mot,  qui 
pût  attendrir,  éclairer,  échauffer,  enle- 
ver, transportor  les  âmes.  N'est-ce  done 
pas  là  la  plus  belle  et  la  plus  haute  élo* 
quence  ? 

•  Fénelon  vouloit  donc  de  Téloquence  i 
et  il  la  vouloit  jusqu'à  se  plaindre  et  &  se 
moquer  même  des  gens  de  bien  qui  croient 
que  les  prédicateurs  éloquens  blessent  la 
simplicité  évangélique  :  il  démontre,  par 
les  preuves  les  plus  décisives,  combien 
Ce  préjugé  de  quelques  gens  de  bien'  est 
contraire  k  la  foi  en  même  temps  qu'à 
l'expéi^ience  et  à  la  raisoti,  et  tranche  lii 
question  par  l'exemple  des  Pères,  des 
apôtres  et  de  Notre- Seigneur  lui-même^ 
Il  est  manifeste  en  effet  que  si  les  apôtros 
ont  foulé  aux  pieds  comme  indigner  d'eux 
la  vaine  pompe  et  les  grâces  frivoles  des  ora- 
teurs profanes,  que  s^ilsne  se  sont  point 
attaché^  aux  raisonnemens  subtils  des  phi- 
losophes, ils  ont  toutefois  prêché  Jésus^ 
Christ  avec  toute  ia  force  et  toute  la  magnî- 
ficenoe  du  langage  des  Ecritures.  Sdint 
Paul,  dit  Fénelon ,  a  gurpaiéé  tout  Part 
des  orateurâ  profanes.  Il  faisoit  Oiêmeà  ce 
propos  une  remarqiK"  vraiment  curieuse.' 
c'est  qu'il  y  à  peu  de  prédicateurs  qui 
soient  aussi  éloquens  et  même  aussi  ornée 
qike  saint  Pîtrté^  éàintPaul,  sàivt  Jacques: 
saint  Jude  et  saiiHtJéan  dans  leuirs  simplet 
épttres. 

•  Pour  lever  tonte  difificntté,  Fénelon 
ajoutoit  ces  paroles  remarquables  :  «  It 
«serait  aisé  de  montrer  en  détail,  les  ti- 
9  vres  à  la  main ,  que  nous  n'avons  point 
B  de  prédicateur  en  notre  siècle  c^ul  vsvV 
-aussi  Ugat^  d^us  ^w  ^t\»<iVis  \ftsi  ^^j» 
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•  préparés,  qne  JéMis*Chrifti  l'a  éiù  dans  qui  ne  montent  en  chaire  qoe  pour  exei- 
»ses  prédications  populaires.  Je  ne  parle    ter  la  curioiité  et  Cadmiratian  par  les  dis- 

•  point  deses  discours  rapportés  par  saint  ,  cours  éblouissans  d'une  éloquence  pro* 

•  Jean .  où  tout  est  sensiblement  divin;  je  fane ,  pour  plaire  à  de  frivoles  auditeurs 
»  parle  de  ses  discours  les  plus  familiers  et  obtenir  d'eux  de  coupables  applaudît- 
a  et  les  plus  simples,  a  jsemcns;  car  Fénelon  observoit  de  son 

aVoilà  comuieutFénelon  enteodoit  la  ;  temps  ce  que  nous  sommes  peut-être 
simplicité  évangélîqiie  ;  et  n'esl-ce  pas  de  ,  heureux  de  ne  plus  voir  dans  le  ûdlré,  sa- 
la sorte  que  l'avoient  également  comprise  î  voir  qu'il  y  a  des  nations  et  des  époques 
tous  les  Pères  ?  et  saint  Jean  Gbrysostème,  |  auprès  desquelles,  irn  goât  dépravé  «f  U 
la  bouche   cfor  de  Gonstantînople ,  et  >  pa»$ion  aveugle  de  dire  tfoelque  €ho%a  é$ 


saint  Augustin .  ce  grand  maître  du  pa- 
thétique et  du  sublime,  et  saint  Am- 
broise ,  et  saint  Baiile-le  Grand,  et  saint 
Grégoire  de  ^'azianse,  et  l'austère  saint 
Jérôme,  n'auroient-ils  pas  tous|condamné 
aussi  sévèrement  que  Fénelon  Ue  gens  de 
bien  dont  nous  venons  de  parler,  et  sur- 
tout eertMM  prédieatêun  télés ,  qtU ,  sous 
prétexte  de  simplicité  apostoUtfue ,  n*éia' 
dierU  solidement  ni  la  doctrine  de  CEcriture 
ni  la  manière  merveilleuse  dont  Dieu  nousy 
a  appris  à  persuader  les  hommes ,  et  ^ima» 
ginent  qu*il  ny  a  tantôt  qu'à  erier  et  qu*à 
parler  du  diable  et  tU  Cenfer  poar  efmvertir 
Us  ornes  i  tantôt  qu'à  jeter  des  fleurs  ro- 
mantjqaement  évangéliques  sur  les  ima- 
ginations et  les  cœurs  malades  pour  les 
guérir. 

»  Cest  ainsi  qu'an  sUblouit  soi-même  et 
qu'on  ébUtuit  les  autres;  mais  ce  n'est 
point  ainsi  qu'on  fait  de  ces  fortes  et  gran- 
des impressions  que  TEcriture  appren- 
droit  à  faire.  On  ne  laisse  dans  l'esprit 
des  auditeurs  ni  conviction ,  ni  vérité 
distincte ,:  l'Ecriture  seiile  peut  donner  le 
secret  de  rendre  les  instructions  sensibles 
et  populaires,  sawt  leur  faire  perdre  la 
hauteur  et  la  force, qu'elles  doivent  avoir, 

»  Cette  simpiieité^  çontinupit-il  avec  une. 
gravité  sévère ,,  n'est  donc  qq'icM  igno», 
rance  et  une  grossféreté  qui  tente  Dieu* 
fiien  ne  peut  excu^r,  ces  gens-ldf  que  là. 
droiture  de  leurs  intentions. 
.  »  On  le  voit  donc  bien  durement,  Fé- 
nelon ne  rejetoit  pas  l'éloquence;  mais 
on  comprend  en  même  temps  qu'après 
avoir  tant  donné  à  l'éloquence,  il  lui 
étoit  certes  permis  de  réserver  une  sévé 


nouMcau,  sont  des  moyens  infaillibles  de 
succès.  Voilà  ceux,  ajoute- t-il ,  qtù  sont 
toujours  applaudis  par  les  fernmee  et  pet 
le  gros  du  monde ,  qui  se  laissent  aisément 
éblouir.  Ce  n'est  toutefois  qu'une  Togne 
capricieuse  qui  a  besoin  d'être  soutenue 
même  par  quelque  cabale.»,..  Mais  faut  il 
que  les  ministres  évangéliques  soient  -moins 
sérieusement  touchés  du  salut  étemel  des 
peuples  que  les  païens  ne  tétoient  des  inté- 
rets  de  Leur  patrie^    ' 

•  Cette  éloquence  mercenaire  doit-elle  être 
soufferte?  demande  alors  graven»ent  Fé- 
nelon, Non,  répond-il,  les  plus  vils  mé- 
tiers ont  une  fin  solide;  il  n'y  aura  doac 
que  nous  qui  aurons  pour  but  d'amuer 
les  hommes  par  des  paroles  ;  tout  aba«- 
tira  au  pied  de  la  chaire  évangétiqoeiv 
d'un  côté  à  satisfaire  la  curiosité  et  à  en- 
tretenir l'oisiveté  des  auditeurs,  et  dé 
l'autre  à  nourrir  la  vanité  et  l'ambition 
de  celui  qui  parle.  Non,  non,  répond  avec 
dureté  Fénelon ,  les  plus  vils  métiere  ont 
ttti«  fin  solide.  Un  cordonnier  au  moine  fait 
des  souliers,  et  ne  nourrit  sa  famifia  que 
d'un  argent  gagné  en  servant  sérieusetnmt 
le  publie  pour  de  véritables  beeoit^s  :  ne 
descendons  pas  au-dessous  de  InL 

•.Voilà  les  principes  de. Fénelon  mit  (a 
fond,  sur  le  but,  sur  les  caractères  de  Cél»* 
quence  $aerée.  » 

Il  nous  semble  que  tous  les  es- 
prits sages  et  éclairés  appréciei*ont 
ces  jugemens  et  ces  conseils  de  Fé- 
nelon. Une  autre  fois  nous  verrons 
son  hafoile  interprète  nous  exposer 
ses  principes  sur  I9  fDiéthqdâ  d*ap- 


ii(é  ûfBexîble  ci  peoiêtre  dore  à  ceux  (prendre  les  sertaons  par  cœur 
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sîon ,  un  Anglais  établi  en  Francis 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  et  marié  à  une  catholique,  a  fait  ab- 
PARIS.  —  Le  mardi  29,  on  a  célébré  jnration  enti-e  les  mains  de  M.  labbé 
dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Bon-  Martin  de  Noir  ieu  et  a  reçu  le  bap- 
Secours ,  la  fcte  de  Notre  -  Dame  ^éme  sous  condition.  Elevé  dans  la 
auxiliai  rire,  qui  est  leur  fête  natro-  rcbgion  anglicane,  il  avoit  conçu 
nafe.  M.  TArcbevcque  a  célébré  lai  depuis  long-temps  des  doutes  sur  la 
messe,  a  reçu  les  vœux  de  six  novi-    s««*«l^  ^^  ïa  voie  où  il  étoit  engagé. 


ces ,  et  a  donné  le  voile  à  trois  postu- 
lantes. IjC  prélat  est  allé  ensuite  don- 
ner la  confirmation  à  l'institution 
des  Jeunes-Aveugles ,  <n  de  là  a  pré* 
8idé  une  léunion  de  dames  qui  se 
consacrent  à  Tœuvre  des  prisons. 
Chaque  jour,  il  visite  quelque  église 
ou  quelque  établissement.  Huit  jours 
auparavant ,  le  prélat  avoit  bénit  la 
chapelle  de  la  nouvelle  prison  des 
jeunes  détenus,  qui  a  été  bâtie  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  rue  de  la 
Roquette.  La  correction  paternelle 
est  réuuie  dans  cette  maison,  qui 
comprend  pi  us  de  500  enfans.  M.  l'Ar- 
cbevéque  a  célébré  la  messe ,  et 
adressé  une  exhortation  paternelle 
aux  détenus.  M.  le  préfet  de  police 
éioit  présent  aiusi  que  M.  Macarel, 
conseiller  d'état ,  M.  Bérenger,  con- 
seiller de  cassation  y  M.  Jacquinot- 
Godard,  président  à  la  coiir  royale, 
M.  de  Cambacérès,  meinhre  du  con- 
seil-général,  les  membres  de  Tad- 
iniuistration  et  ceux  de  la  surveil- 
lance des  jeunes  détenus.  M.  l'Ar- 
chevêque a  visité  ensuite  toute  la 
maison  où ,  comme  Ton  sait ,  on  es- 
saie un  nouveau  système  péniten- 
cier. Ce  système  est  le  système  cellu* 
laire ,  qui  est  pratiqué  fort  rigoureu- 
sement, surtout  pour  les  enfans  de  la 
correction  paternelle.  Ceux-ci  ne  sor- 
tent jamais  de  leurs  cellules.  Deux 
aumôniers,  MM.  Le  Gras  et  Liot, 
sont  attachés  à  cette  prison  i-t  à  celle 
fks  coudanmés ,  qui  est  vis-à-vis. 
Puisse-t-on  parfaitement  compren- 
dre que  leurs  soins  ei  leur  influence 
sont  le  moyen  le  plus  eflicace  d'agir 
sur  i'e.spril  des  jeunes  détenus. 


Il  avoit  lu  des  livres  catholiques  et 
avoit  entrevu  la  vérité.  Au  mois  de 
novembre  dernier ,  il  s'adressa  à 
M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu  qui 
a  achevé  de  le  convaincre  dans  des 
instructions  réitérées.  Ce  n'est  qu^au 
bout  de  six  mois  de  réflexions  et 
d'étude  que  cet  honnête  et  loyal 
étranger  s"est  décidé  à  revenir  à  Kl 
religion  de  ses  pères.  Son  âge  de  42 
ans  indique  assez  que  cette  démar- 
che n'est  point  chez  lui  le  fruit  d'im 
entliousiasme  passager.  D'ailleurs  il 
parut  pendant  toute  la  cérémonie 
pénétré  de  recueillement.  Le  jour 
de  l'Ascension  il  reçut  la  couununion 
dans  la  chapelle  des  dames  Augus- 
tines.  Sa  foi  et  sa  piété  dans  cette  cir- 
constance édifièrent  tous  les  assis- 
tans. 

Il  y  a  dix  ans,  un  jeune  juif, 
M.  Salvador,  publia,  sotis  le  titre 
d'Histoire  des  institutions  de  McUse  et 
du  peuple  hébreu^  un  ouvrage  rempli 
de  recherches  sur  la  législation  et 
les  mœurs  des  Hébreux.  L'auteur  ne 
s'occupoit  point  directement  de  la 
religion,  mais  les  expressions  de  thén^ 
Sophie^  de  temps  allégoriques^  de  /ra- 
ditions  allégoriques^  etc.,  donnoient 
lieu  de  croire  qu'il  ne  tenoit  pas  trcs" 
fermement  à  toutes  les  croyances  des 
Juifs  et  à  la  révélation  mosaïque. 
Surtout  il  insultoit  les  chrétiens  e» 
soutenant  que  Jésus -Clitîst  avoit 
été  légalement  jugé,  et  qu'il  méritoit 
sa  condamnation.  Quelques  jour- 
naux se  hâtèrent  de  louer  son  ou- 
vrage comme  le  fruit  d^un  travail 
honorable  et  consciencieux  ;  car,  à 
celte  époque ,  toutes  les  ^\çis\l\V\\R% 


Le  mardi ,  surveille  de  l'Ancen-  i  contre  \a  te\\%voxL  ^vcâkgX  ^^l^vnk^Kwcw 
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par  une  opposition  ardente  et  pas- 
sionnée. Toutefois  il  se  trouva  dans 
cette  opposition  un  botnnie  plus 
franc  que  les  autres ,  qui  entreprit 
<d«  discuter  l'opinion  de  Tauteiir 
juit  sur  le  jugement  du  Sauveur. 
M.  Dupin ,  alors  avocat,  aujour- 
d'hui procureur-général  et  président 
de  la  chambre,  publia  dans  la  Ga- 
zeite  des  Tribunaux  du  7  décembre 
182S  et  des  jours  suivans,  une  discus- 
sion étendue  et  motivée  sur  le  juge- 
ment de  Jésus-Gbrist.  Il  y  prouvoit 
que  l'accusation  fut  violente  et  per- 
ade,  et  le  jugement  inique.  Nous 
donnâmes  un  extrait  de  son  travail 
dans  nos  numéros  des  17  et  24  dé- 
cembre 1828,  tome  lyiu  de  ce  jour- 
nal. 

Aujourd'hui  M.  Salvador  vient 
de  lancer  un  nouveau  factum  con- 
tre la  religion  chrétienne  et  son 
divin  auteur  ;  c'est  un  Précis  de 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  qui  surpasse, 
dit-on  ,  en  audace  et  en  outrages 
tout  re  qui  a  paru  jusqu'ici  de 
ulus  hostile  contre  le  Fils  de  Dieu. 
Plaignons  l'époque  qui  voit  de  tels 
scandales,  et  où  on  affiche  haute- 
ment le  blasphème,  sans  que  ni  les 
lob  ni  l'autorité  interviennent  pour 
le  réprimer.  Nous  ne  savons  encore  si 
le  Précis  du  sieur  Salvador  mérite 
une  réfutation  sérieuse ,  et  s'il  y  a 
autant  d'art  et  de  talent  que  de  ma-« 
lice  dans  cette  nouvelle  attaque  de 
unpiete. 

Une  autre  production  du  même 
genre  est  annoncée  à  Bordeaux.  Un 
sieur  Lacour  a  publié  le  prospectus 
d'iine  traduction  du  Pentateuque, 
sous  le  titre.  \^^laim ,  ou  les  Dieux 
de  Moïse}  il  prétend  que  les  textes 
ont  été  faussement  interprétés,  et 


une  grande  présomption  que  de  se 
croire  plus  habile  dans  Tinteipréta- 
tion  du  Pentateuque,  que  les  Pères, 
les  docteurs ,  les  sa  vans  qui  l'ont 
étudié ,  traduit  et  expliqué  depuis 
tant  de  siècles.  M.  Lacour  est  parfois 
assez  naïf  :  Quoique  le  livre  soit  pa^ 
radoxal  en  toutes  ses  parties,  dît- il , 
ce  ri  est  point  le  goût  du  paradoxe  qid 
nous  a  guidé  en  le  composant.  Aussi 
l'auteur  compte  peu  sur  le  succès  de 
son  livre,  et  il  se  propose  de  ne  le 
faire  tirer  qu'à  250  exemplaires. 
C'est  encore  l>eaucoup,  si  on  juge  du 
mérite  du  livre  par  le  ton  du  pro- 
spectus, 

M.  le  cardinal  archevêque  d'Aucli 
a  donné  ,  le  15  mai ,  un  mandf  ment 
à  l'occasion  des  féies  de  l'Asceusiou 
et  de  la  Pentecôte.  Son  Eminence 
cherche  à  faire  entier  les  fidèles  dans 
les  sentimens  qui  conviennent  à  ces 
deux  grandes  fêtes  : 

«  A  l'exemple  des  apôtres  et  des  saints 
rénnis  dans  le  G^-nacie,  consacrons  donc 
aussi  les  dix  jours  q  ii  s*écoulent   depuîs 
TAscension  jusqu'à  ce  dernier  mystère,  a 
nous  préparer  à  celle  visite,  par  des  prié- 
res  ferventes  et  une  vie  raaîlleure.  Sou- 
venons-nous qu'on  ne  monte  pas  an  ciel 
diff'remmciil ,  cl  que  le  Saint- Esprit  ne 
descend  qae  dans  les  âmes  dis|>osécs  à  le 
recevoir.   Il  esl  notre  espérance  et  notre 
gloire;  Jésns-Gbrisl  nous   Ta  acquis  ;  il 
n'est  venu  sur  la  terre,  qnc  pour  nous  mé- 
nager sa  Venuc^  et  dans  le  çicl  il  ne  cesse 
de  jbrûier  d'amour  pour  nous.  Soyons 
donc  embrasés  d'amour  pour   lui  ;  cet 
adorable  Sauveur  a  donné  tout  son  sang 
pour  nous ,  et  il  ne  nous  demande  en. re- 
tour que  notife  cœur  et  une  inviolable 
fidélité  è   sa  personne  ;  serions-nous  as- 


que,  par  suite,  notre  coile  religieux  set  ingraU  et  asse*  aveugles  i^ur  lus  lui 
se  i^out^e  receler  des  erreurs.  Il  suit  !  refuser?  iXob,  d«:'Sormais,  instruits  de 
donc  un  système  différent  de  celui  [  to«îl  ce  que  nous  lui  devons,  de  tout  ce 
qui  a  présidé  aux  vérsionr  connues^  qu'il  a  fait  pour  nous,  nous  ne  nous  oe- 
il parle  de  préjugés,  (Taiiégories,  dé  cuprrons  plus  qu'6  loi  témoigner  une  re- 
Vignorance ,  et  se  flatte  de  redresser  '  connoîssanee  sans  bornes  et  cet  amoor 
'auÂMX  hê  idim,  N'estnco  ms  hten    <«\n4ût  itnira  &  Sùi/^nsq^n"  "en  dans 
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le  inonde  prôsenl  pnitte  JAiimis  no  as  en 
détacher.  El  vous,  nos  véné  rabics  frères, 
si  intéresses  ï.  condiâre.aii  port  da  sahu 
les  âmes  qui  vous  6oni  confiées,  qne  vo- 
tre amoar  pour  Dieu,  pour  le  divin  Sau- 
veur de  nos  amos ,  vous  eicile  à  le  répan- 
dre dan^  le  cœur  de  vos  peuples,  cet 
amour  qui  est  seul  la  voie  du  ciel.  No  ces- 
aeif  par  vos  exhortations,  do  fonder 
dans  leur  esfrii  cette  connoissance  du 
Jésas-Christ  qui  est  ia  vieciernelle ,  corn 
«ne  il  le  dit  loi-même ,  e(  par  laquelle 
fieule  ils  pourront  s'élever  jusqu'à  Paimer 
ce  Oiea  si  bon  ,  si  bienfaisant ,  et  quine 
tiemaiide  qn*à  nous  as&ocier  à  sa  gloire 
<*t  k  son  bonheur.  » 

M.  Miolaiid,  évêque  d'Amiens, 
qui  étoii  parti  de  Paris  le  samedi  26, 
est  arrive  le  soir  du  iiié.i:e  j  .ur  à 
Amiens.  Les  grands-vicnires  capitii- 
i aires  iétoienl  ailes  au-tlevaiit  de  lui 
jusqu'à  rentrée  du  diocèse.  Le  pré- 
lat en  entrant  sur  le  territoire  récita 
avec  eux  le  f^eni  Cfeaior  et  V^i^e 
Maris ^  pour  attirer  les  bénédictions 
<fe  Dieu  sur  son  épiscopiit.  L'iostalla- 
cion  eut  lieu  lejlendemain  à  deux  heu- 
res. Les  séminaires  et  le  clergé  des 
paroisses  se  lendiient  ea  procebsiou 
à  révéché,  où  M.  iecuré  de  Notie- 
Danic  harangua  ie  prélat.  On  se  mit 
«n  marche  pour  la  cathédrale,  où 
le  chapitre  attendoit  son  évéqae. 
Al.  l'abbé  Grémery,  en  dernier  lieu 
ijraod-^vicaire  capitulaire  ,  lui  pré- 
iicnta  l\au  bénite  et  l'encens ,  et  le 
conipliineuta.  Au  pied  de  i  autel, 
M.  Mioland  lit  sa  prière.  Alors  eut 
Heu  la  cérémonie  de  rinstallation. 
Ou  lut  icH  i>ulles  |>ontificales,  et 
M.   ra4ji)c   Voclin  ,    c,rand -vicaire , 


tes  à  la  céréinouic  qui  dvoît  altiré  un 
uomhreux  concours.  (Ji.icun  ctoit 
curieux  de,  voir  et  d'entendre  leuoU'r 
v^i  évèqiio  sur  lequel  la  renommétt 
avoitdéjà  appris  les  choses  ks  plus 
consola  II  tçs  y  et  qui  parsosi  mérite  rt 
sa  sni^e.sse  promet  au  diocèse  une 
àdmiaistraiiou  parfaitement  d4n{;ée>. 

lie  15  mai,  M.  Tévéque  d'Arras 
a*aduiinistré  la  confirmation  à  Beau* 
lencourt ,  près  B-ipaume.  Le  prélat 
a  été  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Une  {]arde  nationale  improvisée  pat: 
le  maire  et  formée  i\^}i  notables  du 
lieu  étoit  allée  au-devaul  de  M.  Té* 
véquu  et  Taccompagna  ju^iqu'à  Té- 
glise ,  où  «'lie  se  distingua  par  sa 
bonne  tenue  |)endant  la  céréiuonie. 


M.  Tabbé  Combdot  a  donné  ^\:i\\'^ 
dant  un  mois  dans  la  cailié%lraie 
d'Auxerre  une  suite  de  prédications 
qui  ont  été  terminées  le  jour  do  l'As' 
cension.  Les  pi-cdications  avoieut  lieu 
soir  et  matin  et  éioient  fort  snivie.s. 
Le  zèle  et  les  aceens  chaUiureux  de 
l'orateur  ont  remue  les  esprits.  .Ifs  ont 
soutenu  Ufoi  des  uns  et  réveillé  rtn<« 
difféieuce  des  autres,  maisenmè* 
me  temps  iis  oui  blessé  des  homme.** 
mal  disposés  ou  prévenus.  Le  maire 
de  la  ville  s'est  naontré  hostile  à  ces 
exercices  religieux.  On  assure  qu*it 
les  a  dénoncés  à  Tautorité  supérieure^ 
Cette  opposition  a  favorisé  les  dé* 
monstratious  de  quelques  maiveil-^ 
lans  qui,  pendant  plusieurs  jours-, 
ont  essayé  lie  troubter  les  exercices^ 
Mais  le  prédicateur  et  le  curé  de  la 
arpisse  ont  tenu  tête  à  forage, 
rarchevéque  de  Sens  est  venu 
adressa  un  discours  au  prélat.  Tout  \  les  encourager  par  sa  pré.sence.  l^c 
lex clergé  alla  à  ses  pieds  faire  obé*  prélat  a  assisté  à  toutes  les  fuédica^ 
dieuce.  M.  Tévéque  monta  ensuite  ;  lions  des  dix  derniers  jours.  Le  pré* 
en  chaire ,  et  p^'<iphrasa  ces  paroles  fet ,  qui  ne  partageoit  point  les  pré- 
Fax  'Bobis }  il  fit  connoitru  l'espril ,  yentions  du  maue  ,  s'est  déclaré 
qui  devoit  présider  à  sou  administra- !  pour  la  liberté  des  exercices,  qui 
tiou.  Il  enlonua  le   Te  Deaiu^  puii    ont  âui  d'uue  manière  consolante. 

les  vêpres  y  et  dQuoa  la  ;bénédicti,ou,  j  >    .  :  ^''r*®^^^"" 

Toutes  les:auloi'iiés  étoient  préseû-        Uu.  içyi^e  ^voVi'àVasiV  ^  ^^'  '^'^''^ 


S?: 


ans ,  a  fait  publiquement  abjaratîou 
le  dimanche  20  mai ,  daos  Tëglise 
Saint-Martin ,  à  Marseille  ;  il  avoit 
été  instruit  par  M.  Tabbé  Olive,  vi- 
caire de  la  paroisse. 

Le  24  mat ,  jour  de  TAscension  , 
on  a  lu  au  prône ,  dans  Tëglise  de 
Saint- Charles,  à  Anvers,  une  lettre 
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8  août  1813,  et  on  Vamena  à  Sainte- 
Pélagie  ,  puis  à  Yincennes.  Au  mois 
de  septembre ,  il  fut  transféré  à 
PierrC'Châtel ,  et  vers  la  fin  de  Tan- 
née on  lui  a^Rigiia  pour  prison  la  ville 
de  Bourges.  La  chute  de  Bonaparte 
lui  ayant  rendu  la  liberté ,  il  re- 
tourna en  Belgique  où  la  compagnie 
se  reformoit  par  les  soins  du  Père 
Fonteye ,  que  le  général  avoit  en- 


de  rétractation  de  M.  Wouters  •  pré-  ,   .        -rr      *..-  i    «      i- 

cédemment  vicaire  à  l'église  Saint-    ^oye  à  cet  effet.  M.  de  Br^lie,  evé- 


Antoiue,  qui  depuis  quelques  an- 
nées avoit  abandonné  ses  fonctions 
et  menoit  une  vie  séculière.  On  dit 
que  ses  supérieure  Tout  envoyé  dans 
une  maison  de  retraite  en  France 
pour  y  passer  quelque  temps  dans 
le  recueillement. 

Un  Jésiiite  français  établi  depuis 
long-temps  en  Belgique  y  est  mort  le 
31  janvier  dans  la  maison  d'Oostec- 
cloo,  à  Gand.  Ce  Jésuite  se  nommoit 
Charles-Louis  Brusoo ,  et  étoil  né 
le  2  juillet  1764  à  Condé-sur-Noi- 
reau,  en  Normandie.  Il  étoit  entré 
jeune  dans  la  congrégation  des  Su- 
distes ,  6t  sa  théologie  à  Caen ,  et  fut 
ordonné  prêtre  à  Seez,  en  1790.  Il 
professoit  la  théologie  au  séminaire 
de  cette  ville,  quand  on  publia  la 
constitution  civile  du  clergé.  Il  ne 
sortit  point  d'abord  de  France ,  et 
s'exposa  à  la  persécution  pour  assis- 


que  de  Gand,  accueillit  le  Père  Fon- 
teye ,  qui  admit  le  Père  Bruson 
dans  la  compagnie.  Ils  habitèrent  à 
Rumbèke  ,  puis  à  Destelberge.  Guil- 
laume les  en  chassa,  et  les  força 
même  de  quitter  Tévêché  où  M.  de 
Broglie  leur  avoit  donné  un  asile. 
Aloi*s  les  Jésuites  se  dispersèrent. 
Quelques-uns  s'embarquèrent  pour 
les  Etats-Unis ,  et  ce  fut  Torigine  de 
la  mission  du  Missouri.  D'autres  re- 
tournèrent en  Suisse.  Le  Père  Bru- 
son  resta  seul  avec  le  Père  Lemaitre, 
mort  il  y  a  peu  d'années  au  collège 
d'Alost,  C'est  lui  qui  reçut  tous  Je< - 
jeunes  Belges  qui  entrèrent  dans  la 
société  depuis  1817  jusqu'en  1830. 
On  les  envoyoit  faire  leur  noviciat  en 
Suisse. 

La  révolution  de  Belgique  les  ren- 
dit à  leur  patrie.  Le  Père  Bruson 
vit  se  rétablir  les  Jésuites  en  Belgi- 
que. Il  jouit  de  ce  bonheur,  mais  de 


ter  les  fidèles.'  S'étant  réuni  dos  pre-    douloureuses  infirmités  le  condam-* 
miers  aux  Pèi-es  de  la  Foi,  il  dirigea  '  nèrent  au  repos.  Il  conserva  |usqu'à 

)lléi;e  de  Bellev.    '^  ^^  l'usage  de  ses  facultés ,  et  Ûuic 


Ïuelque  temps  le  collège  de  Belley. 
n  1806,  on  l'envoya  en  Belgique, 
et  M.  Fallot  de  Beaumont,  évéque 
de  Gand ,  lui  confia  la  direction  du 
petit  séminaire  de  Roulers ,  mais  un 
ordre  du  gouvernement  l'en  éloigna 
l'année  suivante.  Le  Père  Bruson  se 
retira  à  Gand,  où  il  donnoit  des  re- 
traites ecclésiastiques  ou  pour  les 
fidèles.  M.  Pisani  de  lu  Gaude  l'ap- 
pela pour  une  retraite  à  Namur  en 
1809. 


paisiblement ,  après  avoir  reçu  avec 
pleine  connoissnnce  les  sacremens  d^ 
l'Eglise. 


Un  de  nos  journaux  annonce,  d'a- 

Ï»rès  les  journaux  allemands,  que 
'évêqne  de  Warmie  ou  Ërmeland 
vient  de  défemlre  dans  son  dioièse 
les  mariages  mixtes,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  précédés  d'une  promesse 
relative  à  l'éducation  des  enfans.  Ce 
Jjors  des  troubles  du  diocèse  de    journal  loue  la  résolution  du  prélat, 
Gand,  son  zèle  l'exposa  aux  recher-    et  présente  ce  fait  comme  d'autant 
t'hes  de   Ix  police,   Oa   l'anêta   le    p^us  remarqnabfe,  que-l'évêqur  de 


iVarmre,  dit-il,  «t  un  prince  de 
iofaeniollem ,  partnt  du  roi  de 
Prusse,  et  appartenant  k  une  niaison 
.-égnante.  Ainsi ,  ajoute-t-il,  le  roi  de 
Prusse  est  abandonné  par  ses  pro- 
pres parens.  Mais  ce  joiinial  a  ou- 
blié que  M.  J.-G.  de  HolienzoUern  , 
évéquedeWarmie,  est  mort  le  26 
septembre  1836,  à  Oliva ,  dont  il 
étoit  abbé.  L'évêi^ue  actuel  de  War- 
iiiie  e.st  M.  André  Stanislas  de  Hat- 
ten,  né  en  1763,  piécédeniinent  évé- 
que  de  Dione  et  suffragant  de  War- 
inie,  qui  a  été  transféré  au  siéj-e  de 
WariBie  dans  le  consistoire  du  2  oc- 
tobre 19S7.  On  doit  se  féliciter  que 
ce  prélat  ait  suivi  l'exemple  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne  et  de  cehù  de 
Posen;  il  paroît  cependant  qu'on  at- 
tend encore  la  confirmation  de  cette 
nouvelle. 

Le  même  journal  indiquoit  l'évè- 
ché  de  Warmie  comme  le  pieu 
suffra^anl di; Gnesne  ou  Posen,  ti 
il  s'est  aperçu  le  lendemain  de  sun 
erreur.  Depuis  la  bulle  de  Pie  VII, 
ea  18âl,  la  métropole  de  Gnesne  n'a 
T>h»9  qu'on  suffragant  qui  est  Culm. 
Warmie  et  Breslau  relèvent  immé- 
âiatenient  du  Saint-Siège. 


(4o9) 


Sur  la  fin  de  l'année  dernière  plu- 
sieurs nouvelles  chapelles  catholi- 
ques ont  été  ouvertes  aux  Etau-Uuîs, 
Le  26  novembre,  une  chaptlle  a  été 

bénite  à  Ponglikeepsies  ,  diocèse  de 
jjew-_York  ,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  M.  Dubois  ,  évcque  de 

Hew-Yoïk  ,  a  fait  la  cérémonie, 
A  Dayton  ,  diocèse  de  Cincinnati , 

iine  jolie  église  en  briques  ,  de  80 

pieds  de  long ,  50  de  large  et  33  de 

haateur,  fut  ouverte  le  dimanche  10 

décembre.  M.  l'éïèque,  après  la  bé. 

n^ictionde  l'église,  célébra  lagrand' 

inesse   et  prêcha   sur  l'endroit  des 

Paralipomènes  ,    où  il    ^^^^i^J"*  ,  .„i«  écol.  où  elle  puisse  trouver  0 

Dieu  exauça  la  pnè.-e  de  Salmnon  et  |  |^  ^^  ^  ^^^^^ 

choisit  le  temple  pour  que  son  nom       !■  • 

y  fût  adoi'é  ,  en  promettant  que  ses  ' 

yeuX'  et  son  cœur  y  scroïenl    tou- 


jours ,  pourvu  que  le  peuple  lui  fdt 
fidèle.  Le  soir,  M.  Henni  prêcha  en 
allemand.  L'église  est  due  au  zèle  de 
M.  Tliienpoiit,  pasteur  du  lieu,  qui 
a  surmonté  tons  les  obstacles  pour 
élever  cet  édifice. 

Dans  le  mois  de  novembre  der- 
nier, deux  églises  en  pierres  ont  été 
consacrées  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Louis  et  une  chapelle  a  été  bénite. 
Cette  dernière  est  à  Saint-Thomas  , 
comté  de  Saint-Clair,  dans  l'état  de 
l'illiiioi*.  M.  Rosati  a  fait  la  céré- 
monie le  26  novembre  et  a  prêché. 
La  chapelle  est  petite,  mais  elle  est 
la  preuve  des  progrès  qu'a  faits  la  re- 
ligion dans  ce  pays.  Il  n'y  a  que  deux 
ans  que  les  premiers  catholiques  s'é- 
tablirent dans  ce  lieu  ,  et  actuelle- 
ment il  y  a  quinzeou  vingt  familles 
Irlandaises  ou  Allemandes  fixées  kux 
environs.  Leur  zèle  pour  avoir  si  lât 
une  église  est  lout-à-fait  honorable. 

-— m«»fl»si 

POLITIQUE  ,  UÉLANGGS,  ITC. 
U  pensée  des  honnSles  gens  snr  l'étal 
actnel  des  specl»cles  pDblica  ne  sanroit 
être  mieat  eipriméc  qu'elle  ne  l'a  été  par 
l'Lonorable  M.  LiaJitres  dans  la  sÈsncé 
de  lîi  chambre  des  députés  dn  sg  msi; 
C'est  avec  la  plus  juale  siSvOrité  qo'il  a 
flétri  sous  le  rapport  dn  goûl  et  de  tt 
morale,  le  genre  ignoble  qai  s'est  intro- 
duit jusque  sur  la  scbne  du  premier 
Ihéilre  de  la  capitsie.  Il  a  peul-éire  mis 
DR  pen  d'exagération  à  signaler  ces  mon- 
struenses  représentations  comme  l'ori- 
gine de  lous  les  crimes  qni  désolent  la  so- 
ciété, parce  qu'il  est  vrai  de  dire  qoe 
beaucoup  d'autres  causes  se  joignent  h 
celle-là,  malheureusement,  pour  former 
l'ensemble  de  notre  £tat  de  dissolution. 
Mais  celle  cause  y  entre  pour  une  part 
d'autant  plus  forte  que  la  classe  du  peu- 
ple qui  friqnenLe  les  speclaclca  est  préci- 
sément celle  qui  ne.fréquente  aocone 
I  antre  écoti:  oii  elle  puisse  trouver  de  quoi 


L'ècoVe  lïetteMÇciciaKO.^'oi»"'''^*^'^**''' 
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vres.  grosse  commune  si(u6c  anx  portes       J'ai  vu  dans  nne  petite  y'iWe  qaî  deroîl 

do  Paris,  vient  d'être  inangarée  sous  de  autrefois  son  plus  beau  lustre ,    la  nonr 

tristes  auspices.    Deux  jeunes  élèves  du  riinre  de  ses  innombrables  pauvres»  une 

progrès,  dont  l'un  ftgé  de  dotizc  ans«  Tau-  jolie  église  ,  et  jusqu'à  son  nom  ,    5   une 

tre  de  quinze,  se  sont  entendus  pour  que  riche  abbaye  de  Bénédictins ,  j'y  ai  va 

l'ouverturede  cette  école  fût  marquée  par  dernièrement   vendre  au  poidê    la  belle 

un  double  suicide.  Après  avoir  choisi  la  édition  des  œuvres  de  saint  Augustin , 

pièce  qui   leur  avoit  paru    convenir  à  donnée  par  les  savans  religieux  de  la  con* 

l'exécution  de  leur  dessein,  ils  y  ont  in-  grégation  de  Saint-Maur ,   cette  édîlioa 

irodnit  du  charbon,  et  s'y  sont  asphyxiés  fameuse,  aujourd'hui  épuisée,  dont  Texé- 

avant  hier  pendant  la  nuit.  Cet  événe-  eu  lion  typographique  répond  an  génie  (l« 

ment  a  produit  parmi  les  habilans  de  Ticnvain ,  et  que  MM.  Ganme  s'occa- 

Vanvres,  une   pénible  sensation  et  une  peut  en  ce  moment  à  reproduire.   Un 

sorte  de  mouvement  d'effroi.   Tout  le  amateur  en  acheta  au  poUâ  deux  volo- 

monde  s*est  accordé,   les  esprits  irréii-  mes  dépareillés,  main  complets ,  et  alloit 

gleux  comme  les  autres,  à  signaler  la  vraie  en  acheter  un   troisième  (il  n'en  resloit 

cause  de  ci'tle  catastrophe  en  l'atlribuant  pas  d'autre)  ,  quand  il  s'aperçut  que  les 

à  la  désorganisation  morale  qui  s*opère  derniers  cahiei-s  en  avoient  été  arrachés, 

dans  la  société,  à  commencer  par  l'en-  «  Pour  aller  habiller  le  sucre  et  la  can* 

fance.  nelle»...    O  siècle  de  progrès  et   de  In- 

Toutefois,  ce  ne  sont  pas  les  plus  jeu-  mière  !.., 

nés  qui  doivent  paroitre  ici  les  plus  cou-  «e  comte  de  MABfiELLrs. 

pables.  Dans  ces  suicides  d'enfans  ,  il  y  a  <:»^ 

de  1  homicide  ;  et  le  crime  remonte  jus-        _  ,  ^*.     ^ 

_  ,x  •  i'     .      jt      X         j      I  Les  circonstances  atténuantes  virnacnt 

quû  ceux  qui  I  ont  préparé  par  des  leçons  ,  .  ,      .    .  .  .  .       - 

^.   ,  1    j».  i..z  •  de  remporter  une  demi-vicioire  qui  pco£ 

et  des  exemples  dimmorahté,  ou  par  une  ^.         .    .,'        ,    i»- #  •- 

«-•«,•     II   •        •  /^  être  assimilée  pour  l  importance  aflx vie- 

ctunmellemcme  comme  paœns.  On  n,^  toire,  les  plus  complètes.  Il  s'agit  (faa 
songe  p.s  toujours  .ux  conséquence»  de  .^^^  ^         .^^^  'd,  ^^„,  ,33  ^„^^ 

ce  que  l  on  fait  en  semant  autour  de  soi  *,„  K  ^  ^.,.  ^^   ._     .  m 

,,./!,.  .       ,  ..       .,       .    .   J  dliorreur  quon  puisse  imaginer.    Trf 

i  irréligion,  la  corruption  et  le  mépris  des  ,  •»   i    ^  .  ..««  «^.,.  j»««.:c«l  ^  ,   »j-j' 

I    «•--   âi  •    I      f  •.*     .      t       '  ,  duit  devant  une  cour  d assises  du  Midi, 

devoirs.  Mais  la  vérité  eit  quon  se  rend  „    ,        .«  „«  ^„-^«  .  aia  «^«««:««„  ^. 

,         .  I .    J  .      .  lauteur  de  ce  crime  a  été  convaincu  ua- 

moralement  responsable  des  actes  horri-        .    ^    ^  ^  a  ^^^  r.}.^^  ^«,>o   ««  «.,«• 

ui  .    1^  4       -»  îr    •  ..  J  voir  massacré  son  père  dans  un  guet- 

oies  dont  on  sTpff raie  ensuite  quand  on  ,  .,  x.^-.    haï»  h    w1-        •  i»      • 

,         ..   ,  ,•       .      •      r  ■  J  pens  ou  il  éloit  allé  1  attendre ,  et  d  avoir 

les  voit  8  accomp  ir,  et  qu  au  fond  on  en  '^       ,  i  •     i       i>    «      ^     rx      -.z 

.    ,    *„     .     ^  .r  exercé  sur  lui  plus  dactcs  de  férocité 

est  souvent  plus  l  auteur. que  ceux  <iui  les        ,.,    i      r    .  i       ^    j*    r  •    t 

,  *  *  I  •  •«'  qq'ii  n'en  fam  pour  donner  dix  fois  la 

exccutt^ni.  ^^^^^  ^^  ^^.^  ^^  j^.  ^^^^  ^,^  ^^^  j.^^^^ 

^^^•"  d'aucun  doute  ni  d'aucune  incertitude; 

Si,  comme  tous  les  hommes  Instruits,  cl  ce  n'est  point  là  dessus  que   la  cpn- 

et  môme  tontes  les  opinions  le  recon-  science  des  jurés  a  éprouvé  de  Thésita- 

iioissent,  les  monastères  et  les  instîtu-  lion;  mais  le  coupable  a  été  sur  le  point 

lions  religieuses  sont  le  moy^n  don  iDîeu  d'échapper  au  supplice  des  parricîdes.pac 

s'est  servi  pour  conser\'er  et  propager  les  la  protection  des  c(rco««/ancfl«  atténuantes^ 

lettres  et  les  arts  dans  les  siècles  de  bar-  qi»i  ont  réuni  six  voix  contre  six.  En  sorte 

barîe  .   que  doit-on  conclure  et  augurer  qM*il  n'a  presque  tenu  ^  rien  que  la  ma- 

de  la  totale  destruction  des  monastères  jorité  de  faveur  ne  lui  ait  été  acquise, 
et  de  la  ruine  ou  du  dépérissement  de  la        II  est  donc  évident  que /ce  n'est  pom^ 

plupart  des  institutions  religieuses  dans  ici.une  action  de  la  philanthropie  senitii 

un  siècle  que  menace  une  seconde  bar-  mentale,  (Miisitue  Ifj^fs  tc^  cœuf^s  se  ,<iOu- 

ArrrV'^v..  A?  me  tetu  Vèvait  Goutretie  telles  mon>tiuuâ^lu8,>ei 


(4'«  ) 

{«'elles  sont  déclarôM  eon^Uinles;  mais  financier  habile,  c'est  qn*il  n'ait  pas  senti 

^e  c'est  une  philanthropie  S3'stématiquc  que  plus  tes  couditîoDS  du  prêt  lui  pa- 

]oi  agit  en  Tertu  cfun  parti  pris  ,  et  d'un  •  roiasoient  bien  imaginées  pour  lui  ,  plus 

srdre  d'idées  arrêtées  à  froid.  Ainsi  tous  .  les  antres  dévoient  trouver  les  conditions 

es  roalfaitrurs  sont  aver  is  qu'il  n'y  a  pins  [  de  l'empnint  mal  imaginées  pour  eux. 
désormais  à  craindre  pour  eux  que  les 


mauvaises  teines  de  la  justice  où  il 
pourra  se  rencontrer qnelqucsjan'^s d'une 
opinion  retardataire,  qui  ne  vendront 
[939  prendre  en  considération  les  eireon- 
ttanees  aiiénumites  du  parricide  commis 
»n  guetapens,  avec  la  plus  exécrable 
barbarie.  Et  comme  la  tribune  législative 
sst  partieultèrément  livrée  aux  hommes 
àa  progrès ,  qui  la  font  retentir  tons  les 
sas  de  leurs  soupirs  philanthropiques,  de 
lefirs  pétitions  et  de  leurs  plaintes  contre 
la  peine  de  mort ,  il  parott  bien  difficile 
qoe  l'administration  de  la  justice  ne  se 


PAHIS,  30  MAI. 

D'après  une  lettre  de  Gorits  en  date 
du  l8  mai ,  la  famille  royale  exilée  comp- 
toit  quitter  cotte  résidence  le  5  juin  pour 
aller  à  Kirchbcrg.  I^s  illustres  exilés  ve- 
noient  de  recevoir  la  visite  du  roi  de 
Saxe  qui ,  se  rendant  en  Dalmatie  ,  avoit 
changé  son  itinéraire  pour  passer  deux 
jours  à  Goritx.  Cette  lettre  dément  la 
nouvelle  donnée  par  quelques  journaux 
d*une  indisposition  assez  sérieuse  de  Taur 
guste  fille  de  Louis  XVJ. 

—  Les  ratifications   du    traité  entre 


ressente  pas  de  plus  en  plus  do  ey^tème  ...  ,  ,   ,  .        , 

qai  tend  h  la  livrer  aux  beaux  esprits  et  |  ][^'^\  l^^^S.^  ^^}  .tr  :lf  ^^f^ 
aa  mouvement  des  idées  romantiques  de 


AOtre  époque. 


-  M.  Jacques  l^fiitte  avoit  fort  applaudi 
à  an  projet  d'emprunt  de  200  millions 
de  réanx ,  qui  lui  étoit  venu  de  Madrid 
fout  dressé  par  la  main  d*nn  autre  finan- 
ck-r  trés^inldligent  ,'à  ce  qu'il  paroit,  ot 
«Tune  hante  capacitif  Aussi  le  correspon- 
dant espagnol  avoit-il  reçu  force  compli* 
mens  dâ  k  part  de  1  honorable  banquier 
de-  f^aris,  qui  ifétoil  empressé  de  lai 
écrire  une  lettre  qu'on  a  lue  dans  quel- 
ques journaux ,  et  par  laquelle  il  se  pSai- 
flCNlà  reconnoUrc  que  celle  combioaîaon 
d'emprant  hli  paroissoit  tmblime.  . 

Oui,  mais  ce  qui  est  sublime  pour  les 
prètaora  d'argent,  n'est  pas  également 
«nlriinie  pour  les  emprunteurs  ;  et  autant 
M«  l^affitte  avoil  admiré  la  beauté  du.plan 
de  finance  en  qiicstîon ,  autant  lo  gouver^ 
nement  de  Madrid  s'en  est: montré  peu 
lél^louL  Si  bien  que  la  sMime  eomàinmitmi 
n'été  repoussée  tout  d'une  voix  par  les 
eortès  el  par  les  miaistrcsdeMarie-Chrifr- 
line  qui  ,.raalgi>é  leur  pénurie  d'ai^ent  et 
leur  grande  détresse,  n'ont  osé  accepter 
le  service  qn'on  vouloit  leur  rendre.  Oc 
qui  étonne  vraiment  ici  dejli.part  d'iHi 


le  a8   au   ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

—  Le  consul  Français  h  Buenos- Ayres, 
dit  une  lettre  du  Havre  le  so ,  ayant  en 
quelques  différends  avec  le  gouverneur,  a 
demandé  ses  passeports ,  et  s'est  retiré  à 
Montevideo,  où  il  attend  d'onjourà  Taur 
tro  l'arrivée  de  Tamiral  Ixiblanc,  com- 
mandant la  station  du  Brésil. 

—  Le  Moniteur  a  publié  hier  nne  or- 
donnance qui  arrête  l'organisation  défi  • 
nitive  de  l'école  des  langues  orientales 
vivantes.  Il  y  aura  sept  cours,  savoir  : 
l'arabe  littéral ,  le  persan  ,  le  turc ,  l'ar- 
ménien ,  le  grec  moderne ,  l'arabe  vul- 
gaire et  l'indonslan. 

—  On  annonce  pour  jeudi  le  rapport 
de  M.  Roy  sur  la  conversion  des  rentes. 

—  M.  Vivien  a  été  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  lot  tendant  à  proroger  jusqu'à 
la  fin  de  1839  le  délai  avant  l'expiration 
duquel  fordonnance  ri-glementaire  da 
mode  de  pcrce|>tton  de  l'impôt  sur  le  sur 
ère  iudigène  devna  être  convertie  en  loi. 

•^  On  écrit  d'Alger,  le  18  mai,  an 
Toulofmaiê  i  «  M.  le  gouverneur  général 
est  gravement  malade  ;  il  est  atteint  d'unie 
né\'ca^|^«.  Ou  csiLVOXr  «^^^  ^  \»5Js»5à&  ^»fc 
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loi  permette  pas  de  conserfér  plus  long- 
temps le  gouvernement  d'Alger.  • 
'  — Les  dernières  nouvelles  de  Gonstan* 
tine  sont  du  8  mai.  La  majeure  partie  de 
l'armée ,  qui  étoit  partie  depuis  deux 
jours  ,  venoit  de  rentrer  avec  quatre  pri- 
sonniers notables ,  pris  dans  la  tribu  des 
Haractades. 

—  Il  pàrolt  que  nos  agens  diplomati- 
ques qui  avoient  obtenu  la  permission  de 
venir  passer  leurs  vacances  à  Paris  et  y 
jouir  des  plaisirs  de  l'hiver,  vont  bientôt 
retourner  à  leur  poste. 

—  M.  Alexandre  Boniface ,  chef  d'ins- 
titution à  Paris,  et  connu  dans  les  lettres 
et  dans  Tinstruction  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  recommandabies,  vient 
de  modrir  dans  un  &ge  peu  avancé. 

— Le  général  Pinkney  Hcnderson,  en- 
voyé en  Europe  par  la  république  du 
Texas,  pour  obtenir  des  puissances  euro- 
péennes la  reconnoissance  de  ce  nouvel 
état,  est  depuis  quelque  temps  h  Paris; 
mais  il  n'a  pas  encore  élé  reçu  dans  son 
caractère  officiel. 

'  i—  Des  voleurs  se  sont  servis  d'un 
moyen  audacieux  pour  dévaliser  le  domi- 
cile de  deux  personnes,  MM.  Micbalot  et 
Hénin,  demeurant  è  Paris,  cour  Ba- 
tave ,  n"*  i3  ;  ils  se  sont  donnés  pour  des 
agens  de  police  chargés  de  surveiller  des 
voleurs  qui  dévoient  se  présenter  dans  la 
maison;  plusieurs  des  leurs  sont  restés 
à  la  porte,  empêchant,  sous  ce  pré- 
texte, les  locataires  de  monter  pendant 
que  leurs  complices  achevoient  leur  ex- 
pédition. 

NOUVRLE.R8    l>R8   PItOVINÇES. 

A  Oranville  de  nouvelles  difficultés 
se  sont  élevées  entre  les  pécheurs  d'hul- 
tivs  anglais  et  M.  Portail,  commaïidant 
de  la  station.  On  espère  cependant  que 
tout  s'arrangera  à  l'amiable,  gr&ce  à  l'es*- 
•prit  de  conciliation  du  consul  anglais. 

—  Plusieurs  villes  ont  résolu  d'organi- 
%n  un  service  du  soir  dans  les  bibliotbè- 
jqnes  publiques  ;  nous  citerons  entr'aàtres 
Donkerque,  Agenet  Tarascon. 

*    —  iff,  Horric  de  Liimotte,  chevalier  de 


Saint-Louis ,  ancien  maréchal-des-t 
dans  la  maison^militaire  du  roi,-  vient 

I  modrir  à  Angonléme  à  l'âge  de  86  ans. 

i      —  Les  dégâts  causés  à  la   digne  dek 
Vitriolerie  à  Lyon  par  la  dernière  crue  à 

,  Rhône,  sont  entièrement  réparés. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  sor  le  chemii 
de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  une  lo- 
comotive remorquant  un  convoi  de  in- 
gons  chargés  de  bouille  ,  étant  sortie  di 
rail-way,  est  allée  se  précipiter  avec  soi 
convoi  dans  un  des  bras  du  Khône,  n 
peu  au-dessus  de  Vemaison, 

—  Le  Courrier  da  Gard  annonce  fN 
dans  une  affaire  de  ban(|ueronlc  fraiidf- 
leuse  dirigée  par  le  ministère  pablic  coi- 
tre  un  négociant  d'Uzès,  an  juré  aprèik 
tirage  au  sortayant  manifesté  son  opinioi 
sur  cette  affaire,  l'avocat  du  roi  a  prif 
sur-le-champ  des  conclusions  pour  que  et 
juré  fût  condamné  aux  frais  du  procès  et 
l'affaire  renvoyée  à  la  prochaine  sessioa 
La  cour  a  fait  droit  à  ces  conclnsionSk  Ot 
assure,  dit  le  Courrier  du  Gard,  queit 
somme  qu'aura  à  payer  ce  juré,  eu  égard 
à  la  quantité  des  témoins  cités  éihiéhi- 
gnement  de  leur  domicile ,  s'élçveit  k  U 
somme  de  800  fr. 

—  Quelques  désordres  ont  en  lieu  leto 
à  l'Ëcole  de  Médecine  de  Montpellier. 
Les  élèves  se  sont  permis  de  siffler  «0 
professeur,  r<e  lendemain  on  a  appelé  bi 
force  armée  pour  maintenir  l'ordre  ;  mais 
les  élèves  se  sont  abstenus  de  paroitre,  et 
le  cours  n'a  pas  eu  lien.  Une  dépèche  té- 
légraphique a  dû  informer  le  ministre  de 
l'instruction  publique  de  la  toamnre  cjpw 
prend  cette  affaire. 

—  Une  quasi  émeute  politique  a  mil 
tonte  la  police  de  La  Rochelle  en  émoi  le 
ao  de  ce  mois  :  quelques  militaires  après 
une  orgie  curent  l'idée  d'arborer  k  l'une 
des  fenêtres  grillées  de  l'étage  le  plnséle* 
vé  de  la  tour  de  la  Lanterne  un  drapeau 
noir  avec  cravate  rouge,  portant  écrits  ces 
mots:  i^fi»  armes l  peuple;  mort  d  Louie- 
Philippe  premier  !  Des  cris  de  vive  la  répU' 
btitfueei  le  Chant  du  Départ  éclatoient  par 
intervalles,  f ^a  gendarmerie  et  un .  piqnet 
de'  ligne  farenl  aussitôt  requis  par  M.  |c 
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xMninaDdant  de  place,  qai  marcha  bra- 
emenl  k  tear  télé;  et,  après  quelqu*^ 
Qm mations,  les  prétendus  conspirateurs 
e  rendirent  à  discrétion.  Les  deux  prin- 
Spaux  chefs  de  la  rébellion  ont  été  mis  à 
a  Souche,  et  les  autres  dirigés  vers  le 
AchoU 


hommes  les  forces  qu'il  rassemble  dans 
les  positions  voisines  de  cette  place. 

—  Une  dépêche  de  Bayonne,  le  3o  mai, 
porte  ce  qui  suit  :  «  Hier,  le  général 
O'Donnell  a  occupé  Vera  et  f^saca  sans 
résistance;  il  n'y  a  eu  aucun  excès.  • 


NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

L.e8  journaux  de  Madrid  en  date  du  a  a 
ipiinent  à  entendre  que  la  session  des 
sortes  sera  probablement  close  vers  le  1 5 
iuin.  On  croit  qu'avant  de  les  proroger 
e  gouvernement  leur  demandera  encore 
tin  vote  de  confiance  comme  sous  le  mi- 
nistère Mendisabal ,  afin  d*avoir  les  cou- 
dées franches  pour  la  perception  des  im- 
pôts et  de  la  dime,  selon  que  les  nécts- 
sites  de  la  guerre  pourront  créer  des  be- 
Mns  extraordinaires. 

— L'épuisement  des  provinces  en  vivres 
et  en  ressources  est  ce  qui  embarrasse 
le  plus  le  mouvement  des  armées,  et  em- 
pôcbe  les  généraux  de  la  reine  de  régler 
leon  opérations.  La  misère  des  popula- 
tions est  au  comble,  l'agriculture  négli- 
gée et  découragée  en  voyant  qu'elle  ne 
travaille  à  produire  que  pour  être  frappée 
de  réquisitions  et  pilTée.  Comme  le  nou- 
vel emprunt  sur  lequel  on  avoit  compté 
ne  paroit  pas  devoir  se  réaliser,  on  s'at- 
^nd  à  y  faire  face  sous  d'autres  formes  qui 
ne  peuvent  être  que  des  contributions 
extraordinaires  de  guerre  et  des  exactions 
de  tonte  espèce  auxquelles  les  provinces 
ne  savent  plus  comment  subvenir.  £1  n*est 
pas  jusqu'à  la  riche  Andalousie  qui  ne  se 
trouve  épuisée  de  ressources  et  presque 
ansai  appauvrie  que  les  autres. 

— Après  avoir  quitté  Estel  la  le  ao,  don 
Carlos  s'est  arrêté  le  même  jour  h  Larraun, 
qui  n'est  situé  qu'à  trois  lieues  de  là; 
et  le  lendemain  il  a  dû  se  remettre  en 
marche  dans  la  direction  du  Guipuscba. 
—  Le  siège,  ou  du  moins  Tinvestisse- 
ment  de  Valence  paroit  être  dans  ce  mo- 
ment l'objet  principal  des  opérations  de 


—  Le  conseil  municipal  de  Bruxelles  a 
publié  les  motifs  de  sa  démission.  EIIq 
e:>l  fondée  sur  le  refus  du  gouvernement 
de  mettre  à  la  charge  de  l'état  l'indem- 
nité pour  pillages,  qui  s'élève  à  4  mil- 
lions et  demi. 

-^  Des  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
canton  de  Schwytz  en  Suisse  ,  paroissetit 
devoir  avoir  des  suites  fâcheuses.  Les  li- 
béraux accusent  les  autorités  d'avoir  ex- 
cité ces  troubles,  les  autorités  de  leur  côté 
accusent  les  libéraux.  Le  Vorort  de  Lu- 
cerne  a  pris  parti  pour  ces  derniers,  et 
vient  d'envoyer  dans  le  canton  de  Schwy  ta 
des  commissaires  fédéraux  pour  rétablir 
l'ordre.  Ces  commissaires  annoncent  as- 
sez par  leurs  proclamations  le  but  où  ils 
tendent  Le  gouvernement,  de  Schwytz  a 
adressé  aux  états  une  protestation.  Jas- 
qu'ici  le.  gouvernement  de  IVpUicl^âitel  est 
le  seul  qui  se  Soit  déclaré  en  sa  faveur,  U 
est  clair  que  le  parti  révolutionnaire  veu^ 
faire  prévaloir  son  système  dans  un  can- 
ton qui  étoit  resté  fidèle  aux  principes 
d'ordre,  qui  protégeoit  la  religion,  qui 
avoit  accueilli  les  Jésuites,  qui  avoit  reçu 
avec  honneur  M.  le  nonce  du  Saint-Siège, 
et  qui  de  plus  avoit  dans  son  territoire 
une  riche  abbaye  dont  peut-  être  on  con- 
voite les  dépouilles. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  contient  une 
lettre  de  Bàle,  ai  .mai,  selon  laquelle  une 
révolution  démocratique  vient  d'éclater 
dans  le  canton  de  WalHs,  dont  la  partie 
française  seroit  opprimée  par  les  nobles 
d'origine  allemande. 

—  Le  maréchal   SouU  doit  arriver 

lundi  prochain  à  Londres.  L'hôtel  qu'il 

a  loué  est  dans  Portiand- Place,  au  coin 

de  Wymouth-Sthrett  ;  c'est  le  même  hôtel 

.qu'a  occupé  autrefois,  lu  prince  de  Po- 


Çabicera,  Qa  évalue  à  près  xle  ao,ooo    lignac,  et  qui,  long- lem\v%,^^v%\%-t<8*si- 


(4«4  ) 

deitcc  du  <\ac  de  San  Carlos,  ambassa-  a  la  rrpristi  cle  la  séance,  \0  p 

cteur  d'Espagne  sons  Ferdinand  VII.  »ar  nnvilatian  qn*il  a  reçnc  des 

—  11  est  roorl  dcniîèremiMil  à  Joppa,  nomme  lui  même  lacommissio 
pK-s  d^dimbourff,  nii  sergenl  du  nom  d'examiner  ce  projet.  M.   le  m 

II-  i;i7*:»i«i   A«A  A^  .,^  «»•  .  Laplace,  au  nom  de  la  commiss 

•de  Wriglii,  agc  de  iio  ans.  ;      '  <  «/^     ■      .*.        i 

,  **        °  .  ,  %     mee  pour  vérmer  les  litres  on 

-  I^  programme  du  cooronnemenlà    ^^^^^^    j^^,^^^  ^^^  ^,^^^^  ^^^,^^ 

Klilan    a  616  approuvé  par    I empereur^      ^^   p^,^^  ^^^  ,^   ,^^^,,^^^ 
d  Autriche.   Il  sera  déployé  un  luxe  el  î  apport  de  la  commission  char^ 
r.ne  pomï>e  qui   rappelleront  le  célèbre    ,j,i„e,.  le  projet  relatif  au  régU 
congrès  des  monarques  de   i8i4-i8i5.  i  finilif  du  budget  de   i855,  et 
On  évalue  les  dépenses  h  7,500,000  fr.     j  Tadoplion  pure  et  Minpie.  La 


pa^se  immédiatement  au   scru 
projet  relatif  au  pont  de   Cul 


—  L'empereur  de  Russie  vient  d'en- 
voyer 5,000  ducats  (60,000  fr.  )  pour  les 
infortunés  de  Pesth  et  de  Bude  (Hongrie.)    j^*-'"  /"^"'^^l .  '  adoption  par  c 

»r.     .  ^   I  •  i^  ru-..:r'«  A ,  blanches  contre   4  boules   no 

. —  Tonte»  les  maisons  de  librairie  du      1  „^.  ^^  .  .    .^„A  •  „j: 

__-    ^     -  .     .       -  .....      •  thambre  s  ajourne  a  jeudi. 

Warteroberg  ont  adressé  une  pétition  a 

la  seconde  chambre  des  états  du  ropu- 
m*»,  pour  hi  prier  de  prendre  dis  mesu- 
res efficaces  aa  snjel  de  la  propriété  litté- 
laîi-e,  fi  dé  rendre  h  cet  égnrd  une  loi 
pareille  è  celle  que  la  Prusse  a  publiée 
sur  la  métne  matière. 

—  TiC  grand-duc  et  la  grande  duchesse 
d'CHdenboarg  sont  arrivés  à  Berlin  le  sS  ; 
on  atlendoit  aussi  ce  jour-là  le  roi  de 
Wurtemberg  avec  ses  deux  filles  qui  sont 
nièces  dô  l'empereur  de  Russie. 

—  Les  Iroopes  rassemblées  à  Berlin 
pour  le^  manœuvres  du  printemps  ont 
commencé  ces  manœuvres,  le  ai,  par 
uae  grÀnde  parade  sur  la  place  deKieutz- 
berg. 


GHAAlBne  DES  PAIRS. 

(Pi'édidencedeM.  Pasqnier.) 

Séance  du  39  maU 

A  deux  heures' la  séance  est  ouverte. 
Le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  le  duc  cfAlbuféra,  qui  a  ac- 
quis l'âge  voulu  par  la  loi,  transmet 5 la 
chambre  ses  titres  qui  prouvent  ses  droits 
à  bériler  de  la  pairie  de  son  père.  Une 


CHAMBRE  DES  DEPUTl 

(Présidence  de  M.  Dwpii 

Séance  du  29  mai. 

On  reprend  te  scrutin  annul 
de  la  dernière  st'ance,  faute  d'u 
suffisant  de  volans ,  sur  le  pro 
qui  établit  la  taxe  d'un  dixième  ! 
des  places  dans  les  chemins  d 
loi  est  adoptée  par  sA^  votans  c 
M.  Muret  de  Bort  donne  lecti 
pro{)osilion  sur  les  ventes  de  in 
se^  neuves  à  l'encan^  Cette  pi 
sera  développée  samedi,  L'ordi 
appelle  la  discussion  du  budget 
tère  de  l'intérieur.  La  chambi 
successivement  et  s  ans  débat  le 
mieis  chapitres. 

Gbap.  11.    «Constructions  e 
réparations ,  Sa 5, 000  fr.  » 

La  commission  propose  snr  < 
une  réduction  de  80,000  fr.  Ia 
oemenl  avoi*  demandé  cette 
pour  reni|vloyer  en  réj)arations 
de  rinstiluL  La  comm  issioii  cxp( 
projet  est  à  l'étude  pour  Télar^ 
de  l'espèce  de  place  qui  est  en 
rinstitot  6ur  le  quai.  £lle  est  d' 
faut  attendre  que  le  projet  soit 


commission  est  nommée  ii  l'instant  par. -,-^  -  ^-j 

le  président  pour  l'examen  de  ces  titres,  i  Cernent  étudié.  Du  reste,  la  coi 
I  -  ^î_;_.__  j.-    — .___._   i_    ppQjçjie  contre  le  plan  qui  cons 

raser  une  partie  des  deux  pavi 
font  saillie  sur  le  quai.  M.  Arag 
sur  la 'nécessité  et  l'urgence  de; 
lions  à  faire  à  l'Institut,  et  spéc 
en  ce  qui  concerne  l'escalier  de  1 
ibèqttti  Majiarinc.  La  réduction 


Le  ministre  du  commerce  présente  le 
projet  de,  loi  relatif  à  l'achèvement  des 
nionamens'pitblîcs. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux 
ponr  e^iaminer  le  projet  relatif  à  un  cré- 
dit de  600,000  fr.  pour  les  ambassades 
extraordinaires  de  l^ndres  et  de  Milan. 


Séante  du  3o. 
La  séance  est  ouverte  à  une  beore  et 


.1  (4,».T) 

^i^ppléc.  f.e  tli-^pîlre-  Il  csl  volé;  il  en    iion  de  4.000  fr.  propa^^ce  par  la  com-. 
^.^  (le  même  des  chapitres  12,    i3.  i4    niissîoii.  La  chambre  adoplo  cnsaUc  le» 
?ét  1 5.  Sur  le  chapitre  1  G,  qai  demande    swîvans jusqu'au  27* înclusîvemenL 
TSSo.ooo  fr.  pour  ouvrages  d'art ,  la  com-    ^   M.  DuFanre  d^iposc  le  rapport  du  pro- 
f  mission  propose  une  augmentation   de    jet  relatif  aux    cr^'dits  supplémentaires 
So,ooo  fr.  L'augmentation  est  rejelée,  et    pour  Alger. 
le  chapitre  adopté  tel  qu'il  avoit  été  pré- 
senté par  le  gouvernement. 

Cbap.  17.  «  Encouragemens  et  sous-  '  demie.  M.  Abraham  Dubois  vondroit 
criptious.  536,ooo  fr.  •  La  commission  qu'on  insérftl  au  budget  un  chapitre  ad-, 
propose  une  réduction  de  5o.ooo  fr.  ditîonnel  portant  crédit  de  aoo.ooo  fr. 
M.  f'iscatory  dit  quelques  mots  dans  le  comme  subvention  à  la  \illn  de  Paris 
.<éns  do  la  commission.  Le  ministre  de  pour  Taire  les  frais  des  fêles  dejuiltei. 
rinlérieur  s'oppose  5  tonte  réduction.  MM.  Pisratory  et  Groissatit  soaticnnoiit 
Cette  réduction  csl  mise  aux  voîx.  Denx  la  proposition.  M,  de  Montalivet  sy  op- 
éprcnvcs  sont  successivement  d^fclarées  pose  pour  celle  année.  Après  deux  épreu- 
dbuteuses.  (Jn  scrutin  a  lieu,  et  donne  ves  douteuses,  on  passe  au  scru  lin  secret, 
pour  résultai:  pour  la  réduction,  1,57  vo-  qn>  donne  pour  résultat  99  boules  blan- 
lans;  contre,  i36.  En  conséquence  ,  la  ches  contre  122  boules  noires,  f/i  cbam- 
chambre,  à  la  majorité  d'une  voix ,  sup-  bre  leji  ite.  La  chambre  reprend  la  dis- 
prime  les  So.ooo  fr.  Le  chapitre  18  est  cussion  du  budget  de  Tintérieur. 
adopté  sans  débats.  I      Chap.  u8.  «  Traîtemens  et  indenmités 

Le  chap.  19,  t  Subvention  aux  théâtres    aux  fonctionnaires  administratifs  des  Jé- 
rojaux,   1.200,000  fr.  ■  est  adopté  après    partemens  ,  5,o45.4oo  fr.  • 
des  débats  confus.    Le  chapitre  20  est  |      m.  martin  (de  Strasbourg),  Da'tfs  ce 
adopté.  i  chapitre  se  trouve  compris  le  traitement 

Cbap.  2 1.  «  Subvention  aux  établisse-  du  préfet  de  police  ;  je  viens  à  cette  occa- 
meuA  généraux  de  bienfaisance.  497  'ion  adresser  des  plaintes  à  M.  le  ministie 
mille  fr.  •  La  commission  proposa?  une  de  l'intérieur.  Al*  Jules  Faîre,  avocat  de 
réduction  de4iOOofr.,  qui  anroit  pour  .  mademoiselle  Grouvelle,  a  demandé  h 
i*ffet  la  suppression  du  traitement  d'un  |  M*  le  préfet  de  police  la  permission  de 
inspecteur  des  établissemens  de  charité,  j  communiquer  avec  sa  clïéntc.  qui  s  est 
M.  de  Jussieu  propose  une  augmentation  pourvue  en  cassation  ;  M.  te  préfet  a  fait 
de  10.000  fr.  pour  la  maison  des  Sounds-  \  dire  qu'il  n  y  éloitpas.  etîl  a  fait  annoa- 
Muels  de  Bordeaux.  Cette  augmentation  cer  par  son  secrétaire  que  la  permission 
csl  mise  aux  voix  et  rejelée.  ne  seroil  pas  accordée. 

LE  PRÉSIDENT.  Maîu  tenant  j'ai  uneob-  i      M.  Barlhe  répond  qu'il  n'a  pas  connois- 
servation  h  faire.  On  ne  peut  Iropdéplo-  ,  s*nce  chi.fait  allégué,  et  tnl  Téloge  de 
rer,  selon  moi,  ces  amendemens  de  loca-    l'humanité  du  préfet  de  police.  M.  Mar- 
lilé  qui  auroicnt  pour  effet  de  pousser  la  •  ti"  insiste.  M.  Barthesepiaintdece  qu'on 
chambre  h  statuer  sur  des  dépenses  dont    ci-oit  tout  te  qui  csl  défavorable  à  Tadmi- 
elle  n'auroit  pas  pu  vérifier  la  nécessité,    uîsiralîon.  M.  de  Wonlalivet  trouve  dé- 
M.   DE    ji'ssiEC.  Je   proteste  contre    P'*^^  T^*^"  accuse  un   administrateur 
cette  observation.  Je  ne  représente  pas  le    absent .  et  répète  l'éloge  de  M.  Barthe. 
département  de  la  Gironde  ;  je  suis  dé-  .      ^^  ^^T'   «®  ^^  adopté  avec  une  ré- 
pnié  de  la  Seine.  Je  n'ai  donc  pas  été  mu    onction  de  21,000. fr.  propo«iée  par  iU 
4out  à  l'heure  par  un  sentiment  de  lo-    commission,  et  portant  siir  la  moitié  mise 
calité.  .    I  ^  1a  charge  de  Télat  des  trailemeus  du 

LK  PRÉSIDENT.  Mou  observaliou  étoîl  pi^fd  de  police  et  du  secrétaire  général 
Irès-généPale.  J'ai  dit  qu'il  éCoH  déplora^  !  dcsoTk  administration.  Lqchap.  29  subit 
ble  de  f  reposer  pa#  ameildeAieniimprb.  •  «»"«si  un  rédaction  d*  25,ooô  fr.  A  ïéc 
visé  des  augmentations  de  dépenses  qui  caslon  da  Chap.  3o,  M.  de  LamarAnè 
Mirvenoient  au  milieu  de  la  discussion  présent^  des  considérations  relatives  aux 
sans  aucune  des  garanties  voulues  en  ma-  j  ehfaiïs  trouvés  ;  il  se  plaint  de  la  suppres- 
tière  de  lois  de  finances.  [  sion  des  tours,  et  signale  les  malheurs  qui 

Ifi  chap.   21  est  adopté  avec  la  rédae-    réî»iiltouLde  la  dcslrucllou  \k  c^v\&\v>s>\- 


(  4t6  ) 

liilioli  philanthropique.  I^  mînisire  de  lions  pendant  1rs  troubles  et  les 
l'intérieur  et  M.  B.  Ueiessert  défendent 
lc.>  noiiYelles  mesures  prises  par  ladminis- 
tration.  M.  de  Lamarlinesoolîent  encore 
que  le  système  en  Tigueur  de  déplace- 
ment a  des  suites  fâcheuses,  M.  Dupin  se 
fait  remplacer  au  fauteuil,  et  prononce 
quelques  mots  en  faveur  des  roesnresad- 
ministratives.  Le  cbap.  5o  est  adopté.  Les 
articles  suivans  sont  aussi  votés  sans  dé- 
bats. Une  discussion  s'engage  sur  l'ordre 
du  jour  de  demain  ;  mais  comme  il  n'y  a 
plus  que  quelques  députés  dans  la  salle, 
te  président  maintient  l'ordre  du  jour 
fixé  provisoirement,  et  lève  la  séance. 

LE  MARTYRE  DE  SAIXT  BAUDILE  ,  ap6tre 

de  Nîmes;  par  M.  Malbon.  In-ia. 

\je  nom  de  saint  Baudile  se  trouve 
dans  les  plus  anciens  martyrologes  et  son 
culte  est  très-ancien  à  Mimes.  Cependant 
ou  varie  beaucoup  sur  ce  qu'il  ^toil.  sur 
le  temps  où  il  a  vécu.  M.  Matbon,  ancien 
curé  de  Saint-Baudile  à  Nîmes,  et  aujour- 
d'hui chanoine  de  la  cathédrale,  a  entre- 
pris de  recueillir  les  anciennes  traditions 
sur  le  patron  d'une  paroisse  qu'il  a  long* 
temps  dirigée.  11  adopte  l'opinion  qui  le 
fait  naître  à  Orléans ,  et  qui  le  croit  dis- 
ciple de  saint  Eu  verte,  évêque  de  cette 
ville.  C'est  de  là  que  Baudile  vint  à  Nî- 
mes, qui  étoil  encore  sous  l'empire  des 
superstitions  païennes.  Il  y  souffrit  le 
martyre  en  préchant  la  foi.  L'auteur  place 
ce  fait  peu  après  la  moitié  du  zv*  siècle. 
Les  miracles  et  les  conversions  qui  suivi- 
rent la  mort  du  saint,  popularisèrent  son 
culte  à  Nîmes.  On  bâtit  une  église  en  son 
honneur.  Un  monastère  fut  depuis  érigé 
sur  son  tombeau.  M.  l'abbé  Matbon  fait 
aussi  l'histoire  de  l'église  et  du  monas- 
tère qui  souffrirent  beaucoup  de  varia- 


rcs  du  moyen  &ge ,  cl  même  des  lei 
qui  suivirent.   Cette  bistoiie   va  jusqi 
répo(|ue  actuelle. 

Nous  ue  voulons  point  examiner 
ouvrage  sous  le  rapport  de  la  critique 
de  rérudition.  L'auteur  a  songé  plnlAt 
faire  un  livre  de  piété.  11  a  von  lu  f( 
aux  fidèles  de  son  ancienne  paroisse  elM 
diocèse,  de  nouveaux  motifs  de  révi 
et  d'invoquer  saint  Baudile.  C'est 
cela  qu'il  insiste  sur  les  vertus  doot 
saint  martyr  a  dû  donner  Texemple, 
qu'il  supplée  au  silence  des  bistorittf 
par  des  détails  qui  tendent  toas  à  VéMf 
cation. 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  de  GhaflîDj, 
évéque  de  Nîmes,  qui  a  félicité  fif- 
leur  par  une  lettre  honorable  d'avoir 
creuêé  la  terre  qui  renfermait  Ut  reli^ 
du  iaint  patron,  71 

^e  Qéu^,  Ce  BtBiviÀ 
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EN  FENTE t  chez  oebécouut,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  69.     ' 

AFFAIRES  DE  COLOGNE, 

ATHÂNASE)     RAE  j.    G0ERHE8, 

Proiè6scui'd'lu.<itoireà  l'UnivcrslLcde  Munich;  traduit dvralleuiaud  d*aprèilesa«  el3*  ëdil» 

Iu-8%  i;2fr.  50  c.  


pjroît  tes  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 


N    2075 


On  peut  s'abonner  des 
i*'eti5de  chaque  mois. 


SAMEDI  2  JUlx\  1838. 


lî 


PRI\D£  L'ARONNEMKNT 

fr.e 

I  an 3n 

6  mois 19 

3  mots 10 

mois 3  60 


SUB  DES  RÉCKio.NS  DE  puoTESTANS.  ^^'^^scripiurairc, largue,  charitable,  éle^ 

vée ,  plutôt  indirecte  «;n  exposant  les 

grands  principes  de  la  réforme  9  que 
Les  protesians  ont  lenii  après  Pa-  directe    en    attaquant    IVglise    ro- 
que, à  Paris,  leurs  conférences  au-  maine. 

iiuelles.  lU  éloient  au  nombre  de  44  i\  ^^^  ajsé  de  dire  sur  le  p  ipicr 

pasteurs  et  minisirts,  sur  lesquels  il  qu'ji    faut  que  la   controverse  soit 

y  en  avoit  4  de  Genève.  Il  y  en  avoil  scripinraii-e  et  charitable.  Jusqu'ici  elle 


quatorze  questions ,  dont  six  seule-  ^  Roussel  dans  sa  religion  d'argent, 
Buem  nous  sont  connues.  On  a  décidé  ^oii^ii^e  nous  l'avons  déjà  dit ,  et 
que  les  conférences  continucroient  '  comme  nous  espérons  le  faire  voir 
de  se  tenir  à  Paris ,  et  qu  elles  se-  '  encore  mieux  par  une  analyse  de  ce 
roient  sur  le  même  pied  que  les  au- I  pamphlet.  M.  Roussel  étoil  de  la 
très   conférences   pastorales  qui    se  ,  conférence. 


tienoent  sur  divei*s  points  ,  à  'Niaies, 
à  Strasbourg ,  à  Montbéliard ,  etc. 
On  entrera  en  relation  avec  ces  con- 
férences. 

On  s'est  plaint  d'être  attaqué  par 
la  presse  catholique ,  et  même  dans 
les  chaires  ;  les  catholiques  ne  pour-  ; 
i*oient-ils  pas  se  plaindre  aussi  des  at- 
taques des  feuilles  et  des  chaires  pio- 
testantes?  Quoiqu'il  en  soit, la  con- 
férence a  été  d'avis  que  dans  ces 
cas  d'attaques  l'on  ne  pouvoit  tra- 
cer une  règle  générale  ,  et  que 
cliacun  devoit  agir  suivant  sa  po- 
sition et  sa  conscience,  mais  en  même 
temps  elle  a  émis  le  vœu  que  les  jour- 
naux protestans  rendissent  compte 
des  publications  de  controverse  qui 
se  multiplient.  Il  ne  faut  pas,  a-  t-on 
dit ,  porter  en  chaire  une  controverse 


On  a  dit  encore  dans  la  conférence 
que  le  moment  viendroit  peut-être 
où  il  seroit  utile  d'établir  des  confé- 
rences publiques  sur  le  proteâtau- 
tisme ,  mais  qu'il  seroit  bon  que  dès 
à  présent  les  pasteurs  dans  leurs  ins- 
tructions insistassent  un  peu  sur  les 
]K>ints  controvei*sés ,  afin  de  mettre 
leurs  caléchuuiènes  eu  état  de  répon- 
dre aux  objections. 

On  a  prétendu  que  des  entraves 
avoient  été  mises  au  libre  exercice 
des  cultes ,  soit  par  l'autorité ,  soit 
par  le  clergé  catholique  ,  et  on  a  de- 
mandé ce  qu'il  falloit  faire  daus  ces 
cas.  La  réponse  de  la  conférence  a  été 
que  la  jurisprudence  étoit  incertaine, 
que  le  moment  ne  paroissoit  pas  venu 
encore  de  demander  la  réforme  des 
lois,  que  la  loi  du  18  germinal  ne 


mesquine  et  irritante  contre  l'Eglise  {  regardoit  pas  Vévangélisaiion  qui  se 
romaine  ,  mais  il  peut  y  avoir  telles  ''  fait  en  dehors  de  l'église  nationale , 
circonstances  où  un  pasteur  devra  I  mais  qu'on  vouloit  la  liberté  frau.- 
faire  de  la  conti-o  verse,  pourvu  qu'elle  \  chement  cVcouiç\èXAuve\\v^<^>^\i^\^ 

Tome  XCFir.  L'Ami  de  la  Religion.  Yï 
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Br  là  il  suit ,  a-t-on  i  ,  que  les  pas- 
teurs doivent  se  rendre  an  vœu  des 
po|uil..iions  qui  les  appellent,  et  c*eftt 
€e  que  le  pasteur  de  Clieibourga  fait 
pour  Siouville. 

Il  y  au  mil  Inancoup  de  choses  à 
dire  sur  ce  fait  particulier  de  Siou« 
Ville.  Il  est  notoire  que  c'est  te  dépit 
qui  a  fiit  appeler  le  pasteur  de  Cher- 
bourg y  el  que  ce  n'est  pas  la  popula- 
tion qui  l'a  appelé  ,  mais  le  maire  de 
Siouville  et  un  très-petit  nombre  de 
{«jCns  qui  avoicnt  épousé  sa  querelle* 
li  est  d'ailleurs  deux  points  assez  re- 
marquables dans  la  réponse  ci-dessus 
de  la  conférence  ;!•  le  moment  ne  pa- 
raît pas  encore  venu  de  demander  la 
réforme  des  lois.  Est-ce  que  ces  mes^ 
sieurs  veulent  s'affranchir  des  lois, 
et  quand  le  cleigé  catholique  est  as- 
treint à  des  réglemeiu  si  sévères,  et 
qu'on  étend  sur  lui  une  surveillance 
si  minutieuse,  les  protestans  joui- 
ront-ils d'une  liberté  illimitée?  Je  ne 
i*ppondrois  pas  qu'ils  ne  poussassent 
point  leurs  prétentions  jusque  là; 
car,  disent-ils ,  la  loi  du  1 S  germinal 
ne  regarde  pas  réuangélisaiion  qiii  se 
fait  en  dehors  de  F  église  nationale. 
Ainsi  voilà  un  grand  nombre  de  pro- 
testans qui  sont  en  dehoi*s  de  la  loi 
citée.  Il  n'y  a  point  pour  eux  d'arti- 
cles organiques,  point  de  restrictions 
sévères,  point  de  surveillance  de 
l'autorité.  Us  sont  en  dehors  de  tout, 
et  il  leur  suffit  de  se  du^e  méthodistes 
pour  être  totalement  indépendâns; 
et  le  gouvernement  les  laisse  jouir 
de  cette  pleine  indépendance  !  On  ne 
leur  dit  rien  ,  et  cela  dans  le  temps 
où  le  clergé  catholique  est  àssu>éti  à 
tant  de  réglemens  et  d'entraves  !  Se- 
Toit-^Mi  si  indulgent  si  une  portion 
du  clergé  catholique  vouloit  ainsi  se 
mettre  en  dehors  de  la  loi  du  ISger- 

mmait 


La  conférence  s'est  occupée  de 
demande  d'un  lonseil  protestant 
près  du  ministre  des  cuites  ;  la  qu 
tion  a  été  ajournée  quant  à  l'a 
procliaine.  Nous  croyons  que  ce 
seil  existe  de  fait ,  et  que  les 
tans  ont  auprès  du  minisire  dès  sol 
citeurs  très-zéfés  et  très-actifs  qm 
laissent  passer  aucime   occasion 
plaider  pour  les  intérêts  de  Téglia 
protestante ,  et  de  réclamer  pour  dk 
de  nouvelles  faveurs  On  eu  peut  jo- 
^er  par  les  nouvelles   places  quoi 
leur  accorde  sans  ce^se ,  par  les  test- 
pies  qu'on  leur  bâtit ,  par  les  secoifli 
d'argent  qu'on  leur  donne  à  dîven 
titres. 

Eufiri ,  il  a  c  té  question  dans  b 
conférence  d'assigner  la  place  qi^eh 
lecture  de  la  parole  de  Dieu  doit  te* 
nîf  dans  le  culte  public.  Il  noiïsstni- 
ble  que  cela  devroit  être  régli:  de^ 
puis  long-temps  chez  les  protestans, 
qui  parlent  tant  de  leur  respect  p6<»' 
la  Bible.  Chez  les  catholiques,  da\ît 
au  prdne  l'épître  et  l'évangile,  « 
l'on  y  joint  des  explications  ott^ri 
instructions  analogues.  (Joiniuent  In 
protestans,  qui  ne  reconnoinenl 
d'autre  règle  que  l'Ecriture  ^  n'oél 
ils  pas  fait  encore  de  la  lecture  dtf 
livres  saints  une  partie  int^iante  de 
leur  culte?  Quoi  qu'il  en  soit^  la  coo- 
fércuee  n'a  rien  décidé,  et  on  à  betiJe- 
mënt  invité  les  pasteurs  à  faire  \tïïc 
possible  pour  introduire  une  réfonne 
si  désirable. 

Outre  ces  cohféreAces  ,  le^  protes- 
tans ont  tenu  à  la  même  époque  des 
réunions  pour  leurs  différentes  socié- 
tés. La  société  des  Traités  religtéûxi 
célél)ré  le  24  avril  son  seizième  ahni* 
versai re  ;  la  séance  étoit  présidée  par 
M.  Stapfer,  et  le  rapport  a  été  lii 
par  M.  H.  Luttérdth.  La  société  a 
^fvxblké  c^t.v.e  année  ôiiaÈe  tioUv 


demi  milliou  de  ces  opuscules. 
M.  Luttciotli  a  trouvé  que  ce  h'étoit 
pu  encore  assez.  Ces  détails  justifient 
liîen  les  |»{aiiites  de  plusieurs  évè- 
qiies,  entre  autres  dernièrement  de 
M.  l'évéque  de  Luçon,  sur  la  distii- 
iMilîon  et  la  propagation  de  ces  trai- 
tés.  Les  dépenses  de  cette  société  ont 
été  fort  au-dessus  des  recettes  ;  elles 
se  sont  éievces  à  21,883  fr.,  tandis 
que  les  recettes  n'ont  été  que  de 
16,310  fr 

La  société  biblic(ue  protestante  a 
tenu  le  25  avril  son  dix-huitième  an- 
niveraaire.  Ija  séance  éioit  présidée 
par  M.  Guizot.  Différens  rapport 
ont  été  lus.  Pendant  l'exercice  de 
1837  à  1838 ,  la  société  a  distribué 
1,739  bibles,  et  4,4l6  nouveaux  Tes- 
tameuB.  Les  recettes  ont  été  de 
24,579  fr.,  et  les  dépenses  de  près 
de  21,000  fr. 

La  société  évangélique  de  France 
s'est  réunie  le  25  avril  pour  son  cin- 
quième anniversaire  ;  elle  étoit  prési- 
dée par  M.  Dobrée.  Le  rapporteur  a 
raconté  fort- longuement  ce  qui  s'est 
passé  à  Siouville,  près  Cherbourg.  Il 
a  reconnu  que  le  pasteur  protestant 
i/avoit  été  appelé  que  par  suite  des 
discussions  sur  le  choix  d'un  curé. 
i>u  reste  ,  il  a  beaucoup  exagéré  les 
succès  de  cette  petite  église  ,  née  du 
dépit  et  de  l'esprit  d'opposition.  La 
société  évangélique  a  entretenu  dans 
l'année  46  agens ,  savoir  16  minis- 
tres, H  évangélistes ,.  7  insiitiiteui^, 
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traités  français.  Ou  eii  a  publié  en  3  iustilutricjps  et  9  colporteurs  ;  ce9 
bas-breton  et  en  espagnol ,  dans  l'in-  quarante  -  six  agens  sont,  dans  Le 
teution  sans  doute  /le  convertir  au  (  fonds,  autant  de  colporteurs,  f^a  so* 
protestantisme  les  catholiques  de  ciété  a  placé  5  élèves  dans  diverse» 
Basse  •>  Bretagne  et  de  l'Espagne,  écoles.  On  nomme  les  villes  où 
Yoilà  bien  du  prosélytisme  suns  les  agens  de  la  société  ont  surtout 
doiite  !  Un  laï-pic  seul  a  répandu  de  1  déployé  leur  zèle  :  c'e.<*t  Arras,  Bar- 
S5  k  30,000  irailés,  et  il  jiort  annuel-  le- Duc ,  Brest ,  Gaubert ,  Grenoble , 
leiuentdes  magasins  de  la  société  un    Mareiines  ,  Montargis ,  Nnucy  ,  Né* 

rac  ,  Pau ,  Rennes ,  Siouville ,  Stras- 
bourg ,  Saint- Djnis  ,  Saint-Etienne, 
Saint-Peray,  Saint-Qiicntin ,  Tou- 
louse ,  Tours,  Troyts,  Tullius.  Ces 
agens  ont  travaillé  généraleincnc 
dans  les  départemcns  suivans ,  ALsne, 
Ardèi'he ,  Aube ,  Doubs ,  Calvados  » 
Gironde ,  Indre  -  et  -  Loire ,  Isère  , 
Loire,  Loiret,  Manche,  Meurthe, 
Hautes  et  Basses-Pyrénées ,  Seine  et 
Seine-Inférieure.  On  s'est  étendu 
jusqu'à  Alger.  Le  rapporteur  a  ra- 
conté des  choses  merveiiletises  du 
zèle  de  ces  agens.  Le»  recettes  de  la 
société  se  sont  élevées  à  75,719 fr.,  et 
les  dépenses  à  78^985  fr.  Il  y  a  par 
conséquent  déficit. 

Là  société  des  missions  évangé' 
liques  en  est  à  son  quatoiaième  an- 
uivei-saire.  Elle  a  tenu,  le  26  avril,  sa 
séance  présidée  par  le  pasteur  Juille  • 
rat.  Le  directeur  de  l'institut  des 
missions,  M>  Grandpierre,  a  fait  le 
rapport.  Les  missions  sont  établies 
dans  le  midi  de  l'Afrique.  Il  y  a  sept 
stations  différentes,  ou  la  société  en- 
tretient sept  missionnaires,  cinq  aides 
et  neuf  femmes.  En  y  comprenant  les 
enfans,  il  y  a  trente  personnes  toutes 
nues  par  la  société.  Plaisans  mission- 
naires que  ces  femAies  et  ces  enfans! 
Le  rapporteur  avoue  que  les  conver- 
sions ne  sont  pas  nombreuses  ;  seize 
indigènes  ont  été  baptisés,  et  il  y  a  en 
ce  moment  trenfe-sept  catédiumè^ 
nés.  Depuis  l'originede  la  mission^ ii 
y  a  eu  !\iwXï^Vi!»%v-^vvk  vïiwùk&  ^sj». 
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oiu  embrassé  r£vaiigile.  Les  «'coies 
des  sept  stations  sont  fréquentées  par 
450  enfans.  L'institut  des  nùssions 
contient  en  ce  moment  neuf  élèves 
aux  frais  de  la  société  ;  il  y  en  a  deux 
destinés  pour  les  Indiens  Sioux  au 
Canada.  Il  y  a  voit  eu  l'année  dernière 
un  grand  déficit  de  fonds,  et  un  ap- 
pel avoit  été  fait  aux  personnes  zélées. 
Cet  appel  a  proiluit  36,000  fr.,  de 
sorte  que  les  recettes  ont  surpassé  les  ' 
dépenses.  | 

La  société  biblique  de  bienfaisance 
s'est  assemblée  aussi  le  jeudi  26  ;  elle 
compte  229  membres,  et  place  des 
enf uns  dans  les  écoles.  Ses  recettes 
ont  été  de  13,432  fr.,  et  sesdépeuies 
de  12,536  fr. 

La  société  biblique  française  et 
étrangère  s'est  réunie,  le  27,  pour 
son  cinquième  anniversaire.  Le  pré- 
sident étoit  M.  Stapfer  père,  et  le 
rapporteur  étoit  M.  Lutteroth.  Il  a 
parlé  de  plusieurs  versions  nouvelles 
de  la  Bible  en  langues  de  rOréanie.4 
ces  travaux  ont  été  accomplis  en  un 
an,  par  le  concours  de  la  société  bi- 
blique britannique  et  étrangère,  qui^ 
l'année  derniècoâ,  a  recueilli  deux 
millions  et  demi  de  recettes.  On  ré- 
pand de  tous  côtés  des  Bibles,  dans 
les  campagnes,  parmi  les  soldats  et 
les  marins.  La  société  française  a 
placé  l'année  dernière  34,776  exem- 
plaires de  la  Bible,  et  elle  a  vendu  à 
la  société  britannique  64,380  exem- 
plaires sortis  de  tes  presses.  M.  Lut- 
teroth s'est  félicité  de  voir  la  Bible 
répandue  dans  un  grand  nombre  de 
pays,  et  jusqu'en  Chine  où  cependant 
cela  s'est  borné  à  des  bibles  jetées  sur 
le  rivage, cejqui  n'a  eu  d'autre  résul- 
tat que  de  provoquer  des  ordres  sé- 
vères du  gouvernement  contre  les 
missionnaires.  Il  s'est  plaint  amère- 
ment  desuioademetàs  des  évéqcies^et 
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leur  a  oppoié  les  paroles  des  apotrcs 
sur  la  lecture  des  livres  saints  ;  mais 
il  n'y  a  aucune  opposition  entre  les 
uns  et  les  autres  ;  car  certaineuietit 
les  apôtres  et  les  Pères  n'approii- 
voient  pas  la  distribution  des  Bible» 
traduites  ou  expliquées  par  les  héré- 
tiques. La  société  a  reçu  l'année  dtr- 
nière  123,418  fr.,  dont  15,065  fr.  de 
dons  et  souscriptions,  et  108,000  Cr. 
provenant  de  la  vente  des  Bibles. 
Elle  a  dépenst!  136,956  fr.  ;  c'est-4« 
dire  plus  de  13,000  de  plus  qu'elle 
n'a  nçu. 

La  société  pour  l'encourageiiient 
de  l'instruction  primaire  parmi  les 
protestans  en  est  à  sou  neuvième  an- 
niversaire. £llc  distribue  des  livres, 
elle  a  établi  six  écoles.  Les  recettes 
ont  été  de  2,300  fr. ,  et  les  dépenses 
de  4,532  f r. ,  ce  qui  n'annonce  pas  une 
grande  prospériti'. 

La  société  protestante  de  pré- 
voyance et  de  secours  mutuels  est  à 
son  douzième  anniversaire^  La  ve^- 
cette  de  Tannée  a  été  de  I6,8ô5fr., 
et  la  dépense  de  11,148  fr.  L'actif  est 
en  ce  moment  de  50,000  fr. 

Enfin,  la  société  de  la  morale  chré- 
tienne a  tenu  sa  séance  le  30  avril , 
c'étoit  son  dix-huitième  anniver- 
saire. Le  président  étoii  M.  de  La^ 
rochefoucaull-Liancourt.  La  société 
soutient  de  jeunes  orphelins,  et  pro- 
cure des  défenseurs  à  des  accusés. 
M.-Cliapuy-Montlaville,  député,  a 
fait  un  rapport  sur  l'abolition  de  la 
peine  de  mort,  et  M.  H.  Carnot  un 
autre  sur  les  devoirs  civiques  des  mi- 
litaires. Ce  dernier  rapport  a  été  fort 
long  et  paroit  avoir  un  peu  ennuyé 
Tassemblée.  C'est  dans  cette  séance 
que  M.  de  Lamartine  a  lu  son  mé- 
moire sur  les  nouvelles  mesures  pri- 
ses envers  les  en  fans  trouvés  ;  nous 
çn  avons  parlé  précédemment.. 
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Noos  avons  Voulu  donner  une 
idée  sommaire  de  ces  réunions  de 
protesta ns.  On  y  voit  au  fond  plus 
de  partage  que  de  résultats  effec- 
tifs, plus  do  va  literie  que  de  succès 
véritables.  Il  e  t  de  mode  paraû  les 
ministres  de  se  plaindre  du  t'ler(;é  ca- 
tholique; mais  le  clergé  catholique 
n*auroit-il  pas  plus  le  droit  de  se 
plaindre  d'eux ,  puisqu'avec  leurs 
traités  soi-disant  religieux,  leurs  Bi- 
bles plus  ou  moins  altérées,  leurs 
évangélistes  et  leurs  colporteurs,  ils 
travaillent  à  séduire  des  populations 
simples  et  crédules;  troublent  les  ca- 
tholiques dans  leui's  croyances,  et 
jettent  dans  des  parois-tes  oi\  aupara- 
vant on  ne  les  counoissoit  pas,  des 
«eiiiences  de  divisions  et  de  discor* 
cies,  dont  plus  tard  on  recueillera 
les  fruits? 


qu*elle  surmonté,  deux  pieds  de  hau* 
leur.  J^  jeune  martyre  a  la  palme 
dans  une  main,  et  l'autre  miin  éten- 
due. Sous  ses  pieds  est  une  espèce  de 
caverne  q  li  renferme  un  squelette, 
le  serpent  infernal  et  les  instrumens 
de  son  martyre ,  c*estrnà-dire,  un  arc, 
une  flèche  et  un  glaive.  L'idée  de 
l'auteur,  qui  est  M.  Geefi,  a  été  de 
représenter  le  triomphe  de  la  sainte 
sur  la  mort  et  sur  les  tentatives  dç 
séductions.  L'effet  de  ce  morceau  esl 
imposant,  et  le  travail  soigné  ;  mab 
il  faut  dire  avec  le  Journal  fies  ï)ébats 
du  27  avril,  qui  en  faisoit  cependant 
un  grand  éloge,  que  la  sainte  n'y  est 
pas  représentée  avec  toute  la  modes-* 
tie  qui  convient  à  une  vierge.  \j'\  ma- 
nière d'arranger  les  vétemens  n'est 
nullement  d'une  sainte,  et  le  cos- 
tume même  n'est  pas  celui  de  l'épo- 
que. Ce  plâtre  est  ciestiné  à  une  église 
d'Anvers  par  une  personne  qui  en 
£ait  don.  Cependant  si  une  paroisse  de 
Paris  eu  faisoit  la  demande,  on  croit 
que  le  gouvernement  pour  roi  t  ache  - 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  mois  de  Marie  a  été    •"     i    -r^    •*      * 
,,  *.    r  j  ^     ^*«i«=  «.^^^    ter  la  première  épreuve. 

crlebré  dan«  presque  toutei  les  egli-  ]  '  ■jiocr* 

S4?s  decelte  capitale.  Chaque  année 
les  fiilèles  semblent  prendre  plus 
d'intérêt  à  celte  dévotion.  Les  exer- 
«:ices  avoient  lieu  le  soir  et  se  com- 
posoient  du  chant  des  cantiques  , 
d'une  instruction  et  de  chants  et  de 
'prières  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vieige.  Dans  quelques  paroisses  sur- 
tout ces  exeixices  so  faisoient  avec 
plus  de  solennité.  On  a  fait  égale- 
ment le  mois  de  Marie  dans  les  pieuses 
communautés. 


Sainte  Philomèiie,  dont  le  culte 
fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès, a  uguré,  comme  nous  Tavons 
annoncé  dans  le  temps,  aux  exposi- 
tions du  Musée  de  1836  et  de  1837, 
'fleux  fois  en  statue  et  une  fois  eh 
grand  tableau.  Cette  année*  elle  y 
Tormoit  un  des  principaux  sujets  de 
In  salle  de  sculpture.  Ce  sujet  est  en 

£lâtrej  mais  d  une  belle  exécution, 
a   figure  a  six  pieds,    et  le  bloc 


Une  thèse  de  théologie  a  été  sou- 
tenue le  30  mai  en  Sorbonne  par 
M.  Pierre-Simon  Blanc,  prêtre  du 
diocèse  de  Besançqr,,.  professeur  de 
théologie  au  collège  Stanislas.  Cette 
thèse  etoit  présidée  par  M.  i'évéque  < 
de  Maroc,  professeur  d'éloquence  sa- 
crée, et  éloit  pour  le  baccalauréat. 
La  thèse  donne  des  notions  sur  la 
théologie ,  sur  sa  division,  sur  la  rè- 
gle de  Toi ,  sur  les  attributs  de  Dieu , 
sur  la  révélation ,  et  sur  plusieur:$ 
autres  points  relatifs  à  l'enseigne- 
ment théologique. 

Djns  la  discussion  qui  a  eu  lieu  le 
26  mai  à  ta  chambre  des  pairs  sur  ta 
loi  relative  aux  alif^nés,  M.  le  comte 
de  Moutalembert  a  demandé  que  si 
le  texte  de  la  loi  ne  portoit  pas  que 
les  ministres  des  cultes  pourroient 
visiter  les  aliénés,  ainsi  que  favôit 

1  proposé  un  député  \i^  ^îk-o^^x^^  V 
'autre  chambre,  àVv  va^\vv&  ^«vvt^^- 


pCMÎtion  fût  énoncée  dans  le  règle- 
ment d'administration  publique  que 
<loit  publier  le  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Il  a  cité  à  cet  égard  la  loi  an- 
glaise ,  qui  charge  les  comnii^aires 
du  chancelier  ou  les  visiteurs  de  s'in- 
former si  le  service  divin  a  lieu  dans 
les  maisons  d'aliénés,  et  si  ou  leur 
donne  les  secours  spirituels  que  ré- 
clame leur  étu.  lVI.  de  MontaliveC  a 
promis  que  la  disposition  proposée 
par  M.  de  MonUilembert  seroit  con- 
signée dans  le  règlement  à  inter- 
venir. 
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ce  moment  la  cession  d*uo  terri»in 
conligu  à  son  église ,  et  qui  n'eit 
point  nécessaire  au  collège  voisin.  Ce 
terniin  donneroit  de  la  place  pour 
bâtir  des  salles  de  catcchisnses ,  et| 
pour  procurer  quelques  déga^retneos 
à  une  église  beaucoup  trop  petite 
pour  la  population. 

Le  ministre  des  cultes  a  acconlé 
un  secours  de  KOOOfr.  à  la  commune 
di^TIniey,  diocèse  de  Viviers,  ponr 
réparer  son  église. 


La  chambre  des  requêtes  de  la 
(our  de  cassation  a  ,  le  29  mai ,  sur 
les  conclurions  de  M.  le  procureur- 
général  ,  admis  le  ))ourvoi  de  la  fa- 
brique de  réglise  Sainie-Eulalie  de 
Montpellier  contre  un  arrêt  de  la 
cour  royale  de  cette  ville ,  du  17 
aoîit  1837,  dont  nous  avons  rendu 
compte  numéro  du  26  septembre 
suivant.  La  cour  n'a  point  voulu 
reconnoître  la  légalité  de  l'existence 
de  la  confrérie  dite  des  PcnUcns 
bleus  de  Montpellier,  parce  que  celte 
confrérie  n'est  pas  autorisée  par  le 
gouvernement.  De  plus  ,  l'arrêt  dé- 
posscderoit  la  fabrique  et  le  conseil 
municipal,  de  l'église  de  la  Meixi , 
qui  depuis  plus  de  30  ans  est  consa- 
crée i\  l'exercice  du  culte  divin  pour 
la  paroisse  Sainte-Ëidalie.  Mous  re^ 
viendrons  sur  cette  affaire,  qui  a 
beaucoup  occupé  les  esprits  à  Mont- 
pellier. 

La  liste  civile  a  envoyé  1,000  fr. 
À  M.  le  curé  de  Saint-Louis-d'Antin 
pour  Us  réparations  de  son  église. 
Celte  paroisse  a  nris  un  nouvel  aspect 
depuis  que  31.  l  abbé  Pététot  la  di- 
rige. Les  catéchismes  s'y  fimt  d'après 
une  méthode  dont  l'expérience  a  fait 
rcconnohre  les  avantages.  Les  ins- 
ti  nctions  y  sont  fréquentes  ;  derniè- 
rement la  première  communion  des 
enfansaeu  lieu  de  la  mauièrela  plus 
consolante.  M.   le  cure  sollicite  en 


M.  l'évéque  de  Belley  vient  de 
faire  sa  iroisième  visite  pastorale 
dans  rarrondissemeul  deGex,  le  pliu 
éloigné  de  sa  lésidence.  Il  a  été  ac- 
cueilli avec  un  égal  en ip ressèment 
par  les  autorités  et  par  les  fidèles ,  a 
administré  la  confirmation  à  beau- 
coup de  monde ,  et  a  chique  fois 
adressé  de  vives  exhortations  tantaui 
enfans  qu'aux  parons.  A  Oivonne, 
près  Gt'x ,  où  il  n'y  a  encore  qu'une 
chapelle  en  mauvais  état,  le  prélata 
félicité  les  habitans  de  leur  zèle ,  et 
a  promis  tous  ses  efforts  pour  accélé- 
rer l-  s  travaux  de  la  nouvelle  église. 

Le  jeudi  de  TAsctusion,  M.  Tabbé 
L.'inder,  chanoine  de  la  cathédrale  di^ 
Marseille,  a  nçu  dans  la  chapelle  de 
l'œuvre  de  la  Jenne.sse  pour  le»  clas- 
ses ouvrières,  l'abjuration  d'un  pro- 
testant que  ses  soins  et  ses  instruc- 
tions ont  ramené  dans  le  sciii  de 
l'Ëglise.  La  ft'ninte  et  les  enfans  du 
nouveau  c^itholique  assibtoient  à  la 
cérémonie,  et  la  première  a  commu- 
nié avec  son  mari.  Dans  l'après-midi 
M .  révéque  s'est  rendu  à  la  chapelle 
pour  administrer  à  celui-ci  le  sacre* 
ment  de  confirmation. 

Quelques  jours  auparavant,  une 
autre  abjuration  avoit  eu  lieu  dans 
l'église  Saint  Vincenl-de-PauL  Dans 
notre  dernier  numéro ,  nous  avons 
fait  mention  d'une  autre  à  Saint- 
Martin.  Ces  actes  si  consola  us  ne 
sont  point  rares  à  Marseille,  mais 
souvent    les    conviMlis    ne    so   sou- 
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ci«nt  point  de  la  pubikiié  des  jour- 
naux. Ainsi,  le  mardi  22  mai,  un  pro* 
testant  de  Marseille,  âgé  de  plus 
de  ciai|uante  ans,  et  père  de  famille, 
a  fait  a(3JuratioH  dans  TégUsc  de 
Saini-Giniez  exlra-muros ^  entre  les 
inaîns  du  recteur  de  celte  «'(•lise  qui 
lui  a.en  même  temps  administra:  le 

bintême  sous  condition* 

*     •     .        '         ■ 

Une  plantation  de  croix  a  eu  lieu 
le  jour  de  TAscension  à  Charlieii  ,. 
diocèse  de  Lyon.  Cette  croix  est  éle- 
vée sur  la  voie  piibliane,  mais  sur 
la  propriété  de  51.  I  abbé  Crétin  , 
auiuônicv  de  Thôpital  de  la  ville  , 
dont  le  zèle  et  la  rharitc  sont  si  uti- 
les aux  pàui'res  habitansde  Tho^pice. 
M.  Chaxellé ,  curé  de  Cliarlieu  ,  a 
|>ronbncé  un  discours  à  cette  occa- 
son. 

La  Gazelle  au  Languedoc  annonce 
la  mort  d'un  prêtre  du  département 
«le  l'Arrime ,  qui  avoit  oublié  son 
état  y  et  qui  s'est  reconnu  dans  ses 
derniers  moinens.  Ce  prêtre  étoit 
M.  Guillaume  Pages,  de  Saurat, 
canton  deTarascon,  arrondissement- 
dc  Foix-  Ordonné  prêtre  avant  1789, 
il  avoit  abandonné  son  état  par  suite 
du  vertige  révolutionnaire,  et  vivoit 
depuis  ce  temps  en  laïque,  sans  rem- 
plir aucune  pratique  de  religion. 
Touché  de  la  grâce  dans  ces  derniers 
temps,  il  a  montré  un  vif  repentir, 
«t  est  mort  dans  les  sentimens  les 
plus  consolans. 

M.  Saurin,  curé  de  la  CtotaC,  près 
Marseille,  vient  d'être  enlevé  à  la 
ftaroisse  et  au  diocèse  ;  c'étoit  un  de 
ces  anciens  prêtres  qui»avoient  connu 
les,  persécutions  et  Tejiil.  Joseph- 
Vincent  Satirin  étoit  né  ù  la  Ciotat 
en  1761,  et  fit  ses  premières  études  \ 
uvL  collège  des  Minimes  de  ce^e  ville,  i 
^philosophie  et  sa  théologie  au  se-  i 
l'uinaire  de  la  M[ission ,  à  5tar.seilie« 
Prçjopaé.piéti'e  pa^r  M.  deBelloy,  on 
i  envoya  comme  vicaire  au  Castelet , 


qui  est  aujourdltui  du  diocèse  d« 
Fréjus.  N,  Saurin  occupoit  encore 
ce  poste  à  l'époque  de  la  révolution , 
dont  le.s  progitfs  le  forcèrent  de  s'é- 
ioignet'.  Nice  fut  son  premier  asile  , 
mais  cette  ville  ayant  été  prise  par 
les  Frmçais,  M.  Saurin  se  retira 
dans  Tétat  f pontifical ,  où  on  lui  assi- 
gna ponr  demeui^  le  couvent  des  Ré- 
collets de  Nocera.  A  peine  la  terreur* 
fut  passée  ,  qu'on  le  vit  revenir  vu 
France.  Il  s'arrêta  à  la  Ciotat ,  exer-! 
çant  son  ministère  auprès  des  fidèles 
alors  destitués  de  secours,  presque 
toujours  caché,  obligé  de  prendre 
des  travestissemens.  La  paix  ayant 
été  rendue  à  r£glise  ,  l'archevê- 
que d'Aix  le  laissa  au  Castelet.  Il 
desservit  cttte  paroisse  jusqu'en 
1808,  que  des  raisons  de  santé  l'o- 
bi igèi*ent  de  se  retirer  à  !a  Ciotat.  Il 
y  fut  employé  comme  vicaire  eu 
1820.  M.  de  Bausset,  arclicvêqiu; 
d'Aix  ,  le  nomma  curé  de  cette  ville. 
M.  Saurin  y  conquit  restime  géné- 
rale par  sa  douceur,  sa  modestie,  sa 
sagejise,  sa  charité.  Une  ^oeur  de 
M,  Portails  vouloit  lui  pix)curer  un 
poste  plus  important ,  il  la  pria  de 
ne  penser  à  lui  que  pour  prier  Dieu 
en  sa  faveur.  Ses  derniers  momens 
ont  été  dignes  de  sa  vie.  Il  a  demandé 
Its  sacremens,  les  a  reçus  avec  fer-* 
veur,  et  est  mort  plein  de  foi  et  d'es- 
pérance. Son  testament  a  mont  1^  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  différentes  œu- 
vres ,  à  sa  paroisse ,  à  l'hospice  de  la 
ville ,  à  de  pieuses  congrégations  ,  et 
au  grand  séminaire  diocésain. 

La  messe  militaire  vient  d^être  ré  • 
tablie  à  fiastia  par  ordre  du  lieute- 
nant-général, M.  le  baron  Desmi-' 
chels.  Il  faut  espérer  que  celte  me- 
sure sera  prise  ailleurs.  Pourquoi 
youdroit-on  rendre  tous  nos  militai- 
res étrangers  à  la  religion?  Ce  sont 
aussi  des  chrétifsns ,  et  il  seroit  à  la 
fois  immoral  et.  criiel  de  les  empê- 
cher d'eu  remplir  lés  devoirs. 
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I  rélracUnl  ranerdon  relalive  à  la  mal 
Un  journal  étranger  recommanda-    rcase  fille,  en  publie  cTantres  da  nu 


ble  par  la  sagesse  de  ses  principes  et 
par  le  mérite  de  sa  rédaction,  dévoile 
dans  un  article  très-bien  fait  la  tac- 
tiqu'ï  habituelle  du  parti  hostile  à  la 
religion  et  de  la  presse  qui  8*est  ren- 
due son  organe.  Quoique  l'article  ne 
concerne  pas  la  France,  mais  un  pays 


genre;  il  dit,  mais  sans  administrer 
cane  preuve,  qu'à  Liège  même,  pUuU 
pertonnei  ont  {lerda  la  raison,  pour  ai 
suivi  les   sermons    de   tel    prédicat 
Ainsi,  au  lien  d'une  victime,  que  ron 
peut  plus  citer,  on  en  présente  da  no»! 


J 


^  hre  indéterminé,  plutieurs,    à  rîmagia!-] 
voisin,  les  faits  qu'il  rapporte  ressem-  '  u^^  ^|„  public, 
blent  si  fort  à  ce  qui  se  passe  chez  i     ,^t^  joonial 


journal  de  Bruxelles  publie 


correspondance  de  Liège  5ignée   86016' 
ment  de  deux  lettres  initiales,  où  se  tni'l 


nous,  et  l'espi  it  qui  anime  les  mau- 
vais journaux  des  deux  pays  est  si 

parfaitement  conforme,  qu'on  pour- I  ^.çj^j  ^^  allégations  injurienses  po« 
roitcroirequelascèuesepasseàPa-         ,  hommes,   et  des  conjeclam 

rw  ou  dans  quelqu  une  de  nos  pro-  ;^  répandues  dans  le  public,  pearaU 
vmces;  et  il  est  vrai  que  ce  qu  on  „„j^  ^  j^  .^^^^^l^  Irès-sérieux.  Da 
va  lire  a  été  écrit  seulement  à  quel- 


ques lieues  de  nos  frontières  : 

•  Une  mission  se  donne  dans  nne  com- 
mune par  des  prêtres  Voués  spéciaiemcnt  à 
un  minîstlTeapostoliqueqoi  a  toujours  été 
approuvé  et  encouragé  dans  l'Eglise.  Ces 


nuire  à  des  intérêts  très-sérieux.  Do 
journaux  de  Liège  ne  manquent  pas  de 
reproduire  cette  correspondance,  sans 
s'inquiéter  de  la  vérité  ni  de  la  jasticodii 
allégations  qu'elle  contienL 

•  Une  protestation  signée  par  leclergé 
de  toute  la  ville  est-elle  adressée  à  Foo 


prêtres  ne  plaisent  pas  à  la  presse  du  parti. .{  d'eux  ;  il  la  publie,  mais  en  disant,  dans 

On  saisit  donc,  pour  anéantir  l'autorité  de 

leur  parole,  le  prétexte  d'un  funeste  évé> 

ncment  arrivé  dans  la  commune  où  pré 

chent  les  missionnaires.  Une  malheureuse 

fille  se  suicide;  on   aflfirme  que  ce  sont 

les  sermons  des  missionnaires  qni  lui  ont 

troublé  la  tête  et  qui  l'ont  portée  h  cet 

acte  de  désespoir.  Tous  les  journaux  de  la 

même  couleur  qui  se  trouvent  dans  le  i  de  ses  attaques  directes  ou  indirectes'. 

pays  reproduisent  l'as«ertion  ;  les  jour- 

nans  étrangers  la  répètent  eux-mêmes. 


un  commentaire,  qu'elle  est  oniqnemeal 
l'oeuvre  de  la  complaisance,  et  qn'aprèl 
tout  il  nVst  pas  responsable  du  l'artide 
qui  l'a  provoquée,  puisque  cet  article  a 
d'abord  été  publié  dans  un  jourailde 
Bruxelles. 

»  Ainsi,  la  presse  du  parti  sait  éluder, 
par  mille  subterfuges,  les  conséquences 


•  Dernièrerûent,  le  Journal  de  Lié'n 
publie  une  lettre  dont  l'auteur  sîgnaloit 
Ce  n'étoit  qu'un  roman  !  car  bientôt  ar-  i  un  fait  propre  à  faire  déverser  un  blâme 
rive  une  lettre  d'nn  citoyen  respectable  i  séirère  sur  la  conduite  d'un  missionnaiit*. 
qni  aOirme  que  cette  fille  éloit  atteinte  .  Le  recteur  des  missionnaires  écrit  à  Védi- 
d'aliénation  mentale  cl  qu'elle  n'a  assisté  leur  de  eu  journal,  déclare  rimpntaliofl 
à  aucune;  des  instrnctlons  de  la  mission.  )  fausse  et  calomnieuse,  et  demande  à  con- 
•  Les  journaux  du  parti  insèrent  la  let-  noître  le  nom  de  son  auteur.  La  réclama- 
tre  ;  51  le  faut  bien.  Mais  ils  profitent  de  ^io"  du  recteur  est  encore  insérée;  on  ne 
la  circonstance  pour  accnser  do  nonvran.  déclare  pas  le  nom  du  correspondant. On 
L'nn  d'eux  avance  que,  sire  fait  est  faux,  J  se  contente  de  dire  que  celui-ci  jiislifîera 
il  n  avoit  pourtant  rien  (jne  de  vraisem-  »»"«  doute  son  assertion.  El,  en  effet,  le 
blablo,  comme  si.  en  fait  d'accu<alions  lendemain  paroil  une  nouvelle  lettre, 
graves,  et  surtout  lorsqu'il  Fuffit  de  faire  W«is  est-elle  signée  ?  Non,  L'assertion  y 
*leux  pas  ou  d'écrîoD  detrx  lignes  ponr  sa-  e^i  reproduite,  et  le  correspondant  ajoute 
voir  la  vérité,  il  ne  fallbit  pas  être  ccr-  seulement  qnlls'est  assuré  de  son  exacli- 
tain  avant  i\\*Birmt^rl-  Un  antre,  tout  en    tnde  nnprè<!  du  mart  de  la  dame.  No  voilà- 
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'■  t-il  pis  (le  qno'i  wlisfaire  pldnetnenl  Hii- 
'  eolpé?  OA  (nmver  le  correspondant  da 

■  Jaamal  île  Liégtt  Où  [rogver  l(  iJnnu 
'  qn^l  net  en  cUKe  ?  OA  IroDver  le  mari, 
'  dont  le  tttnoïgnage  eil  invoqoé^C'eatce 

■  (jne  l'on  ne  dit  pi».  En  «Kendant,  l'a- 
nniiire  eircnlera  ;  qnelqao  lectenn  y 
croiront  pent'élre  (qoe  ne  croicni  p» 
certains  leetean?];  et  un  nonveau  ( 
tm  porté  I  des  bomme»  que  l'on  n'aime 
pts? 

■  Voîlkdonc  tes  idversiires  qne  nons 
nom  ordioairemenl  bcoroballre!  telle 
feit  lenr  b6tine  Toi.  Si  le  pafolic  pooroit 
croirei  toDlceqnlIsécment.  il  faadmlt 
désespérer  de  revenir  du  pays.  Il  n'en  aéra 
p*B  ainsi  sans  doote;  le  parti  ne  par- 
viendn  pas  h  ses  fins;  mais  ponrqa'il  n'y 
Tienncpas,  il  Tant  qiie  l'opinion  se  tienne 
cerlaïoemcnl  en  garde  contre  tes  men- 
■onges  et  les  insinualjons  perfides.  • 

Le  cliAlf^aii  Je  IVvèqiie  de  Sioa  , 
A  Tourbillon  ,  dans  le  Vnlais ,  vieot 
^Vlre  r^uît  en  tendie.i  ;  ou  a  pu 
^eillpincnt  snnver  les  archive!).  Un 
(■oiivent  dt:  Jéjnili-s  va  êtie  éialili  à 
Montliey,  dans  ce  pays. 

Le  conseil  d'état  du  c.iuion  vient 
de  subir  de  itrands  cbmigeinens.  Li 
diète,  fati[;n^  du  système  de  bas- 
cule qui  avoil  prévalu  ,  a  rcarlé  les 
irrésolus  et  le»  a  remplaces  par  de,j 
hommes  remit  s  du  parti  conserva- 
teur. 


les  fidèles;  et  les  liabîlan»,  panvreK  , 
sans  commerce  et  écartés  de  tributs 
parle  roi  de  Perse,  étoientlior<i  d'état 
de  contriboer  aux  dépenses.  On  son- 
gea donc  à  envoyer  quêter  en  pays 
étranger.  Deux  laïques.  Moïse  et 
et  David,  partirent  en  18Î7  pour 
l'A^e-Mineure ,  d'oii  ils  «e  rendirent 
à  Alexandrie.  LâMoïne,  le  plus  jeune 
des  deux,  fut  atteint  de  maladie  et 
siircomba.  Cette  perte  ne  découragea 
point  son   compagnon.    Il  s'enibar- 

3ua  pour  Libourne  ,  d'où  il  se  rer»- 
it  i  Rome.  La  Propagatide  lui  don* 
na  des  lettres  de   recommandation. 
Il  commença  ses  courses   le  13  octo- 
bre 1829 ,  allant  à  pied  ,  visitant  les 
ïiliea  et   les  villages  et  n'épargnant 
aucuoe  fatigue.  Ifdéposoit  enti-e  les 
mains  di:s  évéques  les  aumànes  qu'il 
recueilloil  pour  qu'elles  fuueut  en- 
voyées à  la   Proiiagandc.  Du  reste 
le  prenoit  rien  pour  lui-même  sur 
collectes  et  vivoîl  chez  les  curés 
ou  danslescouven».  Son  projet  étoit 
de  se  pi'ocuier  le»  nioyens  de  fon- 
der,   outre   l'église,  un  lollége  pour 
élever  de  jeunes  fcclégia^tiques   qui 
pnwent  rép:mdre  la  foi  dam  ces  con- 
trées. Ala  tin  deiuarsjDavidapnssé 
par  Modène,  se  rendant  h    Rome  , 
d'où  il  espère  retourner  biPnldt  dans 
i  patrie.  II  se  loue  de  l'accueil  qu'il 
reçu  dans   celle  ville  et  dans  le» 
ats  du  roideSardaigne, oii  l'exem- 
ple du  prince  a  enclic  la  géuérositc 
des  ba bilans. 


Les  journaux  d'Italie  parlent  avec 
intérêt  d'un  cbaldëen  noiiinié  David, 
qui  a  abandon  né  l'Iiérésii'  nestoi-icnne 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  t'Eglisr, 
«t  qui  est  depuis  quelque  temps  en 
Italie  dam  I  intérêt  de   ses  coinna- 
trîoies  catlioliqneï.   David  esc  ne  ^  .  .. 
Paiavor ,  dans  la  province  d'Ader-  |  di 
bigian  ,  entre  la  iucr  Capienne  ,   I 
Ciirdlslau  ou  l'Ainiénie.  Son  pays 


Le  vicariat  apostolique  de  la  Tri- 
lé  et  de»  Antilles  anglaises,  que 
gouvui  ne    M.    IMac'DonclI ,    évêque 
d'Olyinpus,  compte  environ  140,000 
iGliques,  mais  dispersé,"  dans  bien 
îles.  Il  V  a  en  toiit24  prêtres, 
t  16  â  laTiinilé,  4à  Siinte-Lu- 
cie,  9  à  la  Doininlqne,  et  un   dans 
cliaciine  des  îles  ilc  la  Grena/Ic,  de 


ffté  léiini  à  la  religion  raiboliqiii:  par  Saint- Vincent ,  de  Saint-Ttioinas  e 

It;  lèlc  de  l'arclievêqtie  de  S.-ilmade  de  Sainte-f'rôix.  Les  sept  autres  îles 

et  (le    trois  missionuaires.  Mais  on  sont  suis  prêtre.  A  la  Trinité,  M.  Té- 

aroîl  besoin  d'une  église  pour  réiûnir  vèq^tte  ifcfi\\  ux»  \T»\te.WïMA.  Oi.\\  Vv^vv 
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yaul  à  6  ou  7,000  fr.;  maîn,  «Uns  les 
al»eiicea  qu'il  e»t  obligé  de  faire 
pour  la  visite  de  çon  diocèse,  il  ne 
reçoit  que  la  moitié.  Chaque  prêtre, 
dans  cette  île,  a  7  ou  800  fr.,  ce  qui 
suffit  avLX  les  offrande:!  des  fidèles. 
A  S  liute-Lucie,  les  missionnaires  re- 
çoivent à  peu  près  aulaat  des  Gdèles, 
qui  s'imposent  pour  cçU  luie  taxe. 
Dans  les  autres  îles,  le^  missionnaires 
pie  se  soutiennent  que  par  les  ao* 
mônes.  Lt^s  iiiétliodintes  se  remuent 
aussi  dans  ces  parages  ;  ils  font  peu 
de  mal  là  où  il  y  a  des  missionnaires  ; 
mais  dms  les  îles  où  il  n'y  en  a  pas, 
ils  parviennent  à  faire  quelques  pro- 
sélytes. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  itc. 

1^  divorce  conve  toujours  an  peu  dans 
1rs  idées,  et  quelques  pétitionnaires  se 
chargent  de  le  rappeler  cbaqae  année 
aux  bon^  souvenirs  de  la  révoiiilion  de 
juillet.  Peut  être  onl-ils  raison  de  s'ima- 
ginçr  que  ce  n'est  pas  Tétat  actuel  de  nos 
mœurs  et  l'esprit  religieux  de  la  législa- 
tion qui  peuvent  mettre  uu  grand  obsta- 
cle au  succès  de  leurs  démarches.  S'il  n'y 
a\oît  en  effet  que  celte  considération 
pour  les  empêcher  d'obtenir  la  salisfac- 
lion  fpi'ils  demandent,  il  est  probable 
qu'elle  leur  seroit  accordée.  Mais  l'expé- 
rience qu'on  a  faite  de  la  loi  du  divorce , 
SQUS  le  rapimrt  do  l'ordre  social  et  de  l'état 
civil ,  c  st  quelq  e  chose  dont  on  s'effraie 
lin  peu  plus  que  de  l'immoraiiti;  qui  ê*y 
trouve  attachée.  On  estime  avec  raison 
qu'il  y  a  déjà  bien  assrx  de  désordre  en 
gros  dans  l'ensemble  de  notre  situation , 
sans  qu'il  soit  beK>in  de  l'introduire  en 
i}ù\fi^\\  dans  le  goavernemcnt  particulier 
do  la  famille.  VoilSi  ce  qui  nous  sanve 
plus  que  tout  Iç  reste  du  retour  de  la  loi 
du  divorce ,  et  ce  qui  doit  consoler  les 
çsprits  irréligieux  du  petit  chagrin  que  la 
révolf^ion  de  jpjilet  se  voit  oblî|Éée  de 
U  ur  donner.  . 

•  _ 

■  :  *  fc 

.  On>a  >'U  le  R|DineAt  où  la  révoluiion 
de  juillet,  allojt  cbicni  r  l'au  trç ,  joiir  en 


cK'dtt  ûxe  de  fioo,ooo  fr.  sur  nos  bi 

gets,  pQpr  la  célébration  do  9^  annii 

saires  k  venir-  Ceci  «  paru  faire  peur: 

bonnéles  gens  qui  aiment  à  se  figii 

que  les  fêtes  néfastes  des  guerres  civ 

e4  de  l'insurrection  ne peofent  avoir  qa 

temps*  Mais  qu'ils  se  tranquillisent; 

lois  ne  peuvent  rien  sur  ces  cbpses-là 

ce  sont  toujours  les  mœurs  qui  Gni» 

par  reprendre  le  dessus.  Nous  avons 

décréter  depuis  cin(|uante  ans  bien  d 

très  solennités  révolutionnaires  qçA  i 

nonçoient  aussi  fièrement  que  cell< 

fiyec  la  prétention  d'être  élcmelles  e 

se  faire  graver  sur  l'airain.  Elles  ont 

tes  passé  les  unes  après  les  antres,  c 

sont  perdues  dans  l'oubli  après  s'être 

méesdans  le  ridicule.  Il  faut  se  bien  1 

rer  que  les  passions  folies  ne  régnent 

par  exception ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  ra 

qui  ait  de  l'avenir. 

Si  c'^îloit  11  l'époque  du  premier  a 
versaire  de  juillet  qu'on  eût  eu  l'idé 
rinscrire  dans  les  budgets  de  l'éta' 
rang  des  dépenses  fixes  ,  nous  ne  dî: 
pas  qu'une  le!le  proposition  n'ai 
point  en  dé  gi  andes  chances  de  snei 
cause  de  son  extravagance.  Mais  du 
ment  où  c'est  le  huitième  ^aanîver 
qu'elle  a  choisi  et  attendu'^y.Kyur  se 
duire»  on  peut  être  tranquille  sur  se 
fets.  Il  n'est  pas  dans  ta  nature  des  i 
lutions  d'aller  en  augmentant  de 
leur.  Celle  de  juillet  est  partie  du  ( 
le  pins  chaud  de  son  zodiaque  ,  et  T 
tontes  sortes  de  raisons  d'espérer  que 
elle  s'éloignera ,  plus  elle  se  refroidit 


H  nons  semble  que  les  avocats  qui 
fendent  des  accusés  dans  les  causes 
tiques,  servent  quelquefois  bien  mal 
cliens  par  la  manière  dont  ils  se  pas 
nent  eux-mêmes  pour  les  faits  dont  il 
&  justifier  les  autres.  L'envie  d*a(1i 
leurs  propres  opinions,  et  de  Va| 
prier  en  quelque  sorte  la  matière  di 
lit,  leur  fait  souvent  oublier  la  |h>s 
de  ceux  |K)ur  lesquels  ils  plaident  de 
lli^i^ticc.   U  arri\c  de  là  (piau  iiei 
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Sïisposçr  les  juges  à  Undolgencc  et  à  la 
■Jfié,  fls  se  font  an  jea  de  les  irriler  par 
«-^formes  de  leor  langage  et  par  des  roi- 
^festalkms  de  princiiies  qai  ne  pciivi>nt 
^06  naire  h  leurs  cliens.  Car  aprbs  tout, 
£^  sont  ces  derniers  qui  se  trouvent  ex- 
glosés  cDi  conséquences  de  ces  luîtes,  et 
^|ai  en  cooreni  tons  les  risques. 
^   G*est  doiio  h  eux  qu'il  faudroit  songer 
^iDlôt  que  de  chercher  à  se  faire  «ne  atti- 
^  jideet  un  caractère  politique  &  leurs  dé* 
^^ens.  Avec  nu  peu  de  réflexion  et  de  sol- 
«J|^î|iid«  pour  eux,  on  seoUroit  que  c'est 
~il^.inal  lea  défendre  qoe  de  se  présent» 
ma  leiir  bobi  avec  des  airs  de  bravade  et 
de  défi,  surtout  en  affectant  de  parUger 
.  les  idées  et  les  sentimens  qui  font  la  ma« 
^Ijère  du  reproche  et  le  sujet  de  Taecnsa^ 
tion.  Gela  ne  sert  qu'à  éclaircir,  dans  l'es- 
prit des  jarés  et  des  juges,  lesi>oints  qui 
-sont  en  qoebtion,  et  à  lever  pour  eux  les 
doutes  qui  poarroieut  profiter  aux  inal- 
beurenx  accusés.  Car  qui  peut  cliresi  ce 
ne  sont  paa  les  pensées,  les  sympathies  et 
lei  passions  politiques  de  l'avocat  qui  ai- 
dent à  pénétrer  dans  le  cœur  de  son 
client  pour  y  découvrir  les  secrets  qu'on 
cherche. 
.  Ce  qui  b'est  passé  et  se  qui  se  passe  en- 
core dans  r    .Viicd'Uubcrt  el  de  sescom- 
l>lices,  conduit  à  faire  une  réflexion  dont 
nous    croyons   qu'il   y  auroil  quelque 
profit  à  retirer,  dans  les  procès  politiques, 
pour  les  malheureux  qui  s'y  Iroiivenl  im- 
pliqués; c'est  que  les  avocats  les  moins 
propres  ji  les  défendre  sont  précisément 
ceux  que  les  sympathies  d*opiuion  leur 
font  rechercher.  Ce  qu'il  importe  de  mé- 
nager et  de  se  concltier,  ce  sont  les  sym- 
pathies des  juges  et  dts  jurés.  Toute  dé- 
fense qui  ne  vise  pas  là  est  mauvaise  el 
perfide.  Témoin  le  caractère  d'aigreur  et 
d'irritation  (lui  domine  encore  aujour- 
d'hui dans  la  conduite  de  l'aiTaire  Hubert 
et  consorts. 


mur-général  près  la  même  cour,  rn  rem- 
placement de  Lemcrcier,  décédé;  pio- 
cureur  du  roi  i  La  Bocbelle,  M.  Mau- 
flaslre;  procureer  do  roi  à  Loudon 
(Vienne),  M.  Gnybo;  substitut  à  Miorl, 
M.  Tortatfils;  substitut  i  Montmorillon 
(Vienne),  M,  Sonsselier, 

—  Par  ordonnance  en  date  du  ai  mai. 
M.  9ers.  préfet  de  la  Moselle,  a  été 
nommé  conseiller  d'état  en  service  ex- 
traordinaire. 

— M.  le  cofnte  de  Tonmon  vient  d'être 
désigné  pour  faire  partie  de  l'ambassade 
extraordinaire  de  Londres. 

—  Le  Moniteur  conteuojt  hier  un  ar- 
rêté rendu  par  le  ministre  de  Tinstruction 
publique,  et  relatif  à  une  nouvelle  répar- 
lition  des  bourses  dans  tons  les  collèges 
de  France. 

— Dans  l'avant-dernière  séance.  M.  Du  • 
pin  a  présenté  à  la  chambre  des  députés 
le  résumé  de  ses  travaux  législatifs.  D'a- 
près le  relevé  du  président,  la  masse  des 
crédits  demandés  à  divers  titres  à  la 
chambre  pendant  la  session  de  i858,  s'é- 
lève à  la  somme  de  i,  174,695*663  fr.  s  le 
tout,  non  compris  les  crédits  à  yoter  sous 
peu  do  jonrs  pour  l'exécution  de  travaux 
publics ,  et  montant  à  io3,58o,ooo  fr. 

—  La  commission  du  projet  de  loi  re- 
latif au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
a  entendu  hier  les  représcutuns  des  com- 
pagnies rivales  de  la  compagnie  Le- 
comte,  en  faveur  de  laquelle  le  projet  de 
loi  demande  la  concession.  Elle  a  décidé 
qu'elle  entendroit  le  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  avant  de 
pr^drc  sa  décision. 

—  Lfi  commission  chargée  de  l'examen 
do  projet  de  loi  sur  les  douanes  a  nommé 
M.  Hartman,  président,  et  M.  Ducos,  se- 
crétaire. 

. —  Voici  les  noms  des.orateqrs  inscrits 
pour  parler  daas  [a  -discussion  du  projet 
de  loi  sur  les  crétîiis  d'AJFriquc.  Pour  ; 
MM.  Bresson.  AUard,  Valry,  Berryer, 
Duquillo,. Corne,  Valout,  Janvier,  Espe- 
ponnier,  Monierdela  Siaeranijc,  Paris, 
Mof^tépin.   Contre  ;  MM.   Duvergier  dfi 


PAtilS,  !«'  Juiiy. 

par  ordonnance  du   28  mai.  poli  été 
nommés:  conseiller  à  la  coiw  royale  de        ,,   , 
Açnnes,  .M.  Lem^iir,  suhslilul  dupi^^cn  \  Uaurânue,  l>^sviV>çtV^\ii^U^^\'4\N*n^^V 
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Pîscatofj,   de  Sade  Janbcrt,   llippoljle 

—  Une  lellre  d'Alger  dit  qn'on  a  for- 
mé dcnx  camps  près  de  Blîda;  le  général 
(«albois  les  coirtYnande,  ainsi  que  ceax 
d'Erlon  et  de  Douera  Les  forces  placées 
80US  ses  ordres  s'élèvent  à  environ  6,000 
hommes. 

'  —  Les  dernières  noufelles  do  Mexique, 
reçues  par  TAnglelerre,  font  connottre 
que  la  rrc'gate  VIphigénie  a  voit  rallié  l'es- 
cadre qui  est  sons  les  ordres  du  capi- 
taine Bazocbe,  et  que,  selon  toute  ap- 
parence ,  ces  forces  réunies  n'auront 
point  tardé  à  agir,  ui  le  gouvernement 
mexicain  n*a  point  souscrit  aux  condi- 
tions que  contient  Vultimatum  de  M.  Def- 
faudis.  On  disoit  anssi  que  la  première 
r^'solution  du  minisire  Cucvas  et  du  pré- 
sident Bustamente  aurait  été  fort  ébran- 
lée par  la  désappiobation  du  consul  an- 
glais è  Mexico. 

—  M»  Favre  s'est  présenté  hier  dans  le 
cabinet  du  procureur-général .  et  a  de- 
mandé, tant  en  son  nom  qu'an  nom  de 
M*  Arago,  rantori^alion  de  communiquer 
avec  mademoiselle  Gronvelle  et  Hubert. 
Celte  autorisation  a  été  immédiatement 
accordée ,  et  les  défenseurs  se  sont  ren- 
dus à  b  Conciergerie.  La  Gazette  des  Tri- 
bunaax  dit  à  ce  sujet  :  «  Nous  nous  em- 
pressons de  constater  ce  fait ,  qui  e.st  la 
consécration  d'un  droit  sacré ,  et  nous  ai- 
mons à  penser  que  le  refus  contre  lequel 
nous  avons  cru  devoir  protester,  n'a  été 
<!k  h  part  de  AI.  le  piéfel  de  police,  que 
le  résnital  d'un  malentendu.  » 

—  M,  Proux ,  imprimeur,  vient  d'être 
condamné  par  le  tribunal  de  police  cor- 
reclionmlle  h  1,000  fr.  d'amende  et  aux 
dépens,  pour  avoir  publié,  sans  dé- 
claration ni  dépôt,  un  écrit  intitulé: 
houUXVïI  chez  Sitron  ,  gravure  da  ta- 
bleau de  M.  Emile  Maecré ,  refusé  à  l'ex^ 
position  dn  L«ouvrc  à  cause  du  sujet. 

—  M.  de  Pahlen,  ambassadeur  de  Rus- 
sie, a  qu'ilté  Paris  ces',  jours  demîera,  il 
Rc  rend  d'abord  aux  eaux  de  Carlsbad, 


..  —  MM.  les  jurés  de  la  deuxième  quin* 
saine  de  mai,  ont  fait  entre  enx  nne  col- 
lecte de  iia  fr.  applicable  anx  prévenus 
acquittés  et  à  la  société  pour  Pinstniction 
élémentaire. 

—  I^  caisse  d'épargne  de  Paris  11  reçi 
dimanche  et  lundi,  de  3.583  déposans, 
533,  967  fr.  Les  remboursemens  se  sont 
élevés  à  387,500  fr. 


pri/^  //  frM  è  Tœ/tfUr.,  6ti  il  doll  rèncôn-l  trouve  la  liste 


NOUVELLES   l»R8  PROVINCRS 

:  Un  vieillard  de  79  ans,  le  sienr  D..., 
marécbal-de-camp  retraité,  a  compara 
DKirdi  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Versailles ,  pour  port  illégal  du  ruban  de 
la  Légion-d'I]onneur.  Vu  ses  états  de 
service,  il  n'a  été  condamné  qu'à  5o  fr. 
d'amende. 

—  Le  lientenantcolonel  et  un  grand 
nombre  d'ofllciers  de  la  garde  nationale 
d'Orléans ,  viennent  de  donner  lenr  dé- 
mission. 

-M.  Demaison-ricnriot  s'est  démis  de 
ses  fonctions  de  maire  de  Reims.  On  dit 
que  c'est  si  mauvaise  santé  qui  l'a  engagé 
5  se  retirer.  ' 

—  La  corvette  la  Recherche^  chargée 
d'une  expédition  scientifique  an  pôle 
arctique,  que  doit  diriger  M.  Gaimard, 
est  arrivée  an  Havre ,  06  elle  séjonrnera 
quelques  jours. 

—  Le  préfet  de  TAîn  vient  d'ouvrir  un 
concours  pour  la  présentation  de  projets 
de  construction  d'un  palais -de-jnstice, 
d'une  prison  et  d'une  sous-préfecture  à 
Nantna. 

— On  a  publié  à  Bordeaux  un  Examen 
critique  ou  réfutation  de  C histoire  de  Bor- 
deaux, de  M.  Bemadan,  avec  des  documens 
historiques.  Cet  examen  est  la  collection 
des  articles  qui  ont  paru  dans  la  Guienne 
sous  ie  nom  de  Vermite  de  Floirac,  contre 
l'ouvrage  de  M.  Dernadan  ,  qui  paittU 
être  un  pamphlet  révolutionnaire  destiné 
à  présenter  les  personnes  et  les  choses 
sons  un  point  de  vue  faux. 

'Parmi' lès  documens  historiques,   on 


trouve  la  liste  d^s  victimes  dn  la  terreur 
t;«VVv».  tUtc  r  en  forme    5i4 
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noms  de  prêtres,  de  \icillards,  de  fetn-  sure.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vraiq:ie 

mes  •  de  religieuses,  etc. ,  mis  à  mort  sous  ce  fi^slème  piodoil  quelque  effet  sur  IW 

Vaccusation  banale  de  contrc-révolation-  prit  du  soldat,  qui  est  partout  ignorant. 

naires,  de  fanatiques,  etc.  crédule  et  facile  à  égarer. 

— Une  lettre  de  Montpellier  du  aa  mai,  —  Malgré  les  bulletins  publiés  par  les 

antionce  que  le  cours  de  l'Ecole  de  Mé-  généiauxdc  Marie-Clirisliue  sur  les  défai- 

decine  s^est  fait  ce  jour-là  en  préscnre  tes  que  le  parti  du  roi  auroit  essuyées 

d'un  seul  élève.   I^s  autres  se  tenoient  <^3i*s  toutes  sas  rencontres  a\  ce  eux,  on 

stationnaires  en  dehors  de  l'enceinte  ;  la  ^^  remarque   point  de   déconragemeni 

sortie  du  professeur  a  été  aecueillie  par  p^rmi  les  guérillas  des  provinces.   An 

des  si£ELets.  Vn  arrêté  du  recteur  de  TA-  contraire,   il   s'en   forme  sans  cesse  du 

cadémiede  Montpellier  a  privé  d'une  in-  nouvelles  ça  et  là,  et  on  n'entend  parler 

scripUon  tons  les  élèves  qui  doivent  sui-  que  de  bandci  qui  surgissent  de  tous 

vre  le  cours,  5  l'exception  de  celui  qui  y  côtés, 
asaîstoit. 


—  Le  34  de  ce  mois ,  deux  évasions  ont 


lies    landamman  et    conseil  du 


ëlé  signalées  au  bagne  de  Rochefort.  A    canton  de   Scliwyti   continuent    à   ré- 
dix  heures  du  matin  ,  les  cliaiuesavoient  ,  clamer   contre   les  mesures    prises  par 


été  brisées,  et  le  canon  annonçoit  la 
fuite  des  deux  forçats.  L'un  s^appelle  Go- 
det, ancien  tisserand-,  &gé  de  4^  An>« 
condamné  à  43  ans  de  travaux  forcés; 
l'antre  se  nomme  Langlois,  &gé  de 
58  ans ,  condamné  à  ao  années  de  la 
mépie.peine. 

.  — On  écrit  de  Mauriac  (Cantal)  que  la 
petite  vérole  exerce  depuis  quelque  temps 
de  grands  ravages  dans  les  environs  de 
cette  ville ,  et  que  des  personnes  môme 
vaccinées  n'ont  pas  été  épargnées. 

—  M.  L^mpérani.  ancien  député  de  la 

Corse ,  est  en  ce  moment  à  Bastia.  On 

annonce  aussi  la  prochaine  arrivée  dans 

cH'tte  ville  de  M.  Parquin,  avocat,  qui  se 

porte  candidat  au  collège  de  Bastta. 

■  ■r-iaïQd»! 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Don^  Carlos  ne  s'étoit  absenté  d'Estella 
que  momentanément,  h  ce  qu'il  paroSt. 
Il  y  est  revenu  trois  jours  après  son  dé- 
purt.  Tout  semble  indiquer  autour  de 
loi  la  présence  d'agens  secrets  qui  sont 
chargés  de  travailler  l'esprit  de  ses  trou- 
pes pour  exciter  parmi  elles  des  démons- 
trations de  mécontentement. C'est  comme 
une  suite  de  l'entreprise  commencée  par 
le  maître  de  forges  Murragorry.  Tout  cela 
se  d^oue  jusqu'à  présent  au  fur  et  à  me-. 


le  directoire.  Us  exposent  que  le  canton 
compte  vingt-huit  paroisses,  et  que. le 
gouvernement  est  reconnu  par  vingt' 
quatre  d'entr'elles.  Les  quatre  autres  ont* 
elles  le  droit  de  s'insurger?  Le  grand 
conseil  s'est  réuni  dernièrement;  la  grande 
majorité  de  ses  membres  étoient  préseus. 
Il  s'est  ajourné  en  donnant  des  pouvoirs 
au  conseil  cantonnai  déclaré  en  perma- 
nence. Celui  ci  est  réuni  au  nombre  lé- 
gal. Les  landaniman  et  conseil  réclament 
Tcxécntion  du  pacte  et  le  respect  pour  la 
constitution.  Us  disent  que  l'enquête 
prouvera  que  les  troubles  qui  ont  eu  lieu 
à  la  landsgemeindc  du  6  mai,  ont  été  pré- 
parés et  exécutés  par  ceux  même  qui  s'en 
plaignent  ou  par  leurs  complices.  Quel- 
ques révolutionnaires  ont  pris  la  fuite  en 
disant  que  leur  vie  étoit  menacée.  Le 
landamman  Holdener  soutient  que  tout 
cela  étoîl  un  jeu  joue  pour  faire  croire  à 
une  terreur  qui  n'exisloit  pas,  que  le  can- 
ton est  tranquille,  etc. 

Le  gouvernement  est  décidé  à  tenir 
ferme,  mais  pourra-t-il  lutter  contre  le 
directoire  et  contre  les  commissaires  fé- 
déraux envoyés  par  lui?  Ceux-ci  sont  des 
patriotes  ardens,  et  ils  ont  choisi  pour 
leur  secrétaire  le  sieur  Sigwart-MuUer, 
fondateur  d'un  mauvais  joumaL 

Les  districts  révoltés  sont  Ëinsiedeln, 
Wollrau,  Cer&«ku  et.K.uâ&u^<cViV 


(43o) 

I/uKaqnc  cônCrc  r:ihbAyo  d*Einsi.'deIi) 
»  élé  fort  exagérée  ;  co  tiï^toil  qtrune  que-  i 
relie  enti'«  des  libéraux  re\enanl  de  fa 
landsgemcîndc  el   des  domestiques    de 
fiibbaye.   La   Gazette  Péiérale  avoit  an-  ! 
iioncé  qne  to  ciirê  de  Ger^au.    \o\û  da-  , 
dopler  les  vues  du  cièi^A  schwylxois  au 
sujet  du  dialogue  încendiait-c  répandu 


CnAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M,  Pasqnier.) 

Séance  <iii  3 1  mai,. 

La  séance  est  ouverte  à  une  he 
demie.  M.  de  Frévillc  fait  le  rappi 
la  commission  qui  a  examiné  le  prc 


loi  relatif  au  crédit  de  600,000  fr. 
par  elle  dans  le  canton,  avoit  exhorté  ses  ïes  ambassades  extraoniinaires  de 
paroi»ieiis  h  lire  ce  pamiAlel.  Mais  le  î  dres  et  de  Milan.  La  di«K»i»ioD  est 
cai«  a  démenti  le  fait  dans  une  lettre  du  .  ?*"^«*'-  *^. il"*^?»*^,  ^'^.V  *^« 


jour  sans  dtJsat  sur  deux  pétitîouft 
d'une  dame  Danriat»  qui  demanck 
tabliÏBsement  du  divorce,  Tantri 
sieur  Giraud ,  qui  demande  que  la 
le  sacre  indigène  voté  Tannée  dee 
soit  abolie.  L'ordre  du  jour  est  la  c 
sion  du  projet  de  loi  relatif  au  r^|. 
définitif  du  budget  de  i835.  M.  D 
cbage  dit  que  le  budget  normal  q\ 
vote  chaque  année  nVst  qu'un  J 


1 9  mai,  et  a  exhorté  co  chaire  ses  panns- 
siens  b  ne  paa  lire  les  feuilles  incendiai- 
res. La  GauUe  ajoute  que  plusieurs  ec> 
ctésiastîques  qu'elle  considéroit  comme 
Iibéraui[  ont  aussi  adhéré  aux  mesures  du 
chapitre  éonti^  cet  écrit  que  le  parti  ré- 
volutionnaire désavoue. 

—  A  la  séance    des    communes    du 

a8  m»i,  sir  Georges  Grtf.  sous-serré-  .  •.      1         vj-. 

.         ,     .      *'  "^ \   , .       ,      1  provisoire  par  suite  des  crédits  a 

taire  des  colonies .  a  propose  deux  reso-  ]  [dentaires  et  extraordinaires  qui 
lulions  annulant  l'effet  qui!  poiirroit 
produire  Tadoption  d'ûnfe  motion  de  sir 
Wilmot  Sur  l'émaf^cipation  fmïnédrate 
des  noirs.  Ces  résolutions  tendant  à  lais-* 
ser  les  choses  sur  ranctem  pied,  ont  été 
adoptées  par  M 5o  voix  contre  178. 

—  Un  incident  assez  important  a  mar- 
cffié  la  séance  du  29.  Lord  John  Russell 
ayant  proposé  h  la  chambre  de  se  former 
cû  comité  sur  le  bill  des  corporations 
municipales  d'irlafhdc,  sir  Robert  Peel  a 
déclaré  C|u*il  éloît  décidé  à  sccondek*  les 
vues  du  ministère  en  ce  qui  concerne  le 
système  à  suivre  à  l'égard  de  llrlande , 
mais  qu'il  combattroit  la  clause  d*appro- 
priatîon^  Lord  John  Russell  a  répondu 
alors  qiie  le  désir  de  ne  pars  compromet- 
Ire  l'intérêt  de  l'IrlÂiide  1^  décidoH  5  re- 
tirer la  élan!»e  d^approprîalion  pour  la 
présente  session^ 

—  Un  relevé  officiel  Annonce  que 
1 47&  diligences  quittent  Ijondrés  chaque 
jour  pour  les  provinces. 

—  Dknrle  cours  desoil  Viâ^yige  ibari- 
time,  farchidoc  Frédéric  d'Autrichb  doit  •  jj^j^^* 
vl&îlei'  ïafngér,  Gifertllar  et  Alger.  |       ^p^ès    quelques    minutes    d'al 

—  En  arrivant  à  Berlin,  l'empereur  de  j  m,  Jauberl  prend  la  parole.   Lor 
Russie  a  accordé  le  t  (rc  de  géi^ral  au  .  s*ét6nne  do  ce  qu'à  la  fin  de  la  dei 

prwcehirédilàitetiVrut^.  '  séance,  M.  i>as$yi  vice^ président,  i 


qui  , 

ajoutés,  et  que  le  véritable  budgc 
connu  que  par  la  loi  de  réglemei 
comptes.  M.  Dubouchage  s'occuf 
suite  des  avances  faites  par  la  I 
h  TEspagne ,  à  la  Belgique  el  à  la  C 
et  finit  en  déclarant  qu'il  volera  p 
projet  de  loi.  Après  quelques  explic 
données  par  M.  le  baron  Pelet  (de 
zèrc),  rapporteur,  te  président  m< 
voix  les  articles  du  projet  de  loi,  qu 
successivement  adoptés.  Ou  passema 
tin  qui  donne  pour  résultat  96  1 
blanches  contre  4  boules  noires. 
.  Les  membres  de  la  commission  d 
veillance  de  la  caisse  d'amor tisse 
sont  introduits.  M.  Roy,  Tun  d'eux , 
sente  le  rapport  annuel  de  cette  coa 
sion. 

CHAMBAfi  DES  DÉPUTÉS. 

^Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  5 1  mai, 

•A  nue  heure  et  demie  le  pré^dei 
cnpe  le  fauteuil.  M.  Janbert  demai 
parole  contre  l'ordre  du  jour. 

Plusieurs   voix  t    On   n'est   pi 
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fusé  de  metlitï  anx  voit  on  changement 
proposé  par  M.  Ghégaray,  dans  les  pro- 
jels  à  Tordre  dn  jour,  el  cela  par  le  mo- 
tif que  la  chamhre  n'étoît  pas  en  nombre 
pour  délibéror.  M.  Jaubert  soutient 
qu'à  cet  égard  il  y  a  des  prC'cédens  in 


nonibrables.  Il  désireroit  donc  que  l'on    demandent  que  le 
ndt  bientôt  à  l'ordre  du  jour  la  loi  sur  la     i^q.    relatif  à  la 


Séance  du  i  *  yii(?i. 

l/ordrc  du  jour  est  un  rapport  du  co- 
mité des  pétitions.  M.  Goyet  Desfonlaî- 
i^es,  rapporteur,  présente  la  pétition  sui- 
vante :  a  Des  élèves  des  Ecoles  de  Droit , 
de  Mé<lecino  et  de  Pharmacie ,  à  Paris . 


< 
ii 


décret  du    lo  avril 

.  -79if  relatif  a  la  destination   du  P;»n- 

navtgation  intérieure;  aatreDocnt,  suivant    tbéon .  soit  confirmé  par  une  loi.  »  l^a 
lai.  celte  loi  qui  intéresse  au  [)las  haut    commission    propose   l'ord^   du  jour, 
point  les  départemens  du  midi,  ne  pour-    ni.  de  Salvandy  soutient  que  la  pétition 
roit être  votée  à  cette  session.  La  chambre    coHecUve  des  élèves  des  éroles  çstcon- 
eonsaltée  maintient  l'ordre  du  jour  tel     traire  ani  r&glemcns  universitaires, 
qu'il  1  été  précédemment  fixé.  Elle  adopte        m.  salverte.  Les  élèves  ont  le  droit 
ensuite  sans  discussion,  h  la  majorité  de  .  de  présenter  des  pétitions. 
si6  volans  contre  96  le  projet  loi  len-        m.  salvandy.  Pas  du  tout 
dant  i  ouvrir  au  ministre  de  riniérieur  1      m.  salverte.  Ils  ont  le  droit  comme 
sur  l'exercice  i838  un  crédit  de  200,000  f.     citoyens  français. 

pour  la  célébration  des  journées  de  juillet  !  lk  préuideist.  Mais  ils  ne  sont  pas 
i63o.  Le  ministre  des  travaux  publics  |  encore  citoyens,  puisqn'ils  n'ont  pas  Tàgè 
dépose  un  projet  de  loi  relatif  an  chemin  '  voulu  par  la  loi.  f^a  question  que  defroni 
de  fer  de  Lille  à  Calais,  par  Watten  et  i  à  Tavenir  examiner  les  commûiaioDa  àe% 
Sainl-Omer,  aux  termes  d'un  traité  qui  a  !  pétitions ,  est  celle  de  safcrtr  si  cetti  qui 
été  conclu  ivec  M.  John  Gockerill  ;  H    adressent  des  pétitions  &  U  cba; 


ii 

t 


présente  aussi  un  projet  d'intérêt  local. 

La  commission  de  surveillance  de  h 
caisse    cfamorlissement  est   introduite. 
M.   Roy,   son  président,   dohiie  lecture 
d'an  rapport  sur  la  direction  morale  et  la 
•itODlion  matérielle  de  cetétàblisflement. 
L'ordre  du  jour  est  la  discossion  du 
projet  de  loi  sur  la  navigation  intériearc. 
M.  Golomès  demande  sll  est  vrai  que  les 
canaux  soient  définitivement  appelés  tk 
transporter  les   matières   premières,  à 
l'exclusion  des  autres  voies  de  communi- 
cation, des  chemins  de  fer,  par  exemple^ 
L'orateur  est  interrompu  dans  son  dis- 
cours par  l'explosion  d'un  violent  orage[  ; 
la  séance  reste  suspendue  pendant  10  mi- 
nutes. lA>rsque  le  calme   s'est  K'tabli, 
M.  Coiomès  s'attache  à  démontrer  que 
les  chemins  de  fer  sont  préférables  aux 
canaux,  sous  tons  les  rapports.  M.  Hou- 
xeau-Muiron  soutient  la  thèse  contraire, 
et  appelle  à  son  aide  des  calculs  fort  éten- 
dus. M.  Dangeville  doute  que  l'exécution 
de  la  totalité  des  travaux  actuellement 
proposés  pour  la  canalisation,  puisse  être 
sans  de  grands  inconvéniéns  entreprise 
an  compte  de  l'état  MM.  Duvergier  de 
flanranne  et  Jaubert  soutiennent  le  pro- 
jet, et  s'élèvent  contre  la  pensée  de  con- 
céder à  llndustiie  privée  les  travaux  de 
canalisation. 
La  discufHOo  ^nérale  -e^t  fermée. 


chambre ,  en 
ont  réellement  le  droit. 

La  chambre  passe,  à  Tordre  du  jour 
sur  cette  pétition  et  sur  celle  d'un  sieur 
do  Begnon,  membre  dn  conseil  munici- 
pal à  Saint-llerbtain ,  qui  dérnande  que 
la  chambre  déclare  tes  fonctions  de  pair 
incompatibles  atec  celles  de  préfet. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  des 
articles  do  projet  de  loi  relatif  2i  b  navi- 
gation intérieure.  L'art,  i''  est  adopté 
après  de  longs  débats.  L'art.  2  passe  sans 
opposition.  Uart  3,  dont  ta  commission 
avoit  demandé  la  suppression,  est  rejeté. 
Enfin  la  chambre  v nte  Tart  4* 

M.  de  Momxy  demande  que  le  projet 
relatif  à  ta  .pension  de  la  veate  de  Mtital 
soii  rois  h  l'ordre  dn  jour  «prè»  ta  toi  sur 
la  navigation  intérieure.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée.  Le  président  dit  qu'il  e!>t 
important  (|ue  la  diambre  soit  en  nom- 
bre pour  voter  im  projet  de  loi  qui  €st 
aa  moins  une  Hotieeauté  en  législation. 
M.  Jaubert  se  plaint  de  ce  que  le  prési- 
dent ait  semblé  vouloir  présager  la  loi  eo 
disant  que  c'étoit  une  nouveauté  en  iégii? 
lation.  La  séance  est  ievé«  au  mitiea 
d'une  vive  agitation. 


j^è.  ijixaui,  Slbrien  fe  «tm. 
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MM.  ui'THE5;i:\  ciiALANuuR  fiU  ,  imprimeur- lî&raire  à  Besançon  ; 

M^.iji'iGxoN  JLNioQ  9  libraire  de  U  FacultC' de  théologie  de  Paris  ; 
GAL'ME  frères ,  libraires  à  Paris , 

Oiit  ac([iii.s  à  Iti  veille  dtt  la  luai.sou  Gauthibk  tVorea  cl  Coup  ,  de  BiitHiiçou  , 

les  clicli(»f  et  iiu(>riiHéi  des  ouvra^oii  sui\ati8. 

OËuvres  de  Bergier,  18  volumes  iii>8'' ,  savoir: 

Certitude  de$  preuves  du  christianisme  ,  in>8° ,  a  fr.  a5  c. 

Déisme  réfuté  par  lui-même  ,  10-8* , 

Traité  de  la  Religion  ,  8  vol.  în-8*. 

Dictionnaire  de  théologie  ^  8  vol.  in- 8*, 
Ilermeneutiea  sacra,  auctore  J.  II.  Jznsscns,  în-8*  , 
Dictionnaire  des  conciles  ,  par  Alletz  .  in* 8'  , 
Explication  des  cérémonies  de  la  messe,  par  le  Père  Lebrun  ,  in- 8% 
Méditations  ecclésiastiques ,  par  Cbevassn  ,  3  vol.  in-8° , 
Miroir  du  clergé  ,    i  vol.  in*8*  , 

Projets  d'instructions  familières  ,  par  Guillet ,  a  vol.  in-8" , 
Instructions  sur  le  Rituel  de  Toulon,  6  vol.  in-8* , 
Histoire  du  peuple  de  Dieu ,  par  le  Père  Berruyer,  i  o  vol.  in-8* , 

Les  mêmes  libraires  se  sont  rendus  acquéreurs  des  éditions  lirées 

des  ouvrages  suivaiis  : 

Catéchisme  du  concile  de  Trente  ^  par  Donej,  a  vol.  in-8*, 

Histoire  véritable  des  temps  fabuleux,  par  Guérin  du  Rocher,  3  vol.  în-8*. 

Explication  dos  épttret  de  saint  Paul ,  par  Pîcquîgny,  a  vol.  în-8*  . 

M.  Méquignoii  Junior  a  acquis  à  la  même  vente  les  éditions  tirées 

•  des  ouvrages  suivans  : 

B,  Àlp.  de  Liguorio .  Homo  apostolicus ,  3  vol.  in-8* 
Du  cardinal  de  la  Lnaeme,  Considérations  sur  la  morale ,  a  vol.  in-8*  . 
Considérations  sur  Cétat  eccUsiaêtique  ,  etc» ,  in-8*  , 
Considérations  sur  la  Passion,  etc. ,  in  8*  , 

Dissertations  sur  la  spiritualité  de  Came ,  fur  la  liberté  de  Vliomme  ,  sur  la  loi  natu- 
relle ,  in-8* , 
Dissertations  sur  t existence  de  Dieu,  sur  Cexeellenee  de  la  religion ,  in -8*, 
Dissertations  sur  les  prophéties  ^  eic,  ,  in-S", 
Dissertations  sur  la  vérité  de  la  religion ,  in-8* , 

^OTA.  Les  mêmes  ouvra*jvs,  hnimes  éditions,  format  iii-i2,  se  vendent  eu.Hemlde  el  sèpa- 

iâ«eiit,  uiiisi  que  les  .siiivuiis ,  cUvz  le  mâme  libraire  : 

Explication  des  Evangiles  de  toute  l'année,  4  vol.  in-ia  , 

Dissertations  sur  les  églises  catholique  et  protestante  ,  a  vol. 

Instructions  sur  le  schisme  en  France,  a  vol.  in-ia  , 

Instructions  sur  C  administrât  ion  des  sacremens ,  ou  le  Rituel  de  Langres  ,  3*  édition, 
entièrement  revue ,  mise  en  cuncordance  avec  le  droit  civil  actuel  et  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  notes ,  par  M.  l'abbé  Affre,  vicaire-général  de  Paris ,  3  vo- 
lâmes iu-ia. 

CCes  trois  derniers  articles  n'ont  pas  évC  téioi^^vlaiés  dans  d'autres  formats.  ) 


C  435  ) 

Taillés^  écoit  depuis  long-tcnips  ton-    pratiques  toul-à  fait    ch    harmonie 
vèriî  en  magasin.  Le 'p.rm ce  a  iioabc    avec  la  sainteté  <{ij  inlnistère. 
ordre  dé  Févacucr  et  de  le  mettre'^  !      Il  étoit  question  Tannée  dernière 
la  disposition,  de^  Jésuites'.  Oii  sf  le    d'établir  à  Steyei' eu  S(  y  rie  une  mai- 
projet  depuis   deux  ou  trois  an4,  de    son  d'études  pour  les  jeunes  Jésuites 


construirti  un   grand    pensionnait  à 
l^cofiol.  LVrdiidiic   le  désire  ;  ni'âîs 


de  la  pnriie  alleihâiKle  de  celte  prq- 
yince.  Ce  projet  a  i^chbué,  oti  plutôt 


maigre  soii  autorité,  Taffaire  marche  I  la  providence  Ta  changé  en  quelque 
lentement    comme     beaucoup  d'au-  !  those  de'inieux.  l/archidiicMa^imi- 


1res  en  ce  pays. 
''1/ancieii  cur?  ifc  Saint-Nicolas 
ét)iitii  trgrânil  amateur  et  arimatesët  de 
-plante»  exotiques.'  Son  jardin  en  f  toit 
-rempli',  aussi  étoit-il  depuis  long- 
tienips  le  rendez-vons  des  'curieux, 
trfrf  lieu  de  j>romenade.  Les  Jésjiites 
n*ont  pasvoulu  rompre  brusqiieinen't 
'cet  iisaj^e  qui  né  s'allie  poili  tant  p^ 
ïné'n  avec  l'ordre  et  la  discipline 
triihe  communauté,  pn  crôyoîtcpiMIs 
'femtérôient  prochaîhemcnt  leuV jar- 
din aivpubliç.  ÙXï  les  aime  assez  dans 
le  pays;  Leui^église  en  ville  esttiès- 
■fréquétitéè.  M'y  a  foule  aitx  fermons 
allemands  des  Pères  Tuiner  et  Rinea. 
Maui  j'trsqu'ici  la  fiante  classe  a  mon- 
tré plus  d'empressement  à  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  qu'à  la  pratî- 
quei'èoniptétement.  L'esprit  du  siècle 
s'est  fait  sentir  aussi  chez  les  Polo- 
nais.- L'église  qui  est  un  fort  beau 
vaisseau  u'avoit  que  des  ciécprâtioas 
îtïftériejiï'e£r  fort  dégradées.  Les  Pè- 
re» ottt  'éntrepi'is  de  là  restaurer, 
l'àrçhidùc'  Ferdinand  ,  et  ^à  son 
lezexnple  des  gens  riches  ,  ont  fait 
p6ùr  cela  des  dons  considérables. 
(Jet'exeiilplede  zèle  pour  Torn^nniéjU  > 
de  fa^'uiaison  de  Dieu  a  produit  dé 
Ijôtis  effets  à  Léopol  tl  aillêtkrs.  On 
commence  en  plùs'ieurs  endroits  à 
restaurer  et  orner  les  églises.  Ce  ne 
6oht  pas  seulement  les  édifices  maté- 
liels  qui  gagnent  à  cet  exemple.  XI  y 
ji  émulation  dans  le  cléràé  séculier  i 


lien  d'Esté  ,  qui  ne  porte  pas  moins 
d'iritéi'êt  à  la  Compagnie  que  Si;s  deux 
frères ,  91  fait  à  i^  propres  frais ,  il  y  a 
peu  d'années ,  un  essai  de  fortei'^^ 
d'un  nouveau  genre  à  Liniz,  eh 
Bisse-Âutriclie.  Parmi  les  nombreux 
bdtiineiis  qui  dépendent  de  cette  for- 
teresse, il  y  a  Un  gramr  édifice  de 
forme  roiidéyS  cinq  ét?iges  ,  avec  ûli 
'jardin  cfoi,  èi  une  église  en  style' gq- 
tliiqne  pour  ta  gaini.s<yn,'Lè  prince  a 
bïïeirt  aux  Jcsuited  d'occupé/'  ce^  bâfti  - 
'mens  pour  un  téiups  illimité ,  il  les' a 
ihèublés  et  api^ropriés  à  ïeur  usage,:et 
'semontré  la  providence  de  ceux  qui' y 
habitent.  Depuis  sept  à  huit  moi^;, 
la  jeunesse  scïiala'sti^ue  aliefinande  se 
trôd.ve  donc  établie  â  Lîn'tz.  Li  bien- 
veillance ctëshafoitans  et  la  protec^ 
tioh  de  Vévéqûe  y  sont  en  harmonie 
avec  Ia*feveur  de  l^ircbiduc.  L'église 
est  fréquentée.  Les  Pères. se  iivreiU'à 
ta 'direction  des  couscfénpes.  L*évÊ- 
que  d^'Liriti  décile  cfu'ili  dônrtcA 
dett  liiissiàns  dans  son  diocèse.  L'^aîv 
'clnill]é,qùi  est  grànd-mallre  de  l'Oif- 
dre  Teutonique ,  a  réserve  une  pâîr- 
tib  du'rez-dë7chauss'ée  pou/ks"  che- 
valiers de  l'ordre  iqui  viendraient  y 
îaire  des  retraités  sous 'la  «br^ctiôà 
dés  Pères.  Le  noviciat  de  Tïroii 
compté  fô  novices  scholastiquei;.  On 
ne  sait  pas  encore  quand  s'ouvrîrbnt 
les  classes  à  Eihtz. 

•  r 

L'empereur  a  sigjnfé  l'automne  derî- 
fi  ciiiuiaiiuu  uau»  ic  ^.iciyc  Quuuucr  |  ûicr  l€  décret  qui  rétablit  les  JRésaî- 
iWÛinfeveûir  à  des  habiïade/*c^t  à  des  '  tcs-à  îusptuck-j^im  W^^xrv\:^V«î'\ 
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rouvriront  les  classes  à  la  fin  de  .1838, 
mais  successivement,  c'est-à-dire  à 


Iç  pays ,  c'est-à-dire  de  Père  spiri- 
tuel; il  confesse  les  séminaristes  et 


mesure  que  les  professeuis  actuels  j  leur  fait  des  instructions ,  ce  qui  le 
sVteindront  ou  voudront  se  retirer,  lui  donne  aucune  supériorité  dans 
Deux  ou  trois  chaires  avec  la  charge    la  maison. 


de  préfet  sont  déjà  à  leur  disposition. 


Le  collège  de  Tarnopol  a  perdu 


collège,  le  pensionnat  appelé  There^ 
sien  y  du  nom  de  sa  fondatrice ,  le 
gymnase  sont  d'immenses  bâtimens 
qui  vont  retourner  à  leur  destination 
après  une  longue  aliénation. 

Bans  notre  numéro  du  19  septem- 
bre de  l'année,  dernière,  nous  avons 
sur  la  foi  d'un  autre  journal  j  dônn^ 
des  détails  peu  exacts  sur  la  situation 
des  choses  en  Gàllicie.  L'empereur 
n'a  jamais  ordonné  qu'on  mit  les  Jé- 
8iiite9  à  la  tête  de  l'instruction  en 
GaUicié;  ils  ne  dirigent  dans  ce 
royaume  que  l6  gymnase  de  Tarno- 
pol. â*"  L'église  de  Saint-Nicolas  à 
Xéopol  n'a  jamais  appartenu  à  la 
compagnie  ;  cette  église  et  le  couvent 
avoient  ^té  bâtis  et  occupés  par  les 
religieux  Trinitaires  qui  n'existent 
plus  dans  l'empire,  d""  C'est  lors  de  la 
restitution  de  l'église  de  (a  ville  que 
i'ârchévêque  prononça  ces  paroles  ; 
Restitup  yobis  templim  vobis  ademp^ 
tiim  injuria  temporis.  4°0u^'a.ppii^t 
attaché  de  Jésuites  à  l'université  de 
(iemberg  ou  Léopol ,  et  aux  collèges 
du  pays ,  excepté  à  celui  de  Tarno- 
pol. &°  BnQiii  on  ne  les  a  pas  mi? 
non  plus  à  U  tête  des  séjpii^IreÀ,  en 
remplacement  dés  prêtres  séculiers. 
he  seul  Père  Snarski  remplit  au  sé- 
minaire épiscopal  de  Lemï^rg  l*of-r 
/îce  de  ,tpirititalisf  coiiime  on  dit  dan? 


Le  décret  ne  parle  point  des  classes  ;  l'année  dernière  deux  Pères  qui  lui 
supérieures  de  philosophie ,  ou  croit  avoient  .rendu  de  grands  services,  et 
qu'elles  seront  aussi  occupées  par  qui  pouyoicint,  lui  en  rendre  encore 
les  Jésuites.  Les  travaux  et  les  ser^  |  pendant  pluisieurs  années.  Le  Père 
vices  des  apcien?  Pères  ont  laissé  Gondran  est  mort  le  20  avril ,  d'une 
dans  le  Tyrol  d^s  souvenir?  qui  ne  inàladie  de  langueur,  contractée  par 
■ont  point  encore  iefCBLcrs.  L'église ,  le  ;  suite  d'une  application  trop  constante 

au  travail,  et  le  Père  Schneiîin  le 
20  juin,  du  typhus,  pour  avoir  ad- 
niinistré  une  personne  qui  çn  étoit 
atteinte. 

A  la  fin  de  l'année  dernière  ,  les 
Jésuites  ont  été  chargés' d'up  nour 
veau  ^in  à  Léopol.  On  leur  a  con- 
fié le  spirituel  de  la  grande  prison  de 
cette  ville.  L'administration  veut 
aussi  leur  donner  la  place  d'aumo- 
nier  de  la  maison  de  correction  , 
parce  que  l'on  s'est  aperçu  que  saii.s 
la  religion  les  détenu^  « .  loin  de  se 
corriger,  se  pervertissoient  de  plus 
en  plus.  Le  supérieur  du  séminaire 
greo-uni  de  Léopol ,  voyant  tout  le 
bien  que  fait  le  père  Snarski  au  sé- 
minaire ■  latin  ,  voudroit  avoir  un 
spiritualis  Jésuite, 

Pendant  que  les  choses  s'amélio- 
rent en  Gàllicie ,  la  foi  catholique 
court  de  grands  dangers  dans  le  reste 
de  la  Pologne.  Il  paroit  que  c'est  un 
parti  pris  par  le  gouvernement  russe 
d'entraîner  dans  le  schisme  tout  ce 
qui  lui  est  soumis.  Déjà  presque  tous 
les  grecs-unis  ont  des  prêtres  russes 
poi^r  cu):és.  Il  en  sera  bientôt  de 
toutes  les  provinces  de  Pologne  rér 
unies  à  la  Russie  comme  il  en  est 
maintenant  de  Smolensk. 

Les-  journaux  ont  annoncé  que 
Poli^k  avoit  été  l'été  dernier  ravagé 
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par  un  affreux  incendte.' L'ancien    très  établissemcns  qu'elles  formeront 


coll<^ge  des  Jésuites  et  l'église  ont  ^të' 
épargnés  ;  cette  église  est  devenue  la 
cathédrale  schismatiqiie. 

NOUVELLES  EGGI^&USTI^C^Sb 

PAAis.  -*^  Le  séiuinaiie  défi  Mié- 
siopt-Ekrangères  iruvoil  point  reçu 
ce  printenipSy  à  l'époque  ordinaire , 
des  nouvelles  de  Macao  et  des  nii»^ 
sions  yotsioes.  On  avoit  seulement 
apprb  d'une  uianijèrc  indirecte  .l'ar- 
restation 4e  deux  uiissioiiuaii^cs  du 
Tong'King.  On  ne  sayott  q.ueUes  en 
:i voient  éié  les  cuites  et  si  ou  ajuroit 

5 u  délivrer  les  missionnaires  an.  prii^. 
e  quelques. sacrifices  d'argent., De- 
puis ,  on  a  su  |K>sitivemeut  qujs. 
MM.  Maubant  et  Cliastan  étoient 
ifntfés  en  Corée ,  et  on  espéi  oit  que 
le  nouveau  -vic«'iire  arpo^tôlique  de  ce 
pays  y  M .  linbert ,  évéqite  de  Câ- 
iiope,  nuroit  pu  y  pénétrer  ^cel  lii- 
Yei.  Les  premières  nouvelles  de 
Corée  qiie  pnbliei'ont  les  Annales  He 
la  Propai^aion  de  ta  Foi  devront  étie 
fort  Mitéressaniesu  t  '  >"  ' 

\jR  jéhdiSt  mal,  une'pieiise céré- 
monie a  eu  Ueu  dans  la  maison  des 
Dames  4^  l'instruction  charitable  dé 
r£ofaint  Jésus,  dites  Dames  de.Saint- 
Maurî.deux  novices  ont  fait  profes- 
sion entre  les  mains  d^  M.,  l'abbé 
Boûdot y. grand-vicaire,  leur  supé- 
rieur, ei  trois  postulantes  ont  prii 
riiabit.  M.  Té  véque  de  Ni  mes  assis- 
toit  è  la  cérémonie.  Le  lendemain , 


à  niesuic  qu'elles  auront,  des  sujets. 

Ce  n^est  pas.  seulemeiit  dans  ca'S 
dernier^  temps  que  le  prince  de  Tal- 
lèyrand   aimoit  à  parler  de  Saint-i 
Sulpice  et  lies  souvenirs  du  st'mi- 
naire.  On  t  ent  de  M.  le  cofutc^Vlexis 
de  Noailles,  mort  il  y  a  quelques  an- 
nées, qu'étant,  en  1815,  au  congrès 
de  Yi  en  ne  connue  secrétaire  d'am-. 
b^ssade  auprès  du  prince,  il  lui  a  voit 
entendu  dire  :  Quand  je  veux  être 
heureux ,  je  songe  à  Saiut-Sulpice, . 
et  je  me  rappelle  mes  souvenirs  de 
ce  temps-là  ;  il  y  avoit  alors  au  sémi- 
naire de  bonnes  têtes,  M .  Bourachot,  : 
supérieur -général;   iM.   Le  Grande 
docteur  de  Sorbonue^   et  d'autres 
encoie...  (M.  de  Noailles  ira  se  rap- 
pelpH  p<isi.tous  les  noms  que  lui  cita, 
le  prince);  M..  Le  Grand  m'a  donoét 
de.bien  bons  conseils.'  Ainsi  parloiti 
le  prince  il  y  a  23  ans.  Ainsi  les  sen-: 
timens  qu'il  a  manifestés  en  dernier: 
Ueu  n'éioient  point  nouveaux  cbâx« 
lui ,  et ,  au  milieu  des  né|>yOciatiouS' 
de  la  politique  et  «tes  souciai  des- plus* 
grandes  ana4^;es,  il  rtrouvoii  du  bou^ 
heur  dans..l«s  souventrs.de  sa:jétt<*> 
nesse  ecch^siastique.  j  i  ; 


Le  sieur  Auzou  avoit  été  condamné 
le  30  janvier  dejrnier  à  sixmois.de 
prison  et  25  fr.  d'amende  pour  avoir, 
détourné  des  objets  mis  sous  les  sçeLr. 
lés  iprsqiie  sou  église  fut  feriiiée  le  3^ 
juillet.  Ce  jugement  avoit  été  rendu, 
.^.•.p  .- v«.,=...v,»,^.  Mu^  .„-M^.„^.M,  par  défaut.  Auzou  en  a  apnelé,  et  a, 
une  lUs  nouvelles  piofesses  est  partie    offert  de  représenter  tous  les  objets 


avec  une  ancienne  religieuse  pour 
former,  un  établissement  à'  Sainl,- 
Ouen,  prèsPonCoIse,  ou  elles  étoient 

'•  '  ■    '      •    '  ■M.  le' 


désirées  depuis  lon^j-teinps. 
curé,  le  m^ire,  Tadjoint,  tous'l 
bitans,  leâ  ont  reçues  avec  fcêâuconp 
d^emnresscment,  et  les  ont  conduites 
dans  le  local  qui  leur  avoit  été  pré- 


..  déplacés  et  de  payer  au  propriétaire 
\  du  local  dont  il  avoit  fait  son  église,, 
;  tout  ce  qui  pouv.oit  lui  être  du.  La; 
:  COÛT  royale  a  juge  qu'il  n'y  avoit  pa<^ 
lés  ha-    eu  Intention  de  détourner,  et  a  ren-] 


Yoyé  Aiizoù  des  fins  de  la  plainte. 

La  ville  d'Apt  vient  de  jouir  pen- 
p.iré,  et  où  elles  ont  trouvé  tout  ce  '  dant  quelques  jours  de  la  présence 
qui  leur  ëtoit  nécessaird:  On  de-  de  M.  l'archevêque  d'Avignon ^  :v^^.- 
iiiande  eiifcore  <:es  dames  pour  d'au-  '  quel  \eft  avtVbtXviA  ^\\^^V^\ivva»!^  «^ 
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ftu  être  reiroord.  Aprëa  ces  livres  de 
'U'BibI«,  sont  transcrits  divers  Trag' 
meus  des  psaumes  du  roi-propfacte. 
Le  commencemenl  de  chaqire  li  vi-e 
de  la  Bible  est  orné  d'une  vignette 
dont  le  dessin  m  qrielduefôis  rapport 
-au  sujet  du  livre  ',  et  chaque  chapitre 
-offre  en  tétc  une  grande  lettre  colo- 
ria orn^  de  8eurohs. 

Ce  livre  parolt  *yoir  appsitenu  à 
quelqu'oD  dfs  nombreux  corps  re- 
ligieux d'Aix,  dont  les  registres  et  les 
papiers  furebt  déposés  aux  archives 
départementales,  en  Tertu  de  la  loi 
(lu  5  bruinairt!  fin  v  (26  octobre 
Ï7M). 

Il  est  à  regielter  qu&i  dans  un 
temps  qu'on  He  peut  préciser,  une 
main  barbare  ou  ignorante  oit  coupé 
plusieurs  de  ces  Tigntltles  ,  peut-éire 
les  plus- belles;  ce  qui  a  faitdispa- 
•Foîtr*  également  la  partie  dd  texte 
coi'respondant  ati  verio  de  la  vignette 
enleva.  L'arcltivi^te  de  la  préfecture 
■V»  fàirei  ifeliei'  ce  vofoine ,  wfia  de 
cOUMiTef  in'iaet  ce  qui  itsiedffSes 
ilhistiraiiàns,  qui  indiquent  ledt^ré 
■de  perfection  atiquet  I  art  ëtoit  par- 
venu' it  t'époiiiie  bù  te  iitanu'scrit  a 
fXé  écrit  et'deàsUié,  ' 

[Gazelle  dtt  Midi.) 

La  popHlattonde-Vendéinian, can- 
ton de  Gijjiiac ,  diocèse  de  Mont- 
puUier,  avoit  iiiootré  Jusqu'ici  beau- 
cou  1 1.  d'indt  Ile  lence  pour  [a  religion  ; 
inaîs  le  nouveau  curé  dé  cette  petite 
paroisse ,  M.  Gaydn  i  .est  parvenu  en 
moi»»  d'uue  année,  par  se*  instruc- 
tion! et  son  xèle  ,  à  t'éveiller  la  foi 
de$  liabîtans:  Sur  anyiron  600  bar 
bitatis,  130  liownes  ei  200  femmes 
oat  approché  dea  sacremens  à  Pâque 
dernier.  Ih»  fsniilles  latières  loiit 
revenues  à  la  i-cli^iou.  DesiicHniiBtt» 
ont.élé  réparés  ,  des  Ufiines  éteinte». 
La  paix  et  la  coacerde  sout  revendes 
avi;i;  la  foi.  .  .     ■    ' 


bais,  coHsistoriale  d'Ai^ucvive ,'  dans 
le  Gai-d,  On  ne  dît  point  si  Ce  tem- 
ple a  été  bâii  par  le  gouVernei rient 
ou  par  de.s  dons  et  des  souiicriptîons. 
^a  pasteurs  étoieiit  réunis  pour  !acé- 
l'émôhie.  Quelques  jours  apr^  (  le  2 
mai),  21  pasteors  étoienl  réunis  en 
conférence  ù  Montpellier  '    ' 

Les  protetitans  de  Tonneins  (Lot- 
et-Garonne)  ont  obtenu  un  troisième 
pasteur,  dont  h  lésidence  est  ^ée 
à  Graielonp,  et  qui  doit  desservii 
Saint-Ëiienne  et  Duresl 

Le  ministre  des  culte*,  par.  une 
circulaire  du  12  avril ,  adressi^e  aiu 
présidons  dés  consistoires ,  s'élève 
contre  un  abus  contraire  aux  dispo^ 
fiitions  de  la  loi  du  IS  f>eMiiinalanx. 
Il  déclare  que  tes  diacres  ne  devront 
plus  être  convoqués  pour  l'élection 
des  pasteurs,  et  que  Uur  coocoun 
seul  invalideroit  cette  opératitth. 


-  Le  16  avril  ileroier,  ÙU  nouveau 


Le  gouvernement  de  Glaris  à  1 
trouvé  que  les  tribunaux  avoient 
trop  bien  servi  sa  cause  contre  les  ' 
prjti-es;  il  a  pcnié  que  la  senlénce 
poriéeconireea»;éloit  trop  s^èTC,rt. 
ei>  conséquence  il  en  a  suspendu 
l'exécution.  Lit  l«ntlsgeniJeiiid«aélé 
assemblée  !tf  13  mai.  Conirneà  l'ot- 
diliairé,  les  journaux  sont  fort  pen 
d'accord  sur  ce  qui  s'y  est  pnssé.  Là 
Sentinelle  du  Jura  dît  que  le  pelH 
nombre  d'hommes  qui's'j  fst  feii" 
contré  a  prouvé  de  r^ste  le  peu  d*en- 
thousia'iiiie  qn'lnspii-e  le  nouvel  or- 
dre de  cliogcs  établi  dans  ce  canton; 
Les  jouriianx  radicaux  'pat'letit' dans 
iin  tout  Autre  .lens.  Quant  h  eux,  i| 
leur  fânt  dé  l'entliousiasme,  et  ihls 
n'eii- iroiivent  pas,  ils  en  font.  I>'à»^ 
semblée  a  été  présidée  par  le  lan-i- 
dammann  Scliindlerj  qui  lui  a  fait, 
on  comprend  dans  quel  sens,  le  récit 
des  événeiiiens  qui  se  sont  passés 
'  dansée  canton.  Son  disconrs,  dirige 
leonlre  les  catholiques,  a  éléfort  vio- 
lient.  La  question  de  l'amnistie  a 
!  aussi  été  soumise  à  l'asselnblée,  et, 
;  après  i*e-long«  Tt<'-b<it<,  elle  n  été  it!-* 
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Rolue  en  ce  seti^,  que  IVnqnôte  se- 
roît  continuée,  les  actes  complétés  et 
BonmH  an  tribunal  criminel ,  qui 
prouonceroit   san   jugement  ;    uiaîs 


SCS  rep,ards  sur  ce  qui  se  passe  dam 
l'intérieur  des  fauulles ,  et  qui,  non 
content  de  déporter  les  évéques  y 
gourmande  les  pères  lorsqii'ils  osent 


que  Inexécution  seroit  suspendue  et    sVcarter  de  sa  politique.  Il  faut  re- 


tonte  l'affaire  renvoyée  à  la  lands- 

SenioiDde   de  1839,  à    laquelle  on 
oimeroit    par  exception    le    droit 
d'accorder  grâce  à  ceux  qui  la  de* 


marquer  que  ce  piince  compte  cmq 
millions  de  sujets  catholiques ,  et 
loin  d('  se  montrer  impartial  pour 
eux  ,  il  ne  veut  pas  qu'ils  puissent 


manderoient.  »  ignorer  son  antipathie  pour  leur  re- 

ligion 


Xie  Constitutiùnnel  de  Gand  annonce 
comme  une  chose  ceitaine  la  démis- 


La  Gazette  unwerselle  d'Augslioùrg 


sionde  M.révéquejlecette  vil^c.  On  a  publié  une  déclaration  fort  remar 
sait  que  ce  prélat ,  M.  François  Van  ,  quable  de  M.  Miszewski ,  prévôt  du 
de  Yelde,  étoit  depuis  asseï  long- -  chapitre  métropolitain  de  Posén. 
temps  dans  iiu  état  de  sanlé  qui  ne  ;  (^tte  déclaration  répond  à  ce  qu'ont 
lui  permettoit  plus  de  remplir  au-  dit  les  journaux  d'Allemagne  et  ce 
cune  fonction  du  miqistère.  Quoi-  !  qu'ont  répété  les  nôtres  sur  les  va- 
qu'il  n'e«t  pas  ençôie  60  ans  ,  étant  nations  de  fai-chevéque  : 
né  le  8  septembre  1779,  il  étoit  j  •  Depuis  le  retour  de  M.  Je  premîc}^ 
tombé  dans  rétat  le  plus  affligeant,  président  Flollweîl  a  Pbsen  .  et  depMis 
Il  ayoit  été  instimé  évêqne  le  IS.mai  q„e  les  inlontîons  de  Sa  ^Tajêslé  eurent 
1829.  Sa  déAiii^sion  Jeira  cesser  un  ^té  communiquées  à  Mgr  de  Dunîn,  bn  a 
ét^t  de  choses  dont,  le  diocèse  ne  raîl  courir  miDé  bruilà. sur  la  conduite  dq 
ppavoit  «m  avoir  beaucoup  à  souf:  i  prélat,  et  lé  Correspondant  de  nambourg 
■•l'ï"?  '  j  renferme  à  ce  snjet  une  série  d'article 

-   .  ,  '       .  *         _  ;      empruntés  presque  tous  an  Journal  de 

y  roi  de  Prusse  ay«nt  appris  f„w/ùr«.  Tous  ces  arlicles  îusqàan,, à 
<IU  un  conseiller  piovinciJ^I,,  qui  ..-st  „,,;  i„eU,sivemenl,  dé  quelque  endroit 
pr9teMa..l  et  marie  à  une  caiholj-       ..„  3„i^„(  ^„^  j„  J^^^^„  „i,  ^  ^^^ 

que  »  faiso.1  e  ever  ses  eafans  dan>  l.i    J.ahis.,ent  Une  même  sonrce.'  oné  même 

religion  catholique,  le  zeie  du  prince        .,  a^^  u^^     ^i  -  j       j- 

"r^  ",'         .II*-    J-  •*     I  *  I    44>    couleur,  un  même  but,  celui  de  présen- 

s  estemu.etilluiafaitadreiiser,  Ie.l3  , .     ,,     .     ._  ^^  ^   «-.jr  «      .   u  •» 
V       .      J       .  J     J        u*     .     ter  l  archevêque  comme  mdC'Cis,  et  chau- 

(anvier  dernier,  un  ordre  du  caoïpet  î         .  .  ...       i  ..      ■     . 

J  „  •«..,««.  ■    '■  ;  géant  dans  sa  conduite  relativement  aux 

conçu  en  et  s  termes  :  'l^     -  •  .  ^    *      .  .^  •   i»  « 

. .:  .         ■  J  niariagea  mixtes.  A  cet  cuet,  Ion  avance 

.  J'fiîapprîa  que  vous  avei  fait  élever  '  que  le  prélat  a  révoqué  ses  premiërc»  dé- 
dans ia  religion  catholique  votre  fils. qui  marches  dès  qu'il  a  eu  Connoissance  des 
sert  dans  le  régiment  de... ,  quoique  vous  iuUmtîoïi&du  roi  ;  mais  qu'ensuite ,  l'in"- 
appartenîcz  vous  -  môme  h  .  la  religion  flueUce  de  quelques  nobles  darnes^  et  sur- 
6vangétiqiie.  Bieri  qu'onetellc  conduite  tout  de  sa  sœur,  Ta  déterminé  à  [lersévô- 
paîsse  invoquer.  9a  justification  dan»  les  '  ret-  dans  la  ligne  tracée  dans  ses  [ire- 
lois,  je  ne  pais  m*empêcber  de  yons  dé-  ftières  instructions  à' son  clergé,  et  quR, 
clarer  que  vous  ayes  montré,  par  là  pour  ^\q^  que?  le  vent  changera ,  on  doit  h'at- 
votre  religion  une  indifférence  coupa*  '  içndfe  h  du  nouveau.  Dans  te  seul  înlé- 
blcqti'il  est  de  mon  devoir  de  blAUier.  •     rêl  de  Ta  vérité;  et  pour  Taire  connoître 

On 

citiid( 

fait  des  lois  pour  diriger  à  son  gi 

1«  mariages  «nhtes ,  mais  qui  porte    jesté  a  fail  ^^NwV\^xtîù'îxt,^^^^^\^ 
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prrinirr  président .  qu'elle  n'avoîl  nulle-    jour  consacré  au  r^pos  el  au  culte  de  la 


tnenl  rinlenlton  d'obliger  les  prélies  ca- 
tholiques 5  bônir  sans  conditions  les  ma- 
riages mixlos.  Celle  déclaration  étonna 
Tarchcvôque ,  mais  il  la  reçut  avec  iccon- 
iioissance.  et  le  jour  de  la  fêle  de  saint 
Adalbcrt,  !l  en  fit  Taire  la  lecture  dans 
lV>gtise  métro{)ol Haine  do  Gnescn.  Ce 
jour  convcnoit  d'autant  mifux,  que  les 
autorités  craignoient  qucl'|uc  maniCcstar 
tion  du  peuple  à  l'occasion  de  la  fétc. 

•  Le  prélat  n'a  pas  encore  répondu  à  la 
demande  qu'on  lui  a  faîte  de  retirer  les 
réglemens  et  la  circulaire  adressé^  au 
clergé.  Sa  conduite  est  très-réservée,  et 
il  a  rejeté  tous  les  mojens  que  le  premier 
pré^dent   lui  a  fait  [>roposer  par  nue 
tierce  personne*  pour  [mrvcnir  à  un  ac* 
commodément  sur  le  |K>int  contesté  , 
entre  les  principes  inflexibles  de  l'Eglise 
et  les  lois  de  Téta  t.  Jamais  l'archevêque 
n'a  rétracté  ses  mesures  ;  il  n*a  donc  pas 
eu  besoin  de  révocpier  sa  rèlraclation. 
Toutes  les  nouvelles  contradictoires  rc^ 
pandues  sur  ses  diverses  déterrainalionf» 
sont  dénuées  de  tout  fondement.  L'arr 
'Cbeyêque,  sain  de  cçrps  comme, d'esprit, 
tnpntré  au  contraire,  au  milieu  de  per 
sécù lions  de  tout  genre,  un  courage  et 
iiViô  sérénité  admirables. 


divinité. 

Cela  est  triste,  et  l'avertissement  ne 
laLsscroit  pas  que  d'être  humiliant  |>OQr 
un  peuple  qui  seroit  capable  d'y  faire  at* 
teotion.   Mais  chei  nous  on  n'é[»rouve 
point  ce  genre  de  susceptibilité ,  ot  cesl 
linesituatiou  qui  iious  est  tonte  partica* 
Hère.  Car  si  quelqu'un  de  notre  paysi^a- 
visoit  d'aller  s'établir  en  boutique  on  en 
magasin  dans  des  villes  telles  que  lion- 
dies,  Amsterdam ,  Hambourg,  Philadel- 
phie-cl  autres,  et  de  faire  mettre  «nr  soo 
euseigné  :  [<sji  on  wend  le  dimanche  r  eamê" 
gasin  e$t  ouvert  Ig  dimanche;  si  une  telle 
envie,  disons-nous,    venoit  à    qnelqm 
marchand  parisien .  il  verroit  de  quelle 
manière  sa  porte  et  ses  fenêtres  seroient 
arrangées  par  les  pnssans,  et  dans  quel 
état  on  lui  mellroîl  ta  hontique. 

Quelques  journaux  donnent  à  entendit! 
qu'il  est  question  de' retirer  le  gouverne- 
ment d'Algor  5  ■  M/ le  maré'chal  Valéc 
pour  en  faire  une  sorte  d'établIssemoMt 
princier  h  défaut  d'apanage.  Toatefoîs  , 
on  ne  songe  plus  /dit- on ,  à  en  fonwct 
une  vîce-royauti'*. 

—  Ononandè  d'Àjaccîo  que  M,  Ppuq 
diBorgo,  payeur  il ii  duparteinenl  de  b 
Corse,  et  nèveh  de  l'ambassadeur  de 
Htissie  à  Londres,  a  été  tué  le  a6  mai  par 
deux  individus  hors  de  la  ville ,  à  une 
iieue  de  sa  résidence. . 

—  Sur  la  demande  du  préfet  de  TAin, 
la  commune  d'Ornex  vient  d'obtenir  do 
minbtre  de  l'instruction  publique  un  se- 
comrS'  de  i,4oo  fr.  pour  ta  cohstrnclion 
d'une  école. 

—  Sur  36o  déclarations  de  décè»  < e^ 
çtie^h  lélat  civil  do  Metx  dans  le  couraùl 

;alop  de  Luther  et,  de  Calvin.  Ce  pont  eu»  dos  dcox  derniers  mois,  les  cnfans  aa- 
t|uui  viennent  uuus  doniior  cette  leçon  de  dessoos  de  l'âge  de  donae  ans  sont  <*nlré« 
pudeur,  ciHie  leçon  de  respect  pour  le  '  pour  plus  de  moitié, 
joi»  de.  sanciipcation  et  de  prière.  Pcn-  i  -=- l-'infant  don  François  de  Panle  |>a. 
dant  q»<;  nos  ouvriers  sont  employés  aux  :  rotl  prendre  son  exil  en  vrai  philosophe. 
Uavaux  de  iuxe  dugouvernemenl  .  c'e#l  ppi)u}squ  il  est  arrivé  en  Franco  ,  on  b'a 
iiarleaétran§ers qu'il»  appî"cnnenlcorom«{  guère  cnlendu  parler  de  lui  que  pour 
^prJuisariJ  g./a  y  a  ç}»iw  la  semaine  un    apprendre  qu'il  donne  Oc  grands  dîucr*  i 


a 
^=1 


\\ 


POLITIQUE  9  MÉLANGES,  sxc. 

On  remarque  à  Paris  une  certaine 
qnantité  de  magasins  ot  de  boutiques  sur 
la  porte  desquels  C!>t  ^^crit  cet  avertisse* 
ment  :  Ici  on  f^  wênd  pas  U  dinmnchc;  cê 
magaùn  iCcêt  pa»  otfvert  U  dimanche,  Vent> 
on  savojr.par  qui  ces  maisons  sont  babi*- 
tées,  j'*ar  qui  ces  boutiques  et  nagasjna 
^nt  lenus?.  Eli  bien,  c'est  par  des  étran* 
gcrs,  .par  des  Allemande,  par  des  Snisaes, 
<lont  plusieurs  même  sont  de  la  commu- 
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>a.  qn*il  fait  en .  voîlnre.  des  excursions 
J'agrémcnt 

—  Les  (lépntalîdni  envoyées  par  les 
viUcs  dé  Roden  ,  d'Elbenf  el  de  I^ovie^s 
pôotlTprt'sentnr  Icnrs  întôrôls  dans  l'af- 
faff  e  des  chemins  de  fer,  yicnnenl  d*arn.- 
ver'ïiniris. 

'- — Un  noUveaa  nomi'''ro  du  Monileur 
ripmblleain,  qui  apparoit  par  inlèrVallcs 
sans  qi}*oii' sache  d'où  il  vient,  a  élé  seiné 
ces  jonrs  derniers  dans  plnsicars  quar- 
tiers de  Paris.  On  dît  quil  est  presqne 
oniqueroenl  rempli  àc  dissertations  apo-, 
logiqotis  sur  les  prévenus  du  complol 
Ifnb^l,  Il  nous  semble  néanmoins  qu'il 


parc  les  édifices,  on  élargit  les  ruc''. 
l/arede  triomphe  U  la  bellecalhédralç, 
seront  ënGn  acbrvés.  Mercadantç,  le  ce-. 
Icbre  compositeur,  doit  écrire  deux  mes- 
ses. De  Vienne  seulement,  il  est  arrivé 
dns' ordres  pour  retenir  deux  cent  cin- 
quante appartemens.  Toutes  les  petites 
vitles  cli^s  environs  seront  occupées  par  la 
cour  el  les  étrangers. 

—  Il  a  élé  envoyé  de  Paris  à  Koncn  des 
mandats  de  justice  ponr  l'exéctition  des- 
quehdtux  commissaires  de  police  ont  été 
requil9  de  se  transporter  chez  nn  sieur  Ca- 
d^not ,  signalé  comme  ràbrîcatenr,  pour 
16  compte  du  parti  légitimiste,  d*emblé- 


dû'  êlre    difficile   d'ajouter  quelque    mes  séditieux.  Le  sieur  Gadjnot  étoil  ab 


chosp  è  leur  louange  après  tout  ce  que 
nôns    en    avons   entendu .  penclant    le 

procès. 

—  Sur  l'ordre  qui.  a  élé  transmis  à 

Toolon  par  une  dépêche  télégraphique 
^u  gouvernement,  le  baXeau  à  vapeur  le 
ÇfiQcodUe  9^. été  dispqsé  en  toute  h&le,  et 
a  .mis  à  la  voile  le  39  mai.  L*ilç  de  Corse 
étoît  le  âie;a  présumé  de  sa  desliiiAlion*  ■ 
— :  Le  ManitêuT  conlient  aujourd'hui 
Vordonpai^ce  royaU  en  date  du  00  mai, 
qtiipr^crit  ta  ppblication  dfi  dç^x  Irai-; 
t<^s.  çojriçl^,^  le.i'i  février  de»  la  môme  ^n- 
nOe"entr,e.,ia  tr•?l^^  ^^  la  rcp,iibUqne 
ci'tUîriv  Los' raliÈcatioos  rfespocliv^  ont 
été  éohaQgées  à  Paris,  l.e  a8  du  mois  der- 
nîçr. ... 
:  -«r  Jj^i'l^htea^u  \,  yapenr  le  Vhaiion  cs^ 
a^riv|^  le  i*f  de-  ce  inois  de  Cherbourg  ao 
Havre  pour  être  tenu  dana  ce  port  à  la 
cîispositipixtle  M.  Icxuaréchal  3puU  et  de 
la  SDitedpnjL  il  doit  être  accoE^pagné 
di^ns  ^on  ambassade,  extrjiordinairc  de 
Lgn^^es.  Rien  ne  presse  au  ;»Mrprus  puis- 
qi|fej|i. couronnement  de  la  jcine  d'An- 
jgl^lcrre, n'aura  lied  que  le  $28  juin.  Mais 
L'allirai^  ser?,  plus^loug,  à  emjbaijrqner  que 
les  personnes. 

>  —On.écritdo  Milan  ^n'^  en  jnger  par 
les  préparatifs  du  couronnemonif.cetle 
cérémonie  .surpassera  eiji  maguilicence 
lont  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici.  l)e  to(is-c6* 
}^,  dans  cette  yiJIe,  on  démolit  de9  mai 


sent ,  niais  on  n'en  a  pas  moins  saisi  chex 
lVr5o  paqaets  de  serviettes  damassées, 
lesquelles  portoicht  l'efligie  du  duc  de 
Bordeaux  en  costume  de  roi,  là  cou- 
ronne sur  la 'tête, avec  le  quatrain  sui- 
vant : 

La  couronne  est  h  moi . 

Du  droit  de  ma  naissance  ; 

Je  l'aurai  par  la  lo}.. 

Car  je  suis  fii^  de  France. 

Le  sieur  Cadinota  élé  arrêté  an  Havre.: 
—  Un  ouvrier  tonnelier  de  P^ris,  êx- 
trèmemeut  économe  et    rangé,  "s'éloil- 
construit  une  pelilé  hutte  dans'te  voisf^' 
nagi3  Jun  local  où  il  travailloU,  cl  il  ^Y 
faisoit  une  espèce  de  iii  avec  des  copeaux 
qui  tenoient  lieu  ^c  matelas.  Il  passoit 
pour  avoir  des  épargnes;  On  te  vit  un  de 
ces  jours  derniers  se  déranj^er  un   pén 
contre  son  ordinaire,  et  passer  une  par- 
tie de  la  soirée,  à  boire.  I^  matin  sui- 
vant, à  l'heure  où  Ton  a  voit  l'habitude  de 
le  voir  au  travail ,  on  remarqua  son  ab- 
sence. On  l'appela;  il  ne  répondit  point, 
el  enfin  deux  soldats  qu'il  avoit  occupés 
d^ans  leurs  henres  de -loisir,  découvrirent^ 
qu'il  éloit  mort  et  horriblement  mutilé,  * 
1.^  soujHQons  be  partagèrent  d'abord 
entre  eux^  et  un  auti-c  soldat  avec  leqœt 
on  l'a  voit  vu  la  veille  dans  les  cabaret*.' 
Mais  le  chien  de  ce  malheureux  fit  pen-. 
cher  les  soupçons  du  ciàté  de  ce  dernier, 
non  seulement  eu  refusant  de  le  laisser 


-     "        I    • 
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les  dcnï  «nlms,  m»is    même  soirée,  élÉ  ili'ruiAea  p»r  U  grSïr'  ' 

:  l'œil  et  de  U  denli  [  qui  "o  metoU  b  la  foudre.  '  T**= 

Oli  afTrPUi  ÈTÉnemcnl  est  arritfÉ  Ijf   t 

i  dcD»  lipiips  de  Troyày|t  ^ 

royïle»,  «wf  "* 


tfommc  îl 

Ml   le  menaçant  de 

Comme  ce  pamre  animai  Ica  connoîssoit 
lo>i5  trois  également,  crllc  manière  dif- 
férente de  les  traiter  n'a  pie  laiufi  que 
(rioUuerGiirls  piËvcnlion,  cl  c'est  de  M 
personne  cju'on  a  cm  dcToÎT  s'emparer. 


Ces  joan  derniers,  un  ouvrier  lonr- 
nour  de  Bordeaui  ■  fii  troovft  pendu 
dans. M  chambre,  sans  qn'on  ï^cha  ce 
qui  l'a  porlÉ  à  cet  ade  coupable.  On  an- 
nonce seulement  qu'il  a. choisi  pour  niel- 
tre  Gn  .4  sr:;  Jours,  k  moment  oAu 
femme  éiuit  livrée  >ui  douleurs  de  TcH' 
ramènent.  Triste  présage,  dît  U  feuille 
de  Bordraui  ijoi  donne  cette  nouvelle; 
Iristepréugepour  la  pauvre  pelile  er(a- 
ture  qui  est  entrée  ainsi  dans  la  we  au 
moment  où  son  p^rc  en  sortoit  par  un 

—  Les  direcicnrt  dn  chemin  de  fcrde 
I^ndres  à  Biighton.&la  suite  d'anc  drii- 
hération  prise  en  comité,  virnnent  d'ev 
primer  i  M-  leAiatrcile;Dîeppe  par  l'iii- 
lermàdiairc  da  consul  de  >rance,  com  - 
l)ien  il  .leur  paroiisoil  .im|M>riaii(  pour 
iwr,  eiilrR|irisc.  qiiè  le  chemin  de  fer  de 
Huisi  Dieppe  se  r^talisAt:  Ils  manifestent 
lc<lésir  qne  le»  compagnies  française  et 
uDgliss  s'antFndeol  à  cet  effet,  et  ils  pro 
(■osent  de  sint<-re»«r  dans  la  ligne  de 
Dieppe  pour  au  moins  douae  millions. 
I«con!ial  detriiice.  deson  cA lé  offre 
des  souscriptions  particulières. 

—  On  mande  <te  Bordeanx  qu'à'  la 
suite  d>!s  gelôes  du  mois  dernier,  qui  n'»- 
voient  il^jï  cansd  que  trop  de  ravages  , 
besnconp  de  vignra  viennent  d'être  em' 
portëci  el.daruiles  dans  la  soirée  de  mer- 
credi. Un  orage,  Ou  plutôt  un  ouragan 
d'nnu  violence  dira  ordinaire,  a  6eFaK- 
•nr  la  commiiiiQ  du  Léogdan,  Dans  la  di- 
rection de  Coins .  le  vent  a  <iGraclnè  les 
arbres  d'une gross'Ur  citreme  ;  i  Ville- 
nave ,  ce  flC'au  a  fait  de  grands  ïsTagès, 
Les  communes  de  CHon  et  de  Cimbes , 
Mioi/ijar plasicunaalies  ,  ont,  dàni  U 


l'jie  voiture  des  Messagerii 
ddito  par  lé  sieur  Aleiandre,  renco^lrfT^ 
laupr&s  de  la  Vacherie  piasienrs  chariolr*^ 
lie  rouliers.  La  roale  eô  col  endroit  «  * 
fort  large.  Cependant  un  coup  de  iontiF 
est  lancé  par  le  postillon  ,  et  a 
des  rouliers,  qui  riposte  par  u 
|iicrre.  Krapjié  à  la  tËte'par  celle  piem  J 
\i  poEilillon  tombe  di?  son  si^ge, 
lourde' voiture  lui  passe  sur  le  corps,  I 
craquer  ses  os,  luîicrasc  la  létc,  l^foihM 
lier,  auteur  de  ce  fatal  Événement,  a  VM 
arrêté.  On  a  mis  en  foiirribre  sa  yoilli(i| 
i  cbevaai. 


Tons  Ici  agensdu  parti  de  la  rnn«' 
nt  i  la  l'cclierche  de  qnelqnffi  moyen 
|iOOr  opfrer  des  sbnlèvemena  parmi  les 
troupes  de  don  Cai'toS .  et  poor  faire  te- 
prendre  en  soos-cciivre  'a  macblnâlion 
^lcMunagdrry.  On  faîT  répanlln  Siii 
les  prmidceshasiiifeS  la  prome»sé''déle'nf 
accorder  l<7S  franchises  qui  sont  censée > 
faire  pour Tiles  l'objet  de  la  gnerreL  Toui 
les  e^rta  tendent  b  produire  U'divisl6i)« 
et  h  rCalîser  le  premier  plan  .  qae  la  le- 
vée de  boucliers  de  Mnnagori;  a  rétélé 
de  la  part  des  chrîstinos.  On  li'aptrÇuît 
|ias  jusqu'ici  ()i>e  ces  Inanceavrcs  aient  tit 
de  grands  résultats. 

~  Zariàlegoi ,  condamné  à  morl  pif 
un  conseil  de  guerre  n'a  pas  encore  aitbl 
Cl  lécnlion  de  Son  jugemoiit.  'On  eioit 
que  sa  sentence  sera  adoiiric ,  non  paf 
une  gi&ee  entitrc ,  mais  par  tine  comma- 
n  de  peine,  It  parolt ,  du  reste ,  que 
supplice  aaroîl  l'incotivénienl  l'e 
produire  une  sensation  désagréable  sinr 
'es[trit  d'an  certain  nontbre  de  soldai) 
carllsles. 

— ^  1*8  joornaui  révolutionnaires  an- 
noncrntque  le  gy^nfral  C.ncrgiié  aomît 
repassé  fArga,  et  serait  rcreiiir'ihr  srt 
^^àrluitodB  quelques  manifcilatiom 
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dilieuses  qui  auroient  éclaté  parmi  les  '  pour  mercredi  une  assemblée  à  Blcann- 
sajpps  de  doa  Carlos  dans  les  garnirons  Wood,  ù  quatre  railles  environ  de  Can- 
Àbdoa-h  et  d'Onale.  Si  le  fait  est  vrai,     toibéry. 

est  plus  probable  que  ce  seroienl  les  1  "Les  mogislrals,  instruits  de  ce. fait , 
oavemens  des  généraux  dt  la  reines  qui  envoyèrent  sur  les  lieux  trois  constabIe& 
iroieQl  déterminé  Oneiigué  àserappro-  |  pour  surveiller  rassemblée  et  arrêter  au 
1er  db  doq  Carlos.  Car  on  annonce  besoin  Courlenay.  L'un  des  conslables 
tin  «atrè  côté  qu'Ësparlero  s'est  porté  fut  assassiné  par  Couriénay.  Deux  copi- 
ir  llîana  atec  toute  sa  cavalerie,  et  que  pagnies  arrivcTciil  ensuite,  et  les  magis- 
o'érens  a  égaleinent  reçu  l'ordre  de  se  .  trais  firent  lecture  de  la  loi  contre  les  at- 


îrîger  sur  le  même  point  avec  sa  divi- 
^n*  qu'on  estime  être  d^Vg^oGo  hom- 
i)».  On  présume  qn'il  s'agiroit  d^atta- 

CEstdIac  Une  lettre  de  Lpgrono  ,  en 
du  97;  parle  d'un  courrier  arrivé 
§Êaà  Ci  ttc  TÎIIe  pour  y  apporter  la  nou- 
iMjlvque  don  Carlos  faisoit  ane  démons- 
contre  Mandavia,  et  qu'il  venoit 
décidé  par  son  conseil  de  guerre 
îpM  l'armée  roya'e  alloit  se  porter  dans 
rk^^starics.  Le  monvemenl  rétrograde 
Al  générai  Guergué  »'expUqaeroit  facile- 
'MC  par  là ,  puisqu'il  ne  ponrroit  pas 
'  UnerEspartero  et  Buerens  sur- les  bras 
^ifou  Carlos  dans  un  moment  pareil. 


Ui  joumaiix  anglais  rendent  compte 

:^ûnf['ûèo«  tragique  acco^upagnée  d'une 

VK>[iRi^e  émeute  populaire;  qui  vient  d'à- 

^iien  à  Çantorbérj.  Kn  voici  lesprin- 

^'PMa  détails  :  «  Un  individu  se  disant 

•fir  W.  Gourlenay,  fut  jugé,  il  y  a  quel- 

.W  années,  aux  assises  de  Maîdstone, 

poor  crime  de  parjure,  et  condamné  à 

itpt  annifcs  de  déportation.  L'autorité 

Ayant  ensuite  considéré  comme  atteint 

d|B  dénience  »  le  fil,  enfermer  dans  un 

hospice,  où  U  resta  environ  trois  ans. 

Pfan  tard,  on  crut  pouvoir  le  mettre  en 

Kberlé»  et  il  alla  demeurer  h  Boughton. 

Dt^»  ces  derniers  joprs,'  il  s'étoit  rendu 

chei  les  paysans,  et  leur  avait  adressé,  des 

diseoars  séditieux,  leur  promettant  de 

vastes  domaines  s'ils  voulaient  suivre  ses 

Bonseils ,  attendu  qu'il  jouissoit  d'une 

innde  înfkience  à  la  cour,  et  prendroit 

ib.ce  è  la  droite  de  la  reine  au  jour  du 

ioaronnemént.    Ces  ■  harangues   l'ayant 

«nda  Vès  populaire,  il  a  voit  convoqué 


troupemens .  mais  on  ne  les  écouta  point. 
Un  officier  s'avança  vers  Courtenay  pour 
ràr'réter.  mais  celui-ci  tira  sur  Tofficier 
un  coup  de  pistolet  5  bout  portant,  et 
retendit  mort  à  ses  pieds.  Aussîtôt;les  sol- 
dats attaqucTenl  Courlenay  à  coups  de 
baïonnettes,  et  le  tuèrent  sur  la  place. 
Alors  la  populace  se  jeta  sur  les.soldats; 
une  lutte  terrible  s'engagea  :  onze  des 
chefs  dé  l'émeute  furent  tués  et  plusieurs 
blesjsés.  Nous  regrettons  de  voir  figurer 
dans  le  nombre  quelques  habitans  hon- 
nêtes de  Canlorbéry,  que  la  curiosité 
a  voit  attirés.  Beaucoup  d'arrcs  ta  lions  ont 
été  Tàites.  La  plus  grande  agitation,  régne 
(lans  Canlorbéry. 

•  Voici  le  iiom  des  individus  tués  dans 
fémenie  :  Sir  William  Perey,  Hongwood, 
Courlenay,  cbevaiiér  déWbite,  que  l'en 
suppose  être  John  NicboKi'Tom  de  Trie- 
10.  dans  le  comté  de  Corhouailles,  le 
lleuienani  Bennets  du  45^  On  a  trouvé 
dans  une  poche  du  gilet  de  Courlenay 
une  "feuille  de  papier  t»nverle  de  sang. 
11  paroissoit  avoir  été  percé  par  une  balle. 
Elle  contient  des  réflexions  qui  ont  été 
évidemment  écrites  par  une  femme.  Elles 
pourront  répandre  un. grand  jour;iur  la 
conduite  de  Courtenay.  • 

—  On  lit  ee  qui  suit  dans  les  journaux 
de  Berlin  du  27  mai  :  «  Les  grandes  ma- 
nœuvres sont  terminées;  la  cour  quitte 
Berlin  pour  se  rendre  à  Postdam.  Nos 
illustres  hôtes  ne  quitteront  pas  la  coar 
de  Prusse  avant  le  10  juin.  Les  médecins 
ont  ordonné  k  l'impératrice  de  Russie  de 
prendre  les  eaux  ;  il  y  a  apparence  qu'elle 
passera  ici  une  partie  de  l'été.  L'empi^ 
reur  doit  retourner  en  Russie  pour  qûel- 
(jue  temps,  et  ne  se  rendra  à  Ttf plifz  (^ue 


vers  le  milidi  «lu  moi»  dci"U!el.  On  qs- 
(ibrc  le  rovoir  ï  Berlin  aprëslREsiEOiitles 

•  Les  nouvelles  publiées  par  les  joor- 
'  iiaui  rrunçiis  sur  lii  faille  chnncclaiite 
[te  l'eniiiereur  Kicolas  sont  tatslcm''ni 
déanéei  de  fondciDent.  I^  santé  <lc  Sa 
Majesté  n'a  sitbi  aacnnè  altération  ;  scù- 
'lemenl  Sa  MajeslÊ  a  pris  nn  |ieu  l'Inad'cm- 
lionpoint.  Tout  le  monde  a  pu  repar- 
'[oer  hier  sa  belle  lennel  la  puade  en 
imironac  dé  colonel  de  cnirasucis.  AU' 
niomeni  àii  1'»  Ironpct  déGlérent,  Sa 
Majcsli!  se  Iro'uvoil  placés  enlfe  le  roi  de 
Tnisse  et  le  roi  de  Hanovre,  et  a  T:' il 
preoTë  de  la  plus  grande  aflabllilô.  > 

—  La  Geielle  utiiveritlU  (le'Leipsiek 
publie  on  urtlcle  ainsi  conçu  ;'•  Toute 
CEiirôpe  attend  avec  anii£lé  Icstésullals 
que  {trodoira  U  rfanion  des  S))uvci-;<iii< 
assemblas  en  ce  liioméal  h  Berlin.  11  esl 
hors  db  doute  que  les  diîEculKs  d>i  inu- 
ncnt;  et  notamment  la  tjucstion  cuilio- 

ii'esl  gutre  possible  de  prCvoir  quelle  so- 
lution cet  examen  amènera.  > 

—  f/arciiiducbesse  UarieLonise  ,  va- 
cienne  impératrice  dos ^'rançais,  est  nr- 
livée  de  Pajmu  àVérone  te  i7njai,  avec 
une  suite  nombreuse,  Elle  voyage  'sou^ 
te  nom  de  Colorino,  et  se  rend  à  Vienne 
au  sein  desi^rair.ille. 

CHlHBnE  DBS  UÉPUTÉS.. 

présidence  de  tu  I>upia<). 

A  midi  et  demi  ;  le  prétidenC  est  prcs- 
i|ue  seul  dans  la  sriliv  Augkb  des  sécré- 
tai reii  n'est  pr^eeni.pour  lire  l^proL-ùs- 
\erhal.  Ou  eiit  pcmlant  quelque  iem[is: 
, uns  savoir  que  Faire.  Les  uns  demandent 
«jn'OD  nomme  dea  secrétaires  provisoi- 
ns  .  tes  autres  di.niandent  iiu'on  se  dis- 
"pense  de  lire  le  protis  verbal.  Le  pré- 
'Sident  rail  remarqntr  qu'il  ti'ntiil  pus; 
'trop  de  tort  i  la  dcrnitrl:  ééiDce  de  re- 
commander l'eiactilifde ,  et  ({tiocepeii- 
planton  lui  a  Taiti  ces^jet  une  acëiie  an-' 
Ht  vive. 
M  l^doucelle  fait  un  rapport  sur  une, 
'péi/Uoa  de  cotoos  de  Saint- Do mîsguc, 
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i'iaigncnt  du  dernier  IrailC  e|  qui 
réclament  drs  înilpntnil&.  f.a  commis- 
sion prtisc  que  la  Frahcc  n'est  point  i-cs- 
|wn«bte  envcm  les  ancieni  coloris  de 
.Saini-DoB»inj;iie,ei  qn'ils  devroieni  re- 
.mrfcierle  gOBvpitiement . de  ce  qn'il  i 
fait  pOi|r. leur  procnrer  nnfCindenuiità 
Aiijsi  la  commission  propose  l'<tr«|re.  dn 
jour  sur  celte  partie  lie  la  pélttiDn.  Mai) 
la  pétition  rcijrermc  des  obsèi  va  (ions  sé- 
rieuses ïnr  les  dirGcuItl''s  delà  rfpàrliliûn; 
la  commission  propose  de  renvoyer  ccl 
'objet  an  ministre  deS  finances.  Lcscon- 
cInsloDs  de  ta  cbin mission  sobt  adoptées 
»fx!»  une  IrËs  courte  discnsiion. 

lie  mioislr«  des  financesannonce  qu'en 
esfcDiiou  de  la  loi  du  3  mars  i85a  s« 
la  lista  civile  il  a  Tait  dCnuser  aux  aichi- 
ves  des  charnières  réfet  elle;)  plans  des  im- 
meubiGs  et  l'invcrtlaii^è  descriptif  de  lonl 
le  mobilier  de  la  conruiine.  Cela  Tait  80 


M.  Pukhîron  se  plaint  derinsofllsaDCc 
drs  loia  pénaJes  cootce. Ira  ventes  à  fana 
poids  qui  se  nmtllipiifnt  d'Une  majiiire 
scandaleuse,  il  .dem  au  de  que  le  gouvex - 
nemeut  propose  uu  projet  de  itfî  à  ce 
sujet. 

M.  Muret  de  Bord  di:veloppe  sa  propo- 
sition sur  la  vente  demsrdukadiscsneu- 
vés.i  l'encan  ;  I^jE.srde  des,^e»,ifi  con- 
sent ïla  prise  cnconsidfiralïon  qui  est 
pmnôncééè  rananimilË.  '  " 

Un  repr«nd  II  discussion  du  projf^'tle 
loi  sur- la  navigation  întériaDte.  Mais  ta 
chambre  n'est  pas  eu  nombre.  Lessccrë^ 
taires-eo  (ont  l'abservaiion,  ce  qui  donne 
lieu  de  récriminer  contre  eus-mâmes  qui 
bloienl.  absens  au  commencemeat  de  ta 
Séance.  Ils  rËpondent  qnlls  ont  cru  qn'il 
j  Bïdi!  réunion  dans  les  burcani.  On 
cAmincnce  l'appel  nominal,  pendant  ce 
tampa  les  ctépiH^  arrivent. 

On  ajourne  les  articles  conceir nant  le 
canal  de  l'Adour  i  Bordeaux,  lie  reste  do 
.projet  sur  les  canaux  est, adopté  *u  acni- 
•'"i  par  178  voix  contre  1.18, 

an:  'Chïbaud.  Lalour  et  Vivien  dàpo- 
iilleufS rapports  sprle  éhcmin  do  fi* 
dé  Wlne»  h  Monlpéllier,  et -Sur  PîmpOtter 
(e»tucres  îndfgËneil, 

Le  ministre  de  l'ibtérieiir  [»éecnle  an 
projet  de  loi.  pour  autoriser  la  ville  de 
Naiu7  ï  emprunter  340,00a  fr.pour  cod- 
struirç  un  abattoir,  liepvo^é  ■*  l'eumen 
tlsï  bùréiiai. 


i. 


On  passe  h  h  <Hsctission  du  projet  de 
\o\  tenilaut  à  accorder  h  Mattamc  lu  com- 
tesse (*e  Lîpona  une  petision  viagère  de 
100,000  fr.  Ou  dit  qu'elle  est  dans  une 
rJca  tribunes.  M*  Jacqueminol  remplace 
M.  Dupin  nu  fauteuil.  M.  de  Maruiier 
veol  qi^on  vote  sans  discussion.  M.  SaU 
verte  combat  le  projet .  d'aboi d  parce 
qtfbh  ne  peut  invoquer  ici  ni  le  droit 
|7olît{qoe  ni  le  droit  civiK  ensuite  parce 
qoe  Murât,  en  1814.  avoit  abandonné  la 
France,  et  a^étoit  uni  à  ses  ennemis;  Na- 
pol^^  daas.tiOn  tesiament  n*a  paa  nom* 
mé  aa-sœur. 

M-  Emmanuel  do  La»  Cases  dûment  ce 
dernier  faîl.  Il  ra|>pelle  la  grande  re- 
nommée de   Napoléon^  et  s'élonneroit 
t\ue  la  chambre  repoussât  le  projet.  l'Ku 
ropfe  ïTert  étonnoroît  encore  pins. 

Plusieurs  voix  demandent  la  clôture. 
M;  Tilietbette  demande  des  eipHcatrons 
an  préaident  du  con5eil;  on  a  présenté  la 
pension  comme  un  acte  de  munificence 
nationale  ,  tandis  qu'un  mémoire  en  fa- 
\eitr  de  la  comtesse  prétend. que  C'est  de 
la  part  de  la  France  une  obligation  de 
stncte  justice.  Cette  damen'apas  renorcé 
à  ces  droits,  ainsi  apr&s  sa  mort  ses  en- 
TatiB  Viendront  aussi  réclamer. 

Le  président  do  conseil  réppïid  qn'on 
n*a  demandé  è  la  veuve  dé  Murât  aucune 
renonciation^  qu'elle  n'avoil  aucun  droit, 
et  que  la  pension  est  un  pur  acte  de  mu- 
nilicence  envers  la  sœur  de  Napoléon. 

On  veut  clore  la  discussion.  M.  Dnp'n 
monte  h  la  tribune,  el  est  long- temps  sans 
]>ouyoir  se  faire  entendre.  Quand  le  silence 
est  rétabli,  il  dit  qu'il  faut  se  défier  de 
l'enlbousiasme,  qne  si  on  avoit  invoqué 
le  droit,  il  anroit  repoussé  la  loi  par  de 
triïs^bonnr'S  raisons,  mais  que,  s'il  ne  s'a- 
git que  d'an  acte  de  raun^ûcence  envers 
la  sŒi^  de  Napoléon,  il  y  souscrit  vo- 
lO;i^i»rs.  Ce  n^est  qu'ainsi  qu'il  faut  con- 
sidérer la  pension;  la  veuve  de  Murât  n'en 
niériteroit  pas. 

La  clôture  est  prononcée  ;  on  va  aux 
voix.  Une  portion  de  Texlréme  gaucbe, 
MM.  Garnier  Pages,  de  Lafayelte,  de 
Saint-Albin,  Cliapuis^Monllaville,  etc.,  se 
lèvent  contre.  Au  scrutin,  il  se  trouve 
3i3  voix  pour  le  projet,  et  157  contre;  il 
est  adopté.. 

M.   Dupin   remonte  au  fautniil.  On 
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mier  orateur  înscrir,  demande  s'il  y  a  un 
mIni.Uére  d'instruction  publique  lorscfu'il 
y  a    tant   d'écoles  qui  ii'm    dépende  nt 
pas,  les  petits  séminaires,  les  écoles  mi- 
litaires, etc.  M.  de  Trary  se  déclare  pour 
la  liberté  enlitre  de  l'enFeîgnemeni  ;  on' 
donne  trop  de  temps  dans  nos  écoles  au» 
langues  mortes,  et  les  jeunes  gens  qui  eu 
sortent  ignorent  les  choses  lesplusQsnel  tes. 
M.  Saint-Marc-Oirardin  voudroit  d^ux 
e!«ptccs  d'écoles  ;  li  s  jeunes  gens  h  qui 
l'enseignemftit  lilléraiie  i,e  convient  pas 
seroient  appelés  soit  dans  des  écoles  po- 
lytechniques et    industrielles,   soft  dans 
des  écoles  primaires  supérieures;  les  élu- 
des qui  ne  se  rapportent  pas  directement 
h  l'enseignement  littéraire  seroient  excios 
do  cet   enseigurmeiiU  L'orateur  jaslifie 
(railleurs  la  niélhode  qui  commence  par 
l'étude   des   langues.  Cette   étude  ouvre 
l'esfïrit;  c'est  a îusl  qu'ont  élc  élevés  tous 
ceux  qui   ont  illustré  notre  littérature; 
tous  ceux  qui  honorent  aujourd'hui  le 
pays.  Quant  aux  cours  d<Hs  Tircultés  qci'brt 
a  critiqués*  c  est  le  complément  «1^  fin- 
si  ruclion  des  collées, 

Le  ministre  de  l'instruction  publique 
annonce  qu'il  répondra  dans  la  séance 
suivante.  La  séance  est  levée  à  six  bcurcf(. 


Al)  RÉDACTEm.      : 

Monsieur,  vous  àvc^z  rendu,  dans, votre 
numéro  du  12  de  ce  mois,  un  bien  juste 
hommage  à  la  niémoire  de  W.  l'abhô 
Barrés,  dont  le  diocèse  de  Bordeaux  dé- 
ploré la  perte  récente.  Son  zèle  évangé- 
lique.  sa  1  iélé  fervente,  .ses  talens,  sra 
lumières,  ses  douces  et  $i.  aimables  ver- 
tus, le  rendoienl  l'objet  de  la  vénération 
universelle,  comme  sa  mort:  excite  au- 
jourd'hui d'universels  regrets.  Hélas» 
Monsieur.  :    riri  mUtricordiœ  eoLLigunr 

.  !VI.  Barrés,  ce  fidèle  et  tendrc.ami  de 
Mgr  d'Àvian,  a  suivi  dans  La  tombe  deux 
illustres  pi-élats  dont  il  a  reçu  le  dernier 
soupir,  el  avoit  retrou^yé  dans  leur  dignD 
el.\éiiérable  successeur,,  cette  haute  cou- 
fiance,  cette  estime  affectueuse  si  bien 


justifiées  par  les  rares  qualités  qui  le  diq- 
linguoîenl. 

commence  la  discubsion  sur  le  budget  de  j^    .^*?*?î*!,  ^^^^^^  'es  bonnes  et  b^U*^  v^ 
i'instrociron'  publique.^!.  Auguis.  pic-  !' iiovis  dôu\  *.«^  co\wv^^\^  «•^^a^^^^'^^^^*'^'^'» 
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il  en  esl  une  qac  vous  (uî  altriboci,  Mon*  j 
Mcur,  et  qui  lai  apparllent  en  effet  par  | 
le  zèle,  par  l'intri  ôi  si  actif,  [tar  les  soins 
(éclairés  avec  lesquels  il  en  a  suivi  tt  con- 
sommé l'exécution  ;  c'est  T^pitaphe  blino 
qui  décore,  dans  la  cathédrale  de  Hor- 
ileaux;  le  tombeau  de  Mgr  d'Avian,  et 
que  vous  avps  rajtportée  dans  votre  nu- 
méro do  is7  juin  1829.  M.  Barrés,  à  quî 
elle  est  dne  sans  doute,  parce  que  sans  lui 
peat  être  elle  n'auroit  pas  eu  lieu,  n'en  fut 
cependant  ni  l'auteur  ni  le  rédacteur.  Il 
l'approuva  seulement  4  et  souscrivit  an 
désir,  qui  loi  fut  manifesté  par  l'auteur, 
de  consacrer  une  inscription  si  impor- 
tante, et  qui  étoit  destinée  à  orner,  dans 
un  de  ses  plus  beanx  monumens,  la  priu: 
cipate  église  d'une  des  plus  grandes  villes 
du  royantùe,  une  inscription ,  pour  tout 
dire  en  un  mol,  qui  devoil  honorer  la 
mémoire  d'un  prélat  tel  que  Mgr  d'Avian  ; 
de  la  consacrer,  dis-je,  par  le  sufiVage  Iç 
plus  imposant  en  cette  matière,  celui  ùt 
V Académie  des  Inscriptions, 

En  effiet,  un  ami  de  M.Fabbé  Barrés,  qui 
avoît  été  honoré  des  bontés  de  iMgr  d'A- 
viau^  sf adressa  à  M.  l'abbé  Petit  Radel ,  à 
qui  il  fournit  le  projet  de  cette  épitaphe, 
et  dont  il  fut  d'autant  mieux  accueilli , 
que  ce  savant  et  respectable  ecclésiasti- 
que avoit  en  te  bonheur  de  connottre  à 
Rome  l'illustre  et  saint  prélat,  et  avoit 
été  le  compagnon  de  plusieurs  de  ses 
couvres  pédestres.  11  examina  l'épitaphc, 
dont  il  loua  la  rédaction.  II  la  retoucha 
pour  là  rendre  plus  conforme  au  style 
mcTnumenfal ,  en  'retrancha,  y  ajouta,  et 
même  eoi  la  bonté  de  l'écrire  de  sa  main 
en  lettres  lapidaires.  EnGn,  elle  sortit  de 
son  cabinet  à  peu  près  telle  qu'elle  se  lit 
aujourd'hui  sur  le  marbre  funéraire. 

Mais  sentant  l'importance  d'un  tel  on- 
ytzgd,  il  poussa  le  zèle  et  la  modestie 
jusqu'à  soumettre  le  projet  d'épitapbe  à 
la  section  de  l'Académie;  dont  il  étolt 
membre,  qui  s^occnpoîl  le  plus  parti- 
culièrement des  inscriptions.  Cette  sec- 
tion approuva  l'épitaphc;  et  M.  Tabbé 
Petit -Radel,  qui  avoit  également  ap- 
j>eoavé  et  loué  le  dessin  du  monumcui 


sur  lequel  elle  devoil  étrj  placée ,  cl 
qui  jugea  que  ce  dessin  faiaoit  beaucoup 
d'honneur  à  l'architecte  qui  on  étoit 
raulour  (1)  ,  remit  le  tout  an  corres- 
|>ondantde  M.  fabbé  Barrés,  qui  s'em- 
pressa de  le  lui  transmettre.  Appuyé  et 
encouragé  par  tant  dlllustres  suffrages. 
Ml  Barrés  fil  exécuter  avec  zMe«  et  même 
un  peu  à  ses  dépens,  et  le  tombeau  et  l'é- 
pitaphc. 

.  J*ai  cru,  Moosit^ur,  vous  devoir  cesdé- 
tails  sur  mie  inscription  importante,  et 
qui  doit  d'autant  plus  intéresser  la  ville 
de  Bordeaux,  qu'elle  retrace  lés  aposto- 
liques travaux  d'un  de  ses  plus  grands  ar- 
chevêques, et  qu'on  peut  dire  qu'elle  est, 
jusqu'à  présent,  la  seule  histoire  connue 
d'une  si  belle  vie. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur,  le  nouvel 
hommage  de  mes  respectueux  sentimcns. 

I^K  COMTE   DE   MARCELLU8. 

Le  17  mai  i858. 

Il  n'est  pas  difficile  de  deviner, 'malgré 
la  modeste  réticence  de  l'auteur,,  de  qui 
est  cette  épitaphe ,  que  nous  avons  don- 
née dans  le  temps,  voir  notre  numéro  dii 
27  juin  1829.  Nous  avons  même  nommé 
alors  M.  le  comte  de  Marcel  lus. 

(1)  M.  Alexandre  Poitevin ,  architettê 
à  Bordeaux.    ' 
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DISCUSSION   A   LA  CHlMBnK   SUR    LES 
ENFANS  TROU \  ES. 
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Il  y  a  eu  le  mercredi  30  mal  une 
discussion  iiitcressaiileà  la  chambre 
des  députée  sur  les  nouvelles  mesures 
prises  par  radministration  à  fëgnrd 
des  cnfaus  trouves,  ^î.  de  Lamar- 
tine a  résumé  avec  clinleur  les  objec- 
tions contre  les  nouvelles  mesures  ; 
le  ministre  lui  a  répondu.  Nous  mon- 
trerons notre  impartialité  en  repro- 
duisant cette  réponse,  quoiqu'elle 
ne  nous  paroisse  pas  parfaitement 
concluante.  Il  nous  semble  que  le 
ministre  n'a  considéré  qu'tm  côté  de 
la  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
les  deux  discours  ;  il  s'agissoit  d'un 
chapitre  du  budget  relatif  aux  inspec- 
tions des  hospices.  C'est  à  ce  sujet  que 
M.  de  I^martine  a  pris  la  parole  ,  et 
a  dit  : 

Je  demande  pardon  à  la  chambre  de  sus 
pendre  an  moment  son  vote;  mais  il  s'agit 
d'un  appel  desplnsgraves,d*unc  discussion 
d'urgence,  d'une  manifestation  nécessaire 
de  l'opinion  de  la  chambrepour  arrêter  les 
déplorables  conséquences  d'une  disposi- 
tion illégale  qui  va  se  renouveler  dims 
quelques  jours,  si  nous  ne  parlons  pas. 
Jamais,  j'ose  le  dire,  vous  n'avez  été  ap- 
pelés à  venger  plus  de  droits,  plus  de 
principes,  plus  de  senlîmens  violés  dans 
une  seule  mesure.  L'opinion  publique 
vous  a  devancés  : eroyezmoi,  Messieurs, 
jamais  elle  ne  mérita  plus  d'être  enten- 
due par  le  législateur.  Il  iTagit  des  enfans 
trouvés,  il  s'agit  de  35,ooo  orphelins 
abandonnés  qui  viennent  passer  tous  les 
ans  par  vos  hospices  ;  il  s'agit  de  près 
d'un  million  d'hommes  sans  familles,  vi- 
vant sctuellement  au  milieu  de  vous, 
ck^t  à-dire  de  près  d'un  trentième  de  vo- 

-     Tome  XCf^ïf,  fJ Àmi  de  la  Retrgton. 


!  tre  population.  Selon  que  vous  allez  vo- 
ter, vous 'pouvez  en  f"aire  des  citoyens 
utiles  ou  des  prolétaires  nomades  et  des 
agitateurs  de  plus  pour  une  société  déjà 
si  menacée.  Gela  vaul-il  la  peine  que  la 
chambre  a^arrétc  et  réfléchisse  Un  mo- 
ment? 

•  D'après  la  fégislation  de  181 1,  que 
vous  connoiâsez  tons  par  ses  résultats, 
que  se  passoil-îl  ?  L'enfant  trouvé,  aban  • 
donné  ou  orphelin,  étoîl  adopté  par  l'é- 
tat, sons  la.tuteile  des  administrateurs  des 
hospices.  Chaque  arrondissement  devoU 
avoir  un  hospice,  chaque  hospice  un 
tour.  L'enfant  reçu  dans  l'hospice  étoît 
immédiatement  envoyé  en  nouriîcc  à  la 
campagne.  A  six  ans,  on  cesse  de  payer 
les  frais  de  nourriture,  et  Tenfant  reste 
en  pension  pour  une  somme  moindre 
jusqu'à  douze  ans.  A  douze  ans  ,  l'enfant 
ne  reçoit  plus  rien  de  l'hospice  ;  il  est 
sous  la  tutelle  des  administratenrs.  La  fa- 
mille où  il  a  été  élevé  le  gardeou  le  place 
comme  berger,  comme  garçon  de  ferme 
dans  une  famille  d'agriculteur.  Son  sort 
est  celui  de  tous  les  enfans  de  paysans,  il 
n'y  a  peint  de  différence  :  on  ne  sait  pas 
même  s'il  est  enfant  trouvé  on  enfant  lé- 
gitime. L'habitude,  la  cohabitation ,  la 
confraternité  avec  les  enfans  de  la  raai-^ 
son  lui  restituent  véritablement  toutes  les 
conditions  morales  de  la  famille.  L'œnvro 
de  la  charité  et  de  la  société  est  accorii* 
plie  ;  il  a  trouvé  ce  qui  lui  manqnoitdans 
la  vie. 

Et  nous,  Messieurs,  et  j'en  appelle  ici  à 
tous  ceux  de  nos  collègues  qui,  comme 
moi,  vivent  dans  nos  provinces  et  culti- 
vent leurs  champs,  nous  retrouvons  ainsi 
trente  mille  enfans  pour  recruter  notre 
population  agricole,  qui  est  décimée  an* 
nneilcment  par  Yà  funeste  émigration 
dans  les  villes.  Un  vice  nous  rend  ce 
qu'un  vice  nous  enlève.  lN*étoit-ce  pas 
trop  heureux?  Pottvîoï\^x\\iv>s  \ti\vçittKt 
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une  réparation  plvi  bienfaisante  de  ce 
dommage  énorme  cinsé  h  notre  popula- 
tion rnrale  piar  la  tendance  industrielle 
c]ni  entraîne  tant  de  fils  de  ctitti;rateursà 
aller  se  perdre  dans  la  population  no- 
made, inféconde  de  nos  manufactures? 
Y  eûlil  jamais  un  plus  complet  accord 
de  la  charité  sociale  et  de  l'économie  po- 
UUque?  Si  ce  système  n'eût  pas  existé, 
n'est  ce  pas  celui  qu'il  eût  fallu  inventer? 

•  £h  bien  !  non.  Deux  faits  sont  sur- 
venus qui  ont  voulu  tout  renverser.  L'ef- 
froi que  la  prétendue  augmentation  in- 
définie du  nombre  des  enfans  trouvés 
a  jeté  tout  k  £oup  dans  les  budgets  des 
^épartcmens,  très- inégalement  répartis, 
j*eu  conviens,  et  Tesprit  de  système^  Th 
mllation  des  théories  anglaises  modernes, 
1  honneur  de  la  charité  légate^  l'indivi- 
dualisme, l'égoinne.  qui  s'est  fait  en  cela 
le  flatteur,  le  complice,  le  théoricien 
d'une  fausse  manie  d'économie.  Je  n'uc* 
cuso  personne  en  particulier.  Ces  doc- 
trines ont  comment  par  séduire  tout  le 
monde.  Gela  a  comn>encé  en  1827. 

•  Des  conseils  généraux  de  départe- 
ment, séduits  par  des  préfets  bien  inten- 
tionnés, mais  &  vues  courtes*  ont  adopté 
ces  mesures.  On  a  commencé  par  les  dé- 
plaeemcns  ;  ils  se  sont  opérés  sans  bruit 
dans  un  ou  deux  départeosens ,  puis  les 
circulaires  ministérielles  sont  venues,  sur 
la  foi  de  ces  chiffres  menteurs,  encoura- 
ger des  mesures  semblables  dans  les  an- 
tres conseils.  Des  déplacemeos  on  est  ar- 
rivé jusqu'à  la  suppression  des  tours,  jus- 
qu'à la  demande  de  suppression  des  hos- 
pices. 

•  Quelques  conseils  de  département  en 
plus  grand  nombre  ont  résisté,  d'aittres 
Ont  reculé  ;  le  sentiment  public,  miiet 
d'abord,  parce  qii^l  n'étoit  blessé  que 
dans  cette  partie  inférieure  de  la  popula- 
tion qui  n'a  pas  de  voix ,  s'est  iocfoiété, 
sfesi  étonné,  s'est  soulevé  enfin.  Un  eri 
unanioie  de  réprobation  contre  les  prin- 
cii)es  et  les  résultats  atroces  de  :Ces  mesu- 
res s'élève  aujourd'huL  On  espéroit  une 
prompte  suspension,  lorsque  le  eonseiU 

giûaéral  des  hospices  de  Paris,  par  an  ar- 


rêté du  27  janvier  1837,  est  venu  con- 
sterner le  sentiment  presque  général,  et 
donner  la  force  et  l'exemple  de  ces  doc- 
trines, au  moment  même  où  les  déparle* 
mens  eifrayés  s'arrétoient  devant  leurs 
propres  œuvres. 

•  Si  les  faits  snr  lesquels  on  s'appuie 
étoient  vrais,  le  mal  seroît  pins  grand 
que  vous  ne  le  faites  ;  mais  CKJa  n'est  pas, 
eèsauf  un  très-petit  nombre  d'exceptions 
très -explicables  ,  la  mère  n'expose  que 
quand  elle  ne  peut  pas  conserver,  soit 
par  misère,  soit  par  honte,  soit  par  dé- 
pravation. Si  c'est  par  misère,  comme  la 
statistique  croissante  du  nombre  des  ex- 
positions dans  les  années  de  disette  voua 
le  démontre,  ta  suppression  des  tours 
guérira-telle  de  la  faim?  Non,  on  expo- 
sera ailleurs,  où  les  malheureux  enfans 
languiront  et  périront  de  faim  dans  la 
famille. 


•  Si  c'est  la  honte,  la  suppression  des 
tours  changera-t-el1e  quelque  chose  à  la 
situation  de  la  mère  illégitime  qui  la  con- 
damne à  cacher  le  fruit  de  su  foiblesse?' 
Evidemment .  non  ;  les  circonstances  re- 
lativement à  la  mère  resteront  les  mêmes. 
Si  C'est  une  femme  qui  doit  dérober  Ir 
son  mari  le  témoignage  vivant  d'une  in- 
fidélité, une  jeune  fille  obligée  de  le  ca* 
cher  à  sa  famille,  une  pauvre  servante  à 
ses  maîtres,  sous  peine  de  perdre,  l'an 
son  honneur,  l'autre  ses  moyens  d'exis* 
tence,  les  nécessités  d'expositiou  rôsle^ 
ront  les  mêmes;  seulement  elles  expose* 
ront  autrement,  dans  la  rue,  aux  portes 
des  églises,  dans  les  égo&ts.  La  morts*cA^ 
suivra  fréquemment;  le  remords  et  ta 
faute  pèseront  cent  fois  pins  sur  lear 
conscience,  et  le  sens  morale  |>itis  altéré 
cfaea  elles,  lésera  plus  encore  dans  Ke  \te»* 
pie  témoin  tous  les  jours  de  cesabaft« 
dons  scandaleux.  Enfin,  si  c'est  la  déprs'» 
vation,  le  vice,  les  femmes  perdue»  qui 
déposent,  que  deviendront  les  enf««s 
laissés  entre  dételles  mains?  Une  société 
prévoyante  ne  devroit-ellopas  plutôt  payer 
bien  cher  à  ^ses  mères  vicieuses  leurs  mal* 
heureux  eofans  poar  les  soustraire  à  i'<6> 
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dacalion  perverse  qa\  les  attend  pour  ies 
corrompre  ? 

»Si  vous  poDvîcz  découvrir,  imaginer» 
consttlaer  nne  magistrature  confiden- 
tielte,  muette,  inviolable,  aussi  discrète, 
aussi  présente  que  les  tonrs,  je  vous  di- 
roîs:  Adoptex-là.  Mais  la  religion  seule 
ponrroit  offrir  ces  garanties,  et  jusqu'à  ce 
que  vous  aypz  organisé  ce  mode  de  ré- 
ception impossible,  laissez  ouverts  les 
tours.  Ne  les  multipliez  pas;  n'en  faîtes 
pas  une  tentation  ,  mais  faites-en  la  pré- 
cieuse et  df  rni^re  ressource  du  désespoir 
et  de  la  honte  contre  le  suicide  et  l'in- 
fanticide. 

»  Quand  je  prononce  le  nom  d'infanti- 
cide, qui  soulève  la  conscience  publique. 
Je  ra'eiplique,  messieurs,  je  n'entends 
pas  parler  de  l'infanticide  direct,  de  ce 
meurtre  contre  nature,  qui  porte  une 
mère  désespérée  à  arracher  de  ses  pro- 
pres mains  la  vie  qu'elle  vient  de  donner. 
Je  n*exagère  rien,  il  y  a  assez  d*honneor 
dans  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas,  je  ne 
crois  pas  que  la  suppression  des  tours 
aura  pour  effet  de  dénaturer  ainsi  le 
cœur  ides  mères,  et  que  celles  qui  n'ont 
pas  reçu  une  féroce  prédisposition,  au 
raearire/  au  crime,  tueront  davantage 
leurs  enfàns  de  leurs  propres  majns. 
r9on,  la  nature  est  pins  forte  que  les 
tentations  même  d'une  loi  fatale. 

•  Je  ne  doute  pas  que  la  suppression  des 
tours  n'augmente  (!e  quelques  meurtres 
commisdans  le  délire  où  une  affreuse  al- 
ternative va  jeter  quelques  mères  le  nom* 
bre  dés  infanticides;  et  quand  la  sup- 
pression des  tours  n'auroitpour  effet  que 
de  faire  commettre  un  de  ces  horribles 
crimes  par  an,  ce  seroit  déjà  assez  pour 
l'arrêter  ;  car  ce  crime  c'est  nous  qui  en 
serions  les  complices,  ce  sont  nos  lois 
qui  Vauroient  commis.  Mais  je  parle  de 
infanticide  indirect ,  de  l'exposition 
dans  les  lieux  solitaires,  assimilée  par  la 
loi  à  rinfanticidc  ;  car  ce  qui  ne  sera  plus 
exposé  dans  vos  tours  le  sera  quelque 
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tout  que  je  conjure  la  chambre  de  ae 
prononcer. 

•  Quels  prétextes  vous  donne-t  on  pour 
les  justifier?  L'économie  !  Mais  écono- 
mise-t  on  sur  la  vie  d>s  hommes?  Mais 
tout  ce  que  vous  y  gagnez  n'est  il  pas  gi- 
gné  aussi  par  le  crime  cl  par  la  mort? 

L'économie  !  mais  il  n'y  en  a  qu'une 
fictive,  momentanée,  insignifiante;  de- 
mandez à  Rouen,  demandez  à  Lyon,  de- 
mandez à  Troyes,  demandez  à  tous  l(*s 
déparlemens  qui  sont  entrés  dans  cettct 
voie  depuis  un  certain  nombre  d'années.. 
Ils  vous  r^'pondront  que  la  première  an- 
née il  y  a  eu  réduction  considérable  dans 
la  dépense,  et  qu*ao  bout  de  trois  ans  la 
mesure  est  devenue  sans  résultat  finan- 
cier. Pourquoi?  Vous  allez  le  compren^ 
dre.  La  première  ou  la  seconde  fois  qu'un' 
préfet  ordonne  le  déplacement ,  le  dépta-' 
oement  porte  sur  tous  les  enfans  trouvés 
du  département  qui  sont  dans  le  déparle- 
ment à  la  charge  de  son  budget,  depuis 
un  jour  jusqu'à  douze  ans;  les  affec-. 
lions  sont  nées,  les  habitudes  sont  pri- 
ses, une  partie  des  enfans  entassez  avan- 
cée en  âge  pour  rendre  déjà  des  services, 
utiles  dans  la  faniille  où  ils  sont  en  peu-, 
sion.  On  se  décide  à  les  garder  sans  sa- 
laire. Ou  les  relire  de  la  pen!>ioa  de  Tho&f 
pice;  il  s'opère  tout  à  coup  une  réduclion: 
au  budget  du  quart,  du  tiers,  de  la  moitié. 

•  Mais  ce  phénomène  une  fois  opéré,  il. 
ne  se  renouvelle  plus,  ou  du  moins  il  ne 
se  renouvelle  que  partiellement,  et  dan.«. 
les  familles  atteintes  par  la  menace  du. 
second  déplacemenL  Mais,  lorsque   les 
déplacemens  ont  lien  tour  à  tour  dans, 
l'ensemble  do  département,  les  enfans 
qui  sont  en  nourrice  ou  en  pension  dans, 
les  familles ,   n'ont  plus  que  quelques* 
mois,  les  attachemcns  ne  sont  pas  nés. on 
les  a  pris  avec  la  certitude  de  les  rendre» . 
de  les  perdre,  et  quand  le  déplacemeni, 
nouveau  arrive,  on  s'y  attend,  on  le  su- , 
bit  on  ne  relire  plus  aucun  enfant.  Le. 
niveau  se  rétaiplit  ainsi  partout,  elles, 


part,  et  vc^  rues  vous  le  disent  tous  les    malheureux  enfans  en  souffrent  ^nls; 

ibaimsl  ....    J. car  an  lieu  de  pères  et  de  mères,  ils 

'  i&es\  donc  contre  le  déplacement  sur-  ''n'ont plu* ^a^ ii^vvo\\Tx\Ov^%  V %^^^j8^ 
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qui  vos  mesures  sans  cosse  suspendues  snr 
leurs  pfTeclîons  défendent  lont  allache- 
chenient.  Voîlb  économiquement  l'ana- 
lyse exacte  de  vos  chiffres. 

•  A  CCS  excédans  de  population  dont  on 
se  plaint,  il  y  n\oit  comme  remède,  dans 
ranli(|uité,  l'esclavage;  dans  le  moyen 
âge.  la  ptslo  et  la  guerre  y  ont  pourvu  ; 
mais  dans  une  démocratie  intelligente 
comme  la  nôtre,  la  charité  publique  doit 
vinir  an  secours  du  malheur  :  Saint  Vin- 
cent-dePanl  et  Napoléon  ont  tons  deux 
mis  en  œuvre  cette  pensée  à  l'égard  des 
enfans  trouvés,  bien  que  par  des  moyens 
différens. 

•  Suives  donc  ce  système  ;  ce  que  je  de- 
mande» c'est  le  maintien  complet  de  la 
légalité  de  181 1,  à  laquelle  on  a  porté  une 
atteinte  funeste.  Je  réclame  une  enquête 
»ur  tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer.» 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  pris 
la  parole  apitîs  ce  discours  et  a  dit  : 

'  «  f ^a  chambre  comprendra  qoe  je  n'ai 
pas  voulu  laisser  à  d'autres  le  soin  de  ré- 
pondre au  discours  que  vous  venez  d'en- 
tendre, discours  dans  lequel  on  a  exprimé 
dessentimens  si  louables  avec  un  entraî- 
nement qui  avoit  sans  doute  gagné  l'ora- 
teur  lui-même  quand  il  a  donné  des  ti- 
tres si  sévères  aux  mesures  de  l'adminis- 
tration. 

'  •  Messieurs ,  les  mesures  dont  vous  a 
parlé  rhonorable  orateur,  il  les  a  quali- 
fiées de  mesures  improvisées.  S*il  vonloît 
se  reporter  à  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'on 
gine  et  la  fondation  des  hospices  d'enfans 
trouvés ,  il  verroit  au  contraire  que  tout 
ce  qui  le  préoccupe  a  préoccupé  tons  les 
gouvememens  engagés  dans  cette  tdche 
de  charité  sociale.  Nous  aurons  probable-' 
ment  l'occasion  de  revenir  sur  ce  que  les 
gouvememens  ont  fait  dans  cette  pensée 
et  sor  cette  espèce  d'enquête  perpétuelle 
qui  s'est  faite  depuis  1670  jusqu'à  au  jour- 
<rhui.  Mifis  comme  l'orateur  nous  le  di- 
sbit  tout  à  l'heure  ,  ce  qui  doit  nous  pré- 
ofccupef  surtout,  en  si  grave  matière' 
cVst  le  problème  de  charité  spéciale  qu*il 
s'était  posé.  Il  aou8  a'dii  qu'pn  avoit  ca- 


lomnîé  le  sentiment  qui  Tavoit  fait  mon* 
ter  à  cette  tribune. 

•  Messieurs,  nous  rendons  justice,  an 
contraire,  aux  senlimcns  qui  Vy  ont 
amené.  Nous  reconnoissons  qu'il  les  a 
puisés  dans  la  plus  belle  amc,  qui  vou- 
droit  empêcher  de  souffrir  tous  ceux  qni. 
souffrent. 

•  Nous  te  reconnoissons;  mais  nons 
croyons  qu'il  n*a  pas  su  échappt^r  à  une 
espèce  d'entraînement,  et  nous  pourrions 
dire,  an  contraire,  que  ccst  lui  qui  a 
calomnié  les  sentimens  de  l'administra- 
tion, quand  il  a  dit  qu*on  avoit  réduit 
cette  fcience  de  charité  sociale  à  une 
science  économique ,  à  une  science  de 
chiffres. 

•  Non,  messieurs;  mais  comme  c*est  la 
société  qui  fait  en  déGnitive  les  frais  de 
cette  charité,  ceux  qui  gouvernent  ont 
pour  mission ,  non  pa^  seulement  de 
selaiiS^r  aller  à  des  entrai nemens  gêné* 
rèux ,  mais  de  les  mtlrir,  mais  de  les  ap- 
profondir. 

•  Ce  n'est  pas  l'administration  seule*, 
ment  que  je  défends,  ce  sont  les  conseils 
du  pays,  les  conseils  municipaux,  ce  sont 
ces  fbnctionnairesgratuits  dont  on  ra\)pc- 
loit^ieF  le  zl'Ie,  et  qui  ont  concouru* 
avec  l'administration  aux  mesures  qu'on 
vient  critiquer  ici,  et  auxquelles  mon  ho- 
norable prédécesseur  se  rattache  particu- 
lièrement par  la  circulaire  qu'on  a  citée 
tout  à  l'heure;  ici,  messieurs,  je  défends, 
son  œuvre,  à  laquelle  je  m'associe.  Car 
elle  étoit  dictée  par  un  sentiment  de  cha- 
rité sociale  bien  entendu ,  et  elle  est  en 
même   temps  conforme  aux  véritables 
principes  de  la  morale  que  nous  ne  mé- 
connoissons  pas  plus  que    l'honorable 
prêopinant. 

•  On  vous  a  dit  que  lious  avions  violé 
la  légalité,  que  noua  avions  violé  le  dé- 
cret de  1811.  Et  en  quoi  l'avons -noua 
violé?  Dit-on  que  nous  ayons  supprimé' 
des  tours?  Non,  messieurs,  il  faut  qu'on 
le  sache,  au  contraire,  l'administration  , 
loin  de  supprimer  des  tours,  en  a  fait 
établir  dans  un  certain  nombre  de  déjpar- 
lemens;  mais,  il  faut  le  dire,  daiis  les* 
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n)Omes  dùpavlcmcAS ,  elle  a  consenti  à  la 
suppression  d'un  certain  nombre  de 
tours ,  et  en  cela  Ta  dm  luis  Ira  lion  s*  est 
conformée  à  la  lettre  et  h  Tcspril  du  dé- 
cret de  1811;  car  ce  décret,  d*abord, 
n'établit  pas  qu'il  y  aura  an  moins  un 
tour  par  département  ;  le  décret  dit  qu'il 
yanraaa/i/fi5  un  tour  par  arrondissement 
et  seulement  dans  les  déparlemensoù  il  y 
aura  des  hospices  pour  les  enfans  trouvés, 
cela  est  bien  entendu.  Eb  bien  !  en  disant 
ce  mot  au  p/tis,  le  décret  de  181 1  a  voulu 
poser  une  limite;  il  n'n  pas  voulu  qu'on 
put  fausser  une  insiiUilîon  excellente 
dans  ses  principes,  mais  dont  les  consé- 
quences pouvoicnt  ôtrc  funestes  à  la  so- 
ciété. 

p  Tout  Ik  l'heure,  on.  inéloit  des  souve- 
uîra  de  N.a|X)léon  et  de  saint  Vincent-de- 
Paol  :  Messieurs,  ils  ojit  procédé  d'uiYe 
manière  différente.  Saint  Vincunlde  Paul 
uvoit  d'antres  motifs  .  et ,  de  plus  «saint 
Vin  cent -de- Paul  n'a  pas  demandé  ni  fait 
créer  d'hospices  d'en  fans  trouvés;  c'est  un 
fait  historique  que  je  recommande  h  l'ho- 
norable membre.  Saint  Vincent  de-PanI 
sTâdrt'SSoit  à  la  charité  |>rivée  ;  ce  n'est 
qu'en  1670,  c'est-à-dire  après  la  moil  de 
saint  Vincent-deoPaul ,  que  lA)uis  XtV  a 
institué  l'hospice  des  Enfans-Tr'om'és. 
G'^t  à  cette  époque  qu'est  née  la  question 
avecrhdspîce ,  qui  rece?oit  une  subven- 
tion-de -l'état,  par  l'intermédiaire  de  la 
Couronne;  car,  on  le  sait,  le  domaine 
de  là*  Couronne  et  le  domaine  de  l'état 
étoîent  alors  confondus. 

»  Eh  bien  !  dès  cette  époque ,  à  peine 
l'établissement,  étoit-il .  né ,  que  déjà  des 
abus  avoient  préoccupé  tous  les  législa- 
teurs,  tous  les  ^oiivcfripmens. 

«  El  qu'on  veuille  bleii  le  renurquer, 
c'est  que  dans  cet  hospice,  (bndé  après  la 
mort  de  saint  Vincent-de-Paul,  et  d'a- 
près CCS  idées,  si  ce  n'étoit  pas  d'après  le 
plan  qu'il  avoil  donné,  on  recevoit  non 
pas  comme  le  \ ou loit  l'honorable  mem- 
bre, tous  les  enfans  des  familles  pauvres 
qui  vouloienl  ainsi  les  transmettre  à  l'éta', 
comme  si  elles  |iouvoient  transmettre 
leurs  devoirs  avec  leurs  enfâtis,   mais 


seulement  les  enfans  trouvés  et  exposés. 

•  Vous  n'avez  qu'à  lire  l'arrêté  de  1670, 
et  vous  verres  que  cet  hospice  n'avojt 
pas  été  créé  dans  cette  id^e largo,  exagé- 
rée, que  tout  à  l'heure  l'honorable  mem- 
bre a  portée  à  celte  tribune.  Non,  la 
porle  de  cet  hospice  ne  dnvoil  s'ouvrir 
que  pour  tons  les  enfans  trouvés  et  aban- 
donnés. Et  cependant  les  abus  furent 
tièi-grands;  ils  ont  frappé,  non-souU- 
ment  les  conseils  généraux  de  notre  épo- 
que ,  les  ministres  actuels,  n;ais  tous  les 
ministres  qui  se  sont  succédé  depuis  l'o-^ 
rigînemême  de  Ja  fondation  de  l'hoapiço 
des  Enfans-Trouvé*». 

•  Ici,  M.  le  mini'yli'e  cite  un  roémoii-Q 
de  M.  Nccker  en  1784,  puis  des  calcuU 
de  M.  Chaplal ,  ministre  soa^  le  consulat, 
et  prouve  que  |a  mortalité  donl  on  parki 
a  Heu  surtout  dans  ces  hospices. 

•  Parmi  les  mesures  nouvelles  qui  ont 
été  prises  à  J^aris.  continue  M,  de  Mon»., 
lalivfi,  il  en  est  une  dout  jtt  vais  rendre, 
compte  à  la  chambre. 

•  A  l'hospice  de  la  Maternité,  les  ra6- 
declns  ont  d<^claré  qu'il  (>ourroil  être 
utile  que  les  mères  allaitassent  leurs  en- 
fans pendant  a4  ou  48  heures;  que  ccla( 
pouvoit  même  être  favorable  à  Içur, 
saule.  ^ 

•  Eh  bien  !  qu'a  fait  l'administration?. 
Toutes  les  fois  qu'une  mère  est  accouchée 
à  1  ho<^pice  de  la  Maternité ,  elle  nourrit 
pendant  a4  ou  48  heures  son  enfant; 
alors  lessenlimensde  la  nature  se  réveil-, 
tent  en  elle ,  des  conseils  lui  sont  adrcs-» 
ses,  et  l'on  est  arrivé  à  ce  résultat  reniarr, 
quable,  que  dt'puis  que  cette  mesure  •:. 
été  prise,  au  1"  novembre  1837,  onj 
comparant  Texercice  actuel  avec  les  cxer. 
cices  précéUens,  on  trouve,  qu'il  y  a  un 
tiers  d'cnfanstrouvisde  moins  provenattt* 
de  cet  hospice.  « 

•  Croyez -vous  que  ce  soit  là  ua  béuéri 
fice ,  un  proGt  pour  le  pays?  Croyex-voua 
que  ces  enfans  ne  seront  pas  reconno.s-. 
sans  de  cette  mesure?  Vous  leur  aun*» 
rendu  une  mère,  vous  leur  aurez  rendu. 
leurs  droits  civils^  et  ^ul-4Vx^A^  '!^^:^5s>i. 
d'an  v^f^- 
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•  Voilà  rnii  des  fruibde  I*  moare  qui  i 
al  eriliqnée,  et  qui  a  t\è  [•risepar  le  pré- 
fet de  police  dam  le  dépirlemenl  de  la 

•  Ainsi.  \cs  eonteili  adressas ini  mtres 
le»  difficnlltf  pour  faire  recevoir  lean 
enfans,  ont  poor  cfret  de  rCieiller  m  elle» 
les  senlimeni  de  la  riitore,  «laî  n'anroirDt 
jamais  dft  ^elTicer  de  leur 
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Facilitas  pour  K  i^'pai 
prmpi-y  garde ,  mi 
■orte  de  provocation,  c'l-iI  mie  lenlaiion 
qve  voua  leur  prfianiri .  i  laquelle  elles 
toccamberoiil  peulétrp ;  et  si  les  mbres 
Irnnvo'ciit  trop  de  facililfs  i  l'abandon 
de  lenn  enfans.  elK-s  pouTroienI  arrÏTer 
1  d«s  id^  ploR  fimesle*. 

•  Voyei  ce  tjai  est  arrké  dans  an  cer- 
UinDombre  de  clé[irleireiis,  oii  l'ont 
appliqué  la  mcinre  d'âne  tnauibre  difTé- 
renie  ;  car  ici  tou9  ares  Tavanlngc  d'urn 
forte  d'i'nqnfitc  qui  a  été  faite  dans  ptu- 
itears  déparleinens  par  des  moyens  dlfTé- 
rens  entre  eux. 

(Ainsi  il  y  a  des  départémens  rpti  n'ont 
pas  consenti  i  ta  diminution  di's  loiira; 
fTaulret  qui  y  ont  consenti  ;  d'autres  qui 
lestini  iDDt-VfailsnppriniËs;  fadininb- 
mtion  cherche  h  réparer  celle  siippres- 
won ,  au  moins  dans  les  d^'pariemena  qui 
oiil  d^jk  dea  hospices  (l'enfatis  trouvés. 

•  Dans  i7di'partemens,  il  j»  gStouis: 
il  jr  a  en  4^  LirBiiticidej. 
.  (Dans  17  ilf'pirleiiiesâ.  au  contriire, 
qui  n'afoienl  que  17  tours,  il  u'j  a  en 
que  38  iufanllcides.  It  est  consiatf  .  par 
«n  tableau  qui  a  élé  funmi  ï  la  chambi 
que  plus  il  j  »  d'enfans  trouvés,  plua  il  j 
id'iufaQlicidet. 

•  ■Vingt quatre  déparlemens  ont  sop- 
primé  ^8  tonra.  Sur  ce>  a4  dApartemen», 
il  7  eu  a  eu  un  qui  est  ivné  slalionnalrc , 
neuf  qui  ont  vu  augmeiilcr  te  nombre 
des  infaalicidea ,  i4  qni  Tout 
naur.  Unit  déparlemetts  avuient  sup- 
primé comptétemoHl  lf\in  tours;  eh 
bien!  cinq  ont  piéscntf  moins  d'arcui 
lions  tl'iuraniicide ,  un  sent  pr(»ente  une 


sulial.  Ainsi,  si  on  voutotl  t'ca  rapporlEt 
aux  chilTrea  .  on  iroil  jusqu'à  la  conclu- 
sion  que  J'ai  signalise  tout  à  l'heure,  ^est- 
que  la  provocation  à  Tabandon,  la 
flélrissure  du  sentiment  maleroet  est  une 
provocation  à  rinfanticide. 

■  Je  dirai  encore  qne,  dans  le 
gnesoù  il  n']'  a  pas  détours,  il  y  amoÎD) 
d'inFaiiticiilri  que  dans  les  liUeaoii  it  ja. 
des  tours  ;  cVit  encore  uu  résultat  acqitii 
par  Ici  slilisliques  les  plus  apfirofoa- 
riies.....     [LaiiUigàaHtiMmiivproekti/^'i 

IVOUVELLE»  BCCi-éSIASTIQUES. 
PABis.  —  M-  R^ié  ,  évéque  du 
iVtroit ,  est  \1a3se  par  faiia  en  re- 
venant d'Italie  et  d'Alleoiagae  ,  et 
est  parti  la  srmaini:  derniêi-t;  pour 
i-eiourner  dans  ion  diorèse.  Il  ëtoit 
allé  d'abofil  à  Jtonie  oi'i  le  Sainl- 
J'ère  lui  n  doané  une  Lnîuion  dana 
t'intérét  de  la  Piopagntion  de  It 
Foi.  Ilot  allé  pour  cela  àNaplea.â 
Vienne  et  à  Muuii.-lt.  11  a  trouvé  lea 
princes  et  leurs  ministres  diaposéa  à 
favoi'iacr  l'oeuvre  ,  seulement  ilt  dé- 
firent qu'elle  si:  fasse  chez  euietaaai 
ilépeitiire  des  pay*  ctrangera. 

Le  prélat  a  reçu  4,000  florins  de 
issociatioa  Léopolilme.  Le  bruit  l'é- 
loit  r^p.indu  qu'il  «voit  cheic^  é  i 
foriner  en  Italie  et  <Laiu  le  midi  naa 
œuvre  pai  ticulière  pour  son  dioièti', 
œuvre  qui  eiit  pu  nuire  à  la  Propa- 
{jation  de  la  Fui.  Il  paroit  en  e  ftil 
qu'un  eccléâiasiiqueavolt  eusoi)  noui 
sjlliciié  des  sccouis,  et  qu'il  aroit 
réuni  quelq'ies  souscriptions.  Mais 
M.  l'évcquc  dit  D.'tioit,  qui  nestn- 
geoit  iiullrnieiil  cré(;r  une  œuvre  ri-. 
vale,  a  consriiii  qi)e  le  peu  de  fondi 
recueilli  pour  lui  lût  versé  dans  U 
caisse  de  la  Prop^ation  de  la  Foi,  à 
Lyon. 

M.  Réic  enunfene  deux  ou  troîi 

niissiouuaires  pour  sou  ilîocè-e,  ei  il 

espère  quelq'icd  auues.  Il  ae  ri:ud 

ce.iuoiiieni  en  Angleterre  où  iiudc 

lires  l'attend  ,  et  d'où  il 
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environ  ua  an  qu'il  est  al)scntde8on 
Hfiocèse. 

"  Une  dénonciation  port<^e  contre 
les  Frères ,  dans  la  si^ance  de  mardi, 
Wa  pas  fait  fortune  dans  la  chambre. 
On»  a  cru  voir  quelque  passion  dans 
le  Jangagede  M.  Boniay  de  la  Mpur- 
tlie  contre  les  pauvres  Frères.  QiiM 
y  eut  dans  les  livres  dc^nonct^  des  ex- 
pressions outrées,  ridicules  même, 
fti  l'on  veut ,  étoit*ce  là  \e  cas  de  ve- 
nir faire  un  éclat  dans  la  chambre, 
4e  dénoncer,  de  flétrir  des  hommes 
e.*iiimables?  Les  passages  cités  n'a- 
voient  certainement  rien  de  séditieux 
ni  d'immoral.  Cette  attaque  publi- 
que èêi  d'autant  plus  déplacée,  que 
M.  Boulay  est ,  dtt-ou  ,  membre  du 
comité  central  de  Paris  pour  l'in- 
struction primaire,  qu'il  a  pu  voir 
de  plus  près  tes  services  <pie  rendent 
les  Frères,  qu'il  devroit  être  leur 
protecteur  et  leur  défenseur,  et  que 
uès  représentations  amicales  de  sa 
part  eussent  fait  cesser  ce  dont  il  est 
venu  faire  tant  de  bruit.  Le  député^ 
!e  membre  du  comité  central  ^  le 
philanthrope,  ont  tous  tort  db  v^u-^ 
loir  décourager  d<es  instittueurs  si 
précieux  pour  la  jeunesse.  Eu  vérité, 
c'est  montrer  bien  peu  Je  jugement, 
de  sagesse  et  de  tolérance. 


En  1837,  le  désir  de  donner  aux 
travaux  de  réparation  de  nos  anciens 
rdi&ces  la  direction  réclamée  par 
l'intérêt  des  arts,  engagea  le  ministre 
de  rintérîtur  à  instituer  une  com- 
mission spécialeiuf  nt  chargée  de  re« 
cueillir  les  documens  qui  se  ratta- 
chent â  nos  mouumens  historiques, 
et  de  donner  son  avis  sur  toutes  les 
affaires  qui  concernent  leuv  entre- 
tien et  leur  conservation. 

Cette  commission ,  composée  de 
liuit  membres,  et  présidée  par  M.Va- 
loiit,  dépuié,  dut  désigner  au  minis- 
tre, parmi  les  nombreuses  demandes 
de  secours  qui  lui  sont  adressées  tous 
les  atiK;  celles  qui  offrent  ie  plus  d'iu- 
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térêt ,  Tinsuffisance  du  crédit  ac<« 
cordé  pour  cet  objft  obligeante  faire 
un  choix  très-reslreint  parmi  ces  ré- 
clamations. Une  ciiculaire  fut  adr^« 
sée  aux  préftts  pour  réclam  r  leur 
concours,  et,  grâce  au  zèle. des  cor- 
respondans  de  départeniens  et  desso* 
ciétés»  savantes ,  il  est  pt:n  de  depar- 
temens  sur  lesquels  l'administration 
n'ait  reçu  des  rapports  détaillés  et 
souvent  remarquables  par  une  criti- 
que éclairée  ;  les  lacunes  qui  sub- 
sistoient  encore  ont  été  comblées  de- 
puis, et  la  commission  publie  au- 
jourd'hui im  long  rapport  sur  la  si- 
tuation des  choses  et  sur  le  résultat 
de  ses  recherches. 

La  commission  a  d'abord ,  d'après 
les  rapports  des  préfets,  dressé  un 
catalogue  des  édifices  pour  lesquels 
des  secours  étoient  demandés.  Ce  ca- 
talogue est  très-étendu,  et  contient 
les  noms  de  plus  de  500  monumens. 
La  plupart  de  nos  grandes  cathé- 
drales ne  figurent  pas  dans  cette 
liste,  leur  entretien  appartenant  de- 
puis plusieurs  années  au  ministère 
des  cultes. 

Pai'tagé  entre  tous  ces  édifices^  'e 
crédit  de  200,000  fr.,  alloué  pour 
1838  ,    ne   don  ne  roi  t  pour  chacun 

3u*une  somme   insignifiante  ;    il  a 
onc  fallu  choisir,  pour  sa  distribu- 
tiou ,  entre  deux  partis,  concentrer 
ces,  ressources  sur  quelques  monu- 
mens de  premier  ordre  dont  on  ten» 
tero't  la  restauration  complète,  ou 
les  diviser  entie  le  plus  grand  nom- . 
bre  d'édifices  possible ,  de  manière 
toutefois  qu'on  pût  en  attendre  un 
résultat  positif.  C'est  le  dernier  partit 
que  la  commission  a  cru  devoir  preo-- 
dre  cette  année.  Un  travail  de  répar- . 
titipn  a  été  présenté  par  elle  et  ap- 
prouvé par  le  ministère  ;  en  consé- . 
quence,  des  secours,  sur  le  crédit  de 
1838 ,  ont  été  immédiatement  affec- 
tés aux  mouumens  historiques  do 
56  départemens ,  spécialement  dési- 
gnés dans  un  tableau  \oiat  aa  v^^^- 
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très,  Içsuioumncnsaaliqueid'ArUiB, 
dans  le»  Bouches-du-Rhâne;  la  cba- 
pelle  épiwopale  de  Quimpcr  ci  Notre- 
Dame  du  Creiiker,  à  Saïut-Pol  dans 
le  Finistère;  l'égliie  de  Saint-Ber- 
trand de  CoiDminges,  dans  la  Haale- 
Garonne;  l'ancienne  cathédrale  de 
Dol ,  dans  VUt-et-yUaine;  IVglise  de 
Cunault,  dans  Mmne-et-Loire;  les 
églises  de  Quelven  ,  k  (juerp ,  et  de 
Saiiil-Gildas  de  lUliiys,  dans  le  Mor- 
bihan; relise  de  Clamecy,  dans  la 
Nièvre;  la  tour  de  Saial-BeitiR,  dans 
te  Poj-de  Calait;  l'église  de  HIor- 
tans,  dans  les  Basics-Pjrrénées;  les 
églises  d'Ainai,  de  SaiiU-Paul,  de 
Siint-BonavKRlure  et  dé  VUIeftan- 
die,  dans  le  RliSne;  Us  (noniiinens 
antiques  d'Aiitnu,  dans  Saâiu 
Lnire;  littit  églises  dans  la  Seine 
/erieure,  etc.,  etc. 

Nous  donnerons  plus  lard  la  liste 
de  toutes  les  églises  indiquées  d: 
lu  travail  de  la  coniinission. 


durant  plasieuni  mois  aprËs  mon  sermi 
en  cantraclsiit   depuis  el  siiccessivei 
<ti>ui  msriagps  et  vivant  éloigné  de  tonlal 
les  pntiqaes  religieuses.  Je  prie  Dindt' 
me  pardonner  mes  ^garemeus  ,  pronMl 
do  vivre  selon  les  [ois  eccIC'MasiiqnM 
ditdsre  vouloir  mourir   dans   le 
l'Eglise  catholique  aposloliqae    roiOM 

•  Tels  sont  mes  senlimena ,  cl  je« 
baite  qu'ils  acquibreut  loutc  publleilé 
cessai  re. 

•  Fait  I  Ucli.  les  jour,  mois  el  an 


L'acte  que  nous  allons  donner  sera 
1111  sujet  de  joie  pour  les  fidèles  et 
nu  Fxeuiple  pour  ceux  que  les  inaU 
lieursde  la  lévolntion  ont  euUainéï 
ù  oublier  leurs  devoiis.  C'etit  dans 
ce  double  but  que  nous  publions  la 
|iiëce  suivante,  qui  a  été  envoyée  de 
Meti  : 

•  Aojourd'hui  sG  mai  i838,  à  dtsbeu- 
rrsdu  matin,  en  présence  de  MM.  l'abbé 
Beauvsllet .  tieairegcn^ral  du  dîoctsi: 
(ie  Malt ,  et  Kogel  ;  noLairo .  premier  ad- 
JaiDt  an  maire  de  U  ville  de  Meti  .  je  , 
Domiuique-Jlenty,  ancien  curé  de  la  pa- 
roiisc  Siint-Pot  m  dioetse  de  iNsncy , 
désirant  dans  toute  la  sincérité  de  mon 
cœur  me  réconcilier  avnc  Dieu .  plein  de 
co<i6ance  dans  les  mérilcs  infinis  de  Jé- 
sus-ChrisI  mon  Sauveur,  et  [tersiiadé  qu'il 
est  toujours  prêt  î  recevoir  dans  le  sein 
(le  sa  miséricorde  ceux  qui  avec  lin  vrai 
repentir  désavouent  leurs  erreurs,  ré- 
tracte le  serment  que  je  prêtai  en'  1790  & 
istiUilioD  civile  dii  clei^é  ,  et  de 


L'authentique  de  cette  pièie , 
vcLuedessignatuiesD.  Ueiiiy,  Beau- 
Tallet ,  Uoget ,  est  déposé  à  l'évéchi 
de  Meii. 

M.  Hcrnry  quitta  sa  paroisse  pea 
de  temps  après  son  sernienl  et  se  n^ 
tira  à  iViciz,  auprès  d'un  frère  qui 
lui  procura  une  place  d'écrivain  dnus 
un  bureau.  Il  s'y  tint  éloigné  de  la 
politique  el  des  troubles  .révolution 
naires.  Quand  le  calme  setuL/a  re 
naître  ,  il  laissa  le  bureau  ^  et ,  sui- 
vaiijt  spa  goût  pour  renseigneiu^it , 
cOHiiiiei'Ça  k  tlonner  des  leçons  de 
latin,  de  français,  de  matliéuiati- 
qucs ,  d'bisioire  ,  etc.  Jl  rcdigeoil 
avec  beaucoup  de  soin  le«  cours, 
qu'il  expliquoit  après  à  ses  élèves, 
et  si  sou  euseigneuient  ne  fut  pas 
toujours  asst-ï  conforme  ^  !a  i-trll- 
giun  ,  du  moins  il  n'y  fut  jamsii 
hostile.  Le  cliagrîn  que  lui  causa  ie 
perti)  de  SI  seconde  femme,  morte  eu 
IS28  ,  et  son  âge  avancé  ,  l'ont  forcé 
a  la  leiraile.  Il  assure  qu'il  veut 
corisarier  ce  que  Dieu  lui  laissera  de 
vie  à  l'éparer  le  passé  et  ji  se  prépa- 
'ver  par  ia  pénitence  i  une  mort 
rbi-élieuDe. 

On  a  publié  à  Marseille  i'avix  sui- 
vant aux  BJèles,  relativeuieut  àuoe 
quête  pour  les  écoles  cbrélieiineM  : 

•  MM.  les  curés  des  dtvenes  paroisses 


jumJf  iMLuatblemcal  ptrdon  k  tout    de  Haiseille  s'occufciit,  cn.ce  oiomcitl. 
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-«'d'une  quête  doDl  le  produîl  esl  desliné 
:2i^«us  écoles  chrétiennes,  qoi ,  depuis  quel- 
''S-  qned  années,  n'étoient  plus  entretenues 
^  koi 'frais  de  la  ville. 

•Dans sa  dernière  session,  le  conseil 
.-  municipal  a  voté  pour  ces  écoles  une  al- 
location de  ia,ooo  fr.  ;  ce  secours  laisse 
•obslster  encore  un  déficit  de  7,000  fr. , 
que  la  charité  des  fidèles  peut  seule  com- 
bler. 

■  En  faisant ,  dans  ces  circonstances , 
un  nouvel  appel  aux  personnes  aisées, 
nous  les  associons  à  une  bonne  œuvre 
dont  elles  comprennent  toute  l'impor- 
tance, et  nous  faisons  des  vœux  avec 
elles  pour  voir  bientôt  les  mandataires 
.  de  la  cifé  revendiquer  exclusivement 
rbonneur  d'assurer  une  existence  com- 
plète aux  instituteurs  pieux ,  habiles  et 
dé^nlércssés  dont  la  classe  pauvre  et  la 
société  toute  entière  ont  un  si  grand  be- 
soin. 

•  La  commission  des  ^:coles  chrétiennes, 

mSignés:  c.-j.  Eugène,  évéque  de 
Marseille,  président;  p.  galthiër, 
archiprétre,  BONNAï'utx,  chanoi- 
ne ;  MOREL  9  chanoine  ,  recteur  de 
Saint  Théodore  ;  blam;  ,  recleor  de 
la  Sainte-Trinité  ;  Lio>is,ex  notaire, 
irésoiier;  millol,  avocat,  secré- 
taire. • 

1 

Le  jugeaient  du  tribunal  de  police 
(îorreciionuclle  de  Marseille,  qui 
àvoit  condamné  à  cinq  ans  de  prison 
ïe  nommé  Yèze  pour  avoir  insulté 
M.  lëvéqne  de  Marseille  dans  régjisc 
même,  a  hé  pleinement  confirmé 
parla  cour  royale  d'Aix. 

Une  plantation  de  Croix  a  eu  lieu 
le  jour  de  l'Ascension  à  Lorcy ,  can- 
ton de  Beaune-la-Rolande,  diocèse 
d'Oiléans.  La  cércmonie  a  été  solen- 
nelle et  é.iifiante.  Presque  tous  les 
habitans  y  ont  assisté  avec  beaucoup 
de  fidèles  des  paroiRs<*s  voisines.  Le 


capiiaiue  de  la  garde  nationale,  et 
qui  ont  montré  dans  celte  circon- 
stance respect  et  recueillement. 

On  se  rappelle  que  le  lendemain  du 
vol  de  Féglise  de  Yillorceau  ,  près 
Beaugency,  li'S  saintes  hosties  furent 
trouvées  dans  le  cimetière.  Les  habi- 
tans ont  voulu  au'uue  marquesubsis- 
tante  de  leurs  pieux  regrets  perpétuât 
tout  à  la  fois  la  mémoire  du  crime 
et  celle  de  Texpiation.  Ils  ont  érigé 
une  croix,  à  la  plantation  de  laqueUe 
il  a  été  procédé  dimanche  27  inat. 
Cette  cérémonie  a  voit  attire  une 
grande  afifluence  des  habitans  des 
communes  voisines.  La  croix ,  portée 
proccssionnellement  par  les  jeunes 
gens  de  ia  paroisse,  fut  élevée  sur  le 
lieu  même  où  les  hosties  avoieut  été 
trouvées.  M,  le  curé  de  Bcauerency 
officioit  ;  il  fit  au  pied  de  la  crui\  un 
discours  plein  d'onction  qui  fut 
écoulé  dans  le  plus  silencieux  re-; 
cueillemeni. 

Daus  la  nuit  du  22  au  23  mai,  des 
voleuisse  sont  introduits  au  moyen 
dV'scalade  et  d'effraction  dans  l'é- 
glise de  Pouzol,  canton  de  Menât,. 
diocèse  de  Clerniont.  Ils  ont  enlevé 
des  vases  sacrés  et  de  la  monnoie.Ou 
n'a  pu  encore  les  découvrir. 

On  voit  toujours  avec  regret  vendre 
les  biens  des  hospices.  C'e^t  une  me- 
sure fatale  et  dont  les  hospices  éprou- 
veront quelaue  jour  les  tri;$tes  con- 
séquences. On  placera  le  prix  de  la 
vente  en  rente  8  ; -alors  une  catastro- 
phe peut  priver  les  hospices  de  leui*s 
.revenu^.  Ce  qui  s'est  vu  peut  se  voir 
encore.  Il  y  a  quarante  ans  l'état  a 
fait  banqueroute  des  deux  tiers  de  la 
dette  publique.  Qui  peut  répondre 
que  cela  ne  se  reproduira  pas  et  que 
dans  quelque  giande  crise  politique, 
on  ne  se  croira  pas  autorisé  à  imiter: 
maire  étoit  à  la  té(e  avi'c  les  mem-    ee  fâcheux  exemple? 
bres  de  sou  conseil,  qui  se  sont  fdit.l      Ces  rt^flcxions  nous  sont  suggérées 
honneur  de  porter  la  croix  avec  ie  j  Pftr  une  ordonamce^ti  18  ui%i^<4^ 
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autorise  la  coinniiifsioii  aduiiuistra- 
tive  kiea  ho<piQes  d'Orléans  h  vendre 
dix  ininieubles,  saroir  x  une  maison 
a  Paris ,  estimée  160,000  fr.  »ï\  fer- 
mes, deux  méuiries  et  trois  étangs,  es- 
timées en  tout  248.000  fr.  Ainsi  voilà 
d'im  seul  coup  300,000  fr.  de  biens 
mis  en  vente  II  est  dit  que  les  fonds 
provenant  de  celte  aliénation  seront 
placés  en  rentt-s  sur  Tétat,  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  nécessaire 
poiir  produire  nu  revenu  de  ll,l20r., 
dont  le  dixième  sera  capitalisé  cha- 
que semestre  et  replacé  de  la  même 
manière  ;  le  surplus  sera  employé  à 
la  constiuction  du  nouvel  Hôtel- 
Dieu  d'Orléans. 

POLITIQUE  9  MÉLAKGeB,  btg. 

Beaucoup  de  gens  se  fftchnnt  quand 
on  leur  dit  que  nous  vivons  au  milieu 
d'une -anarcliîe  de  faits  et  d*îdées  qui  em- 
pêche de  distinguer  ce  qu'ils  notis  vpu- 
lent  et  de  quel  côté  ils  nous  mènent.  Ce- 
pendant rien  n'est  mieux  prouvé;  Ainsi, 
par  exemple,  on  supprime  et  ou  fait  fer- 
mer les  maisons  de  Jeu  en  vertu  (Tun  acte 
de- la  législation.  La  moindre  chose  qu'on 
puisse  attendre  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  coopéré  à  cettemesure  de  répression, 
c'est  qu'ils  ne  la  détruiront  pas  le  leude- 
ncain  par  une  violation  flagrante  de  la  loi 
qu'ils  ont  portée  eux-mêmes.  Et  néan- 
moins, c'est  un  législateur  qui  se  fait  sur- 
prendre le  premier  dans  une  maison  de 
jeu  clandestine,  et  qui  vient  ainsi  relever 
par  le  poids  de  son  exemple  ce  que  l'on, 
croyoit  qu'il  avoil  renversé  la  veille  ;  c'est 
lui  qui  vient  rallumer  de  sa  propre  main^v 
et  autoriser  autant  qu'il  dépend  de  lui 
une  des  passions  qui  portent  le  plus  de 
désordre  dans  la  société. 

Voici  maintenant  un  aotre  fait  qui 
n'est  pas  moins  anti-social^  comme  blés- 
saut  à  la  fois  profondément  et  la  morale 
et  ta  religion,  et  les  lois  de  le  justice  hu- 
nlïaine.  On  voit  que  nous  voulons  parler 
du  duel,  de  cette  fureur  qui  porte  la  dé- 
solation dans  les  familles  et  la  douleur 
iiânf  MUet  ks  amt»  ebrétîeoues/  Lei 


cœurs  honnêtes  et  religieux  s'éloient  sen- 
tis un  peu  soulagés  en  voyant  la  haute 
magîstraloie  se  prononcer  depuis  quel- 
que temps,  avec  la  plus  louable  fernielé. 
contre  ce  genre  de  meurtre,  et  prendre  à 
tftche  de  le  réprimer  par  tous  les  côtés  où 
elle  croyoit  pouvoir  l'atteindre.  Le  pre- 
mierorganedu  ministère  pnblîc  à  la  cour 
de  cassation  s^est  particulièrement  sîgiiafé 
par  sa  vigoureuse  improbation  et  par  fé- 
nergîe  de  sa  parole  dans  les  caubes  relatif 
ves  ao  duel. 

Eh  bien,  ce  même  magistrat  qui  est 
en  môme  temps  président  de  la  chambre 
des  députés,  et  qui,  à  ce  titre,  en  a  la 
discipline ,  se  trouve  désarmé  de  tout 
moyen  quand  il  s'agit  de  faire  cesser  on 
des  plus  afOigcans  scandales  qui  se  passe 
sous  ses  yeux,  et  qui  est  donné  par  un  de 
ses  collègues.  Sans  cette  anarchie  dou( 
nous  parlions  tout  à  l'heure,  et  qui  nons 
envahit  de  toutes  parts,  il  y  auroit  ane 
hiérarchie  de  pouvoirs,  une  règle  d'ordie 
public  quelconque,   qui  permeUroît  à 

I  honorable  M.  Dui)in  de  soutenir  et  do 
poursuivre  comme  président  de  la  cham- 
bre des  députés,  ce  qu'il  soutient  et poutt^ 
suit  comme  procureur-général  à  la  cour 
de  cassation.  H  n'en  est  point  ainsi;  et  il 
se  voit  obligé  de  laisser  casser  à  son  tour 
par  M.  de  Sivry,  les  arrêts  pris  à  sa  re- 
quête et  sur  ses  conclusions  par  le  pre- 
mier corps  de  magistrature  du  royaume. 

II  assiste  comme  tout  le  monde  aux  pro- 
vocations et  auxemportemens  de  ce  M.  de 
Sivry  qui  voyage,  qui  écrit  dans  les  jour- 
naux, qui  fait  retentir  la  France  du  bruit 
de  ses  cartels  et  de  ses  griefs  meurtriers 
contre  le  préfet  du  Morbihan. 

A  part  les  lois  de  Ma  religion  et  de  la 
morale,  qu'il  seroit  cependant  bien  per- 
mis  de  mettre  en  première  ligne  dans  un- 
pays  bien  ordonné,  qui  est  ce  qui  ne 
doit  pas  i^effrayer  d'un  état  de  choses  oà> 
les  luttes  se  trouvent  impunément  ouver- 
tes entre  cenx  qui  sont  chargés  de  faire 
les  lois ,  et  ceux  qui  sont  chargés  do  les 
faire  exécuter  ?  Quelle  dérision  et  quel  mé* 
nvis  de  l'ordre  public .'  Quelles  anoroa-  - 


(  A^9) 


lies  et  qaelie  confusion  clans  les  pouvoirs 
flociaul ,  quand  on  voit  ainsi  le  bien  et  te 
'■nal  se  tirailler,  et  la  victoire  dcmenrer 
«n  dernier  résultat,  aux  passions  birdies 
et  aux  hommes  violens  ! 

i»iriTii 


i^ià* 


PARIS,  G  JUIN. 

Un  député  a  fait  dans  la  séance  de 
de  mardi  une  observation  qui  nous  paroll 
fort  Joste.  H  a  demandé  si  les  nouvellrt 
mesures  prises  pour  ouvrir  la  Bibliothè* 
que  de  Sainte*  Ôeneyiève  le  soir  n'a  voient 
pas  beaucoup  d'inconvéniens.  Du  feu 
tons  les  jonrs  en  hiver,  de  la  lumière 
la  ioir  tonte  Pannée ,  cela  ne  pcnl-il  pas 
donner  lieti  5  quelque  grand  désastre?  Il 
aoffit  <le  la  çégligenre  d'un  employé  ponr 
produire  un  incendie.  Un  tuyau  de  poêle 
trop  chanffé  peut  communiquer  le  feu  h 
quelque  poutre,  et  on  ne  s  en  apercevra 
que  lorsqo*il  n'y  aura  plus  de  remède.  Il 
Mifiiroil  de  quelques  heures  pour  anéan- 
tir une  immense  el  précieuse  collection 
de  livres.  lious  a\ouon8  que  ce  triste  ré- 
sultat nous  parût  t  non -seulement  possi- 
])l6,  mais  probable,  quand  le  danger  se 
renonvelle  tous  les  jours,  et  quand  le 
inoindri5  accident  peut  survauîr,  et  dé- 
(arniitier  une  catastrophe.  ^ 

—  On  mande  du  Havre  sous  la  date 
f}u  4  juin .  que  le  pyroscaphe  U  NicoUu , 
parti  de  Saint  Pétersbourg  le  26  mai 
pour  Lubeck  ,  a  été  brûlé  en  mer  dans  la 
Duii  du  mercredi  au  jeudi.  11  avoit 
i65  passagers  k  bord  ,  parmi  lesquels  on 
remarquoit  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction qui  se  rendoient  en  Angleterre 
pour  le  couronnement  On  n'a  eu  que^  le 
iemps  de  pousser  le  navire  sur  un  l-anc 
de  sable  vers  la  c6le  de  lieckiembourg» 
Cinq  passagers  ont  péri.  Les  objets  pré- 
cieux, les  voiturrs  de  luxe  et  les  riches 
bagages  que  transportoit  U  Nieolof  a'ont 
pn  être  sauvés ,  même  en  partie.  Le  sac 
aux  leltres  if  a  pas  même  échappé  au  nau- 
frage. 

—  Nous  ne  savons  quelle  foi  doit  être 
ajoutée  à  une  rumeur  qui  tendroit  à  faire 
soupçonner  qu'un  nouveau  complot  au- 
roit  été  découverte  On  n'aill'gQc  du  re&ie 


à  l'appui  de  ce  bruit  que  des  mrsores  de, 
police  qui  auroient  été  prises  hier  pour 
renforcer  le  service  des  brigades  de  sur- 
veillance des  routes  de  Neuilly,  de  Saint*. 
Cloud ,  et  de  Versailles.  A  noire  avis ,  ce 
n'est  pas  là  une  indication  qui  paroisse 
avoir  par  elle-même  une  grande  portée. 

— Un  journal  de  la  frontière  d'Espagne 
explique  par  une  espèce  de  déclamation 
un  événement  qui  doit  avoir  d'autres 
causes  que  celle  qu'il  indique.  Il  s'agit 
d'un  douanier  français  qui  auroit  été  pris 
et  fusillé  dans  les  formes  d€S  exécutions 
militaires  par  les  carlistes,  pour  avoir 
voulu  porter  des  vivres  à  ses  camarades, 
placés  en  observation  sur  un  point  de  la. 
ligne  de  Béhobîe.  Quand  même  cet  em- 
ployé se  seroit  égaré,  on  ne  fusille  pas 
militairement    nn    homme    pour   s'être 
trompé  de  chemin.  Ce  qu'on  ne  dit  pas , 
est  probablement  la  seule  chose  qu'il  fan- 
droit  dire  :  c'est  que  des  agens  d'intngue. 
tels  que  Munagoriy,  qui  sont  sur  la  fron- 
tière ponr  y  travailler  l'insurrection  et  les 
soulèvemens  militaires  parmi  les  troupes 
de  don  Carlos,  ne  font  pas  ce  métier 
sans  y  employer  des  aide.*".  Si  la  conduite 
du  douanier  dont  il  s'agit  u'tûtpas  donné, 
lieu  à  des  soupçons  de  ce  genre,  et  qu'il' 
ne  se  fût  aventuré  que  jusqu'à  porter  des, 
vivres  à  ses  camarades,  on  auroit  raison 
de  se  récrier  contre  ceux  qui  l'ont  fait 
fusiller.  Mais  ce  sont  là  des  atrocités  qui^ 
demandent    des    vérifications    de  fait», 
avant  de  devenir  croyables. 

—  Dans  le  nombre  des  nouvelles  qu'il 
ne  faut  donner  qu'avec  précaution ,  noue 
croyons  devoir  comprendre  celle  qui  an- 
nonce que  la  place  de  gouverneur-géné- 
ral d'AlgtT  est  réservée  à  M.  le  ministre 
i  actuel  de  la  guerre.  C'est  lui  qu'on  dési- 
gne pour  remplacer  M.  le  maréchal  Va* 
iée.  Ou  voit  que  pour  cela,  il  faut  d'a- 
bord attendre  qu'il  y  ait  un  autre  minis-. 
tère ,  et  que  M.  le  maréchal  Soult  auquel 
les  journaux  réservent  le  portefeuille  de, 
M. .le  général  Bernard,  soit  de  jçetour  de. 
son  ambassade  exiraordiuaire  de  Lon-. 
dres.  Passe  encore  si  l'on  eût  attendu 
qu'il  (ùt  parti  ;  il  y  auroU  au  d^^^  4a.  , 
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moins  à  marqncrsnr  Téchclle  des  cnmbi- 
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liaisons. 
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-^Un  journal  prélend  qne  des  papiers        /%    ,    ..  j   «    j         ,    -.    .         „ 
'' ,  .  •     .   V  iijr  I         Ou  écrit  de  Bordeaux  le  oiuiu:*!!» 

secrpls  qui  rcmonloient  a  lépoque  ou  ^,„.       .  ,    ..    .         j     .. 

^  *  ..       ..    j  différends  avec  le  Mexique,  dont  |hs  porto 


Dumouriez  pratiqnoit  des  manœuvres 
pour  déplacer  la  couronne  de  France , 
avoient  été  conservés  par  M.  de  Taltey- 
rand ,  et  qu'il  les  a  remis  avant  de  mourir 
à  une  personne  qui  pouvoit  se  trouver 
intéressée  à  leur  suppression. 

—  On  prétend  savoir  qu'il  s^élève  des 
difficultés,  non -seulement  sur  le  prix 
cVeitiraation  de  Tbôlel  Tàlleyrand  .  mais 
sur  les  titres  de  possession.  II  ne  seroit 
question  de  rien  moins  que  de  faire  ren- 
trer cette  pit>priété  dans  le  domaine  de 
l'état  par  suite  d'un  décret  impérial  qui 
la  rendoit  viagère,  maïs  qui  ne  se  seroit 
pas  retrouvé ,  dil-cn  ,  aux  archives  après 
les  événemens  do  1814. 

—  Une  dame  Renaud ,  revendeuse  au 
marché  du  Temple ,  a  été  assassinée  hier 
en  plein  jour  par  deux  individus  qui  se 
sont  introduits  chez  elle  sous  prétexte  de 
marchander  des  objets  de  son  magasin. 
On  l'a  trouvée  baignée  dans  son  sang. 
Argent,  bijoux,  argenterie,  tout  ce  qu'il 
y  a  voit  de  précieux  dans  son  domicile  a 
disparu  avec  les  assassins.  On  ne'^sauroit 
trop  publier  ces  exemples  d'audace  pour 
tenir  les  habitons  d'une  ville  telle  que 
l'aris  en  garde  et  en  méfiance ,  dans  un 

.temps    où    l'industrie    des    malfaiteurs 
étonne  par  ses  progrès.. 

—  l^endant  un  orage  qui  a  éclaté 
avant-hier  dans  la  soirée  au  nord  de  Pa- 
lais, la  foudre  est  tombée  sur  une  maison 
du  village  deâ  Vertus,  et  a  mis  le  feu  à  un 
grenier  à  fourrage.  Grftce  h  la  prompti- 
tude des  secours,  les  habitations  voisine^ 
ont  été  préservées  de  h'nceudle,  qui  étoit 
fort  menaçant. 

—  C'est  le  1 4  de  ce  mois  que  le  nommé 
Guérin ,  auteur  de  l'assassinat  commis 


sont  bloqués  par  une  escadre  française,  et 
le  refus  des  satisfactions  qui  nons  soal 
dues  ,  fait  par  le  gouvernement  de  celle 
république,  occupent  beaucoup  le  con- 
roerce  de  nos  places  maritimes,  qui  craint 
que  des  lettres  do  marque,  portant  \n- 
villon  mexicain  ,  ne  capturent  sesni- 
vires. 

-^  Npus  avons  donné  dans  notre  un-, 
méro  du  5  la  nouvelle  de  l'assassinat  de 
M.  Pozao  di  Borgo  ,  payeur  du  départe- 
ment de  la  Corse.  Vopîci  quelques  détails 
sur  ce  triste  événement  : 

Le  25  mai,  5  6  heures  du  soir,  M.  Pozzo 
relournoît  à  sa  campagne ,   et  il  n'éloit 
plus  qu'à  une  démi-lieue  d'Ajaccîo  ;  lors« 
que  deux  individus  qui  altendoient  sttr  le 
chemin ,  et  dont  les  armes  étoient  ca- 
chées, arrêtant  sa  voiture,  le  prièrent 
d'en  descendre  pour  lui  communiquer 
quelque  chose  qu'ils  avoient  à  loi  dire, 
M.  Pozxo  (li  Borgo,  sans  défiance,  n'hé- 
sita pas ,  et  descendit  ;  dès  qu'il  eut  mis 
pied'  h  terre ,   l'un  des  assassins  lui  tira 
un  coup  de  fusil  qui  le  manqua  ;  nn  se- 
cond coup,  tiré  presqu'au  même  instant, 
l'atteignit  de  deux  balles  ;  il  tomba  alors 
mortellement  blessé.  Les  deux  roenrlriers 
prirent  aussitôt  la  fuite,  en  se  dingrant 
vers  les  montagnes.  Transporté  immé- 
diatement à  Ajaccio  par  les  soins  d'un 
de  ses  amis  qui  se  trou  voit  avec  lui ,  et 
qui  étoit  resté  dans  la  voilure,  M.  Pozzo 
di  Borgo,  a  succombé  le  léhdemain  à  ses 
btcssurea.  Dieu  a  permis  qu'il  eût  !e 
temps  de  demander  les  secours  de  la  re- 
ligion. Il  a  déclaré  dans  sa  confession' 
qu'il  pardonnoit  à  ses  assassins. 

—  Un  événement  qu'il  faut  recueillir 


dans  un  hôtel  garni  de  la  rue  Mazarine ,  !  comme  instructif  vient  d'avoir  lieu  à 


sur  la  personne  de  M.  Téssié,  maire  de 
Chollct,  comparoitra  devant  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  b'acle  d'accusation  est  tout 


Moulins,  département  de  TA  Hier.  Ln  oa< 
vrier,  père  de  cinq  enfans,  y  e>t  mort 
hydrophobe,  sans  que  ni  lui  ni  persotinc 


ce  qu'on  peut  imaginer  déplus  horrible    pûl  soupçonner,  un  tel  danger.  Ce  ma!- 
ei  depios  hidcax^  '         '  i  ^^^^^  ^^^^^  ^^  mordu  il  y  a  cin(|  mois. 
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Le^  symptômes  de  rhjdropbobîe  se  sont 
m  an  i  Testés,  soixante  heures  avant  sa  mort. 
par  rhormir  de  Tean  et  de  tous  Ips  corps 
brilUns.  Il  se  lais^oil  traiter  sans  savoir 
de  quelle  maladie,  quand  une  de  ses  voi- 
sines lui  rappela  qu'il  avoit  été  mordu 
par  un  chien  malade.  Depuis  ce  mo- 
mpnt,  il  n'a  idus  vouin  recevoir  de  soins  ; 
les  convulsions  les  plus  affreuses  ont  ter- 
miné sa  vie,  sans  qu'il  y  ail  en  possibilité 
d'employer  les  moyens  que  l'art  prescrit 
vn  pareille  cii  constance. 

—  Vn  violent  tremblement  de  terre 
ftV>st  fait  sentir  le  3a  mai,  sur  les  sept 
hearfs  du  matlnj  dans  la  commune  de 
Méandre  (Isère).  Ln  première  secousse  a 
été  si  forte,  que  plusieurs  bâlîmens  ont 
été  ébranlés  et  que  des  matériaux  se  sont 
détachés  des  muraillrs  où  le  choc  a  pro 
duit  de  nombreuses  léxardes  ;  les  meubles 
ont  été  renversés  a\ec  fracas  et  les  usten- 
siles brisés  dans  leur  chute  sur  le  pavé 
des  maisons. 

II  est  impossible  de  peindre  la  frayeur 
qui  sVmjpara  de  tout  le  monde  h  la  vue 
des  désastres  causés  par  un  fléau  qui  n'a- 
Voit  pas  encore  frappé  celle  contrée.  f>e> 
hatiitans  fiiyolent  loin  \\f*  leurs  maisons 
qu'ils  croyoienl  menacées  d'une  ruine 
prochaine;  les  animaux  faisoient enten- 
dre des  cris  sinistres  comme  à  l'approche 
dos  ouragans  si  fréqueuF  dans  celte  partie 
des  monlagnes.- 

fjes  secousses  ont  duré  environ  quinze 


les  que  Ton  compte  le  plus  de  guérillas. 
Quant  à  T Aragon ,  cette  province  est  1» 
centre  du  mouvement  actuel  de  la  guerre 
et  paroit  do-siinée  5  en  devenir  le  prin- 
cipal théâtre.  Les  rrgards  continuent  à 
être  fixés  vers  Cabrera  ,  dont  l'armée 
forme  aujourd'hui  une  masse  orga- 
nisée et  pourvue  d'arlilleric.  Il  y  a  peut- 
être  quelque  exagération  à  en  porter  la 
force  à  35,ooo  hommes;  mais  enfin 
cette  nouvelle  donnée  par  diverses  cor- 
respondances ne  se  trouve  pas  trop  con- 
tredite par  lesjouriiaux  révolutionnaires. 

—  Des  lettres  de  fiayonne  annoncent, 
que  (juatrc  bataillons  royalistes  soutenus 
par  un  escadron  de  cavalerie,  ontaltaqnù, 
un  corps  de  4fOOo  christinos,  et  l'ont  m'U 
en  pleine  déroute, 

'  —  A  la  date  du  3i  mtii,'le  bruit  se  ré- 
pandoit  à  Saragosse  qu'une  division  car-= 
liste  forte  de  nrurbat«^i|{ons  et  de  quel-' 
qocs  escadrons  de  cavalerie  vcnoit  d'en- 
trer en  Aragon. 

—  La  nouvelle  du  succès  obtenu  le  so 
par  le  général  carliste  B^lmascda  sur  les 
troupes  de  la  ruine,  est  aujourd'hui  hors 
de  doute  et  confirmée  par  tous  les  rap- 
ports. Dans  cette  affaire  de  pur  strata- 
gème, le  colonel  Mol los,  avec  ay  antre» 
officiers^  6oo  soldats  et  74  chevaux  sont 
restés  au  pouvoir  des  carlistes. 


—  Le  village  de  Penwortham  ,  près  de, 

Preslon  .  en  Irlande ,  a  été  la  semaine. 

minutes  et  ont  eu  lieu  k  trois  reprises  1  dernière  le  thcâtre  d'une  rixe  sanglante 


différentes. 


£XTÉRI£UII. 

NOCVELLE8   D'ESFAGNE. 

l^  comte  Négri  ,  Mérino  et  Basilio 
Garcia,  dont  les  corps  se  sont  joints  en- 
semble depuis  peu ,  réunissent  sous  leur 
comrnandemenl  au-delà  de  7,000  hom- 
mes. Don  Carlos  a  quitté  Stella  le  39,  pour 
se  rendre  dans  le  Guipuscoa.  Les' di- 
verses correspondances  s'accordent  à  [>ar- 
1er  d'une  expédition  qui  ne  tardcroit  pas 
à  se  mettre  en  mouvement. 

—  C'est  dans  la  province  deBurgos, 
dans  la  Maochc  tt  dans  les  deux  Caslil- 


entre  des  Irlandais  et  des  Anglais.  Les 
combaltans  .  au  nombre  de  6  à  800  ,  ar- 
més de  fusils,  de  (ùstolets,  de  couteaux, 
de  faux,  ont  fait  pendant  deux  jours  un 
usage   Fatal  de  ces  armes.    Un  individu 
nommé  John  Trafford  eut  le  corps  percé 
d'une  balle  et  expira  an  bout  de  quelques, 
inslans  ;   plusieurs  Anglais  reçurent  des 
blessures  dangereu^^es,  et  deux  Irlandais^ 
ont  été  conduits  à  l'hôpital  de  Preslon; 
l'un  d'eux  a  eu  les  deux  bras  cassés  d'un: 
coup  de  feu,  et  doit  subir  l'amputation;' 
l'autre  a  eu  la  jambe  tranchée  d'un  coup 
de  faux.  Il  y  a>eu  de  nombreux  blessés^ 
de  part  et  d'autre.  Cet  événemeuC  ^^'vo^  V 


(  464  * 

iwlla  bibliothèque  de  SamleGencvifeve    rique  $epUntrionaU ,  il  voî.  avec  fignrr. 
I«  soir,  el  qti*oa  y  ail  fait  (fn  fen  cet  hi-    Celai  ci  est  la  sirite  de  Tan  des  volumes' 
ver;  il  craint  quelque  incendie,  el  exi  cff •  t    prccédens  ;  on  y  fait  connottre  les  sccles 
il  esl  difficile  qti'il  n'arrive  pas  qoriqn'e    d'Amérique, 
jour  un  grand  désaslre  donl  les  suites  se-  j      ^a  première  livraison  de  i858  se  com- 

roienl  terribles.  ,       ^  .-       »  '  PO^e  de  trois  ouvrages  :  Voyase  à  Hip^ 

M.  Tsambcrl  attaque  la  création  des  co-  /  *  j      .     .  / 

-.•./-    u-  .     •     --      r^-™»^«    ii.««     u     porte,   au  commencement  du  \*  siècle,  par 
mtlés   ni9lori(iucs.     Lorsqn  on    levé    la    ^       '  .  '  r 

^éance  5  six  heures,  il  n'y  avoil  que  très-    «»  «'»*  ^^  ««'"'  Augustin,  avec  «ne  ap- 


peu  de  députés  dans  la  salle. 

^   ■  .    ■       .  > 

^'ons  avons  annoncé  il  y  a  plus  d'un 
an  quatre  livraisons  de  la  Bibliothèque  ca- 
tholique, de  M.  Leforl,  à  Lille  ;  voir  notre 
numéro  du  3  mars  1837.  Nous  en  avons 
reçu  depuis  quatre  autres;  nous  indi- 
querons successivement  les  ouvrages  dont 
elles  se  composent. 

La  deuxième  livraison  de  1837  com- 

.1  .  ê 

prend  quatre  écrits,  savoir  :  Uala,  suite 
d*Edmont  et  Arthur,  par  l'auteur  de  Lo- 
renzo,  2  vol.;  Séraphins,  on  U  Catlioli- 
cisme  dans  C  Amérique  septentrionale,  suite 
lias  Sœurs  jumelles,  ou  la  Vocation,  1  vol. 
avec.flgure;  le  Nouveau  Tobie,  ou  la  Pa* 
iienee  dans  les  afflictions  de  la  vie,  1  vol.  ; 
et  une  Enfant  de  Marie,  on  Notice  sur  la 
vie  et  Us  actions  (t Antoinette  Delcourt,  dé- 
cédée h  Saînt-Amând,  le  12  décembre 
i835,  1  vol.  On  voit  que  tous  ces  ou- 
vrages renferment  des  histoires.  Au  com- 
mcncemenl  de  Sèraphine,  l'éditeur  re- 
commande spécialement  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi. 

.  Là  troisième  livraison  de  1837  est  com- 
posée de  trois  ouvrages  :  Isabelle  de  Nèsle, 
î^îéode  tiré  de  Y  Histoire  du  xv«  siècle,  par 
P.  I).  C,  2  vol.  avecCgure;  Fie  de  saint 
Augustin  ,  évêqué  d^Hippone .  extraite  en 
grande  partie  de  ses  Confessions,  2  vol.; 
la  Famille  du.  fermier  Simon,  ou  la  Rési-  • 
gnation  dans  Us  adversités,  i  voL 

La  dernière  livraison  de  1837  ne  ren- 
ferme que  deux  écrits,  mais  qui  forment 
toujours  cinq  volumes,  comme  c'est  l'u- 
sage pour  chaque  livraison.  Ces  écrits 
sont  :  AdéU  »  ou  la  Pauvre  FiUageoise, 
avec  une  approbation  de  M,.  Tévôque  du 
Mans,  du  26  décembre.  i83&,  3<vol.; 
Séf^pàki&c OO'  /jf-  Catholteiame  d^ns .  C  Amé- 


probation  de  M.  l'évéque  d'Arras,  2  vol. 
avec  figure;  Choix  des  poésies  inédites  de 
Silvio  Pellico,  traduit  par  L.  P.,  2  vol. 
avrc  iig.  Le  premier  contient  deux  opus- 
cules, Ebelin  et  Ildegarde,  et  le  second, 
Ëséard ,  le  Retour  en  Savoie,  1  vol.  avec 
Ggure. 

EnGn  ,  la  deuxième  livraison  de  i838 
se  forme  de  quatre  écrits  distincts  :  Dom 
Léo,  ou  le  Pouvoir  de  C  Amitié,  par  l'au- 
teur de  Lor^nzo,  G.  T.  D.,  2  vol.;  Imi- 
tation de  saint  Joseph,  1  vol.;  Us  Fraises 
et  U  petit  Ramoneur,  scènes  imitées  de 
l'allemand,  l  vol.;  Auguste,  1  \oL  De- 
puis i838 ,  chaque  ouvrage  est  orné 
dune  vignette. 

Celle  collection  ,  qui  se  continue  de- 
puis 1827,  forme  aujourd'hui  t3o  vo- 
lumes qui  se  recommandent  par  la  va- 
riété des  sujets,  par  le  naturel  du  slyle, 
et  surtout  par  un  esprit  de  morale  et  de 
religion  bien  entendue  qui  fait  honneur 
au  goût  cl  à  la  sagesse  des  éditeurs. 

2liri^n  Ce  €Urr. 
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rin  DE   I.A  DISCISSION  A  LA  GHAMBAK 
8DB   LES  E^VFANS  TROUVÉS. 


Nous  ne  voulons  point  laisser  in- 
complet notre  tableau  de  la  discus- 
sion sur  les  enfans  trouvés  dans  la 
séance  du  30  mai,  et  nous  donnerons 
les  deux  discours,  de  M.  Dciessertet 
de  M.  de  Lamartine  ,  Tun  en  faveur 
des  nouvelles  mesurer  et  l'autre  con- 
tre. Le  premier  a  pnrié  en  ces  ter- 
mes : 

«  La  question  des  en  fan  s  trouvés  mé- 
rite bien  d'être  examinée  sous  le  rapport 
de  rbamanité,  de  la  moralité  et  de  Téco- 
nomie  1  la  session  est  trop  avancée  pocr 
qa'on  puisse  la  traiter  avec  tous  les  dé- 
tails nécessaires,  mais  je  crois  utile  do 
combattre  en  |>f  a  de  mots  le  sj^lème 
saivi  jusqu'à  présent  pour  la  réception 
des  en  fans  trouvés. 

>  En  lisant  les  docuraens  officiels  et  les 
excellens  ouvrages  publiés  récemment 
par  MM.  Remacle»  Terme  et  Montfalcon, 
on  se  convaincra  des  inconvéniens  de  re- 
cevoir indistinctement,  sans  recherches, 
sans  conditions  et  sans  limites,  tous  les 
enfons  qaa  Ton  |)Ourroit  apporter.  C'est 
ainsi  qpe  l'on  provoque  les  mères  à  les 
abandonner  s  on  6te  à  ces  en  fans  leur  élat 
civil  en  même  temps  qu'on  les  livre  è  la 
souffrance  et  à  la  mort.  Cette  facililé  en- 
courage le  crime«  parce  qu'elle  lui  enlève 
■ce  qu'il  a  d'odieux  et  n'en  laisse  re- 
douter aucune  conséquence  à  ceux  qui 
le  commettent  Peu  de  filles  s'expose- 
roieut  à  devenir  mères  si  elles  ne  se  sen> 
toient,  en  quelque  sorte,  autorisées  à 
pbandonner  leurs  en fansw 


la  garde  de  SCS  auteurs;  les  lois  morales 
en  brisant  le  frein  le  plus  salutaire  du  li- 
bertinage, et  les  lois  pénales  en  enconra- 
géant  le  crime  d'exposition  et  de  sup- 
pression d'état.  On  délrnil  les  liens  de  fa- 
mille, si  on  affranchit  l'homme  del'o^ 
bllgation  d'élever  ses  enfans  ;  ainsi  l'hu- 
manité, la  raison,  la  morale,  l'inturél  pu- 
blic, et  celui  surtout  des  malheureuses 
victimes,  sont  d'accord  pour  que  l'on 
mette  enfin  un  terme  à  un  pareil  scan- 
dalc. 

•  On  a  en  en  vue,  dit-on,  de  sauver 
avant  tout  la  vie  des  enfans  1  on  ^est 
abusé  étrangement,  car  le  résultat  a  été 
diamétralement  opposé  I  ce  bot.  Ott 
parle  de  sauver  la  vie  de  ces  enfans.  et 
c'est  précisément  soos  ce  rapport  que  le 
système  actuel  est  dé|)lorable.  Il  est 
prouvé  que  la  mortalité  des  enfans  trou- 
vés est  deux  fois  plus  forte  que  celle  des 
autres  enfans  ;  sur  3o,ooo  enfans  aban- 
donnés chaque  année,  le- tiers  au  moins 
meurt  avant  la  première  année,  et  un  an- 
tre tiers  avant  l'âge  de.donseans.  Voilà 
donc  LO»ooo  enfaus  qui  chaque  année, 
trouvent  la  mort  parce  qu'on  les  a  aban- 
donnés, et  qui  auroient  été  sauvés  si  l'on 
n'en  avoit  pas  favorisé  et  facilité  l'a- 
bandon. 

•  On  a  depuis  long-temps  reconnn 
dans  les  pays  voblns  les  inconvéniens 
d'hospices  ainsi  ouverts  aux  enfans  trou- 
vés.  Ces  établissemens  qui  excitent  à  l'a- 
bandon des  enfans  augmentent  la  cor- 
ruption des  RMSurs  et  causent  la  mort  de 
tant  d^infortunée»  créatures  1  En  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  Hollande,  en  Angle* 
terre,  il  n'en  existe  pas,  A  Londres,  sur 
1,000  naissances,  on  ne  compte  que  «6 
enfans  naturels. 

•  A  Paris,  sur  1,000  naissances,  il  y 


>  Ce  système  vicieux,  et  dont  tous  les 

esprits  éclairés  déplorent  depuis  long-  a  3 16  enfans  naturels;  Il  y  en  a  donc 

temps  les  abus,  viole  à  la  fois  les  lois  de  douze  fois  plus  à  Paris  qu'à  Londreii. 

la  nature  qui  mettent  le  nouveau-né  sous  »ô,ooo  enfans  loul  «hMy^\iQi^\>jt9kiâ&^^ 

Tome  XCriI,  Ljimi  de  la  neiigton.  ^^ 
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que  aoncc  &  Paiis,  ot  i,pou  seulement  à 
LjOndiTS  :  et  cepeudant,.  en  France,  mal* 
gro  vos  hospices  d'erifans  trouvés,   le^ 


grand  qu'en  Angleterre. 

»  Il  est  iHonc  pronyé  qne  la  faeililé  laîfl- 


sultPE  les  votes  imprimés  des  coDsuil<  gé- 
néraux pendant  les  dernières  sessions. 
Tous  ceux  des  départ pmens  où  elle  a  été 


nombre  desinfantîcidDS  esldeflx  fois  plus    mise  à  exécution  approuvent  hautement: 


le  déplacement  des  cnfans  et  la  manière 
sage  et' prn dente  avec  laquelle  on  la  opé-- 


sée  5  l'abandon  des  enfans  tend  à  ang-  j  ré,  et  oela.  répond  suffisamment  à  Aonles 
monter  eomIaismeDt  4e  nombre  des  nais-  les  déclamations  qui  ne  sont  appuyées 
aancea  d^enfena  naftnrelf.  le  nombre  des  d'aucun  fait  positif, 
«ufiaiis exposés»  lo  nombre  des  dét*ès,  et  |  «Lorsque  le  déplact^mentscra  effecrné 
enfin  le  nombre  des  infanticides.  ■  j  dans  tons  les  départemens.  tous  «nrex 
•  Qnant  l  la  clépense,  dont  lé  cbîffrede  '  rendu  it  leurs  parens  5o.ooo  de  ces*  en - 
de  4  nii  il  ions  en  i8ii,  s*4lève  à*  présent  à  fans,  et  réduit  de  près  de  nioifié  le  nom- 
lo  millions,  je  n'en  parierai  qu'en  |ias  ,  bre  des  enCans  trouvés  6  la  charge  de 
■vU.  fiarce  qu'il  s'agit  de  Teiistcnce  de  ,  Tétat. 

cessn£Mis;  la  défiense  n'est  plas  qu'on  |  •  Quant  &  la  supprcs>^on  destoors,  elle 
objet  secondaire,  et  si  le  système  qae  Je  |  a  eu  lieu  dans  3o  déparlemens  où  l'on  a 
•vQodipif  faire  prévaloir  «eûtoilc  le  :d«n-  t  fermé  67  tours.  Plusieurs  villes,  et  çel^ 
A)kii«n'l»éftileRois  pas  Uepiilàrer;. mail  de  Strasbourg  cntr'antres.  n'avoient  ja- 
■ici  i'tconomie  se  iroiif e  d'«coord  «veo  la  mois  voulu  en  éUbHr.'Le'départemeni  (de 
jraisofrc  t  l'bmaaaité,  la  Uaute-daÔue,  qui  n'ajiBS  de  Cour^n'a 

.  •]>)  Homliya  dei  enfans  èvouTés  è  If    pas  non  plus  d'enfans  troufés.   ' 
4:baigccle  l'élit,- quân'étoil  que  de  4PfOoo    '»  On  se  rappelle  c{u'&  May  ente,  oui! 
lan  17.84»  a  triplé  depws.  ii'y  i  point  de  tour,  Napoléon  en  fil  éta- 

vfmppé  de  ces  considérations  et  <lel    bllr  cm  ;  on  y  déposa  aussitôt  5 16  on  fan;;. 

Trois  ans  après  on  le  supprima,"  et  il  n'J 


.plaintes  ei|M*iniéesà  cette  tribane  parties 
rufitporiears  ck.vos  eomaaissions  de  fioan- 
etisetdaosle  sein  des  conseils  généranv, 
It^goviemeunent  a  employé  diox  moyens 
fonl*  ttmédter  apx  abus. 

»Le  premier:  ciit  le  déptaeemeut  des 
onfans  d'on  département  dans -un  aittrci 
le  seeondi,  la'  diminutiorâ  graduelle  du 
■ombré  des  touie. 

»  Le  déplacement,  en  mettant  lesparcns 
^ns  ralterMlive  =<ni  éa  peidne  la  frace 
■de  lears  enfans,  dm  de  les  retirer  pioar  lés 
élever  ent-ménwa,  a  prodnit  tes  pinsbeb- 
Ttut,  résoltats,  ql  ans  encan  inconvé- 
nient, piaree  que  cette  mesure -a  étéêmé» 
calée  «vec  toutes  1er  ^réeaotiôils  <qa'eQd^ 
geni  l-ftge  et  la  skuté  des^enlens. 


eut  pas  pins  de  sept  abandons  par  an.  71 
en  a  été  de  même  à  Uambonrg,  Mats- 
iricht,  Cassel,  Lubeclc.  etc. 

•  «On  pou  voit  craindre  ^ne  la  supr^res^ 
sfbp  des  67  tours  ti'au^menfl&tle  nombre 
des  infanticides;  mails  depniS'qaatrc  aoi 
que  cette  mesure  a'  été  prise,  on  n>  con- 
staté nulle pirt  pl«<  dinfantieides,  ef  eé 
qui  ]>an)lt  aingnlier,  mats  ce  qiH  peut 
néanmoins  très-bien  s^espliquei-,  éfe^ 
qiiifi  Ton  n^eiMs  pins  d^itifanfleUf:»' I 
déplorer  dans  léi,  tilles  qui  n'ont '^as  de 
tomrs  que  dans  celles  «lù  11  cft'exiaie.- 

•Je  ne  nie 'fM|s  que  quelque^  inrdrtvd- 
nient  ne  pniesentvésotlerdècesmevirefl^ 

^ ^  mai»  il '^steeruln  qu'on  Yk>it«n  retirer 

.59,4^  enCint  soauBts  &  eelte  mesaie  I  pHis  d'âvanlages  qae  dans  l-anoien  sy»* 
dans  Si  déplrtemeos,  -16^559^  c'est«ii^  !  tOme  :  n*Ml-ee  p»'  «n  Immense  biehfiil 
dire  pvèsndela  moitié,  ont  été  ietirés  par  que  de  eonscrvéff  Ir  ces  enfans' <m  é4at  r^ 
leurs  parens,  ou  par  leucs  Bourrie^s.  ou  vil,  de  diminuer  de  plus  de  moi-  'leè 
pardea  personnes  charitables  qvi  les  ont  abandons,  et^  de  rendra -50, obo  enf;.'  r.  à 
adopièB,-et/  oft  le  réfVètc/oéU  n'epas    leurs  perens?  '  ' 

donoé  Uea  au  moindre  acddaril.  Vous  eh  *      •  Précédemment,  tons  les  cnfans  qnffk 
mmBië  ariiimk,  JoeisleiirB^Vi  ««iuMX)n.   «(vportoil  4««if  f  Hbepieè  de  n»*»  éj^HT" 
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reçm  sans  <*xaffien  t'  aàfsi  des  perAmnes 
aîféOT  k»  5  |lli^ientr'c«)mtne  dans  nne 
pensioo ;  Son 4"o enranes i^g^Hmcs. ayant 
leN»  pèl^  et  lenrmè^,  et  5,5oo-aDtrcs 
ayant  tous  d(4  aeles  de  naissance  y 
éloitnt  reçus  chaque-  année,  sans  qii'ôn 
8*infolinit-8i-'f|iiclqires  seeeurs  ne  snfll- 
foîeni  fms  pour  rappeler  (es  mères  à  -fenr 
devfir  et  les  détonmer  de  letor  Fôneste 
résolutton.  Un  tel  vlel  de  choses  éloit  in- 
lolérrible. 

•  Cependant  on  n'a  point,  comme  on 
Vm-  dit,  ■n|^>nm^  le  foAV*  ;  an  Moyen  de  la 
machin j  eiroutali^  qn'on  appelle  ainsi, 
00  lient  lonjonrs  introdoire  les  eHfàns 
dans  riKMpîce;  on  eontmne  à  les*  rece- 
voir de  celte  manière,  fln'-y  a  donc  pas 
de  mbiif  pour  exposa  fes  ènrana  -dftns 
tel  toêé    .  ■  .... 

«iltt'eitfias  «Tfif,  ainsi  qu'on  s^eslplu 
è  le  «tire.  Hà  la  répéter,  qo-qn  aiit  rude 
nalbenrctt.  enfans  déposé»  êmr  Ub  moT' 
ckêéwî^medfifalmiê  de  UCkâmhn  é^f-Dé* 
pm^;  l^qoéte  qui  »  soivi  l'an|ioReed« 
«efait  SB  a  oopstaté  pleinemeot  finexacti- 
tade.  Poorquot  d  ail  lents-  OKpeaeroHpon 
de»  leafans,  alors  qu'il  asl  4'aciie  d»  se 
«HUraineretqoele  tour  n'a  point  étéiemé 
•i  qifii  anbaisti!  toujours?  il  jeroit  tempa 
de  mettre  un  terme  \  tontes  :  ces  décia- 
my^tifiDa.  d'*utant  plus  iiiçonvf pannes  , 
qu'elles,  sqpt  dénuées  de  v^TJté. 

»  A  rjiffard  des  autres  enfans  apportés 
dans  rîniérîéur  de  fhbspice  de  Paris,  on 
a^informe  dé  Vêtat  des  païens  ;  on  les  en- 
gage/  k  soigner,  à  nourrir -lédrs  enfans.' 
S^Jmont'  paavre^,  oh  leur  donne  dèS'Se*' 
cou»;  le  dondùiiie  layette  ^ioir  songent 
h  mie  mère  pour  la  déterminer  k  gardai^ 
MR  fBfanl;  ceiifl.^u  jBo-{iettl  pas  nourri*;^ 
Id^méfi  fé  ipiQqrpî^.:Ces  iwyfps.  fapile•^, 
çes-mos^its  Jt»fenynillans,^t  p«|erntls  sc^t 
tonjoani  j^iâen.  accueillis ^  fit  c^e^  ainsi 
qn'pD  eat  pary^pu,  depu^  la  fin  de  l'au- 
aée  4ernière ,  à  réduire  de  pjrës  de  moitié 
le;i{4gibre  des  expositions;  au  lieu  'de 
a,  ^1)^ abandons ,.  qui  ont  lieu  ordînaire- 
ment  dans  un  Intervalle  de  six  mois,  il 
tfyen  a  eo  que  i,56o'.  C*fsi  dôrfi;  1,000 
^..^tfffmv  q*f ,  I  Paris*  5eaMfient  :  <Tnt"été 


^rdés  par  Tenrs  mères  pendant  cet  et'. 
pacc  de  teiiïps,  et  qu'on  a  soustraits  par 
îîr  à  une  mort  probable ,  ou  &  une  exis- 
tence mallienrense. 

■  Oh!  vous  qui  vous  élcvex  avec  tant 
dé  chaleur  centre  la  peine  de  mort  înflî» 
gée  aiix  phis  crnds  assassins:  ayez  aussi 
fpt\t\xit  pitié  de  tant  de  milliers  d*inno> 
eeiis  qnl  sont  sacrîflft;  par  ces  faciKt^îî 
qui  encouragent  rabaiidon.  Je  %tms  eil 
conjure,  l^leasieiffs ,  faites  en  sorlp  que 
Pon  lie  pnisse  plus  dire,  en  voyant  vos 
hospices  (f en  fans  trouvés  :  «  L\  on'  laît 
périr  les  enfans  aux  frais  âw  public.  • 

■  JVspère  que  lorsqu'on  discutera  avrff 
sein  cette  grande  qi^lion  ;  on  ajp|)drterf( 
(fliel<)oes  modtfieations  à  ce  s]rst6me  di? 
tour»  et  des  admlM>ns  san^exa^nen^  On 
se  bonvainera,  ainsi  qa*^  l'a  dit  avant 
IDOl ,  que  ^-ies  todrâ  aféc  leurs  abus  nV- 
filent  qfuelqties  crimes  qolau  prix  de  mlfle 
erhnes;  mais  rassurona-nods ,  ils  cttspa^ 
roftront'eotnme  la  loterie,  bomtne  Irt 
jfnx  ont  disparu  {  et  alAsi'  (Joe  doivent 
ai^perotire  ttrtis  ces  repah-és  dont  là  soi 
elété-ne  pcfnt  senrtenir  rasfiect  dès  qu\yn 
y ^lorte  la  Inmièrel  •   '•  ■  ■'  "^ 

M.  de  Lamartine  reyî|int  sur  là  1p- 

çi^s  siqr  Ift.  pioiH^lit^  f]s^))3  piti^ieiir» 
4^partÇ3»en*.  L^.  4^l^eoiS»V^  <i^ 
^^F^^d^^  «m  jlgeau(i4. tendre  kov 
4  ^c(t4ioDn0  ii#^oapèc^  iie  nost^giik^ 
qui  «ia  fi^itféririan.graiidiioiniMie. 
'  m  H  rét>brfdrai  seàlèmeiU  An  mt^t-'à 
M.  It'inftiMtrcf  de  l'intérieur,' ajoute  f'hn '- 
horahlb membre, ^n'êorïqui  eeM6èhiêté> 
écfMpat^on  qu'il' a  faîte  des  deux,  sy^tè^ 
iWs  »dc  charité  Sociale  en  Angleterre  éf 
ehfVaileè.  Eh  bir^n  !  radmiti^stt^lioii  c%| 
dihs  iVrtéinr  hi  plus  complète  9dr  le  éys- 

tème  de  chMrilé  lég«l#  ehrétienhc  a#fil1J 
nîstrée.  .  .  j 

»  En  /ingletenie ,  tpie  Ton  vous  elté-,  t>ù 

la  chffHlé  légale  est,  dit  oit,  proscrite  ,'* 

I  où,  eomme  le  vouleit  .toutkfhetare  !o* 

ministre  de  fin%Srièui>,  IMndividn  est  llvl^ 

tffec  tonte  .sa  AMiNeilk  Fes  ^dre^ivn^es',' 

qu'est-il  survenu  ?  Il  t^sl  «k^^K\^R«i^^}^'^l^-^ 


(  m  ) 

qne  TAngleterre,  qu'on  présenU:  comme  ^  «Mais  les  abus  de  notre  syf^lbme ,  tort- 
paj's  modèle  en  fait  d'instita lions  poar  gei-y«  c'est  le  vagabomtage  et  la  conecp« 
l«s  enfans  IrouYés  à  liondres,  qu'on  [né-  j  ijou  de  sefit  on  huit  mille  enfans  par  an- 
fente  comme  n'ayant  eu  qoc5i  rnfani  nie!  C'est  le  scandale  de  rinhmnanîté 
treif)Osé».  dans  l'espace  de  cinq  ans,  ce  pré>enté  comme  modtle  au  peuple, 
qui  paroil  incroyable;  il  en  résulte  cet i,  j  «Non,  messieurs,  voua  ne  mettrei  pas 
c'e.*^l  (fiie  l'Angleterre,  qui  paie  qualiv  en  balance  des  abns.de  si  différente  na* 
fois  plus  qne  vous  pour  les  enfans  eipo-  '  lare.  Souvenei  •  vous  de  crtte  maxime 
a.'s.  a  une  population  de  la  moitié  inscrite  an  fronlispicc  des  lois  du  plus 
moindre.  ',  sage  peuple  de  l'antiquité  ;  U  voici  i 

•  Voici  comment  :  l'AngleUTi-e  a  190  j  «Soulages  les  misères  du  peuple,  et 
millions  d'impôt  pour  les  panviesi  et  il  ;  ne  tous  informes  pas  trop  des  causes  de 
est  recoDuu  dans  les  chiffres  authenti-  |  ces  mibèrea  ;  car  vous  pounies  déconvrir 
ques  que  le  dixième  de  cette  quotité  des  ',  qu'elles  ont  pour  canse  ses  fautes ,  et  vo- 
ftubMdes  est  «ilribuée  à  l'entretien  des  |  tro  charité  en  seroit  peutélro  décon- 
enfans  exposés  dans  les  i^arois^es.  Les  pa«    ragée  ;  vous  deviendriea  cruels  à  force  de 


roisses  nourrissent  en  outre  les  familles 
indigentes ,  et  préviennent  ainsi  l'exposi- 
tion. L'Angleterre  a  encore  un  fait  qne 
vous  oublies:  c'est  qne  la  recherche  de  la 
natemitf^  y  est  permise ,  disposition  qui 
fait  que  lorsqu'une  malheureuse  femme  a 
déposé  le  fruit  de  sa  faute ,  eUo  est  ad- 
mise à  r<*chercher  son  cpniplice  qui ,  snr 
le  serment  de  la  femm^  •  est  condamné 
par  la  loi  à  payer  l'entredeu  deU  femme, 
celui  de  l'enfant ,  et  à  nne  amende  consi- 
dérable envers  le  paroisse. 
.  •  Tons  ces  faits  réunis,  et  en  finmàlant 
les  chiffres,  il  résulte  qne  l'Angleterre 
consacre  I  l'entretien  des  enfans  exposés 
une  somme  de  60  millions ,  tandis  qne 
looi  n*j  àffectex  qne  1 1  millions  dans  les 
années  les  pins  défavorables.  G'est-l-dire 
qn*afec  moitié  moins  de  population , 
rAngletenre  paie  quatre  fois  entant  que 
vous.  Etf  en  effet  »  il  ne  sera  Jamais  vrai 
qne  la  charité  légale,  ce  sentiment  divin 
aussi  puissant  qne  eon  principe ,  soil 
moins  efficace  pour  le  iouli^ment  du 
papvre  que  l'égoisme,  qne  cet  individu»* 
llsme  mercantile  qu'on  voudroit  enfin  in- 
troduire dans  nos  mœurs  pour  les  dépra- 

praver. 
.  «Il  ya  det abus,  vous  dît-on?  Oui ,  et 

ces  abus  c'est  quelques  milliers  de  vies 

conservées,  quelques  mois  de  nourrice  et 

de  pension  payés  de  trop,  selon  vous, 

poar  enrichir  le  piqri.  <f nne  population 

gfweelulile. 


vouloir  être  Justes. 

>£h  bien  1  messieurs,  c'est  ce  qui  vous 
arrive,  et  c'est  pour  prévenir  ce  péril  que 
je  voiU  conjure  d'adopter  la  deman^Ie 
d'eaK|uète  que  j'adresse  au  ministre.  Je 
ne  me  lasserai  pas,  je  l'implorerai  de 
vous.  Jusqu'à  ce  quVltc  soit  votée.  Quand 
un  vote  parlementaire  n'auroit  eu  d'antre 
résultat  qne  d'arrêter  le  pays  sur  une 
mesure  qui  l'afflige  et  le  déprave ,  je  me 
féliciterois  de  ce  seul  résultat,  et  je  ren- 
trerots  avec  bonheur  dans  la  vie  privée 
avec  ce  seul  souvenir  d'avoir  «uiiVé  dee 
milliers  d^infortnnés.  • 

M.  Dupin  ,  qui  a  pirlé  ensuite  , 
n'a  pas  paru  apporter  beaucoup 
de  lumières  à  !a  question.  Il  a  ap» 
prouvé  le  transport  des  enfans  d'un 
départeinent  à  un  autre,  et  la 
mesure  prise  pour  la  réceptiou  des 
enCans  à  Paris,  mais  il  n'a,  ce  s^in- 
ble,  rien  dit  de  bien  neuf  ni  de  con» 
cluant.  M.  de  Lamartine  lui  a  repro- 
ché d'avoir  un  peu  déplacé  la  ques- 
tion. Le  ministre  de  l'intérieur  a 
promis  de  continuer  Tenqnéte  qtsï  se 
hilt  depuis  plusieurs  années.  En  con- 
séquence M.  de  I.»amartine  a  retiré 
son  amendement. 

Nous  sommessurprisquedans  toute 
cette  disctissionoù  chacun  sans  doute 
a  parlé  avec  bonne  foi  et  suivant  sa. 
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conscîeuce,  personne  naîl  elle  les  Re- 
cherches sur  les  enfans  trouvés^  par 
M.  Tabbé  Gaillard  de  Poitiers.  Cest 
un  livre  plein  de  renseignetnens  pré- 
cîeuK*  sur  la  niaiière.  L*auteur  y  a 
i-éaniuiie  fouie  de  faits,  d'observa- 
tions de  rapprochemcnsquî  in^ite- 
roîeni  d*éire  ëiu<lié.s  par  tous  les 
hommes  impartiaux.  Nous  avons 
donné  une  analyite  de  cf  t  intéressant 
onvra^  dans  l'es  numéros  des  4  et  6 
mai  de  Tannée  dernière ,  tome  xciii. 


KOUVCLLES  EGCIJÊ9USTIQUBS. 

fiOMc.  —  Le  jour  de  l'Ascension , 
le  Saint-Père  8'ei»t  rendu  à  Saint- 
Jc«n-de-Latr8n ,  et  y  a  assisté  sur 
son  trône  à  la  messe  solennelle  célé- 
brée par  M.  le  cardina*  Micara ,  évé- 
3uede  Frascati.  Après  l'évangile,  un 
i-icours  »ui\  la  fête  a  été  prononcé 
par  un  élève  du  collège  Capranica. 
Anrès  la  .messe.  Sa  Sainteté,précédée 
àa  «rcré  collège  et  de  la  prélature 
fut  portée  sous  le  dais  à  la  galerie  au- 
dnsus  du. portail,  et  U  donn.i  sa  bé- 
pMietijatn»  à  laquelle  est  attachée  une 
iiidulgence  plénière  La  milice  pon- 
tificale étoit  rassemblée  sur  la  grande 
pUcc  de  Latran  »  et  le  château  Saint- 
Ange  faisoit  des  décharges  répétées 
d'arlîllerie. 

f>AJiia.  —  Le  samedi  des  Quatre- 
Teuipa ,  veille  de  la  Trinité,  M.  l'ar* 
ehevéque  fera  Tordinaiiou  dans  l'é- 
glise ctes  Dames  Carmélites ,  rue  de 
Vaitfirard.  iktte  ordination  paroit 
devoir  être  nonibi«use. 

Il  a  paru  snr  les  alTaires  de  Co- 
logne et  de  Posen  une  brochure  on 
l'on  a  téuni  plusieurs  pièces.^  €e  qui 
fait  le  iond  de  cette  brochure,  ce 
sont  ies  lettres  éciites  de  Romeà  IH,  le 
comte  de  Montalemberi  sur  la  conduite 


in  8*  de  87  pages.  Ces  lettres  a  voient 
été  précédemment  insérées  dans  VU^ 
nwers ,  et  avoient  été  adressées  à 
M.  de  Montalembert  par  <m  profeii- 
scur  habile  et  zélé  qui  habite  Rome. 
L'auteur  apprécie  avec  justesse  et 
I  éfute  avec  force  les  actes  du  gouver- 
nement prussien  dans  raffaire  de  Co- 
logne. La  première  lettre  surtout  est  à 
la  fois  historique  et  polémique,  et  fa*t 
toucher  au  doigt  les  artifices  et  la 
fausseté  avec  lesquels  tout  a  été  cob* 
duit  par  le  cabinet  de  Berlin.  L'édi- 
teur y  à  joint  quelques  notes  pour 
rendre  plus  sensible  la  politique  de 
ce  ministère. 

A  ces  lettres,  on  a  joint  Palto- 
cution  pontiScale  du  lÔ  décembre 
1837,  latin  et  français,  et  des  ré. 
flexions  de  M.  le  comte  de  Monta- 
lembert  sur  cette  allocution,  qui 
avoient  été  insérées  dans  VVnttfers 
du  29  décembre.  Le  noble  pair  y  fait 
remaix|uer  la  sage  fermeté  du  sooTe: 
rain  pontife  dans  Taf faire  de  Cologne^ 
fermeté  qui  réfute  si  bien  les  iii-o 
justes  leproches  adressés  au  Sdut- 
Siège  dans  les  Affaires  de  Rome  et 
dans  d'autres  écrits.  Ces  réflexions, 
écrites  avec  chaleur,  respirent  <iu 
profond  attachement  à  la  cause  de  la 
religion  et  au  vénérable  ch«f  de  l'E* 
glâse^  Il  y  a  encore  de  M .  de  Monta- 
lembert  des  réflexions  plus  récentes, 
et  non  moins  bien  frappées,  sur  cette 
même  affaire  de  Cologne. 

Une  appendice  renferme  plusieurs 
pièces  relatives  en<*ore  aux  mariageé 
mixtes,  luais  dans  une  autre  partie 
des  états  prussiens.  Ces  pièces  tout 
la  lettre  de  M.  de  Dunin,  archevê- 
que de  Gnesne,  au  roi  de  Prusse, 
en  date  du  26  octobre  1837;  la  ré- 
ponse du  prince  du  30  décembre; 
une  ciixulaire  de  l'archevêque  à  sou 
clergé ,  du  30  janvier  dernier  ;  une 
lettre  pastorale  du  même,  du  17  fé* 
vrier,  et  une  nouvelle  lettre  de  lui 
au  i>oi ,  du  10  mars 

On  a  pej^aé  avec  raison  ^vt  Isi  v4>&^* 


du  goiwernement  prussien  emfers  far- 
chevéjmede  Cologne^  par  l'abbé  P.  P.; 
ccstly  ùUiù  de  cet  écrit,  ^ui  est  «u  [  moa  de  ^ss  àASl<^ti(»Xj»^'^ii(kifiaki^^ 


^rciicilUe  avec  iuléréi  par  tous  ci'ux 
<]iii  sont  sensibles  aux  maux  de  l*E* 
glîse,  et  oui  suivent  avec  anxiété 
riùstoire  aes  persécutions  qqe  lui 
siiscite  Tintoléiance  proteslantc. 


M.  i*arçhevéque  de  Tours  vient 
déterminer  la  visite  pastorale  d*unQ 
pan'tie  de  son  diocèse.  Q^  vénérable 
prélat ,  dont  la  santé  avoit  donné 
pendant  quelque  temps  d'assez  vives 
iiiquiétudes,  a  recouvré  siilûtement 
5(s  forces,  el  il  a  pu  parcourir,  ea 
cinq  semaines  9  un  arrondissietneiii 
de  1 17  paroisses ,  sans  être  uotable-- 
ment  fatigué. 

Partout  il  a  recueilli  le  témoi- 
givagè  de  la  vénération  dts  peuples 
et  de  la  confiance  du  clergjé,  et  eeUe 
visite  lui  a  procuré  de  plus  abon- 
dantes consolations  que  toutes  celles 
qui  Tavoieut  précédée. 


<  4;o  ) 

Parsoile  de.  U  deruière  kttrc  de 
M.  Bautain  sur  laquelle  nous  avons 
publié  quelques  articles ,  M.  l'avê^ 
quede  Strasbourg  nomma,  le  2  jan- 
vier de  cette  année,  une  commission 
composée  de  deux  vicaires-généraux, 
du  supérieur  et  des  professeurs  du  sé- 
minaire,' pour  examiner  les  écrits  de 
M.  Bautain.  La  comuiission  présidée: 
par  M.  Liieliermann  ,  vicaire-géuéral 
et  auteur  d'un  traité  de  théologie 
tvès-estiiné  y  termina  son  travail  le. 
iO  février,  et  en  adressa  le  résultat  à 
M.  t*évêque  dans  un  rapport  détaillé 
et  longuement  motivé.  Ce  rapport 
qui  «  été  imj^rimé  et  communiqué  à 
tous  les  évéques  de  France,  relève  de 
nombreuses  et  de  grav**»  eiTeurs 
dans  les  diflfiérens  éuits  de  iM.  Bau- 
tain ^  et  panicnlièrement  dans  celui 
qui  a.  pour  titre  Phiiosophie  da  chrù* 
iianisme. 


.-Pîvei*8  journaux  ent  donné  sur 
^I.  putain  et  de  Boonechose  des 
nouvelles  que  nous  désiions  voir  sâ 
confinuer.  Ces  messieurs,  dU-ou ,  se 
sont  soumis  d'aVânce  »  et  par  écrit , 
pous  assure  t-ou  en  parlicu1ier.au 
jugemeQ.t.que  le  Saint-Siège  portera 
^mr  leurs  doctrines.  Nous  applaudis* 
sçni  suicèremeiit  à  leurs  botmes  dis» 
positi)[lns,  et  nous  crayons  qiie^  s'ils 
les  avoient  n^anifestuis  plus  t6t,  leur 
affaire  n'^uroit  ràsfait  tahtde  bitiit, 
ni  causé  tant  de  scandale':,  sui^tout 
dans  le  dipcèse  de  Suâsbourg.  M.  fé- 
yif^t  d^  3iid'i|H>urg  ne  leiurdeuian- 
d^Uqu'iifi  simple -désaveu  des  dgc- 
trifijCs  enrouées  conteuuea  da»s  leurs 
écrite,  (;t  par  dfS'  raison^  que  nous 
igporiops,  il^  ont  pe^iiioé  A  -  i«e  vou- 
loir rienf  désavouer,  :rtcii  rétracter. 


Ce^  erreurs  concernent  :  î*  Les 
preuves  rationnelles  de  Texistence 
de  Dieu;  2*  les  preuves  positive  g 
de  la  révélation  ;  3»  plusieurs  points' 
I  particuliers  de  la  doctrine  catho- 
lique' ;  et  sous  ce  dernier  chapitrai 
viehiféht  beaucoup  de  pr02n>siilons 
H  d'asserttohs  erronées  coticernaut 
les  traditions  doginstîqneç ,  la  na- 
ture de  là  loi  mosaïque  ,  le  mvâ-' 
tère  dé  h  sainte  Trinité ,  les  dis- 
positions à  la  grâce ,  la  nature  de  la 
ici ,  la  science  de  Dieu  ,  la  création 
du  moude ,  la  liberté  des  ange»,  Té- 
tafc  de  pure  fïaliire  ,  Vétat  |»riinir 
iif ,  riinuiortalité  dans  Télai  d'iiino« 
cetive ,  le  péché  originel,^ le  mystère 
de  riûcaraation ,  le  mystère  de  la  ré»- 
demption ,  la  prédestination ,  l'^ter** 
uilé  des  peines^  la  pi^incipe  de  nos 
actions ,  et  l'enseignement  de*  écoles 
catholiques.  1,^  date  de  be  rappoi't 
pourrait  peut -être,  expliquer  le  dé- 


Cependant  les  ei  ^eui*»  qu'on  leur  re« 

procjie  seul  telles  qu'elles  ue  sau^ 

loieiit^tre  excusées.  B:les  oeçôucer*  '  partsubirde  M.  Bautain  pour  Rome 

lient    pas   seulement  des  questions    0^  esiparti..vei*s  lu  mi-féviier,  et  le 

purement  philosoplûques ,   cpuime    rappoi;t  est  du*  10  du  même  mois),  et 

on  a  voulu  le  faire  euiqndre  ,  elles    les  erreurs  palpables  que  la  commis^ 

ioacheiit  aux  pri|icîf)au%  doumas  do  Isicm  relève  d.;) us  lus  differens  éciiis 

MiOtévûm^L é.  .^^  ..j  .^  .,^.M\Aî^wvfek^V.4iLi'^i^d#im4<etrsLSf 
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l>uiir{]|,  ne  laissent  aficiin  doute  sur 
ri^çite  qit*aura  cette  affaire  à  Roinef 
où  Ton  a  envoyé  deux  exemplaires 
du  i*a(^port,  l*un  an  Sàint-Père,  Taii- 
treà  on  thpolo{;ien. distingué. 


Un  rapport  général  sur  les  opéra- 
tions-.de  fœuvre  des  bous  livres  ik 
Bordeaux  ^  depiiia  son  origine  en 
1 83^,  a  été  présent^  celte  année  a 
M.  l'archevêque  de  celte  ville.  Dès 
son  arrivée  dait»  le  dioi'èse  le  prolat 
ayoit.  témoigné  prendre  un  vif  iaté- 
rèi-éi  ç^itË  œuvre.  J^es  directeurs  ont 
voulu  ja  lui  faire  connoitrepleioe  • 
uieut,  mie  coiiuuenç.1  en  1812  ;  il  ne 
ft'agissoit  alors  que  de  prêter  quel^ 
ques  livre:!  a^ix  hahitaus  de  la  pa-r 
rpisie  Saipt-PauL  Peu  à  peu  on 
reconnut  que  le  bien  pouvoit  s'éten- 
dre. Un  plaii.fiit  présenté. au  véoéra.- 
ble  ftl.  d'Aviau,  qui  r.ippronva  par 
sou  ordoui^ance  du  1$  noyeuibra 
18^.  Un  appel  fut  fait  aux  bons 
fidèles  pour  ^id^r  fl^e  leurâ  dons  et 
souscriptions  Tceuvre  uais^aule. 

M.  rarcU«tvèque  demanda  des  iu« 
dMlgeniceS:  au  Saint«Sioge  ;  elles  fu« 
1*^  accordées  par  un  reacrit  du  39 
juai  1832|  qui  de  plus  autoiisoit. l'é- 
rection ^e  l'œuvre  eu  aas^iciation  re» 
ligîeuse.  Eu  conséquence  AI.  d*Aviatt 
l'établit  canoniqueuient  par  son  or« 
donnanceduU  novembre  1825. 

L'œuvre  s'étendit;  en  inoinsd'iine 
année,  vingt-neuf  dépôts  furent  pLv 
tésy  et  lt,ur  nombre  s'est  accru  de- 
puis. Le  successeui  de  AI.  d  Aviau 
liérita  de  son  «èle  pour  cette  pieuse 
entraprise»^  Il  lui  cionna  des  livre;!, 
psésida  à  ses  solennités,  y  prêcha 
mèiue.  Son  otxloan-infe  du  8  mai*» 
1827  éublit  des  bureaux  d'eiauien. 
S'est  sur  Sa  demande  que  Pie  VlII 
enrichit  l'cienyre  de  nouvelles  indul- 
geocM  par  quatre  re!K:rits  des  24  sep- 
tembre et  16  novembre  1830,  ^que 
Grégoire.  XVI  i'érigea  en  arcliicon- 
fréiie  par  ses  lettres  du  16  septembre 
1832,  De  plus,  par  sou  ordonnance 
du  ftdéceiAb^e  1834  >  Me  dia'€beV<!rii» 


ordonna  qu'une  quête  fût  f  lîlé  tous 
res  ans  poi/r  rœuvrc.  Il  lui  fit  don, 
peu  avant  sa  mort,  de  la  bibliotliè" 
que  que  lui  avoil  Inis^ée  M.  le  curé 
de  Saint-Lnnîs  de  Bordeaux.  Enfin, 
il  plaça  le  directeur  de  l'œnvre  dans 
une  pO)(ition  indépendante  qui  lui 
permit  dé  se  livrer  nuiquemeat  ausd 
détails  d*iine  administration  assez* 
coiiipliquée.  Le  pape  régnant  par  uni 
rescrit  du  2  mars  1836,  confirma  et 
augmenta  les  grâces  accordées  par  se^ 
prédécesseurs. 

'  Plusieurs  évèques  ont  établi  l'œiH 
vre  dans  leurs  diocèses.  On  a  Voulu 
avoir  ses  statuts.  Par  elledes^couver^ 
sions  nombreuses  ont  été  opérées. 
Des  Juifs,  des  prolestans,  des  incré-y 
dules  ont  été  ramenés  à  la.  religion^ 
Les  dépôts  parûels  ont  contrilHié  à 
ces  beureux  résultats.  Ils  côusistent 
a  prendre  40  ou  50  volumes  dans  iiu 
dépôt  voisin,  et  à  les  renouvetei*  a 
mesure  qu'Hs  sont  lus.  .ITri  tiifè  a 
ainsi  établi  16  dépôts  partiels  dans 
les  drflfél-ens  quartiers  de  sa  ville  éi 
dans  les  village.^  voisins.  On  en  4 
formé  huit  à  Bordeaux  pour  dt;S 
mais  ms  de  correction,  dès  associa- 
tioi^i  religieuses  et  des  institutions 
particulières.  On  doiinc  égal'eiuDné 
des  livres  h  des  chrétiens  pieux  qui 
les  prêtentà  des  bonnes  gens,  lesquels 
ne  voudroient  pas  les  demander  aiii 
dépôts.  Les  curés  sont  invités  h  mnU 
tiplier  les  dépôts  partiels,  c'est  le 
moyen  de  contrebalancer  l'influence 
d^  distributions  de  livres  Drotefc 
tans,  et  celle  des  cabinets  de  lecture 
remplis  de  uni  de  mauvaises  pro* 
ductions. 

m 

Des  dons  de  livres  ont  été  faits  A 
l'œuvre,  d'antres  dobs  ont  été  aS4U« 
rés  par  des  testamens.  Cette  aunéft, 
M.  Lemoyne,  vicaire  de  Saint-André- 
de-*Cubzac,  prêtre  vertueux ,  mort  à 
la  fleur  de  l'âge,  a  laissé  à  l'œuvre 
une  belle  bibliothèque  avec  le  fiieu«* 
ble  qui  la  renfermoit.  - 

Il  y  a  auioui*d*huf  108  dépôts  prin- 
cipaux ,  Zb  "^^tCxAs^^  «LHvrowi^W?^^ 
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leclGuis,  55,000  volumes  en  circula- 
lion.  Quatre  bibliothèques  ont  été 
donnéeit  par  tealamt^nt.  La  recettes 
générales  depuis  l'origine  de  l'œuvie 
M!  soûl  nionién  à  âl,344  fr.,  et  lei 
<lép«:n>,ei  k  69,887  fr.  Malgré  cet  ev- 
cfdanides  déprnseisur  les  recettes, 
l'œuvre  n'a  point  de  dettes;  les  de- 
uiaades  aux  libraires  sont  toujours 


On 

«coude  édiiio 
LAialt^uc  général. 

Ce  rapport  est  MgnédeM.  Barault, 
chanoioe,  dirt;ctei)r,  ei  de  M.  Tail- 
lefer,  vice -directeur,  et  des  membres 
du  biire&u  d'examen  ,  SIM.  Barrés, 
Gigaoïix  et  Georges,  grands -vicaires  ; 
Hamon ,  supéiieur  du  séuiinaire  ;  de 
La  Tour  ,  gvaiid-vicaire  ;  Namin  , 
Sonpre,  Duiorié,  Golliiieau,  Angla- 
itr,  Roux.  Sibaiiei',  Petiicau  et  Pro- 
■uîs,  cliauoiues  titulaires  ou  hono- 
i-aircs. 

A  la  suite  du  rappori,  M.  l'arcbe' 
vèque  du  Bordeaux  a  njoiilé  une  noie 
datée  du   i6  février  dernier:  «Je 

{irie  l'auteur  de  tout  bieu,  dit  le  pré- 
al,  de  répandre  de  nouvelles  bé.né- 
dicliont  sur  une  œuvre  dont  les  ré- 
■uliais  ont  été  si  udiiiirabiei  ;  je  m'es- 
timerai heureux, cliaquefoUqn'il  me 
sera  possible,  de  lui  donner  à  l'exem- 
ple de  ines  deux  illustres  prédci'i;s- 
Murs  des  |iruuve.i  du  vif  et  inaltéra- 
ble intérêt  que  je  lui  porte. 


L'^li-e  de  Louchj,  eanlou  de 
S  int-Poiu'çniu ,  dincé-c  de  jVloulifts, 
•  été  dépuiùlli'e  d'uue  partie  de  ses 
vases  nacrés  dam  la  uuit  du  28 
89  m.ii.  Les  vol.  nrs  oui  pénétré  dans 
la.*arrimea«t:i:  eMiilade  et  avec  rf- 
frsctiou-  Ilsontenlcvéuncaliccerec 
»  patine ,  uue  cusioilc  eu  ar|-,ent,  et 
une  aabe  de  luoutseliue.  lU  ont  jelc 
par  terre  tout  ce  qui  ne  trouvoii  dam 
les  a  mm  ires.  Ilesl  heureux  qu'il] 
n'aient  pu  pénétrer  dans  l'église ,  du 
monis  le  tabernacle  a  été  épargné. 
la  ont  abandonné  des  objets  qui  u'c- 


Il  a  mi«  en  adjudication  à  la  pr>'- 
feciure  de  (Jlermont  la  construction 

e  églî»e  à  Aurière,  commune 
de  Yedriues,  canton  de  Rocheforl  i 
la  construction  d'un  clocher  et  l'a- 
jjrandisseinent  du  chœur  de  l'élise 
de  Ferpezat,  uiéuie  canton  ,  et  la 
construction  d'un  presbjrlèieà  Saint- 
Jnlien-Puy-la-Vèze  ,  ranlou  de 
Bourg- Lastic. 

Ou  a  déjà  parlé  du  maiivaii  vou- 
loirdu  comité  supérieur  de  l'iustroc- 
tioq  priitinire  an  Calean ,  diocèse  de 
CaiÂbrai.  On  s'est  plaint  des  Uvrcs 
anti-tibrétiena  mis  entre  1rs  mait|S 
des  enfans,  et  de  la  nominati&n  d'un 
ministie  prolestant  conmie  inspec- 
teur des  Ecoles  ratholiques.  Plu- 
sieurs meml'res  des  comités  locaux 
avoient  réclamé  contie  un  choix  s) 
afTi'eté  Cl  qui  a  l'air  d'une  dérision  et 
d'une  insulte  pour  les  caiboliques. 
Maintenant  voici  un  nouveau  tait. 
Le  comité  supérieur  du  Cateau,  non- 
tcnUinent  a  rqelé  les  anciens  mem- 
bres des  comités  des  communes  pla  - 
cées  sous  sa  direction ,  mais  il  .a 
choisi  leurs  successeurs  en  dilioia  de 
la  liste  des  camlidal"  présenté*  sur  h» 
demande  par  l'autorité  municipale. 
L'aiitoi'iié  H  proteNlé  contre  ce  pio- 
cédé  despotique  et  parolt  disposée  à 
reluseï' d'installer  les  nouveaux  eo- 

Le  couvent  de  Rheiaau  vient  de 
porter  plainte  aux  états  confédérés 
contre  les  mesures  prises  A  son  <^ard 
par  le  gouverneuieui  de  Zui  icii  ,  et 
de  l'éclanier  la  garantie  que  l'an.  13 
du  pacte  assure  aux  couvens. 

Le  tribunal  d'appel  de  Glaris  s'est 
niuntré  presque  plus  sévère  \ÉS-à- 
viH  lies ecclési as ti^ueiGlai'og nais  que 
ne  l'avoil  fiii  le  juge  criminel.  Le 
36  mai,  il  a  piouoncé  sa  senitoce 
par  l-iqueile  ils  sont  tons  déclarés 
coupables  :  ["de  refus  de  seriu^uiet 
,  4e  wiçbéiiiuvçe  à  l'aut.f>rité  cgostl  • 
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tu*ionnclle  ;  ^  d'^voîi*    troublé  la 

IiaiiL  du  pays  ;  3*  d'avoir   néi^ligé 
eurs  devoirs  en  refusant  de  célébrer  . 
la  luetse  le  jour  de  la  fête  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Nafels  ;  4°  d*a- 
iroîr   refusé  de  reconnoiire  la  coin- 
pélence  légale  des  auioriiés  légiti- 
uies  t  ^  d'avoir  ainsi  violé  nhe  par- 
tie essentielle  de  la    consiiiiitioii. 
MM.  TMrhudi ,  Reithaar  et  Fisclili 
bout  en  outre  décJarés  coupables  d'a- 
voir excité  leurs  paroissiens  à  rédis- 
ter  aux  ordi'es  deê  autorités.  En  con- 
aéquence ,  ils  sont  tous  déclarés  dé- 
chus de  leurs  prébendes  eci  lésiastî- 
ques  ;  M.  Tscliudi ,  déclaré  iiMrapa- 
ble  d*ext^rcer  pendant  dix  ans  aucune 
fonction  ecclésiastique  dans  le  can- 
ton deGlaris;  M.  Fi^cbli,  condamne 
à  la  même  peine  pendant  huit  ans  ; 
M.   Etxiger,  pendant   quatre  ans; 
M.  Reithaar,  pendant  huit  an»  ;  ces 
deux  derniers  expulsés    du   canton 
pendant  le  même  nombre  d'années. 
A  Texpiration  du  tentps  fixé  par  la. 
sentence ,  ces  ecclésiastiques  S4>nt  ré- 
éli^bles  y  ntàis  à  condition  qu'ils  sa- 
tisfassent aux  dispositions  de  la  Con - 
titution  relatives  au  serment  ;  tous 
«îéndatnnés  isolidai renient  aux  Irais* 
Colnnie  ou  le  voit .  l'esprit  de  per- 
vécutioii'dii  radicalisme ,  loin  de  b'a* 
paiser,  devient  au  contraire  tous  les 
jours  plus  violent,  et  il  ne  recule 
devant  aucune  injustice  pour  satis- 
faire sa  haine  et  ses  passions. 

Le  landrath ,  réuni  le  23  mai ,  a 
donné  au  gouvernement  Tautorisa- 
tiob  de  lever  des  troupes ,  si  les  al^ 
fsii'es  deSchw;tzen  laisoieni  recon- 
noUre  la  hécessité,  ou  si  les  eatlio-» 
iiques  de  Glaris  ,  montroient  quel- 
que velléité  de  réûstance*  l«e  26  ^ 
dans  Taprès  midi,  la  commission  d'é* 
tat  a  dû  prendre  contre  les  ecclé- 
siaiitiqnes  condamnés  des  mesures 
d'exécution. 

Les  Jésuites  belges  qui  sont  char- 
{>és  de  terminer  le  reetieil  des  liol- 
iandisles ,  les  Pères  J.-O.  Booue , 
J,   Vajndermocrç  ,    P. .  Goppens   et 


J.  Vanlii'cke ,  viennent  d'adresser  k 
tous  les  cvèqiies  des  «lifTérens  pays, 
et  à  beaucoup  de  savans  Tannonce 
de  la  reprise  des  travaux  destines  4 
compléter  les  jéuasanctoritm.  Ils  sol- 
licitent la  communication  des  pièces 
et  documens  qui  pourroient  les  aider 
dans  leur  entreprise.  Ils  espèrent  que 
les  journaux  se  feront  un  plaisir  de 
donner  de  la  publicité  à  cette  an- 
nonce ,  et  coopéreront  ainsi  à  une 
œuvre  si  importante.  Ils  ont  fixé  le 
siège  de  leurs  travaux  au  collège 
Saint-Michel  à  Bruxelles  ;  c'est  là 
que  l'on  pourra  leur  transmettre  les 
matériaux  qui  leur  seroient  utiles. 
Les  amis  de  la  religion  et  ceux  de 
l'érudition  et  des  lettres  compren- 
dront tous  de  quel  intérêt  il  est  de 
favoinser  l'achèvement  d'une  telle 
collection  si  précieuse  sous  tant  de 
rapports. 

Elle  se  compose,  comme  on  sait, 
de  53  Volumes  qui  ont  coûté  150  ans 
de  trav'tux.  Lé  premier  vit  le  jour 
en  1643,  et  le  dernier  en  17d4.  Ce- 
lui-ci s'arrête  au  15  octobre,  et  il 
reste  par  couséquént  deux  mois  et 
dend  à  publier. 

]^  suppression  des'Jé.>nites  amena 
la  ruine  de  fœuvre  des  Bollandisies. 
Les  états  de  Flandre  et  plusieurs  ab* 
bayes  de  la  Belgique  firent  tous  leurs 
effoits  pour  empêcher  que  les  nom- 
breux matériaux  de  cette  grande  en- 
treprise fussent  dispersés  ou  passas- 
sent à  des  étiangers.  On  y  parvint 
d'abord.  L'abbé  de  Tongerlo,  Go- 
defroi  Hermans ,  prémoutré ,  acheta 
les  matériaux  et  fit  continuer  le  tra- 
vail ;  mats  tout  fut  dispersé  par  l'in- 
vasion française  en  1794.  Beaucoup 
de  papiers  et  de  livres  que  l'on  avoit 
cachés,  furent  déchirés ,  perdus  ou 
biûlés;ou  en  jeta  précipitamment 
une  masse  sur  ttes  voitures,  et  on  les 
transport»  en  Westpbalie ,  mais  ils 
n'en  revinrent  pas  tous.  En  182Ô, 
les  volumes  déjà  imprimés  fuient  en 
partie  portés  à  la  Bibliothèque  royale 
4  La  II  «"^e^  tv\  ^vvvt  \^vAvk^  4»:w  «^. 
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(lièrc^à  Anvem.  Presque  loni  ce  qm 
iKSloit  des  tiianiiKritt  fut  acqnis,  en 
1827,  ft  h  hibltotlièqneflè'Boureo- 
Kiw  û  Brnxettfti. 

«QnHqiies  lefilB»i»e*  oiil  été  fiiUW 
m  «liffprens  lemris  ponr  rinsitstiter 
Vruireprnie.  En  1B01,  le  préfet  des 
Denx-NÈtbei  (Aiivei's)  engage.t  (les 
RôlIandisU-s  restés  dans  le  pays  i  re- 
prendre letirn  travinx.  En  !803, 
riiisiiluide  ParUleur  fît  de  noil- 
vtllea  inslauces,  tnaîs  l'état  des  clio- 
!>«ii  n'éioit  pas  entoiiraf^eant  pour 
iiiie  oeuvre  qui  deinatidolt  dii  repns, 
Hé  la  fliîh^,  l9sïlretc<fel*atemr.  Bo- 
naparte fil  faire  nne  enquête  mr  ce 
qui  resloit  <'.e  inalériaux  dfsBollan- 
rliTtiej,  il  lui  fut  répondu,  lê  9  aodt 
1810,  qu'il  n'y  n toit  rien  à  Taire 
tant  qu'on  n'niiroit  pas  h  coHection 
iWs  iiinniiirriis  rfcneillis  par  !e~  an- 
ciens Jésuites  i  le  dépôt  des  débrit 
f'Ioît  encore  caclié,  et  on  ne  croyoît 
pas  prudent  de  le  hisser  parotlre. 

£n  1837,  qiieiquesFhnçaitentre. 
priri'nt  de  coniinuer  le  travail,  main 
ils  n'qToient  ni  les  connoisnncM,  ni 
|ts  fuiuls  néoesHairei.  D'ailleni-s  len 
Bclpet  leven cliquèrent  l'entrepriie- 
fls  tenoient  à  littuueur  qu'elle  se  tËr- 
■iiinât  ctiezeuK  et  rwreQx,  On  invita 
lijsJt'suîteiiàs'en  cUarcCr.  CVtoit  les 
fupe  letiliei'  en  quelque  »Drle  d«ns 
l'-ur  î^^ii..  Les  cliAtnbres  belge* leur 
yoièieiit  dus-fonds.,  et  le  gouvecne' 
nient  init  A  leur  dispoïitian  les  rea- 
■ourfet  «les  Ul'Uotlièques  publiqun. 
Siiuhaiiona'qiie  cette  belle  entré- 
|>rise  'obiienne  ioms  Jttg  eniMuiai;*-- 
luçiii  qu'elle  nfiiie ,  et  qae  lea  Jé- 
iiuiieit  recueillent  li»  secours  qu'ili 
•oUicib'ut  en  tivr«it,  en  inaniiicfits, 
i^u  dpçnraeii)  de  Iftuie  espèce. 


POUTIQtE,  HKLANGBS,  itc. 
Dr  jeQDe  profeoear  de  l'UnîTersît^  { 
« I «lit  *>  mettre  fm  ï  sesjunraparnn  ml- 
cid«  qu'il  a  execiilË  hier  dios  le  faoii  tFe 
Vitieenne*.  (jooiqoe  les  ennemis  de  la 
ctaie  que  wm  détendwi»  noos  donnent 


poliit  nou(  prûn'oif  contre  «os  da 
)  praprca  exemples  a(  de  riajnaliel 
de  leurs  jugomans  |ioi>r  B^i^^^'**"^  ^  I* 
irge  d'tia  CArp»  tOQl  entier  le  crins 
parlicnlier  d!ua  de  tes  membre*.  Uni 
eiiGa,  il  ;  «de  II  graïllé  dan*  ce  fiil 
isoJA.  U  ^agh  d'aa'TMofewear  cboiti  ptt 
LegorpaprMili^Eâ  de  l'eiAelgnemenl  JM- 
blic  pDDrdormw  de*  teçoM  et  d«s  eMi- 
pie*  k  Is  Jaanessa  de  FUnIversItE. 

Or.  nooi  le dMntndotis,  quels  firécep- 

le*  et  qacllet  doctrines  «-l-lt  pn  semet 

dans  lp  eœnr  et  dails  Feaprii  de^  Clitei 

coilÉfn  i  sCm  emeignemerit  par  retst  tt 

par. les  Fsmilfes?  Nan«  demtfndbns'  entre 

antres  cfauses  quelles  kctores  il  ■  pu  lent 

recommander,  lui  qnl  s'est  progienéTodle 

une  matinée,  un  livre  k  la  main,  dans  lé 

hcni  de  Vincennes?  Qu'on  Aous^isr  quel 

f  loïl'  ce  livre  où  II  chercb'oît  dés  f«i«e* 

poar  accomplir  «a  coupable  risolulioDi 

I  ce  livre  qu'on  liii  a  vu  lire  pendant  ptu- 

ËÏeurs  heures  en  se  promenant  avant  s* 

I  nioH  ;  ce  livre  qu'on  à  LrollyéendDTe.an- 

ert  et  éusa'njîlanïé  sur  sci   genooi  lors- 

gu'on  Bit  allii  relever  son  cprpi?  Voill  c« 

(lu'oit  ne  nous  apprend  poiuf.  Uiuj^ 

quonûe'sanroit  nouscacber,  c'est quaicq 

inalbeureui  a  distribue  l'insirnction  *■ 

npm  de  lUnivei'silË.dàai  uo  grand  ëlabU*- 

séroejot  de  ruiiivcrsitf ,  avecdqltre*  pRten- 

lû  dî:  l'Université.  Ou  tasujétii  ik  puter 

par  laslaiveudc  simples  vojageani  qni 

n'ont  fait  que loucberï  des  lieux  snspccU. 

ou  contBianiquer  avec  des  équipages  de 

aaviresrtptitis  ioMlubres.  Quels  haireU 

sfMgnera't  on.  clam  le  en  présent,  b  la 

jeune«e  qui  s'est  Iroovée  si  tonglemps 

en  Doi-tacl  avec  de  pareil  maîtres,  ci  lit 

vrie  à  sne  eonl*fpop  de  prheipH  bim 

aotrementradAUiBble  que  celle qaioblj;^ 

à  recourir  bdi  fnmlgiUont  et  ski  qna- 

ranliine*  poDr  la  faire  poretr,  ■  - 


c'est  an  sortir  d'une  représentation  de 
la  Mtettt  de  Purtieî  que  1*  révolDllon 
belge  éclat*  tout  h  coup  It  Bruiellea,  en 
i85o.  Il  faatqo'il^aitdel'ËlecIricilécé- 
u\\iteK«\v«  *i»«*  Mlle  vitoe;  ow  c'isl 
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cUo  encore  qui  a  produîl,  iliinanclM;  aii  i 
.soir  ihns  la  même  ville ,  une  commolioii  | 
qui  i^esi  communiquée  du  dedans  itude-, 
hori,  et  qu'on  n'esl  parvenu  à  léprimer. 
qu'à  force  de  sommations  légales.  Dea 
ÇroQi>e8  nombreux  se  sont  formés  sur  les 
places  VoUii^^es  et  dans  les  rues,  et  on  n'est 
parvenu. à  les  dissiper  qu'avec  beaucoup^ 
(le  peines 'et  d'efforts,  sans  compter  1^ 
arrgstalioDS  qui  s^en  sont  suivies. 

liCS  gouvernemens  établis  à  la  faveur 
des  révolutions;  ont  eu  général  nne  pré- 
ao^kpUon .  singulière,  dont  ils  devrolent 
biea  licber  de  se  défendre  ;  c'est  de  a*i- 
mag^ier  ^ue  les., causes  qui  ont  produit 
de  mauvais  effets  pour  les  autres  n'en 
prpduiront  pas  pour  eui.  et  que  cela  ne 
les  regarde  poinL  Cependant  la  révolu 
tiop  de  jiiîUel  a  prouvé  le  contraire.  Tant 
que  les  divers  genres  do  licence  qui  l'a- 
voient.  amenée  ont  ébé  ouvertement  tolé- 
rés comme  une  sorte  de  récompense  ac- 
quise à  l'esprit  d'insurrection  et  h  Tanar- 
cbie,  on  a  vu  le  nouvel  établissement 
ébranlé  par  les  émeutes  populaires,  et 
menace  de  crouler  au  milieu  des  causes 
qui  l^avoient  élevé.  Ce  n'est  qu'en  faisant 
cesser  les  licences  qu'il  avoil  xui  l'impro- 
denoe  de  permettra  et  d'encourâgier;  ce 
n'est  qu'en  retirant  |ien  à  peu  tous  lés  bre*. 
vetsded^rdrc  avec  lesquels  il  avoil  cru 
d'abord  pouvoir  jouer,  qu'il  est  parvenu 
à  conquérir  le  (icu  de  repos  dont  il  jouit. 
Sans  doute,  il  lui  reste  encore  beaucoup 
de  brevets  de  cette  sorte  à  retirer  pour  se 
remettre  des  rudes  secousses  d'anarchie 
qu'il  a.  éprouvées.  Mais  l'expérience  eL  les 
dangers  publics  continueront  do  Ta^'cr- 
tîr  de  ce  qui  lui  manque  pour  rétablir 
l'ordre  dans  la  société.  Nous  osons  pré- 
dire que  rirréligion  à  laquelle  il  laisse  la 
société  en  proie  ne  sera  pas  la.  derni{)re  IS 
l'effrayer  sur  ses  résullatâ,  el  h  lui  prou- 
ver que,  tant  que  cette  plaie,  n'est  pas  fer- 
mée, c'est  comme  si  toutes  les  antres  res* 
toient  ouvertis. 

M.  Mole  viuut  d'informer  lord  Grau- 
ville  du  hlQCttfi  .HfiÈ  jffivh  mexicains  par 


une  escadre  francise.  En  lui  donnant 
connoîssance  de  celte  mesure,  M.  le  pré- 
sident du  conseil  lui  annonce  que  les  pa- 
quebots anglais  employés  au  service  de  le. 
correspondance ,  ne  seront  point  soumis 
à  la  rigueur  des  i-ègies  du  blocus. 

— Onenoonee  que  Louis  Philippe  pas* 
sera  dimanche  prochain  une  revue  de  le 
garde  nationale.  Les  billets  de  coavoca--. 
lion  ont  été  en  effet  dislribnés  hieri  mait} 
sans  indication  du  lien  do  rendea-vous. 
Ce  ne  aéra ,  dit  on ,  que  demain  an  soJtr 
ou  dimanche  uatia  qu*oa  fera  coonoilre 
l!eadrpit  oji  la  revue  sera  passée. 

—  Les  journaux  espagnols  dévoués  an 
parti  de  la  reine  ne  se  contentent  pas  de 
jouir  en  pais  du  bannissement  de  don 
l«>auçois  de  Paule  el  de  sa  famille  •  ils 
se  plaisent  à  raconter  les  souffrances  mo- 
rales el  les  dépits  de  leurs  exilés;  Ile  pré- 
tendent savoir,  entre  anUres  choses,  que 
l'infante  Louise  Gaharlotle ,.  la  acmir  de 
leur  reine,  se  mange  les  poiogl  déco- 
lère de  ce  qu'oa  l'a  euvojrée  mourir  d  en- 
nui à  Toulouf^,  au  lien  de  la  recevoir  li 
l^raa  ooTerta  mx  Tuileries,  comme  ello 
s'y  étoit  attendue.  Il  etA  vrai  que  ai  cette 
prKocesae.a'exi>toi(  pas  aoasi  cruellemcoi 
sca  fautes  fétolotionuaices*..  oo  aerpîc 
presque  excuèeble  de  lai  retourner  alnai 
diMla  le  oceur  le  ver  qu'elles'yea  miselle- 
m4ibe  par  si  conduite  passée.   ' 

«r^  finr  une  Uste  .de  pensions  de  re<« 
traite  accordées  dans  le  département  dp 
U  marine  »  M.  le  vice* amiral  Wiilamnec 
est  porté  pour  (19  anael  5  mois  de  serr 
Wces  effectifs .  dool  ai  ans  de  campa- 
gne* Aprëft  lui  viennent  les  contre-ami- 
raux lAeynard  de.Lafarge  et  DeMOloura  « 
ayant  l'un  4?  ans  de  services,  eA  l'antre  44« 
En  «joutant  Wa  campagnes  aoxmnnéef 
de  service,  ou  a,  pour  M..  WUlaaoaea  » 
80  ans;  M.  et  liÏ4'argo,  70  ens,  et 
M,  DcsrotOnrs,  6e. 

—  Il  vient  de  se  faire  è  Paris  à  la  pompe 
dn  pont  Notre-Dame  une  ex()érieneè  de 
filtrage  en  grand,  dont  le  résultat  est  dé 
procurer  dans  l'espace  de  vingt-qoatre 
Leores  au-deU  de  quatre  cent  mille  litres 
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fois  filus  qu'on  ii*obtcnoit  par  les  proeô-  ]  boent  au  recrutement  des  arméet ,  le 
dés  de  Tancien  système. 


—  1^  courage  nous  manque  poor  éno- 
mérer  la  quantité  de  suicides  qui  se  sont 
commis  de  tons  e6tés,  tant  à  Paris  qu'en 
province,  dans  le  seul  espace  de  ces  fanit 
derniers  jours.  Il  est  inutile  de  faire  ob- 
server que  c'ost  une  plaie  qui  s*élargit  et 
qui  continuera  de  s*élargir  dans  la  même 
proportion  que  celle  de  rirri'liglon. 

—  (iO  journal  ministériel  du  soir  et  le 
Moniteur  contiennent  une  déclaration  of- 
ficiel le  sur  les  rapports  du  cabinet  avec 
la  presse  :  M.  le  président  du  conseil  dés- 
avoue  tons  les  joamauz  qui  se  sont  con 
sacrés  h  sa  d^^fensc.  Il  n'j  a  pas  d'appa 


trouvent  ainsi  établies  :  En  Danemarck, 
1  sur  5o  ;  en  Suède  •  i  sur  55  ;  dans  te 
Wurtemberg,  i  sur  69;  en  Pologne, 
1  sur  60  ;  en  Prusse.  1  sur  68  ;  en  Bi- 
vière  ,  1  sur  69;  en  Russie  ,  1  sur  70;  en 
Anlricbe,  i  sur  100;  en  France  ,  isar 
1 10  ;  en  Angleterre ,  1  sur  1 4o  ;  dans  ia 
Deux  Sici les,  1  sur  aoo;  en  Toscaoe, 
I  sur  400  ;  dans  les  états  romains,  1  sor 
5oo.  Ainsi  le  pays  le  moins  chargé  de 
l'Europe  se  trouve  être  celui  qui  est  goa- 
vertié  par  le  chef  de  TEglise.  11  en  réiÉlte 
que  sons  ce  rapport  comme  sons  tant 
d'antres,  il  mérite  encîute  d^élre  nommé 
le  Pért  commun. 


rence,  au  surplus,  qneeedésaTeu  ait  lest  — La  semaine  dernièic,  on  a  fait  en 
suites  d'une  d  isgrft  ce  complète ,  et  que)  Angleterre  une  expérience  qni  peut  don- 
cela  s'étende  Jusqu'à  la  bourse.  ner  Tidéc   des  résultats   auxquels   Tin- 

ventlon  de  la  vapeur  et  des  ch^niinsde 


jusqu 

—  Madame  ta  maréchale  de  Bourmont 
a  passé  le  96  mai  &  Annonay.  Elle.voya- 
geoit  modestement  par  la  diligence,  et  se 
rendoit  à  Paris. 

—  Les  travaux  historiques  qui  s'exécu- 
tent à  la  Bibliothèqne  royale  sous  la  di- 
rection de  iM.  de  Champollion-Fîgeac, 
donnent  déjà  pour  rOolUt  le  dépouille- 
meut  de  i6t,ooo  manuscrits}  et  le  non* 
bre  cic  ceux  qni  restent  à  dépouiller  tom- 
pUtera  par  aperçu  h  peu  près  vn  million 
de  pièces.  Parmi  celles  qui  ont  été  véri- 
fiées, plus  de  5oo  se  rapportent  an  don» 
xième  biècle  et  aux  temps  antérieurs; 
9S  d'entre  elles  sicront  imprimées  et  pu» 
blîées.  IViur  les  deux  siècles  suif  ans,  sur 
I  .aoo  pièces  qni  ont  été  esaminées ,  360 
seront  conservées.  Parmi  elles  on  reniar* 
qne  une  négociation  de  Philippe- le- Hardy 
qui  s'était  fait  com|)étileiii-  de  Rodolph 
de  Hapsbonrg  pour  la  couronne  de  roi 
des  Romains;  et  une  lettre  du  Saint- 
Lonîaè  son  Trère ,  écrite  du  camp  de  Cé« 
aarée  en  Palestine  l'an  ia6i. 

—  Madame  la  maréchale  Junot,  du- 
chesse d'Abr  an  tes,  auteur  de  beaucoup 
de  MémoireM  qui  ont  oblena  quelque  cé- 
lébrité à  la  faveur  de  son  nom  ,  vient  de 


fer  [)Ourra  conduire,  lorsqu'elle  aéra 
[loussée  à  sa  plus  haute  puissance  :  Un  re- 
morqueur a  été  lancé  ^ans  convoi  sur  la 
rouie  de  fer  de  Londres  à  Southampton , 
et  a  parcouru  l'espace  de  a 3  milles  an- 
glais, on  neuf  lieues  de  France,  en  vingt- 
cinq  minutes .  y  compris  le  temps  pen- 
dant lequel  il. s'est  arrêté  pour  prendre 
un  voyageur;  ce  qui  ftiroit  55  milles  an- 
glais, ou  vingt -deux  lieues  de  France  par 
heure. 

NorvPiLKa  r»Rs  raoïiNCKa 
On  écrit  de  Valenciennes  que  lundi 
dernier  l'afflnencc  des  pèlerins  qni  se  sont 
rcndas  à  Nolre-Dame-de -Bon -Secours 
a  été  immense,  malgré  la  pluie  et  la  boue 
qui  couvroient  la  route.  La  plupart  d'en- 
tre eux  •  surtout  les  femmes ,  étoient 
nu-pieds.,  IjC  lundi  de  la  Pentcc6te  est  le 
jour  consacré  ordiodiremenl  an  pèleri- 
nage de  la  chapelle  de  Notrc-Dame-de- 
Bon-Secours,  Les  offrandes  à  la  Vierge  ont 
été  nombreuses,  mais  la  plus  remarqua- 
ble est  sans  contredit  le  cœur  d'or  of- 
fert h  la  chapelle,  par  un  élève  de  Btu- 
gelette,  collège  de  Jésuites  en  Belgique , 
qui  l'a  voit  obtenu  comme  prix  d'excel- 


nionrir  à  Paris. 

—  Les./)roportionf  dans  le^qoeltei  let    lence  danr  cette  institution 
dsHsnta  jjopalëlioaâ  de  rttuMfie  «onttH  ..  ■  ■  ira^i 
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EXTÉRIEUR»  leurs  de  rass«s$înal  dit  général  Qisfticarta. 

NcitJVXLLEs  D'ES^AGNR.  Iloît  cles  iiidîvidus  les  plus  ir.arc|«Dns  et 

Le  nonvcl  arahassadeor  de  France,  les  plus  compromis  dans  cet  a  lien  ta  t  se 

M.  le  duc  de  (Vxensac  »  a  été  pr^senl6.  le  troavent  d^Jàdans  les  prisons  de  Madrid, 

98  mal ,  h  la  reine  avec  un  grand  céréino-  

niiit.  U  a  félicilé  Marie-Chnstiite,  aa  nom  On   n'esl    point    encore    revenu    à 

du  roi  des  Français ,  de  la  belle  sitnalion  Londres  de  l'^molion  causée  par  la  scène 

de  ses  affaires,  sur  le  réitbiissement  de  ^^  enrirons  de  Cantorbéry,  qni  a  été  si 

iWdre  et  de  la  dû^cipKne dans  son  armée,  croeïleraenl  rnsanglanlée.  Une  foule  iti- 

I^  reine  loi  a  répondu  en  ces  termes  :  nombrable  de  curieux ,  débouchanl  de 

«  M.  l'ambassadeur,  j'éprouve  une  vérî-  Ions  côtés ,  ^'est  portée  les  jours  snivans 

labfc  saiisfaclion  do  ▼cas  voir  chargé  de  s»»"  ^  Henx  pour  risiier  le  Ihéfttre  de  ce 

cnllîver  les  relations  d'amitié  qui  existent  singulier   événeroenl.    On    assure    que 

entre  la  France  et  TËspagne.  La  condance  Conrlpuay  Iratiioit  à  sa  snile  plusieurs. 

dont  vous  a  honoré  le  roi  des  Franç;(is  milliers  d'hommes,  et  qne,  s'il  n'eût  bàié 

est  on  titre  suffisant  pour  qne  je  vous  ac*  le  moment  d**  la  catastrophe ,  il  y  anroit 

corde  la  mienne.  Je  ne  doute  pas  de  Tin-  eu  un  soulèvement  général  dans  l*  comté, 

térét  dn  roi  mon  oncle  et  mon  allié  en  On  croit  qu'une  foûlc  d'individus  ne  se* 

favear  de  la  nation  espagnole  et  de  ma  toienl  joints  5  lui  que  dans  Tespoirdo 

fille  chérie.  Je  retçois  avec  plaisir  tos  féli-  s'enrichir  par  le  pillage.  Ceux  qui  font 

citations  sur  les  succès  (ri>lenus  réceip-  colIrctioB  de  reliques  de  meoririers  et 

Bient  par  les  efforts  des  fidèles  défen-  d'autres  malfaiteurs  pourront  proGfer  de 

senrsde.la.'^ausederEspagne.  |  cette  occasion.  Déjà  l'on  a  vendu  pour 

■    — On  paroSl  éprouver  quelque  inqnié-  .  des  sommes  considérables  non-seulement 

tude  à  Madrid  sur  les  diapositions  du  parti  les  bftloiis  dont  les  perturbateurs  étoient 

exalté,  et  sur  fintention  où  il  pourroit  armés  au  moment  du    combat ,   mais 

être  de  se  livrer  à   des  manifestations  .  môme  li  barbe  de  Gonrtenay,  et  d^s  éclats 

anarcbiqnes  2i  l'occasion  de  la  prochaine  j  tle  bols  'provenant  des  arbres  près  des- 

e26(Ore  de  la  session  des  corlès.  C'est  du  ^  qoets  l'affaire  a  eu  lieu.  Un  filou  adroijLa 

moins  le  motif  qu'on  allègue  pour  man-  vendu  de  fausses  balles  aplaties.  Vingt 

der  en  tonte  hâte  dans  ia  capitale  un  ren*  :  guinées  ont  été  offertes  par  un  amateuç 

fort  considérable  de  troupes.  Plusieurs  {  pour  le  pistolet  avec  lequel  Courtenaj  a 

courriers  viennent  d'être  expédiés  à  cet  ;  iué  le  lieutenant  Bcimett.  Le  jurjr  appelé 

effet  vers  les  principales  division»  de  Tar-  ^  prononcer  sur-lechamp  dans  cette  af-. 
mée,  pour  en  faire  détacher  le  renfort  f>îre  a  récotinu  coupables  du  nieurtre  du 
dont  il  s'agît,  et  qu'on  annonce  devoir  lieutenant  Bennett ,  dix-neuf  individus, 
être  de  10  à  is,ooo  hommes,  il  est  vrai-    dont  plosienrs  ont  été  tués;  les  autres 


semblable ,  du  reste ,  que  cette  mesure 
est  encore  pluf  fondée  sur  les  mouvemens 
de  l'armée  de  Cabrera  «  et  de  la  nouvelle 
expédition  prêle  à  sortir  des  provinces 
basques ,  que  sur  la  penr  qu>n  •  des  ja- 
cobins. 

—  On  prétend  qu'après  la  clôture  de 
la  session  des  corlès,  la  public^atfon  des 
journaux  non  ofilciels  sera  suspendue 
par  une  mesure  de  haute  police. 

—  Des  poursuites  auxquelles  on  ne  pa- 


sont  arrêtés. 

Avant  le  combat  dans  le  bois  de  Bough- 
ton.  nn  des  plus  enthousiastes  prosélytes 
de  Courtenajr,  le  nommé  Alexandre  Foad; 
s'est  prosterné  la  face  contre  terre;  SI 
a  «doré  son  matire ,  et ,  les  genoux  en 
terre ,  il  lui  a  demandé  s'il  voutoit  qu'iUiBÎ 
suivit  en  corps  ou  rn  esprit;  selon  ce 
qu'il  décideroit,  il  resteroit  avec  lui  dans 
le  bois  ou  il  retoumeroit  cbex  lui  prier 
pour  son  mattre.  Courtenaj,  en  le  rele- 


roisBolt  plus  s'attendre,  viennent  d'être  i  vanl ,  lui  a  dit  qu'il  i'engageoit  è  le  sui- 
Offdomiêes  contre,  les  auteurs  et  instiga*    vre  eu  personne*  Foad  iTêMl  k^h^  h  ^^V^N. 
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peinture!!  fort  pîcinante»  des  mœnrs  de  qoM  feroit  bien  détourner  toutes  sesmi* 
noire  époque,  nous  nous  y  arrêlerons  pirations  et  son  énergie  poétique  vers 
moins  ici  qu'à  d'autres  (al)leaux  plus  Irs  deux  points  que  nous  venons  désigna- 
sérieux  qui  ne  représcnlenl également  que  1er,  comme  élanl  véritablement  la  nature 
trop  bien  la  partie  grave  de  notre  position,  et  le  cacliet  distinctif  de  son  talent.  Nous 
Tels  sont  le  Suicide,  ie  i5  février  â  Saint-  ,  verrions  d*autantplnsd*avantages  pour  lai 
Germain-CAuxerrois\  V iUenewft'C Etang  ^  ct  pour  les  lettres  à  ce  qu'il  se  i^onsacrlt 
le  a  1  janvier ^  etc.  à  chanter  les  hautes  infortunes  cl  les  ao- 

Dans  tous  ces  morceaux  il  n'y  a  pas  gusies  revers  qu'en  sa  qualité  d'anden 
seulement  à  louer  le  poète,  mais  aussi  le  ;  avocat-général  sous  h  restauration,  il aaît 
bon  citoyen,  le  défenseur  de  la  religion  très-bien  effleurer  la  borne  sans  la  tou- 
el   de  l'ordre   social.  C'est   en   traitant    cher,  et  qu'ensuite  il  y  a  dans  sa  cbalenr 


ces  sujets  surtout .  que  la  verve  de 
Fautenr  s*allame  et  se  surpasse  en  éner- 
gie. Toat  y  respire  l'indignation  ver- 
tueuse, le  courage  civil,  i'amour  du  bien 
ct  rborreur  du  mal.  Il  y  a  là  des  flétrissu- 
res ineffaçables,  des  reproches  sanglans 
pour  les  mauvaises  consciences,  de  l'his- 
toire gravée  et  burinée  en  vers  épiques 
qui  font  encore  pins  d'honneur  aux  sen- 
timens  de  M.  Nibclle  qn'è  son  très-remar- 
quable talent.  Les  scènes  de  Saint-Ger- 
main TAuxerrois  et  de  l'Archevêché  sont 
décrites  par  lui  avec  nn  affreuse  vérité  de 
peintttfe,etceqQi  vaut  encore  mieux  peut- 
être,  sans  aucun  ménagement  pour  les 
auteurs  directs  on  indirects  de  ces  fana- 
tiques désolations.  Nos  lectenrs  sentent 
bien  qu'ils  ne  peuvent  attendre  ici  de  no* 
tre  part  qu'un  jugement  sommaire  et  de 
simples  indications  sur  rouvrage  do 
M.  Nibelie.  Nous  estimons  trop  son  livre 
pour  nous  permettre  de  le  disséquer  et  de 
le  réduire  à  des  parcelle»  de  citations. 

Ce  que  nous  j  remarquons  générale- 
ment c'est  la  précision,  la  clarté  et  la  vi- 
gueur du  style.  Nous  avons  dit  en  com- 
mençant qu'il  sembloit  avoir  voulu  faire 
ime  part  au  goût  de  son  siècle,  et  offrir 
aux  amateurs  du  genre  frivole  quelques- 
uns  de  ces  petits  riens  qui  font  tours  dé- 
lices. Il  leur  a  donné  Ses  Primewér^ë,  qui 
sont  gracieuses  dans  leur  espèce,  mais  in- 
férieures selon  Qons,  aux  deux  au  1res  par* 
ties  entre  lesquelles  son  talent  se  partage, 
et  qui  appartiennent,  l'une  an  genre  épi- 
que, Pautre  au  genre  mordant  et satyrique. 
Aussi,  dût-il  se  brouiller  avec  le  monde 
ioaiuUqac  ioai  entier,  noot  croyons 


d'ame,  dans  le  mouvement  de  sa  pensée 
et  les  tendances  de  son  imagination, 
quelque  chose  qui  la  rend  propre  à  réta- 
blir parmi  nous  le  culte  de  l'adversité  et 
à  replacer  sur  leur  piédestal  les  grandenn 
tombées. 

Malheureusement  pour  notre  époqae , 
si  féconde  en  revers  de  fottnne  et  en 
idoles  brisées,  elle  ne  le  laissera  pas 
manquer  île  sujets  de  cette  espèce.  Au- 
tant que  nous  en  pouvons  juger  par  ses 
nobles  morceaux  de  poésie  sur  le  ^ijait- 
nier^  sur  FiLlenenve-l'Etang,  et  sur  les  sa- 
crilèges désastres  auxquels  il  a  consacré 
un  autre  chant,  M.  Nibelie  est  évidem- 
ment appelé  par  la  nature  de  ses  impres- 
sions et  de  ses  douleurs,  ï  pleurer  sur  les 
ruines  majestueuses  des  autels  et  des 
trônes. 

^»  ÇttoHi,  3dmn  Ce  Clcrr. 
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B,*Ain  ni  L*  iRLiâiAml 
parait  lei  Mirdi.  Jeudi! 
•t  Samedi.  1 

On  peut  s'abonner  dti' 
I"eii5decbaque  mois,' 
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être  quelquefois  effraya  bien  des  lec- 
teurs qui  craignoîeot  de.  ne  pouvoir 
suivre  cesgénies  dans  leur  vol,eiqu' 
se  Uattoientde  trouva- dans  desëcri- 
vaiOj  moins  oHèbres  dvs  choses  pli 
Â  leur  ponce  et  dont  ils  pouvoieiit 
tirer  plus  de  proât  M  l'abbé  Du  pan- 
loup  a  enirepris  sur  ces  deux  grands 
^Têques  un  travail  qni  1rs  rend  en 
quelque  sorte  plos  populaires.  II  sem- 
ble qu'ils  (lescendeii  de  leur  hau- 
teur pour  se  rapprocher  <ie  nous, 
pour  se  ployer  A  nos  besoins ,  pour 
nous  iiieitie  dans  le  secret  de  leurs 
pitruses  médiiaiions.  Déjà  dans  uo 
premier  ouvrage  ,  Fénelon  avoit  élé 
présenté  aux  gens  du  monde  ,  tantâi 
leur  «xposani  les  preiivta  de  la  reli- 
gion, et  répondant  aux  objections 
comre  elle ,  tantàt  leur  ofrraot  des 
leçons  et  des  exemples  de  douceur, 
de  wnsibilité  et  de  vertu,  tantàt  les 
guidant  dans  les  voies  de  la  piété. 
Récemment,  M.  Dupanloup  a  mon- 
tré dans  Fénelon  dts  instructions  et 
e  rauboarg- 


l.aJournie  du  chrétien  ,  par  Bossnel ,  des  conseils  ptOprea  à  former  la  vrsis 
ou  Manuel  de  piéié  recueilli  c'es  ^\  solide  vertu  sacerdotale,  Auj  lur- 
iea^rej  ^  £ajju«f ,  par  M-  l'abbé  'i'I^'".  '  nous  propose  les  leçons  d'un 
Supaobup  (1).  I  3ulre  grand  homme.  C'est  un  titre 

I  âsseï  piquant  qiie  la  Jaiimèe  du  cliré- 

C'ert  une  idée  assez,  heureuse  que  "'"'  P"*"  Bo^uet  ;  laissons  l'auteur 
d'avoir  recuel  dans  les  ouvrage»  de  "^"*  «p''*!""  son  plan  et  son  but  .- 
deux  grands  hrmiiufs  ce  qui  couve-  |  .  Lorsqnc  nous  avons  pnblié.  il  y  â 
lioil  le  mieux  aux  bi:soins  de  notre;  qnelque  temps,  te  Chi-inianitm»  prittnii 
époque.  Les  noms  de  Itossuet  et  de  ,  ai»  liommti  du  moude  par  Fénctm,  nous 
Fénelon  ,  ces  uonis  si  imposaus  dans  avons  promb,  si  le  snceès  de  cet  ODvrage 
l'histoire  de  noire  église  et  de  notre  "'>'"  *"  prouvoîl  l'alilité  d'essayer  nii 
Jitlératuie  ,  qui  rappellent  de  grands  '''!"'='''  semblable  snrBossneL  On  nous  a 
et  mémorablts  travaux,  ont  peut-  Plui^'E""*  'oia  demandé  ce  nouveau  Ira 
■vail,  depuis  que  le  nom  de  Fùnelon  a 
porlé  bonheur  au  premier,  et  noUSavoOc 
roos.qo'il  y  B  pom-  noun  un  profond  in- 
térêt &  recueillir,  dins  les  œuvres  im- 
menses de  ces  deux  grand''  hommes , 
ce  qu'offrent  de  pins  admirable  leur  doc- 
trine ,  Icnr  giait  et  leurs  vi'riua  nous 
éprouvctions  ime  grande  doirceiiri  po- 
pulariser, antanl  qu'il  est  en  noos .  cm 
deuiE  grandi  et  tainli  ptfionnaget  si  célè- 
bres sur  ta  foi  de  leur  nom,  et  ponrlanl . 
il  faut  bien  le  dire,  trop  peu  conuns 
parmi  les  hommes  du  monde,  même 
parmi  ccu:l  qu  les.vanten  te  plus. 

•  Après  un  premier  et  sérieux  examen  , 
ce  travail  sur  Bostuet  nous  a  pam  grave, 
laborieux  et  difficile  ;  et  voici  sur  quel 
plin  nous  l'avons  coa;a.  > 

Après  avoir  offert  Fénelon  aux  hom- 
mes enlrainfisi  par  le  monde,  nons  pré- 
senterons Bossuet  aux  (lommes  égarés 
parle  schisme,  ei  am  catholiques  dis- 
traits qui  n'ont  pis  asseï  médité  les  gran- 
deurs de  leur  foi  ni  compris  la  sublimité 
de  se»  mystères.  Ceidem  pensées  nons 
semblent  Bteir  on  enchaînement  nalorel 
et  utile,  et  ce  qoe  nous  avons  ï  faire 
pour  accomplir  co  dessein  ,  c'est  de  ras- 
sembler, dans  an  plan  «paiement  large  cl 


Jh 


simple,  ce  que  BuMW\  »  v*"**"-* 
"oM*  XCrj/.  /.'Ami  lit  la  neligim.  ^\ 


fotid  da  pntittontamt,  cl  m  <]u*il 
m  ftreor.  (le  l'Eglitt  tatkoU^at .  '*  Ir 
gloire  da  Jivu-Chr'ut,  d  i  l'hoonrur  de 
h  tainU  Fitrgt.  Encore  une* fois ,  c'est 
■m  grandUiTail  ;  miisnons  rivons  pro- 
mis; il  petti  d'ailleurs  élre  iilîle;  nous 
l'égaierons  donr. 

•  Le  petit  tiTre  <|De  noos  donnons  «n- 
joORl'hDÎ  au  public  commence  l'iccoin- 
plissement  de  cette  promi'^se.  Kooi 
•TOUoiM  iiu'ij  ne  pirolt  pas  renlrer  dans 
Tordre  d'îdf  ei  qoe  noua  Tenons  d'annon- 

fiîre  parier  et  reptrollre  Bosaiiel  itec 
loale  il  force  et  dans  lont  l'iklil  de  so» 
gfnic.  nous  lommet  aises  de  répondro 
lont  d  abord  k  l'incroyable  préjugé  qui 
ne  vent  pas  qu'il  ail  cohnti  la  piété  et  la 
loocbantc  simplicité  de  son  langage;  el 
qni ,  par  une  donble  cl  absurde  injas- 1 
tïcc  ,  [irf tend  faire  b  Bossuet  sa  pari ,  en  i 
lui  accordant  senlemeot  on  géiiie  vastfl 
et  sublime ,  coniilie  i  Féndon  la  sicone  ; 
en  lui  laîssani  une  ame  pieace  et  tendre.' 
nous  avons  donc  fiii  an  livre  de  piêlé 
avBc  les  iWMèef  pieascs  el  (endvet  de 
BosMSl.  Noos  aurions  pa  faire  ce  litre 
beaneonp  plus  gros,  >1  nous  ravions 
TOnlu.  Noua  loi  avons  donné  ce  litre  :  La 
Joania-  du  ckritiêm.  Let  eierdces  de  la 
piélé  cbréiienoe  j  sonl  en  effet  i^lés 
pour  cfaaque  journée,  tl  nous  n'y  avons 
guère  mis  (Tatlleurs  d'antre  ordre  qna 
celui  qni  se  trouve  dans  tons  Ih  livres  de 
ce  genre.  Les  priices  du  matin  eldn  soir, 
la  sainte  messe ,  l'ofSea  divin  avec  l'etplt 
cation  des  psaumes,  des  céréinonies  et 
des  prières  ;  des  iaslrnctions  sur  la  péni- 
tence et  l'eucbirislie  ,  des  médîlslions 
sor  divers  sujets  el  poor  cerlaîot  temps  de 
l'année ,  entre  aulre*  pour  le'Carémê .  el 
enfin  une  admirable  préparation  à  ta 
mort,  flous  croyons  que  lontei  ces  clioses 
penvent  remplir  saintement  ol  utilement 
la  journée  d'au  chrétieni  et  quant  ï 
l'onction  loucliante  et  à  l'éraDg^iUqDe 
douceur  de  ce  litre,  aont  reniojons  m 
litre  tnémc  el  h  la  contlance  qoe  doit 
Inspirer  lu  nom  d'un  ai  grand  fI  si  saint 
itéqaa,  « 
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(^rlte  Jotirnée  dit  chrétien  M  com- 
pose donc  de  prières  pour  chaque 
jour,  (te  priëre.-t  pour  la  messe ,  <!c 
l'office  du  soir,  de  prtè(«M  |>aur  la 
roufrssion  et  I3  fommiinion  ^  de 
16  niédiLitioiis  potir  le  Cii-èiue  ,  de 
10  UK^ditations  sur  divers  points  de 
morale  el  de  piéié  ,  d'une  prépara- 
tion à  la  mort ,  cl  d'acles  d'Abandon 
à  Dieu.  (*s  deux  dernières  partirs 
aunont  qtiL  se  trouvent  à  la  lîn  dei 
Mtdiialiàni  ,iar  CEfangilf  ,  sont  bien 
dignes  de  l'aine  ei  de  la  foi  d«  Bm- 
siiel.  Tout  le  rccneil  att  surplus  est 
propre  à  nourrir  la  piété  ,  rt  fait  dé^ 
tirer  que  lliabde  et  pieux  (^limir 
exécute  le  plan  qn'il  annonr«  vu 
Bossiiet. 

SUR    \TiT.   TACILTÉ  Dfi  THÉttUMIIR  PR»' 
TCaTANTE,  A  PARIIf, 

Il  est  peut-être  assez  i  iproçM  ai 
montrer  quelle  est  l'opinion  dé  plu- 
sieurs proti'stans  sin-  l'éitt.blîsiie- 
ineut^nne  faculté  de  tbécilogie  pro- 
teslante  à  Parts.  On  à  publié  à  ce 
sujet  une  Opinion  de  la  eonfennte 
pailoraîe  de  Strasbourg,  opiiùon  mo^ 
tivée  et  présentée  au  noiii  àt  tl9 
pasteurs  de  la  confession  d'Augs^ 
bDurg(l).itsremar(pieut  d'abord  noé 
contradiction  dans  le  rapport  de 
[ti.  Dubois,  qui  s'est  plaint  de  la 
centi-alîsation  des  études  à  PArîs,  et 
qtti  cependant  demande  rëlablisse- 
Inent  d'une  faculté  protestante  à  I^- 


liHêf  prétend  que  celte  opinion  eal 
ment  celle  d'une  commission  de  cinq 
membres  nommés  par  l'asKmbtée  gêné- 
rate  po'nr  examiner  la  qnestloît ,  maif 
qa'elle  n'a  pas  enlenda  le  vote  dc«  diffé^ 
rens  coaûtioires, 

La  couimiuion  avoit  élé  nommée  duif 
la  conférence  pastorale  lenne  k  Si 
boviTiVe*  \5«l  1^  Juin- 1837; 


\V_sa 
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m.  H  paroit  qu*il  avoit  promis  â    ques-unsont  allègue  qu'on  no  pou- 
Mimes  de  faire  cette  demande.  !  voit  faire  de  bonnes  éludes  thëolof;i- 

Les  pasteurs  de  Strasbourj^  pen-  ques  à  Paris ,  comme  si,  disent  les 
sent  qu'un  établissement  ecclésiasti-  ;  pasteui's  de  la  conférence  ,  on  nVn 
que  ne  doit  point  être  changé  sans  faisoit  pas  de  bonnes  à  Goettingue,  à 
consulter  réglisc  auquel  il  appar-  Halle,  à  léiia.  Ils  comprennent  trop 
tieat.  Or,  disenC-ils,   la  faculté  de    bien,  ajoutent-ils  ,1e.  but  dtins  lequel 


Rhéologie  lutliérienne  doit  être  pla- 
cée au  centre  de  la  popidaiion  luthé- 
rien np,  et  le  directoire  de  l<i  confes- 
tioA  d'Au{;sbourg  est  le  meilleur  juge 
de  la  question. 

Le  centre  de  la  population  luthé- 
rienne est  en  Alsace,  et  non  à  Paris. 
he  directoire  est  à  Strasbourg.  L.i 
presque  totalité  des  luthériens  de 
France-est  en  Alsace,  en  Lorraine  ou 


cela  a  été  avancé ,  pour  croire  néces- 
saire de  le  réfuter. 

Les  pasteurs  luthériens  se  livrent 
ensuite  à  une  discussion  de  chiffres 
pour  prouver  qu'une  nouvelle  fa- 
culté n'est  pas  nécessaire.  Il  y  aura 
donc  quatre  facultés,  Paris,  Montau* 
ban,  Genève,  ^i/i,  parles  fonds  frdn^ 
çais  dont  elle  dispose ,  et  quelle  ne  se 
laissera  pas  enlet^er^  attirera  toujours 


en  Franche4jomte.il  y  a  un  rap^\  un  certain  nombre  tTélèt^es^enûn  Slra»" 
port  naturel  entre  la  faculté  de  théo-  ]  boui-g.  Or  quel  est  le  chiffre  approxi- 
logie  et  le  consistoire  général  ou  le  I  matif  des   élèves  calvinistes  ?   Il   y 


directoire.  Mettie  la  faculté  à  Paris, 
ce  serolt  la  soustraire  à  l'action  du 
directoire,  Dç  pltis,  les  Jeu nea  théo- 
logiens doivent  faire  leurs  études 
àfLOs  le  sein  de  l'église  à  laquelle  ils 
te  consacrent.  Les  mœurs  et  les  usa- 
ges de  l'église  luthérienne  sont  en 
Alsace,  et  non  à  Paris.  Les  jeunes 
théologiens  luthériens  seront  dépay- 
sés dans  la  capitale ,  et  en  revien- 
dront, sans  savoir  ce  qui  seroit  né- 
cessaire au  sein  d'une  population 
spéciale.  On  prêche  en  allemand 
^artni  la  grande  majorité  des  lutl^- 
riens ,  et  les  jeitn«s  gens  perdroient 
Tusage  de  l'allemand.  Strasbourg'» 
bien  plus  de  livres  de  théologie  pro- 
testante que  Paris.  On  vante  Tavan- 
tage  des  grandes  bibliothèques  de 
Paris  ;■  mais  celles  de  Strasbourg  sont 
plus'considémUe^  et  plut  conq^lèt^ji 
que  celles  de  Paru ,  sous  le  rapport 
lliéologiqiie.  Le  voistn^ige  de  l'Alie- 


avoil  en  France,  en  1836,  359  pas- 
teurs et  8  cures  vacantes.  Si  aujour  • 
d^hui  ces  cures  sont  occupées,  le 
nombre  des  pasteurs  montera  à  367. 
Adniettons  comme  moyenne  des  an- 
nées de  service  des  pasteurK,  25  ans, 
le  nombre  des  vacances  annuelles 
sera  de  14  et  17/25;  mettez  que  ce 
soit  15.  Ainsi  le  nombre  des  élèves  eu 
théologie  étant  en  proportion  avecles 
besoins  des  églises,  ily  aura  annuel- 
lement en  tout  quinze  inscriptions , 
ce  qni  portera  le  nombre  toi^il  de?» 
étudia ns  en  théologie  pour  les  églises 
dites  réformées  à  45.  Supposez  qu'il 
y  en  ait  cinquante  ;  que  de  ces  élèvi  s 
quinze  seuleitient  demeurent  à  Mod- 
tauban,  et  il  y  a  plusde  boui*seâdan:< 
I  cette  faculté,  dix  à  Genève,  six  à 
Strasborurg,  il  en  restera  dix -neuf 
pour  Paris.  Ajoutez  è^  ce  nombre  le' 
tiers  des  élèves  du  culte  luthérien^ 
neuf;  les  élèves  de  la  nouvelle  faculté 


«iiagne  fait  qu'oh  peutf  se  procurer  à  Paris  se  monteront  donc  à  vingf- 
beaucoup  de  lîvi*cs  qne  Fori  obticu-  huit.  En  vérité,  vaut- il  la^ovw^>^ii\\^ 
droit  f  lus  difflcîlemehti  Paris.  <;^uel-*  ànsi  peVVliio\tibti«àVeN«?i  ^^  ^xtec 
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un  élablUsement  qui  entraînera  de    enseignement  étranger,  qu^on  )e  fa- 


(>rancies  dépenses? 


vorise  inénie  par  l'envoi  de  fonds  , 


Les  pasteurs  de  Strasbourg  Dom-  c'est  ce  qui  paroît  plus  difficile  à  ex- 
))attent  aussi  un  projet  de  M.  Guizot  pliquer.  Seroit-il  donc  reçu  qu'il  n'y 
pour   former    un   établissement  de    a  pas  d'illé^,alité  qui  arrête  ,  quand 

il  s'agit  de  favoriser  les  protestans.? 


hautes  études  au-dessus  des  facultés. 
Cet  établisse  meut ,  disent-ils,  seroit 
la  ruine  des  facuUésrr 

Nous  bornons  là  notre  analyse  de 
la  brochure  de  MM.  de  Strasbourg. 
Un  journal  protestant  qui  en  rend 
compte  ne  peut  croire  que  le  projet 
d'une  nouvelle  Faculté  à  Paris  soit 
sérieux  ;  ce  rC  a  jamais  été  autre  chose  ^ 
dit-il ,  quune  idée  vague  pour  quel'» 
ques  fwmmes  éminens  ,  une  affaire  de 
position  pour  quelques  députés^  et  une 
"vaine  espérance  '  pour  quelques  pas' 
teurs.  Le  journal  croyoit  qu'on  eu 
parleront  encore  ,  mais  que  le  projet 
u'auroit  pas  d'exécution.  Cependant 
undi>cours  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  ,  dans  la  séance  du  21 
avril ,  sembleroit  annoncer  qu'il  est 
sérieusement  question  de  former 
une  nouvelle  faculté  protestante  à 
Paris,  et  on  en  a  parlé  encore  récem- 
ment à  la  chambre  dans  les  débats 
sur  le  budget  de  l'instruction  pu- 
blique. 

Mais  cette  discussion  nous  donne 
occasion  de  remarquer  une  chose  qui 
nous  paroit  assez,  grave.  Les  pasteurs 
de  Strasbourg  nous  apprennent  que 
(Jenève  recevoit  d^s fonds  français.  Le 
journal  protestant  convient  que  cela 
est  tout-à-fait  fV/^^a/..Coiiimen( ,  en 
effet,  fournitfOu  .des  fonds  à  .une 
école  étrangère?  Ë$t*ce  pour  qu'elle 
envoie  en  France  des  pasteurs  repu-, 
blicains  ?  Que  so^s  Bonaparte  ,  où 
Genève  dépendoit  âe  ' la. France >  les 
jeunes  protestans  français  y  allassent 
étudier,  c'est  ce  que  l'oa  conçoit  en- 
çore  ;  mais  que  depuis  que  Grenève 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  samedi  26,  jour  de  b 
fête  de  saint-Philippe  Neri,  Sa  Sain- 
teté a  tenu  chapelle  papale  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Marie  in  f^aflicdla^ 
tenue  par  les  Pères  de  l'Oratoire.  La 
messe  a  été  célébrée  par  M.  le  cardi- 
nal Cistracane. 

Le  24,  le  Saint-Père  avoit  reçu  en 
audience  particulière  madame  la  du- 
ches>e  de  Saxe-Weymar,  née  prin- 
cesse de  Saxe-IVIeiinngen. 

PARIS.  —  L'ordination  de  samedi 
dernier  a  été  nombreuse,  mais  elle 
ne  fournira  pas  dé  grands  renforts 
au  diocèse  de  Paris.  Il  y  à  eu  24  prê- 
tres, dont  2  seulement  de  Paris; 
26  diacres,' dont  3  de  Pai  is,  et  ôOsou- 
diacrefi,  dont  3  dé  Paris.  11  y  a  lonf^-^ 
temps  que  le  nombre  des  aoudiacrea 
n'a  voit  été  si  considérable.  Bans  le 
nombre  des  prêtres,  étoit  un  ancien 
député,  M.  André  d^Aubière,  maire 
de  Glermont  sous  la  restauration,  et 
connu  dè^  lors  pour  ses  sentimens 
religieux:  Parmi  les  diacres  étoit  un 
jeune  abbé  Carron ,  neveu  du  précé- 
dent évêque  du  Mans,  et  petit-neveu 
du  pieux  abbé  Carron,  qui  avoit  fao-. 
noré  la  religion  catholique ^  eu  An- 
gleterre ,  par  son  zèle  et  sa  charité  i 
cette  famille  a  fourni  d^excellens  su-» 
jets  à  l'Eglise,  et  elle  en  promet  en- 
core. Parmi  les  sou  diacres  ordonnés 
samedi, éxôietit  M.  Estève,  fils  de  l'an- 
ciéh  trésorier  de  Bonaparte;  M;  de 
Comiy,  fib  de  i'ancieu  député  ;  M.  de 
Saint'-Ëxupery,  d'une  famille' hono- 
rable du  Périgord ,  e(c«  Il  y  à  eu  eu 
outre  15  minorés  .^*  27  :  tonsuréa  ; 


6  seulement  dans  ce  nombrje.  étoient 
eitséparéede  la  Priante ^  on  tolère  cet  ^e  ,lîw*\^.  î*^  s^in}u^Vre  du  Saint* 
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Esprit  avotl  envoyé  plusieUi*:!  sujets 
à  l'ordination  ;  le  séminaire  des  Ir- 
landais CD  avoit  envoyé  13. 

Quelques  jotirnaiix  ont  donné  sur 
le  nombre  ctes  ordinands  un  chiffre 
|>lus  élevé;  il  paroit  qu'ils  àvoient 
suivi  une  liste  faite  avant  Tordinar 
tiou.  Mais  au  moment  de  Tordina- 
f  ion  ,  plusieurs  jeunes  gens  ,  et  par- 
ticulièrement quelques  Irlandais,  ont 
désiré  se  letirer  pour  s'éprouver  en- 
core. 


M.  l'évêque  deNlnies,  dont  la  santé 
étoit  rétablie ,  est  parti  dimanche 
soir.  Le  prélat  se  rend  d'abord  à  Be- 
sançon pour  terminer  quelques  af- 
faires. C'est  de  là  qu'il  se  mettra  en 
Voûte  pour  son  diocèse. 

Le  samedi ,  veille  de  la  Pentecôte^ 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  a  admi- 
nistré le  baptême  dans  son  église  à 
sept  enfans  de  la  maison  de  Saint- 
I^icplàs,  rue  de  Vaugirard.  Parmi 
ces  eofans  il  y  avoit  le  fils  d'un  Juif; 
le  père  avoit  promis  à  sa  femme,  qui 
étoit  caiholique,  et  qui  est  morte 
dernièrement ,  qull  feroit  élever  cet 
«nfaut  d'ans  la  religion  catholique. 
Les  autres  en  fans  baptisés  le  même 
jour  étoient ,  l'un  anglican ,  l'autre 
méthodiste,  un  troisième  luthérien, 
et  un  4*  calviniste.  Eufin ,  deux  au- 
tres énfàns  étoient  nés  de  parens  ré- 
putés catholiques,  mais  qu<,  par  une 
iiLsouciance  dont, il  y  a  bien  d'autres 
exemples,  avoient  négligé  de  les  faire 
baptiser. 

I^e  respectable  directeur  de  Téta 
blii^ement  de  Saint-Nicolas,  eu  fai- 
sant baptiser  ces  enfaus,  i|  donné  une 
nouvelle  preuve  de  son  zèle  pour  ses 
ëlcves.  Puisse-t-il  échapper  aux  con- 
iradictious  et  aux  obstacles  que 
reitcoutre  aujourd'hui  toute  œuvre 
utile  1  La  sienne  dcvroit  bien  plutôt 
obtenir  des  eucouragemcns  et  une 
protection  déclarée  tant  pour  le  bien 
qu'elle  a  fait  que  pour  celui  qu'elle 
^gtàixittde  feîrc.  '    .    '     -"        .  '^- 


Nous  nous  étions  trop  flattés  en 
annonçaut  que  Tou  avoit  renoncé  au 
tracé  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Versailles  qui  le  faisoit  aboutir  à  la 
porte  de  l'église  Notre-Dame,  après 
avoir  passé  à  travers  l'hospice  et  le 
collège.  On  nous  assure  qu  il  est  plus 
question  que  jamais  de  s'en  tenir  à 
ce  tracé  malgré  les  réclainatious  de 
toute  une  paroisse  ,  ainsi  que  des  ad- 
ministrateurs du  collège  et  de  l'hos- 
pice. Il  y  a  eu  de  grandes  discussions 
à  ce  sujet  à  Yersailles.  La  majorité 
du  conseil  municipal  est  opposée  au 
projet ,  mais  le  préfet  et  le  maire  y 
sont  favorables.  On  dit  que  celui-ci , 
piqué  de  voir  la  majorité  du  con- 
seil opposée  à  ses  vues,  vient  do 
donner  sa  démission  ainsi  que  sça 
adjoints.  Il  est  douteux  que  cela  soit 
sérieux. 

La  grande  majorité  de  la  popula- 
tion à  Versailles  repousse  '  un  projet 
désastreux  pour  l'hospioeet  pour  l'é- 
glise ;  mais  ce  même  projet  est  ap- 
puyé par  ime  paissante  maison  de 
banque,   et  Tinfluence  de  Tor  IVm- 

Î»orter.i ,   ou  peut  le  craindre ,  sur 
es  réclamations  de  rhumauilé  et  de 
la  religion. 

La  veille  de  la  Trinité  ,  M.  Tévê- 
que  de  Nancy  a  fait  l'ordination  à 
Orléans.  Il  y  avoit  été  invité  par 
M,  révêque  de  cette  ville,  qui  est 
bien  mieux ,  mais  qui  ne  s'est  pas 
trouvé  encore  en  état  de  supporter  la 
fatigue  d'une  si  longue  cérémonie. 
Le  jeudi  précédent,  M.  l'évêque  de 
Nancy  avoit  bien  voulu  présider  à 
la  première  communion  dans  la  ca- 
thédrale. Le  prélat  a  prêché  le  soir 
et  a  doimé  le  lendemain  la  confir- 
mation. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  qui  est 
un  jour  de  fête  observé  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes,  M.  l'évêque  de  cette 
ville  alla  bénir  une  croix  qiie  la  piété 
des  fidélcî  de  akkLV.-ï;Sx\^-Wl«t- 
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Xm  vitiii  dr  faire  érigera  U  place 
d'une  aiicieiiite  lombée  de  \eluiiu', 
sur  le  lien  inëinc  où  l'on  croît  que 
aaful  Parre  fut  inartyrinë.  On  voit 
avi-c  respect  cette  lerie  congacrée  par 
de  ]iieuz  souvrnîrs.  Le  lieu  en  tout 
prèn  du  faubourg  Sainl-Jacflues,  st- 
lué  au  nord  deTroyei,  et  la  croix 
est  sur  le  c6lé  de  la  grande  roule 
royale  de  Troyes  à  Bjr-*iit-Aiibe,  ce 

aui  ^loit  irèi-fnvoiable  |iour  l'af- 
iience  des  âdëles  accourus  à  la  cë- 
réiiionic. 

Les  jours  pi  ëcédeiis,  te  prélat  «voit 
ttonné  la  confirmation  dam  les  can- 
tons de  Vandfeuvre ,  de  Dienville  et 
de  Brieune. 


bèclie  et  d'une  ptoihe.  Les  h  •bilan» 
'étonnent  et  s'indignent  de  cet  oir- 
bli  de  loutei  les  convenances  ,  ils  se 
l'éciient  |iubliqueuicnt  eonlre  l'nr- 
itiL'du  niaii-e.Cetui-riï'apeifoit  qu'il 
s'est  irop  bâti',  €t  cEierclie  un  iiioveii 
Je  réparer  sa  bévue.  Il  le  rend  rbei 
le  curé,  et  l'engage  à  le  suivri:  à  h 
feriiie  où  il  travaillera  p»ur  son 
compte,  mais  à  biib-cios  et  «ans  scsi»' 


date.  Le  cmé 

le  goûta  point  ce.  e»- 

pédient  qui  a 

noK  donne  au  maire 

un  domcstiqii 

e  de  plus,  et   refuia 

(l'entrer  au  sei 

ïite  d'un  maître  si  in- 

({énieux  à  ini 

rpréler  Ici  lois  à  son 

profit. 

Une  restauration  décrois  a  eu  lieu 
le  27  mai  à  Fillièrres ,  arrondisse- 
lui-itt  de  Saint-Pol ,  diocèse  d'Arras. 
Cette  croix  avoit  été  plantée  en  1806 
par  M.  et  madame  Petit,  mais  de- 
puis elle  étoit  tombée  de  vétiHlé. 
Madame  de  Betliencourt ,  leur  fille  , 
l'a  relevée,  Toute  oa famille  amistoit 
à  U  cérémonie.  La  croix  fut  b:'nite 
]>ar  M.  RmiEsel,  curé  de  Frevent , 
assisté  de  M.  Mallette,  curé  de  Fil- 
Itévies,  et  de  plusieurs  curés  voi- 
sins. M.  Dellwut  prononça  un  dis- 
cours sur  les  bienfaits  de  la  croix.  Ije 
maire  et  le  conseil-municipal  éloieni 
prêsens  à  la  céiéâionie  ont  avotiai- 
tiié  un  concours  extra  ordinaire. 

). es  jurés  de  la  deuxième  sessiou 
den  assises  de  l'Oise  pour  le  mois  d« 
uiai,  ont  demandé  uaauimeineul  au 
préiideni,  que  l'image  d»  Sauveur, 
enlevée  en  1830,  fût  i-éublie  dans  la 
aile  d'audieneedes  assises.  Celle d«- 
luaitde  a  été  accueillie,  et  le  tableau 
t  é.é  rétabli. 


Oernîëremeiit,  un  maire  des  en- 
virons du  Quesiioy,  expédia  à  sou 
curé  un  garde  cbAi"P^'''C|A^^  ordre 
d'aller  faire  sa  corvée  pour  raicom- 
moder  les  cbeuiin".  Le  curé  qui  ne 
voulait  paj  sans  doute  faire  d'esclan- 
d((-,  fte^té|Mq«  i  {>vtù:  atui^  4'iuifs 


Uneéitieute  et  dcii  désordres  j  peine 
ci-oyables  ont  eu  lieu  à  Alontbrun, 
daus  le dioi.'èie de  Valence.  M.  Blait- 
cbel,  curé  de  cette  paroisse  depuis 
",  se  sentant  près  de  sa  fin,  avoit 
par  un  lestaineiit  de  juin  1S37,  in- 
stitué pour  Irgataire  universel  son 
coiifrèie  voisin,  M.  L.,  cuiédeBarret. 
Le  lenianipnt  fut  déclaré  exécutoire 
parle  président dliiribuiial  de  Nyou, 
et  M.  le  curé  de  Bartet  se  mil  en  de- 
voir du  i  ecueillir  lelegsqiiî  n'élôit  en 
que  de  3  oit  4,000  fr.,  doût  il 
iklloit  di  tiaire  lout  ce  qui  devoit  être 
employé  en  diH'érentes  bonnes  œu- 
vres. Le  9  mai  dernier,  le  ctiié  se 
rendit  à  Moiiibruu,  avec  lujtiRede 
piiix  pour  la  levée  des  scellés.  Itlais 
des  mesures  étoîent  prises  pour  or- 
ganiser un  complot  dans  lequel  les 
femmes  seules  dévoient  paroltre  îiii 
qae  le  cuié  »rrive,  on  sonne  le  Ut- 
nm,  on  bit  le  laïubuur,  les  fenum-S 
vont  au  prcnbyiÈre,  et  déclarent  au 
milieu  du  tumulte  que  tout  ce  <ju'a 
laissé  M.  Blauchet  leur  appartient, 
et  que  malbeur  à  celui  qui  voudra  j 
loucher. 

L'autorité  reste  muette,  le  juge  de 
paix  Bécbit.  11  lève  les  scellés  ei,  fait 
l'invi'ntairc  qui  se  monte  à  3  ou 
4,000  fr.  TroU  ou  ([uatre  m'-gè.rs 
assiileiit  à  celte  opéiaùno,  ei  le  yi^^n 
de  paix  agit  d'après  Icifi;  ùnpuluou. 
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I«e  ciné  de  Barrct  ce  relire  le  joir  au 
milieu  d'une  f^rèle  de  pierres.  IJelên* 
deinaltt  nouvelleKfMreum.  Aul  injures 
â  la  uiëinoirede  M.  Blancliet^se  liié- 
leni  des  cm  couire  le  c«tré  de  Barret. 
On  le  menace  de  uiort,  on  sonne  son 
glas,  on  arbore  un  diapeau  noir. 
L'autorité  va  le  trouver,  et  le  presse 
de  renoncer  au  lcg<,  sans  auoi  on  ne 
i*épond  pas  de  si  vie.  Il  cède  et  signe 
ce  qu*on  lui  présente.  On  va  lire  la 
pièce  sur  la  place  publique;  c'est  le 
signal  d'une. grande  joie.  Une  table 
esc  di^essée  ;  rauiorite  elle-inénie  as- 
siste au  repas  improvisé  pour  célé- 
brer celte  victoire,  et  le  curé  de  Bar- 
ret est  obligé  d'y  prendre  pan. 

Oh  ne  sait  encore  ce  que  fera  Tau- 
torlté  supérieure.  Laissera-l-on  ainsi 
rétiieute  triompher,  et  seroil-il  po.s- 
sible  que  ces  violences  et  ces  injusti- 
ces restassent  impunies?  Le  Journal 
de  la  Dromt  qui  nous  donne  ces  dé- 
tails, nous  apprendra  sans  doute  la 
buit^  de  celle  affaire. 

Deux  églises  d'Orléans  ont  été  la 
pefiiâine  dernière  en  butte  aux  entre- 
p:  Ues  des  vqleurf  •  Le  mercredi  6,  un 
tronc  de  la  cathédrale  Tut  trouvé 
brisé  ,  Targent  avoit  disparu.  On 
ayoit,  voulu  aus^i  forcer  uu  autre 
troue  y  il  paroit  qu'on  n'eu  a  pas  eu 
le  temps.  La  nuit  suivante  une  ten- 
tative fut  faite  à  Saint-Paul  ;  une 
barre  de  fer  qui  ferme  une  (les  por- 
tes fut  forcée  {  3  troncs  furentpu verts 
et  volés  on,  les  avoit  heurensfrtnent 
vidés  peu  de  jours  avant.  Les  voleurs 
essayèrent  de  péné*  \  er  dans  ta  sac;  is- 
tic,  et  n'y  |>arvint  eut  pas. 

Une  tentative  de  vol  a  eu  lieu  le  26 
mai  dans  l'église  de  Lanuejols,  dio- 
cèse de  Nnnes.  Un  malfaiteur  a  forcé 
le  luntin  un  tronc  placé  dans  le  sanc- 
tuaire ,  heureusement  l'argent  en 
avoit  été  retiré  ta  veille.  Le  juge  de 
paix  a  informé  sur  ce  délit  sans  exem- 
ple dans  lé  pay:^. 


M.  l*abbc  Belet,  vicaiie  de  Por^ 
rentruy,  a  publié  nu  tiiémoire  pour  sa 
défense.  C'est  te  plaidoyer  qu'il  a 
prtihoucé  lui-même  à  Taudiem  e  du 
tribunal  de  Porrentruy,  le  4  juillet 
1837,  avec  ime  ré|)ou>e  à  l'acte  d'ac- 
cnsaiton  du  fu'ocureur-général.  Cet 
écrit  renferme  en  même  temps  la  dé- 
fense de  M.  le  curé  CuUat,  et  de 
M.  le  vicaire  Spahz,  impliqués  dans 
la  inême  affaire.  Ou  y  voit  les  moyens 
imaginés  par  le  pirti  révoiutionuaire 
pour  perdre  xM.  Cuiltt  et  ses  vicai- 
res, et  en  même  temps  (sr  foiblesse 
des  chefs  d'accusation  contre  le  clergé 
et  les  fidèles.  Ce  mémoire  consolera 
au  !iioins  te  Jura  catholique  de  tout 
ce  qu'il  a  souffert  depuis  deux  ans. 

11  étoit  d'usage  à  Munster  le  jour 
de  l'Ascension  de  Kprésenier  dans  la 
cathédrale  l'élévation  du  Sauveur 
par  un  crucifix  que  l'on  Caisoit  mou<« 
ter  le  long  d'un^  colonne.  Le  |>euplë 
attachoit  une  idée  k  cette  opération J 
qu'il  croyoit  avoir  de  l'influence  sur 
le  prix  du  blé.  Celte  année  le  clergé 
a  voulu  supprimer  réiévation  du  cru-* 
cifix  ;  cela  a  fait  rumeiir  parmi  le 
peuple.  On  a  ciu  que  c'étoit  la  |)Of 
lice  qui  avoit  fiit  donner  cet  ordre. 
Plusieurs  ecclésiab tiques  essayèrent 
de  ramener  les  esprits,  mais ,  le  26 
mai ,  il  y  eut.  une  véritable  émeute* 
Des  paysans  en  armes  s'attroupèrent 
autour  de  la  cathédrale  ;  il  fallut  leé 
disperser  par  la  force  armée. 

La  Gazette  de  Presbourg  annonçai 
le  décès  de  M.  Joseph  de  Yurum  « 
évêque  de  Nitria  en  Hongrie.  Par, 
son  testament,  ce  respectable  prélat  a 
ajouté  aux  nombreux  services  qu^il  a 
reiidus  de  son  vivant  à  son  jiays.  A 
l'excepiion  de  quelques  legs  particu- 
liers, il  a  desimé  sa  fortune  entière 
au  logement  des  curés  et  mailres  d'é- 
coles qui  n'ont  que  de  foibles  émolu- 
mens;  il  a  fait  le  don  magnifique 
d'un  capital  de  100,000  florins  à  uu' 
hospice  d^oy^UebsA^  4to&\»Q^^^V^ 
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ciifans  délai.s9(*s  reçoivent  sans  dis 
tineiion  l'enieiguement  nécessaire  à 
l'exercice  des  diverses  professions,  et 
à  la  fondation  duquel  il  avoit  déjà 
consacré  une  somme  de  40,000  flo* 
rins  ;  il  a  créé  dans  le  couvent  des 
religieuses  de  Tcrnau,  une  institu- 
tion pour  l'éducation  de  sept  de- 
luoiscllcs  nobles,  et  légué  un  fond 
stable  à  une  autre  institution  des- 
tinée à  l'éducation  de  pi  es  de  qua- 
tre-vingts  jeunes  filles;  il  eu  a 
fait  autant  pour  celles  des  sourds- 
liiuets ,  des  aveugles ,  et  n'a  pas 
méuie  oublié  les  ouvriers  qui  ne 
peuvent  obtenir  la  ntaitrise  à  cause 
de  leur  pauvreté. 

POLITlQtE,  MÉLAKGES,  itc. 
Certains  journaux  ont  asses  mauvaise 
glace  II  venir  se  plaindre ,  comme  ils  le 
foui  aujourd'hui ,  de  ce  que  Paris  re- 
gorge cle  forçais  libérés  qui  mettent  con- 
tinocUement  la  sûreté  publique  en  péril, 
et  qu'on  voit  reparoitre  en  scène  à  cha- 
que crime  qui  se  commet.  Assurément 
nous  ne  coi>teslons  pas  la  vérité  du  fait , 
puisqu'il  est  vrai  que  la  plupart  des  at« 
tentais  contre  les  personnes  et  la  pro- 
priété sont  l'ouvrage  de  malfaiteurs  déjà 
repris  de  justice.  Mais  ces  malfaiteurs  , 
qui  leur  a  rendu  ra&sarance  qu*ils  mon- 
trent ,  qui  tes  a  relevés  en  quelque  sorte 
de  leur  dégradation?  N'est-ce  pas  en  re- 
courant à  eux  et  en  acceptant  leurs  dan- 
gereux services  jiour  des  faits  de  révolu- 
tion qu'on  les  a  réhabilités  à  leurs  yeux, 
et  rétablis  dans  une  position  dont  ils 
n'auroient  pas  osé  se  croire  dignes  au  sor- 
tir des  bagnes  et  des  ftiaisons  de  correc- 
tion ? 

Ce  qui  arrive  aujourd'hui  est  jusqu'à 
nn  certain  point  dans  l'ordre  des  idées 
]f>ermises  à  cette  classe  de  misérables. 
Cela  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  qu'a- 
vant de  les  employer  comme  héros  ci'a- 
iiarchioet  d'émeutes,  il  auroit  fallu  y  re- 
garder de  plus  près,  et  t)révoir  que  ces  in- 
hirumens  qu'on  trouvoit  bons  à  attaquer 
UioutvnUuémeni  la  société  par  ranar- 

0  *  •  •    ■ 


cbie  b'autoriaeiotcnt  ensuite  de  o^t  tirté* 
cèdent  pour  l'attaquer  par  d'autres  via* 
lences  et  par  une  antre  esp(H:e  d'atttntaL 
Voilà  ce  qui  affoiblit  maintenant  le  dnA. 
social  à  leur  égard,  et  Tau  ter  île  de  f^j 
pression  dont  les   lois  seroient   améci 
contre  eux  dans  les  temps  ordinaires.Qii 
sait  combien   il  faudra  d'années  déior 
■  mais    pour    leur  retirer   rest>èce  ifim- 
j  |>ortance  qu'on    leur  a  donnée  en  les 
associant  si  imprudemment  et  si  malbct* 
reusement  à  ces  faits  politiques  dont  on 
leur  a  permis  d'être  fiers  et  glorieux  !  Il 
faut  avoir  le  courage  de  l'avouer,  nous  ne 
faisons  que  subir  les  effets  d'uu  mal  que 
nous  avons  cherché  en  acceptant  commi 
compagnons  d'armes,  dans   les  jours  de 
nos  désordres  civils,  des  hommes  qui  ne 
i  pouvoient  manquer  de  s'en  prévaloir,  et 
:  de  devenir  plus  difficiles  à  licencier  qo'à 
enrôler. 


PAItlS,  11  JUIN. 

Une  revue  de  la  garde  nationale  t  été 
pnssée  hier  par  le  roi  des  Français.  La 
cour  et  le  jardin  des  Tuileries,  la  place 
da  Carrousel  et  le  quai  du  Louvre  tout 
les  points  qui  ont  été  choisis  pour  ce  ras- 
semblement. L'espace  se  seroii  trouvé  un 
peu  étroit,  si  les  actifs  de  présence  eus- 
sent été  forcés  sous  les  peines  ordinaires 
du  code.  Mais  henreusemeht  on  s'en  est 
rapporté  à  la  bonne  volonté  de  nos  ci- 
toyens soldats,  et  un  grand  nombre  d'en- 
tr'enx,  à  ce  qu'on  dit,  ont  profité  de  ce 
qu'on  les  laissoît  à  peu  près  libres,  poar 
abandonner  kt  terrain  aux  plus  fervens. 
lios  i^nls  et  les  abords  des  Toileries 
étoicnt  gardés  par  des  détachemens  de 
troupe  et  de  police,  et  interdits  à  la  cir- 
culation. 

Go  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  renur- 

qnablc  dans  les  précautions  de  sûreté  qoi 

[ont  été  prises  pour  cette  revue,  c'est  la 

I  qualité  des  gens  qui  b'en  plaignent  le  plus 

'  amèrement.  En  effet,  ce  sont  particuliè- 

meut  les  héros  de  juillet,  les  acteurs  et 

fauteurs  et  amis  de  cet  état  de  çho^tef^ 

'  qui  se  récrig[àl  Ic^^lltftiàaat  sur  les  conié- 
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quonces  el  les  effets  de  leur»  œnvres. 
Après  l'anarchie  qu'ils  nous  onlfaîle; 
apHtt  les  commotions,  les  émeutes  et  les 
attentats  qui  en  ont  été  la  suite  ;  après 
tant  ceiqu'ils  nous  ont  fait  toir  de  désor- 
dres et  de  dangers  publics,  ce  sont  eus 
qui  ODi  l'air  étonné»  qui  affectent  de  ne 
rien  ecmiprendre  à  tontes  ces  mesures  dq 
précaution  dont  on  afflige  leurs  candi- 
des regards»  Cependant,  il  faut  en  con- 
«eeir,  ce  sont  des  choses  que  leur  révo- 
Intion  a  rendues  bien  naturelles.  Ils  n*ont 
pas  même  la  ressource  de  pouvoir  s'en 
moquer,  puisqu'il  est  vrai  que  les  événe- 
jnens  et  les  faits  sont  là  pour  attester 
qu'il  y  a  lieu  à  prendre  ses  sûretés  avec 
les  héros  de  juillet,  et  qu'on  auroit  peur 
à  moins.  Passe  encore  s'ils  avoient  à  nons 
dire  que  nous  sommes  an  bout  et  que  fout 
est  Gni  !  Mais  non  ils  se  donnent  toujours 
pour  ce  qu'ils  ont  été  depuis  huit  ans  ;  ils 
avoncnl  qu'ils  n'ont  point  changé  de  pen- 
sées ;  et  ils  Teulont  qu'on  se  repose  tran- 
quillement sur  leurs  bonssenliinens. 

—  Le  principal  organe  do  ministère  et 
du  château  fait  entrevoir  dans  les  termes 
coÎYans  ce  que  la  revpe  de  la  garde  natio- 
'fiale  a  paru  hier  laisf^er  à  désirent  •  Nous 
esp^^rons  qu'une  autre  fois,,  dit-il,  le  mi- 
nistère qui  pst  si  digne  de  s'associer  aux 
généreuses  pensées  du  roi  ,  saura  ou- 
vrir une  plus  vaste  carrière  aux  senti- 
mens  d'affection  et  à  l'élan  patriotique 
de  la  population  parisienne.  C'est  an 
Ghamp-de-Mars  qu'il  rassemblera  les  mi 
lices  de  notre  grande  cité.  Aujonrdliui, 
comme  toujours,  la  ville  de  Paris,  repré- 
sentée par  la  garde  nationale,  s'est  montrée 
digne  d'être  convoquée  toute  entière  h  ces 
solennités  nationsiles  qui  rapprochent  le 
peuple  et  son  roi.  > 

*•  Tout  cela  est>bon  et  aisé  à  dire  après 
les  revues,  quand  on  est  quitte  de  ses 
émotions  et;  sorti  des  mauvais  pas.  Mais 
la  veille,'  on  raisonne  différemment,  et 
les  ministres  responsables  font  très-bien 
de  regarder  le  Champ-de  Mars  à  deux  fois 
svont  de  le  choisir  pour  leurs  ex|)érien« 
ces.  Si  celui  qui  leur  donne  ce  conseil  se 
Wouvoit  i  leur  plac^,  ■  pent^tPê^  a'iiéstle' 
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roit-il  pas  moins  qu'eux  d  ouvrir  une  pluê 
voêU  carrière  aux  ientimem  d'affection  et 
atuûélanê  patriotique», 

—  On  maiide  de  Béthune,  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  qu'un  des  jours 
de  la  semaine  dernière,  l'église  de  h  pa- 
roisse de  Fouqnerœille  s'est  écroulée 
presque  toute  entière. 

—  On  prétend  savoir  qu'à  l'occasion 
du  prochain  anniversaire  de  la  révolu- 
lion  de  juillet,  l'amnistie  sera  complétée, 
et  s'étendra  aux  contumaces  politiques  à 
qui  elle  n'a  voit  pas  d'abord  été  appli« 
quée«  Quelques  journaux  citent  des  pa- 
roles de  M.  le  pi-ésident  du  conseil  qui  se- 
roient  formelles  à  ce  snjet.  Comme  il 
n'est  pas  d'usage  que  ces  sortes  d'enga* 
gemens  soient  pris  d'aussi  loin  par  les 
gouvernemens,  nous  nous  réservons  de 
ne  garantir  celui-ci  que  plus  tard. 

-r-  M.  le  ministre  des  iinances  vient 
d'adresser  une  lettre  à  M.  le  préfet  de  po^ 
lice  et  à  tous  les  comptables  du  royaume 
afin  d'empêcher  l'Introduction  en  France 
de  monnoies  d'argent  et  de  enivre  de  la 
principauté  de  Monaco,  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  beaucoup  inférteare  à 
la  valeur  nominale.  , 

•^  La' veuve  de  M.  de  Sussy,  qui  est 
mort  l'année  dernière,  président  de. la 
commission  des  monnoies,  vitmt  d'cpou- 
ser  eu  secondes  noces  M.  le  général  Ba- 
chelu. 

—  Deux  locomotives  parties ,  l'une  de 
Saint  Germain,  l'autre  de  Paris  ,  se  sont 
abordées  hier  de  front,  parce  qu'elles  se 
trouvoient  sur  tes  mêmes  rails.  Les  can- 
tonniers firent  tous  leurs  efforts  pour  agi- 
ter à  temps  leurs  drai>eaux  noirs.  Mais  le 
mouvement  ne  put  être  assez  tôt  ralenti , 
et  le  choc  fut  terrible.  Qu'on  juge  de 
cette  scène  d'effroi.  Il  y  avoit  dans  un 
seni  convoi  i,5oo  voyageurs.  Après 
avoir  reçu  des  contusions  plus  ou  moins 
fortes ,  ils  se  précipitèrent  en  foule  sur  la 
route  en  poussant  des  cris  affreux.  Cepen- 
dant il  n'y  eut  heureusement  que  des 
blessés  ;  personne  n'a  péri. 

—  Lucien  Bonaparte,  prince  de  C«.v 
nino  el  Crfeic  d*.  :&v^\%Mh  >  ^  ^^Miife-"^»- 
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^rugrs  le  6  de  ce  mois.  Il  vei)oii  cTAngle- 
Irrre ,  et  ^e  rciidcit  en  Allemagne  avec 
un  passeport  da  gouverneraont  romain; 

—  Le  mot  complot  aroil  été  jeté  la  se- 
maine deruièfe  dans  le  public,  el  quel- 
ques joaruaux  lui  avoienl  aidé  à  circuler. 
Puis  on  s'est  étonné  do  le  voir  revenir 
imprimé  dans  les  fouilles  de  la  province, 
el  1*00  s'est  demandé  quelle  pouioit  être 
l'origine  de  celle  rumeur.  Kous  n'en  sa- 
vons pas  plus  que  les  autres  à  ce  sujet. 
Mais  nous  nous  rappelons  que  les  deux 
principaux  fonctionnaires  de  la  police 
générale  ont  été  mandés  Tantre  jour  au 
cbàteau  de  Neuîlly  è  une  heure  fort 
Avaucée.  Il  s'agissoil  probablement  de 
concerter  les  mesures  relatives  à  la  revue 
rffaier;  et  il  n'en  aura  pas  fallu  davan- 
tage pour  faire  dire  qu'on  avoit  décon- 
vert  quelque  ehosede  grave. 
.  -^  M.  de  Pahlen,  ambassadeur  de 
liossie  en  France,  s'est  absenté  momen 
Unément  de  Paris  pour  se  rendre  à  Bor 
Un  auprès  de  l'empereur,  son  souverain.. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que 
lambàssadè  de  JVjples   sera  donnée  à 

,  M.  de  Kumignjr,  ambassadeur  actuel  du 
roi  des  Français  près  la  cour  de  Turin. 

—  Les  journaux  de  la  f^rontière  du 
hord  annoncent  qu'on  y  attend  prochai- 
nement 11.  le  duc  d'Orléans.  Ils  ajoutent 
qne  M.  le  préfet  de  Lille  fait  dans  ce  mo- 
ment  des  préparatifs  pour  le  recevoir. 


o 
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NOUVFLLES   D£S  PHUVtNGES. 

On  amipnce  que  M.  Piers ,  bibliothé- 
caire de  ^aint-Umer,  a  retrouvé  à  la 
suite  d'iui  Grégoire  de  Town  le  manu- 
scrit des  jéunalei  de  saint  Berlin,  qui 
avoit  échappé  aux  recherches  de  son 
prédécftosetur»  et  «qu'on  croyôit  perdu- de- 
puis le  siècle  dernier.  On  conjecture  que 
les  couvertures  des  JnnaUê  s'étant  trou- 
vées, en  mauvais  état»  l'archiviste  de 
saint  Berlin  aura  imaginé  de  relier  le 
fragment  en  question  à  la  suite  d'un  Gré- 
goire de  Tours.  C'est  une  bonne  fortune 
qu'une  lotie  découverte  pour  lea  amis  de 
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KUCVELLKa  U*E«PAG1VE. 

On  annonce  d'une  manière  as^ex  posi« 
tive  que  la  ville  de  -Cindad-Kèal.  CJpitaJé 
de  la  province  de  la  Manche,  est  tombée 
an  pouvoir  de  Palitlos,  l'un  des  rheft  à$ 
partisans  les  plus  actifé  et  les  plus  entre- 
pirenansde  la  cause  royaliste.  Cet  événe- 
ment paroit  produire  unegrande  sensation 
à  Madrid.  On  dit  qu'il  a  péri  une  centaine 
de  gardes  nationaux  dans  la  défense  de 
cette  place.  Les  journaux  révalationnai- 
res  donnent  à  cela  le  nom  de  massacre, 
parce  qu'il  n'est*j[)as  permis  aux  carlistes 
de  tuer  les  chrislinos»  comme  il  est  pcr* 
mis  aux  cbri&tinos  de  tuer  lés  carlistes. 

N.  B.  Ije  Journal  des  Débatêzpr^  avoir 
publié  la  nouvelle  ci-dessus,  comme  les 
autres,  est  revenu  en  ces  termes  sur  ce 
qu'il  avoit  annoncé  :  •  La  noavrlle  de 
l'entrée  du  chef  carli>te  Palillos  à  Gin. 
dad-Réal  n'est  pas  coiilirniée,  dît-il  ;  par 
les  correspondances  du  s  juin  que  nous 
recevons  aujourd'hui  dé  Madrid.  Cepen- 
dant il  paroit .  d'après  les  rappcftil  que 
nous  avons  sons  les  yeux ,  qu'utt  cogagco^ 
ment  nitlhcureux  pour  les  troupes  coui^ 
litutionnclles  a  en  lieu  sous  les  inut^  de 
la  place.  Dans  la  discussioh  qui  s*est' en- 
gagée à  ce  sujet  d<*ns  la  chambre  lïes  dé^ 
puUs.  Le  rainblre  de  la  guerre  n'a  ptL%en 
de  i^cine  à  protiver,  en  rappelant  des 
faits  trèsréceos,  que  le  gonvernemcirt 
n'avoil  pas  abandonné ,  comme  on  l'eu 
accuse,  la  province  de  la  Manche,  et 
qu'on  ne  pouvuit  pas  toujours  prévoir  et 
réprimer  à  lemps  ^  rapl(k$  ineurêUmê 
des  earlitU: 

—  Balmaceda ,  qui  avoit  déjà  obtenu 
tout  récemment  un  remarquable  succès 
contre  les  troupes  de  la  reine ,  vient  de 
se  signaler  par  un  nouveau  coaptle  main 
qui  n'a. pas  été  moins  heureux.  li  â  mis 
dans  une  déroute  complète  nu  corps  de 
troupes  commandé  par  Expéléta.  Ce  (|ni 
n'a  pas  été  détruit  ou  fait  prinonnier^ 
s'est  réfugie  en  désordre  dans  les  murs  i-t 
Bnrgos. 

-ciKL4cittûVéiAut fKNTté  dansta Siort 
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pour  y  faire  des  recru w ,  en  csl  sorti  au 
bout  rfe  quinte  Jonrs  én^  a,ooo  volon- 
taift'S,  qu'il  a  conduits  du  cMé  tlo  Va- 
lence. Ud  autre  cliefde  partisans,  nommé 
Santiago  Beldan ,  vient  de  débuter  dans 
les  guérillas  avec  900  volontaires  qu'il,  a 
levés  dans  li  province  de  Burgos.  C'est 
un  homme  riche  qui  a  beaucoup  d^n- 
finance  dans  le  pays. 

—  Mnnagorry  cherche  à  renouer  l'in- 
surrection qu'il  a  cherché  à  produire 
dernièrement  dans  les  provinces  basques. 
On  annonce,  qu'il  travaille  à  se  concerter 
pour  cela  aiiee  kir  John  Hay,  qui  com- 
mande les  forces  navales  anglaises  sur  les 
côtes  d'Espagne.  Il  parott  que  ,  ne  von- 
tant  point  rendre  l'argent  qu'il  a  voit  reçu 
poor  sa  première  levi^e  de  boucliers  ,  il 
cherche  à  gagner  ce  qui  lui  en  reste  par 
quelque  nouvelle  mnnœuvre.  On  n'a  foi 
ni  à  &es  promesses  ni  à  sa  capacité. 

—  I^e^  généraux  £s|>artero  et  Guergué 
se  sont  entendus  pour  rechange  de  800 
peisoiinîers. 

—  Don  Carlos  éloit  le  4  juin  à  Tolosa; 
Espartero ,  le  3  «  à  Lodosa  ;  Léon  du 
côté  da'Sos;  Garcia  à  Estella;  et  Guer- 
gué  i  deux  lieues  de  Léon  ,  se  tenant  Tun 
et.f  auJUca  en  observation.. 

—  Un  Rapport  orûciel  du  général 
Guergué  rend  compte  d'un  engagement 
partiel:  qinl  a  eu  le  37  mai  avec  les 
troupes  d'Gspartcro.  Dans  ce  rapport 
daté  de  Discatilio,  la  perte  des  carlistes 
est  portée  à  7  hommes  tués  et  Sa  bles- 
sés ;  et  celle  des  christiuos  à  60  morts  et 
900  blessés. 


L'enterrement  do  Fenihousiabte  Cour- 
tepây  a  eu  lieu  le  5  mai  dans  la  matinée. 
IiC^i joamaux  anglais  publient  les  détails 
auivans  à  ce  sujeL  Le  gouvernement 
avoit.  d'abord  dontié  l'ordre  que  le  cer- 
x^eil  fût  fermé,  cerclé  et  enlevé  pendant 
la  suit,  aGn  d'empêcher  qnela  tranquil- 
licéiio  fût  troublée;  mais  snr  les  obser- 
vations des  magistrats  de  la  localité,  et 
des  fermiers  du  voisinage,  que  la  crédu* 
Ui4  et  le  faaatiaaie  des  pariiaaas  (Ut  Cour^ 


teiiay  leur  fiToienl  dire  qn'il  a  été  enlevé, 
au  ciel,  IVnterrement  sVsi  fiît  en  plein, 
jour  et  en  présence  du  peuple.  Plusieurs 
personnes  ont  donc  assisté  à  la  cérémo- 
nie, et  ont  pu  remarquer  l'état  effrayant 
de  dt^com position  du  corps.  Néanmoins 
les  paysans  déclarent  que  Courtenay  res- 
suscitera le  troisième  ou  le  septième  jour, 
après  sa  mort ,  et  è  tous  les  argumens  ils 
répondent  t  II  l'a  dit.  Le  cercueil  a  été 
porté  au  cimetière,  où  un  prêtre  a  récité 
quelques  prières,  et  immédiatement  après 
avoir  été  déposé  dans  la  fosse,  il  a  été 
recouvert  de  terre.  La  foule  s'est  disper- 
sée sans  tumulte.  Un  gardien  sera  placé 
cependant  sur  le  lieu  où  est  enterré  Cour-' 
tenay,  pour  empêcher  que  les  malheu- 
reux qu'il  a  fanatisés  nu  viennent  l'ex-, 
humer. 

—  Une  lettre  de  Turin,  publiée  par  la 
Gazette  d^Augibourg,  contient  un  pas- 
sage ainsi  conçu  :  «  Les  nouvelles  qui  ar- 
rivent d'E'^pagnc  sur  la  situation  actuelle 
de  don  Carlos,  hont  plus  satisfaisantes  ;  il 
dispose  encore  de  forces  considérables. 
Le  gouvernement  de  Madrid  seroit  trop 
heureux  d'obtenir  la  paix  par  une  trans- 
action. Don  Carlos  ne  cédera  sur  aucun 
point  ;  il  périra  plutôt  que  d'abandonner 
ses  dtoiis. 

—  Oïl  mande  de  Bruxelles,  qUe  le  roi 
Léopold  a  fmi  par  donner  son  adhésion 
au  traité  connu  sous  le  nom  des  34  arti- 
cles; mais  le  fait  paroit  très-douteux. 
Les  mêmes  lettres  ajoutent  que  les  cham- 
bres belges  seront  prochainement  con- 
voquées pour  délibérer  sur  la  t)roposi- 
tion  qui  doit  leur  être  faite  d'autoriser 
un  emprunt  de  37  millions,  qui  seroit 
probablement  consacré  à  satisfaire  aux 
léçlamations  de  la  Hollande. 

lid  corresi)ondance  d'Alger  contient  ce 
qui  suit  sou.v la  date  du  3  juin  :  «  La  ma- 
ladie du  maréchal  Vatée  n'a  pas  en  do 
suites  fâcheuses;  il  va  beaucoup  mieux, 
et  (ioit  bientôt  partir  pour  aller  habilir 
une  maison  de  campagne  à  Mustapha. 

•  Abd-elKader  a  quitté  Medeah  sous 
l'escorte  de  quelques  centaines  de  cava« 
liera;  il  va  visiter  XekedKTDûi^v^.Vs^^^i^ff^ 
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capitale  de  son  royaume,  donl  les  con- 
structions sont  tr&s-a\ancées.  Dix  mille 
Arabes  y  travaillent  sous  la  direction 
d'une  centaine  de  déserteurs  de  tous  les 
pays.  L'émir  se  rendra  de  là  à  Tlemceai 
pour  y  attendre  un  personnage  impor- 
tant se  disant  envoyé  de  la  Porte,  et 
l'empereur  de  iVJaroc. 

•  Les  Arabes  qui  ont  envahi  Blida  ti- 
rent jour  et  nuit  des  coups  de  fusil  sur 
les  avant-postes  et  sur  les  personnes  qui 
vont  d'un  poste  à  un  autre  ;  on  a  arrêté 
quelques-uns  de  ces  misérables, 

>  Les  travaux  des  camps  de  Blida  mar- 
chent avec  activité.  La  ville  n*est  point 
occupée  par  ses  habitans,  qui  l'ont  cédée 
aux  bandits  du  dehors  et  à  Pan^rchie. 
Tous  les  mauvais  sujets  de  la  contrée  s'y 
donnent  rendez-vous.  Chaque  jour  des 
coups  de  fusil  sont  dirigés  des  jardins 
de  la  ville  sur  les  passans  qui  s'en  appro- 
chent assez  pour  être  atteints.  Chaque 
nuit  des  coups  de  feu  sont  tirés  sur  les 
seiitinelies  avancées.  Comme  on  le  voit, 
ce  sont  des  mœurs  de  brigands  qui  ré- 
sistent aux  efforts  de  la  civilisation. 

—  Un  conseil  des  ministres  a  clé  con- 
voqué le  7  à  Bruxelles.  M.  de  Mérode  y 
A  été  appelé.  Les  journaux  belges  ne  s'ac- 
cordent pas  entièrement  sur  l'objet  de 
cette  délibération,  qui  a  été  tenue  fort 
îiecrèle.  L'opinion  la. plus  commune  est 
que  les  poinishsuivaiiscn  ont  fait  le  sujet: 
1*  Arrêter  le  jour  où  la  chambre  des  re- 
présentans  sera  convoquée  ;  2°  fixation 
«le   l'indemnité   à  offrir  à   la    ville    de 
Bruxelles  pour  les  pillages  de  i83o,  i83i 
et  1834  ;  3°  néceshité  de  faire  réunir  cha- 
({ue  jour  la  garde  civique  sédentaire  de 
Bruxeltcf  pour  le  maintien  de  l'ordre  et 
de  la  tranquâllilc  publique  ;  4*  emprunt 
de  37  millions  ;  5"*  traité  des  a4  articles. 
Cette  conférence  a  produit  d'autant 
plus  de  sensation  dans  le  public  qu'on  y 
a  mis  plus  de  mystère.  La  vérité  est  que  la 
situation  de  la  Belgique  ne  permet  guère 
d'interpréter   les  choses  d'une  manière 
favorable  pourelle,  et  que  l'on  comprend 
très- bien  la  disposition  qui  porte  les  es- 


GUAMliBe  DE»  PAfRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  dti  8  jain^ 

Les  tribunes  publiques  sonJt  complète* 
ment  remplies. 

M.  le  duc  d'Orléans  est  présent. 

MM.  Lacave-Laplagne,  SaWandy  et 
Martin  (du  Nord)  sont  ao  banc  dés  mi- 
nistres ,  ainsi  que  M.  Legrand  ,  commit* 
saire  du  roi. 

M.  le  président  procède  par  la  Toie  du 
sort  au  renouvellement  des  bareaax  for^ 
mes  le  7  mai  dernier* 

M.  le  comte  Roy  a  la  parole  comme 
rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi,  relatif  à  la 
conversion  des  renies. 

L'honorable  pair  commence  par  expli- 
quer le  but  de  la  réiiolution  proposée?  par 
la  chambre  des  députés.  Arrivant  à  Texa* 
men  de  celle  proposition  en  elle-même . 
M.  le  comte  Roy  déclare  qu'à  ses  yenx 
celle  proposition  est  la  plus  raste,  la 
plus  large ,  la  plus  importante  qui  ait  ja- 
mais occupé  l'attention  des  chambres. 
Aucune  proposition  ,  en  effet ,  ni  peut 
exercer  plus  dMnfluence  ,  ne  peut  ^com- 
promettre plus  on  moins  fortement  \a 
fortune  publique  ,  en  bouleversant  plus 
ou  moins  les  fortunes  particalières. 

M.  le  rapporteur  rappelle  qu'en  i8a4 
une  semblable  proposition  fut  présentée. 
A  cette  époque ,  le  pays  joni^soit  ausH 
d'une  sécurité  profonde ,  et  cependant , 
bien  que  cette  proposition  eût  été  pré- 
sentée par  le  gouvernement  lui-même , 
elle  fut  jugée  inopportune. 

Il  est ,  poursuit  M.  le  rapp  rieur,  dans 
la  nature  des  choses  que  cette  mesure , 
la  plus  colossale  qu'on  puisse  adopter, 
ne  poisse  être  arrêtée  sans  que  le  gouver- 
nement ,  seul  responsable  ,  senl  juge  de 
son  opprlunilé  ,  soit  appelé  à  juger  de 
la  nécessité  ou  du  danger  de  l'accepta- 
lion  ou  du  rejet  d'une  teilo  proposition. 
Kten effet/ Messieurs, ^«i  seroitrespoo» 
sable  du  déficit  qu'une  si  grande  mesure 
seroil  susceptible  d'entraîner  ?  Ce  ne  sont 
pas  les  chambres,  pouvoir  irresiwosable, 
ce  ne  pourroit  être  le  ministère ,  qal 
non-seirtemènt  est  resté  étranger  à  1»  pro- 
^çosHiotr,  nms t|tù toômt^'y^cst 'opposé/ 
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Si  une  telle  proposition  éloU  adoptée,  ce, 
scroit  reconnoltre  iin  droit  d'initiative 
qni  amëneroit  indobitablpment  Tanar- 
cbic  dans  \fs  trois  pouvoirs,  et  nous 
avons  pensé  qu'il  y  anroil  même  danger 
à  demander  an  gonvernement  des  expli- 
cations plus  éti  nducs. 

D'aillenr^,  Messieurs,  scroit  il  prn- 
dent ,  après  huit  annC^es  seulpment  d'une 
révolution  qni  a  dérangé  tant  d'îotéréts. 
compromis  tant  d'existences,  qni  a  fait 
tant  den vieux  "t  tant  do  mécontens ,  de 
frapper  dans  leurs  intérêts  un  nombre 
anssi  considérable  de  rentiers  ?  La  terre 
ircrable  encore  sous  nos  pas k il  n'y  a  pas 
qoatriï  années  encore  qn'il  étoit  néces- 
saire d'employer  pour  maintenir  le  calme 
les  moyens  de  répression  les  plus  vioiens; 
les  jours  du  roi  étoient  sans  cesse  mena- 
cés. Non,  Messieurs,  nonsne  sommespas 
encor-e  dans  des  temps  ordinaires,  et  nous 
avons  pensé  qu'il  ne  seroit  pasprndent*de 
soulever  aujourd'hui  une  question  aussi 
irrit9nte  ,  aussi  dangereuse.  Si  celte  opi- 
nion devoit  fixer  votre  décision  ,  nous 
n'aurions  pas  besoin  d'entrer  dans  d'an- 
tres explications  ;  mais  la  discussion  de- 
vant s'ouvrir  devant  vous,  nous  croyons 
devoir  vous  donner  connoissance  des 
raisons  qui  ont  amené  cette  conviction. 

.M«  lo  comte  Roy  entre  dans  un  long 
détail  de  chiffres  qiii  l'amène  à  déclarer 
qne  la  mesure  proposée  n'est  qu'une  illu* 
losion  dangereuse ,  qu'un  moyen  d'aug- 
menter la  dette .  sans  contenter  les  ren- 
tiers ;  qne  la  loi ,  telle  qu'elle  est  présen- 
tée, seroit  tout  h  la  fois  une  déception 
ponr  l'état  çt  une  duperie  pour  les  ren- 
tiers eqx-enx-mémes.  Le  remboursement 
qu'on  propose  sanç  le  vouloir,  ajoute  M.  le 
rapporteur  .  ne  pourroil  être  fait  s'il 
étoit  demandé  ;  ce  que  vent  la  .loi ,  c'est 
une. réduction  qui  seroit  suivie  d'autres  ré-* 
ductions  ;  ce  seroit  une  manœuvre  jindi- 
gne.  de  l'bonnenr  français.  Le  bénéfice 
pour  l'état  ne  seroit  que  de  lo  à  la  mil- 
iîoDS.  Le  taux  de  1  argent  ne  bais^roit 
paa-^nsiblenient,  ear  l'intérêt  de  l'ar- 
gent ne  .baisse  pas.  parce  qu'une,  loi 
Ipi  dit  de  baisser.  Les  cftpilaux  ne  se  re-. 

{)ôrteroient  pas  comme  on  le  dit ,  sur 
'agriculture  et  le  commerce ,  qui  ne 
demandent  pas  peut-être  plui  qu'ils  n|ont. 
..Ces  considérations  si  graves  et  si  im- 
pATtaotes  ont.  décidé ,  Messieurs .  voire 
çQmoiissiçn  à  vous  propo^T  ^.  l'nna li- 


mité de  ne  pas  adopter  le  projet  qui  voua 
est  présenté. 

Le  projet  de  résolution  sur  la  conxer- 
sîon  i\e$  rentes  sera  discuté  après  le  pro- 
jet de  loi  sur  l'élal-major. 

M.  le  baron  de  Barante  prononce  Té- 
loge  funèbre  de  M.  le  i)rince  de  TalU-y- 
raiid. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
dn  projet  de  loi  relatif  à  l'amélioration 
des  ports. 

M.  le  baron  Charles  Dhpîn  déclare 
donner  son  assentiment  aux  projets  rela- 
tifs aux  ports  de  Cherbourg .  de  Baronne 
et  de  Toulon  .  où  les  travaux ,  selon  l'o- 
rateur ,  sont  indispensables  ;  mais  il  ne 
pense  pas  que  les  fonds  demandés  ponr 
les  ports  de  la  Perrolinc  et  du  Douhat 
soient  d'une  nécessité  assez  nrgenle  pour 
pouvoir  être  accordés.  Quant  au  port  de 
Biberou  i  c'est  à  tort  qu'on  a  donné  au 
chenal  de  la  rivière  de  Lendre  la  qualifi- 
cation de  port  •  te  travail  demandé  n'est 
fiutrc  chose  qu'un  travail  de  navigation 
intérieure,  et  l'orateur  déclare  qu'il  n'y  a 
pas  nécessité  de  l'entreprendre. 

M.  Martin  (du  Nord)  défend  le  projet 
présenté  t  et  surtout  celui  sur  le  port 
de  Biberou ,  particulièrement  attaqué 
par  le  préopinant. 

Le  projet  a  été  soumis  &  une  enquête 
dans  Ls  formes  prescrites  par  l'ordon- 
nance royale  do  18  février  i834* 

Après  quelques  paroles  de  M.  Legrand, 
commissaire  du  roi ,  en  réfutation  de 
l'opinion  émise  par  M.  Charles  i)upin , 
et  une  courte  réplique  de  ce  dernier  » 
M.  le  président  donne  lecture  desarticles 
de  la  loi  qui  sont  tour  à  tour  adoptés , 
ceux  relatifs  aux  ports  de  Douhat  et  do 
Biberou  ,  après  deux  épreuves. 
.  On  passe  au  scrutin  secret  sur  l'en- 
semble de  la  loi ,  qui  est  annulé  faute 
d'un  nombre  suffisant  de  volaos  ;  il  sera 
renouvelé  mardi  au  commencement  de 
la  séance. 

M.  Martin  (du  Nord)  dépose  sur  le  bu- 
rean  un  projet  de  loi  relatif  au  droit  du 
dixième  à  percevoir  sur  le  prix  des  places 
des  voyageurs  sur  les  chemins  de  fer. 

CBABIBRE  D£S  DÉPtTJÊS. 

.  (Présidence  de  M.  Dupin.)  . 
Séance  du  8  Juin^ . 
M.  Delbecque  dépose  son  rao^tV.  .««.x 
,  le  cUcmjin  de  Ç^t  i\e  c;^^\^>&V\jÎ\^* 


'  On  fait  dc«  rapports  sûr  qnciqiies  pf  U-  nO"»J«  ÂerchoM  sans  la  trouver.  Kl  icî. 
lions.  La  seule  qui  oxcilo  quoique  di^cu8-  n^e»îenni ,  je  prends  ma  pari  de  ce  rc. 
sîon,  e<t  cetie  de  proprî^aîrcs  de  vîgno-  P'ocbe.  Je  pourroîs  dire  que  dès  l'orî. 
blés  qui  demandent  une  rédaction  sur  B»"^'  J'"*  ^^'^J^  ^'^  déterminer  avec  pins 
les  droit?  d'entrée  des  vins,  et  des  nou-  de  précision,  de  faii'r  Miîvre  avec  p|if« 
velles  lois  rentre  la  falsification  de  celte  '  decoiislnncenneCeitaîno  polili>|ae  à  Pé- 
boisson.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  Ra^d  de  l'Afrique  ,  él  toujours  là  mémiî 
première  partie  de  la  proposition,  la  Hîtiquc,  une  politique  limil/fe ,  mode- 
deuxième  est  renvoyée  au  garde  des  rée  ;  j'aime  mieux  reconnollre  que  Jora- 
scrans.  qu'on  a  une  conviction ,  il  est  l>ien  rarô 

^!.,     ...  j...  I      qu'on  tienne  aussi  complètement  «  anssî 

Trois  députés  demandent  des  ours  de  fortement  qu'il  le  faudroit.  LeS  affaffes 
faveur  pour  certaines  pétitions  ;  le  prési-  ^^  jjffi^^^ .  ^„  ^^  ç„  présence  d^opi- 
il^l  fait  remarquer  que  si  Ion  accorde  „i^„,  jj^^^^  ,^^  lesquelles  on  traite, 
amsi  des  lours  de  faveur,  chacan  ra  arn-  .,  ,^j  «^lestîoiis  sont  nombreuses.  On  cède 
ver  avec  sa  pétition.  i  „„  pe„  ^p„n  ç^j^  p^^^  gagner  quelque 

On  reprend  la  discussion  sur  les  crédits  chose  de  l^antre  ;  bo  cède  tonjourt  îtopl 
d'Afrique.  Ije  général  Bngeand  a  la  pa-  ,  L'ex[>érience  m*a  appris  que  dam  les 
rôle.  Il  fait  l'histoire  du  traité  de  la  Ta fna.  grandes  affaires  .  lorsqu'on  a' raison  on 
Il  est  persuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  de  a  plus  raison  qu'on  ne  croit;  on  ne  s'y 
mieux  à  faire.  La  guerre  avoit  été  mal  confie  jamais  assez.  Pour  mon  compte, 
faite,  et  elle  est  Irès-difBcîte  en  ce  pays,  je  ne  m'y  fois  pas  toujours  «sses  cou- 
vons poursuives  les  Arabes,  ils  fuient ,  et  ^  tié.  • 

quand  vous  êtes  partis ,  ils  reviennent.  L'orateur  fait  le  tableau  de  notre  con- 
Tout  se  borne  Si  des  excursions  passage^  ,  doiteen  Afrique  depuis  i83o.  D'abord, 
res,  qui  sont  d'autant  pins  périlleuses^  I  on  ne  songeoit  qu'à  venger  une  injure, 

mais  bientôt  les  difficultés  surTtnrenL  Le 
maréchal  Glausel  les  comprit,  et  chercha 
les  moyens  de  les  surmonter.  On  fit  des 
expéditions  fréquentes  dans   ntitèrknr 


qn*il  faut  tout  porter  avec  soi.  Je  propo 

sai  donc  la  paix  à  Abd-el-Kader,  qui  fit 

d'abord  des  propositions  inadmis^bles , 

puis  d'antres  plus  tolérables.  J'acceptai  ; 

tout  le  monde  dans  le  pays  jugea  qne  !  du  pays ,  on  prit  Tletiicemet  Mascara , 

j'a^-ois  bien  fait.  I^e  général  répond  aux  ^  on  eampa    à    Tafna,   on  tenta  la  pre* 


objections  qu'on  a  faites  contre  son 
traité.  On  lui  a  reproché  d'avoir  aban- 
donné i4«ooo  lieues  de  terrain  et  TIem* 
eero.  Si  l'on  regrette  ce  terrain ,  je  me 
cbargerois  de  le  reprendre ,  mais  je  ne 
me  cfaargerois  pas  de  le  garder.  TIemcem 
ne  nous  ser^oit  à  rien,  il  falloit  y  avoir 
une  garnison  ,  qui  n'empécboit  pas  Abd- 
el Kader  d'aller  et  venir.  Il  faudroit 
lOG  000  hommes  pour  en  finir  avec  les 
Arabes.  Ici  le  général  répond  à  M.  Maa 


m  1ère  expédition  de  Constantine.  Ladlf- 
féience  de  religion  est  une  grande  diffi- 
culté*. De  plus,  tes  Turcs  gouvernoient  la 
régence  par  la  piraterie  et  la  cmanté ,  ce 
sont  des  moyens  que  nous  lie  pouvons 
pa?  prendre.  L'immobilité  et  rindifîfé* 
'  rence  orientales  s'accordeht  mal  avec 
l'activité  européenne.  Tout  cela  crée  des 
embarras.  L\)rateur  a|5prouve  le  traité  de 
k  Tafna.  Il  voit  deux  avantages  dans 
l'occupation  d'Alger,  l'abolition  de  la  pi' 


g\iin  ,  qui  l'a  altaqné  l'année  dernière.  Il  |  rtlerie  et  l'accroiSseikienl  de  nôtre  piiis- 


iléclare  qu'il  nVst  pas  favorable  à  Alger,  ' 
et  cependant  il  a  seivi  avoc  zèle  h  cause 
de  l'occtipation. 

M.  Guizot  succède  ï  la  tribape  an  g^ 

nérf^l  Bugeand  :         ' 

«  Je  n'hésite  pas  à  fè  dire  :  la  plupart 
de  noï fautes,  de  nos  malheurs  en  Afri- 
que ont  tenu  h  l'incertitude ,  à  la  fluctua- 
/Jon,  an  \ague  de  nos  intentions,  de  nos 
fésofiitioils  ;  lions  cherchons  depuis  iftSo 


SttHce  maritime  dans  la  Méditerranée.  H 
yen  a  ^n  ailti^ ,  c'est  le  bonheur  de  pro- 
pager la  civilisation.  Tons  ces  résnltab 
ne  seront  obtenus  qne  par  une  occupa- 
tion limitée  et  naclfiqiîe.  On  n^  donc 
riH)  de  mieux  %  faire  qoo  de  persbier 
daAs*  la  voie  dans  laquelle  on  est  eU^ 
Iré. 

•  M.  JaiAièrl  a  'lin  peu  plaxsâniê  tou^ 
C(ux  qui  ont  parlé  avant  loi  sdr  f  Afri- 
que. 11  a  cherché  à  les  mettre  en  conlri' 


Je  politique  qai  convient  &  rAWqne ,  \  C\tVv>w  V(^^  >!<nfi-\!cift:GM:&.  U  tt  (otfé  vC 


ItUmé  MU.  Bnisofi ,  GuiaM,  BaRoïKl 
l.aureace,  Piscilor}','  Il  ■  rrprocbf  «n 
goDt  ernrmrn  l  de  «'être  la iw£  entraîner, 
t«ilâl  d'uD  caté,  ttni6l  de  l'inUP.  Que 
faul-il  donc  faire?  M.  Jaubert  prnpose 
donc  aimai  ton  plan,  c'pst  d'avoEr  un 
comptoir  arma  II  Alger  et  dîna  la  ban- 
lienc  ,  (fy  faire  nn  porl  .  el  d'empécber 
toolo  antre  puinance  poropéenne  iln  s'i^ 
(ablir  anr,  le*  anirea  poiiUii  abandonnée. 
Ce  plan  fait  rire  lea  un*  et  innrmiirpT  le* 
aalres  :  ii  «mlnirroil  la  gnrrn- ,  dit-on. 
An  lolar.  celle  conctnsion  de  l'oratrar, 
■nalgr^  lea  saillie*  dont  elle  avoit  £lé  pré> 
néd4e.  n'a  pta  fait  fortune  dan*  Il 
chambre. 

M.  le  pr^tidrnt  dn  rorsnl  rrinarqne 
qit'a»  Eond  l'oralrnr  anqhel  tl  locctde 
tend  întlIrTclcment  ï  fabandon.  C«  no 
peiil  (Sire  là  la  pensfe  tUi  ginvememont. 
Il  n'y  aqDedeitxsjslèmeslsDiTre.  l'occn- 
paiion  restreinteel  l'ocoopalion  illnnii6c. 
lA  gooverneinenl  vent  une  occnpation 
re*treinle.  car  rabandon  serait  une 
hont« ,  et  U  domination  ef'nérale  inte 
folle. 

M.  Berrjer  Itonre  <;n'il  a  lonJOTirn 
manqnéaii  gooiernemcnt  on  aj'iiIËinedâ 
GnUif.  et  on  plan  Terme  ment  tracé  mr 
,rAfrî([ae  ;  on  ne  rrmarque  dam  h  con- 
duite qu'iticOTtltode  .  cnnlraOiclîiïn  .  dis- 
sidence entre  ses  tgfti».  (.a  question  d'Aï- 
jftT  est  iTÈs-graTr.  Il  y  a  «tnelque  cfaote 
de  grand  et  de  noble  i  faire.  Il  j  a  un 
aianiage  immense  i  con'errer  l'Afriqae. 
U  reslanration  avoil  nn  but.  elle  l'eût  al- 
leiiii.  I.e  gooTememml  fa  manqné  par 
i«a  îrrËMluIîons.  Depuis  bail  ans.  il  y  a 
rndixgouvernemens  généraux.  L'orateur 
croit  qne  c'est  la  faute  de  l'edministra- 
lion  si  le  maréchal  Claiisel  n'a  paa  rfoui. 
On  loi  a  refusa  les  renions  qu'il  deman- 
doit.  Cette  conduite  a  fait  croire  en  ptji 
élrangeiqu'onneTonloîl  pasgsrder  AIgtr 
$ir  Itobert  Peel  a  dit  &  la  chambre  des 
commanca  en  i834que  nonarous  main- 
Icoions  en  Afrique  eoutra  le*  promosea 
«lu  gouverDemenU  Le  prËsidenl  da  con- 
Hîldéd*^* 'qu'il;  niçje  ffïM^.  OenT^r 
lit  t'arlicle  fa  anjflais.  tout  en  disapl  qv*]) 
n'en  eal  pgis  garant.  Il  cGoii  qu'on  a4rap 
accordé  par  le  traité  ile  la  Tafna.  U  Gnil 
«n  drsaUt  qu'il  nelïnt  pasblwoi'lesdsa- 
^et  des  iniligtnei,  qu'il  Tant  respecter  teiir 
«dite  Qne  la  France,  a]oute-l-il.  aitelli 
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que  non*  avoiu  un  Dùa.  un  e<ille  H  Oi* 
préiroi  j  car,  comme  on  l'a  dit,  l'accnaa-' 
lion  d'atbéi.Mnc  seroit  bien  pin*  firne*le 
ponr  la  France  que  l'acciisation  d'être 
cbr^l'ennr. 

Le  pr&ldpnt  du  conseil  mont"  npide- 
rnli  la  bîbnnc.  Il  j  a,  dil-il,  des  ifue- 
'll(«  qu'il  ne  faut  pas  remellre  an  len- 
demain. PI  11  sic  un  des  faits  qui  tiennent 
d'Ëlre  arliPuléKont  ttéou  dénaturé) oii' 
tn>v.--lît.  UI,i  de  moi  d'élever  la  «iiV 
■  onirc  d«  grandmrs  abaltoeii,  mai» 
rpiuiid  on  Tient  »aali<à-  la  leauiiraliou 
aoi  di'prns  du  préarnt,  on  pni  rappckn 
qnp  cbarlea  X  a»oit  promi)  de  pr(>nilr« 
sur  A  Iger  l'nrjj  dr  ta  mlliiê.  H  qn'elle  * 
n^Dciû  1  CoBSianltnofile  l'abandon  d'Al- 
ger )  ont  quflqnei  avaiiiagn  ooiriihér-- 
çiaiii,  l«ipaiolps  i)^  sir  Robert  I  eelfai- 
suJcol  alluainii  i  la  déclaration  de  lAvait- 
Pliilippe  euatrivant  an  tràne  qu'il  r«. 
pprleroit  1rs  traités  eiislans.  On  n'a  ja- 
mais conxnllè  personne  snr  ce  que  non*. 
di^vions  faire  en  Afrique,  etjaraaisaa* 
alliés  n'a  tnaginé  qu'A  dflt 
H.  Molér  l'ôloBite  qu'on  re-' 
ïienim.  sur  la  première  rip^lition  de 
Conslantine,  cl  qu'on  allrihoe  ce  reven 
au  ^ouyernenirni,  quand  one  dépéctw 
(lu  minitlrc  an  marécbal  Çlansel  eu  date 
il.!  1 8  octobre  i83fi,:pDHoit  forroelle- 
nitiii  Tjii'il  ponvoitseilispeiisi-rde  faire 
rt'ïpéflilion  ii'il-  tie  se  irouvoii  pas  anlr 
dn  moyens  snfltsani.  Le  ministre  termine 
en  disant  qu'on  s'occupe  d'organiser  t£- 
gullvr«Hwnl  !e  coUrcalholiijuo  i  Alger. 
La  séance  est  leiée  l  sis  benrct  im 

SiautdH  ^jam.  ■ 

Après  un  rapport  sur  ose  pétition ,  la. 
chambre  adopte  par  asais  et  levé  Luit. 
projets  de  loi  il'inlérél  local ,  qui  concef; 
T'uni  le*df(iarL«mens  du  Basrftbtn.  de* 
Pyrfn^c.^Onvulalvs.  de  l'IJère,  do  la 
l^irclnb^ieura.  de  la  Vendée  et  de  la 
S.iilhc,  U  les  >jlle*  deflaqejr  et  d«Lt- 
aieux.  An  scrutin  ,  ces  proj ete  tonl  addp-. 
les  par  319  votsus  contre  11. 

Le  président  déclare  t|o'il  ne  consot- 
loa  p'ns  U  cbanibro  sur  des  demande» 
de  congé  ;  tout  le  monde  Teut  partir,  et 
bifnlAt  on  ne  sera  plus  en  nombre. 

Le  ministre  des  Rngnces  préienle  un 
|>roJf  t  de  loi  iM)nr  nn  échange  de  terriin 
le  domaine  de  Is  «mt^Kinn  «\  >^ 


dignité  morale,  monlrxHis  |  soi«»unetVoCbM"*KO«itS«w«»'*»^ 


nonvpin  projet,  et  on  ilcminde  ai  Ir  ws- 1  leniiaiitre,  de  vods  Taira  recnler  vqim- 
RÎon  ne  ûnim  pas.  I<e  président  fait  m£me  clrvanl  l'absuntilé  de  voire  5]i- 
obser«rqiie  l'écbangc  Ml  iifccssîre  i  la  ,  Unie.  Cm  mots  ctcitent  tl<^  romcett 
commiine  |>Our  agrandir  ton  clmptiiTR.    |  ilairs   Ips   bancs  de   l'opposition.   M.   dé 

On  TTprrnd  la  discussion  «nr  tATti-  !  Moninliiel  ne  se  r^lracle  pnînl  ;  on  ■  dit 
qne.  M.  Pasiy  se  KIIcîIg  rjoe  l'on  ail  la  [  tout  i  l'hêDre  qo'on  ne  croyoil  pas  k  la 
paii  en  ce  pays,  mais  il  est  errra3'ë  da  parole  dis  ministres.  LRminJslreconclBl 
chirrre  des  Ironpes  qn'tl  fiai  y  ensoycr.  !  qne  le  gnniernemcnt  n'a  pat  livre  ses  plt> 
Si  on  y  cnvnie  So.ooo  bommei  en  tpmpi  ces  lie  guerre ,  puisque  Tlemcem  et  II 
de  paix.  Il  fn  fandrail  donc  Go  on  70.000  Tafna  Éluient  di^jï  abandonnés,  qn'il  n't 
en  temps  de  gnerre.  El  si  la  f^erre  Ëcta-  :  pas  abandonné  ses  alliés,  et  qa'il  n'a  pu 
toit  en  Enrope.  comment  fcToil-on?>  consiiinë.  la  nalionalitô  anbe  qui  eiii- 
L'orateur  vondroii  que  l'on  se  born&l  i    toit  déjà  de  fait 

un  petit  corps  de  tronpes,  qne  l'on  (It  nn  !  -  M.  DafaDrc,  rspportear,  résnme  bi 
port  h  Alger,  et  qne  l'on  encoarageit  la  (  discussion ,  et  reponase  tous  les  amende-  ' 
CDllure  dans  le  pays.  I  mens,  notamnient  couide  MM.  Bngetnd 

L^  discussion  générale  est  fermée,  [j^  ,  et  Breston.  Le  président  met  aux  voii  let 
président  lit  l'article  1"  du  projet  de  loi  !  difTérens  crédits  dont  se  compose  l'ir^ 
qnionvre  nn  crËdilde  16,671.406  francs  I  licle  1".  L'ensemble  de  l'article  est  nif 
pour  l'exercice  de  i838  en  Arni]ue,  [  au i  voit  et  adopté.  M.  Jaubcil  propow 
H.  Maaguin  rentre  dans  la  discussion.  Il  d'abandonner  Bone  ;  d'aolrca  membt^i 
prétend  qne  t'occapation  restreinte  n'est  '  attaquent  dilférenles  partiel  du  projet, 
autre  chose  que  l'abandon.  Il  n'a  aucune  En6n  on  va  uux  voix  ;  sur  5o3  volanl. 
confiance  dans  les  paroles  do  ministre.  309  se  déclarent  pour  le  projet .'  et  94 
11  attaque  le  traité  de  la  Tarna.  Ce  traité  ,  contre.  La  séance  est  levée  ï  cinq  heurai 
ne  nous  laisse  pas  100  lienes  carrées ,  il  !  et  demie. 
n<.i,ipmed.loBlecomm.oki,tap.r        j,,  (j;„.,     ^^j^,^    f,    (,,„, 


!  entre  Oran,  Alger  et  Bone,  il 
donne  un  pouvoir  immense  ï  Abd-el- 
Kader.  M.  Mangaîn  parle  ensuite  de  lui  ; 
il  n'est  pas  loldat ,  mais  il  a  pris  part  ani 
dangers  de  ifi'o,  et  n'a  point  pSii  :  le 
courage  n'apparlienl  pas  seulement  à  l'é- 

Ëaaletle.  Non -seulement  M.  Mengnin 
Itme  le  trailé  de  la  Tafna  ,  il  croit  en- 
core qu'on  a  fait  tomber  le  mtrécbal 
Glauiel  dans  nn  piège. 

Le  n>inislre  de  l'intérienr  répond  11 
U.  Manguin.  Non  ,  le  ministère  ne  veut 
point  abandonner  Alger,  et  l'a  prouvé 
par  ses  actes  et  par  ses  paroles.  I.e  minis- 
tre expli(|ne  encore  les  paroles  de  sir  Ro- 
bert Pecl.  Il  pri^iend  que  le  gonrerne- 
m^nt  de  juillet  s'rM  montré  plus  indépen- 
dant snr  la  question  d'Alger  que  la  res- 
tauration. Ilri-fiue  le  système  de  M.  lUafi- 
goin;  celui-ci  réclame.  Jeauis  fâché,  dit 
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La  collection  de  la  BIBLIOIHEQUE  CATHOLIQUE  DE  LILLE,  de- 
puis 1827  jusqu'à  nos  jours,  forme  230  volumes,  et  non  130,  comme 
noas  l'avons  annoncé  daos  le  numéro  du  7  courant.  On  peut  encore  se  pro- 
curer cette  collection  ,  au  prix  de  69  fr. ,  &  Lille  ,  chez  H.  Lbfobt  ,  et  au 
bureau  de  ce  Journal,  Elle  sera  cappdiée  franco  jusqu'au  clief-lieu  de 
yatrouà]sstHxen\  le  plus  proche  du  tloiuîcile  de  la  |>cr.sonne  qui  eu  lera  U 
ilemamU  f  i.in\  à  Parif ,  aoil  à  LVUe. 


paroil  les  Mardi,  Jeudi! 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  desj 
i*'eti5decbaqne  mois.: 
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JEUDI  IftiUIIV  1838. 


PIUX  DE  L'ABONHEMEUT. 

I  an  .  .  •     ,  .  •  36 

6  mois 19 

3  mois .  .  •  .  .  10 
1  mois .....     5  5o 


Sur  un  pamphlet  intitule  :  La  Religion    manières  par  les  lulhéi  iens,  les  n^iU 
d'argent, /wr  .!/. /Î0MJ.fe/.In-8".       .vinistes,   les   zuiiijvlieiis ,    etc.?    Le 

Sauveur  u'a-t  il  pas  agi  plus  sa{je- 
nient  en  établissant  une  église  ,  dont 


Il  Y  a  deux  choses  à   considérer 


les   décisions  y  en   matière  de  doc- 


dans  ce  pamplilet,  Voùjei  que  s'est  .trine,  sont  infaillibles, et  auxquelles 
proposé  M.  Roussel  eu  le  publiant  y  ■  les  savans  comme  les  ignorans  sont 
el  la /wa/î/tf/u  dont  il  y  attaque  la  re-  I  obligés  de  se  soumettre?  Et  c'est 
ligion  catholique  l't  ses  ministres.  |  parce  que  plus  des  trois  quarts  du 
Son  principal  objet  est  de  décrier  |  genre  humain  sont  ignorans  et  inca* 
celte  religion  et  ses  ministres  aux  |  pables  de  cet  examen  prescrit  par  les 
yeux  du  peuple.  Il  nous  a  semblé  protestaus,  qu'une  autorité  infailli- 
d'abord  peu  digne  d'un  homme  grave  ble  est  pour  la  majeure  partie  du 
de  chercher  à  ruiner  dans  l'esprit  du  genre  humain  Tunique  moyen  du 
peuple   la  rcfligion  qu'il    professe,    salut. 


celle  de  la  très-grande  majorité  de  la 
nation  ,  sous  prétexte  qu'il  est  possi- 


Voyons  maintenant  la  manière  dont 
M.  Roussel  attaque  la  religion  caiho- 


ble  de  le  déterminer  k  en  embrasser  .  Hque  et  ses  ministres. 
une  autre.  Qui  ne  sait  en  effet  que  le  ,      l"*  H  nous  a  paru  peu  loyal  de  re- 
peuple y  ayant  une  fois  secoué  le  joug    présenter  une  religion  comme  évi- 
d'une  religion  qu'il  professe  depuis 


demment  fausse  ,  parce  que  ses  mi- 
nistres reçoivent  des  fidèles  quelques 
rétributions  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions. 

2*  Il  nous  a  paru  encore  peu  loyal 
^exagérer  ces  rétributions ,  et  de  re- 
présenter ensuite  ces  prêtres  comme 
àoi  avares,  qui  n'exercent  leurs  fonc- 
tions que  pour  s'enrichir. 

3°  Enfin  il  nous  a  paru  peu  loyal 
de  représenter  ces  rétributions  connue 
le  prix  du  ciel,  en  sorte  q  ue  les  grâ- 
ces spirituelles  attachées  aux  sacre- 
mens  soient  par  ces  prêtres  estimées  à 
prix  <V argent. 

Développons  chacun  de  ces  articles 
d'imputation. 

I.   Si   l'assertion   de  M.   Roussel 


l'enfance  et  qu'il  croit  vraie ,  finit  en 
général  par  n'en  pratiquer  aucune , 
et  se  livrer  aveuglément  à  ses  pas- 
sions qui  ne  sont  plus  alors  retenues 
par  aucun  frein?  Gomment  d''ail]eurs 
se  flatter,  je  le  demande  à  M.  Rous- 
sel ,  de  le  déterminer  à  embrasser  le 
culte  des  protestans ,  si  on  a  la  bonne 
foi  de  lui  faire  connoitre  avant  tout 
ce  principe  fondamental  de  leur  reli* 
gion ,  que  la  croyance  en  Jésus- 
Christ  et  sa  doctrine ,  doit  être  fondée 
non  sur  aucune  autorité  quelcon- 
que, mais  sur  V examen  qu'en  doit 
faire  chaque  individu  ?  On  le  trom- 
peroit  évidemment  si  on  lui  dissi- 
iDuloit  cette  base  essentielle  du  pro- 
testantisme. Or,  comment  le  simple  i  étoit  véritablement  fondée ,  il  fau- 
peuple  pourroit-il  trouver  la  vraie  '  droit  donc  dire  que  la  loi  de  Moïse 
foi  dans  TEvangtle  ,  lorsqu'elle  est  étoit  aussi  une  religion  d'argent;  car, 
expliquée  et  enseignée  dt*  différentes  scion  cette  loi  ^  Us  yvèvve^  itv.  \i»V^ 
ToMC  XC^I/.  L'y^mi  de  la  Religion.  *^ 
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Tiirs  vivoiriit  dus  saciifici's  et  des  sertciilà  l'aiiUl  otit  paît  ans  olila- 
tiffianile»  îles  liraéliies.  On  voit  tiont  de  l'autel  7  Aiiisi  le  Seigneur  a 
dans  le  Lévinqite ,  cita)).  4,  5,  &,'  aussi  or  Aoaoé  que  reux  qui  aonon* 
10,  27,  que  &M\i\'halocaitslt  iiiéiiit:  ceut  l'Evangile,  vivent  de  l'Eniik- 
la  pesii  de  li  victime  appaileiioit  au  (;ile.  ■•  (1  Cor.,  cli.  9,  v.  13.) 
)ii'ètre  qui  l'avuit  immolée;  que  dans  Ojua  les  commence  mens  de  l'E- 
/'Aojde/KiKr/e/wcAcilenrevenOil  une  f;liïe,  les  iiiinistres  drs  autels  iieii- 
(Nirtie  au  prêtre  ;  que  dans  le  sacrijice  voient  que  des  atiniànes  et  des  obli- 
/HicjySijue,  la  poitrine  et  ré(>aide  droite  tioas  des  fidèle».  Djds  la  suite,  n 
lut  appai'tenoient  ;  qu'unfin  d:ins  les  donna  des  terie*  et  de»  leveiiiu»! 
offrandes  de  farine  ,  de  liqueui-s  ,  de  ^lUes  et  aux  ministres  du  Seigncu. 
fruits  des  arbres,  de  vin,  de  gâ-  Les  fidèles  couimencèreiil  inêinedf 
icaiix  ,  le  prêtre  n'en  jetoit  qu'une  tiès-bonue  heure  à  leur  donner  ut 
petite  partie  sur  l'autel ,  et  que  tout  certaine  portion  de  leurs  bietis  qu'w 
le  reste  lui  appartenoil ,  ainsi  qu'aux  |  nomme  dline  ,  k  l'iiuitation  Je  «lie 
antres  prêtres.  Nous  savons  encore  qu'ott  payoit  aux  . prêtres  de  l'w- 
que  toutes  les  dîmes  de  la  terre,  soit  tienne  alliance  ,  quoique  chacun  ai 
)>rains,  soit  fruits  des  arbres,  les  di-  donnât  que  ce  que  sa  dévotion  lu 
mesdes  troupeaux,  apparlenoienl  au  ^  iospiroit.  Enfin  li 
Seigneur  ;  qu'on  apporloit  ces  dîmes  [  ^crt  avec  les  ê\êques,  établirent  (e 
aux  lévites  dans  la  ville  de  Jérusa- 


lem ,  cl  qu'ils  »e  les  partageoient  en- 
li-e  eus  pour  leur  subsistance  après 
en  avoir  donné  le  dixième  aux 
prêtres. 

Dans  la  nouvelle  loi,  J^sus-£hrist, 
en  envoyant  ses  apôtres  dans  les  vil- 
les d'israè' ,  leur  défendit  de  porter 
ni  bourse  ni  provisions  ;  mais  il  leur 
ordonna  d'enti;er  datu  les  maisons  de 
ceux  qui  voudroient  les  recevoir,  et 
d'j  demeurer  mangeant  et  buvant 
de  ce  qui  leur  sera  présenté  ;  car 
ajoute-t-il,  e^ai  qui  irwaille  mérite 
ta  récompMf*  (saint  Luc  ,  chap.  10 
T-  7),  et  ailleurs  :  celui  qui  trat/aille 
mériu  qu'on  le  naurriste  («aint  Ma- 
thieu, cli.  9,  v.  10). 

Saint  Paul  veut  que  celui  qu'où 


paiement  de  la  dinie  [>ai 
la  voit  déjà  ordonnée  dès  le  siiièiM 
siècle.  Depuis  que  les  biens  du  ckrfé 
de  France  ont  l'te  vendus  et  la  dlue 
supprimée ,  les  deux  autotités  aiàk- 
siastique  et  c'vile  se  sont  ooiuer(ta 
pour  fixer  rbouoraire  des  cures, 
autres  prêtres  dans  l'exercice  d'une 
partie  de  leurs  fonctions. 

II.  Il  nous  a  paru  peu  loyal  d'cia- 
gérei  ces  rétributions,  et  de  repi^ 
senter  ensuite  les  préties  comme  tkt 
avares,  qui  n'exercent  leurs 
tpte  pour  s'enricliir. 

C'est  un  curé  de  cainpa^e  dooi 
M.  Roussel  a  voulu  uiontrer  l'avr 
rice  et  la  rapacité, en  supposantqu'il 
eisige  des  sommet  considérables  daiu 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Or,  il  «>l 


iastruit  dans  les  choses  de  la  foi  as-  ■  de  toute  Aotoriété  que  le  tanf  f 
liste  de  ses  biens ,  en  toute  tnanièrt ,  '  par  les  deux  witorités  pour  les  eaUf-  \ 
eelui^ui('insiruit(Ga,\tit.,t:h.  6,v.  Q)     reinenB,eiic  ,eai  beaucoup  ai 
n  Ne  savei-rous  paa,  dit-il  aiUenrs    de  celui  qu'a  imaginé  M.  Roussel, 
aux  Corinthiens ,  que  les  loiniatrcB    ■  Le  prix  ordinaire,  dilril , 
du  temple  mangent  de  ce  qui  est  of-  \  sevelistemeat  (  il  vi'iU^t'i;  ^mteire-  [ 
6r|  (/uuJ«|eNipie,  «t..<)tke.«eu&tp)\'  vat^nv^^  '«  çrtat 
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re  esi  de  24  fr.  »  (page  7).  Il  Quant  à  ces  grandes  croix  en  ar* 
pas  moins  yral  que  le  mini-  gent  ou  en  or  que  M.  Roussel  sup- 
s  honoraires  pour  les  enlerre-  pose  être  en  usage  dans  les  paroisses 
ins  les  cainpagiiesy  et  c'est  des  .  rurales ,  et  qui  ne  paroissent  dans  les 
nés  que  parle  M.  Roussel ,  enterreinens  qu'au  prix  de  15  fr.  et 
ne  de  2  fr.,  et  qu'on  enterre  ^  30  fr.  (page  15),  c'est  nue  pure  ima- 


vres  gratis.  Le  minimum  des 
es  est  de  1  fr. ,  et  pour  les 
*s  de  3  fr.,  y  compris  la  pu- 
n  des  bancs,  etc.  Ou  n'oblige 
e  à  payer  le  maximum  ;  c'est 
des  familles  qui  demandent 
I  moins  de  pompe, 
it  aussi  remarquer  que  les  eu- 
igent  aucune  rétribution  pour 
istratiou  des  sacreniens  de 
ce,  d'eucharistie  et  d'extrême- 
,  ni  les  évêques  pour  ceux 
tnfirmation  et  de  l'ordre.  Le 
Vune  lii^re  exigé  des  enfans  de 
Nigne  au  prix  de  3  fr.  10  sous 
),  n'est  qu'une  invention  de  la 
lance. 

les  villes ,  le  tarif  des  hono- 
»t  plus  élevé  que  dans  les 
lues ,  eu  égard  à  la  cherté  des 
des  loyers ,  etc.  ;  mais  per- 
l'y  tsi  obligé  de  payer  au^essus 
imum  fixé ,  comme  le  maxi- 
3ar  les  deux  autorités, 
itenant,  nous  le  demandons  à 
imme  sensé ,  est-il  permis  de 
nter  les  prêtres  de  la  cauipa- 
i  se  contentent  de  si  modiques 
ires,    comme    les    ministres 
iglise ,  où  <(  Ton  ne  peut  faire 
sans  voir  la  main  d'un  prêtre 
demande  un  sou  »  (Page  10)  ; 
i  m.  les  fidèles  imitateurs  de  ces 
irf  que  Jésus-Chiist  chassa  du 
'.  à  coups  <le  fouet  (page  12)  ; 
x  des  prêtres  qui  s^ enrichissent ^ 
I  ruinant  la  religion  et  la  lî" 
u  mépris  public  ijpage  13);  dont 
te«  tué  la  foi  du  peuplé  et  Fam" 
i  éteint Jagfété-»       ■.     ..      * 


gination  de  l'auteur.  £ufin  le  prix 
des  chaises  est  entièrenient  au  profit 
de  la  fabrique  ,  qui  est  obligée  de 
fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  besoins  et  la  décence  du 
culte.  C'est  pour  la  même  raison 
qu'on  a  établi  des  troncs  dans  quel- 
ques églises ,  comme  aussi  pour  as- 
sister les.  pauvres ,  les  orphelins,  etc. 
Les  Juifs  n'avoiçnt-ils  pas  aussi  des 
troncs  dans  le  temple,  et  notre  diviu 
Sauveur  a-t-il  désapprouvé  celui  où 
une  pauvre  veuve  déposa  sou  au- 
mône? Du  reste,  ces  troncs,  quel-, 
que  nombreux  qu'ils  puissent  être ,. 
ne  sont  pas  des  moyens  d'exaction ,. 
puisque  personne  n'est  obligé  d'y  je- 
ter son  ai*gent. 

ni.  n  n'est  pas  loyal  de  représen- 
ter les  honoraires  du  clergé^  les  ré- 
tributions des  fidèles  eoinine  le  prix 
,  du  ciely  en  sorte  que  les  grâces  spiri- 
tuelles attachées  aux  sacremens  soient 
estimées  à  prix  dtargent^  comme  l'as- 
sure M.  Roussel. 

Les  pasteurs  de  l'E|glise  catholiques 
doivent  s'appliquer  ^  et  s'appliquent 
en  effet  à  enseigner  à  leurs  ouailles 
que  les  sacremens  reçus  sans  les  dis- 
positions requises  sçnt  nuls  et  sacri- 
légies.  Oe  là  tant  d^instructions  piw 
bliques  à  ce  sujet,  dans  les  prànes, 
les  sermons^  1^8  jcodférences,  etc.  tJa 
enfant  qui  sait  sOn  cai'écliisme ,  dira 
tout  de  suite  à  Mi  ftousscfl  què1)es 
sont  les  dispositioitis  nécessaires  pour 
recevoir  la  jgrâce  de  la  justifics(ii,oii 
(Cath.  de  Paris f  art.  m.  .sect.'S)! 
M.  Roussel  calonihié  donc  \eà  uiti;v^. 
1res  de  VEft\\iiecMV\rfiV\<s^,5è^^ 
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raiil  qii^iid  vendent  ces  gracts  spiri- 
tuelles à  prix  d'argent.  «  Chez  vous, 
dit- il,  toiU  se  vend  (pag.  15);  il  Q*y  a 
citez  vous  place  dans  le  paradis  que 

pour  les  riches Ils  sonl  pires  que 

les  ju^es  iniques  dout  la  conduite  fait 
dire  que  la  clé  d*or  ouvre  partout  ; 


Il  est  faux  qu*on  dispense  f inique* 
nient  pour  de  l'argent  de  l'obser- 
vance du  jeûne  et  de  rabstînenceaiu 
jours  prescrits  par  l'Eglise  catholi- 
que, lorsque  la  maladie  ou  d'autns 
raisons  majeures  déteriiii tient  l'évc- 
que  à  accorder  des  dispenses  plus  ou 


car  chez  vous  la  clé  d'or  oui^re  h  ciel  \  moins  étendues  eu  cette  inatièrt:;  il 
lui-même.  Votre  avarice  a  tué  la  foi  '  engage  ceux  qui  ont  obtenu  cette  fa- 
du  peuple  ;  voire  ambition  a  éteint  sa  veur  pour  de  bonnes  et  valables  rù- 
piété,  et  si  ce  peuple  croit  aujourd'hui  sons,  à  suppléer  à  ce  genre  de  péni- 
plus  à  f^oltaire  quà  Dieu,  ccst  vous'  tence  par  des  aumônes  proportion* 
même  qui' faut  en  accuser.  Où  trouve-  nées  à  leur  fortune  au  profit  des  in- 
rez-vous  dans  le  nouveau  Testament    digens  de  toute  es|>èce  ,  ou  par  des 


un  seul  mot  qui  autorise  ce  tripotage 
ecclésiastique!  Aussi  défendez-vous  la 
lecture  de  ce  livre  diviu  (pag.  12  et 
13).  Je  vous  demande  ,  continue 
M.  Roussel,  si  vous  oseriez  encore, 
sans  rougirai  me  proposer  d'accepter 
une  religion  où  tout  se  vend  à  prix 
d* argent,  »»  (pag.  10). 

Vendre  une  grâce  spirituelle  à  prix 
d'argent ,  c'est  sans  contredit  une 
horrible  imputation.  11  n'est  point 
de  prêtre  catholique  qui  ne  frémisse  à 
la  seule  idée  d'un  si  épouvantable  sa- 
crilège ;  car  il  est  écrit  :  Que  ton  ar- 
gent périsse  at^ec  toi,  puisque  tu  as  cru 
que  le  don  de  Dieu  peut  s^ acquérir  avec 
de  r argent,  £t  pourtant  M.  Roussel 
ne  craint  point  d'imputer  ce  crime 
à  tous  les  prêtres  catholiques ,  uni- 
quement parce  qu'ils  reçoivent  quel- 
ques honoraires  dans  l'exercice  de 
certaines  fonctions  ecclésiastiques  !. . . 
Il  assure  que  l'honoi'aire  fixé  pour  la 
célébration  d'une  messe  est  le  prix  de 
la  messe  (pag.  13).  Que  diroit-il 
donc  si  quelqu'un  prétéâdoit  que  le 
traitement  qu'il  reçoit  du  gouverne- 
ment, bien  supérieur  à  celui  que 
touchent  les  curés  des  campagnes, 
fes't  uniquement  le  prix  de  ses  sermons, 
île  /a  cène  qtiil  administre  et  de  ses 
autres  foDctions  ? 


prières  faites  chaque  jour  qu'ils  fout 
usage  de  la  dispense.  On  n'oblige 
personne  à  donner  de  Targent. 

L'histoire  prétendue  récente  de  ce 
pape,  u  qui  pour  récompenser  un  gé* 
néreux  fidèle  qui  lui  avoit  fait  doo 
d'une  tiare  de  6,000  fr. ,  lui  accorda 
sur  parchemin  des  titres  signés,  scellés 
et  paraphés^  lui  octro/cuit  le  droà  de 

faire  gra^  toute  sa  vie,  lui  et  ses  dtscen' 
dans,jusquà  la  fin  du  monde  n  (pag.4) 
cette  histoire  est ,  disons-noiis,  une 
infâme  calomnie. 

II  est  faux  de  dire  que  le  produit 
des  chaises  dans  les  églises  soit, 
comme  le  suppose  M.  Roussel,  au 
profit  des  curés.  Il  ne  l'est  pas  moioi 
qu'on  exige  jusqu'à  trois  sous  dans 
les  paroisses  rurales  ;  c'est  la  fabri- 
que de  l'église  qui  perçoit  ee  revenu 
pour  subvenir  aux  frais  du  culte. 
Il  est  faux  qu'on  puisse  s'acquitter 

.  des  pénitences  imposées  par  le  pré' 
Ire  avant  de  donner  l'absolution,  ei 
gagnant  quelques  indulgences  (pag.] 
6.),  et  qu'on  puisse  se  délivrer  de 
ces  pénitences  en  jetant  quelq'ue  ar- 
gent dans  le  tronc  des  itidulgenm 
(pag.  6).  C'est  la  doctrine  de  TEglise 
catholique  qu'on  ne  peut  recevoir 
dignement  l'absolution,  si  l'on  n'est 

\  ii&vui^ui^uX  v««»Vd:âr%ficoQipIir  la  pé- 
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lique  ne  m*jr  délerminoii  ?  M.  Roussel 
cherche  en  vain  dans  TEvangile  le 
grand  principe  du  christianisme', 
puisqu'il  rejelfc  Tautorilé  de  V Eglise 
du  Dieu  i9want  qui  est  la  colonne  et  là 
èasede  la  vérité.  (SdL\niVaLt\\,  t  Timot. 
ch.  3.  V.  15.) 

Il  y  a  dans  le  pamphlet  de  M.  Rous- 
sel plusieurs  autres  assertions  erro- 
nées et  pluf^ieurs  calomnies  qu^il  se- 
roit  trop  long  de  réfuter.  Nous  fini- 
rons par  présenter  le  compte  net 
des  sommes  nécessaires  ,  au  dire  de 
M.  Roussel,  pour  ohtenir  dans  l'E- 
glise catholique  le  royaume  du  ciet. 

«  Le  baptême,  a  fr.     5  s* 


nitënce  telle  qu'elle  est  imposée  par 
le  prêtre;  et  de  plus,  qu'on  ne  peut 
gagner  aucune  indulgence  sans  y  être 
préparé  par  un  cœur  véritablement 
sincère  et  pénitent.  Tous  les  trésors 
de  la  terre  pourroieut,  sans  cette 
condition  procurer  la  moindre  in- 
finigence. 

Il  est  donc  fatfx  qu'on  puisse  être 
délivré  des  peines  du  purgatoire 
moyennant  vingt  messes  au  prix  de 
trente  sous  chacune  (pag.  9).  Celui 
^%n  esi  inoi*t  en  }K>n  chrétien  peut- 
être  soulagé  en  purgatoire  par  les 
suffrages  de  l*Eglise,  par  les  messes 
que    font   célébrer    ses    parens     et 

«mis  pour  le  repos  de  son  arae  ,  «La  première  commnnîon 
par  d*autrés  prières  et  par  des  aumô- 
nes à  cette  intention  ;  mais  il  n'ap- 
partient qu'A  Dieu  de  fixer  l'époque 
à  laquelle  il  sera  trouvé  digne  d'en- 
trer dans  le  ciel. 

.  Il  est  faux  que  les  prêtres  catho- 
liques défendent  aux  fidèles  la  lec- 
ture du  nouveau  Testament  (pag.  13). 
C'est  une  vieille  calomnie  qu'on  a 
réfutée  cent  fois  ;  mais  ou  leur  dé- 
fend de  lire  la  Bible  traduite  par  les 
protestans  ,  parce  qu'on  a  de  ju%tes 
raisons  de  la  croire  infidèle. 

On  voit,  d'après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  jusqu'à  quel  point 
M-  Roussel  est  fondé  à  assurer  que 
«  le  grand  principe  du  christianisme 
est  précisément  le  contraire  de  celui 
de  l'Eglise  catholique  »  (|)ag.  15),  et 
que  «  la  religion  du  pape  est  celle 
d'un  homme  «>  (pag.  16).  L'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine 
fonde  sa  foi  sur  les  saintes  Ecritures 
et  sur  la    tradition.   L'authenUcité  Total»  i^ogAfr.  i5s. 

même  des  livres  divins  ne  repose  que  A  cette  analyse  du  pamphlet  de 
sur  l'autorité  de  cette  même  Eglise.  M.  Roussel,  qui  nous  a  été  commu- 
Qui  ne  sait  ce  que  dit  saint  Augus-  niquée  par  un  ecclésiastique  de 
tin  à  ce  su].et  :  Je  ne  croiroispas à  fE^  beaucoup  de  mérite ,  de  sa  ;oir  et  de 
mangik^  si  rautorité  de  lEglùc  caiha^  '  vei  tu,  uous  n'ajouterons  qu'une  rér 


pour  nn  cierge, 

9        lO 

•  Pour  ne  pas  faire  maigre 

pendant  le  Carême,  6  fr. 

par  an,  donc  pour  trente 

ans  que   je  peux  vivre 

encore. 

iSo 

•  Pour  ne  pas  faire  maigre 

le  vendredi  et  le  samedi. 

à   10  fr.   par  an,  pour 

trente  ans, 

45o 

•  Pour  ne  pas  jeûner,   à 

10     fr.   par  an ,   pour 

trente  ans, 

3oo 

•  Pour  les  chaises  du  di- 

manche et  des  jours  de 

grandes  fêles,   à  5  fr. 

s   sous  par  an  ,   poor 

trente  ans, 

sfi 

•  Prix  des  indulgences  pour 

mes  pénitences  arriérées, 

\% 

•  L'enterrement  avec  Tex- 

Irême-onction  pardessus, 

«4 

•  Messes   poor   sortir   da 

purgatoire. 

Zo 

(  5oa  ) 
flL-xiofi.  Que  dire  il'uk  auteur,  d'uu 
cbr^lioa  ,  d'un  ininuLre  qui  bit  de 
tell  conte*,  qui  cliercUe  i  flëti-ir  toute 
une  claue  catimable  en  lui  imputant 
âei  cbaiea  absurdes,  et  qui  continue 
àdélntcrtoa  pamphlet,  quand  on  lui 
a  prouvé  que  ce  {uinphlet  ëtoît  plein 
de  EaunetÈi  et  de  caluinniea  7,  Or, 
c'eit  ce  qui  e«t  arrivé  à  M.  Rouuel. 
Un  reapecUble  eccléiiaatique  lut  a 
fait  voir  qu'il  aroit  été  trompé  par 
des  renseignement  indigne*  de  con- 
fiance, et  cependant  M.  RouikI  n'a 
point  re{iré  son  livre  de  U  circula- 
tion !OnrBnnoncedan»les  jonrnaui 
protestana,  on  le  recommande.  Il  pa- 
rolt  que  leur  uMzimc  c*t  celle  de 
Voltaire  :  Calomniez,  il  n  reniera 
toujours  qneiqii»  ckoMt, 

NOUVELLES  BCCLJBSUSTIQUB8. 
-  M.  L'Archevêque  qi 


site  chaque  jour  quelque*  église*  di 
la  ville  ou  de  la  banlieue,  ndonoédi- 
inancbe  la  confivmaiîon  dans  les  pa- 
roisses de  Cb&tillon,  de  Fontenay' 
niix-Rose*  et  de  Bagneux.  Le  prélat 
a  B|>plaudi  aux  einbellisumeus  qr~ 
M.  le  curé  de  Fontenay-aiix-Rose: 
fait  exécuter  dans  son  église  nourel- 
I  tient  reconsiruite. 

Le  ministre  de*  culte*  vient  d'ac- 
corder 5,000  fr.  &  la  couiniuned'A*- 
tafforl,  dtocèsi!  d'Agen,  pour  l'aidéi 
i  réparer  le  cloclier  de  IVglise  gri 
'         -afou' 


wt^ 


Noua  empruntons!  la  GaxslU  du 
Trtbuntax  le  compte  qu'elle  rend  de 
l'aifairedu  la  Tabriquede  Siiinte-Eit 
lalie,  à  Montpellier,  jugée  à  la  coiir 
Je  cassation  par  son  artèt  du  28  miii 
dernier.  On  trouvera  l'arrêt  de  h 
cour  royale  de  Montpellier  dan*  mh 

:  numéro  du  26  septembre  1837i 

«Les  religict»  de  laTHeret  poseédoloil, 
■v*nt  178g,  t  Montpellier,  un  conrnt 
dont  dipendoit  une  ^lise.  En  l'an  n,  )t 
^or  Cbassarj.et  quatre  antres  indiiidni 
m  devinrent  acquËreurtL  En  iSol,  ceU* 
nitme  égliie  fut  rerendae ,  par  acte  mm 
seing 'privé  ,  1  Irenle-bnit  antres  panka- 
lien  qai,  ponr  le  paiement  dn  prix  dg 
leur  acquisition  ,  montant  ï  18,000  tr, , 
crËËrenl  Go  actions  Je  5oo  fr.  chacaoe, 
dont  îb  firent  entre  eux  la  répartilioe. 
Cet  icte  fut  Converti  eo  vente  aolarif  e  m 
i8o5.  el  il  lai  fait,  entre  les  acqn£m.-i, 
certaines  «tlpalilions.  L'article  6  dédi- 
roll  qu'an  décès  de  chaque  aclionnairt, 
il  serait  libre  k  l'an  de  ses  Db  leolemciit 
de  le  remplacer;  mais  b  défaut  d'eBiaoi 
mMes ,  il  étuit  dit  que  lea  somme*  ptjéti 
pu  ledironl  seroienl  tcmbouraéeaianU- 
rilicrspsr  lesactioDnairessnrfivBDSb  ipi 
accrotlroil  soa  intôréldans  la  propriélt 
L'article  7  interdisDïl  aux  actionnaires  U 
Taciillé  d'bypoiéquer  l'immenble  acquis, 
pour  Icuis  dettes  i>arlîcalitre*.  11  ne  leur 
recjnnoissoil  aucun  droit  îndifidact 'te 
la  propriËté.  mais  lealemcnl  cehil  ik 
pootuir  disposer  du  prix  de  leurs  ac- 
tions ,  qui  leur  seroil  rcmbonné  |>tt  l'ai- 
■jcialion. 

•  U  y  a>DÎt  Évidcmmeut  une  pensée  Ga> 
ch£e  dans  ce  mode  singaller  tk  SlipsU- 
lloa,  qui  lendoil  b  mettre  perpélnelte- 
ment  hois  du  commerce  un  imnteaUc 
qui  par  sa  nature,  au  moment  de  l'acqai' 
silion  ,  n'6toit  point  frappé  d'on  interdit 
semblable. 


it  endommagé  par  la  foudiv. 

M.  le  duc  et  madame  U  dudiesse 
d'Orléans  ont  accordé  100  fr.  à  cha- 
cune des  ^lise^  de  Bouasac,  diocèse 
de  Rodez,  et  d'Olizy-sous-Ciiâtillon, 
diocèse  d«  Reims  ;  200  fr.  aux  in- 
cendiés de  S  11  11  y-la -Tour,  diocèse  de 
Never*,  et  LOO  fr.  aux  pauvres  hon- 
teux de  Donienac  et  d'AUuasac.  . 

Le  ministre  de  l'instruction  publi-  |  .Lesicqnérears  de  l'église  de  ta  Uerti 
que  a  accordé  unsecoui-s  de  1,500  fr.  STOIcat  tuas  fait  partie  de  l'ancienne  con- 
i  l'école  des  Frirrs  de  Saint-Andéol,  fitrie  di-spewùeaa  bleat  de  Marseille,  sniv 
diocèse  de  Viviers,  qui  a  cent  cin-  primée  comme  toutes  les  mires  corpora- 
quantc  élève*.  |  liM*  rel^i«M*  par  la  hri  du  18  aoAl 
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179).  An  moincnl  de  leur  acquisition  en 
iBo3,  le  concordat  avoit  eu  lieu ,  et  le 
cal  te  étoit  rétabli  ;  ils  entrevirent  la  pos- 
sTbilitô  de  faire  revivre  leur  association  , 
dinon  de  droit,  an  moins  de  Tait.  Il»  ofTri- 
renl  en  conséquence  à  la  vifle  de  Mont- 
pellier, de  lui  abandonner  gratuitement 
Téglise  de  la  Meici.  sous  I9  condilion 
qu'elle  seroil  con^crée  5  l'exercice  du 
GuTte  catholique  ,  et  quIlF  auroient  Tad- 
ihiuislration  temporelle  de  la  paroisse. 

•  L'offre  el  11  condition  furent  accep- 
tées par  délibération  du  conseil  munici- 
pal ,  dÀment  approuvée  par  le  préfet  du 
département. 

«L'anlorité  épîscopaie    intervint,    et 
<ionna  sa  sanction  à  la  mesure,  par  acte 
dn  ai  janvier  1804  «  on  .«e  réservant  tou- 
tefois la  faculté  de  faire  un  règlement 
sur  Tadminislration  des  intérêts  et  du  ser- 
vice de  la  nouvelle  église ,  qui  fut  érigée 
eti  paroisse  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Eulalie.  Alors  la  confrérie  des  pénitent 
bUmk  se  mit  en  évidence.  Elle  eut  ses  of- 
ficiers, ses  statuts,  et  prit  part  à  tous  1rs 
acU»  intérieurs  et  extérieurs  du  culte. 
Elle  géra  les  intérêts  de  la  paroisiie,  per- 
çut notamment  le  prix  de  la  location  des 
chaises,  et  son  administration  continua 
mémo  après  la  promulgation  du  décret  1 
de  1809,  qui  institua  les  fabriques  des 
^iaes.  il.y  a  plus ,  le  curé  de  la  paioisse 
de  Sainte-Ëulalie  consentit,  en  i8ii,par 
ane    convention    formelle,    contenant 
quelques  dispositions  réglementaires ,  à 
ihaintenir  la  confrérie  des  pénitenê  bUu$ 
dans  son  usurpation  des  fonctions  de  la 
fabrique.  L'évéque  diocésain  ratifia  cette 
convention ,  en  se  réservant  1  *.  droit  de  la 
«lais  modifier,  b'il  le  jogeoit  à  propos. 
'  vi  En  1854,  on  sentit  la  nécessité  de 
faire  cesser  cet  état  de  choses  :  un  conseil 
de  fabrique  fnt  institué  régulièrement,  et 
chargé  seul  de  l'administra  ion  de  la  pa- 
rpi>se.  En  même  temps  la  fabrique  avoit 
tecaeilli  le  don  de  deux  des  soixante  ac- 
iluns  créées  en  i8o3  pour  l'acquisition 
de  l'église  de  la  Merci.  C'est  alors  que  les 
autres  possesseurs  d'actions ,  au  nombre 


rie  des  pémfeni  bUki,  cnireiit  devoir  por- 
ter leurs  réclamations  devant  les  tribu- 
naux; ils  se  gardèrent  bien  de  prendre  la 
qualité  de  membres  d'une  association  qn 
n'étoit  point  légalement  reconnue  :  ils 
agirent  en  leur  nom  privé .  et  comme 
propriétaires  par  indivis  de  l'église  de  la 
Merci. 

•  Ils  assignèrent  la  fabrique,  devant  le 
tribunal  de  Montpellier,  pour  être  con- 
damnée è  leur  délaisser  rimmcuble  avec 
dommages-intérêU ,  sauf  le  rembonrse- 
ment  ({ui  lui  fut  offert  dn  prix  des  deux 
actions  qui  lui  avoient  été  données.  ' 

•  Un  jugement  délcare  la  demande  mat 
fondée  et  reconnût  à  la  fabrique  au 
droit  de  copropriété  &  raison  des  deux 
actions  dont  elle  est  légitimement  en  pos- 
session. Il  jugea  an  sorpltis  que  l'église 
de  la  Merci,  de  propriété  privée  qu'elle 
étoit  en  l'an  ti,  étoit  devenue  propriété 
publique  par  la  destination  qu'elle  av^oit 
reçue  depuis  i8o5,  et  que,  sous  ce  rap- 
port, il  n'apparienoit  p?s  à  l'atitorîté  jn- 
diciaire  d'en  ordonner  le  délaissement. 

•  La  cour  royale  infirma  ce  jugement, 
et.  se  fondant  sur  les  conditions  qui 
avoient  été  mises  à  l'abandon  de  t'édificc 
au  culte  catholique,  par  Tassociation  des 
actionnaires,  elle  ordonna  que  la  fabri- 
que leur  en  reudroit  la  libre  disposition 
si  mieux  elle  n'aimoit  revenir  à  l'exécn - 
tion  des  conventions  originaires  abro- 
gées par  lé  règlement  épiscopal  de  i834. 
et  qui  attriliuoient  à  la  confrérie  des  pé- 
nitenê bUu»  l'administration  dn  temporel 

de  la  paroisse. 

■  Le  pourvoi  en  cassation  formé  contre 
cet  arrêt,  et  soutenu  par  M*  Goudard^ 
avocat  de  la  fabrique,  reposoit  sur  deux 
moyens  : 

«1*  Violation  des  principes  qui  détcnr- 
minent  la  nature  et  retendue  du  droit  do 
propriété,  et  qui  régissent  la  transmh- 
sion  des  biens,  notamment  des  articles 
537,544  et  7 1  i  du  code  civil,  et'  par  suite 
article  6,  ii5i  et  1 153  du  même  code  ; 

•  a*  Violation  des  règles  cle  la  compé- 
tence, en  co  que  l'arrêt  attaqué  avoit  or- 


'dé  dlx-sc^ ,  tdns  membres  de  la  coiifrê-    donné  le  délaissement  de  Végltse  de  la 
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Merci,  ni  pins  ni  moins  qne  &'U  s'agîssoit 
d'une  pi opriété  privée.  Cependant  il  étoit 
constant  que  d(*pnis  plus  de  trente  ans 
cette  église ,  momentanément  tombée 
dans  le  commerce,  avoit  reçu  nne  desti- 
nation publique;  qu'en  effet  depuis  i8o3, 
elle  étoit  devenue  le  siège  de  la  paroisse 
de  Saint-Eulalie,  non  par  le  fait  des  an- 
ciens acquéreurs,  mais  par  le  fait  de  l'au- 
torité publique,  agissant  de  concert  avec 
Tantorité  ecclésiastique,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 77  de  la  loi  organique  da  con- 
cordat. 

•  M.  le  procureur- général  a  porté  la  pa- 
role dans  celte  affaire.  Il  a  établi,  par  l'a- 
nalyse des  faits  et  des  actes,  qne  la  con- 
frérie des  pénitens  bUuâ,  sans  existence  lé- 
gale, s'éloit  emparée  du  temporel  de  la 
paroisse,  en  avoit  pris  la  direction,  et  s'en 
étoit  appliqué  les  produits,  an  mépris  du 
règlement  épiscopal  de  i834i  fait  pour 
mettre  an  terme  aux  abus,  ramener  lapa- 
roisse  au  régime  du  décret  du  3o  décem 
bre  1809.  Avoir  ordonné  rexéculion  des 
conventions  faites  en  i8o3, 1804  et  années 
suivantes,  soit  rntre  les  propriétaires  de 
l'église  de  la  Merci  privatîvement,  soiten- 
tre  ceux  ci,  l'administration  municipale 
el  raulorilé  ecclésiastique,  c'est ,  suivant 
M,  le  procureur  général,  avoir  vîo!é  les 
principes  les  plus  constans  du  droit  civil 
et  dn  droit  public. 

»  D'un  antre  côté,  M.  leprocureur  géné- 
ral appuie  le  moyen  pris  de  Vexchs  de  pou- 
voir. Il  soulicnl  que  la  cour  royale  a  dé* 
passé  les. limites  de  sa  compétence  en  or- 
donnant le  délaissement  de  Téglise  à  des 
propriétaires  qui  ,  comme  corporation 
religieuse  non  autorisée,  ne  peuvent 
avoir  aucuns  droits  de  propriété,  et  qui, 
d'ailleurs,  comme  individus,  ne  sont  pas 
fondés  à  revendiquer  on  édiûce  destiné 
et  consacré  au  culte  catholique,  en  vertu 
de  décisions  de  l'autorité  publique. 

•  La  cour,  au  rapport  de  M.  le  con- 
seiller Duplan.  a  admis,  sans  délibérer. 


pressoient  dans  la  catliédralc  de  Lyon, 
pour  recevoir  le  sacrement  de  cou- 
6rmation.  Plusieurs  processions, des 
environs  de  Lyon  s*y  sont  rendues. 
On  a  remarqué  parmi  les  confirmés 
deux  soldats  de  la  garnison . 

Le  ]«' juin,  des  religieuses  du  Bon- 
Pasteur  d*Angers  se  sont  embarquées 
à  Marseille  sur  un  bateau  à  vapeur 
qui  les  débarquera  à  Givita-Yecclila. 
Elles  se  rendent  à  Roiiie,  sur  la  de- 
mande du  Saint-Père,  pour  y  former 
un  établissement  de  la  même  nature 
que  ceux  qu*elles  ont  en  France. 

Le  30  mai,  le  conseil  municipal  de 
Marseille  s'est  occupé  de  l'ëreciion 
d'une  nouvelle  ép,lise  au  quartier  des 
Pt^tites-Grottes.  La  com  mission  des 
cultes  proposoit  d'accorder  une  sub- 
vention. M.  Deluil-Martiny  prétend 
que  cette  église  n'est  pas  nécessaire. 
MM.  Lafon,  Roussin  et  Poyen  ap- 
puient les  conclusions  de  la  commis- 
sion. M.  Fraissinet  ne  prend. pas  or- 
dinairement la  parole  dans  ces  sortes 
de  questions,  mais  il  pense  que  lesre* 
venus  de  la  ville  ne  suflftix>ieut- paar s\ 
on  vouloit  agrandir  toutes  les'qjliset 
de  campagne.  Le  maire  craint  que 
les  quêtes  faites  parmi  les  paroistîeDS 
ne  soient  pas  suffisantes  et  qu'on  ne 
vienne  demander  de  nouveaux  sa- 
crifices à  la  ville  ;  il  voudroit  donc 
que  la  subvention  ne  fut  accordée 
que  lorsque  IVglise  sera  achevée.  La 
commission  adhère  à  cette  nouvelle 
condition  ,  et  ses  conclusions  sont 
adoptées  p^r  15  votant  contre  12, 
après  qu'on  a  rejeté  nne  proposition 
de  M.  Surian  pour  renvoyer  l'affaire 
à  examiner  au  directeur  des  travaux 
publics. 


Au  couchant  de  la  petite  ville  de 
Bar-sur-Seine  il  est  une  montagne 
la  requête  de.  la  fabrique  de  la  paroisse  \  dont  le  plateau  est  couvert  d'un  bois. 
•Sainte-Eulalie.  »  :  Au  milieu  de  ce  lK>is  exi^^te  une  an- 

-; ■»•«•' tique  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame, 

La  semaine  dernière,  les  fidèles  se    dite  Notre-Dame-du-Chêne.    Cette 


(  505  ) 


rli^-Ue  .  avoU  M.  ërig^  dans  des 
temps  de  foi.  Consacrée  par  le  res- 
pect  des  popuL  liions  enviionnaiites 
qui  s'y  rendent  en  grand  nombre  le 
35  mai^,  jour  de  la  fête  de  l'Annoii- 
ciatton ,  elle  a  ét&  respectée  par  la 
tourmente  révolutionnaire  et  est  en- 
core aujourd'hui  bien  entretenue.  Les 
ptetniers  jours  de  mai ,  on  y  vit  ar- 
river un  riche  propriétaire,  M.  Jiou- 
rotte  ,  père  de  famille  ,  d'Iste- an- 
Mont,  même  diocèse.  Il  apporiott 
en  don  à  la  chapelle  une  cloche,  qua- 
tre chandeliers  argentés,  et  un  ci- 
boire en  vermeil ,  dont  le  pied  et  la , 
coupe  sont  chargés  d'emblèmes  en 
or  moulu.  Ces  dons  sont  estimés  à 
environ  3,000  fr.  Il  parolt  que  le  do- 
nateur vouloit  s'acquitter  d'un  vœu 
fait  par  ses  pères.  On  ne  peut  que 
louer  cette  générosité  d'un  fils  re* 
lîgieux. 

.  La  population  de  Saint-Saulve , 
près  Yaleucienue»,  s'étanl  accrue  ex- 
iraordioairemeiit  depuis  quelques 
auuées^  a  nécessité  l'agrandissenient 
do  l'église  qui  servoit  autrefois  à 
Tabbayc  du  lieu.  Les  travaux  se 
poursuivent  avec  activité. 

M.  rëvéque  de  Bruges  vient  d'an- 
noncer à  son  clergé  la  prochaine 
érection  d'une  école  normale  pour 
son  diocèse.  Cette  école  sera  placée 
à  c6té  du  petit  séminaire  de  Koulers 
et  dirigée  par  les  maîtres  de  cet  éta- 
blissement. Le  prospectus  annonce 
que  les  cours  s'ouvriront  au  corn* 
inencenient  de  juin.  Voilà  déjà  trois 
diocèses  de  Belgique ,  Liège,  Namur 
ci  Bruges,  dotés  d'une  école  nor- 
male ;  le  diocèse  de  Liège  en  a  mè- 
iiie  deux.  C'est  ainsi  que  le  clergé 
répond  aux  reproches  que  l'esprit  de 
parti  lui  fait  encore  quelquefois  d'ê- 
tre opposé  à  une  instruction  solide. 

Les  dernières  nouvelles  des  îles 
Gambier  annoncent  que  l'idolâtrie  a 
entièrement  disparu  des  quatre  îles 


de  ce  petit  archipel.  Tou-s  les  hahi- 
tans  sont  unjourd  hui  chrétiens  ;  300 
seulement  ne  sont  pas  encore  bap- 
tisé.s,  mais  ils  sont  au  rang  des  ca- 
téchumènes et  se  préparent  au  bap- 
tême. C'est  un  grand  sujet  de  bénir 
la  providence  qu'un  résultat  si  mer- 
veilleux obtenu  en  si  peu  de  temps. 
V/n  si  heureux  début  donne  les  plus 
grandes  espérances  pour  le  succès 
des  nouvelles  missions  dans  1*0- 
céanie.  On  seroit  étonné  des  exein- 

Ï)les  de  foi  et  de  ferveur  que  donneut 
es  nouveaux  chrétiens  des  îles  Gam- 
bier. Ils  marchent  avec  simplicité 
dans  les  sentiers  de  la  vertu.  Des  jeu- 
nes filles  se  sont  réunies  en  commu- 
nauté et  vivent  dans  la  pratique  des 
conseils  évangéliques.  Elles  aspirent 
à  la  perfection  et  ne  pourront  man- 
quer de  devenir  d'excellentes  reli- 
gieuscs,  quand  elles  auront  été  for- 
mées par  les  dames  de.  Pîcpu^  qui 
sont  parties  récemment  de  Bordeaux 
pour  Yalparaiso. 

POLITIQLE,  1IÉLAI\'G£S,  stc. 

Malgré  le  progrès  des  iamières  et  de  la 
raison  publique»  co  n'est  pointa  la  phi- 
lanthropie des  libéraax  qa*on  b'adres'^e 
qnaiid  on  a  besoin  de  faire  secourir  effi* 
cacement  les  malheureux,  el  d'attendrir 
les  âmes  en  leur  faveur.  C'est  vers  l'é- 
glise que  l'on  continue  à  jeter  les  yeux; 
c^est  à  elle  qu'on  cherche  toujours  à  con- 
fier les  misères  humaines  comme  par  le 
passé.  Deni  de  ces  marques  de  préfé- 
rence viennent  encore  de  lui  être  don- 
nées la  semaine  dernière. 

Lti  plupart  des  établissemens  adminis- 
tratifs sont  d*anlant  plus  richement  dotés 
qn*on  tient  beaucoup  è  se  passer  de  l'as* 
sistance  de  la  religion  dans  le  gouverne* 
ment  dés  affaires,  et  à  montrer  qu'on 
peut  faire  mieux  qu'elle;  c'est  une  pré- 
tention qui  dattf  de  l'époque  où  les  ency- 
clopédistes du  dix-huitième  siècle  tra- 
vailloient  à  prouver  que  les  prêtres  poa- 
voient  être  remplacés  avantageusement 
par  la  maréchaussée.^ 

Hé  bien,  cependant  «  au  csA.Vâs^'o^  ^^ 
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tdatcs  les  ressonrces  que  la  philanthropie 
crée  de  tous  côtés  à  grands  frais,  voyei 
ce  qui  arrive  !  Ce  n'est  point  à  elle  qu'on 
porte  les  cnfans  abandonnés  auxquels  on 
veut  assurer  un  sort  et  des  soins.  C'est 
sous  la  protection  de  la  charité  chré- 
tienne qu'on  cherche  5  les  mettre.  Té- 
moins les  deux  exemples  dont  nous  ve- 
nons de  parier.  Des  parens  inconnus  et 
malheureux  sans  doute  ont  voulu  se  dé- 
charger d'un  pauvre  eqfant  noDveau*né. 
Ils  n'ont  point  songé  à  le  faire  déposer 
sQr  les  marches  d'une  mairie  ni  au  coin 
des  bornes  voisines  don  hospice  ;  i|s  l'ont 
confié  à  la  garde  de  la  religion  dans 
l'église  cathédrale  de  la  ville  d'Anch. 
Dans  le  même  moment  un  fait  semblable 
se  pa^ouit  à  Ljon.  Un  enfant  âgé  d'envi- 
ron deux,  ans  a  été  trouvé  exposé  dans 
Véglise  de  la  Charité  do  celte  ville,  avec 
un  petit  papier  [lortant  Tindication  d'un 
nom  vrai  on  faux,  au  moyen  duquel  on 
s'est  réservé  sans  doute  de  le  suivre  des 
yeux,  et  de  pouvoir  le  rcconnoftre  plus 
tard. 

Ainsi,  quoique  la  philanthropie  soit  ri- 
chement pourvue  de  ressources  et  d't^ta- 
bftssemens  publics,  elle  ne  jouit  point  de 
là  conGancc  des  malheureux  au  même 
degré  que  la  religion,  tonte  pauvre  qu'elle 
est  et  abandonnée  à  ses  foibles  moyens. 
D'où  cela  vient-il  si  ce  n'est  de  ce  que  sa 
ii^putai^ion  de  zèle,  de  désintéressement 
et  de  charité  est  la  seule  chose  qui  ne  se 
soit  point  altérée  au  milieu  de  tous  les 
égoîsmes  qui  ont  desséché  de  nosjonrs  le 
cœnr  de  la  société. 

PAHIS,  IS  JUIN. 

Selon  l'usage  consacré  depuis  huit  ans, 
M.  le  maréchal  Lobau  vient  de  publier, 
à  l'occasion  de  la  revue  de  dimanche , 
un  ordre  du  jour  dans  lequel  on  remar- 
que le  passage  suivant  de  la  lettre  qui  lui 
a  été  écrite  à  ce  sujet  p^r  le  roi  des  Fran- 
çais :  «  Veuillez ,  mon  cher  maréchal , 
être  mon  fidèle  interprètre  auprès  de  ces 
belles  cl  braves  légions...  Exprimez  leur 
toute  ma  reconnoissancc  de  l'enipresse- 
ioent  qu'elles  ont  misa  se  réunir  pour 
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répondre  à  mon  appel ,  et  ditef-levrbien 
que  leur  affection  est  ponr  moi  la  plus 
douce  récompense  des  traiaox  et  des  ef- 
forts auxquels  ma  vie  entière  est  consa- 
crée. • 

—  Une  dépêche  télégraphiqrie  a  élé 
adressée  dimanche  à  cinq  henreset  demie 
du  soir,  par  le  ministre  de  ripténear,  à 
MM.  les  préfets  des  départemens .  poor 
leur  annoncer  Theurense  issue  de  la  re- 
vue qui  venoit  d'être  passée  par  le  roi 
des  Français.  Cette  dépêc)ie  étoit  ainsi 
conçue  :  «  Le  roi  vient  de  passer  niiq  re- 
vue de  la  garde  nationale  et  des  troupes 
de  ligne.  £lle  a  Clé  magnifique  ;  le  plus 
vif  enthousiasme  a  accueilli  partout  S.  M. 

—  Une  feuille  particnlièreinent  con- 
sacrée aux  iu^rêts  industriels,  affirme 
que  l'argent  n'a  jamais  été  plus  abon- 
dant qu'aujourd'hui ,  et  la  situation  do 
commerce  plus  satisfaisante.  Elle  en 
donne  ponr  preuve  que  la  banque  de 
France  ne  po^ède  pas  moins tie  trois  Cents 
millions  (f espèces  dans  ses  caves  et  de 
cent  millions  d'effets  en  portefeuille. 
Nous  ne  voulons  pas  nier  qne  cela  ne 
constitue  une  situation  brillante  et  no 
bon  avoir;  -mais  c'est  pour  l'étàbl^lé' 
ment  qui  en  est  possesseur.  Qnaiit ïH 
prospérité  du  commerce ,  elle  nous  pa- 
roitroit  mieux  prouvée  si,  au  lieu  d'an- 
noncer que  la  Banque  de  France  tient 
trois  cents  millions  à  dormir  dans  net 
caves ,  on  avoit  à  nous  dire  qu'elle  les 
met  an  dehors  avec  confiance  .  et  qu'ils 
sont  à  travailler  dans  h  circulation.  Car, 
après  tout ,  c'est  la  circulation  qni  est  la 
véritable  place  de  l'argent  en  temprde 
prospérité  publique  et  de  crédit. 

—  M.  PavDcat  général  Berville,  candi- 
dat de  l'opposition ,  vient  d'être  nommé 
député  à  une  grande  majorité  par  le  col- 
lège électoral  de  Pou  toise.  Sou  compéti- 
teur, M.  Bonchard  ,  qni  avoit  été  soumis 
à  la  réélection  comme  ayant  élé  nommé 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes ,  n'a  conservé  aucun  suffrage  an 
second  tour  de  scrutin. 

—  Le  docteur  Anlomarchi .  auquc^l 
^  «oti  dl^^luient  h  Bon  apr  te  adonné  dé 
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l-j  ci'!librî(6  .  nX  inort 

inent  du   mois  d'avril  i  Sainl-Jago  du 

Cuba. 

—  H.  le  comte  Jaubirt  a  dit  dans  la 
séance  lit  samedi  dernier  :  •  Je  n«  veux 
poînl  [urler  de  notre  perle  en  *oldal! 
dani  cella  gnerre  nindite  d'Alger;  voni 
neriei  effrayé*.  Je  parteni  tenlemenl  de 
nos  ucriGces  pécnniaire*.  Noua  avons 
dépeiué  di'ji  SSo  millions  en  Afritioo. 
Qnand  dods  leixH)»  arrives  an  chilTred'an 
millianl,  nous  troDTCTans  peBt-fiIre  qne 
c'est  aaei.  > 

.  Le  CmttiiMionnii  répond  à  cela  par 
des  calcnli  et  des  docamens  ofCGciek, 
dont  il  résnlte  qne  noire  perte  d'homme* 
en  Afriiiae  est  de  i,8oo,  année  com- 
mane  ;  et,  quinl  i  la  dépense,  elle  ne  s'é- 
lève qa'i  16  millions  aoo  mille  franc* 
^pleinent  par  année.  M,  Jiubert,  njonte 
[e  CotittiiiiiioiiHtl,  confond  des  dépenses 
qn^l  fant  disliogner,  «1  il  oublie  que  le 
trésor  de  la  CsMuba  a  couverl  le*  frais 
de  la  première  expédition.  Ainsi  noo»  ne 
sommes  pas  prts.  Tort  henrcosement, 
d'armer  an  milliard  où  l'honorible  dé- 
puté nom  sUend  pour  demander  si  c'est 
aiwcDu  reste,  nops  rema^qoerons  en  pas- 
sant qu'il  n'etlpas  aoavent  arrivé  depuis 
faniL  ans  sua  joarnam  de  juillet  de  rap- 
|teler  que  la  pirlie  brillante  de  noire  éla- 
blisieaient  d'Alger  apparlïeol  I  la  re*- 
Uaratîon,  et  qne  c'est  celle  partie  qni  n'a 
r^D  cofité. 

—  Le  journal  d'Aneh  da  5  juin  publie 
la  parlicolarilé  suivante  qnipenlintéres- 
fétode  de  la  physiologie  1  •  Daminiqoe 
BaUs,  ce  mslheurcai  de  ia  maison  de  se- 
coan,  qui  n'a  ni  bu  ai  mangé  depuis  70 

I  Jours,  a  re^u  hier  la  visite  de  loas  les 
I  nédecîuS'de  la  ville.  II  ne  parle  pas; 
L  mais  il  répond  Irfe*  perlioemmenl  par 
[.  gMlei  i  toutes  les  questions  qu'on  lui  falL 
-  Il  a  le|)ouls  Irès-folble;  mais  cependant 
il  marche  avec  assurance,  et  loul  fait 
présumer  qu'alors  mflmc  qu'il  persistera 
^     dans  son  abstinence  absolue,  il  vivra  long- 

p>         —  Au  mlljco  delscoiiruslonqui  rfegne 
«    dini  l««  récits,  de  l'iccidcnt  arriri  di 


manche  deniirr  snr  le  elicmîn  de  fer  dd 
Saint- Germain.  Voici  ce  qui  iwns  parott 
le  plus  Bucl  el  le  plu*  conforme  aas  in- 
Ebrmaiions  qite  non*  avons  prise*  naos* 
méoiM,  CD  nous  aidant,  au  snrplos, 
I  our  les  compléter,  de*  vfiifiealions  que 
la  Gaullt  da»  TribmiUÈm  anuonce  qu'elle 
a  fait  faire  sar  le*  lieux. 

Sur  les  trois  heure*  .  un  reatorqnear 
employé  aux  travaux  de  I*  route  eut  ut 
deses  essieax  ca«s«  par  le  milieu,  el  s^*f- 
faissa  san*  ponvolr  éire  relira  aiseï  lAl  da 
la  toie  qu'il  obumoll  pour  Ufner  paiser 
le*  convoi*  Itneée  t  la  m«nie  heure  dsna 
le*  deux  direction*  opposées  de  Paris  et 
de  Saint-Germain.  Un  signal  fut  fait  au*' 
silAt  pour  avertir  le  convoi  du  Pi-eq  que 
la  circnlalion  allmi  élra  momeiiia«ément 
établie  sur  l'antre  voie,  mai*  ce  |ign*t 
fol,  à  ce  qu'il  paraît,  ou  inaperçu,  ou 
DO  o -compris. 

Le*  locomolive*  étant  cbauflées,  cl  les 
vrsgoiiien  ordre  au  complet,  le  convoi 
partit  donc  do  Peeq  sur  le  rail  ordinaire, 
et.  i  trois  heures  trente-huit  minâtes .  H 
se  tronvoit  \  une  demi  lirue  en-deça 
d'Asnitres,  lorsqu'avec  auiinl  de  sur- 
prise que  d'efTroj,  on  vit  les  cantonniers,' 
qui  dor.  inaire  lèvent  le  bras  ou  font  si- 
gne de  leur  chijiean  pour  indiquer 
qu'on  peut  marcher  san*  danger,  agiter 
avec  précipitation  desdnpeiux  noirs,  et 
donneranx  conducteurs  des  machine*  le 
ûgnal  d*arrét^  Il  éloit  trop  lard  1  lesdesi 
trains ,  pirdi  au  même  moment  des  deux 
point*  dilTéren*  sur  la  même  ligne ,  arr1< 
voient  de  loute  leur  rapidité  dans  1» 
courbe  que  décrit  le  chemin  deiant  As- 
nléres.  Eu  viin  le  conducteur  du  convoi 
deSiint'Gerniaia  ,  qui  le  premier  «voit 
reconnu  tonte  l'étendue  du  danger,  ivoit 
modéré  el  presque  complêlement  srrélâ 
ta  marche  ;  au  milieu  de  l'anxiété  et  dtt 
cris  d'eSrtii  des  voyageurs ,  le  train  de 
Paris,  lancé  i  tonte  volée,  opérj  le  choc  ■ 
l'elTel  fut  terrible  et  on  le  décriroit  ditB- 
cilemenU  Le*  tampons  de  sûreté  vol&rent 
en  éclats  et  furent  lancés  an-deb«r*  ;  In 
voyageur*,  jelé*  les  uns  cantal  Vt»  vo.*  . 
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très ,  on  benrlés  violemment  conlro  les  il  le  retonma  contre  lui  même,  et  se  fit 
parois  des  wagons,  reçurent  une  com-  deux  graves  entailles  h  la  gorge.  On  le  lia 
motion  qui  occasionna  k  an  grand  nom-  .  et  on  le  secouru  l  malgré  lui,  et  on  ne 
hre  de  fortes  cootnsions  et  de  graves  blea*    désespère  pas  de  le  sauver. 

*"'®''  —  Voîcî  ce  qu'on  mande  de  Rouen  aa 

Donie  cents  personnes  environ  se  trou-  sujet  de  l'exécution  annoncée  pour  le  i5 

voient  échelonnées  dans  les  deux  con-  de  ce  mois  :  C'est  mercredi,  h  l'heure  de 

vois  :  on 


peut  se  figurer  quelle  épon- 


midi,  Quelesquatre  condamnés  de  la  cél&- 


vante,  quels  cris ,  quel  tumulte  causa  en  :  bre  affjîre  Donvrend  subiront  leur  peine 
ce  moment  un  pareil  sinistre.  Chacun  |  sur  la  place  publique  de  Sain t-Martîn le- 

Gaillard.  Ils  doivent  partir  demain  soir 
mardi  à  minuit,  en  charrette  découverte, 
accompagnés  d'une  Forte  escorte  de  gen- 
darmerie, et  ce  ne  sera  qu'à  ce  moment 
qu'on  leur  apprendra  le  rejet  de  lênr 
pourvoi.  M.  l'avocat  -  général  Ronland 
doit  se  rendre,  dît  on,  sur  le  lien  du  sup- 
plice, avec  la  mission  de  faire  suspendre 
l'exécution,  si  l'un  des  quatre  condam- 
nés vesoit  à  faire  qnelqne  révélation.  Au 
reste,  on  ne  peut  guère  raisonnablement 
attendre  d'aveu  que  de  Foumîer  père, 
qui  parott  plus  abatlu  que  ses  complices; 
les  trois  autres  continuent  à  protester  de 
leur  innocence  avec  une  énergique»  per- 
sistance. 


s'élança  hors  des  wagons,  les  uns  blessés* 
sanglans ,  les  antres  perdant  la  tête  on 
atteints  de  défaillance.  En  un  moment , 
la  voie  du  chemin  ,  les  abords ,  la  route, 
furent  couverts  de  voyageurs  épouvantés 
et  de  fuyards. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  per- 
sonne n'a  péri ,  et  le  nombre  des  blessés 
n'est  pas  aussi  considérable  qu'il  eût  été 
naturel  de  le  craindre  dans  une  telle  ren- 
contre et  un  pareil  désordre.  Une  en- 
quête est  ordonnée  pour  constater  la 
cause  de  cet  événement  On  fait  bien 
puisqu'il  s'agit  de  rassurer  le  public  et  de 
lui  faire  reprendre  confiance  dans  le  che- 
min de  fer.  Mais  ii  ne  sortira  de  ces  re- 
cherches que  ce  que  nous  venons  de  dire, 
savoir  :  /Ou  wagjf^n  brisé  accidentelle- 
ment sur  la  voie  des  rails,  et  par  lequel 
le  passage  des  convois  s'est  trouvé  obs- 
trué. Qu'on  fasse  cesser  la  cause ,  et  que 
le  public  soit  sûr  de  ne  jamais  retrouver 
sur  son  passage  d'aussi  formidables 
ôcueils  ;  voilà  probablement  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  à  faire  pour  l'intérêt  général 
des  chemins  de  fer,  et  pour  la  sûreté  de 
leurs  voyageurs. 


NOUVELLES  UES  PROVINCES. 

Vendredi  dernier,  rH6tel-Dien  de  Lyon 
a  été  le  théfttre  d'une  scène  affrense.  Un 
ouvrier  charpentier  qu'on  y  avoit  admis 
dans  la  matinée,  atteint  de  la  petite  vé- 
role, se  précipita  hors  de  son  Ht  malgré 
les  Sœurs  et  les  chirurgiens  de  service. 
Dans  la  fureur  où  la  contrariété  le  mit, 
il  tira  de  son  portefeuille  un  rasoir  qu'il 
y  avoit  caché,  et ,  après  avoir  tenté  d'en 
Mre  usage  contre  un  des  élèvra  internes. 


EXTÉRIEUB. 

NOUVELLES  D*ESPAGIfR. 

On  continue  à  regarder  comme  pro- 
chaine et  prête  à  sortir  des  provinces 
basques  ,  l'expédition  de  i4  bataillons  et 
de  4  escadrons  qui  s'y  est  organisée  de- 
puis quelque  temps.  Le  général  Carmona 
a  traversé  FArga  le  3  juin  avec  quatre  ba* 
taillons  de  sa  brigade  et  un  escadron  de 
cavalerie.  On  lui  suppose  l'intention  d'oc- 
cuper le  chemin  de  la  Ribera,  et  d'inter- 
cepter les  communications  avec  Pampe- 
lune. 

— On  annonce  que  le  général  Marotlo 
qui  a  passé  dernièrement  de  France  «mi 
Espagne ,  est  nommé  par  don  Carlos  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  Navarre,  et 
chef  de  l'état- major  général  en  rempla- 
cement de  Guergué  ,,qui  resterait  attaché 
à  l'élat-major. 

—  Lçs  divers  rapports  qn  on  reçoit  dQ. 
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U  fronlièi-e  et  de  dliersrft  autres  sourccf»»    L'ordi-e   fut  donné  de   tirer 


s'accordent  k  représenter  les  provinces 
de  la  Manche  et  de  Tolède  comme  occu^ 
pées  h  peu  près  par  les  troupes  de  Char- 
les V.  On  peut  en  dire  autant  du  nord  et 
de  l'est  de  la  province  de  Valence.  Les 
affaires  de  la  reine  sont  de  ce  côté  dans  la 
situation  la  plus  déplorable  et  la  plus  cri- 
tique. Les  carlistes  se  montrent  partout 
javec  sécurité,  et  occupent  le  territoire 
des  environs  de  Valcn  ce. 

—  Il  se  fait  beaucoup  d'arrestations 
dans  la  pirovînce  de  Gordone  parmi  les 
personnages  inflnens  du  pays,  qu'on 
soupçonne  de  travailler  à  opérer  des  sou- 
lèvemens  en  faveur  .de  la  canse  de  don 
Carlos. 

-r-  Ainsi  que  nous  en  avons  fait  men- 
tion avant-hier,  on  avoit  d'abord  an* 
nonce  assez  généralement  la  prise  de 
Ciudad-Réal,  et  ensuite  on  s'est  borné  à 
dire  qu'une  affaire  malheureuse  pour  les 
troupes  constitutionnelles  avoit  eu  lieu 
sous  les  murs  de  cette  ville.  Un  rapport 
de  don  José  de  Elizondo ,  chef  politique 
de  la  province ,  rend  compte  de  celte  af- 
faire en  termes  embarrassés ,  où  la  vérité 
se  trouve  pins  on  moins  obscurcie.  Il 
avoue,  toutefois,  que  la  place  fut  sur- 
prise et  envahie  momentanément  par  une 
brèche  qu'on  y  pratiqua  pendant  la  nuit. 
L'éveil  ayant  été  donné  par  quelques 
coups  de  fusil ,  on  se  porta  du  côté  me-  1  pouvoir  se  mettre  en  route.  » 


sur  eux. 
Mais  cet  ordre  ne  fut  exécuté  que 
par  la  moitié  seulement  des  troupes  do 
sortie;  fautreprit  la  fuite,  abandonnant 
l'ofûcler  qui  la  commandolt,  lequel 
tomba  percé  de  coups.  Alors  tout  le 
monde  se  mit  à  la  débandade;  notre 
pièce  de  canon  fut  prise;  et  nous  perdî- 
mes a4  hommes»  dont  les  uns  furent  tués 
pendant  l'action ,  et  les  autres  massacrés 
après  ,  l'ennemi  ulh'guant  que  c'étoit  une 
mesure  de  représailles  contre  les  chrisii- 
nos,  qui  ne  umnquoient  jamais  d'en  faire 
autant.  Les  carlistes  ne  dreiit  grâce  qu'à 
quatre  artilleurs.  ' 

Le  rapport  se  termine  ainsi  :  •  A  l'in- 
stant où  cette  déroute  eut  lieu,  i^e 
soiian taille  de  cavaliers  ennemis  s'avança 
avec  la  plus  grande  précipitation  vers  la 
porte  de  Grenade.  Mais  le  feu  des  fuyards, 
qui  s'éloient  ralliés,  et  auxquels s'étoient 
joints  quelques  miliciens ,  les  força  de  se 
replier  en  laissant  plusieurs  des  leurs  sur 
le  terrain.  Nous  sommes  sous  les  armes 
jour  et  nuit  ;  il  seroit  donc  inutile  d'ex- 
poser à  la  suite  de  ce  récit  que  le  manque 
de  troupes  nous  met  non -seulement  dans 
l'impossibilité  de  poursuivre  l'ennemi, 
mais  même  de  défendre  la  ville ,  dont  la 
perte  seroit  cependant  si  funeste  à.notr^i 

cause La  correspondance  est  retenue 

ici  et  à  Almegro ,  depuis  deux  jours  sans 


Dacé  ;  on  eut  le  temps  de  boucher  préci- 
pitamment la  brèche  avec  des  matelas 
derrière  lesquels  on  adossa  plusieurs 
charrettes  pour  les  serrer  et  les  'main- 
tenir. 

.  Alors  dit  le.  rapport,  on  put  aperce* 
ypiT  toute  cette  infanterie  et  cette  cava- 
lerie qui  poussoit  des  cris  accompagnés 
de  coups  de  fnsiL  I^  commandant  vou- 
lût essayer  de-  faire  nne  reconnotssariCjî 
aVe'c'20  chevaux,  qui  étoient  foirt  ée 
qnop  pbssédçit  dans  la  ville,  et  aiixquels 
on.jpignit  44  fantassins  et  une  pièce  dfi 
canipagne  qu'on  tira  du  fort  À  peine 
cette  pièce  avoit-elle  commencé  è  faire 
fea^que  70  covalicrl  cadistea.!) i un  mon- 
tés •<MMutfaèrpnV4B^on^'boîs  #ollfiéi«« 


On  remarquera  peut  être  ici  qu'il  est 
assez  étonnant  que  dans  une  grande  ville, 
qui  est  la  capitale  d'une  province,  il  ne 
soit  fait  aticuue  mention  du  concours  et 
du  patriotisme  de  la  garde  nationale. 

-^  Une  dépêche  télégraphiqne  publiée 
par  les  joura«qx.da  gouvernement  ca 
ainsi  conçue  : 

«flarboflpe^  ^fljuin. 

,»On/§oritdeValeuce.,Jej,;  qQ'Oraa^ 
général  de  la  reine,  a  maintenant  aofoqo 
hommes,  >dant  1,000-  de  icàvalerie  ;  il 
réuait.à  Aloanis  et  Terjwl  dee  approvi- 
sionnemens.  Cabrera,  chef  carliste -,  qui 
a  1 5,000  hommes ,  en  fait  autant  à  Mo* 
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Après  lin  court  d-'bal,  le  cfatpilre  e%C    lions,  la  commission  propose  une  rédl^ 
adopté.  tlon  de  5o.ooo  fr.,  qui  est  adoptée  npri! 

I^e  chapitre  de  riiRbiliement  rt  du  une  discussion  entre  les  g6ii«}ranx  De 
campement  s'élève  ù  i5  millions.  La  marçayet  r)o<rn'*rear.  Une  réduction  de 
commission  propose  une  réduction  de  [  plus  d'un  million,  pro;>osée  par  le  gétié- 
près  de  a  millions,  parce  qu'elle  rejette  •  rai  iinborvîc.  est  n'jeiée. 
le  pantalon  blanc  et  les  bas.  M^l.  Stoorm  '  Sur  le  génie,  on  demandc'sept  millicm 
rt  Lacoste  sont  d'avis  dn  pantalon  blanc,  ;  4^0,000  fr.  f^a  commission  propose  dm 
MM.  Demarçay  et  Bugeaitd  sont  contre.  ,  réduction  de  3oo,ooo  fr.  Le  général  Bd- 
La  réduction  est  adoptée.  j  gcaud  combat  le  système  des  places  for- 

La  commission  propore  une  antre  n'*-  j  tps  qu'il  regarde  comme  dispendieuses  rt 
doction  sur  le  service  des  haras.  Le  gêné-  |  inutiles,  mais  il  vent  qu  on  fortifie  PariL 
ralSubervic  combat  la  réduction,  M.  Pis-  \  M.  Allard  est  aussi  de  cet  avis,  et  prétend 
catory  l'appuie.  La  discussion  est  ren-  même  que  la  chose  est  nrgente  cet  inri- 
Toyée  an  lendemain.  dent  n'a  pas  de  suite.  La  réduction  de 

Séance  du  la.  Soo.ooo  fr.  proposée  par  la  commissioB 

On  reprend  la  discussion  sur  le  budget    <^^1  adoptée.^ 
de  la  guerre  pour  iSSg.  et  sur  le  cbapi*        ^^^  chapitres  relatifs  à   l'occopatioB 


d'Ancône  dont  le  crédit  se  monte  à  prèi 
dt  800,000  fr.  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. 


tre  des  remontes  qui  s'élève  à  trois  mil- 
lions i5,ooo  fr.  M.  Havin  combat  la  ré- 
duction de  30.000  fr.  applicable  aux  éta- 
lons de  dépôts.  Plusieurs  députés  parlent 
jBur  ce  sujet.  La  réduction  est  prononcée 
après  une  épreuve  douteuse.  M.  l^yraud, 
rapporteur,  annonce  que  la  commission 
a  réduit  à  moitié  l'allocation  de  trois  mil- 
lions demandée  par  le  ministre  pour  con- 
tinuer des  travaux  en  Afrique.  II  propose 
d'ajouter  au  chapitre  de  la  solde  de  non- 
activité  938,000  fr.  pour  six  mois  de  trai- 
tement de  3 1  généraux. 

M.  de  Mornay  combat  cet  amendement 
de  la  commission,  et  demande  pourquoi 
les  deux  projets  ont  été  envoyés  à  la 
chambre  des  pairs,  il  trouve  cette  marche 
inconstitutionnelle.  Le  ministre  cite  des 
exemples  de  projels  de  loi  pour  lesquels  i 

une  pareille  marche  aété  adoptée.  M.Odi-  !  Emprunt  Belge.  100  fr.  0,0 
lon-Barrot  n'approuve  pas  le  mode  de  Emprunt  «l'Haiii.  376  fr.  0( 
présentation  des  deux  projets  de  loi; 
c'est  élablir  un  conflit  entre  les  deux 
chambres,  ce  qu'il  falloit  surtout  éviter. 
Le  garde  des  sceaux  répond  qu'on  n'a 
])oint  songé  à  élever  un  conflit  ni  h  at- 
ténuer rnutorité  des  amendemens  de  la 
chambre.  M.  Odilon-Barrot  veut  que  ce 
ne  soit  pas  de  simples  amendemens.  mais 
des  résolutions.  Le  président  dit  que  la 
chambre  n'a  point  à  se  prononcer  en  ce 
moment  sur  la  question,  mais  il  croit  que 
c'est  le  projet  de  loi  des  députés  qui  au- 
roit  dû  être  présenté  aux  pairs. 

On  revient  à  l'amendement  de  la  com- 
mission sur  les  officiprs-généraux,  il  est 
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A  VENDRE 

A   L'AMIABLE, 

Une  grande  propriété  située  à  trois 
quarts  de  lieue  des  barrières,  avec  i4ar- 
|)ens  clos  des  meilleures  terres ,  pouvant 
convenir  à  un  grand  établissement ,  à  an 
grand  pensionnai  on  à  une  commoaauté 
religieuse. 

S'adresser  à  M"  Berceon  ,  notaire,  rue 
Saint-Honoré ,  n'  346. 


adoplé  h  une  forte  majorité.  Le  chapitre  j    pabxs.  —  iMpaiMEBiBD'an.  le  cuibkbtc\ 
de  J'êJ'iUJene  est  d'un  peu  plus  de  six  nûV-  [  ^»**i  «*«»  Aa|u»iiua  »  a*. 
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scB  T/ÉLOGE  sérienses.  Ses  succès  rtirent  brillans  et 

DU  PBINCE  DE  TALLEYRAND^  1  rapides.  Comme  les  hommes  dislingn^is, 

PAR  M.  Di  BAEANTB.  î^  reproduisoît  le  caraclère  dé  son  temps. 

_^ Le  goûl  de  la  littéralnre.  la  liaison  avec 

les  hommes  de  lettres,  la  séduction  par 

M.   le  baron  de  Barante  a  pro-  ^m  ^e  qui  éloil  bien  dit  on  bien  écrit, 

nonce  àîa  cliambre  des  pairs,  dan^  la  gne  aptitude  anx  considérations  générales 

li^ance  du  9  juin,  Téloge  funèbre  du  qu*avoicnt  développée  des  études  thtiolo- 

prince  de  Talleyrand.  Ce  discours  est  giqucs  suivies  avec  intérêt,  le  besoin  de 

remarquable  sons  plus  d'un  rapport,  s'occuper  d'administration,  de  finances  ei 

L'orateur  apprécie   avec    beaucoup  d'économie  politique,  tout  cela  se  mêloit 

d'esprit  et  d'habileté  le  caraclère  et  ^"^^^  une  activité  singulière  aux  habitudes 

la  Tic  politique  du  prince  de  Talley-  ^'"»«  ^^'^^^  ^  »»q"«"«  !»  P»*'«>'*  P»V^^"^ 

rand.   Nous  ne    pouvons  le   suivre  ""î,'*"^^^'  aux  occupations  que  Im  dcn^ 

.         .     .      I        '     •       1         .21  no  ri  sa  carrière,  où  il   savoil  se  montrer 

dans  toutes  les  parties  de  cet  éloge    „,..     .  .^,    ^       ,,  . 

„  *,,          ,                  °  utile  cl  apte  aux  affaires.... 

qui  contient  d  ailleurs  beaucoup  de  i       ^  .   .i    .  .    n*  n  i. 

.....  .    ,         #  .  i.  %^  1    '     «Sa  part  de  travaux  et  d  influence  à 

détaib  étrangei-s  à   la  spécialité  de    rassemblée  consliluanle  fut  grande,  hbs 
notre  Journal,  et  ineuie,  quoique  la-    ,^,„  il  prit  place  parmi  les  hommes  poli: 
renient,  des  jugemens  que  nous  ne    Uqucs    du  premier  ordre.....    Ses  vues 

saurions  adopter  pleinement.  En  re-  sur  l'instruction  publique  ,  quelques 
Tanche  M.  de  Barante  s'y  explique  discours  sur  les  finances  ,  furent  par^ 
sur  deux  circonstances  de  la  vie  du  ticulièrement  remarqués.  Partageant  la 
prince  d'une  manière  qui  mérite  plns  grande  faute  qu'ail  commise  Tas- 
toute  notre  attention.  Ce  sont  ces  ,  sen^blée  constituante,  faute  peu  digne 
deux  passages  qui  nous  occuperont  <*<*»  lumières  de  celle  illustre  assem- 
principalemenl  ;    nous  en  noterons    ^*^«  ^"»  ^^^*  ^«"?  »^*  ^^  '^'^^^V'"  ^ 

en  passant  deux  ou  trois  autres  qui    ^  7"^"°^^  ^!,">;|^'  ^^^,  ^''^''^^' 

^^    ,  ,  '      .  avcogics,  M.  de  Talleyrand  eut  ungrand 

ont   plus  ou  moins  quelques  rap- |  ^^^/^^^^    ,^    malheureux  essai  d'une 

ports  avec  notre  objet  principal.  ^^y^^  j^gj^^^^  p^,  ^^  j^.  ^j^.,^^  .^^^p^^. 

«  La  naissance  de  M.  de  Talley-  dainment  des  croyances.  Peut-être  qiiH- 
rand  ,  dît  l'orateur ,  Tappeloil  au  ser-  qae  joar  ses  curieux  mémoires  deaînés 
vice  militaire  ,  mais  un  accident  Ta-  !  à  la  génération  qui  nous  suivra  dironUils 
voit  rendu  infirme;  il  rtçut  de  sa  fa-  !  quelles  pensées  conduisirent  M.  de  Tal- 
mille  une  autre  destination.  Il  pouvoit  ;  Icyrand  à  une  telle  détermination.  Il  est 
reconnottre  avec  nne  sorte  de  révolte  ^  à  croire  que  sous  le  rapport  de  la  politi- 
intérienre  combien  ses  penchans  seroient  |  que  comme  sous  le  rapport  du  devoir,  il 
incompatibles  avec  ses  devoirs,  mais.....  |  en  jugeoit  autrement  après  1  expérience 
il  laissa  aller  ses  opinions  et  sa  conduite  de  cinquante  années  écoulées.  » 
en  contradiction  avec  ses  obligations.....  |      ^    .  .    ,  ■,        . 

.Ce  qui  lui  éloit  propre,  c'étoilunes-  I  Ce  jugement  de  laiileur  su  ri  esprit 
prît  vif,  facile,  ingénieux  et  aiguisé  dans  ^'^es  opérations  de  l'assemblée  cou- 
la conversation,  plein  de  charme  dans  sti  tuante  n'est  pas  seulement  plein  de 
rinlimité,  hardi  et  clair  dans  les  choses    raison,  de  vérité  et  de  sagesse  ,  c*est 

Tome  XCFlï.  UÂmi  de  ta  HeUgion.  ^^ 
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encore  en  quelque  sorte  un  acte  de 
coiirnge.  C'est  la  première  fois  depuis 
cinquante  ans,  qu'on  s'ex];^iqne  pu- 
bliqueuienteten  pleine  clianibre,avec 
et  tle  franchise  sur  rassemblée  qui  a 
fait  la  révoliition.  Un  esprit  timide 
ou  vulgaire  auroit  craint  de  parler 
devant  ia  chambre  des  pairs,  du  dé-» 
faut  de  réflexion  de  notre  assemblée, 
des  rancunes  éiroUes  et  des  préjuges 
Meugles  auxquels  elle  céda,  et  du 
malheureux  essai  (Tune  Eglise  inst^ 
tuée  par  In  loi  wile^  indépendammenh 
des  croyances,  M.  dcBirante  n'a  pas 
reculé  devant  ces  aveux.  11  éioit  im- 
possible de  caractériser  d'une  ma- 
nière plus  juste  les  erreurs  des  con- 
Ktituans.  L'homme  d'esprit  et  Thom- 
ine  d*étal  parlent  ici  comme  feroit 
r historien  de  l'Eglise. 

L'orateur  inonlre  ensuite  M.  de 
Talleyrand  administrateur  du  dépar« 
tement  de  Paris ,  puis  envoyé  à  Lon« 
dren ,  puis  exilé  aux  Etats-Unis,  puis 
ministre  sous  le  directoire  : 

•  Ce  n'êloit  pas  une  des  moindres 
bizarreries  de  ce  temps-l5  ,  que  ce  grand 
seigneur  dont  les  manières  avoient  tant 
de  distinction  et  d'élégance ,  ^  qui  déplai- 
soit  tout  ce  qui  étoît  vulgaire,  tout  ce 
qui  manquoit  dé  tact  de  mesure ,  placé 
au  milieu  de  ces  mœurs ,  plus  emprein- 
tes du  désordre  grossier  de  la  révolution, 
que  de  Tàustérité  républicaine.  II  se  trou- 
voit  là  aussi  loin  de  la  gravité  puritaine 
de  TAmérique  que  de  la  grâce  facile  de 
la  société  française.  Mais  s'il  u'avoîl  point 
de  prise  par  ses  manières ,  qui  pourtant 
en  exerçoient  toujours  un  peu ,  ît  lui  i  es- 
,toit  l'autorité  du  mérité  et  du  sens  poli- 
tique. » 

M.  de  Talleyrand  fut  aussi  mi^ 
nbtre  sous  Bonaparte  : 

«  Nulle  situation  ne  convenoit  mieux 

aux  pencbans  et  aux  mérites  de  IM.  de 

Talleyrand.  Jamais  ses  avis  ne  pouvoient 

mieux  ironver  place ,  jamais  son  expé- 


rience des  hommes,  des  affaires  et  da 
monde,  ne  devoit  être  plus  utile.  Pour 
l'intérieur,  Jl  avoit  la  tradition  d*unc  so- 
ciété paisiblement  ordonnée  ,  d'un  esprit 
hiérarchique ,  d'une  convenance  de 
mœurs  qui  est  plus  que  la  parnre  de  Tau- 
torilé,  dans  les  relations  extérieures,  il 
donnoit  aux  volontés  exigeantes  et  quel- 
quefois rudes  des  vainqueurs ,  des  con- 
seils de  discernement  et  de  modératiost*. 
Mais  son  administration  n'alloit  pas  jus- 
qu'aux illusions  de  l'enthousiasme;  ilja- 
geoil  les  fautes,  il  voyoit  les  dangers;  bien 
des  choses  ponvolent  choquer  sa  raison 
ou  son  goftt.  Le  fond  de  son  opinion  rcs^ 
toit  antipathique  à  ce  qui  éloii  excessif, 
la  monarchie  universelle  lui  sembloitnne 
chimère,  et  sa  poursuite  un  jeu  de  hasard 
terrible  pour  la  Franct.  L'enivrement  da 
succès  rendoit  lu  pouvoir  plus  absolu 
qu'il  ne  l'aimoiL  « 

Aussi  après  la  paix  de  Tdaitt, 
M.  de  Talleyrand  cessa  d'être  minis- 
tre et  rentra  dans  la  vie  privée,  mais 
il  avoit  encore  une  grande  existence; 
En  1814, 

•  Il  fut  appelé  h  la  plus  grande  consut 
tation  od  ait  jamais  pris  parf  un  homme 
qui  n'a  voit  de  pouvoir  que  son  esprit ,  H 
sembla  traiter  de  pair  avec  des  souverains 
vainqueurs  à  la  télé  d'an  million  de  sol- 
dats ;  l'Europe  voulut  avoir  son  avis  sur 
ce  qu'il  étoitsage  de  faire  d'une  telle  vic- 
toire, a 

Nous  ne  suivrons  point  l'orateur 
dans  ce  qu'il  dit  de  la  position  de 
M.  de  Talleyrand  sous  la  restaurar- 
tiou ,  de  sa  mission  aii  congrès  de 
Vienne  ,  de  ses  dcMX  ministçir^  et  de 
Tautorité  qu'il  con^rva  encore  même 
lorsqu'il  fut  retiré  des  affaircss.  Nous 
arrivons  aux  derniers  jours  de  M.  de 
Talleyrand  i 

•r 

«Dès  lors,  le  peu  de  jours  qui  fui 
étolent  encore  réservés  eoolèrenl  au  mi- 
lien  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  JBon  es- 
prit éloit  toujours  le  même  ;  -  ses  impres- 
sions vives,  mobiles  et  jeunes  ;  il  prenoit 


ii)l£rËtbloaldai»lspréiienl,  enMplii-    apparliannenl I  la  mort  Dp*  im|iraMloiu 
fisnt  aussi  i  rapiielCT  a»  ioavcnin  el  te  ,  Bocictincs,  dei  aoiiveoirg  d'eafance,  de* 


passé.  Jamais  h  convrrHiion 
plnsdegrlce  cl  d'atlrait.  Son  Age  même, 
l'idée  qu'un  pouvoit  bienl&l  le  perdre, 
ajouloient  une  certaine  OmoLion  ao 
charme  de  aa  parole.  Sa  bienvcilUnce 
aimable,  ce  goût  (|n'ilmonlioit  pour  ccax 
qu'il  aimoit.ncse  ressenloiL  pasdcsioiif- 
Trancea  de  la  vieillesse,  |«s  haines  polili- 
ques ,  les  préjugés  de  pai.tis  élçicnl  près 
que  apai^fs  d  mnels  autour  de  lui.  Uien 
dans  le  Iralo  journalier  iJes  affaires  ne  lai 
ëtoïL  indîFférent ,  mais  il  n'éloit  plus 
<]ii'uD^)cclatenr£claii^.  D'augastes  ami- 
tiés lui  éloii'Ht  une  récomjKnae  et  uue 
Hlisraclion. 

■  Cependaul,  en  l'observant  de  prte,  on 
ponvoit  apercevoir  qu'au  fond  de  son 
ame  il  ;  avoît,  tinri  qu'il  l'avoit  dit, 
(faoïres  pensées,  et  pins  sérienaes.  Il 
éloit  homme  d'un  esprit  trop  grave,  d'un 
jugemeat  trop  ferme,  pour  qn'.ane  vU 
doitt*  tl  iatpHtojniKU  pût  lai  laffire  aa 
biird  da  la  lotabt.  Celui  qui  avoil  lou- 
JCiirs  vodIh  te.  rendre  un  compte  réel  cl 
certain  des  silo  al  ions  publiques,  ne  pou- 
voit échapper  &  la  nécessité  de  tongtr  à 
tai-mém».  Hais,  selon  son  habitude,  la 
pensée  qtii  le  préoccupoit  le  plus  éloit 
toujours  celle  dontilparloille  moins.  Le 
laogage  agite ,  et  ïl  aimoïl  i  se  dérider 
dans  le  calpc.  De  même  que  dans  sn  vie 
politique  il  n'avoit  pas  voulu  risquer  Ui:  se 
survivre  à  lui  même;  de  même,  ce  qu'il 
désirait  le  plu ï,  éloit  de  G  nir  dans  la  p\i- 
nitude  de  sa  raison  et  de  sa  volonté. 

•  Celravailint^rieur  devcnoitplos  pres- 
lant.  Déji  malade,  assea  pour  inquiéter 
ses  amis,  et  peut-être  lui-même,  il  réso- 
lat  de  iairs  ses  adieux  au  publi 


de  famille  agitsaient  s 
autant  que  la  méditation  sur 
l'intelligence. 

•  Telle  étoit  sa  silualion  d'ame  |or«]ii'il 
fut  atlciql  d'uji  mal  sui)il  et  grave.  Tout . 
espoir  de  le  conserter  disparut  birntôl.  Il 
ne  voulut  point  d'iClation  tl  le  fit  dirg  tu 

vérité.  Son  conrnge  contre  les  souffranCM 
fut  invariable  ;  sa  présence  d'eiipril  ne  Tut 
pas  stleînle;  sa  douceur  pas  altérée  un 
seul  instant  ;  la  tranquillité  d'esprit  ob  il 
almoit  à  se  renfermer,  point  troublée.  Ce 
fut  dans  cette  disposition  que  .  mm  pri- 
eïpitation  ,  lani  l'oiblMt  ni  eonplainaue, 
ilwriva  i  la  dùcîsion  dont  depuis  long- 
temps il  approchoïl  de  plus  en  plus  cba- 
que  jour  :  il  voulut  mourir  en  chrétien. 

•  Ce  fut  presque  dans  ces  demicra  mo- 
mens  que  le  roi  cédant  ï  l'impulsion 
d'une  ancieunc  amitié ,  vint  honorer  ce . 
lit  de  mon  de  sa  visite.  M.  de  Tallejraud 
trouva  encore  des  forces  pour  témoigner 
sa  reconnoissancc  retpeeloeusp. 

•  Mais  su  moment  extrême,  selon  la 
vipîile  devise  des  Wrigord ,  •  il  n'y  a  de 
roi  que  Dieu,  •  conformément  i  la  ré- 
solution qu'il  avoit  prise ,  il  fut  entouré 
des  consolations  religieuses  ;  elle*  répan- 
dirrntlenr  douceur  sur  ce  calme  coora- 
genx  que  laissoicat  subsister  les  souOran-' 
ces  et  un  affbiblisaetnenl  rapide,  il  a  fini 
au  Diilieu  de  m  famille  •  e»  larmei  et  en 
pritres.  •     - 

On  remarquera  que  re  r^it  con- 
firme les  détails  que  not»  avons  don-- 
nés  su)'  la  lin  du  prince.  M.  de  Da- 
rante  qui  avoit  iié  témoin  cle  ara 
derniers  niouiena  pouvoit  miem  qui 


toittantoccopédetui.  U  vint b l'Iuslitut,    personne  attester  Ica  graves  peiuëra 


et  beaucoup  d'entre  vous  peuvent  se 
venir  de  ce  que  cefle  réunion  avoit  de  so- 
lennité et  d'émotion.  De  ce  jour,  la  ré- 
flexion devint  plus  active ,  et  lui  laîsaa 
moins  de  reliche.   Sa  for(t  raiion  peioit 

vie. VajoDioient  au^cvosidérallons  qui    gart  de»  juçcinens  et  de:,  r^flexioi 


qui  y  avoienl  présidé.  Il  déclare  que 
M.  de  TaUeyrand  voulut  mourir  en 
chrétien ,  et  qu'il  fut  entouré  det  CQti- 
jolations  religieiues.  On  ne  pourra 
rëcu'crun  tel  témoignage. 
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de  Tauteur,  et  surtout  les  deux  pas- 
sages sur  rassemblée  constituante  et 
sur  les  dei  niers  inoinens  du  prince, 
nous  paroissent  faire  encore  plus 
d*honneur  au  bon  esprit  qu'au  talent 
de  M.  de  Biiante.  On  diroit  qu'il  a 
voulu  protester  par  là  contre  uu  pro- 
pos qu'on  lui  a  prêté ,  et  auquel  pour 
notre  compte  nous  n'avonà  jamais 
cru ,  savoir  que  pour  oriéanùer  la 
France  ,  //  falloil  la  protestanlùer; 
propos  qui  est  en  opposition  ,  nous 
os'ms  le  dire  ,  avec  la  réserve  liabi- 
tuelle  de  Thabile  diploiiiale,  com 
lue  avec  le  respect  qu'il  a  mon- 
tré pour  la  religion  dans  ses  écrits. 
Celui  qui  dans  l'éloge  que  nous  vê- 
lions d'examiner  signale  si  l^en  la 
grande  fouie  de  rassemblée  consti- 
tuante y  d'avoir  cédé  à  des  rancunes 
étroites ,  et  à  des  préjugés  at^eugles, 
n*aur6it  eu  garde  de  provoquer  un 
essai  plus  malheureux  encore.  Pro^ 
testantiser  la  Friance ,  ce  seroit  appa- 
remment y  instituer  une  église  par  la 
loi  civile j  or  c'est  là  ce  que  M.  de 
Barante  appelle  'avec  raison  la  plus 
grande  faute  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  étoit  donc  bien  éloigné  de 
conseiller  une  telle  mesuré. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  On  vient  de  faire  paroitre 
à  rimprimerie  de  la  Propagande  une 
deuxième  édition  des  OEucres  spin- 
/«e//exdeM.lecardinalLanibrusd[iiniy 

Îrui ,  quoique  déjà  publiées  plusieurs 
ois,  manquoient  cependant  dans  le 
commerce.  Nous  ne  louerons  pas  le 
mérite  de  ces  ouvrages  recomman- 
dables  à  la  fois  par  la  solidité  de  la 
doctrine  et  par  une  touchante  ono 
tion.  Les  éditeurs  dans  un  court 
avant-propos  ont  parfaitement  fait 
sentir  l'utilité  de  ce  recueil,  auquel 
on  a  joint  trois  opuscules  inédits  de 
l'illustre  auteur.  Cette  édition  forme 
uoii  volumes   qu'on   trouve    chez 


Bourlié,  à  Hniprimerie  de  la  Propa- 
^  gande,  au  prix  de  70  bayoques. 

PARIS.  —  Le  ministre  des  cultes 
vient,  sur  la  demande  dé  M.  Caii- 
martin,  d'accorder  4,000  fr.  pour 
contribuer  à  la  construction  de  Té- 
glise  Saint-Jacques  à  Amiens. 


La  bibliothèque  du  grand  séminaire 
de  Meaox,  composée  d'environ  sept 
mille  volumes,  fut  restaurée  derniè- 
rement par  M.  Pruneau,  vicaire* gé- 
néral  et   supérieur    du   séuiinaiie, 
connu  depuis  long-temps  par  ses  tra- 
vaux liturgiques  pour  le  diocèse  de 
Meaux.  Au  milieu  de  tant  de  riches- 
ses littéraires,  Bossuet  n'a  pas  été  oa- 
blié.  Son  buste  domine,  placé  entre 
deux  colonnes,  sur  un  piédestal  où 
l'on  voit  uu  aigle,   emb'ème  de  ce 
grand  homme,  et  qui  renferme  à  dé- 
couvert leS;  précieux  manuscrits  des- 
tinés à  la  bibliothèque  du  séminaire. 
Dimanche  dernier,  10  juin,  M.  lo- 
vêque  de  Meaux,  accompagné  d'un 
de  ses  grands  vicaires,  vint  les  y  dé- 
poser lui-même,  et  perpétuer  ainsi  le 
souvenir  de  ce,  grand  génie^  dans  ui> 
sanctuaire  cher  à  sa  mémoire.  Le  pré- 
lat examina  ensuite  plusieurs  volu- 
mes remarquables  par  leur  antiquité, 
admira  avec  satisfaction  l'ensemble 
imposant  que  présente  la  bibliothè- 
que, et  enfin  plaça  une  couronne  sur 
la  tète  de  son  immortel  prédécesseur, 
aux  acclamations  de  tous  les  élèves 
du  grand  séminaire.  Ce  jour  sera  mé^ 
morable  pour  le  séminaire,  et  même, 
on  peut  le   dire,   pour  la  ville  de 
Meaux  qui  devoit  s'affliger  de  n'a- 
voir rien  du  grand  évêque,  dont  la 
gloire  rejaillit  sur  elle. 

M.  révêque  de  Nancy,  pendant 
son  séjour  à  Orléans,  a  visité  les  éta- 
blissemens  religieux,  les  commu- 
nautés, les  hôpitaux,  les  Frères  des 
I  écoles  chrétiennes.  Partout  il  a  porté 
j  des  paroles  de  piété  et  de  bonté.  Le 
dimanche  de  la  Trinité,  il  a  prêché 
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le  soir,  dans  la  calbédrale,  an  milieu 
d'une  réunion  très-nombreuse.  Il  a 
montré  la  religion  assurant  le  bon- 
heur des  peuples  comme  des  indivi- 
dus, et  a  réveillé  rindiffcreuce  par 
des  connitiératious  pressantes.  Il  a  dît 
des  choses  fort  touchantes  sur  le 
vénérable  évéque  d'Orléans  ,  qui , 
éprouvé  par  une  longue  maladie,  n'a 
pu  encore  se  montrer  dans  son  église, 
nu  troupeau  qui  le  souhiite  avec  ar- 
deur. 

Une  lettre  de  MM.  Héme,  Légier 
et  Marchand  ,  insérée  dans  les  jour^ 
naux  d'Orléans  ,  explique  le  motif 
de  leur  démission.  Ils  étoient  depuis 
long -temps  en  discussion  avec  le 
préfet,  qui  décidoit  tout  seul  des 
choses  que  ces  messieurs  croyoient 
de  leur  compétence.  Ce  printemps 
il  prescrivit  au  concierge  des  prisons 
des  mesures  de  police  qu'ils  n'appri- 
rent que  par  celui-ci  ;  ils  s'en  plai- 
gnirent et  n'obtinrent,  disent -ils  , 
aucune  satisfaction. 

Le  22  avril,  M.  Héme  reçut  le 
luatin  defM.  Tévêque  d'Orléan^^une 
lettre  potir  lui  annoncer  que  la  pro- 
cession de  Sainte-Croix  à  Saint-Ai- 
finan  auroit  lieu  le  soir,  et  que  le  25 
le  clergé  des  paroisses  de  la  ville  fe- 
roit  les  processions  de  Saint-Marc. 
Le  maire  envoya  cette  lettre  au  pré 
fet  et  lui  demanda  ses  instructions  ; 
car,  dit-il ,  des  décisions  des  minis- 
tres des  cultes  et  de  l'intérieur  avoient 
en  mai  1836  interdit  les  processions 
à  Orléans.  Le  préfet  ne  répondit  que 
le  lendemain.  Sa  lettre  fort  courte 
purtoit  seulement  qu'il  avoit  reçu  la 
communication  du  maire,  et  qu'il 
lui  renvoyoit  sa  lettre. 

La  mairie  se  crut  jouée  d'autant 
plus  qu'on  sut  que  le  préfet  avoit  le 
zO  avril  prévenu  le  commissaire  de 
police  de  la  procession  qui  devoit  se 
faire  ,  et  l'avoit  eng.igé  à  prendre  les 
mesures  pour  assurer  la  tranquillité. 
ÏjG  préfet  avoit  donné  des  ordres  à  la 
|j;endarmerie  dans  le  niéme  sent.  Le 


maire  se  plaignît  au  ministre  de  Tin- 
térieur,  et  déclara  que  l'administra- 
tion municipale  ne  pou  voit  plus  avoir 
de  rapports  avec  le  préfet.  On  invita 
le  maire  à  venir  à  Paris,  mais  il  s'ex- 
cusa sur  sa  santé ,  et  pria  le  ministre 
de  statuer  promptement,  puisqu'il 
avoit  les  pièces  sous  les  yeux  Le  mi- 
nistre n'a  pas  répondu ,  ce  qui  a  dé- 
cidé le  maire  et  deux  adjoints  à  en- 
voyer leurs  démissions. 

Tel  est  le  récit  de  ces  messieurs. 
Leur  lettre  est  du  29  mai.  Il  en  ré- 
sulte, ce  semble ,  qu'ils  se  plaignent 
moins  de  la  procession  en  elle-même 
que  de  ce  que  M.  le  préfet  l'avoit  au- 
torisée sans  lear  concours.  Cette  dis- 
cussion n'intéreiisoit  guère  les  habi- 
tans  y  auâsi  ne  paroissent-ils  pas  s'être 
beaucoup  émus  des  démissions  ;  seu- 
lement des  officiers  de  la  garde  na- 
tionale ont  voulu  montrer  leur  sym- 
Ï»aihie  pour  le  maire ,  et  ont  donné 
eurs  démissions. 

Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Saint- 
Agnan ,  diocèse  de  Périgueiix  ,  pour 
une  cause  qui  ne  sembloit  pas  de- 
voir produire  des  effets  si  graves.  Le 
conseil  de  fabriqué  avoit  décidé,  sur 
la  demande  du  curé,  que  l'entrée  du 
sanctuaire  seroit  interdite  au  peupli», 
qui  gênoit  pour  les  cérémonies.  Il 
fit  Caire  des  bancs  que  l'on  plaça  ail- 
leurs, et  où  on  se  mettoit  sans  payer. 
Le  maire,  M.  Mercier,  expliqua  la 
mesure  aux  habitans,  les  engagea  à 
s'y  soumettre,  et  les  préviut  qu'il 
seroit  obligé  de  sévir  contre  les  con- 
tievenans.  Mais  les  esprits  s'échatif^ 
fèrent.  Le  matin  de  la  Pentecôte  il  y 
eut  beaucoup  d'agitation.  La  messe 
ne  fut  point  troublée;  mais  à  vêpres 
un  groupe  entra  dans  le  sanctuaire. 
Le  maire  ayant  voulu  faire  des  re- 
présentations ,  le  désordre  fut  au 
comble.  Hommes  et  femmes  fai- 
soient  un  bruit  affreux.  On  courut 
au  clocher,  et  on  sonna  les  cloches. 
Ce  n'étoient  que  cris  et  menaces.  Le 
curé  monta  «a  ckaÂ.\^\^^^  >k^^^  .^s^ 
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Ciire  entendre  raixm  à  >et  paro»-    lesiesrà^àtùiitsquiliàttroieMfaiii 
■ieni,  ma»  il  n'obtint  rien.  I  '"  décharge  de  eoiucienee,  à  Cexeei 

ins  se  lëU'  '  '''"'  ^  cellet  qni  eoiteemeroieM  aes 


Le  lendeinnm 
tiirent ,  et  brisèient  les  bues  et  au- 
'  très  objets  dans  Valise.  A  celte  nou- 
velle, on  fît  partir  de  Périgneux  dés  .        ,     .    .        , 
gendarmes  ,    qui  forent  assaillis  à  ,  confessioa  en  horrenr. 


crimes  Je  hiatie  irakimn.  Nous  ne 
vous  trop  ce  que  veut  dire  ce  dcniitr 
termeni  pour  des  gens  qui  ont  h 


Quelque  chose  de  plus  ezplidle 
encore  a  été  demandé  ati  sieur  foa- 
densnn,  élève  de  la  Faculté  de  Hoo' 


pleinement  1«  dÏTinilé  du  Përo.dii 


coups  de  pierres  et  de  bâtons.  Le 
jeudi?,  le  préfet,  le  général,  le  pro- 
cureur da  roi  et  le  couimandant  de  ,  -  , ,  ,  -  .  , 
la  geiulamicrie  se  rendirent  sur  les  ""ban,  appelé  par  le  consi^ioirei 
lieui .  et  400  hommes  de  la  garni-  1  Resservir  Uamaian  II  a  clé  reçu  k 
ton  y  furent  enyovés.  On  Ironva  les  ^^^^';  V^\  p  "^"^  pasteurs,  qui  lui 
hommes,  les  femmes ,  les  enf  .os  ar-  ""'  ^^'"^  ^  quesiwni  suivantes  : 
mes  de  piquea,  de  haches,  de  four-  .Croye»-Toosqne  laBible  on  totÎTrii 
che«.  On  avoit  forcé  le  maire  d'écrire  j  esooniques  de  l'Ancien  et  dn  Nouvuu- 
nnc  lettre  au  préfet  poar  l'engager!  Tet(amentH>ientdinnemenl  inspirés,  ei 
-à  venir  seul.  Le  maire  avoit  aussi  qu'ils  renferment  la  révÉlalion  donnée 
en|>agé  les  gendarmes  Â  reUcher  cinq  |  *ai  hommes  pour  les£clairer. 
priiionnîers  qu'ils  avoïent  faits,  con-  \  •  Crofez-Toos  m  Père,  an  Pi!s  et  tu 
cemion  qui  enhardit  les  insurgés.  Le  Sainl-E^pTit  nn  seul  Dîen 
préfet  a  fait  venir  les  conseillers  m»- 1  ainsi  pleinement  la  diT  " 
nicipaux ,  et  les  a  engagés  à  eisayei- 1  Fils  el  dn  Saint-Esprit? 

•  Croyei-VDusqne  Jésuï-Chrisi,  leiTli 
naiqne  de  Dieu,  a  réellement  prist  tsi 
la  nature  humaine  .  étant  né  miracolea- 
sèment  de  la  vierge  Marie,  afin  de  àin- 
uir.Mmblable  en  toules  cboaes,  faonns 
le  péchË,  k  ceni  qu'il  devoîl  racheter? 

•  Crojez-Tona  que  depuis  la  chntetooi 
Ie4  hommeg  sont  dans  nn  état  naturel  ài 
pËché  et  qn'ils  ont  désobéi  Dieu,  ei  que 

-par  là  ils  ont  tons  attiré  sor  eux  la  éoii- 
damnation  el  II  morl? 

■  Ciofei-vons  qae  la  rédemption  An 
hommes,  opérCe  par  le  sacrifice  eipii- 
toiru  de  JCsns-Christ .  seul  médiatenr  en- 
tre Dieu  et  11  ■  hommes ,  soil  le  leal 
moyen  de  Kconciliaiion  des  hommes 
avec  Dieu? 

•  Crojei-vous  que  iwlrc  JvsEîlicatioo 
ne  s'obtient  que  par  la  vraie  foi  en  J£sas- 
Chriat,  communiquée  à  tous  ceux  qui 
acceplent  l'Erangile? 

•  Croyes  vous  que  la  rËgënératïoa  par 
le  .Saint-Esprit  soit  nécessaire,  et  que  la 
foi  sans  les  œuvres  soit  morte? 

Ge  n'est  qu'après  que  M.  Punden- 
san  a  i^pondu  affirmativement  A  rrs 
questions,   qu'il  a  rté  »diuis.   iJct 


de  calmer  les  esprits.  Ceux-ci  allèrent 
trouver  les  paysans,  et  les  pérovè- 
.renl.  Quelques-uns  des  prévenus  se 
livrèrent  eux-mêmes.  On  a  lieu  d'es- 
|>éier  que  cette  échauffourrée  est 
finie.' 

Ou  remarque  que,  depuis  qucl- 
.que  tempb,  les  luinislres  protestans 
font  prêter  aux  candidats  pour  le 
ministère  des  aermens  sur  la  doc- 
trine. Ou  vent  sans  doute  par  là 
écarter  les  opinions  hardies  qui  ont 
fait  taul  de  ravages  dans  les  églises 
protestantes,  à  Genève,  en  Allema- 
AufjlcieFre,  etc.  Le  6  mara  dernier, 
on  a  reçu  à  Saumane,  dans  le  tiard, 
-un  nouveau-pastenr,  M.  JusCiuFrais- 
•inei  ;  9  pasteurs  présidoient  à  la  cé- 
réinonie.  Ils  out  fait  prêter  nu  can- 
didat le  seriuent  de  pi-érher  la  foi  en 
un  tetUDie»,  Père,  Fils  et  Saiiit-Ei- 
prit}  la  comiptiôn  eaiiére  et  la  perdi- 
JÙM  de  Chomme  par  te  péché,  le  salut 
graluii  par  la  foi  en  Jésui-Ckrisl , 
opérante  par  la  charitéf  la  régénéra- 
tiiin  el  la  sanctification  par  le  Saint- 
Mffrit,  }J  a  ^e  aussi  ae  Unir  itéré- 
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questions  qu*ôn  lui  a  faites  sont  une 
protestation  ouverte  contre  les  doc- 
trines socinienites  qui  ont  prévalu 
ailleurs.  Il  faut  louer  les  ministres 
qui  s'efforcent  d'arrêter  le  protes- 
tantisme dans  la  pente  qui  l'entraîne 
dans  le  semi-déisme.  Ce  n'est  pas  à 
Genève  qu'on  eût  demandé  de  sem- 
blables promesses,  témoin  ce  qui  est 
arrivé  à  M.  Ëmpaytas  il  y  a  vingt 
ans. 

Une  société  de  jeuqes  gens  qui 
s'est  formée  au  mois  de  décembre 
dernier  à  Termonde,  vient  d'entre^ 
prendie  la  formation  d'une  biblio- 
thèque catholique  à  l'instar  de  celles 
de  Bruxelles  et  de  Gand.  Une  tiste 
de  souscription  ,  dont  les  fonds  'sont 
destinés  à  l'achat  des  livres,  est  déjà 
en  circulation ,  et  se  couvre  de  nom- 
breuses si|];naiures.  Le  clergé ,  les 
membres  du  sénat  et  de  la  chambre 
dea  représentans,  les  conseillers  pro  * 
vinciaux  ;  en  un  mot,  tout  ce  que  la 
ville  et  l'arrondissement  de  'ï'er- 
inonde  compte  de  fonctionnaires  dis- 
tingués et  de  personnes  bien  pen- 
santes ,%'ëm pressent  d'y  apposer 
leurs  signatures. 

Le  couvent  des  Carmes ,  à  Lioge, 
qui  a  voit  été  aliéné  il  y  a  plus  de 
quarante  ans ,  et  sa  belle  église  qui 
avoit  été  convertie  en  magasin  , 
viennent  d'être  rendus  à  une  desti- 
nation analogue  à  la  première.  Les 
Rédemptoristos  de  Liège ,  logés  à 
Sainte-Catherine  d'une  manière  fort 
étroite  et  peu  saine,  ne  pouvoient 
Jus  y  rester^  quand  matlame  de 
lelys  a  mis  en  vente  les  bâtimens 


destine  aux  Frères  ;  il  p.iie  environ' 
le  tiers  de  la  somme  de  215,000  fr. , 
prix  de  toute  la  propriété.  Le  reste 
est  k  là  chai|;e  des  Rédemptoristcs  , 
qui  auront  de  plus  à  réparer  l'église 
et  le  couvent.  On  fait  à  ce  sujet  un 
appel  à  la  générosité  des  catholi- 
ques. Les  Rédemptoristes  sont  con- 
nus par  leur  dévoûment  ;  ils  sont  au 
service  de  tous  les  fidèles  et  de  tou- 
tes les  paroisses ,  et  supportent  avec 
courage  les  peines  et  les  trtbuLi- 
lions  attachées  à-  l'exercice  du  mi- 
nistère       {Journal  hist,  ek  Liège,) 

Le  chapelain  Stahli,  qui  a  succes- 
sivement prêté  et  refusé,  prêté  et 
refusé  de  nouveau  le  serment  exigé 
des  ()rêtres  catholiques  par  le  gou- 
vernement de  Glaris,  à  reçu  la  ré- 
compense de  la  complaisance  qu'il  a 
montrée  ;  à  la  réquisition  du  gou- 
vernement |  le  Lonsistoire  l'a  chargé 
de  rempUr  à  Glaris  les  fonctions  ec-* 
clésiastiques  demeurées  vacantes  par 
suite  de. la  condamnation  de  M.  le 
eu  té  Tschudi. 

La  population  cadiolique  est  très* 
'  nîécontente  des  mesures  prises  con- 
tre ses  pasteurs;  inais  le  mécouten- 
temeiit  du  peuple  inquiète  asses  peu 
les  gouvernemens  populaires.  Tous 
les  membres  du  conseil  qui  habitent 
Nafels  ont  donné  leur  démission. 


Il  résulte  d'une  lettre  que  les 
professeurs  hermésiens  ,  Braun  et 
Ëlvenich  ,  ont  adressée  à  M.  I& 
cardinal  Lambhischini  ,  setrétairc 
d'état  ,  que  ces  messieurs  avoient 
communiqué  au  maître  du  palais 
apostolique  un  ouvragé  intitulé'  : 
dès  Carmes.  Les  Frères  des  £coles    Melelemata  Théologica  ^    et  avoieïit 


chrétiennes  avoient  besoin  eux-mê- 
mes d'une  maison  centrale.  M.  Go- 
tale ,  président  du  séminaire  ,  et  le 
Père  Held,  supérieur  des  Rédemp- 


demandé  de  pouvoir  le  faire  im- 
primer, en  cas  que  l'on  n'y  trou- 
vât rien  de  contraire  à  la  foi  catholi- 
que. Le  â4  février,  ils  fureht  appelée 


toristes ,  ont  profité  de  l'occasion  fa-  ;  au  palais  apostolique  et  y  reçurent  la 
vorable.  Par  un  arrangement  entre!  réponse  orale  qu'il  n'avoit  été  rien 
eux  ,  le  premier  se  charge  des  bâti-  décidé  sur  le  contenu  de  leur  écrit , 
iueus  étiaugers  au  couvent  ^  qu'il    mais  que  néanmoins  (uir  des  motiis 


exirinsiques ,  on  ne  jugepit  pas  à  pro- 
pos de  leur  en  perinellre  l'iiupres- 
sion.  Les  professeurs  se  dirent  que 

fMftisqiie  le  pape  devoit  signaler  à  ce- 
iii  qui  s'égare,  Terreur  dans  laquelle 
il  est  tombé,  pour  le  ramener  dans 
la  bonne  voie,  ils  pouvoicnt  conclure 
de  la  première  partie  de  la  réponse 
du  maître  du  palais  apostolique  ou'il 
u*y  a  voit  rien  de  répréhensible  dans 
leur  ouvrage,  et  que  désormais  il 
leur  seroit  libre  d'enseigner  lés  prin- 
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•  Gomme  voos  n'avei  nullement  sal» 
fait  à  ces  prescriptions  du  Saint  P&re ,  Si 
Sainteté  a  dû  être  grandement  étonnée, 
que  de  ce  qnc  vons  n  avez  pas  été  aotori' 
ses  à  faire  imprimer  l'écrit  aos-mea- 
Uonné ,  vous  ayez  cro  ponvoir  tirer  h 
conséqnence  qne  le  Saint-Si^e  auroit 
approuvé  de  qaelqne  façon  que  ce  mH 
les  doctrines  con tenues  dans  cet  écriL 
Vous  pouviez  d'autant  moins  argameotcc 
ainsi  de  la  réponse  que  vons  a  voit  doa- 
née  le  très- véritable  maître   du  psiû 


cipes  qu'il  contenoit.  Il  étoit  né-  apostolique,  qu'il  vous  a  déclaré  en  ter- 
ce^saire  d'entrer  dans  ces  explica-  mes  exprès  que  Ton  n'avoit  pas  ezamioé 
lions  pour  donner  rintelligencc  du 


raisonnement  que  l'illustre  cardinal 
secrétaire  d'état  établit  dans  le  com- 
mencement de  la  première  des  deux 
lettres  ci-après  qu  il  a  adressées  aux 
professeurs  Braun  et  Elvenicb  : 

«  Rome,  1 1  mars  i838» 
Messieurs ,  aussitôt  après  la  réception 


votre  ouvrage. 

•  J'ai  donc  à  vous  annoncer  que  Si 
Sainteté  persiste  dans  les  sentimens  qai 
vous  ont  été  manifestés  par  ma  lettre  do 
5  août ,  et  que  vous  vons  trompes  gros- 
sièrement si  vous  pensez  quo  le  Saint- 
Siège  auroit  approuvé  ce  qu'il  n'a  jamais 
approuvé.  Voilé  ce  que  j'avoia  à  voas 


de  la  lettre  que  vous  m'avtz  adressée  en  ;  communiquer  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
date  du  8  de  ce  mois  /Je  n'ai  rien  eu  de    ^^  i^l^  >^vec  les  sentimens  d'une  estime 


sincère ,  etc. 

*    ■  LAMBRVSCHINI.  » 

«  Rome, 6 avril  i838. 
•  Messieurs,  je  réponds  sans,.retaideV 
"■eii  peu  de  mots  à  la  lettre  que  voos  m'a- 


pins  empressé  qne  de  remettre  au  Saint- 
Père  celle  qui  lui  étoit  destinée.  Plus  le 
cœur  du  Saint-Père  a  été  réjoui  des  sen- 
timens de  respect  ^e  vous  y  exprimiez 
pour  le  Saint-Siège^  et  plus  il  a  dû  être 

surpris  de  ce  que  ,  de  cette  circonstance  !  \ez  adressée  en  date  du  4  avril.  Dans  une 
que  ybus  n'avez  pes  été  autorisés  à  publier  !  affaire  d'une  si  haute  importance  (  il  s'a- 

vos  MeUlemata  Theoiogiea^  vous  avez  tiré  gil  en  effet  ici  de  la  pureté  de  la  foi, 

la  conclusion  que  la  doctrine  expoté^  dans  hors  de  laquelle  il  n'y  a  rien  de  précieux 

votre  ouvrage  n  étoit  en  aucun  point  eon-  pour  le  catholique),  l'amour  de  Jésus- 

traire  d  la  foi  catholique,  et  pouvait  sans  Christ  cl  les  devoirs  de  ma  cbaige,  m'o- 

aueun  danger  pour  cette  fois  être  démontrée  bligent ,  messieurs ,  &  vous  parler  onver- 
et  enseignée  dans  les  écoles.                          j  temcnt.  Je  vons  dirai  donc  qu'il  résulte 

•  En  pensant  ainsi,  messieurs,  vons  êtes  du  contenu  de  votre  lettre,  qoe  vous 

loin  de  la  vérité.  Ce  que  le  Saint-Siège  êtes  entrés  dans  le  chemin  de  l'errenr,  et 

désire  et  exige  de  vous,  vous  a  été  ex-  |  qnc  vons  suivez  le  sentier  de  ceux  qui 

posé  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  adressée  s^égareut. 

en  date  du  5  août ,  et  où  je  vous  prescri-  |     »  Les  expressions  dont  je  me  suis  servi 

vois  au  nom  du  Saint- Père  de  vous  sou-  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  en 

mettre  avec  ^obéissance  reqi/iise,  en  cœur  et  date  du  5  août,  pour  vons  faire  connoi- 

en  esprit ,  au  Jugement  du  Saint-Siège  eon-  tre  la  volonté  du  Saint  Père ,  sont  si  clai- 
damnant  les  écrits  do  Hermès .  de  rejeter  ce  res  qu'elles  ne  peuvent  donner  lieu 
que  la  chaire  de  Pierre  rejette,  comme  aussi  au  moindre  doute.  Mais  au  lieu  de  \ons 
de  ne  rien  entreprendre  qui  puisse  vous    soumettre  à  ce  qui  vous  est  enjoint  au 

faire  dévier  de  ce  sentier  qui  tnéne  dune  nom  de  Sa  Sainteté,  vous  faites  au  Saint- 

tnanière  infuiHible  4  U  vérité.  Siège  )ia«  offen  e  ^ravc ,  lorsque ,  vous 


(5ai  ) 

réFagiiinl  dtns  la  Jislinclion  vainc,  ima-  la  soirée  e(  pondant  la  nnil  du  17  mal. 

gînée  par  les  jansénistes  dn  fait  et  dn  Dans  cette  grande  ville,  la  majeure  parlia 

droit,  voas  niez  que  les  erreurs  condam-  de  la  population  est  composée  de  quakers, 

nées  par  le  Saint-Siège  dans  les  écrits  de  dont  la  tête  fermente,  depub  long- temps 

Uermès  y  soient  contenues,  et  que  vous  en  faveur  de  la  liberté  des  noirs.  Ainsi 

refuses  de  vous  soumettre  au  jugement  c'est  là  que  se  trouvent  réunis  le  plus  de 

do  Saint-Siège  qui  condamne  les  ouvra-  germcsdece  qu'on  appelle  VaboUtionitmê, 

ges  de  Hermès,   c'est-à-dire  de  rejeter  c'est-à-dire  du  système   d'abolition    de 

purement  et  simplement  tout  ce  que  la  l'esclavage.  Cependant,  il  sy  rencontre 

chaire  de  Saint-Pierre  rejette.  comme  ailleurs  un   parti   considérable 

•  11  sera  donc  complètement   inutile  d'opposition ,  dont  l'intérêt  Intleplusoa 

que  vous  m'écriviez  ultérieurement  à  ce  moins  fortement  contre  cette  émancipa- 

sojet ,  car  comme  le  jugement  du  Saint-  ^on. 

Siège  reste  loi^ours  ferme  et  invariable        Dernièrement,  on  ne  sait  à  l'instiga- 

la  etuue  est  finie  iiimsseVerreur  finir  éga-  tiondeqoi,  ij  se  forma  un    vaste  clob 

lément  !  pour  la  construction  duquel  rien  ne  fut 

«  Non-seulement  je  nai  pas  lu  l'écrit  ^Pf^g^é,  et  dont  la  salle  d'assemblée  pou- 

qne  vous  m'avez  envoyé,  je  ne  l'ai  pas  voU  contenir  3,poo  personnes.  Ce  club 

même  ouvert;  vous  le  trouverez  joint ,  ■^*^'*  P®"^  destination  des  réunions  où 

comme  annexe  à  celte  lettre.  Il  ne  me  *'^"  ^®*'°*^  s'occuper  des  intérêts  publics 

reste  qu'à  supplier  le  ToulPuîssant  qu'il  ®^  ^®  '»  politique  en  général.  Mais  il  étoît 

veuille  bien  d'en  haut  éclairer  de  sa  grâce  ^^^^^^  ^«  prévoir  que  dans  une  ville  rem  - 

vos  esprits ,  pour  qoe  vous  compreniez  P*^®  ^^  quakers  ardens  pour  rabolition 

que  le  royaume  de  Dieu  consiite  dam  la  ^^  Tesclavage.  ce  seroil  cette  question 

êimpliciié  de  la  foi  et  non  dans  la  eontro-  q"»  doraineroit.  C'est  ce  qui  est  arrivé  le 

verse  du  discours ,  et  pour  que  dans  sa  jour  dont  nous  parlons.  L'assemblée  éloit 

miséricorde  il  vous  fasse  don  de  l'esprit  ^  ^"  complet  (de  3,ooo  personnes,  san^ 

^^u^^^uHa*.  ^a^    .•    •  .^^ 


d'-humiritév^/St  que  vous  captiviez  votre 
intelligence  sous  le  Joug  de  l  obéissance  de 
Jésus-Christ,  pour  que  vous  ne  soyez  pas 
comme  ces  petits  qui  chancellent  et  sont 
ballottés  d  tout  vent  de  doctrine ,  et  que 
vous  complaisant  en  vous-mêmes  ,  vous  ne 
déchiriez  point  par  la  discorde  l'unité  de 
l'Ëglise  de  Jésus  Christ. 

»  Je  reste  dans  les  sçntimens  d'Qnc  es- 
time sincère ,  etc. 

»  LAMBRt'SGHirdl.  • 

Iininédiatemeut  après  la  réception 
de  cette  dernière  lettre ,  les  profes* 
seurs  hermésiens  sont  partis  de 
Koiiie,  et  n'ont  plus  cherché  à  nouer 
de  nouvelles  rt^lations. 

{Courrier  de  la  Meuse,) 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Les  jourtiaux  américains  rendent 
compte  cronc  affreuse  scène  U'ciDcute 
dont  rbiladei^ihie  a  6lô  le  théâtre  dans  ]  ni  risquer  d'en  éteindre  l'incau^f;^*!^  ^  5^ 


compter  les  rasscmblcmens  qui  se  formè- 
rent à  l'cxtôrieur.  Les'  tribunes  retentis- 
soient  avec  d'autant  plus  d*éclal  que  les 
femmes  s'en  mêloient ,  et  portoient  la  pa- 
role comme  les  hommes,  en  discours 
écrits  et  non -écrits. 

Tout  à  coup ,  ce  qui  se  passoit  et  se  dé* 
bitoildans  l'intérieur,  se  communiqua  au 
dehors  comme  une  étincelle  électrique  , 
et  l'émeute  se  mil  à  gronder.  Le  club  d*a* 
bord  attaqué  à- coups  de  pierres  Cnit  par 
de.venir  un  théâtre  sanglant  audedans 
comme  à  l'extérieur.  Tribunes,  bancs ^ 
papiers,  tables,  bureau  et  mobilier,  tout 
fut  entassé  pêle*mêle  pour  être  brûlé 
dans  une  espèce  de  feu  de  joie.  Les  ma- 
gistrats n'accoururent  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  réunir  d'oflieiers  de  paix  et  d'es; 
corte  de  police,  que  pour  être  insultés, 
attaqués ,  et  plus  ou  moins  gravement 
blessés  au  milieu  de  celle  confusion. 
Personne  n'osa  porter  secours  eu  club  , 
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peur  d'irriter  elde  soulever  l'émeolecoti- 
iresoi. 

Ces  sortes  de  désorctres  qui  se  renou- 
Vellent  de  temps  en  temps  commencent 
à  être  inquiétans.  Il  seroit  fâcheux  que  le 
peuple  souverain  s  habilnSit  V  ces  excès , 
dont  Boston  ,  New-York  €l  U  Nonvelle- 
iDrlétns  ont  déjà  offert  des  exemples. 
Comprendre  airtsi  la  liberté .  c'est  la  ren- 
dre odieuse  et  fbneste. 

Ce  qui  rend  doublement  fâcheux  Tac- 
cident  arrivé  dimanche  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint  Germain,  c'est  qu'il 
s'agît  en  quelque  sorte  d'une  promenade 
de  luxe  dont  il  est  plus  facile  de  se  déta- 
cher que  si  elle  éloit  fondée  sur  la  Néces- 
sité. Mais  si  lé  public  peut  faire  Jusqu'à 
un  certain  point  le  sacriGce  de  cet  amu- 
sement «  Jl  n'en  est  pas  de  méiile  de  ceux 
t^ui  ont  fondé  là  dessus  une  spéculation 
vaste  et  dispendieuse.  Ce  seroii  surtout  à 
cause  d^eux  qu'il  faudroil  s'al&îger  de  cet 
événement  s'il  devoit  altérer  la  confiance 

i'mblique  d'une  manière  sensible.  Car 
I  est  juste  de  convenir  qu'ils  n'ont  rien 
épargné  pour  monter  cet  établissement 
Sut  un  pied  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence qui  a  quelque  chose  de  royal. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  deux  points 
de  départ  qu'on  est  frappé  du  luxé  de  dé- 
îpcnse  qui  a  été  prodigué  dans  les  moin- 
dres détails  du  chemin  de  fer.  En  quit- 
tant ces  magnifique^  Galles  d'attente,  gar- 
V)ie&  de  'moelleux  coussins ,  et  d'où  Ton 
saule  de  i>lain-pied  d'un  parquet  sur 
on  iiutre ,  pour  s'àtoeoir  dans  des  voilu- 
res agréables  et  commodes  ;  on  ne  sort 
))as  pour  cela  du  théâtre  des  enchante- 
flnenis.  Tout  le  long  de  la  route  on  ne 
cesse  de  parcourir  des  ouvrages  dignes 
des  Romains  par  leur  air  de  grandeur  et 
de  solidité.  D'immenses  appareils  de  ser- 
vice ;  une  haie  continuelle  d'employés , 
de  travailleurs  et  de  gardiens  forment 
comme  la  livrée  des  palais  magiques  qui 
'aboutissent  aux  dtux  destinations. 


moyen  infaillible  de  sauver  tant  de  dé-' 
penses.  Aussi  ne  doute-ton  pas  que  l'ad- 
ministration et  les  actionnaires  dn  che- 
min de  fer  ne  se  mettent  promptement 
en  mesure  d'établir  un  n^ode  dé  service 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  sécurité  publique. 

PAlilS,  15  JDIN. 
Malgré  la  réduction  de  neuf  milIloDS 
opérée  par  la  chambre  des  députés  sur  les 
crC'dits  qui  lui  avoient  d'abord  été  de- 
mandés par  les  ministres  pour  iSSg,  le 
budget  ordinaire  dé  cette  même  année  s'é- 
lève àun  milliard  cinqnanle-troîs  millious. 
c'est-à-dire  à  treize  millions  de  |)lus  qae 
celui  de  1 838.  Mais  du  reste,  l'usage  des 
budgets  supplémentaires,  complémentai- 
res et  annexes  étant  consacré  depuis  huit 
ans,  la  connoissance  du  budget  normal 
n'est  qu'une  simple  donnée  et  un  aperçu 
qui  ne  décident  rien.  Cela  ne  donne  que 
la  grosseur  de  l'arbre  sans  permettre  dd 
mesurer  ses  branches  ni  en  étendue  ni  en 
quantité. 

—  L'empereur  de  Russie  a  quitté  Ber- 
lin le  8  de  ce  mois  avec  son  Gis  atoé, 
pour  se  rendre  à  5tettîn.  On  èroit  qdlb 
f^arréteront  à  Varsovie,  et  que  leiir  passage 
y  sera  marqué  par  des  grâces.  L'impéra- 
trice de  Russie  fera  encore  quelque  sé- 
jour à  Berlin  ;  après  quoi  elle  ira;  dit  on, 
en  Silésie. 

—  Les  trois  clubs  principaux  de  Lon- 
dres se  sont  concertés  pour  donner  une 
fête  brillante  à  M.  le  maréchal  Sônlt  dès 
les  premiers  jours  de  son  Arrivée  dans 
celte  capitale. 

—  Un  journal  du  Midi  annonce  que  le 
juif  Ben  Durand,  l'Un  des  principaux  h6- 
tables  d'Alger  est  arrivé  le  7  de  ce  mois 
à  Perpignan,  et  que  le  lendemain  il  a  été 
entendu  comme  témoin  dans  TaiTaire  du 
général  Brossard. 

—  Ou  écrit  de  Toulouse  que  l'infant 
don  François  de  Paul  a  quitté  momen- 
tanément cette  résidence  pour  se  rendre 
aux  eaux  minérales  de  Bagnères-de-Lu- 


Cet  étalage  de  luxe  et  de  richesse  repré 

sente  trt>p  d'intérêts  et  de  sacrifices  pour  j  chou.  Il  n*esl  accompagné  que   de  sa 

^u'oa  ue  Sache  pas  aviser  k  quelque  ^  femme  et  d'un  officier  de  sa maision. Tous 
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ins  etiftns  sont  rentes  I  TodlodS6  avec  les 
personnes  de  leur  saite,  etde  leor  serrîee 
domesliqaek 

•^  An  suicide  de  ce  Jeane  professeur 
de  rUniyersilé  qui  s'est  donné  la  mort,  il 
y  a  quelques  jours,  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes,  il  faut  Joindre  celui  de  l'ioslilu- 
leur  communal  de  Ghaguy,  près  Lyon» 
qui  s*sst  lue  la  semaine  dernière  d*nn 
coup  de  pisloIeL  On  peut  juger  par  la 
qualité  de  ces  exemples  de  la  qualité  des 
leçons.  Au  surplus,  nous  devons  plus  que 
jamab  borner  nos  citations  en  matière 
de  suicides.  Car  les  récits  de  ce  genre  se 
multiplient  à  faire  profondément  gémir 
et  à  désespérer. 

—  M.  A«  Lagarde ,  récemment  chargé 
par  le  gouvernement  dune  mission  sden- 
tîGqne  en  Grèce,  est  mort  à  Toulon  à 

,râge  de  34  ans.    Ses  restes  vont  être 

.transportés  à  Paris. 

—  Un  tambour  de  la  garde  naiionate 
de  Paris,  ayant  jiarié  5  fr.,  ces  jours  der- 
niers, qu'il  traverseroit   la  Seine  k  la 

«nage,  a  perdu  son  pari  et  la  vie.  On  en- 
tend souvent  parier  des  choses  immorales 
que  la  pçjice  ne  permet  pas,  et  des.con- 

,  daroiialions  dont  la  justice  frappe  les  an-' 
leurs  d'homicides  commis  par  impru- 
dence. Mais  quant  aux  homicides  assec 
fréqnens  qui  se  commettent  par  voie  de 
gageure  et  de  défi,  on  n'entend  pas  dire 
qu'ils  «>mpoi-tenl  la  moindre  pénalité.  Au 

.contraire,  \oil^  une  prime  d'encourage- 
ment de  5  fr.  qui -aura  probablement  été 

.touchée  et  dépensée  en  réjouissance. par 
le  parieur  à  qui  la  mort  d'Un  homme  Ta 
lai*  gagner.  Et  pois  Vorére  public  est 
brodé  en  belles  lettres  sur  tous  nos  ëra- 
peanx. 

. .  —  L'auguste  famille  de  Gorits  a  dû 
quitter  cette  résidc'nce  le  lO  de  ce  mois 
pour  se  rendre  -à  Kirchberg ,  où  elle  pas- 
sera l'été. 

—  Une  fièvre  typhoïde  s'est  déclarée 
•dans  le  collée  royal  d'Amiènsw  M.  le  mi- 
nistre de  l'instrdctioii  en  ayant  été  in- 
formé s'est  hâté  de  faire  partir  pour  cette 
ville  les  doctiurs  Ci  fila  tt  Roaui.         .    | 


—  Dès  répoqde  do  célèbre  procès  dff 
Lacenaire,  on  misérable  nommé  Soum'à- 
gniacavoit  failli  être  atteint  par  la  Justice 
comme  complice  des  crimes  do  principal 
accusé.  Il  n*écbappa  que  par  la  mauvaise 
qualité  du  témoignage  de  ce  dernier,  qqi 
fut  trouvé  de  trop  peu  de  poids.  Gepen- 
ditnt  il  parut  asséx  compromis  pour  que 
le  président  des  assises  lui  conseillât  de 
changer  de  vie  s'il  ne  rouloit  pas  que  mal- 
heur lui  aitivftL  Cet  avertissement  étoit 
en  quelque  sorte  prophétique;  car  le 
même  soumagniac  se  trouve  graveinmt 
compromis  dans  f  assassinat  de  la  datte 
Aenaud,  cette  maivhande  de  l'enclos  dà 
Temple  qui  a  été  égorgée  l'autre  jour  en 
plein  midi  dans  sa  maison.  Espérons 
qu'il  sera  dit  encore  une  fois  de  la  provi- 
dence qu'elle  sait  tftt  ou  lard  retrouver  les 
coupables,  potfr'ies  ramener  sous  la  main 
de  la  justice;  et  que  quand  ils  croient  loi 
échapper  psr  une  issue,  elle  les  attehd  à 
une  autre. 

— L'Angleterre  a  senti  de  bonne  heure 
la  nécessité  de  porter  remède  aux  trou* 
blés  du  Canada.  Elle  a  jeté  beaucoup 
oe  forces  dans  cette  colonie ,  et  mis  les 
insurgés  hors  d'état  ^e  rien  recommen- 
cer de  long-temps.  Quelques  exécutions 
ont  suffi  pour  effrayer  et  déconcerter  la 
rébellion.  Il  reste  des  condamnations  ca- 
j)itales  prononcées.  Biais  l'état  actuel  dta 
pays  permet  de  faire  grftçe ,  et  on  s'at- 
tend à  voir  cette  mesure  cicatriser  les 

■ 

deniières  plaies  du  pays. 


ttfnJVeiLES  1>E8  PfiOVlKCEB. 

Un  affreux  accident  est  arrivé  à 
Dieppe,  le  9  de  ce  mois.  Des  ouvriers 
tailleurs,  de  pierres  travailloicnt  à  répa- 
rer l'écluse  de  <:hasse  au  moment  où  la 
marée  montoiL  L'nn  d'eux ,  le  nommé 
Charles  Fremont,  étoit  assis  sur  l'une  des 
portes,  quand  la  force  de  l'eau  la  fit  tour- 
ner. Ce  mouvement  le  renversa  de  l'autre 
côté  du  pont,  et  le  courant  l'entraîna 
vrrs  la  retenue.  Son  frère,  qni  travailloit 
avec  lui,  courut  au  pont  de  pi^rc  dn 
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rollct.  se  laissa  glisser  le  long  des  piliers 
en  bois  aCn  de  le  saisir  au  passage  ;  mais, 
trahi  par  ses  forces,  lui-même  tomba  à 
Teau.  Tous  deux  onl  péri ,  malgré  les  se- 
cours que  Ton  a  cherché  vainemeut  à 
leur  porter.  On  a  retrouvé  le  cadavre  de 
Tune  des  victimes. 

—  Le  Mémorial  des  Pyrénées  raconte 
qu'aux  Eaux-Bonnes  ,  où  on  travaille  à 
percer  une  route  pour  communiquer 
avec  rétablissement  thermal  des  Eaux- 
Chaudes,  une  mine  avoit  été  établie  pour 
faire  sauter  un  quartier  de  roche.  Celui 
qui  venoit  de  placer  •  la  poudre,  au  lieu 
de  se  retirer  vivement  en  arrière,  ci  ut 
avoir,  avant  Tinflammation  du  salpêtre , 
le  temps  de  passer  par- dessus  le  rocher 
pour  aller  gagner  le  sentier  qui  étoit  der- 
rière. A  peine  le  malheureux  mettoitil 
le  pied  sur  ce  roc  ,  que  l'explosion  a  eu 
Ijeu  ;  son  corps,  lancé  en  l'air  à  une  hau- 
teur prodigieuse  ,  est  ensuite  retombé 
dans  les  profondeurs  du  Gave. 

—  On  écrit  de  Toulon  ,  sous  la  date 
du  9  juin  :  «  Hier  dans  la  soirée,  le  ba- 
teau à  vapeur  le  Crocodile  a  mouillé  sur  la 
rade  du  lazareL  Ce  bâtiment ,  parti  d'Al- 
ger dans  la  journée  du  5 ,  a  été  expédié 
avec  des  dépêches'  importantes  pour  le 
gouvernement.  Hier,  peu  d'instans  après 
son  arrivée,  on  a  fait  partir  une  estafette 
pour  Paris. 

•  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Tu* 
nis  jusqu'à  la  date  du  39  mai  ;  le  vaisseau 
français  r/eiMi  avoit  mouillé  le  38  au  soir 


pour  Alger.  Il  emporte  dus  caisses  dfiC' 
gent ,  la  correspondance ,  ci  aSo  miliui< 
res  de  divefs  corps. 

NObVELLES  D*E8PAGFfF.. 

Le  projet  de  loi  qui  maintient  la  per- 
ception de  la  dlme  a  été  adopté  par  U 
chambre  des  députés.  A  la  date  dû  7  juin 
on  ne  s'entretenoit  de  rien  d'important  ï 
Madrid. 

—  On  mande  de  Bayonne  que  les  for- 
ces de  don  Carlos  tendent  à  se  conceo* 
Irèr  dans  llJlsama  pour  se  tenir  en  me- 
sure contre  Espartero,  qui  a  remis  beau- 
coup de  troupes  à  Pampelane  avec  l'in- 
tention présumée  de  faire  quelques  ten- 
tatives du  côté  de  Valcarlos. 

—  A  défaut  d'autres  nouvelles,  nous 
avons  sous  les  jeux  des  lettres  particuliè- 
res écrites  du  thc'âtre  de  la  guerre  pir 
des  personnes  dévouées  à  la  cause  de  dou 
Carlos,  et  qui  prignent  la  situation  de  ce 
prince  sous  des  couleurs  asset  sombres. 
Une  souffrance  qui ,  du  reste,  lui  est 
commune  avec  toute  l'Espagne,  c'est  le 
manque  d'argent  et  de  vivres.  Il  a  mal- 
heureusement à  se  maintenir  dans  des 
provinces  entièrement  épuisées  -de  res- 
sources, où  tout  mrnquc  pour  la  subsis- 
tance de  ses  troupes.  De  sorte  qu'il  est 
d'une  extrême  difficulté  pour  lui  de  ré- 
unir sur  un  seul  point  une  masse  de  for- 


ces un  peu  considérable,  faute  depoa- 
à  l'entrés  du  golfe.  Ce  bâtiment  a  trouvé  !  ^oî**  subvenir  au  nécessaire  le  plnsur- 
sur  les  lieux  la  frégate  de  guerre  turque  9^"^*  ^^  1^  ^^s  impatiences  et  des  plain- 
qui  a  débarqué  tout  récemment  un  am-  ^^  V^^  '>  misère  arrache  souvent  aux  sol- 
bassadeur  du  Sultan.  Cet  ambassadeur  !  dats,  et  quelquefois  aux  généraux  enx- 
étoit  porteur  du  Grman  par  leque Me  '  n^^Qi^;  ce  n°î  °)«^ sans  cesse  la  discipline 
Grand-Seigneur  investit  le  nouveau  bey  en  pCril. 
du  gouvernement  de  la  régence.  Aussi  suppose-t-on  que  c'est  pour  t&* 

•  La  frégate  turque  mouillée  devant  cher  d'arriver  jusqu'à  la  récolte  qu'on 
Tunis  a  annoncé  qu'elle  devoit  être  re-  fait  traîner  les  o(>érations  de  la  guerre  en 
jointe  sous  peu  par  une  escadre  formi-  longueur,  et  qu'on  tient  les  corps  mili- 
dable.  L*lena  étoit  encore  le  seul  vais-  taires  dispersés  tant  qu'on  peut  dans  le 
seau  français  qui  eût  paru  à  l'entrée  de  !  pays.  Ce  malaise  n'a  pas  encore  attaqué 
la  Goulellc.  »  '  tout-h-fait  le  moral  des  troupes  ;  mais  ne 

-^  iMndi  dernier,  lu  batoau  à  vapeur    pourroit  se  prolonger  long-temps  suns 
h  Tartane  a  mis  à  la  voile  de  Toulon    qu'on  eût  à  redouter  le  pUiS  fâcheux  dé- 
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couragomcQl.  Tontcfoi^, comme  on  vient  l'éut-major.  l%or  li  mise  h  )û  Mraîie,  il 

de  le  faire  obscrrer,  c'est  an  ratl  inhé-  faot  se  garder  de  limiter  les  droits  da  roi. 

ront  à  la  situation  générale  dç  l'Espagne,  Le  général  Dciort  déplore  le  sort  des  of- 

el  qui  RÏ'pargne  guère  plus  les  armées  de  ficîers-généranx  mis  arbitrairement  à  la 

la  reine  que  celles  du  roi.  Ce  sont  là  de  retraite ,  et  dont  l'existence  est  tous  les 

tristes  vérit/s;   mais  il   faut  cependant'  !"?."!?l_!?.  PT^^'^™^^*^y*PP'"<>n7« 


qu'on  les  sache. 


point  le  projet  de  loi  de  la  chafnbre  des 
députés,  et  se  réunit  aux  propositions  de 
la  commission. 

I-e  ministre  de  rinlérieurcomronniqne 
le  projet  de  loi  pour  les  félcs  de  juillet , 
et  dépose  [)lusieurs  projets  de  loi  d'intél 
rét  local. 


—  Hier  matin .  à  la  pointe  du  jour, 
écrit-on  de  Naplcssons  la  date  du  39  mai, 
on    aperçut  des  hauteurs  de   Gapri  la 
flotte    anglaise    attendue    depuis    long- , 
temps.  Cette  flotte  se  compose  de  neuf        ^*  P^'elde  la  Lozère  insiste  pour  qu'on 
vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  f.éga-  j  î^^»""*®  '^rj",*„\t.^  possible  la  loi  sur  fê- 
tes. Quatre  de  ces  dernières  se  dirigèrent     f^TT'i      ^Î^^'-'J''  ^'^'"il.r^P*^  ' 
„    -I        ir  j  15  -     .    •  1    **^*^  °^  '^  commission.    M.  Vil  cmaih 

vers  le  golfe  de  Baia  ;  trois  avec  un  grand  j  blâme  la  dol.ble présentation  et  la  prono- 

riant  vingt  pièces  de.  sition  de  la  commission ,  de  renvoyer  à 


navire  à.vaprnr,  portant 
26 ,  accompagnèrent  le  vaisseau  de  ligne 
la  Princesse  C/iarlotte^  de  i90  canons, 
sur  lequel  se  trouve  Tamiral  Slopford, 
€;ui  jeta  l'ancre  dans  notre  rade ,  h  dix 
hiures ,  au  bruit  d'un  double  salut  de  la 
flotte  anglaise  ni  des  forts.  On  ne  cop- 
noit  pas  le  motif  de  cette  visite  ;  mais  on 
dit  que  l'amiral  Sto[>ford,  qui  a  toute  sa 
famille  à  bord  ,  a  rinlcntion  de  séjour- 
ner quelque  temps  ici.  Le  nombre 
d'hommes^quî  se  trouvent  à  bord  dp  Ut 
00  Ile  anglaise  s'élève  à  3,5oo  hommes.  • 

CHAilliBe  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  da  i^  juin, 

MM.  les  pairs  se  retirent  dans  leurs  bu- 
reaux pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
la  comtesse  de  Lipona.  Ils  rentrent  en- 
suite en  séance.  Les  ducs  d'Orléans  et  de 
Nemours,  le  président  du  conseil  et  qua- 
tre ministres  sont  présens.  Le  président 
nomme  la  commission  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  ci-dessus  ;  les  membres  sont 
MM.  le  duc  de  Bassano,  le  comte  Bas- 
tard  ,  le  baron  Bignon ,  le  comte  Caffa- 
relli,  le  vicomte  d'iloudetot,  le  comte 
Durosnel ,  le  baron  de  Schonen. 

On  reprend  la  discussion  sur  l'état-ma- 
jor de  l'armée.  Le  comte  de  Ham  dé- 
clare qu'en  principe,  d'après  l'art.  iSde 
la  charte,  l'organisation  de  l'armée  ap- 
partient au  roi  ;  mais  le  roi  a  abandonné 
sa    prérogative    pour    l'organisation  de 


renvoyer  _ 
l'iinnée  prochaine,  et  demande  qu'on  dis- 
cute tout  de  suite  le  projet  de  loi  des  dé- 
putés. Le  président  justiOc  la  double  pré- 
sentation par  de  nombreux  exemples.  Le 
président  du  conseil  soutient  que  cette 
marche  est  très-constitiitionikelle,  autre- 
ment on  forcrroit  le  roi  à  adopter  lé» 
amendemens  de  la  chambre  des  députés. 
MM.  Villemain ,  Girddde  l'Ain,  Dejean, 
le  duc  de  Broglie,  (Parlent  encore  sur 
cette  question. 

Séance  da  i^jnin, 

M.  le  vicomte  Siméon  fait  un  rapport, 
sur  le  projet  de  loi  relalif  à  l'ouverture  de 
crédits  pour  divers  travaux  publics;  il 
conclut  h  l'adoption  pure  et  simple  dn 
projet. 

On  revicfil  à  la  discussion  sur  l'état- 
major  de  Tarmée.  Le  général  Préval  se 
prononce  pour  le  droit  du  gouvernement 
de  mettre  h  la  retraite  les  officiers  au- 
tres quQ  les.offîciers'généraux,  mais  il 
voudroit  que  la  mise  à  la  retraite  de  ceux- 
ci  fût  prononcée  moins  facilement;  il  lit 
de  nombreux  amendemens  qu'il  fait  aà 
projet. 

Le  maréchal  Soull  pense  qu'il  ne  doit, 
pas  y  avoir  de  retraite  pour  les  officiers- 
généraux  ;  la  mort  arrive  assez  tôt  pour 
eux  ;  il  est  d'avis  de  ne  pas  admettre  le 
projet  de  la  chambre  des  députés  qui  lui 
paroit  blesser  l'initiative  royale.  Le  gou- 
vernement, dansTintervalledela  session, 
mûrira  un  autre  projet. 

M.  Mounier,    rapporteur,  résume   la* 
discussion,   et  persiste  dans  les  conclu- 
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skras  de  la  tommission.  M.  le  doc  do  M.  Dnjobert  dernande  comment  se 
Broglie  croit  qoe  le  proji'l  de  la  chambre  fait  le  rocnilement  poor  rAFriqne.  \jp. 
tlei  di^patéa  devoit  être  préaentô  aéol.  I  général  Laidct  explique  qne  l'on  prenil 
ïjt  président  donne  lectnre  de  Fart  i*»  !««  hommes  de  bonne  volonté.  Le  préâ- 
qni  fixe  te  nombre  des  maréchanx  h  six  en  dent  termine  la  discossîon  en  disant  que 
temps  de  paix  et  à  donie  en  temps  de  '-.  *«  roi  cal  chef  de  l'armée  et  peut  prendre 
gnerre.  M.  le  comte  d^Ambrngeac  pro-  j  ^"^  ')  ^cut.  Le  budget  de  la  guerre  esl 
pose  nn  amendement  qui  diffère  trfc»-peu    terminé. 

de  celui  des  députés.  M.  Dejean  s*y  ré-  •      l*©  président  demande  qne  les  séances 
unit  Le  ministre  de  la  gnerre  fait  remar- 


quer qne  le  choix  des  maréchaux  appar- 
tient à  la  conronne,  et  qne  Tamendc- 
ment  Impose  des  conditions  qui  entrave 


commencent  à  midi. 


Séance  du  i3  Juin, 

M.  Passy,  vice  président ,    occupe  le 
raient  sa  prérogative.  Il  ne  croit  pas  qne  !  fauteuil.  L'ordre  do  jour  est  la  discos- 


1e  nombre  de  six  maréchaux  suffise  à  ré- 
compenser le  mérite.  Jje  ministre  de  l'in- 
atmction  publique  parle  aussi  en  faveur 


sion  du  budget  pariicoliêr  de  la  chambre 
pour  1839.  Le  colonel  Gàrranbe  est  cho- 
qué de  voir  les  huissiers  de  la  chambre 


de  la  prérogative  royale  ;  Il  fandroit  an  j  qui  sont  d'anciens  militaires  annoncer  les 
nwina  porter  le  nombre  des  maréchanx  à  i  visites  danslessalons  du  président  M.  Ba- 
hoit  en  temps  de  paix.  M.  Villemain  |  rillon  se  plaint  des  corrections  qui  se 
adopte  l'amondement  de  M.  d'Ambrn- j  font  aux  discours  rapportés  par  le  Moni- 
geac.  JÂi  ministre  de  la  gnerre  propage  j  Uur  ,  on  lui  répond  qne  cela  est  tout  na- 
lo  nomtu'e  hnit  Cet  amendement  eet  ■  turel.  Tous  les  chapitres  de  dépenses  du 
adopté  par  67  voix  conire  ^o.  Le  second  !  bndget  montant  ensemble  à  6^5  3oo  fr. 
paragraphe  qui  portoit  que  le  grade  de  ^  sont  adoptés,  ainsi  qu'un  crédit  addition- 
marchai  ne  seroit  accordé  qu'à  un  lieu*  '  nel  de  33,670  fr.  pour  i838. 


tcnant*général  qui  aoroil  commandé  en 
chef,  est  rejeté  k  la  presqn'onaniroité. 
On  adopte  un  troisième  piragrapho  pro- 
posé par  M.  d*Ambrugeac.  et  portant  que 
lorsque  le  nombre  des  maréchaux  devra 
^ire  réduit  en  temps  de  paix,  celle  ré- 
duction s'effectuera  par  voie  d'extinction, 
et  que  cependant  il  pourra  être  fait  une 
promotion  par  trois  vacances. 

La  discussion  sur  les  autres  articles  est 
renvoyée  au  lendemain. 

GHâlIBaE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 


On  discule  les  articles  du  budget  gé- 
néral des  dépenses.  L'art  1''  qni  fixe  les 
dépenses  totales  de  Texercice  iSSg  h 
1,068,669,969  fr.  est  adopté.  M.  Bresson 
qui  avoit  proposé  un  amendement  poar 
une  indemnité  aux  Coulouglis  de  Tlem-. 
cen,  le  relire  sur  les  observations  do  mi- 
nistre des  finances.  M.  Ganguîer  renou- 
velle pour  la  huitième  fois  sa  proposition 
contre  les  députés  salariés  qu'il  veut  pri- 
ver de  traitement  pendant  la  durée  des 
sessions.  Il  fait  là  dessus  de  longs  raison- 
nemens  qui  excitent  le  rire  des  uns  et  le 
murmure  des  antres.  On  se  plaint  qn'il 
.  •    /  N  calomnie  les  députés,  on  demande  le  râp- 

Ftn  de  la  eéance  du  lajum  (i).  j  p^i  ^  i»ordre.  Après  de  fréquentes  înter- 

On  passe  au  budget  des  dépenses  de    ruplîons,  le  président  rappelle  l'orateur  h 


l'Afrique  ,  montant  à  5i.3o3,ooo  fr.  Le 
général  Bugeand  demande  800.000  fr. 
<}c  plus  pour  indemnités  de  campagne 
des  officiers,  il  dit  que  les  officiei-s  sont 
tous  endettés.  Le  président  fait  remar- 
quer qn'on  ne  peut  pas  improviser  subi- 
tement des  augmentations  si  considéra- 
bles au  budget.  La  proposition  est  re- 
jetée. 

(1)  Un  feuillet  omis  avant -hier  est 
canse  qne  celte  fin  de  la  séance  du  is 
n*a  point  paru  dans  le  dernier  numéro. 


l'ordre  pour  avoir  insulté  les  dépotés  sa- 
lariés en  supposant  qu'ils  voloient  par  in- 
térêt L'amendement  est  rejeté  à  une  im- 
mense majorité. 

Le  scrutin  pour  le  budget  des  dépenses 
est  adopté  par  304  voix  contre  5a. 

M.  Vivien  dépose  son  rapport  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  cbemjn  de  fer  de 
Paris  à  Orléans.  11  sera  discuté  après  ce- 
lui du  Havre. 

Un  projet  d'échange  entre  M**  Adé- 
laïde et  TKlat  e»t  adopté  par  193  voix 
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^  nntra  45-  Il  R'igit  (fan  «ctnngc  de  boii. 
On  dixcnle  nn  projet  d«  loi  poor  des 
!  crédits  snpplémeDlaires  ta  minitire  dei 
financ.»  j  iprls  une  courle  dhcixsion  le 
projet  est  adopte,  mais  te  scrolin  Fxt  nal 
note  (Tan  nombre  soDUint  de  membres. 
M.  Deleapanl  dfinoDce  un  pampblet  dn 
flîimr  Dacbatellier,  inienlenr  de  !■  pon- 
dre atenintaloire.  contre  an  ancien  mi- 
nistre dn  finances. 

La  aéaoce  est  levée  t  cinq  heures  et 
jdemie. 

SéMMdit  14. 
On  procède  &  nn  nouveau  acnilin  sur 
les  crëditi  snpplémmSatres  du  ministre 
dea  finances  pour  acbats  de  tabacs  ol  au- 
tresobjett.  1^  projet  est  adoptô  par  106 
voM  contre  Si. 

La  dcuiiëme  loi  i  l'ordre  dn  jour  pro- 
roge jnM|u'ï  la  lin  do  la  session  de  )83g 
le  délai  ponr  conTeriir  en  loi  les  rtgle- 
mrns  d'administration  publique  sur  l'im 
pAt  des  aqcres  indigènes.  Plnsietirs  ora- 
tenra  sont  entendus.  L'article  du  gouver- 
nement eH  adoplû  par  903  Toii  con- 
tre 57. 

On  passe  i  la  discussion  du  projet  de 
loi  qui  proroge  jusqu'il  la  Gn  de  iSSg  les 
lois  de  i853  et  de  i854  tinr  les  n:'rngiôi. 
Un  amenderaenl présenté pprMM.  Sainl- 
Marc  Gifardin,  de  Tracy  et  Dnfanre. 
laltterail.  aux  rélugiés  étrang^TS  qiv  au- 
roicni  demenré  cinq  ans  en  Krance,  et 
n'iaroienl  encoum  sncuue  condamna- 
lion  ,  le  pouvoir  de  choisir  leur  rési- 
dence sans  autorisation  du  gooverne- 
raent.  H,  Saint-Marc  Girardin  développe 
son  amendement.  Il  reconnotl  an  gou- 
vernement le  droit  d'eipnlser  les  réfu- 
giés qui  donnent  lieu  ï  quelques  plain- 
tes s  mais  il  faut  témoigner  de  la  con- 
fiance 1  ceux  qui  se  sont  incorporés  h 
notre  société. 

M.  Dagnenel,  rapporteur,  combat  l'a- 
taendcment  11  en  jnontrg  les  inconvé- 
oiens.  Lie  gouvernemeol  teroit  désarmé 
ris-i-vis  des  réfugiés.  Il  y  a  6,000  Polo- 
nais qui  reçoivent^  millions.  Celle  classe 
est  très  favorisée  i  il  y  a  45 1  jeunes  Polo- 
nais dans  les  écoles.  M.  de  Tracy  appuie 
avec  chaleur  l'amendement.  Le  ministre 
de  natérienr  lui  répond.  Le  nombre  des 
réfugiés  augmente  sans  ceise;  depnii  ati 
•n.  il  en  est  arrivé  3oo.  Les  Polonais  se 
Iroment  si  bien  en  France  qu'ils  y  le- 
viennenl  d'Angleterre,  el  même  d'Amé- 


rique. Fanl-il-  rnter  md»  wlion  npttt 
dVni.  el  lenr  laisser  la  facilité  de  se  ré- 
unir sur  un  point  pour  qnelqne  lenialive 
hostile,  comme  il  ent  arrivé  pour  l'eipé- 
dilionde  Savoie  00  il  y  avait  plus  de  5oo 
Polonais. 

M.    nnfaure  et  M.  Arago  parlent  en- 
core en  faveur  de  l'amendement.  U.  de 
MoiitalivRi  leur  répond,  l/umcndemont 
est  rejeté,  et  l.i   loi  est   adoptée  par  tg3 
h  contre  i5i. 

Un  dernier  scralin   a   lieu   sur  la   toi 
louchant  .les   aliénés  amendée    par  ta 
"l'ambre  des  pair*.  Elle  csl  adoptée  par 
6  vois  contre  16. 

La  séance  est  levée  k  cinq  beoret  el 
demie. 

u    iiBi^aaw 

I.es  quatre  condamna  dn  procès  de 
Douvrcndel  de  iiaint-MarlIn  le-Gaillard 
ont  subi  avant-hier  l'exécution  de  lenr 
nce.  Nous  recevons  du  lieu  mimé 
oii  ils  ont  £té  suppliciés,  les  détails  qu'oit 
"  « ,  el  que  nous  n'aurions  pas  le  cott- 
rage  do  doinier  sans  Irs  intérêts  niurani 
et  rellgieni  qui  fj  rattachent, 
AU  nÉDAGTKtm. 
•  Salnl.Mattin  tc-Gaillard  ,  i5  juin. 
•  L'atrocilé  des  crimes,  e|il  faut  ledir* 
ifsl  la  trisle.  cai;ipsité  des  htmimet 
avoieiit  attiré  une  foule  immease  de  peu- 
ple de  toutes  les  contrées  environnante*^ 
que  l'endroit  choisi  pour  l'eiécDlion  , 
nrétoit  du  reste  ï  recevoir,  La  machÎDft 
ivoit  été  (Ircssén  sur  un  plateau ,  au  pied 
l'une  vaste  colline  en  pAtis  ;  de  sorte 
qu'elle  se  trouvait  dominée  par  plus  de 
tiente  milles  personnes  échelonnées  jus* 
qu'au  sommet  du  coteau,  qui  pouvoîent 
sans  peine  sBli>faire  leur  cnrioiité.  Maïs 
i  cette  curiosité  quelle  pensée  saisissante 
vennit  se  mÈ'.et  •  quatre  (êtes  allolenl 
tomber  (lu  haut  de  cetle  colline,  pour 
venir  se  placer  dans  le  cimetière  è  cAtë 
de  trois  autres  victimes,  immolées  il  est 
vrai  avec  moins  de  ralennilé  ,  maii  excl- 
lanl  de  bien  aulrçs  sentimeos  I 

Les  condamnés ,  arrivés  è  Dieppe  k 
cinq  heures  du  malin  environ,  j  séjonr* 
nèrcDl  i  peu  près  trois  heures.  On  pio- 
Itia  de  cri  intervalle  pour  les  réconcilier 


■tmVîcd.  et  In  (liiipoaer  1  nnjugetnent 
plu  terrible  qoe  CG.oi  dt-s  hoinmex. 
kl.  Dondemenl.  curi  Oe  Siinl- Jacques 
(le  Dieppe.  aioi\  dtiigné  quilrc  confes- 
seurs: M.  Tfphtigne,  cnré  de  SainU 
Pierre'eD'Val .  ^toil  chtrgf  de  t'oamier 
père;  M.  Maison  ,  vicaire  (le  Saint-Rem] 
de  Dieppe,  de  Fournier  fils;  M.  Vinche- 
neat,  cnré  du  Tr'^port.  de  Napolfon 
Gandi^;  M.  Billard,  chapelain  delà  pri. 
wn  de  Dieppe,  de  ToussainI  Koamicr. 
M,  le  ciir£  de  S li ni- Jacques  fiisoil  tontes 
Ic3  ciborlaiions  publique*,  et  il  s'est  ac- 
quitté de  sa  fonctioD  avec  un  lèlc  digne 
de  tODt  éloge. 

•  Les  condamnés  ont  reçn  tTGC  plaisir 
leurs  confesseurs,  qui  les  ont  entretenus 
trË»-long- temps  dans  les  prisons 
Dieppe.  A  neuf  hcnres,  on  sVsl  mil 
marche  pour  le  lien  de  l'eiéculton.  Lce 
rues  et  les  places  publiques  ttoient 
combrfes  de  monde ,  et  cette  alUuence 
te  renouvcloil  dans  tons  les  villages  ai» 
l'on  passoit,  A  midi  et  demi ,  les  quatre 
assassins  éloîent  sous  la  lente ,  petite  ba- 
raqne  qu'on  atoit  constmiie  an  pied  de 
l'iiutrnraeiit  Tatal,  pour  les  disposer  t  su 
fair  l'arrêt  de  la  justice.  ÏA,  an  milieu  du 
trouble  qui  les  agltoîl ,  on  les  entendit 
encore  protester  de  leur  innocence!  Tan 
disque  les  ministres  de  la  justice  hu- 
mainc  préparoienl  leur  tête  à  tomber 
aona  la  main  den  faoïnmes ,  le:i  ministres 
de  la  jnslice  divine  préparoient  leur  ame 
i  tomber  dans  les  mains  do  Dieu  vivant. 
Après  nne  courte  et  dernibrc  allocution  , 
qae  chaqae  confesseur  Gl  i,  son  patient , 
on  '.es  mit  sur  la  fatale  chnrrelle ,  et  les 
confesseurs  les  suivirent  jnsqu'au  pied  de 
rfcbafiind.  Depuis  le  départ  de  la  roule. 
ils  gardèrent  le  pins  profond  silence.  Ils 
éloient  d'une  pMeur  extrême  ,  et  parois- 
soient  profondÉment  abattui^. 

•  Avant  de  monter  ï l'Échelle,  ils  em- 
brassèrent affectueuse  ment  la  croix  tous 
les  quatre.  Fournier  père,  passa  le  pre- 
mier. An  bruit  que  Cl  le  couteau  sur  la 
tête  de  son  père,  le  Gis  se  retourna  avec 
un  sentiment  d'horreur;  mais  bienI6l  il 
futïuseveli  dans  l'éternité.  NapoléoD  Go- 
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dtj  voulut  faire  qoelqne  r^ïstaneel  A 
montra,  m.ilgrË  ses  protestations  anlé- 
ricuros  de  son  peu  de  crainte  de  la  roori, 
quelqne  répugnance  el  quelque  folbleoe. 
Enfin,  Toussaint  h'oumier  ferma  la  mir' 
cbe  dans  le  cbltinient,  comme  ïM'aTiiii 
ouverte  dans  le  crime.  Ainsi  disparurcnl 
des  hommes  qni  avofenl  imprimé  tantdt 
terreur  pendant  leur  vie.  On  déposa  Iran 
cadavres  dans  le  cimetière  de  Silnl- 
Martin-le-Gaillartl.  L'ignominie  de  lent 
sentence  les  suivit  jusqu'au  tombeau.  J^ 
tfs  pSIe-mâle  dans  une  fausse  commune, 
n'emportant  même  pas  avec  eux  le  sia- 
pie  linceuil  qui  enveloppe  les  restcsdt 
l'homme.  I.enrs  lêies  ont  été  envovéa 
anxpbrénologisles  de  Rouen,  qui  les  pat 
demandées,  dit-on,  ponr  ychercberh 
bosse  de  l'assassinat. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

XXX.  Can  de  sot  aboKiUt. 

^*  giuM,  ^Witn  €t  €lrrr. 
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On  prêtre  Btlge  dësireroil  céder  aui 
conditions  les  plus  favorables,  h  anu  Con- 
grégation   religiense  ,    un   magnifique 

ÉTABLISSEMENT    D'ÉOL'CATION    pOUT   le 

jeunes  gens,  situé  dans  l'nne  des  princî 
pales  villes  de  la  Belgique.  S'adrttttr  à 
MM.  PérUttÊ  frérn,  libraires  d  Par»,  raa 
du  Pol-de-Fer-Sainl-Sulpice,  n°  8. 
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paroll  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 


•   On  peut  s'abonner  des' 
i*'eti5dechaque  raoîs.> 
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f^ies  des  saints  de  Bretagne,  et  des 
personnes  cTune  éminente  piété ,  qui 
ont  vécu  dans  ce* te  proi^ince;  par 
M.  l*abbé  Tresvaux. 


Cet  ouvrage  ,  dont  nous  avons  an- 
noncé le  coininencement ,  est  an- 
joiird*hniferii>iné.  Nous  avons  rendu 
compte  des  dejx  premiers  volumes 
dans  le  numéro  du  1 1  février  de  1  an- 
née dernière.  Depuis ,  il  en  a  paru 
trois  autres  qui  complètent  l'ouvrage, 
et  dont  l'intérêt  semble  croître  à  me- 
sure que  les  temps  se  rapprochent  de 
nous. 

Le  second  volume  finissoit  le  13^ 
siècle.  Le  troisième  embrasse  les  14*, 
15*  et  16"  siècles,  et  le  commence- 
ment du  1>  siècle.  Dans  le  14«  siècle, 
il  indique  trois  personnages  :  saint 
Yves  de  Trégiiier,  le  bienheureux 
Jean  Discalceat,  Franciscain,  et  Char- 
les de  Chàtillon  ou  de  Blois ,  duc  de 
Bretagne.  1/auteur  s'arrête  surtout 
sur  saint  Yves  et  Charles  de  Chàtillon. 
Saint-Yves ,  l'honneur  de  la  Breta- 
gne ,  étoit  né  en  1253,  et  mourut  le 
le  19  mai  1303.  Il  fut  de  bonne 
heure  officiai  du  diocèse  de  Tré- 
guier,  et  successivement  curé  deTrc- 
dretr  et  de  Lohanec.  Sa  piété,  son 
zèle,  ses  austérités  lui  procurèrent 
les  honneurs  de  la  canonisation  en 
1347.  Ce  saint  est  fort  révéré  en  Bre- 
tagne. Sa  vie,  par  M.  labbé  Ties- 
vaux  ,  est  fort  édiâante ,  et  paroit  ré- 
digée sur  les  monumens  les  plus  au- 
thentiques. L'auteur  cite  plusieurs 
miracles ,  et  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  culte  rendti  depuis  long- 
temps au  saint  prêtre. 

Tome  XCriI,  UÀmi  de  la  Religim. 


Le  bienheureux  Je<in  ou  Jeannic, 
dit  le  Discalceat  ou  le  D 'chaussé, 
étoit  du  diocèse  de  Qu imper,  et  fut 
crabord  curé ,  puis  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Fp^nçois.  Il  mourut  à 
Quimper  en  1349,  en  soignant  les 
mal  ides  dans  une  grande  épidémie'. 

Charles  ,  dire  de  Bretagne  ,  com- 
pétiteur de  Jean  de  Mon ifort  dans  la 
succes:»ion  au  duché,  étoit  deia  mai- 
son de  Chàtillon.  Le  duc  de  Breta- 
gne, Jean  II(,  le  déclara  son  héri- 
tier en  lui  donnant  s.i  nièce  en  ma- 
riage. A  la  mort  de  Jean  en  1341, 
Charles  entra  en  possession  d'une 
partie  du  duché,  et  eut  une  longue 
lutte  à  soutenir  avec  le  comte  de 
Montfort.  H  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais ,  qui  soutenoient  celui-ci, 
et  il  périt  enfin  dans  un  combat  le 
29  septembre  1364.  Désinformations 
furent  faites  pour  procéder  à  sa  ca- 
nonisation ;  mais  Urbain  Y  défendit 
de  lui  rendre  un  culte.  M.  l'ablié 
Tresvaux ,  dans  la  notice  qu'il  a  con- 
sacrée à  ce  prince,  fait  rassortir  ^a 
piété  et  ses  autres  vertus.  Seulement 
il  nous  semble  qu'il  auroit  pu  abré- 
ger un  peu  les  détails  de  la  guerre 
entre  Charles  et  son  compétiteur;  ces 
détails  sont  étrangers  à  une  vie  des 
saints. 

L'auteur  raconte  Thistoire  de  deux 
religieuses  fondations  du  14*  siècle  , 
celle  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  à  Rennes,  et  celle 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du 
Folgoet,près  Lesneven.  La  première 
subsiste ,  mais  sert  à  des  usages  tout 
profanes.  La  chapelle  du  Folgoet  a 
été  restaurée,  et  est  encore  un^éUA* 


nage  trèj-fréqnenté.  Nous  avons 
vendu  compte  clans  ce  journal,  n**  du 
14  sepleiiibre  1825,  loine  xlv,  d'une. 
Histoire  dit  pèlerinage  de  Notre-Dame 
du  Folgoety  in- 12  de  58  pages.  Cette 
liii^tc'tre  t'st  intéressante,  M.  Tabbé 
'1  resvnux  en  donne  un  extrait. 

Dans  le  15*  siècle,  l'auteur  ne 
nomme  ({\\e  saint  Yincent  Ferrier, 
le  vénérable  Alain  de  La  Roche, 
aussi  Dominicain ,  et  Françoise 
d'Âniboise,  duchesse  de  Breta^^ne, 
puis  Cirmélite.  Saint  Yincent  Fer- 
rier n'êtoil  point  de  Bretagne  ,  mais 
il  y  prêcha  avec  un  succès  extraor- 
dinaire, et  il  y  mouniten  1419.  Ses 
reliques  se  conservent  encore  dans  la 
■calhédrale  de  Vannes. 

Alain  de  La  Roche  ,  Dominicain, 
comme  saint  Vincent  Ferrier,  fut  un 
zélé  propagateur  de  la  dévotion  du 
Rosaire.  Il  mourut  en  1475. 

Françoise  d'Amboise ,  duchesse  de 
Bretagne ,  puis  religieuse  Carmélite, 
fut  une  des  piersonnes  les  plus  ver- 
'  tueuses  du  15*  siècle  ;  elle  mourut  en 
'1485,  au  couvent  de  Canets,  près 
Nantes.  M.  Tabbé  Tresvaux  s'eSt 
étendu  sur  cette  vie ,  qui  étoit  peu 
connue,  et  qui  offre  de  grands  exem- 
ples de  piété  et  de  ferveur. 

L'auteur  a  joint  à  ces  notices  du 
15*  siècle  l'histoire  de  la  fondation 
de  la  chapelle  de  Saint-Iean-du- 
Doigt,près  Morlaix.  L'église  subsiste 
encore ,  et  est  une  des  plus  belles  de 
la  province. 

Le  vénérable  Yves  Abhyeuc ,  Do- 
minicain, évéque  de  Rennes,  mort 
en  1541,  est  le  seuV  personnage  du 
16"  siècle  dont  on  donne  Ici  la  vie. 
'On  parlé  de  miracles  opérés  par  son 
intercession,  et  il  fut  question  de  de- 
mander  sa   canonisation  Au  Saint- 
Siège.  Mais  la  proposition  ne  pàrott 
pasavoireu  de  suite. 
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Pendant  les  troubles  dn  calvi- 
nisme ,  la  Bretagne  fournit  quelques 
confesseurs  de  la  foi.  Le  Père  Drotis- 
deyne  ,  gardien  du  couvent  des  Cor* 
deîieis  de  Saint-Martin  de  Teilié, 
prés  Chateaubriand  ,  et  un  Fi  ère  du 
même  couvent ,  nommé  Butniilt, 
furent  massacrés  par  les  protestai». 
Jean  Tissier,  aussi  gardien  de  h 
maison  de  Saint-Martin ,  eut  le 
même  sort  quelques  années  plas 
tard.  Un  prêtre  fut  tué  en  1593  à 
ChÂteauneuf-du-Faon ,  diocèse  an 
Qiiimper,  en  voulant  empêcher  um 
profanation.  Ces  actes  de  barbai ie 
furent  bien  plus  fi^quens  à  celK 
époque  que  dans  d'autres  provinces. 

Le  17*  siècle  fut  dans  toute  li 
France  une  époque  féconde  en  exem- 
ples de  piété  et  de  vertu.  La  Breta- 
gne ne  prit  pas  moins  de  part  que 
d'autres  provinces  au  mouvement 
religieux  qui  se  manifesta  alors  dans 
toutes  les  conditions.  Elle  compta 
dans  le  clergé ,  dans  l'état  religieux , 
dans  le  monde  même,  pamii  les  fera* 
mes,  des  modèles  de  ferveur,  de  chà* 
rite ,  de  pénitence.  Ce  siècle  occupe 
environ  deux  volumes  dans  1  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Trésvaiix.  L'auteur 
donne  dans  le  reste  de  son  tit>isièine 
volume  des  notices  sur  onze  person- 
nages; le  quatrième  volume  ren- 
ferme 37  notices ,  et  le  lome  y  en 
contient  14 ,  toujours  sur  ce  même 
siècle.  Nous  ne  pourrons  nommer 
que  les  principaux. 

Dans  le  commencement  du  siècle, 
nous  trouvons  de  fervens  religieia 
et  des  fètntnes  distinguées  par  Wnn 
vertus.  Noël  Mars,  Bénédictin, 
prieur  de  Lelion ,  né  à  Orléans  ea 
1576)  fut  auteur  d'une  réforme  de 
son  ordre  en  Bretagne;  il  l'établit ao 
prieui'é  de  Lehon  ,  près  Dinan ,  et  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertos 


à 
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ji^squ'à  sa  inortr^  arrivée  le  31  jan- 
vier 1611  ;  il  fut  fait  des  déiparcbes 
pour  sa   canonisation.    Peu  apr^s , 
trois  Capucins ,  le  Père  Yalentia  de 
Nantes,  Michel  de  Saint-Malo,    et 
Louis  de  MorlaU  ;  le  Père  Qnintin  , 
Dominicain  ,  le  Père  Dominique  de 
Saint-Albert,  Garnie ,  édifièrent  la 
province  par  leurs  vertus ,  qiielques- 
i|ns   furent  de  zélés  missionnaires. 
Pa uni  les  femmes,  M.  l'abbé  Tres- 
vaux   donne    des    notices  sur    une 
pieuse  enfant ,  Estlier  Leggùes ,  de 
Saint-lVlalo ,    Arvente    catholique, 
quoique   née  de  pnrens  calvinistes; 
sur  deux  sœurs  le  NobFetz  ,  sœurs  du 
célèbre  missionnaire  de  ce  noin ,  et 
9ur  madame  de  Querven  ,  'fondatrice 
du  G'ilvaire  de  Morlaix  ,  morte  en 
pdeur  de  sainteté  en  1684.  Celte  der- 
nière notice  surtout  est  intéressante. 
.    Parmi  \e$  notices  qui  remplissent 
le  quatrième  volume,    la  plus  cu- 
rieuse est,  celle  de  Michel  le-Nobletz, 
saint  prêtre  et  zélé  missionnaire,  qui 
évang^lisç^  ta  Bretagne  avec  un  zèle 
et  un  succès  extraordinaire.  Il  étoit 
né  dans  le  diocèse  de  I^on  en  1577, 
d^une  famille  noble  et  ancienne,  et  se 
prépara  par  la  retraite  et  Tetude  aux 
fonctions  du  sacerdoce.  Pendant  pi  es 
,de  40  ans ,  il  parcourut  la  Brelagné , 
donnant  des   missions ,  faisant  des 
catécbbmes,  et  ramenant  les  peuples 
à  Dieu  moins  encoi  e  par  la  force  de 
8€;s  discours  qne  par  l'exemple  de  se4 
Vertus ,  par  sa  vie  austère  et  péni- 
tente ,  par  son  ardente  charité  et  par 
sa  patience   dans  les  '  traverses.   Il 
'inourut  le  5  mai  1652,  aprèâ  d'in- 
croyables travaux.  Sa  vie  parlé  Père 
Tcrjus  est  pleine  d'intérêt  ;  M.  Tabbé 
Tresvaux  en   a    donné   un    extrait 
assez  étendu.  *Sa  notice  a  124  pages. 
Une  autre    vie   remarquable  est 
celle  de  Pierre  Le  Gouvello,  connu 


sous  le  nom  de  M.  de  Quériolet, 
conseiller  au  parithnent  de  Bretagne,  ' 
puis  préii-e.  mort  en  1660.  Sacon- 
vei-sion,  le  genre  de  TÎe  qn'il  adopta, 
ses  pénitences,  se»  austérité  offrent 
des  détails  qui  éionneroient  la  mol- 
lesse de  notre  siècle.  Sa  vie  a  éi^ 
écrite  peu  après  sa  mort  par  un  reli- 
gieux Carme. 

Nous  ne  nommerons  qn'en  pas- 
sant d'autres  pieux  personnages,  B;il- 
thazarGrangier,  évéque  de  Trégiiier, 
mort  en  1679;  Jérôme  Halies,  réfor- 
mateur de  l'ordre  des  Tiinitairet»; 
Pierre  Jouvaud,  restaurateur  de  la 
vie-  régulière  chez  les  -Dominicains  ; 
CaSsien  de  Nantes,  missionnaire  Ca- 
pucin et  martyr  en  Abyssinie  ;  Phi- 
lippe Thibaut,  auteur  d  une  réforme 
des  Câfmes;  Bruno  de  Saint-Yves, 
missionnaire  Carme;  les  Jcsu»ter« 
Pierre  Bernard,  Jean  Rigolleuc  et 
Jeim  Bigot;  trois  prêtres,  Vincent 
de  Meur,  Nicolas  Buisson  et  Jean 
Rermen.  Dans  le  nombre^  des  fem- 
mes  et  des  religieuses,  il  en  est  troin 
dont  la  vie  a  été  publiée,  Manci-Amirc 
Picard, -Armelle  Nicolas  et  madame 
du  Houx  ;  M.  l'abbé  Tresvaux  donne 
des  extraits  de  ces  vies. 

La  fiti  de  ce  tnê^e  siècle  offre  en- 
core en  Bretagne  de  grandii  exemples 
de  vei'tu.  Ije  plus  illustre  sans  doute 
est  le  Père  Julien  Maunoir,  Jésuite, 
né  au  diocèse  de  •Rennés' en'  1606, 
irtort  à  Plévier, 'diocèse  de  Quini)>er, 
le  28  janvier  >1683.  Il  travailla  pen- 
dant quarante-deux  ans  aux  missions 
€jn  Bas8e-Bri»t2^e.  Sdu  courage  in- 
fatigable dans  ce  gent%  de  ministère 
eut  des  résultats  étonnans,  etexcita  le 
zèle  de  plusieurs  prêti-es  qui  le  joi- 
gnirent à  lui,  «t  le  secondèrent  dans 
ses  travaux.  Sa  vie,  par  le  Père  Bot- 
chet,  est  pleine  de  détails  d'un  grand 
intérêt;  l'extrait  qu'en  donne  l'aU- 
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tciir  des  nouvelles  vii-s  a  M  4  p.iges. 

Les  plus  remarquables  des  pieux 
persoaiiagesde  la  lin  de  ce  siècle  furent 
J'*cqnes  Dudoit,  Ëudisie,  supérieur 
du  s«*uiiuai  t!  de  Hetines,  iikort  en 
1681  ;  Gliai'lc3  de  Gonaudour,  cure 
d  InzinzaCy  diocèse  de  Vannes,  mort 
en  1684  ;  Louis-Eudes  de  Kerlivio, 
f,raud-vicaire  de  Vannes^  fondateur 
d*une  maison  de  retraite,  mort  en 
1685  ;  Vincent  liuby,  Jésuite,  né  en 
1693;  Auge  Le  Proust,  prieur  des 
Augnstins  dt?  Lauibaile,  instituteur 
des  hospiulières  de  Saint-Thomas- 
de-Villeneuve,  mort  en  1697;  Ca- 
therine de  Francheville,  fondatrice 
«l'une  maison  de  retraite  à  Vannes, 
morte  en  1689  ;  Jeanne  de  Quëlen  de 
Monteville,  fondatrice  d'un  monas- 
tère à  Vannes,  morte  la  même  année, 
et  Anne-Toussaint  de  Volvire  du 
Bois  de  La  Roche,  pieuse  fille,  vouée 
aux  bonnes  œuvres,  morte  en  1694. 

A  ses  notices  sur  les  pieux  person- 
nages du  17«  siècle,  M.  l'abbé  Tres- 
vaux  en  a  ajouté  une  sur  la  fondation 
du  couvent  de  Sainte-Anne,  près  Au- 
rai, pèlerinage  très -anciennement 
fréquenté.  L'égILse  et  la  maison  ont 
été  rachetées  en  1814*  Le  petit  sémi* 
mire  du  diocèse  de  Vannes  y  est  ré- 
tabli et  la  dévotion  y  attire  toujours 
les  pèlerins. 

Le  travail  de  M.  Tresvaux  com- 
prend aussi  le  IS*'  siècle  et  va  jus- 
qu'à la  révolution.  L'auteur  faitcon- 
noitre  la  vie  édifiante  d'un  assez  bon 
nombre  d'ecclésiastiques;  François 
Dollier  de  Casson,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  supérieur  du  séminiiire  de 
Montréal  au  Canada,  né  au  diocèse 
de  Nantes,  mort  en  1701  ;  René  TE- 
vêque,  instituteur  de  la  communauté 
de  Saint-Clément  de  Nantes,  mort  en 
1704;  Uaude-François  PouUard  des 
Places,  fi>iidateur  du  séminaire  du 


Saint-Rsprlt,  ne  A  Rennes,  mnrtà 
Pai  Li  en  1709  ;  Louis-Marie  Grignion 
de  Montfort,  missiouoaire,  institu- 
teur des  Sœurs  de  la  Sagesse,  mort  à 
Saint-Laurent -sur -Sèvres  en  1716; 
Jean  Leuduger,  chanoine  de  Saint- 
Brieuc,  mort  en  1722  ;  Gabriel  de 
Dinan,  missiorfnaire  capucin,  mort 
en  1723  ;  Pierre  Le  Nevé,  recteur  de 
Séné,  diocèse  de  Vannes,  mort  en 
1749;  Gubritfl-Cbarles-Joseph  Mo 
rel  de  La  Motte,  chanoine  de  Ren- 
nes, mort  en  1772;  Josepb-Augustin 
Hoursoul,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Renn(*s,  mort  en  1774  ;  Jtdien- 
Jean  Dumoustier,  prêtre  du  diocèse 
de  Vannes,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté en  1781  ;Vincent-Tliouias  Bur- 
rier,  Eudiste,  missionnaire  ,  mort 
en  1782;  Jean-Fr.inçoîs  Gleyo,  mis- 
sionnaire en  Chine  et  conft:ssenr  de 
la  foi,  mort  en  1786;  JulicnJean- 
fiaptiste  Poussin-Despréaux,  Jésuite, 
mort  en  1790;  enfin,  François-Geoi^'e 
Cormeaux,  recteur  de  Plaiiitel,  cob- 
damnéà  mort  pendant  la  révolutioii 
comme  prêtre  réfractaire,  et  exécuté 
le  9  juin  1794. 

Ces  notices  ont  d'autant  plusd*in^ 
térêt  que  la  vie  <le  la  plupart  de  ces 
eccléâias tiques  n'a  point  été  inipri- 
iuée.  M." l'abbé  Tresvaux  s'est  pro- 
curé des  manuscrits  peu  counns  et  eu 
a  tiré  heureusement  parci.  Ses  noti- 
ces sont  rédigées  avec  beaucoup 
d'exactitude.  L'auteur  n'outre  rien, 
il  est  simple  et  vrai,  et  sou  amour 
pour  son  pays  ne  Ta  point  porté  a 
exagérer  le  mérite  des  personnages. 
Ses  réflexions,  ses  jugemens  sont  ton- 
jours  d'un  écrivain  atissi  sage  qiie 
pieux. 

Nous  ne  lui  reprocherons  poiat 
de  n'avoir  pas  inséré  dans  son  recueil 
une  notice  sur  M.  de  Siint-Luc, 
évêque  de  Quimper»  mort  eu  1790; 
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nouss  savons  qu'il  a  voit  sur  ce  pieux 
prélat  un  manuscrit  curieux  que  lui 
a  fait  perdre  uu  auii  maladroit.  Nous 
avons  d'abord  été  surpris  qu*il  n^eût 
pas  fdit  entrer  dans  son  ouvrage  une 
notice  sur  1^1.  Frétât  de  Sa  rrayévèque 
lie  Tréjçuier,  puis  de  Nantes,  prélat 
très-édifiant,  mort  en  1783  ;  l'abbé 
Carron  en  a  parlé  dans  ses  Modèles 
du  Clergé,  Mais  nous  savons  que  Tau- 
leur  a  réservé  cette  notice  pour  un 
siiième  volume  qu'il  annonce,  et  qui 
traitera  de  i'Ëglise  de  Bri^taf^ne.  II. y 
donnera  la  liste  den  évéques  et  des 
abbés  de  la  province,  et  suppléera 
ainsi  à  ce  qui  manque  dans  le  Gallta 
Chrîstiaua  des  Bénédictins  pour  les 
évéchéji  de  Bretagne.  Ce  volume  qui 
doit  puroiire  prochainement  complé- 
tera le  travail  de  M.  Tresvaux  sur  la 
Bretagne,  travail  qui  atteste  sou  goût 
pour  les  reclu'rclies  historiques  et  son 
zèle  pour  l'honneur  de  la  religion. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  itosiii:.  —  La  veille  de  la  Pentecôte 
ou  chanta  les  premières  vépi  es  dans 
la  chapelle  Sixtine  au  Vatican.  Sa 
Sainteté  y  assista  avec  le  sacré  collège 
et  la  préiature.  Le  matin  de  la  fête. 
Sa  Sainteté  en  habits  pontificaux 
avec  la  tiare  se  rendit  dans  la  même 
chapelle,  et  y  assista  sur  son.  tiôoe  à  la 
messe  pontificale  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Faixacappa  ,  évéqur^  d'AU 
luino.  Api  es  l'Evangile^  un  élève  de 
la  Propagande,  Etienne  AJai'carian, 
Arménien,  prononça  un  discours  la- 
. tin  sur  la  fête. 

Le  Saint-Père  a  conféré  au  Père 
de  Géramb  le  titre  d'abbc,  qui  n'a- 
voit  jusqu'ici  été  donné  à  aucun  re- 
ligieux non  dans  les  ordres.  Le  nou- 
vel abbé  a  reçu  la  tonsure  des  mains 
de  M.  le  cardinal  Lambruschini.  Il 
portera  désormais  la  croix  et  l'an- 
neau abbatial. 


PARIS Le  ministre  de  riiilérieui* 

vient' d'accorder  1000  fr.  pour  aider 
à  la  restauration  de  régliscde  Sarlat, 

3 ni  est  l'ancienne  cathédrale.  M.  le 
uc  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
ont  accordé  150  fr  à  l'église  de  Pou- 
gues ,  près  Ne  vers ,  et  100  fr.  à  cha- 
cune des  églises  de  Collonges,  diocèse 
de  Beltey  ,  et  de  Condé-sur-Sarthe, 
diocèse  de  Sécz.  Le  ministre  de  l'in- 
struction publique  a  donné  un  nou- 
veau .secours  de  1000  fr.  à  la  ville  de 
Mauriac,  diocèse  de  Saint- Flour, 
pour  disposer  le  local  destiné  à  l'école 
des  Frères. 

Nous  parlions  dernièrement  de 
l'établi-sement  de  Siini-Nicolas  et 
du  zèle  de  l'estimable  directeur 
qui  s'est  consacré  à  cetti*  oeuvre. 
M.  l'alibé  de  Beivanger  vient  de  re- 
cevoir du  Saint-Père  une  marque 
flatteuse  de  bienveillance  et  d'encou- 
ragement. Sa  Sainteté  lui  a  conféré  le 
titre  deCamérier  d'honneur  extra  ur-. 
bem.  Elle  a  voulu  sans  doute  par  l.-k 
lui  montrer  combien  elle  apprécie 
son  dévoûmcut  pour  une  clause  inté- 
ress.^nte  et  privée  jusqu'à  ce  inotiitut 
de  tout  autre  secouis.  Ce  téuioignagt^ 
de  bonté  sera  en  même  temps  un  dé- 
dommagement pour  les  contrariétés 
et  les  tribulations  q^ue  ne  peut  man- 
quer de  rencontrer  une  telle  œuvre 
du  temps  qui  court ,  et  qu'eUe  reir- 
contre  abondamment ,  à  ce  qu'il-pa- 
rdt. 

Le  dimanche  10  juin  au  soii-^ 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  oi»- 
vert  une  retraite  à  l'hôpital  Saiut- 
And ré.  Il  s'est  estimé  heureux  d'être  le 
prédicateur  des  pauvres.  Lé  prélat  se 
proposoit  de  donner  -ses  instrnaions 
deux  fois  par  jour  pendant  la  se- 
maine, le  matin  après  la  messe  qu'il 
célèbre  à  six  heures,  et  le  soir  à  ^ept 
heures.  Quand  le  prélat  est  sorti, 
après  son  instruction  de  dim.uiche, 
les  pauvres  se  sont  misa  genoux  pour 
recevoir  sa  bénéJiction. 


La  procession  de  la  calliédrale  à 
Orléans  est  sortie  dimanche.  Elle  a 
été. favorisée  par  le  temps,  et  a  ira- 
verié  les  rues  au  milieu  d'un  grand 
concours.  La  marche  étoit  ouverte 
par  les  pompiers,  qui  en  avoient  de- 
mandé Taulorisation.  Des  gardes 
nationaux,  réunis  spontanément,  for- 
moient  la  haie  autour  du  saint  Sacre- 
ment. Les  autorités  n'ont  pas  paru  , 
elles  n'a  voient  pas  reçu  d*invilaÙon. 
La  troupe  de  ligne  n'avoit  pas  été 
commandée. 


ui  r 


éndoSt  la  santé. 


M.  révêquc  de  Séez,  parti  immé- 
diatement après  Paque  poui:  une 
tournée  dans  son  diocèse,  n'est  ren- 
tré à  Séez  que  le  l**'  juin.  Le  prélat  a 
eu  à  se  féliciter  des  résultats  de  son 
zèle.  li  a  voulu  tout  visiter,  et. a  vu 
les  peuples  s'empresser  pour  lui  té- 
moigner leur  respect  et  pour  enteoi- 
dre  les  paroles  de  piété  qu'il  leur 
adressoit.  La  ville  de  Vi mou  tiers  ^n 
particuli  r  lui  a  fait  une  bi  illaptç  ré- 
ception. Mon-seulement  le  clergé , 
mais  les  autorités  et  la  garde  natio- 
nale allèrent  au-devant  de  lui  et  c'é* 
toit  à  qui  &ti  montreroit  plus  em- 
pressé à  recueillir  ses  bénédictions  et 
à  profiter  de  ses  exhortations  pater- 
nelles. 

La  veille  de  la  TrinUé,  M.  l'évé- 
que  a  (ait  une  ordination  où  il  s'est 
trouvé  vingt-trois  prêtres,  puissant 
secours  pour  le  diocèse.  La  belle  ca.- 
tliédrale  éioit  remplie  par  un  grand 
concours.  Le  prélat  a  terminé  la  ce- 
l'émonie  par  une  touchante  allo- 
cution. 
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unie ,  si  Dieu  1 

Sollicité  par  la  foi  qu'il  n'avoU  ja 
mais  totalement  perdue  ,  par  ses  n< 
mords  et  par  M.  le  cuié  de  Tillers, 
le  prêtre  a  seruienté  vient  de  rétrat 
ter  son  serment  et  de  se  soumettR 
entièrement  à  toutes  les  décisions  de 
l'Eglise  y  en  présence  de  plusieun 
curés  des  environs.  L'acte  de  rélrac* 
talion  du  serment  et  celui  d'adhé- 
sion à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise 
étoieht  rédiges  par  ^crit  ;  il  a  voulo 
les  signer  samedi  9Jnin.  Le  lende- 
main ,  fête  de  la  Trinité  ,  la  pieuse 
famille  qui  a  probablement  obtenu 
cette  conversion  à  force  de  prièm, 
de  communions  et  de  bonnes  œuvres, 
vit  avec  la  plus  douce  joie  ce  vieil- 
lard d<;  81  ans  aller  à  l'église  et  re- 
cevoir le  Dieu  qu'il  avoit  of- 
fensé depuis  un  demi-siècle.  L*élou- 
nement  et  la  satisfaction  se  petgui- 
rent  sur  la  figure  de  tous  les  assis- 
tans  ,  qui  rendii^nt  grâces  à  Dieo  et 
firent  des  vœux,  moins  pour  sa  per- 
sévérance dont  on  ne  doute  pa5, 
que  pour  la  conversion  de  ceux 
Quî^  sont  tombes  '  dans  les  nièiues 
£iutes. 

Nous  regrettons  que  VEtnancipa- 
teur,  qui  publie  cette  nouvelle,  n'ait 
pas  cru  devoir  faii*e  connoiti*e  le  noio 
du  vieillard.  La  publicité  du  nom 
est  nécessaire  pour  réparer  le  scan- 
dale ,  et  ordinairement  elie  est  de- 
mandée par  celui  qui  reconnolt  ^ 
faute  et  qui  désire  fexpîer. 


Ilexiâtoitdans  la  cojixmuae  deVil- 
lers-Outréaux ,  diocèse  de  Cambrai, 
un  vieux  prêtre  qui  avoit  prêté  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  et  qui  s'étoit  uni  civilement  à 
une  femn^e  durant  la  révolution. 
Ctitte  femme  vient  de  mourir  daus 
de  pieux  sentimens ,  après  avoir  pro- 
mis  tu  public  de  se  séparer  del'bom-! 


Trois  mille  personnes  environ, 
accourues  de  toutes  parts  ,  se  pres- 
soient  à  la  plantation  de  croix  qui  i 
eu  lieu ,  lundi  4  juin ,  à  Boursiis, 
diocèse  de  Cambrai.  Les  rues  étoient 
jonchées  et  tapissées  de  feuillage, 
depuis  la  diapelle  jusqu'au  cime- 
tière, lieu  ou  est  placé  le  calvaire. 
Quatre  vieillards ,  dont  le  plus  jeune 
est  âgé  de  73  ans,  portoient  le  Christ; 
ils  niarchoient  nu-piçds^  un  créneau 
bras  et  un  chapelet  à  la  main.  A 
leurs  côtés  ,  on  voyoit  quatre  prêtres 


tue  auquel  elle  étoit  illé^iiîmeiweux\vcvfev\\&d^  chasubles.  M.  le  curé  di- 
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ligeoit  la  iM'Ocesslon  ,  qui  inarclioit 
au  clunt  de*  ftaauuies  :  quarante 
jeunes  fillei,  depuis  5  )iMqii'l  18  aux, 
inuiM  vêtues  de  bl.-toc  ,  s'avaiiçoicnt 
sur  deux  ranu,  venuient  eiitutte  dix- 
Ituit  KUtfcs  jeuntu  fillci  vêtues  de 
uoir  et  voîléat.  Arriva  au  L'inteiiire , 
le  cui^  fit  la  bénifdictioa  delà  i-roix, 
et  tous  les  prëtred,  au  iicuiibrc  de 
dis ,  Tinrent  la  vénérer  et  la  foaisrr. 
M.Rej,  doyen  d'Havrîncourt,  pto- 
•  noitça  easoîte  tiii  discouit  sur  cetic 
ïinpasante  cérémonie.  La  procetsiou  à 
laqacllc  le  plus  profond  recueillement 
flvoit  pi-é»tiié,  ivtourna  avec  le  même 
ordre  dans  l'éalise,  au  citant  du  Te 
D.miK.  Parmi  les  habîtaits  des  coni- 
luuties  voisina*  accotirus  à  cette  tou- 
chante soltHHÎté ,  il  faut  citer  les  ba- 
bitans  deUemicourt  qui,  jusqu'au 
filiis  pauvii: ,  avoieni  voulu  concou- 
rir aux  fiais  du  calvaii-e,  et  qui  ,  au 
nombre  dt: quarante  s'étoieat  autro- 
cl|C8,  la  veille,  de  la  sainte  table. 

ha  ville  de  Tarbes  étoit  devenue 
propitétBire,  par  ordonnance  royale, 
de  l'ancienne  église  de.i  Carmes,  qui, 
après  avoir  servi  de  prison,  puis -dé 
magasia  de  fouri'age  ,  devoir  être 
Tendue  au  culte  divin.  Cependant 
elle  avoit  continué  à  servir  pour  les 
fourrages.  L'administration  de  la 
guerre  voulut  pratiquer  une  ouver- 
ture il  un  des  murs  de  l'édifice  ;  la 
ville  s'y  refusa,  quoique  le  génie  et 
M)  atcbitecle  'eussent  assuré  que 
l'ouvertai^  ne  comproinett l'oit  point 
U  sûi-eté  du  bàtiineni.  Le  ministre 
•de  l;i  guerre  consulté  répondit  qu'on 
pOUToit  ^e  passer  de  l'auiorisaiion  du 
'cooseil  municipal ,  et  qu'on  cât  à 
faire  l'ouverture.  En  eoMéqiience  les 
-travaux  eurent  lieu  ;  mais  dernière- 
ment,  au  moment  où  li-a  ouvriers 
venoient  de  quitter  lé  chantier  pour 
déjeûner,  le  mur  de  façade  du  nord  et 
la  toiture  s'écroulèreniavec  un  grand 
fracas.  Un  ouvrier  suipris  dans  l'é- 
glise a  été  enseN-«li  sous  un  tas  di; 
fourrage,  et  ou  craint  qu'il  ne  sur- 


vive pas  k  ses  lilessiires.  T^t  (our  ainsi 
que  le  mur  du  midi  et  le  ^iron  àl'o- 
ricut  sont  seuls  deboiil,  cC  qui  fortne 
ua  triste  coup-d'œil.  La' ville  du- 
itiaude  uneindemnitéau  ministre  de 
la  guerre  pour  ce  désastre. 


L:  22  octobre  IS36,  un  vol  avpit 
eu  lieu  dans  l'église  de  Saini-Geoire, 
diocèse  de  Grenoble.  On  avoit  forcé 
le  tronc,  enlevé  l'ai-geiit  qui  y  était, 
fractuCé  une  armoîie,  prij  de^:  oriie- 
tneitset  enlevé, pour  sortir,  lesécroiu 
qui  ^etenoient  les  ferrures  de  la 
pone.  Dans  la  nuit  du  6  nu  7  jan- 
vier suivant ,  un  autre  vol  fUt  com- 
mis dans  l'église  de  Vôrejipe,  même 
diocèse;  on  fractura  une  Croisée,  on 
brisa  les  portes  de  la  sacristie,  oi< 
força  le  labernaclu  et  le  tioktc  et  on 
s'empara  des  vases  sacrés  et  d'orne- 
mens.  Ce  n'est  que  plus  tnrd  que 
l'on  est  parveouÂ  découvrir  lescou- 

Iiablus.  On  avoîl  vu  à  Saint -Geoire; 
e  20  décembre,  Benoit  Hébert  et 
Marie  Didier,  qui  vivotent  ensemble. 
Il*  éloieni ,  le  fr  janvieiT,  à  'Voreppe; 
De  là,  ils  se  reodirent  à  Pout-dc- 
Beauvoisin  avec  un  noiuinë  iralltu  , 
qui  i>arolt  les  avoir  assistés  dans  leuf- 
vol.  Galiin  oIÏHl  les  obju'a  volés  1 
des  orfèvres   qui    le   dénoncèrent , 


s  il  s'échappa.'  Les  fragmi 
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genterie  déposés  chei  l'orfèvre  furent 
reconnus  par  le  vicaire  de  Yorcppe. 
Vers  la  fin  de  janvier,  un  vol  fut 
comtnis  daos  i'^  ise  desËcbélle8,'en 
Savoie.  A.  cette  époque,  Hébert  et 
Mai'ie  Didier. quitté i-ent  la  Savoitif 
ils  se  tenoieul  sur  différens  points  de 
la  frontière.  Ils  proposèrent  les.  oi»- 
jets  volés  à  des  ocfevrcs  de  Cbam- 
bù'y  et  de  MontittilloB'  Un  oi'fèvA'C 
de  iHontmillon  les  sslieta  ;  inafa 
couitne  on  reconnut  que  c'étoieM 
des  objets  d'église ,  il  fut  arrêté  et 
u'obtiuL  hon  élai^issetuent  qu'en  fai- 
sant Gonnoilre  de  qui  il  les  avoit 
achetés.  Uebert  fut  arrêté,  et  des 
yursuites  sont  actuel  le  me  ut  diri- 
gées contre  lui  ea  Savoie  potur  U.vnl 


coromû  «us  Echelles.  Une  perquUï- 

siiion  laite  au  domicili;  d'Hcbeitet 
lie  Marie  Didier  fît  découvrir  dci  li- 
inex,  des  cùeaux  et  de*  orneineni 
dVglitc.  Hébert ,  iiilenogi  à  Chaiii- 
I>éry,  a  nié  avoir  eu  part  au  Tol  de 
Yoreppe ,  mais  Marie  Didier  l'a 
avoué  â  Grenoble. 

Gallin,  qui  avoit  échappé  d'abord, 
fut  rccounu  par  l'orfèvre  auquel  il 
avoit  oITert  les  objets  volés.  Il  éioït. 
aloisirad.àt  devant  les  assises  à  Gre- 
noble pour  accusation  de  vol.  Il  nia 
d'abord  ;  inais  vaincu  par  de  noiii' 
breux  témotgnagri ,  il  avoua  tout. 
Il  avoit  déjà  été  condamné,  le  25 
décembre  1835)  i  deux'  mois  de  pri 
son  pour  vol ,    et  le  1S  août  1837 


r  vol 
Calli- 

Paroi,  avoit  été  soupçonné  d'abord 
itu  vol  de  Yoreppc  ,  mais  ou   mai 
quoit  de  prcuveK.  Plus  tard  ,  éta 
oaus  les  prisons  de  Grenoble  poi 
autres  faits,  il  déclara  que  GalUa 
ëloit  ionocL-nl  et  qu'il  coiinousoit  le& 
coupables.    EuCii,  Il  convînt  qu'il 
éloit  lui-même  l'auteur  du  vol 
Hébert ,  et  il  en  &l  ronnoiire  les  cir- 
comtancea.  CoinpHs  dans  l'instru'c- 
tîoD  dirigée  contre  Gallin  et  la  fille 
Didier,  iFa  ont  é.é  traduits  devant  la 
coui'  d'assises  de  Grenoble,  qui  les 
a  condamnés  ,  le  preiuier  è  dix  ans 
de  travaux  forcés ,  Gallin  à  sept  ans, 
et   Marie   Didier  1  cinq  ans  de  ré- 
clusion. 

L'Ecole  d'enseiguement  mutuel 
d'Api,  que  dei  KacriTices  sans  nombre 
et  des  subventioat  considérablea 
avoîent  Bout<.-nue  juic^u'i  ces  der- 
niers i<:mps,  vient  enfin  d'être  fer- 
mée faute  d'élèves.  Celle  des  Frères  a 
l'assentiment  de  tonlt:  la  ville:  l'un 
d'eux  étant  décédé  dernièrement,  les 
liabilans  se  .portèrent  en  foule  à  ses 
obsèques,  auxquelles  assisté  lent  aussi 
tes  diversea  congrégations d'bom mes, 
■le  femnieg,  de  jeunes  gens,  les  pé- 
nitent, tout  11-  clergé  et  les  eufaiis  çn 


M.  J.  MonpoiDl,  diaaoîue  de  b  - 

logDC,  est  tnort  le  10  mai.  G«l  aedé- 
siastique  étoÏL  Français  et  rUîl  m 
en  1767  i  Befort  en  Alsace..  Bdoit 
étoit  alor^  du  dîoc&ie  de  BeaanfM. 
M.  Monpoint  fit  ses  études  nu  sâii- 
oaire  de  Besançop,  et  y  reçut  la  pli- 
iriseen  1791.  Il  exerça  le  iniaîsiirt 
à  Morvillars,  puis  à  Grandvitlaft.  U 
rularréié  sous  la  terreur,  etvvttiûai  1 
avecgraudnombredeprëlres  d^mls  ' 
citadelle  de  Besançon  ;  on  dit  qu'il 
!iu|iporta  celle  épreuve  avec  coun|t| 
maissadéientionnedut  pas  être  Iw- 
gue,  si  U  cbuLe  de  Robespierre, 
comme  on  l'annonce,  lui  reuditlaK- 
berté.  Car  il  n'avoit  été  arrêté  quek 
24  juillet  1794jetRobe«picrre  total» 
le  9  tliermidor,  qui  re|k>ad  au  fU 
juillet. 

A  l'époqtte  du  concordat,  l'abbé 
Monpoint suivitM.  Berdolei,  nomnié 
évoque  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  prélit 
le  fit  chanoine  de  t:tGaUiédriile  et  se- 
crétaire de  féviché.  M.  Aloripoinl 
remplit  cette  dernière  fonction  jw- 
qu'en  1809,  époque  de  la  mort  da 
M.  Bei^iulet.  Aprài  la  bulle- de 
Pie  VII,  du  16  ju.llet  ISSl,  qtiiw^ 
gaiiisa  les  diocèses  des  provinces  ilié- 
iiaiies,  l'évÉché  d'Aii -la-Glianelle 
ayant  été  supprimé,  et  la  cailtétinle 
ayant  seiileuieat  coniiervé  un  chapi- 
tre  collrgial,  l'abbé  Moapoiut  devint 
cbaiioinu  de  la  métropole  rétablie  Je 
Cologne  et  conseiller  du  vicariat, 
mais  il  prit  f.ea  du  paît  aux  affaires. 
Ou  assure  que  loi-s  de  l'enlèvement 
de  l'archevêque,  il  resta  attaché  à  H 
cause,  et  seul  de  tout  le  oli.apitre  re- 
fusa d'autoriser  la  noi^yflIIeadiniai&- 
tration.  Eu  effet  nous  ne  YoyoïW 
point  son  uoni  dans  la  liste  des  cliK- 
noines  de  Coloj;ae  qui  ont  signé  la 
lettre  adiesBce  au  papa  le  S2  novem- 
bre 1837,  et  rapportée  dans  VExposi 
ponliGcal.  U  est  honorable  pour 
.  l'abbé  Moupoint  de  n'avoir  pas  mis 
sou  nom  au  bas  de  cette  lettre  où 
l'archevêque  .est  si  l^clieineni.  accusé 


(537  ) 


par  ceux  qui  auroient  dû  prendre  sa 
défeose. 

Les  détails  aue  nous  venons  de 
donner  sur  i'abné  Monpoînt  sont  li- 
res d'une  notice  qui  a  paru  dans  un 
recueil  fort  estimable  de  Belgique, 
M.ii^cetlQ  notice  qui  probablement 
a  <Hé  envoyée  à  l'auteur  du  recm-il 
dissimulé  une  chose  assez  grave, 
c'est  que  Tabbé  Monpoint  avoil  été 
attaché  à  l'Eglise  constitulionnetle  et 
scliisma tique  créée  en  France  par  les 
décrets  de  l'assetnblée  constituante. 
On  dit  qu'il  fut  ordonné  prêtre  en 
1791  ;  c'est  précisément  au  commen- 
cement de  cette  année  que  ïes  évé- 
ques  légitimes  furent  expulsés  de 
leurs  si^es,  et  remplacés  par  des  in- 
trus. Il  est  donc  à  craindre  que 
Monpoint  n'ait  reçu  les  ordres  de 
i'evêque  constitutionnel  du  Haut* 
Rhin,  Arbogasi  Martin, qui  avoitétë 
sacré  le  10  àviil  1791.  Ge  qui  nous 
confirme  dans  cette  idée,  c'est  que  la 
notice  di%  que  Monpoint  fut  curé  à 
Morvillardy  puis  à  Grandvillard.  Or, 
à  cette  époque,  il  n'y  avoit  que  les 
évéques  constitutionnels  qui  pussent 
aiiàsi  envoyer  d^s  curés  dans  les  pa- 
roisse^  ;  les  prêtres  qui  n*avoieui  pas 
fait  le  serniqut  ne  pouvoieut  occuper 
des  cures. 

AttVsitrplus,  il  y  a  une  chose  qui 
lève'  tous  les  doutes.  La  notice  du 
journal  belge  dit  qu'en  1801  M.  Ber- 
dolely  éi^eque  de  CoUnar^  nomma  Mon» 
point  .fon  successeur  à  la  cure  de  Phaf" 
fans^  et  que ,  quand  il  fut  transféré  au 
aiége  d^ yiix^ta -Cliopelle  ,  {7  emmena 
son  ami  avec  luiy  et  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale  ei  secrétaire  de  /'eW- 
^hé.  L'estiniabte  auteur  du  recueil 
n'a  pas  fait  réflexion  que  M.  Bet^ 
dôlet  étoit  un  évéque  constitutionnel, 
et  n'étoit  point  évéque  deColmar; 
il  n'y  a  jamais)  eu  à  Colmar  de  siège 
épiscopal  canoniqdement  institué. 
M.  Berdolet  étoit  évéque  du  Haut- 
Rhin,  et  fut  sacré  eu  cette  qualité  le 
15 août  I79Q.  Moupoiiit,  alors  vicaire 
àTronbaeli,  «nssistoilau  sacre.  11  fut 


choisi  p.ir  Berdolet  pour  secrétaire^ 
de  l'évëché,  et  on  le  voit  cité  comme 
secrétaire  du  synode  ténu  par  cet  évé- 
que à  Soultz,  du  26  au  29  mai 
1801 ,  avec  les  prêtres  de  son  parti.  Le 
nom  de  Josepn  Monpoint  se  trouve 
parmi  les  signataires  du  syuode  dans 
un  imprime  que  nous  avons  sous  les 
yeux. 

Moqs  sommes  persuadés  que  Tes- 
timabie  rédacteur  du  journal  nous 
saura  gré  de  lui  avoir  fourni  les 
moyens  de  rectifier  l'erreur  où  on 
Tavoit  induit, . 

» 

Le  gouvernement  prussien  suit  son 
système  de  rigueur  dans  les  provin- 
ces polonaises.  Une  instruction  ,  si- 
gnée Strod^l ,  et  datée  de  Posen  le 
21  avril ,  a  été  adiessée  aux  adminis- 
trateiii-s  des  différens  districts  ,  rila- 
tivement  à  la  conduite  à  tenir  envers 
le  clergé.  On  y  traite  de  désobéissans 
et  de  rebelles  les  curés  et  autres  qui 
ont  publié  la  lettre  pastorale  de  l'ar- 
chevéque  de  Gnesne.  Ils  se  sont  ren- 
dus ,  dit-on ,  indignes  de  toute  fa- 
veur du  gouvernement;  il  ne  leur 
sera  accordé  aucun  bénéBce.  Ce  sont 
des  prct^aricateurs.  11  Faudra  en  en- 
voyer une  liste  exacte ,  afin  qu'ils 
soient  exclus  de  toutes  les  grâces 

Une  deuxième  instruction  du  gou- 
verneur Flottwell ,  datée  de  Posen 
le  26  avril,  est  plus  menaçante  en- 
core. Elle  reconunande  l'exécution 
de  l'ordre  du  cabinet  du  9  avril,  qui 
défend  toute  communication  avec  le 
Saint-Siège  et .  ses  agens.  11  suffit 
qu'il  y  ait  eu  contravention,  quelque 
soit  le  contenu  des  communications» 
remprisonuement  doit  avoir  lieu , 
par  mesure  de  police  et  sans  recouiir 
aux  tribunaux.  Si  le  cas  est  grave,  ou 
transportera  le  délinquant  dans  une 
forteresse  où  il  sera  conduit  dans  une 
chaise  de  poste  avec  des  gendarmes. 
Dans  les  cas  moins  graves ,  le  délin- 
quant sera  détenu  dans  le  lieu  de  son 
domicile.  On  recommande  aux  auto- 
rités beaucoup  de  vigilance,  de  solli- 


i 


ritude  ctil'aciiviié.  Lei  employait  de 
la  politc  (loîvuiit  aiirveiller  suitout 
\ei  prâtres ,  le*  jiroprîëlaîi'ei ,  leui's 
«mis  et  ceux  qui  visitent  les  uus  et 
les  autres.  11  faut  traïuiiiettie  i  cet 
rg:ii'(l  les  insli-iiclîoiis  les  plus  détail- 
lées et  les  plus  pr^ises  aux  genilai- 
iiies,  aux  uiagisliats  et  aux  euiptoyrâ 
de  la  polici'. 

Ces  recoin  ma  uJalionB  pressantes, 
( es  ni\Ires,  ces  menaces  ne  iu5lifleni~ 
ils  pas  bien  ce  qtie  disoit  M.  d*AI- 
tirnstein  djns  sa  d^péclic  du  13  no- 
vembre 1837,  i\<i  la  clà/nence  rftt  plus 
iloux  des  monarques  et  de  la  pauencc 
a  de  l«  longanimilé  d'un  goitvei-nemein 
landéré  à  l'exeès  ? 


l'OLITIQIIK,  HÉLAKGE9,  ne. 

L'ne  chose  assez  digne  de  rcmarqu; 
e'cit  ([ue  les  cbapesux  ont  toujours  oc 
cupf  une  cerLiine  place  dius  l'histoire  ùf 
nos  révolulious.  Cela  tient  s|ip*rcn)Dicni 
de  ce  qu'ils  senreal  ï  marqurr  les  de 
gi'fs  lie  lierlf.  selon  qu'ils  s'abaissent  cd 
signe  de  polUe<^se  et  de  respect,  ou  qu'ils 
m  rÉvoIlenl  eo  signe  d'indfpeudence 
de  prolestation  contre  la  snpûriorilâ  des 
jangi. 

Quoiqu'il  eu  suit,  on  se  rappelle  peut 
Cire  qiie  dts  les  commeiicemenfr  do  no- 
tre première  [6iolution,  il  y  eutinsur 
reclioi)  de  leur  part,  et  que  l'assemtdé*: 
.t'onsliliianlefitlap|ielâc  irès-sÉriensanen 
H  décider  ai  ses  mciiibrea  resleroienl  at 
nu  rcsteroietil  p:i4  couverts  en  présence 
(le  la  rojraulâ.  Cette  question  demenrB 
suspendue  et  ajournée,  il  est  Trai.  par'Ia 
plftitaDierie  d'un  députa,  homme  tfaS' 
-prit,  qui  »olï  ponr  que  la  proposition  ffti 
IVnvoyéc  ttu  camiU  dei  ehapeaux,  mais  en 
'  (ili,  le  chapeau  avuil  élevé  si  prClention , 
et  pris  aete  de  son  bon  droit,  f^ani  kH 
convention  qui  vint  ensuite,  il  n'est  ps; 
besoin  de  dire  qu'elle  se  dispensa  de  met 
Ire  la  chose  en  dflibÉralion,  qu'en  Si 
constituant  juge  de  Louis  XV[  elle  m 
crul  pdS  avgtr  Je  perniïssion  !i  demande 
pour  reslPr  coiff.'C  devant  lui  de  soi 
l/onuëliilirys'ma. 
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A  l'eierapte  de  sa  mëre ,  la  rËvolotin 
de  juillet  a  voulu  savoir  aussi  où  elles 
Étoil  pir  rapport  i  son  ilroil  de  cbape». 
(Test  d'un  JuK-  de  cour  d'assises  dont  «Ut 
^est  servie  ponr  cela  l'biver  derniei. 
Comme  il  faisoit  Troid ,  celui-ci  tionii 
!occBsion  opporlaoe  pour  établir  si  pré- 
tention ,  en  se  Tondant  snr  ce  qae  iOD 
dhaiiean  Ëloitll  au  même  Litre  que  U  lo- 
que des  juges  et  des  avocats ,  cl  snr  ce 
que  l'un  ne  devait  rien  à  raulre.  Cepen- 
dant rsffaiie  ëtoit  demeura  indécise  el 
la  question  pcndaotc.  pnrce  que  U  loq|K 
n,'^toit  pas  bien  sûrs  de  son  fait ,  si  k 
chapeau  du  ïien.  Mais  voilii  qu*An  mg- 
nientoiiTou  n'y  pensoil  plus,  lesnugii- 
trats  d'une  autre  cour  d'a&sises  ont  jug£  i 
propos  de  lever  les  doutes  snr  cetie 
grave  D)aiière ,  en  décidaut  que  MU.  la 
jurÉs  pouvoicnl  rester  çouierls  [lendsiit 
Içs  audiences ,  si  cdl  leur  faisoit  plaisir. 
S«ulemeut  Celle  pcrmissiou  n'est  venue 
que  depois  qu'il  fait  chaud,  tandis  qu'elle 
avoil  été  loliisée  quand  il  fiisoii  froid. 
Ainsi,  un  n'est  râe  Heine  ni  pB»plus.  uitl- 
heureiia  que  le  chapeau.  C'est  en  lùicr 
qu'il  perd. son  procès,  et  i^cil  dans  TM 
qn'iUs  gagne.  Le  voili bien  avancée 


'     PAtlIS,  IS  JUIN. 
Unc.onlonnauce.dii  roi  des  Français 
aillorise  rinbamaliOn  do  prince  Telle;- 
ftud  dans  la  cbapp  Ile  des  Sceura  de  cha- 
irjl6  de  Valonçay.  . 

,  —  Voiri  le  résumé  d'un  rapport  publié 
{ur  le  uiiuistre  de  l'inslruction  publique  i 
.■En  1837.  suc  56,u8a  communes  ou 
rénoiousde  communes,  ou  en  cgmpte 
39.615  qui  tant  pourvues  d'écoles,  c'est 
.3,771  de  plus  qn'an  t834.  Si  on  compare 
-cecbilTreà  celui  de  1819,00  trouve  que 
8.5G3  communes- depuis'cHte  fpoqne 
ont  compris  les  bienfaits  de  l'enseigna- 
ment  populaire,  el  se  sont  mises  en  me- 
sure d'en  jirolitcr.  Le  nombre  des  élives 
garçons  et  filles,  admis  dins  les  l'coles 
primaires  dirigées  par  des  ins\it(itenrs, 
étoiten  iSsg  de  969.5^50-!  en  i83a  i! 
^élcfoit  i  1  million  aoo.715;  eo   i834. 
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h  t  toWôD  654,Sï8,  ei  en  18S7  i  1  mil- 
lian  9ig,83a,  c'esl-à-dlre  gg5,ooa  ilc 
plus  qu'en  1854.  et  gSo.jgo.'pti  d'un 
million  de  plus  qu'en  1611).  Les  Ccotes  . 
dlrigéeipar  îles  tnslilatncet.  complent 
que  707,511  sur  1  million  110,147  l^'l^' 
reçoivent  l'instroctiOD  primaire.  Ainsi 
qu'on  le  voit,  le  nombre  des  fitlei  admi- 
ses dins  les  écoles  qDÏ  leur  sont  deslinées 
est  loin  d'être  proporliobiiâ  «u  nombre 
des  garçons  qui  partidpenl  ï  l'inslrucilon 
primaire.  «6.370  teoles comiùanalt'a  soni 
spêcfakAiënt  afrectées  in  calholiques; 
563  aux  prolpstans  ;  18  soi  israéliles; 
9,35j  reçoivent  des  enfans  de  dllTSrens 
cultes. 

Eu  iSSj.oncomploit  io,3ifî  maisons 
d'écoles  proiirïcù^a  comniuiiàles ,  et 
1,909  maisons  en  voie  d'acquisilion  ou 
de  conilruclion  :  en  lODl,  19,394'  ^^ 
■  837.  14.139  maiwiis  d'école  appartiens 
lient  auK  communes,  el  a. 643  sont  en 
voie  de  coostruclion  ou  d'oc rjuisi lion , 
c'csL-l'dire  que  les  communes  sont  ou 
vont  être  proprlélaîies  de  4'^^?  toaisom 
de  plus  qu'en  1834. 

—  Une  alTairo  d'asMcialîon  illicite  et 
de  dOleulion  d'armes  de  guerre,  a  occupé 
peailaiii  deux  jours  li  sepLtmc  chambre 
do  la  |)olicc  correctionnelle  de  Paris. 
Une  perquisition  opérée  au  domicile  du 
nommé .  Bounon  ,  ei-marédial-dei-logis 
d'artillerie,  fit  découvrir  de  nombreux 
l>aqaen  de  cartottcbra  cachés  sous  des 
vaaes  de  Benrs  ci  xa$  le  carrelage  d'une 
armoire.  Bougon  avoue  que  ces  cartou- 
ches lui  avoieni  été  remises  par  Follet, 
contre  maître  charpentier,  qui  avoit  été 
signalé  coiùroe  appartenant  ï  uiie  asMi- 

'çialjon  illidie  de  plàs  do  vingt  person- 
nes. Parsuilude  l'iaatructïon  qui  Tut  sui- 
vie. Bougon  ut  Follet,  Oanguy,  Martin 
Bernard,  compositeur  d'iiiprimiTic,  el 
Uaillard,  se  disant  commissionnaire  en 
marchandises,  cbec  lequel  avoient  ilé 
saisies  10,000  capsuk-s  dont  il  n'a  pu  in- 
diquer i'origine ,  ont  été  poursuivis 
comme  pri''vcitas  des  délits  d'associallon 

^  illicite,  de  déleoiion  illégale  d'armes,  de 
munitions  et  de  ^  ouilie  de  guerre. 


AjirËs  délibération  dans  \»  r^bamlire  dif 
conseil,  le  tribunal  a  acquîué  Mariiii 
Bernard  el  Giguel,  contre  lesquels  là 
prévention  n'i:10il  pa5  snIBiamment  éta- 
blie, et  il  a  condamné  Bougon  ï  un  moi* 
de  prison  el  J  3  ooo  fr.  d'amende  j  Fo|. 
Ici  ï  un  an  de  prison  elï  3,000  h.  d'a- 
mende, et  Danguy  et  Maillard  chacun  k 
un  an  de  prison  et  i  5oo  fr.  d'amende. 

—Vu  prii  de  3,ooo  francs  a  été  fondé 
l'anuée  dvrnifirc  par  Ù.  Burdin.  membie 
de  l'ucadËmic  de  Médecine,  pour  le  som- 
nambule quiliroil  sans  le  secours  de  la 
luitiitre  dm  yeux  el  du  loitahtr,  Oa  an- 
nonce que  ce  pri\  va  être  demandé  par 
M.  l'ig^e,  médecin  de  Uontpelliet, 
pour  sa  peiite&lle  âgée  de  once  ans,  qui 
peut  lire  l'écriture  manuscrite  ou  impri- 
mée ,  en  s'aidanl  seulement  dn  doigt  in- 
dicateur avec  kqud  elle  gratte  le  com- 
mencement du  mot.  Reste  ï  savoir  û 
ciille  maiiiôre  de  gratter  remplit'  ta  con- 
dition du  fondateur  qui  veut  qu'on 
le  secours  des  yens  ni  du  tau- 

—  M.  Aguado  avait  h'H  cooatruire  h 
l>is-Orangis,  près  Paris,  un  pool  qui  loi 
avait  coiiié  700,000  francs,  et  doal  le 
pûagelui  avoit  été  ooacédé  pour  99  bh. 
Il  lient  d'ca  faire  gratuitement  l'abandon 
3  l'éljl  qui,  par  reconnoiasancc ,  a  or- 
donné (jtie  le  pont  du  Bis-Orangis  por- 
lera  le  nom  de  Poni-Ag^adg,  On  a  quel- 
ques raJEoris  de  croire  que  ie  baptême  du 
Ponl-Lauii-PhiUppa  COUle  maîna  cber'i 

—  M.  le  maréchal  Sonlt  arrive  aajonr- 
d'bui  lundi  h  Boologne,  La  garde  natio- 
nale de  celle  ville  s  été  avertie  di  m  ta- 
nir  prête  pour  être  passée  par  htî  en  re- 
vue au  pied  de  la  colonne,  dont  l'érec- 
tion fut  \otée  en  i8o5  par  le  4*  COH* 
d'arnaÉc  qu'il  commindoil  abrs.  Il  s'em- 
barquera demain  pour  l'Angleterre. 

—  Les  journaux  de  Londres ,  comme 
ceoide  l'aris,  s'accordent  pour  aniion- 
cci'  que  M.  le  duc  de  Nemours  assistera 
an  couroinicment  de  la  reine  d'Angle- 
t(.rre.  Comme  la  France  « 
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officiellement  h  coUe  cérémonie  par  une  | 
ambassade  cxlraordinaire,  ce  ne  peut 
élrc  qu'en  qualité  de  simple  amateur  ' 
qu*on  y  verra  Ggurer  le  jeune  pnnce. 
Quand  il  uy  auroit  que  cette  considéra- 
tion ,  elle  soffiroit  pour  démentir  ce  que 
les  journaux  disent  d'un  prétendu  bou- 
<|uel  de  diamans  de  la  valeur  d'un  mil- 
lion ,  qu'il  seroit  chargé  daller  offrir  à  la 
reine  Vicloîre. 

—  Un  vol  andacicQx  a  été  commis 
dans  ta  nuit  du  9  au  10  de  ce  mois  entre 
Lillerset  Aire,  sur  la  diligence  de  Lille; 
I^  vache  de  la  voiture  a  été  coupée ,  et 
r.n  en  a  enlevé  un  grand  nombre  de  pa- 
quets appartenant  aux  voyageurs.  Une 
circonstance  qui  a  quelque  éhôse  de  pi- 
quant, c'est  qne,  pendant  cette  opéra- 
tion, on  gendarme  partageoit  le  siège 
du  conducteur,  et  causoit  tranquillement 
avec  lui. 

—  M.  Beaocheton .  qui  comme  ancien 
membre  delà  Convention,  vota  pour  la 
détention  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
avec' sursis  et  appel  au  peuple  ,  vient  de 
mourir  dans  sa  province. 

—  On  présume  que  la  session  actuelle 
des  chambres  sera  close  dans  les  derniers 
jours  de  juin.  Déjà  on  commence  è  y  re- 
marquer des  vides  qui  seront  encore  aug- 
mentés par  le  couronnement  de  la  reine 
d'Angleterre,  qui  sembleroit  cependant 
ne  devoir  déplacer  que  les  curieux 
oisifs. 

—  M.  le  préfet  de  Loir-et-Cher  vient 
de  recommander  à  tous  les  maires  do  dé- 
partement d'interdire,  dans  Kintérieur 
des  bourgs  et  villages,  l'emploi  de  la 
paille  du  chaume  et  des  roseaux  pour 
couvrir  les  habitations. 

—  A  la  date  du  1 5  de  ce  niois ,  le  ty- 
phus qui  s'étoit  déclaré  dan^  le  collège 
d'Amiens  sembioit  vouloir  s'affoibtir. 
Aucune  attaque  nouvelle  n'avoit  en  lieu. 
Cependant  tout  danger  n'est  point  en- 
core passé  ;  quelques  élèves  inspirent  de 
vives  inquiétudes,  l^es  parens  emmènent 
du  collège  tous  ceux  qui  peuvent  élre 
transportés  sans  danger.  Les  bains  pres- 
crits ^>ar  MM.  Orûla  et  Uostan  ont  géné- 


ralement produit  un  très-bon  effet ,  et  il 
y  a  amélioration  sensible  dans  Pétat  dti 
malades  qui  ont  pu  être  soumis  à  celle 
médication. 

—  La  cour  ^assises  de  Paris  vient  de 
condamner  aux  travaux  forcés  à  perpé* 
tuité  le  nommé  Gnério,  l'antcur  de  cet 
assassinat  qui  fut  commis  deroièrenienl 
avec  des  circonstances  si  étranges ,  dans 
un  hôtel  garni  de  la  rue  Mazarine,  surli 
personne  du  sieur  Tcssié,  maire  de  Chol- 
iet,  et  frère  du-  dé[Mité  de  ce  nom. 
Le  condamné  b'ést  pourvu  en  cassation 
contre  son  arrêt.  On  peut  juger  par  là  de 
l'idée  que  le  peuple  se  fait  de  notre  légis- 
lation pénale,  quand  un  homme  tel  qoe 
Guérin  ne  se  trouve  pas  assez  ménagé 
par  les  eircon$tancea  atténuantes^  aprèii  uu 
double  crime  de  l'espèce  du  sien. 

NOUVF.iLISfe»    U£S   i*ltOl'l^C£8. 

Vn  événement  qui  pouvoit  a^-oir  des 
suites  plus  graves  que  celles  qu'il  a  eues, 
vient  de  causer  II  Bordeaux  une  vive  sen- 
sation. Un  chai  qui  renfcrmoit  une 
grande  quantité  dalcools  a  pris  feu  (iir 
un  tuyau  d'alambic  dont  une  cloison  peu 
épaisse  le  séparoit.  On  s'occupoit  è  étein- 
dre l'incendie  lorsqu'une  terrible  explo- 
sion, qoe  rien  ne  faisoit  prévoir,  b'estfait 
entendre,  et  que  des  pierres  volèrent  en 
éclats  :  c'étoit  une  voûte  de  cave  sons  la- 
quelle les  liquides  enflammés  ayant  coulé 
avoient  mis  le  feu  à  des  pièces  d'eau  de- 
vie  ;  la  vapeur,  cherchant  issue,  n'a  pu  se 
faire  jour  qu'en  brisant  l'obstacle  qui 
s'opposoit  à  son  passage. 

Malheureusement,  beaucoup  de  per- 
sonnes se  trouvoient  sur  cette  voûte,  et 
vingt-six  d'entr'elles  ont  été  plus  ou 
Dioins  grièvement  blessées.  Dans  le  nom- 
bre, se  trouvent  :  M.  le  préfet,  frappé  à 
la  figure;  M.  le  secrétaire-général,  à  la 
main  et  à  la  jambe  ;  et  le  concierge  de  la 
préfecture ,  qu'on  a  relevé  ayant  la 
rotule  brisée.  Un  enfant  a  eu  un  côté  de 
la  figure  emporté.  Cinq  ou  six  pompiers 
ont  aussi  été  les  victimes  de  leur  courage. 
Une  dizaine   d'habilans  ont  été  [ortés 
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chez  M.   Stock,  pharmacien.  Plnsiénrs 
autres  ont  été  transportés  à  Tbôpital. 

Tontes  le5  blessures  s'expliquenl  par  la 
force  fie  Texplosion  ;  elle  a  él6  telle,  qne 
les  deax  battans  de  la  porte  cochère  ont 
été  enlevés  de  leurs  gonds,  et  que  des 
pierres  de  la  voûte  ainsi  que  des  plan- 
ches ont  traversé  la  chaussée  et  ont  été 
lancées  dans  la  rivière.  Inslrnit  de  cette 
eiTrovable  catastrophe,  M.  Tarcbevéque 
s'est  empressé  de  se  ren<lre  h  l'hôpital  et 
snr  les  lieux  mêmes  du  désastre,  afin  de 
porter  aux  malades  d*évangélîques  con- 
solations. Nous  y  avons  vu  aussi  M.  Pabbé 
Sabatîer. 

I^es  blessés  retirés  des  décombres  ont 
été  transportés  en  Gacrcs  à  Thôpital.  Trois 
agens  de  police  sont  au  nombre  des 
blessés. 

P.  S,  En  comptant  parmi  les  blessés 
quelques  travailleurs  légèrement  contu- 
sionnés, on  peut  porter  leur  nombre  à 
vingt  six.  Sept  sculement*ont  été  conduits 
à  rhôpitnl  Saint- André  et  y  sont  encore. 
Sur  ces  sept,  il  en  est  deux  dont  l'état  est 
asficsalannant,  par  suite  de  lésions  pro- 
fondes au  crâne  ;  tout  fait  espérer  q<ie  les 
autres  pourront  revenir  pTO(*hainement  à 
leurs  occupations  habituelles.  Le  déblai 
est  terminé  et  n'a  amené  aucune  fâcheuse 
découverte. 

L'état  de  M.  le  préfet  et  de  M.  le  se- 
crétaire-général n'offre  rien  d'alarmant; 
mais  tons  deux  se  trouvent  retenus  dans 
lenr  rliombre  par  suite  des  contufions 
reçues  dans  leur  chute  an  moment  de 
l'explosion  rt  de  réboulemenl. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D* ESPAGNE. 

Tout  le  monde  doit  être  frappé  de 
l'étal  de  langueur  dis  opérations  de  la 
guerre  dans  une  saison  comme  celle-ci, 
qui  est  lé  temps  des  campagnes  pour  les 
armées.  Celte  inertie  a  bien  des  causes. 
La  première  est  le  manque  d'argent,  qui 
entraine  le  manque  de  vivres  et  d'appro 
vîsionncmens.  F.ps  ressources  ou  la  bonne 
volonté  se  tont  affoiblies  peu  à  peu  parmi 
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les  étrangers  qni  paroissoiént  avoif  le 
plus  à  cœur  le  trigmphc  de  la  cause  de 
don  Gaiios.  Il  faut  le  dire  aussi,  la  divi- 
sion  s'est  mise  parmi  les  chefs  de  sa  pro- 
pre armée.  Dans  les  temps  où  il  y  a 
moyen  de  se  faire  valoir  et  de  marchan- 
der ses  services,  peu  d'hommes  sont  asses 
généreux  pour  se  sacrifier  purement  et 
simplement  au  devoir  et  à  la  conviction. 
On  raisonne,  on  dispute,  on  se  Tait  fier 
de  ce  qu'on  est  maître  de  prêter  son  bras 
ou  de  le  retirer.  C'est  ce  qui  paroft  êtte 
arrivé  autour  de  don  Carlos,  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  étoient  réputés  ses 
meilleurs  partisane  et  ses  plus  fidèles  sn-' 
jets. 

—  On  sVst  étonné  de  la  levée  de  boù^ 
cliers  de  ce  Munagoi  ry  qni  a  surgi  tont  ir 
coup  avec  sa  bande  d'ouvriers  et  de  for-^^ 
gérons.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  donné  le 
signal  et  le  mouvement  de  la  révolte  ;  il 
n'a  fait  que  recevoir  Tirapubion  et  Vin- 
fluencc.  dii  nouvel  état  de  chojies  qui 
commençoit  à  se  révéler  par  les  défec^ 
tions  partielles,  les  jalousies  et  les  ambi- 
tions rivales.  Sa  conduite  a  seulement 
constaté  cet  état  de  choses;  ce  n'est  pas 
elle  qui  l'a  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit*  l'espèce  de  sos|)en- 
Mon  qu'on  remarque  dans  les  travaux  de 
la  guerre  est  l'effet  d'une  situation  non- 
vcile  pleine  d'embarras  et  de  diiOicoltés. 

II  pourroit  en  résulter,  qne  don  Carlos 
renonçât,  au  moins  pendant  cette  cam- 
pagne, uux  rnlrepiises  qui  avoient  sem- 
blé se  préparer  dans  les  provinces  <^e 
l'intérieur,  et  qu'il  se  bornât  à  concen- 
trer ses  forces  dans  le  nord  de  l'Espagne. 
Cependant  quelques  nouvelles  particu- 
lières font  espérer  que  la  bonne  harmo- 
nie peut  se  rétablir  d'un  moment  à  l'au- 
tre parmi  les  chefs  qui  l'ont  troublée. 

Ce  prince  a  dû  quitter  To'osa  le  1 1 , 
pour  se  rendre  à  Villafranca.  Espartero 
paroit  avoir  abandonné,  quant  à  pré- 
sent, le  projet  de  reprendre  .posses- 
sion de  la  ligne  de  Zubiri,  pour  aller 
prendre  position  à  Logrono. 

—  On  mande  de  Bayonnc,  qu'une 
réunion  de  ptusicnrs  généraux  d<^  ^j^*^ 
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Ctrlot  •  en  Heu  h  Toloia  pour  irréler  un 
ensemble  d'opéralîonf.  On  «joate  que 
de  nooTcani  plans  de  campagne  ont  été 
soomîs  i  Irnr  approbalion.  cl  qu'il  a  été 
•décidé  que  le  général  Marolo  serok  in- 
vesti dn  commandement  en  chef  de 
IVirroée, 

Cabrera  ne  maintient  tonjonrs  bien  en 
Aragon.  L'esprit  pnblic  de  cette  province 
hii  permettait  d'y  recrnter  an  grand 
nombre  de  Tolôntaires  ;  mais  les  fnsits 
manquent  ponr  les  armer,  et  les  vivres 
poor  les  nourrir. 

—  Le  célèbre  comte  de  Gerallos ,  an- 
cien ministre  des  affaires  étrangères. 
Tient  de  moarir  %  Séville  dans  un  âge 
très-avancé.  Personne  n'a  onblié  son  ma- 
nifeste snr  les  vues  et  les  desseins  de  Bo- 
naparte à  l'époqae  de  rinvasion  de  l'Es- 
pagne. 


Un  accident  effroyable  est  arrivé ,  le 
i  4  de  ce  mois .  dans  la  Tamise.  Le  pins 
bean  bateau  à  vapear  de  l'Angleterre  ,  le 
Fittoria  ,  a  fait  explosion.  Deax  des 
chaiiffenrs  de  sa  chaadi^re  ont  été  tués 
sur  place  ;  beaucoup  d'autres  personnes 
de  l'équipEge  et  un  grand  nombre  de 
passagers  ont  été  plus  on  moins  griève- 
ment blessés.  PovT  se  soustraire  aux  at- 
teintes de  l'eau  bouillante  qui  rnîsseloit 
de  toutes  parts,  on  se  jetoil  dans  le  fleuve. 
Le  bfttiment  se  trouvoit  enveloppé  d'un 
nuage  épais  de  fumée  brûlante.  Le  nom- 
bre des  accidens  n'a  pu  être  constaté 
Jusqu'à  présent ,  mais  il  est  grand.  L'in- 
vention de  la  vapear  est  une  belle  chose 
sans  donte  ,  mais  si  l'on  ne  découvre  pas 
un  moyen  de  remédier  à  sfs  dangers , 
elle  finira  par  se  déconsidérer. 

CUAHIBRK  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîcr.) 
Séance  du  i5  juitu 

TMT.  le  comte  Bastard  fait  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pension  de 
la  comtesse  de  Lipano  ;  la  commission  en 
propose  l'adoption.  La  discussion  aura 
lien  après  la  discussion  actuelle. 

La  chambre  reçoit  ono  résolution  de 


la  chambre  des  dépuUÉ»  relative  à  iinsvp« 
plémenl  de  99,000  fr.  snr  son  budget  de 
18IS8.  La  résolution  est  adoptée  par  108 
voix  contre  9. 

On  reprend  la  discnssion  snr  ron^ini- 
sation  de  l'éfal-major.  On  adople  l'art  9 
du  jprojet  avec  un  léger  changement  de 
rédaction  par  M.  d'AmbmgMc.  Ilyaore 
en  activité  et  en  disponibilité  80  Ifenle- 
nans- généraux  et  160  maréchani- de- 
camp.  I.*es  autres  officiers-généanx  seront 
compris  dans  la  réserve 

On  discute  l'article  3  qui  fixe  I^Sige  ak 
les  ofGciers-généranx  cesseront  d'être  en 
activité.  MM.  d'Ambrngeac ,  de  Caux ,  et 
Dejean  proposent  des  amendennens.  L'a- 
mendement de  M.  de  Canx  est  adopté;  ii 
est  ainsi  conçn  :  «  Ne  seront  susceptibles 
d'être  admisdans  la  réserve  que  (es  lieat^ 
teoans-gônéranx  à  65  ans  ,et  les  maréchaffi- 
de-camp  à  69.  »  M.  le  comte  Permeltjr 
propose  d>  ajouter  un  antre  paragraphe 
qui  porte  que  les  lientenans-généraux  ne 
pourront  être  conservés  en  activité  que 
jusqu'à  68  ans  et  les  maréchaaz-de-camp 
jusqn^à  65.  Cet' amendement  est  adopté 
par  assis  et  levé  par  67  voix  contiv  65. 
On  dit  que  celteéprenve  est  donteose  ;  oa 
demande  le  scrutin ,  d'antres  s'y  oppo- 
sent ;  le  ministre  de  la  guerre  propon 
d'ajouter  :  à  moins  dune  décision  roysk 
sur  an  rapport  du  minisire.  Gel  amende- 
ment est  rejeté ,  et  Tarliclc  3  est  adopté 
au  scrutin  par  89  voix  contre  69. 

M.  le  comte  de  Montalembert  propose 
un  amendement  qui  excepte  des  disposi- 
tions précédentes  les  lieutenans-généraox 
qui  auroient  commandé  un  corps  d'ar- 
mée. Le  ministre  de  la  guerre  adhère  à 
celte  proposition  ;  mais  sur  la  demande 
d'un  pair,  farticle  est  renvoyé  à  la  com- 
mission pour  être  rédigé  d'une  manière 
précise. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart 

Séance  du  i  G  juin. 

On  reprend  la  disciission^  snr  Torgani- 
salion  de  rélat-major*  M.  Mounier,  rap- 
porteur, vient  au  nom.  de  la  commission 
déclarer  qu'elle  adople  l'amendement  de 
M.  de  Montalembert,  seulement  elle  piro- 
pose  une  autre  rédaction.  Le  ministre  de 
la  guerre  demande  qne  cet  amendement 
soit  adopté.  M.  d'Ambmgcac  consent  à 
l'amendement,  pourvu  qu'on  n'en  fasse 
qu'un   article    transitoire,    il    voadroit 
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qu'on  jen..revtiit  U'soiis  amendement  de 
idé  MerilhoQ.  Le  g«rde-de9  sceaax  tronve 
des  inconv^DÎens  à  ce  sons-amendement 
et  montre  les  avantages  do  la  rédaction 
de  M.  de  Montalmibcrl.  M^  Cousin  est 
de  Favîs  de  M.  d'Ambrugeac.  Le  prési- 
dent dn  conseil  prie  la  chambre  de  son- 
ger au  danger  d^afFoiblir  la  prérogative 
royale. 

On  met  aux  voix  le  preniier  paragra* 
pbe  de  l'amendement  relatif  aux  Heute- 
nans  généraux  ayant  commandé  on-emrps 
d'armée.  Ce  paragraphe  est  adopté  ï  la 
presque  unanimité*  r<o  second  paragrn* 
pbe  pst  relatif  anx  iieutenans-généraux 
du  génie  et  de  l'artillerie.  MM.  Charles 
Dnpin  et  le  général  Neigre  parlent  en  fa- 
veur de  ces  officiers  ;  le  paragraphe  est 
adpolé  ,  ainsi  qu'une  disposition  addi* 
tionnellé  de  M.  d'Ambrugeac. 

r^a  discussion  s'établit  sur  trois  para- 
^apbes  cfn  projet  de  loi  de  la  chambre 
des  députés ,  qui  porte  que  les  officiers- 
généraux  ne  seront  admis  à  la  retraite 
que  sur  leur  demande.  Le  ministre  de  la 
guerre  demande  que  Ton  maintienne  la 
toi  éh  19  ^ai  i834.  qui  laisse  au  gou- 
vernement la  latitude  nécessaire.  M.  le 
marquis  de  Lanriston  se  plaint  d'avoir 
(Hé  mis  h  la  retraite  par  une  application 
injuste  de  la  loi  de  i854.  Le  ministre  de 
la  guerre  déclare  qu'il  a  pris  cette  me- 
sure avec  regret ,  mais  que  sa  conscience 
lui  en  faisoit  un  devoir.  Le  président  fait 
observer  qu'il  ne  peut  pas  laisser  conti- 
nuer des  discussions  personnelles. 

MM.  de  Préval,  de  Laplace  et  Cousin 
appuient  l'amendement  de  M.  d'Ambru- 
geac ;  la  discussion  est  renvoyée  à  la  séance 
suivante. 

^  Le  ministre  des  Gnanees  dépose  sur  le 
bureau  le. projet  de  loi  relatif  à  des  cré- 
dits extraordinaires,  un  anti%  pour  un 
échange  entre  l'Etat  et  madame  Adélaïde, 
.  un  autre  pour  le  sucre  indigène  w  cl  le 
.budget  des  dépenses  de  1839.  On  les 
examinera  mardi  dans  les  bureaux. 

GHAMBIUB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  dii  1 5  jain, 
M.  Berville,  élu  ^  Pontoise,  est  admis, 
et  prèle  serment. 

L'ordre  du  jour  est  dabord  la  discus- 
sion d'un  projet  de  loi  pour  un  canal  qui 


amtneroit  les  eaux. de  la  Dnrance  à  Mar- 
seille et  à  Aix.  PtuMeurs  membres  pren- 
nent la  parole  sur  le  projet  qui  est  adopté 
par  5196  voix  contre  16. 

On  ouvre  la  discussion  sur  le  chemin 
de  fd^  de  Paris  à  la  mer.  M.  BillauU  pro- 
nonce un  long  discours.  Il  trouve  qu'on 
se  presse  trop,  qu'on  entreprend  trop  à 
la  fois»  On  va  donc  demander  S85  mil- 
lions, cela  peut  produire  une  génesi^ 
riensc.  Il  faudroit  atlendre  l'expérience* 
On  impose  aux  compagnies  des  condi- 
tions trop  dures  qui  ponrroient  amener 
une  catastrophe.  Il  faudroit  prendre  des 
mesHres  eont4i>  l'agiotage.  Le  gonvern'c- 
ment  doit  réprimer  par  sa  prudence 
cette  arilonr  d  entreprises. 

M.  Legrand.  directeur  desponis-el» 
chaUssi^es,  croit  qu'il  y  a  bcauccnip  d'exas 
gération  dans  les  calcvls  do  préôpiikant; 
particulièrement  sur  les  frais.  M.  Uipfo- 
iyle  Passy  regrette  qu'on  ail  présenté  le 
projet  par  les  plateaux  et  qu'on  ait  6lé 
tout  espoir  à  la  vaiiée.  Il  demande  si  on 
entend  refuser  tout  embrancbemeiiL»  cC 
se  plaint  qu'on  impose  aux  compagnies 
des  tari  fs  ain  si  r6dui  ts. 

Le  mhiistne  des  -travann  pubKrs  K*- 
pond  h  M.  pQsly.  Il  juAifie  \e  projet  <iM 
gonvernemenL  Un 'embranchemen tètent 
être  fafit  sur  Chartres  et  Evreux»  QuaiA 
aox  tarifs,  ils  «iil  été  •acceptés  par  des 
compagnies  composées  d'honamos  |Hrur 
denSi  Cependant  le  ministre  consent  h  oe 
que  les  tarifs  soient  élevés  si  les  produits 
du  chemin  de  fer  ne  s'élèvent  pas  à  cinq 
pour  cent  »o  bout  d'un -certain  nombre 
d'années. 

On  passe  h  la  c^scossion  des  articlefi. 
On  adopte lepremierparagraphe du  pre- 
mier article  qui  accepte  l'offre  d'une 
compagnie  pour  un  tchemin  de  fer -de 
JPans  à  Houen,  an  Havre  et  à  Dieppe, 
avec  embranchement  sur  Ëlbeof  et  IjOu- 
vier.  Le  second  paragraphe  est  réservé. 
L'art,  a  porli;  qu'aucune  autre  ligne  no 
pourraéire  autorisée  avant  vingt-huit  ans« 
excepté  jusqu'à  Poissy.  M.  ïretlat  de- 
mande que  l'on  poisse  continuer  de  Peis- 
sy  par  ia  vallée.  Le  ministre  fait  remar- 
quer qu'alors  il  n*y  anroit  plus  de  traité. 
L'art,  est  adopté.  MM.  Berrycr.et  Yiiet 
proposent  des  amendemens  sur  le  cahier 
des  charges,  mais  la  chambre  fatigué» 
n'entend  plus  les  orateurs.  La  discussion 
I  c^l  renvoyée. 
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g^gj^ff  ja  ,5,  f  ChiTlre».  PtnsîeOTS  d^nifs  rpniarqtMt 

que  ce  chemin  cIa  fer  n'est  point  exeli 

On  fait  nn  rapport  sur  des  pétitions,  par  le  présent  projet,  et  rantear  delV 

Des  habitans  de  Montiércndei ,  dans  la  mendcment  le  relire. 
Hanle-Marne.  demandent  l'cxécnlion  des        j^es  derniers   articles  du   projet  »at 

lois  sur  l'instroclion  primaire  des  Olles.  a(\onléi.  et  la  loi  est  volée  ao  scnilin  f« 

I<a  commission  propose  I  ordre  du  jour,  j^    |,(„,|ej  blanches  contre  27  noirw. 
M.  Stonrm  demande  le  renvoi  an  mmis-        ,,c    renouvellement    des    bnrcaox  » 

tre  de  l'instmcUonpnblique.  I  se  plaint  j„„„g  prfeidens  MM.  François  Do- 

qnon    accorde    légèrement    1  autorisa-  |es,eri,  de  Kogaret.  Merlin,  de  Sigfl.  de 

non  aux  communautés  de  nUes.ot  vent  jo„vencel.   Le  Boslard   de  Kergui6ncc. 

qo'on  revienne  aux  décreU  de  1789.  Le  T>e|,borde,  DuchMol  et  Gaillard  de  Kw 

mmistte  de  I  inslroction  représente  que  bertin;  et  pour  secrétaire»  MM.   Bignon. 

ce  seroit  snppnmer  3ooo  écolM  de  fill*».  Lacrosse.   Reynard,  Bonlay.  Paillard  di 

L'ordonnance  de  i856  doit  faire  rt-gle  c^^.   Delespaul.   Chaband  Ulonr.  I-. 

en  celle  inalière.L  école  des  filles  de  g^         j  Je  Monjiecove  et  Billanlt. 
Montiérendez  éloit  tenue  par  les  sœnrs        ,^  •    •      j       < .*.• 

^«  I-   Dwv«:^<^^     ^^»o^/».i:^..   «..i^         La  commission  des  pélilions  est  cora- 
de  la  Providence,  congi^galion  aulo-  .     ^.^     Dessaî^ne     Bereer    U 

risée  en  iSaS.  Ces  sœurs  onl  envoyé  deux  "^^^^  X?  .       «  •   ?x   ^  ifi      ^f  /  u- 

ou  trois  d'enlr'elles  tenir  l'école  h  Mon-  Bœuf  Muleao  Boissière.  Piéron.  l^ulcbi- 

Uérendei.  Celles-ci  ont  été  approuvées  "'"'  ^''°^'  Quénanll. 
par  le  recteur.   On  ne  peut  exiger  des         P^  Q;^^^     "Mxitn    Cf    €lrrf . 

religieuses  les  mômes  jnsliGcalions  que         ^     ^ 

d'autres  femmes.  Malgré  l'observation  du      ■ -=^ '^^-  ' 

minisire,  la  pétition  lui  est  renvoyée.  bourse  de  pabis  du  is  juin. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  che-  CINQ  p.  0/0» j.  du  22  mars.  110  Tr.  80  c. 

min  de  fer  du  Havre.  M.  Berrjer  a  pro-  QUATRE  p.  0/0,  j.  de  mars.  ifl2  tv,  50  e. 

posé,  à  la  fin  de  la  séance  précédente,  THOIS  p.  O/U,].  d«  déc.  80  fr.  20  c. 

d'élever  les  tarifs.  Jm  ministre  des  tra-  Q»aire  i/2  p.  0/0,  j.  demar».  000  Fr.  00 c. 

vaux  publics  combat  cet  amendement;  Ari.  de  la  banque.  277orr.  00 c. 

la  commission  le  repousse  aussi,  et  la  fienie  de  la  Ville  de  Taris.  000 ir.  eot. 

compagnie  même  ne  demande  pas  l'aog-  li»»"«  «l»i  Trésor.  0  o/O. 

mentation  des  tarifs.  L'amendement  de  Oi»lig.  de  la  Ville  de  Pari.s.  0000  Fr  00  e. 

M.  Berryer  est  rejeté,  ainsi  qu'un  autre  Quatre  canaux.  I245fr.  OOc. 

de  M.  Vilet,  qui  annonçoît  dans  quel-  Caisse  hypothécaire,  822  ir.  5Uc. 

qoes  années  une  augmentation  ou  une  Rentes  de. Naples.  î)8  fr.  90c. 

diminution  des  tarifs,  suivant  que  le  dî-  Emprunt  romain.  lO!  fr.  1/2 

videndc  seroît  plus  ou  moins  élevé.  Le  Emprunt  Belge.  102  l'r.  1/2 

scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi  a  donné  Emprunt  d'Haïti.  355  fr.  OOc. 

241  voix  pour,  et  62  contre.  R«nt«  d'Espagne  5  p.  0/0.  22  fr.  1/4 

On  passe  à  la  discussion  du  chemin 


<le  fer  de  Paris  à  Orléans,  par  Etampes.  A      V  P  IV  FI R  1? 

M.  Chastes  craint  qu'on  ne  renonce  au  ^     H  £jl\  mJMXmIa 

chemin  de  fer  |  romis  par  Chartres.  M.  de  a  l* amiable  , 

Laborde  montre  tes  avantages  du  chemin  Une  grande    propriété  située    à  trois 

de  fer  par  Orléans.  On  lit  les  articles  du  quarts  de  liene  des  barrières ,  avec  lA  ar- 

projet  qui  accepte  l'offre  faite  par  nne  pens  clos  des  meilleures  terres .  pouvant 

compagnie  d  rxécuter  à  ses  frais  et  rîs-  .   v              j  x.  ui-             .    , 

ques  un  chemin  de  for  de  Paris  à  Or-  ^°"T"  ^  ""  ^''""^  6^»>lissement ,  à  un 

léans,  par  Etampes,   avec  embranche-  grand  pensionnat  ou  i  une  communauté 

mens  conduisant  h  Corbeil,  à  Arpajon  et  religieuse. 

à  Pilhiviers.  Aucune  autre  ligne  ne  pourra  S'adresser  à  M'  Berceon ,  notaire ,  rue 

être  établie  sur  ces  points  avant  26  ans.  Saint- Honoré ,  n*  546. 

Les  articles  du  projet  sont  adoptés.  M.  Le-     - 

gentil  propose  un  amendement  en  faveur  paris.  — impkimbricd'ad.  li  clbkb  ne*, 

duo  clieinin  de  fer  de  Paris  à  Tours,  par  Q,iai  dcb  Angnsiini ,  45. 


VkMJ  nç   LA  RELIGION 

pâroll  \ës  Mardi  «  Jeudi 
el  Samedi.    . 

On  penls'abonnerdos! 
i*'eli5de  cbaqne  mois.' 


N'  2983. 


JEVDl  ^1  JUIN  1838. 


PRIH  I>E  I/ABOWyF.MERT. 

1  an 3f> 

!6  mois 19 

3  ttioîs if> 

1  mois 5  53' 


JmX. 


SS= 


PIÈGES 

RELATIVES   A    L^ÉTAT    DE    LA    RELIGION 
CATHOLIQUE   EN   RISSIE. 


Nous  avons  donné  raiinéc  der- 
nière, niimrros  de»  12  et  14  décem- 
bre, deux  articles  sur  l'élat  de  la  re- 
lif;ion  catliolicfiie  en  Russie  ;  ces  ar- 
ticles éloient  tirés  d'un  recueil  esti- 
mable de  Belgique,  le  Journal  histo^ 
riqiie  et  littéraire  de  Liège.  Depuis  ce 
journal  a  publié  des  pièces  relatives 
au  même  objet.  La  première  de  ces 
pièces  est  une  pétition  du  clergé  grec- 
uni  du  district  de  Novogrodek,  à 
M.  Joseph  Siemtaszko,  évêquc  grec- 
uni  en  Lithuanie.  Nous  avons  fait 
connoUre  cette  pièce  dès  le  12  no- 
vembre 1836,  tome  xci.  Mais  \e  Jour- 
nal historique  contenoit  quatre  autres 
pièces  que  nous  croyons  devoir  in- 
sérer aussi.  Elles  ne  confirment  que 
trop  ce  que  nous  avons  dit  de  l'état 
deschoses  en  Russie. 

•  Pétition  à  CEmpereur,  adoptée  par  la  no- 
bleue  de  la  province  de  Fitepsk  dans  sa 
session  de  i854« 

»Le  Ir^s-clément  Emperenr,  anjonr- 
d'hni  heureusement  régnant,  dans  le  gon- 
vememenl  continuel  el  général  de  ses 
peuples,  désirant  aussi  pour  les  cas  parti 
caliers,  de  donner  à  ses  fidèles  snjets  l'oc- 
casion de  proposer  leurs  humbles  re- 
quêtes^ a  statué,  dans  son  décret  touchant 
Tordre  des  assemblées,  que  la  noblesse, 
réunie  en  session,  pourroit  examiner  ses 
propres  besoins -et  ce  qui  lui  paroilroit 
utile, et  les  lui  faire  connoitre  par  le  pré- 
sident de  l'assemblée.  Appuyée  sur  ce 
fondement,  la  noblesse  de  la  province  de 
Vilepsk,  pleine  de  sentimens  de  grati- 
tude et  animée  d'une  confiance  filiale. 

Tome  XCyif,  LJmi  de  la  Religion. 


prend  la  liberté  d'exposer  les  faits  sni- 
vans. 

»  Dppnîs  quelque  temps,  mais  surtout 
dans  la  présente  année  i854.  on  mol  lotit 
en  œuvre  pour  entraîner  les  grecsnnirf  îi 
la  religion  dominante.  Ces  manœuvres  n« 
feroîent  aucune  impression  sur  les  esprits 
dans  cette  province,  si  on  permettoil  aux 
fidèles  de  se  diriger  pour  celle  rénniofi 
par  la  voix  de  la  conscience  et  par  uno 
forte  conviction.  Mais  les  moyens  qu'on 
emploie  romplîssenl  Tame  de  terreur. 
Car  en  beaucoup  d'endroits,  on  convo- 
que un  petit  nombre  de  paroissiens  sans 
la  participation  et  à  rinsn  des  autres,  et 
on  les  oblige,  non  par  la  voie  de  la  libre 
persuasion,  mais  par  une  violence  con- 
tre laquelle  ils  ne  peuvent  lutter,  d'em- 
brasser la  religion  dominante,  el  quoi- 
que ce  prétendu  acte  d'adhésion  soîl  le 
fait  du  petit  nombre,  on  annonce  à  iom 
les  antres  habitans  du  village  ou  de  la  pa 
roisse  qui  demeurent  à  la  maison  qu'ils 
doivent  professer  la  religion  domînaniè. 
Quelquefois,  n'ayant  aucun  égard  aux  n>- 
clamations  qui  se  faisoient  dans  l'assem- 
blée publique,  on  mettoit  tous  les  parois- 
sierts  au  nombre  de  ceux  qui  professoient 
la  religion  dominante.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  on  chassoit  l'ancien  curé  cl  on 
changeoit  l'Eglise  unie  en  grecque,  en 
négligeant  les  règles  j)refcrites  en  celle 
matière.  L'union  ayant  ainsi  été  établie 
par  la  violence  el  en  dépit  des  habitans, 
si  ceux-ci  reconroienl  h  Tautorité  ecclé- 
siastique ou  civile,  en  protestant  qu'ils 
vonloient  demeurer  inviolablement  atta- 
chés à  la  foi  de  leurs  ancêtres  et  défen- 
dre leur  cause  d'une  minière  légale ,  leur 
démarcbeétoil  considérée  comme  une  dé- 
sertion de  la  religion  dominante,  libre- 
ment acceptée  par  eux,  el  comme  tels  ils 
ont  été  soumis  à  différentes  peines.  Dans 
quelques  paroisses  où  une  partie  du  peu  - 
pie  demcuroit  fidèle  \x  \^  W\  ^^^ts&  ^w^^* 
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f  m(.  on  transrormoil  malgré  cela  Téglise 
paroissiale,  on  fermoîl  même  les  églises 
filiales  i'ton  les  mnoissoit  du  sceaa.  C*esl 
ainsi  que  les  uns  sans  avertissement  préa- 
lable et  par  le  seul  ordre  des  magistrats  ; 
Ws  autres,  effrayi's  par  nue  persécution 
atroce,  dont    ils  voyoiciil  de  fn'quens 
exemples,  d'autres  encore  par  l'espoir 
d'obtenir    quelques  gi&ces  particulières 
ou  d'être  délivrés  dcf  charges  publiques 
ou  de  l'esclavage  ;  c'est  ainsi,  diM>ns  nous, 
qu'ils  ont  été  entraînés  à  la  religion  do- 
minante. Et  tandis  qu'ils  la  professoient, 
ils    demeuroîenl    fermement    attachés, 
dans  le  cœur,  &  la  religion  que  suivoient 
leurs  ancêtres,  et  qu'eux-mêmes  obser- 
voient  depuis  ^î  long-temps.  Ils  a\'onoîent 
5  ceux  qui  les  forçoient  d'embrasser  la 
icligion  dominante,  qu'ils  obéissoieat  à 
la  vérité  aux  ordres  qu'on  leur  donnoit, 
qu'ils  alloient   aux  éj^lises  et  fréqoen- 
toient  les  sacremens  de  la  religion  domi- 
nante,   mais  qu'intérienremeni  ils  de- 
meuroîent  fermement  attachés  b  leur  an- 
cienne religion.    Finalement,  ceux  qui 
ont  persévéré  dans  la  foi,  se  sont  vus  dé- 
pouiller de  leurs  églises  et  de  leurs  prê- 
tres, et  ïïn  éprouvent  la  plus  grande  dif- 
ficulté   pour   se  procurer  l'iuslruction 
chrétienne  et  les  autres  secours  spiri- 
tuels. 

•  Il  résulte  de  tout  cela  qu'on  com- 
mence à  croire  généralement  parmi  le 
peuple,  que  la  religion  peut  changer  d'a- 
près les  circonstances,  et  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'être  persuadé  qu'elle  est  vraie 
et  d'y  consentir  intérieurement,  et  qu'on 
peut  l'abandonner  dans  la  vue  de  se  pro- 
curer quelque  avantage  particulier.  De  là 
vient  que  les  maximes  religieuses  ne  font 
pas  sur  les  cœurs  l'impression  qu'elles 
devroient  faire;  elles  cessent  d'être  le 
fondement  de  tous  les  devoirs  et  des  ver- 
tus civiles.  Les  citoyens  et  les  sujets  sont 
en  proie  à  des  doutes  continuels  et  à  de 
vives  inquiétudes,  tantôt  à  cause  du  bruit 
généralement  répandu  qu'il  faut  chan- 
ger de  religion,  tantôt  à  cause  des  dé- 
nonciations auxquelles  ils  sont  incessam- 
ment exposés,  sous  le  prétexte  qu'ils  em- 


pêchent la  propagation  de  la  religion  do- 
minante. , 

•  Par  ces  motifs,  la  noblesse  de  la  pro- 
vince de  Vilepsk,  quoique  persnadcc  qac 
la  liberté  de  conscience  est  soffisammesl 
garantie  par  1rs  lois  de  l'empire  et  parb 
suprême  volonté  de  l'empercar  heureosp* 
ment  régnant,  et  que  la  religion  domi- 
nante ne  prescrit  pas  moins  qne  les  li- 
tres confessions,  l'obligation  de  remplir 
ses  devoirs,  en  insérant  dans  sa  monie 
les  principes  des  vertus  religieuses  et  ci- 
viles; néanmoins,  effrayée  des  mojm 
qu'on  emploie  pour  la  propager,  et  dfs 
suites  que  cette  violence  ne  peut  mil- 
quer  d'avoir,  elle  a  résolu  de  rccon- 
mander  au  président  de  la  noblesse  de 
recueillir  tons  les  faits  particuliers  et  cer- 
tains concernant  cette  affaire,  d'en  fain 
part  à  qui  de  droit,  et  de  présenter  iim 
supplique  5  l'empereur. 

*  Relation  éente,  donnée  par  Us  liaéitans 
du  vitiagc  d*Uszacz,  district  de  Lepel^ 
province  de  Fitepsk 

•  Au  mois  d'août  de  i838,  nons,  habi- 
tans  de  la  paroisse  d'Usxaoc,  vassaux  de 
M.  le  comte  Plaler,  nous  envoyâmes  une 
supplique  au  ministre  des  cultes  à  Saiiil- 
Pétersbourg,  implorant  sa  grâce  et  sa  mi- 
séricorde, parce  que,  privés  de  noMfs 
église^  nous  nous  voyons  forcés  de  pro- 
fesser one  religion  que  nous  ii*avot)s 
point  voulu  embrasser  ;  mais  nous  ne  re- 
çûmes aucune  répon<^c.  Seulement  ré\é- 
que  Bulhak  nous  prévint  que  bientôt  ar 
riveroit  une  commission  avec  l6  prêtre 
qui  nous  étoit  destiné.  Et,  en  effet,  la 
commission  s^est  présentée  le  a  décem- 
bre, et  ayant  convoqué  le  peuple^  olle  l'a 
invité  à  embrasser  la  religioa  grecque. 
Maû  nous  nous  sommes  tous  écriés  d'une 
voix,  que  nouB  vouUonê  mourir  dame  noirt 
foi^  que  jamuis  nous  n^uvions  votUm  ni  ne 
voulions  dputre  religion.  Alors  la  commis- 
sion, lais«ant  les  paroles,  en  vint  aux  faits; 
c'est-à-dire ,  qu'on  se  mit  â  nous  arra- 
cher les  cheveux,  à  nous  frapper  les  dents 
jusqu'à  effusion  de  sang,  â  nous  donner 
des  coups  à  la  tête,  à  mettre  les  uns  eu 
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prison,  et  2i  Innsporter  les  autres  dans  la 
ville  de  Lepel.  ËnGn,  la  commission, 
voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réussissoit 
pwit  non  plus,  défendit  à  tous  les  pré- 
ITM  grecs-unis  d'entendre  nos  confes- 
sions, jom  de  nous  administrer  quelque 
«lire  secours  spirituel.  Mais  nous  avons 
dit  t  «  Nous  dtdoaem^eroBS  sans  prêtres , 
nous  ferons  nospri&res  à  la  maison,  nous 
mourrons  sans  prêtre,  nous  confessant 
les  uns  aux  autres;  mais  nous  n*embras 
serons  point  votre  foi.  Qu'on  nous  ré- 
serve plutôt  le  sort  du  B.  Josapbat  :  c'est 
ce  que  nous  désirons.  »  iVIais  la  commis* 
sion  s'en  est  allée  on  se  moquant  de  nos 
larmes  et  de  nos  prières.  Et  nous  sommes 
demeurés  comme  des  brebis  errantes,  et 
Dous  n'avons  plus  d'asile. 

•  Nous  signons....  » 

«  Pétition  de$  habitans  du  village  de  Lubo- 
wiet,  district  de  Babinowicte ,  province 
de  Mohilow, 

•  Très-auguste  et  très-clément  Empereur, 

•  Ecoutpz  la  voix  de  ceux  qui  souffrent 
pei-sécotion  sans  le  mériter,  de  ceux  qui 

.  implorent  la  clémence  de  Votre  Majesté 
Impériale. 

»  Nos  ancêtres ,  nés  dans  la  foi  grecque 
unie ,  toujours  fidèles  an  trône  et  à  la  pa- 
-  trie ,  ont  passé  paisiblement  leur  vie  dans 
leur  religion  ;  et  nous ,  nés  dans  la  même 
foi ,  nous  la  professions  librement  depuis 
long  temps.  Mais  par  la  suprême  volonté 
comme  on  nous  disoit ,  de  l'impératrice 
Catherine ,  d'heureuse  mémoire ,  l'auto- 
rité locale,  en  empbyant  des  moyens 
vioiens  et  dus-  peines  corporelles,  étoit 
parvenue  à  forcer  beaucoup  de  nos  co- 
paroissiens,  d'abandonner  la  religion  de 
nos  ancêtres.  Quelques-uns  cependant 
d'entre  eux,  quoique  ayant  subi  les  mê- 
mes peines,  comptant  sur  le  secours  di- 
vin ,  et  mettant  leur  espoir  daus  la  misé- 
ricorde de  l'impératrice,  persévérèrent 
dans  Tantique  foi.  Notre  espérance  ne  fut 
pas  trompée;  Timpératrice  arrêta  la  per- 
sécution, et  nous  laissa  dans  la  religion 
de  nos  pères.  Celte  religion,  nous  la  pro- 
fessions   librement    jusqu'aujourd'hui. 


sons  la  protection  de' Votre  Majesté  Im-- 
périale,  et  nous  ne  pensions  pas  que, 
sans  un  ordre  exprès  de  Votre  Majesté 
Impériale,  nous  pussions  être  troublés 
dans  la  libre  profession  de  foi  que  pro- 
fessoient  aus^i  nos  ancêtres ,  et  dans  la- 
quelle nous  sommes  nés  comme  eux. 
Mais  les  prêtres  de  la  religion  dominante 
alléguant  pour  prétexte  que  quelques- unri 
d'entre  nous,  ce  qui  n'a  point  eu  lieu, 
ont  été  dans  la  communion  de  la  religion 
grecque-russe  ,  nous  forcent  d'abjurer 
notre  foi,  non  par  des  peines  corporel- 
les, mais  par  des  moyens  beaucoup  plus 
atroces  ,  c'est-à-dire  en  nous  privant  dt* 
tous  les  secours  spirituels ,  en  défendant 
à  nos  propres  piètres  de  baptiser  nos  en- 
fans,  d'entendre  nos  confessions  et  de 
bénir  nos  mariages.  C'est  de  cette  ma- 
nière qu'ils  nous  arrachent  à  nos  pas- 
teurs. 

•  Dans  une  si  cruelle  persécution,  il  ne 
nous  reste  de  refuge  que  dans  la  clémence 
de  Votre  Majesté  Impéri aljBi.  Monarque  , 
défendez  ceux  qui  souffrent  pour  la  foi... 
Ont  signé  lio  parois siens^ 

•  Lubowiez  ,  le  lo  juillet  1829.  • 

«  Le  collège  eceUsioêtiqu»  catholique  défend 
à  tout  prêtre  éeniendrê  en  eonfeuion 
toute  personne  qui  ne  lai  seroit  pas  très- 
bien  connue, 

n  Edil  de  S.  M.  Impërinle,  iiulocriile  de  toutes 
les  Russics,  éiuauaiit  du  collège  eccl-'si;isti- 
qutt  oatliolique  nmiaiii. 

•  Conformément  au  décret  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale ,  le  collège  susdit  a  en- 
tendu une  ordonnance  du  ministre  des 
affaires  intérieures,  chevalier  Démélrius 
Mcolajewiez  Bludow.  En  nous  communi- 
quant cette  pièce ,  le  ministre  nous  a  ap- 
pris que  le  saint  synode  permanent , 
ayant  à  résoudre  le  cas  particulier  d'Kli- 
zabeth  Weytkowki ,  qui  passoit  de  la  foi 
dominante  à  la  religion  catholique  ro« 
maine,  et  en  prescrivant  an  clergé  grec- 
russe  de  tenir  exactement  note  de  tons 
ceux  qui  professent  la  religion  domi- 
nante ,  a  présenté  ce  décret  au  sénat  goo- 
yernant,  pour  qu'il  fût  défendu  aa 
clergé  des  autres  communions  d'entendre 
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rn  confessHin  el  d'admettre  aux  sacre- 
mens  les  personnes  înconnaes.  Ayant 
reçu  à  ce  sajel  l'ordonnance  dn  sénat 
gouvernant ,  le  ministre  recommande  ftli 
cofi^'gc  d'ordonner  de  sa  |>art  à  tous  les 
prêtres  catholiques  romains  de  se  confor- 
mer ponctuellement  an  susdit  décret  dn 
saint  sjnode ,  et  de  leur  défendre  sous 
une  responsabilité  grave  ,  d'entendre  les 
confessions  des  personnes  qui  leur  se- 
roient  inconnues ,  et  de  les  admettre  à  la 
communion. 

•  Le collège,  ayant  reçu  celte  ordon- 
nance ,  a  résolu  de  prescrire  à  tous  les  1 
évéqnes  administrant  les  diocèses  et  à 
tons  les  profinciaux,  d'ordonner  aux 
prêtres  qui  leur  sont  soumis ,  d'observer 
exactement  ledit  décret  du  saint  synode 
touchant  la  défense ,  sons  une  responsa- 
bilité grave,  d'entendre  en  confession  les 
personnes  inconnues  ;  et  il  a  communi- 
qué ce  décret  au  ministre  des  affaires 
intérieures,  chevalier  Démétrius  Nicola- 
jewiex  Biudow. 

•  Signé,   L*évêque  président, 

IGNACE    PAWroW^fEZ; 

•  1^  secrétaire,  piehre  irofimowzgz.  » 

NOUI^fiLLES  BGGLÉSIA8TIQUE9. 

ROsir.  —  Le  80  mai,  on  a  bénit 
avec  pompe  à  Bologne,  deux  nou- 
veaux drapeaux  pour  le  régiment 
Kinski,  stationné  'à  Bologne  et  dans 
FEinilie.  Le  pape  étoit  parrain  du 
premier,  et  étoit  représenté  par  le  lé- 
gat, M.  le  cardinal  Macchi.  L'archi- 
duchesse M  à  rie-Louise  étoit  mar- 
raine du  second,  et  étoit  représentée 
par  la  comtesse  Brignole-MarescaU 
chi.  M.  lé  cardinal  Oppizzoui,  arche- 
vêque de  Bologâe,  célébra  la  messe, 
assisté  de  Tévêque  de  Forli.  Après  la 
messe,  l'archevêque  bénit  les  éten- 
dards, et  y  attacha  trois  clous  en 
signe  de  la  Trinité.  Au  premier  dra- 
peau, le  légat  attacha  des  ornemens 
donnés  et  bénits  par  le  Saint-Père, 
et  consistant  en  larges  bandes  de  ve- 
lours blanc  avec  des  broderies  en  or, 
ienninécs  aux  extrémités  par  la  croix 


et  par  les  annes  pontificales ,  avei 
ces  inscriptions  :  In  hoc  .tigno  mnces 
et  Gregorius  XVl  anno  F'Ilf,  Le  se- 
cond drapeau  reçut  de  la  comte.';se 
Brigttoli  des  ornemens  analogues.  La 
cérémonie  eut  lieu  sur  la  place  d'ar- 
mes, sous  nn  riche  pavillon,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours.  Le  régi-  i 
ment  Kinski  rangé  en  bataille  fai-  ' 
soit  des  décharges  répétées  de  mous- 
qneterie. 

La  cérémonie  fut  terminée  par  le 
Te  Deum  qu'entonna  le  cardinal-ar- 
chevêque. 

PARIS.— -Le  journal  de  Rome,  No- 
tizie  del  Giorno  ^  du  7  juin  ,  contient 
l'article  que  nous  avons  donné  le 
24  mai  dans  VAmi  de  la  Religion 
sur  la  fin  du  prince  de  Talleyrand. 

L'hospice  de  la  Salpétiière  doit' à 
sa  position  particulière  et  à  la  beauté 
de  ses  cours  intérieures ,  d'avoir 
conservé  le  privilège  de  faire  les  pro- 
cessions de  la  Fête-Dieu.  Celle  d?  di- 
manche dernier  a  été  fort  impos  mte», 
Elle  a  parcouru  le-t  vastes  cQi|rs  de 
l'hospice,  où  huit  reposoirs  avoiept 
été  dressés.  L'administration  a  se- 
condé à  cet  égard  les  vœux  des  au- 
môniers et  de  la  nombreuse  popula- 
tion de  Thospice. 

Une  association  pieuse  de  prières 
en  Thonneur  du  cœur  immaculé  de 
la  sainte  Vierge  a  été  établie  pour  la 
conversion  des  pécheurs  dans  l'église 
de  Notre-Damé-des-Victoires.  C'est 
au  zèle  et  à  la  piété  du  respectable 
curé  de  cette  paroisse  qu'est  aue  cette 
association  si  propre  à  raniihcr  la  dé- 
votion des  fidèles.  Aux  pieds  des  au- 
tels on  retrouve  le  calme  du  cœur 
que  le  tumulte  du  monde  fait  per- 
dre, et  en  entendant  les  instructious 
du  sage  pasteur,  on  comprend  que  le 
véritable  bonheur  se  trouve  dans  la 
pratique  de  la  vertu  et  dans  la  fidé- 
lité aux  devoirs  du  chrétien.  De'"* 
pieuses  cérémonies,  la  parure  même 
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.f]r$  autels  ci  le  vli«int  des  cantiques 
t'ontribiient  à  élever  Taine  et  à  tou- 
cher le  coevr.  Tous  les  diinaaches  à 
sept  heures  du  soir,  M.  le  curé  fait 
une  pieu^  exhortatiou.  Son  zèle  et 
sa  charité  doonent  uue  nouvelle  au- 
torité à  ses  conseils. 

Ou  a  terminé  les  travaux  de  re- 
construction de  la  flèche  de  l'abbiye 
Saint-Denis ,  frappée  de  la  foudre  le 
9  juin  de  Tannée  dernière.  La  croix 
a  été  replacée  sur  le  sommet  du  clo- 
cher, une  inscription  déposée  dans 
l'intérieur  dé  la  boule  annonce  que 
les  travaux  ont  été  terminés  le  13  juin 
dernier,  et  porte  les  noms  du  prince, 
du  ministre  ei  de  rarchitecte. 

Les  processions  ont  aussi  recoui- 
inencé  à  Chartres  après  une  longue 
interruption.  La  procession  de  la 
Fête-Dieu  s'e:»t  faite  à  la  cathédrale 
dimanche  dernier.  Elle  a  |)arcouru 
plusieurs  rues,  et  il  y  a  eu  autant 
de  recueillement  que  cle  pompe.  Les 
forts  de  la  halle  ouvroient  la  marche;. 
M.  Vévêque  portoit  le  saint  Sacre- 
ment. 

M.  Tarchevéque  de  Bordeaux  a 
continué  la  retraite  qu'il  a  voit  com- 
mencée à  l'hôpital  Saint-André.  Il 
sait  mettre  à  la  portée  de  son  audi- 
toire les  Térités  les  plus  hautes  de  la 
religion  ,  et  en  même  temps  il  sait 
les  insinuer  dans  les  cœurs.  Le  pré- 
lat ne  se  borne  pas  à  ces  instructions, 
il  va  dans  les  salles  et  console  les 
malades.  Outre  les  deux  aumôniers , 
six  ecclésiastiques  de  la  ville  ont  été 
chargés  d'entendre  les  confessions. 
Beaucoup  d'infirmes  profitent  de  ces 
moyens  de  salut. 

Le  jour  du  désastre  des  Char- 
tj'ons,  le  prélat  étoit  à  l'hôpital.  Il 
u'apprit  le  malheur  que  par  les  con- 
vois de  blessés  qui  arrivoieut.  Il  se 
rendit  de  suite  sur  les  lieux  et  prit 
part  à  l'affiic^on  de  plusieurs  famil- 


général  et  d'autres  pei^sonnes  bles- 
sées. Le  prélat  retourna  ensuite  à 
^'hôpital ,  et  adressa  quelques  niota 
aux  pauvres  malades. 

M.  Ri{i[agnon ,  cure  de  Saint-Mar- 
tial, et  M.  l'abbé  Sahatier  se  sont 
transportés  aussi  sur  le  lieu  du  dés- 
astre ,  et  ont  pris  un  vif  intérêt  au 
sort  des  malheureux. 

La  construction  d'un  évéché  à 
Tulle  étoit  reconnue  indispensable, 
elle  a  été  enfin  décidée.  La  dépense 
est  estimée  à  150,000  fr.  L'adjudica- 
tion des  travaux  aura  lielî  à  Tulle  le 
3  juillet  prochain. 

C'est  dans  l'église  de  Saint-Aignan 
de  Hautefort  que  sont  arrivés  les 
troubles  que  noiis  avons  racontés 
dans  le  numéro  de  samedi.  Les  gen- 
daimes  ,  pressés  par  la  multitude  , 
se  réfugièrent  dans  le  château  de 
M.  le  baron  de  Damas ,  où  se  trou- 
voit  madame  la  baronne  avec  ses 
enians.  Les  autorités  de  Périgueui[ 
s'y  rendirent  avec  des  troupes.  Le 
maire  a  donné  sa  démission.  On  dit 
que  M.  l'évéque  de  Périgueux  devoit 
se  rendre  sur  les  lieux  pour  exami- 
ner les  plaintes  des  habitaoâ^ 

Le  sieur  Duvrac-Delasaile ,  officier 
en  retraite,  occupe  un  ancien  cou- 
vent à  Posay^le- Y  iel,  arrondissement 
de  Ghatellerault.  A  sa  maison  est  at- 
tenante une  chapelle  dite  le  chœur 
des  Dames, qui  donnoit  autrefois  dani 
l'ëglise  de  Posay.  Cette  paroisse  a  été 
supprimée  et  réunie  à  celle  de  La 
Roche-Posay.  La  fabrique  de  La 
Roche-Posay  a  cru  avoir  des  droits 
sur  la  chapelle ,  et  elle  a  chargé 
deux  de  ses  membres  d'en  prendre 
possession.  Le  16  janvier  1837,  Us 
s'introduisirent  dans  le  choeur  des 
Dames ,  et  ils  avoient  commencé  à 
fermer  la  communication  avec  la 
cour  du  sieur  Duvrac-Delasaile,  lors-^ 


que  celui-ci  accourut  avec  ses^  ou- 
ïes. Il  visita  le  préfet,  le  secrétaire-  ]  vriers.  Le&  devxx iab\ivâ»o&  ^Ax^N^aÀ»» 


renl.  M.  Delasalle  rendit  plainte  coa- 
treeux  pour  Tiolation  de  domicile,  et 
après  11  ae  information  préalable  le 
tribunal  correctionnel  de  Cbâielle- 
rauh,  déclara,  le  16  janvier  dernier, 
que  l'action   n'étoit  pas  recevable, 
attendu  qu'aucune  décision  du  con- 
seil d'état  n'avoit  autorisé  les  po  ir- 
suites.  Sur  l'appel,  la  cour  royale  de 
Poitiers  réforma  le  jugement  le  29 
janvier  en  ce  qu'il  avoit  définttive- 
anent  repoussé  l'action ,  et  ordonna 
qu'il  seroit  sursis  à  statuer  sur  les 
poursuites  du  ministère  public  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  justifié  à  l'égard  des 
prévenus  ,  de  l'autorisaiion   exigée 
par  l'art.  75  de  la  loi  du  22  frimaire 
an  viii.  Le  procureur-général  de  Poi- 
iiers  s'est  pourvu  en.  cassation  contre 
cet  arrêt  pour  fausse  application  de 
cet  art.  75.  Par  arrêt  rendu  le  3  mai, 
et  sur  \tss  conclusions  conformes  de 
Af.  Hello,  avocat-géuéral,  la  cour  de 
cassation  a  annulé  l'art  de  Poitiers,  et 
a  renvoyé  la  cause  devant  la  cour  de 
Limoges,  pour  être  statué  sur  l'ap- 
pel interjeté  par  le  procureur  du  roi 
de  Cliàteilerault  du  jugement  du  16 
janvier. 

Uu  journal  allemand ,  parlant  de 
l'arrestation  d'un  ecclésiastique  étran- 
ger qui  auroit  été  conduit  dans  la 
{>ribon  de  Munster,  le  3  de  ce  mois  , 
e  représente  comme  un  émissaire 
belge  ,  sinon  comme  étant  d'eitrac- 
tioa  française.  Ce  que  l'on  peut  as- 
surer, c'est  que  le  clergé  belge  n'a 
pas  d'émissaire  en  Prusse.  La  presse 
catbolique  eu  Belgique  a  défendu  la 
liberté  religieuse  compromise  par  les 
empiétemens  du  gouvernement  Prus« 
sien  ;  là  s'est  bornée  .  son  action. 
Loin  d'avoir  excité  à  la  révolte  , 
elle .  9  au  contraire  enga{;é  les  ca- 
tholiques des  provinces  rhénanes 
a  rester  dans  le  calme  et  à.  éviter 
toute  démonstration  qui  troubleroit 
la  tranquillité  publique. 

C'est  à  MeiiiiÈger  que  cet  ecclé- 
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avoir  parcouru  le  district  de  Teck- 
lenbourg.  Toujours  suivant  le  uic- 
me  journal  allemand ,  il  auroit  dit 
vouloir  remettre  aux  autorités  un 
paquet  de  brochures  dont  il  étoit 
porteur.  Cette  dernière  circonstance 
fait  douter  de  la  vérité  du  fait  même 
de  l'arrestation. 

(  Courrier  de  ta  Meuse.  ) 


La  commission  executive  de  Cla- 
ris ,  réunie  le  6  mai ,  a  adressé  aux 
consistoires  des  églises  dont  les  eu* 
rés  venoient  d'être  condamnés  et 
déposés ,  une  lettre  dans  laquelle  , 
en  leur  communiquant  le  jugement 
rendu  contre  eux  ,  elle  les  engage  à 
pourvoir  à  ce  que  le  service  divin 
continue  sans  interruption  ;  et  com- 
me les  ecclésiastiques  condamnés 
a  voient  déclaré  qu'ils  ne  quitteroienl 
pas  volontairement  leurs  cures  ,  et 
qu'ils  ne  céJeroient  qu'à  la  force , 
elle  les  prie  d'user  de  toute  leur  in- 
fluence sur  eux  pour  les  engager  à 
obéir  au  jugement  prononcé  et  pour 
éviter  ainsi  te  scandale  et  le  bruit 
qui  résultcroient  de  leur  résistance. 
Le  même  jour,  la  commission  execu- 
tive a  écrit  aux  autorités  de  police 
que,  si  les  prêtres  condamnes  es- 
sayoient  de  continuer  leurs  fonc- 
tions ,  elles  dévoient  leur  signifier 
de  garder  les  arrêts  dans  leur  domi- 
cile. Aussitôt  après  leur  condauma- 
tion  ,  les  curés  s'étoieut  rendus  au- 
près de  Leur  évêque  pour  lui  exposer 
l'état  des  choses.  Avant  letir  départ, 
ils  a  voient  nommé  des  vicaires  pour 
remplir  leurs  fonctions,  ce  qu'ils 
avoient  annoncé  déjà  le  26  aux  con- 
sistoires respectifs. 

A  Glaris ,  l&  conseil  catholique , 
composé  en  partie  de  parens  du  cha- 
pelaui  Stahli ,  rtfusa  de  reconnoitre 
le  vicaire  nommé  par  le  curé  et  char- 
gea le  chapelain  Stahli  des  fonctions 
curiales  ;  mais  le  vicaire  étoit  déjà 
installé  dans  la  maison  du  curé ,  et 
dès  lors  on  Ta  laissé  en  fonctions.  A 


mfiUqut!  smroii  été    arrêté  ^  aptte\'^rf^A*^^fctotAt\V^t^t=«ixstique  aie- 
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poiulii  à  la  COI1I mission  d'état  qae  , 
lie  pouvant  considérer  la  cure  coin* 
me  vacante,  il  ne  pouvoit  adhérer 
aux  ordres  qui  lui  étoient  adressés. 
Le  président  de  Pautorité  de  police, 
M.  Haiiser,  a  déclaré  aussi  qu'il  ne 
pouvoit  exécuter  tes  ordres  qu  il  a  voit 
reçus  contre  son  pasteur.  Le  landrath 
se  réunit  alors  le  30  à  Glaris ,  desti- 
tua ce  fonctionnaire  ,  ^t  déclara  au 
conseil  comuuinal  de  Nafels  qu'il  le 
reudoit  responsable  de  la   tranquil- 
lité jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouve  un 
autre  président  de  policcf  ;  puis  il  le 
chargea  de   Texécution  d'un   arrêté 
portant  qu'il  devoit  signifier  an  curé 
à  son  retour  :  l<»  Qu'il  eût  à   fournir 
une  caution  pour  le  paiement  des 
dettes  qu'il  pouvoit  avoir  ;  2^  à  nom- 
mer un  prociu'eur  pour  soigner  ses 
t'ffets  ;  3**  à  quitter  le  canton  dans 
les   vingt -quatre   heures   qui  sui- 
vroient  cette  signification.  Si  le  curé 
refusoit  de  donner  caution  ,   le  con- 
seil comnmnal  a  l'ordre  de  faire  ven- 
di'e  ses  tfTets  et  de  lui  en  faire  passer 
le    U'ontant  après   paiement  de  ses 
Jettes.  On  doute  que  le  conseil  cora- 
iiiunal  de  Nafels  consente  à  se  faire 
rinstrument  de  toutes  ces  injustices. 


■sao^ 


Le  26  féviier,  le  couvent  de  Mûri 
a  adressé  au  gouvernement  d'Argo- 
vie  une  plainte  formelle  sur  les  actes 
dont  ses  propriétés  sont  l'objet;  celte 
plainte  est  de  nature  à  prouver  avec 
combien  peu  de  loyauté  le  gouver- 
nement d  Argovie  agit  envers  les  cor- 
porations religieuses ,  et  avec  com- 
bien de  droit  celles-ci  ont  réclamé  la 
garantie  que  le  pacte  leur  assure.  Il 
résulte  de  la  pièce  publiée  dans  les 
journaux  argoviens,  que  l'adminis- 
tration laïque,  imposée  aux  couvens, 
a  vendu  sans  même  en  prévenir  le 
couvent  propriétaire ,  des  biens  con- 
sidérables situés  dans  la  commune 
do  Wettingen  ;  que  nun-seulement 
ces  biens  ont  été  vendus  sans  le  con- 
sentement des  religieux  ,  mais  même 
à  des  piix  de  beaucoup  inférieurs  à 


ceux  auxquels  ces  mêmes  biens 
avoient  été  évalués  dans  l'inventaire 
dressé  an  nom  de  l'état,  et  qui  sont 
loin  d'ailleurs  d'étie  en  proportion 
avec  les  revenus  qu'ils  en  retiroient. 
Ils  se  plaignent  encore  que,  par  cette 
vente  ,  non -seulement  on  les  prive 
d'un  emplacement  assuré,  mais  en- 
core des  droits  de  bourgeoisie  que 
leurs  propriétés  de  Wettingen  leur 
donnoient ,  et  qui  leur  sont  d'autant 
plus  précieux,  que  le  gouvernement 
paroît  vouloir  considérer  comme 
étrangers,  malgré  cette  circonstance, 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  citoyens 
argoviens.  Enfin  ,  tout  en  protestant 
formellement  contre  les  ventes  pro- 
jetées, les  religieux  se  demandent 
comment  il  se  fait  que  le  gouverne*- 
ment  qui  leur  avoit  interdit ,  à  eux 
propriétaires,  de  vendre  aucun  de 
leurs  immeubles,  met  un  empres- 
sement si  vif  à  aliéner  leurs  pro« 
priéiés  les  plus  belles  et  les  plus  pi*o- 
duciives.  Les  ventes  ont  reçu  dès 
lors  la  ratification  du  grand  conseil-. 

Un  journal  protestant ,  le  Se/neur , 
a  rendu  compte  dernièrement  des 
détails  que  M.  JVIehburst,  mission- 
naire aijg'ais  à  Batavia ,  a  donnés 
dans  u  ne  nombreuse  assem  blée  réunie 
dans  la  chapelle  Taitbout  à  Paris,  sur 
son    ministère   parmi    les   Chinois, 

3u'il  a  terminé  par  un  rapide  aperçu 
es  travaux  des  missionnaires  anglais 
et  américains.  Ls  ont' traduit  l'Ecri- 
ture sainte  en  chinois,  et  ont  ré- 
pandu en  Chine  2,000  Bibles,  10,000 
nouveaiix  Testamens ,  et  30,000 
exemplaires  de  fraguiens  des  saints 
livres.  De  plus,  on  leur  doit  près  de 
cent  ouvrages  Sur  différens  sujets,  et 
760,000  traités  religieux  ont  été  dis- 
tribués par  eux. 

M.  Mehburst  a  bien  énuméré  les 
ouvrages  composés  ou  traduits,  et 
distribués  par  M  V].  les  missionnaires 
anglais  et  américains;  mais  il  n'a 
point  dit  comment  se  fait  cette  dis- 


veiU  pénéuer  ;  il  ue  dit  poiut  quel 
luiageoiit  fait  les  Chinois  de  toutes. 
c<»  Bibles,  nouveaux  Te3iameus , 
iVagînetis  de  livres  saints  et  traités 
religieux  ;  quels  fruits  la  lecture  de 
ces  livres  a  produits  :  mais  on  sait 
d'ailleurs  que  dans  les  lieux  où  ils  ne 
peuvent  avoir  accès,  comme  en 
Chine,  en  Corée,  ù  Fonnose,  au  Ja- 
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n  lires  proi&»tans  pour  convertir  U 
Chiue,  «  Trois  docteurs  laé.lecins, 
dit  l'auteur  de  cette  L-ttre ,  qui  ue 
réveut  que  le  bien,  vienuenl  de  met- 
tre au  jour  unt!  brochure  où  ils  ex- 
posent le  malheur  de  ceux  qui  ne 
connoissent  pas  Jésus  Christ,  le  uom- 
bre  des  Chinois  qui  ont  ce  iiialheur, 
et  les  moyens  de  les   en  délivrer. 


,  — _ ,  _  _  ^.  — .^-^  ?"  —      —  —  j  —  —    — 

pon,  etc.,  ils  jettent  sur  le  rivage  des  Yoici  donc  ces  moyens  :  Tous  les 
masses  de  fiibles  et  de  traités  reli-  adorateurs  du  Christ  sont  invités  à 
gieux,  sans  se  mettre  en  peine  de  sa-  |  concourir,  les  uns  de  leurs  biens,  les 

à  la  conver- 


encore  que  ce  manège  des  distribu 
teurs  de  Bibles  a  été  la  cause  d'uu 
édit  de  persécution  contre  les  chré- 
tiens dans  quelques  provinces  mari- 
times Je  Chine  ;  et  pour  la  Cochin- 
chine,  M.  Tévéque  d'isauropolis , 
vicaire  apostolique  de  Cochinchine , 
dans  une  lettre  éci  ite  le  18  janvier 
dernier  de  Sérampore,  près  Calcutti, 
rapporte  qu'un  colonel  de  légion  co- 
chinchiuojs  est  aux  fers  pour  avoir 
apporté  en  Cochinchine  une  caisse 
de  livres  de  la  religion  de  Jésus.  «  Il 
paroît ,  dit  le  prélat ,  que  c'est  dans 
un  de  ses  voyages  à  Syngapore  ou 
dans  le  voisinage ,  qu'il  a  reçu  ce 
iioii  de  quelque  ministre  protestant, 
])robablemebt  de  ceux  qui  appar- 


ecte 
Macao  uoe 
société  de  uiissionnaires  inédecios, 
qui ,  api  es  quelques  années  de  novK 
ciat  dans  ledit  collège  ,  se  répaij^' 
dront ,  comme  un  essaim,  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Chine  pour  y  por- 
ter partout  des  drogues  propies  i 
guérir  les  corps  ,  et  y  prêcher  la  pa- 
role sainte  propre  à  guérir  les  n^ala- 
dies  de  Tame.  Chacim  peut  devenir 
adepte  ;  nulle  secte  n'est  exceptée  : 
anglicans,  luthériens,  calvinistes, 
presbytériens,  trembleurs,  métho- 
distes, voire  même  les  cajilioliques , 
tons  peuvent  être  admis  dans  ce  sa- 
cré collège  de  médecins-apôtres.  Un 
d'eux  a  déjà  fait  preuve  de  son  zèle. 
Nouveau  Xavier,  il  a  vu  la  Tartarie, 
la  Corée ,  Formose ,  le  Ja|>on  et  le 
Fokien.    £tubarque   comme  inter- 


tiennent à  des  sociétés  bibliques.  Ces 

messieurs    n'oublieront    pas   de   se    prête  sur  les  navires  qui  parcoureut 
vanter  d'avoir  tait  un  semblable  en-    ces  côtes,  soit  pour  y  vendre  l'opium, 

soit  pour  exantiner  la  plantation  des 
tUés  ,  il  a  enrichi  toutes  les  avenues 
des  endroits  qu'il  a  yus  d'un  million 
de  traités  qu'il  répand  avec  une  telle 
généiosilé,  qu'on  voit  bien  qu'il 
n'en  est  pas  le  propriétaire.  Ou  diroit 
presque  plutôt  que  c'est  uue  mar- 
chandise dont  le  débit  lui  rapporte 
de  gros  intérêts.  » 


voi  dans  la  Cochinchine ,  et  autant  il 
y  a  de  volumes  dans  la  caisse ,  au- 
tant seront  notés  de  prosélytes  dans 
leur  catalogue  ,  heureuse  invention 
pour  knultiplirr  les  chrétiens  en  peu 
de  temps  et  à  bon  marché  ;  mais  ce 
ne  sera  pas  à  bon  marché  pour  le 
pauvre  colonel;  car  outre  la  forte 
réprimande  qu'il  a  leçue  ,  ii  est  pos- 
sible que  le  roi  despote, sans  égard 
pour  le  zèle  des  républicains  d'Amé- 
lique,  le  condamne  à  mort.  » 

Voici ,  d'après  une  lettre  écrite  de 
Macao ,  le  17  septembre  1837,  un  au- 
Uvéchàiudloa  dix  zèle  de  ces  misslou- 


Les  Jésuites  ont  actuellement  au 
collège  de  George-Towrn,  aux  Etats- 
Unis,  dix  prêtres,  quinze  scholasii- 
ques  et  vingt  Frères.  A  Frederick,  à 
\<^uai^ovic  lieues  de  Gi:orge-Town,  ils 
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oui  deux  attires  éliiblisseiiiens,  un    deux  à  doux  fort  paîsiblcraciil,  sans  ..... 
collège  d  externes  qui  occupe  trois    machiner  qui  senlît  le  complot  el  laçons  " 
prêtres ,   un   scholastique    et    deux    piralion. 


rien 


Frèrw;  et  le  noviciat  «fe  la  province  Touiefoia.   de  la  part  des  joamanx 

ou  se  trouvent  mamtenaut  à,x  nov.-  d^^,  5,  ,.    jj,  ^  rfest  point  cet  e  chaude 

ces  pour  la  theoWie,  et  sent  Frères,  «i.            ?                  ^   .  **  uc*w,  ouauuc 

En  V  coiuprenant^deux  jeunes  th/o:  '''irT  °^"^  ^^P^^^^-  ^^^^"^  *«»' 

logiensqn^  achèvent  en  ce  mou  eut  «"^'f/ <*«  «>uservateurs  des  principes  ré- 

leîirs  étSdes  à  Rome,  cette  province  l^l^^onn^^^^l  et  d'ennemis  de  la  reli- 

a  actuellement  trente-neuf  prêtres ,  ^'T' .  "       ^""'"^^  "^"^  reconnolti e  qu'il  y 

vingi.neufjeunesscholasliques,dont  ^  ^^  .    conséquence  dans  leur  manière 

treize  prêtres   et  treize  jeunes  pens  ^^  .^o*»*»  ^t  de  la  suite  dans  leurs  idées.  Ce 

nés  aux  Etats-Unis.  ^"^  '^"«  ^"^^PPe  davanUge .  c'est  lim- 

George-Town   a  cent  vingt  pen-  P^^^^^  n^^<^^^^^de  bruiu  cau^^^ 

siounaires;  il  a  fallu  élever?  il  v  a  ^  ""«  foule  de  mais  qm  croient  sérieuse- 

quatre  ou  cinq  ans,  deux  corps  de  «^ntHue  le  pouvoir  doit  se  jusliûer  d*un 

bâdmcns.  C'est  laque  l'on  est  obligé  ^^'^  ^^  tolérance  en  faveur  de  la  rcli- 

de^tenit  les  jeunes  religieux  pour  élu-  S*^*. 

dier  la  philosophie  et  la  théologie  au  ^^*'^  ""®  procession  imaginaire  qui 

sortir  du   noviciat,   faute  d'édifice  "'*  P"  ^*"^''  de  trouble  assurément, 

pour  maison   d'étude  séparée,  et  en  P"»sq"*elle  est  de  pure  invention.  Ainsi 

outre  faute  de  moyens  pécuniaires  cYl^iHecas  de  laisser  dire  les  écrivains 

et  faHted'uQ  nombre  suffisant  de  pro-  ''é^olwtionnaires ,  et  de  passer  outre  sans 

fesseurs.  ^^^^^  attention  à  ce  qu'il  leur  plaisoit  de 

L'église   de  Frederick  est  la  don-  débiter  sur  leur  prétendue  découverte. 


tième^que  les  Jésuites  de  la  province 
du  Maryland  ont  bâtie  ou  restaurée 
depuis  qwttàt*  ans,  et  ils  en  rebâti- 
rotent  plusieurs  autres  s'ils  a  voient 
des  fonds^  entr'ati très  celles  de  Saint- 
Joseph  à  Philadelphie,  et  de  la  Tri* 
ni  té  à  George-Town. 

VOLITIQtE,  MÉLANGES,  etc. 

Les  journaux  qui  veillent  à  la  conser- 
vation des  œuvres  de  juillet  ont  éprouvé 
ces  jours  derniers  une  alerte  épouvanta? 
blc.  il  leur  avoit  été  raconté  qu'une  au- 
dacieuse procession  s'éloit  montrée  hors 
de  l'enceinte  de  l'église  du  Gros-Caillou . 
et  que  des  témoins  dignes  de  foi  l'avoienl 
vue  parcourir  effrontément  une  partie  de 
l'esplanade  des  Invalides.  Ilecreusemont, 
c'étoil  la  peur  du  mal  qui  avoit  grossi 
pour  eux  les  objets  ;  et  ce  mal  étoit  cent 
fois  moins  grand  qu'il  ne  leur  avoit  ap- 
paru. Car  en  allant  aux  recherches ,  les 
enquêtes  l'ont  réduit  à  une  petite  file 
d'enfans  de  la  première  communion, 
qui  se  rcndoient  à  l'église  ea  marchant 


Eh  bien ,  non  ;  celte  espèce  de  dénon- 
ciation ,  tonte  chimérique  qu'elle  se  trou-' 
voit  élrc ,  a  fait  trembler  tous  les  enne- 
mis de  la  religion ,  et  il  a  fallu  pour  leur 
repos  se  hâter  de  démentir  la  nouvelle. 


Dans  l'affaire  de  l'enthousiaste  Cour- 
tenay,  qui  a  amené  une  scène  si  tris  le  au- 
près de  Cantorbéry,  deux  caractères  de 
nation  se  dessinent  :  celui  d'une  na- 
tion frivole,  et  celui  d'une  nation  sé- 
rieuse. Lia  nation  frivole  se  porte  en  foulo 
pour  s'amuser  sur  le  tlié&tre  de  l'événe- 
ment. Elle  achète  à  des  prix  extra vagans 
la  barbe  et  les  cheveux  du  principal  ac- 
teur de  ce  drame,  ainsi  que  les  armes  et 
les  bâtons  qui  ont  servi  à  l'exécution  de 
son  acte  de  fanatisme.  Elle  dépouille  de 
leur  écorce  les  chênes  les  plus  voisins  du 
lieu  de  la  scène,  pour  s'en  faire  des  reli- 
ques de  curiosité. 

L'aulre  nation  est  celle  qui  traite  la 
chose  sérieusement ,  et  qui  garde  son  sé- 
rieux api  es  la  catastrophe.  Celle-là  n'est 
point  i:c\ea\à&  ^  %o\i^u>^^Nis\a&\&&  ^  ^^ 


i 


M  confiance  dans  les  promesses  de  Conr- 
lonay.  El!e  ne  perd  point  de  vue  le  mo- 
tif qui  Tavoit  associée  à  son  entreprise; 
elle  en  rêve  toujours  comme  de  quelque 
cliose  qui  n  est  qu'ajourné.  Or,  c'est  ce 
motif  qui  devroit  empêcher  les  autres  an- 
glais de  tant  rire,  parce  qu'il  n'a  rien  de 
plaisant  En  effet,  la  convoitise  de  la 
proprk'aô  d'autrui  rst  ce  qui  a  soulevé 
<:eltc  populace  de  prolétaires.  On  lui 
iivoit  promis  de  la  faire  riche  en  lui  don- 
nant de  grands  biens  à  partager.  Voilà  ce 
i|ne  les  gens  graves  devroîent  d'autant 
moins  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  d'une 
pensée  qui  fermente  au  fond  de  bien 
dps  esprits  ,  qui  les  exalte  et  les  travaille 
sans  que  personne  soit  en  état  de  dire 
comme  notre  siècle  de  révolutions  la 
verra  finir. 


■  — fc 


PAItlS,  20  JUIN. 

.  Tout  fait  présumer  que  les  travaux  de 
la  chambre  des  députés  se  termineront 
avant  la  fin  de  La  semaine;  car  on  sait 
que  le  budget  des  recettes  une  fois  voté, 
CÎI9  fist  dans  l'habitude  de  se  dissoudre 
d'elle-même,  sans  attendre  les  projets  de 
loi  amendés  que  la  chambre  des  pairs 
peut  avoir  à  lui  renvoyer.  Ainsi,  ce  qui  ne 
bera  |)as  terminé  dans  deux  jours  au  Pa- 
lais Bourbon,  restera  suspendu  jusqu'à  la 
hi^ssion  prochaine.  Quant  à  la  session  de 
ta  chambre  des  pairs,  on  pense  qu'elle  se 
prolongera  jusqu'à  la  fin  de  la  première 
bemaine  dejuiiirt. 

—  Le  collège  éli  clorai  de  Bastia,  con- 
vo(iué  le  i5  de  ce  mois,  a  élu,  an  premier 
tour  de  scrutin,  M.  Limperani,  ancien 
ilépulé,  qui,  sur  i58  votans,  a  réuni  82 
suffrages.  M.  Arrighi,  son  concurrent  en 
a  obtenu  75. 

—  M.  le  corn  le  Hector  de  Béarn,  qui 
a  élé  chargé  d'affaires  à  Naples,  depuis 
i83o,  a  été  désigné,  ainsi  que  M.  le  mar- 
quis de  Bérenger ,  pour  accompagner 
M.  le  duc  de  Nemours  à  L^ondres,  pen- 
dant les  fêtes  du  couronnement.  M.  le 
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et  demain  jeudi  il  doit  sVmbarquet  ii 
Dieppe  avec  les  (lersonnes  du  sa  suite. 

—  Les  ports  de  Boulogne  et  de  Calw 
n'ont  cessé  d'offrir  tous  ces  jonrs-ci  va 
grand  mouvement  de  voyageurs  qui  soot 
arrivés  de  France,  d'Italie,  d'Espagne  et 
Portugal  |K>ur  se  rendre  an  courouae* 
ment  de  la  reine  d'Auglelerre. 

—  La  santé  du  géoécal  IJaxo,  apièi 
avoir  donné  pendant  quelque  temps  de 
vives  inquiétudes  à  ses  aoiis,  avoit  fiui 
par  prendre  nn  caractère  rassurant.  Uais 
il  éprouve  dans  ce  roomenl  une  rechute 
qui  s'annonce  d'une  manière  f&chense. 

—  Sur  la  fin  du  Carême  dernier,  M.  le 
marquis  de  Bcagé  mourut  subilemeol 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Le  comte,  son 
frère,  vient  d'être  également  enlevé  à  sa 
famille  par  une  mort  inopinée.  Ce  soot 
deux  grandes  pertes  pour  le  monde  qu'ils 
édifioient  par  leurs  vertus  religieuses,  et 
pour  les  malheureux  qui  Iroavoienteu 
eux  d'inépuisables  secours  de  charité. 

—  Hier,  entre  midi  et  une  heure,  la 
foudre  est  tombée  avec  fracas  sur  une 
maison  située  rue  Coquenard.  Dans  sa 
chute,  elle  a  brisé  l'enlablemcnt  deb 
maison,  cassé  plusieurs  glaces  et  rem* 
versé  les  meubles.  Par  un  bonheur  inoni 
une  femme  a  eu  seulement  ses  cheveux 
brûlés  sans  aucun  autre  mal.  Après  avoir 
fait  le  tour  de  ta  cour  intérieure,  le  ton- 
nerre a  traversé  la  rue  et  est  allé  casser 
quelques  vitres  du  magasin  d'une  frui- 
tière occupant  la  maison  en  face. 

—  Avant-hier  soir,  entre  hait  et  neof 
heures,  une  explosion  terrible  s^est  fait 
entendre  au  Palais  Bojal,  dans  les  envi- 
rons du  café  de  Foy.  Dans  le  premier 
moment,  on  ne  sut  à  quoi  attribuer  cet 
événement  ;  on  reconnut  bientôt  qu'une 
fuite  de  gaz  s'étoit  enflammée  dans  la 
boutique  du  sieur  Piat,  coiffeur.  La  force 
du  coup  fut  telle,  que  toute  la  devanture 
de  la  boutique  fut  fracassée,  et  que  les 
éclats  en  furent  lancés  à  trente  on  qua- 
rante pas  dans  le  jardin.  Un  garçon  coif- 
feur nommé  Mouatre,  qni  se  trouvoît 
dans  la  boutique  à  ce  moment,  a  seul  élé 


duc  de  Nemours  est  parti  ce  matin  de 
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porté  à  l'hospice  de  la  Charité.  Voici  a 
ce  qu'il  paroît,  dans  quelles  circonslances 
cet  événetnent  a  eu  iiea  t  une  demthenrc 
avant  l'explosion,  le  sienr  Mouatre  voulut 
allumer  le  gaz,  mais  il  parott  que  l'em- 
ployé de  l'entreprise  du  gaz  n'avoit  pas 
encore  onvert  le  robinet  de  la  galerie, 
en  sorte  que  le  gaz  ne  prit  pas  feu  ;  Moua- 
tre oublia  de  fermer  la  clé  des  becs  à  gaz; 
et,  le  robinet  de  la  galerie  ayant  été  ou- 
vert  peu  de  temps  après,  le  gaz  se  i  épandit 
dans  la  chambre,  et,  au  moment  où 
Mouatre  voulut  l'allumer,  l'explosion  se 
fit  entendre. 

-^  M.  Horace  Vernet  a  reçu  la  décora- 
lion  de  Satnt-Stanislas  de  seconde  classe 
et  une  parure  en  brillans  pour  sa  femme, 
n'ayant  pas  voulu  accepter  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie  plus  de  4o,ooo  fr.  pour 
sou  tableau  représentant  une  revue  de 
l'empereur  Napoléon. 

—  Les  journaux  ministériels  ont  très- 
bien  fait  de  ne  publier  qn'en  détail  Tin- 
croyable  quantité  de  décorations  qui  ont 
inondé  le  pays  à  l'occasion  de  la  dernière 
fête  du  roi  des  Français.  Si  cela  fût  tombé 
oU'gros,  il  y  anroiteu  de  quoi  reculer  do 
surprise.  Le  ruisseau  continue  de  couler; 
et  en  voyant  ce  qu'il  en  sort  chaque  jour 
de  croix  d'honneur,  on  se  croiroit  tou- 
jours à  la  Saint-Philippe. 

—  On  prétend  que  le  gouvernement 
hsnovrien  fait  faire  des  démarches  au- 
près de  notr«$  ministre  de  la  justice,  pour 
obtenir  Textradiiion  du  nommé  Schiller 
qei  a  figuré  parmi  les  témoins  a  charge 
dans  le  procès  politique  d'Hubert  et  de  la 
demoiselle  Grouvelle.  S^il  étoit  vrai  que 
cet  individu  fût  venu  «^offrir  officieuse- 
ment à  la  police  de  France  pour  témoi- 
gner dans  cette  affaire,  ce  seroit  un  zèle 
bien  mal  récompensé  que  le  sien,  puis- 
qu'il n'anroit  servi  qu'à  rappeler  nn  vieux 
jugement  criminel  qui  diormait  contre 
loi  dans  son  pays.  Ce  ne  seroit  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  auroit  eu  occasion  de 
remarquer  qu'il  y  a  souvent  plus  a  per- 
dre qu'à  gagner  à  réveiller  le  chat  qui 
dorL 
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—  L'impression  causée  par  Tassassinat 
commis  en  plein  jour  sur  la  personne 
d'une  marchande  do  la  rotonde  du  Tem* 
pie ,  ne  sfest  point  encore  affoiblie.  I^es 
arrestations  qui  ont  eu  lieu  d'abord  par 
suite  de  cet  événement,  n'on(  pas  ré- 
pondu à  ce  qu'on  s'en  promettoiL  Mais 
voici  peut-être  un  de  ces  incidens  provi- 
dentiels dont  la  justice  d'on-haut  se  sert 
souvent  pour  éclairer  celle  de  la  terre  i 
«  Une  servante  de  l'hôtel  Boufflers  a  lu, 
sur  une  muraille  des  lieux  d'aisance  de  cet 
hôtel,  ces  mots  :  Si  vous  voulez  connoitre 
l'assassin  de  la  femme  Renaud ,  voici  son 

adresse »   Suivoit  l'indication  de  la 

demeure  d'nn  ouvrier  fontainier,  fort 
suspect  pour  ses  mœurs,  dans  Je  quartier 
du  Temple.  Le  commissaire  de  police  a 
fait  aussitôt  apposer  les  scellés  sur  la 
porte  des  lieux  d'aisance;  l'ouvrier  arrêté 
a  prétexté  un  alibi  qu'il  n'a  pu  établir. 

—  Lundi  dernier,  le  sieur  L...,  ancien 
tapissier,  demeurant  à  Alfort,  vcnoit  de 
passer  la  nuit  à  Paris  lorsqu'il  retourna 
chez  lui  de  grand  matin.  Une  jeune  fille 
de  i8  ans  l'ayant  son pçonnéjd'un  tort  qui, 
du  reste,  n*auroit  eu  d'autre  origine  que 
leur  commune  immoralité,  s'introduisit 
dans  sa  chambre  où  elle  Je  trouva  en- 
dormi. Elle  s'empara  d'un  fusil  chaiigé, 
et  le  tua  raide,  en  le  lui  appliquant  à 
bout  portant  contre  la  tête.  Après  quoi 
elle  courut  se  précipiter  dans  la  Marne. 
Retirée  aussitôt  par  des  témoins  qui  re  • 
marquèrent  son  action ,  elle  profita 
d'un  instant  où  elle  reslo  seule  pendant 
qu'on  alloit  chercher  un  médecin ,  et 
s  empare  d'une  bouteille  d'acide  sulfori- 
que  qu*emploient  les  blanchisseuses,  et 
eu  boit  tout  le  contenu.  Transportée  à 
l'hospice  de  Gharenton,  elle  y  est  morte 
hier  matin  au  milieu  d^affreuses  dou- 
leurs. 

—  Une  des  personnes  blessées  le  10  do 
ce  mois  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Ger* 
main,  M.  Poyet,  peintre^  vient  de  faire 
assigner  devant  la  police  correctionnelle 
les  conducteurs  et  les  mécaniciens,  ainsi 
que  les  administrateurs  garans  de  l'en- 
treprise, comm^  c\N>\<C(!M;i\\t«b^Q^Cfi»^VX< 
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Vêt  l'effet  de  I*accident  du  chemin  de  fer. 
il  a  reçu  nn  choc  st  violent  derrière  la  lête 
qiie  le  contre-coup  lui  a  fait  sortir  l*œil 
flroit  de  son  orbite.  Cette  affaire  sera  ju- 
gée la. semaine  prochaine.  M.  Poyet  ré- 
clame une  indemnité  de  ao,ooo  fr. 
r  —  Les  lettres  d'Afrique  parlent  du 
nouveau  bey  de  Tunis  comme  d'un  prince 
dont  le  caractère  promet  d'attendre  des 
actes  de  tolérance  religieuse.  Déjà  Ton 
^it  qu'il  a  voit  autorisé  la  construction 
d'une  église  catholique.  11  protège  aussi 
de  tout  son  pouvoir  l'industrie  et  le  com- 
merce. Poqr  multiplier  les  relations  en- 
tre la  régence  de^  Tunis  et  l'Europe,  il  a 
fait  mettre  en  constr  xtion  quatre  ba- 
teaux à  vai)eur. 

NOU\FlLE8    DES   PHOVINCKS. 

—  Il  résulte  des  renscignemens  les 
plus  authentiques  que  les  cas  de  fièvre 
fy[>hoIde  qui  existent  en  ce  moment  à 
Amiens,  ne  sont  pas  plus  nombreux  que 
d'ordinaire  ;  le  nombre  des  décès  signa- 
is dans  cette  ville  du  i*' janvier  au  i5 
juin,  est  même  inférieur  de  beaucoup  à 
celui  des  décès  de  la  période  correspon- 
dante en  1837.  Dans  les  hôpitaux  d'A- 
miens ,  il  n'y  a  pas  un  seul  cas  de  fièvre 
typhoïde;  dans  le  service  militaire  et 
rÛôtcl'Dien ,  on  compte  seulement  deux 
convalesccns  de  cette  maladie. 

—  On  lit  du  Havre.du  17  juin  :  «  L'a- 
doption de  la  loi  qui  doter  le  Havre  de  la 
première  grande  ligne  de  chemins  de  fer 
qui  sera  établie  en  France,  a  excité 
parmi  nous  une  joie  générale.  Notre  ville 
présentoit  hier  soir  un  aspect  de  fête 
inaccoutumé.  Les  principaux  cercles  et 
plusieurs  maisons  particulières  ont  été  il- 
luminés. La  nouvelle  église  de  Graville  et 
plusieurs  jnaisons  de  cette  commune  ont 

ent  illuminées.  • 

. —  Vendredi  soir,  la  partie  sud-est  de 
Saint-Quentin  a  été  ravagée  par  une 
trombe  d'une  épouvantable  violence.  A 

ëslres,  une  écurie  d'une  longueur  de 
s>ojX'jn te  pieds  a  été  entièrement  décou- 
vfir/f  ;  I9  cb^rpcnic  a  é«é  enlevée  au-deU 


du  canal  ,à  plus  de  deux  cents  pieds  de 
là;  les  gouttières  ont  été  retrouvées  à  Bo- 
court.  Une  grande  quantité  d'arbres 
ont  été  cassés  et  déracmés  le  long  du 
canaL 
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NOUVELLES  D'ESPAGME. 

Les  opérations  de  la  guerre  continuent 
à  traîner,  et  l'on  n'entend  parler  de  rien 
d'important.  Cependant  il  y  a  (onjoars 
par-ci  par-là  quelques  rencontres  entre 
des  détachemens  ou  de  petits  corps  de 
christinos  et  de  carlistes.  G*est  ainsi  qtié 
quelques  journaux  espagnols  rendent 
compte  d'une  affaire  qui  parott  effective' 
ment  avoir  en  lieu  le  6,  auprès  de  Mi* 
nuesa,  entre  les  troupes  de  la  réînc  com- 
mandées par  San  Miguel,  et  le  corps 
carliste  commandé  par  LIangostera.  L'en* 
gagement  a  duré  plusieurs  -heures.  Les 
feuilles  du  parti  christino  font  monter  à 
i5o  tués,  à  so  prisonniers  et  à  an  grand 
nombre  de  blessés  la  peite  des  carliste^j 
et  avouent  100  hommes  mis  hors  de  com* 
bat  du  côté  des  christino.s.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ce  compte  est  rendu  avec 
partialité,  et  que  l'avantage  est  resté  aux 
troupes  de  LIangostera.  Des  nouvelles 
d'une  autre  source  l'annoncent  d'ailleuis 
ainsi.  Mais  c'est  une  rencontre  sans  suites 
et  sans  résultat  réel. 

—  Ce  qui  donne  lieu  de  craindre  que 
l'ensemble  des  opérations  n'inspire  pas 
une  grande  confiance  aux  royalistes,  c*ei>t 
que,  depuis  quelque  temps,  il  b'en  retire 
un  certain  nombre  du  théâtre  de  la 
guerre,  et  que  les  récits  qu'ils  font  de  la 
situation  des  provinces  du  nord  ne  sont 
pas  encourageans. 

D'un  autrecôté,  le  parti  des  révolu tioo- 
naires  exaltés  redevient  plus  remuant,  sur- 
tout dans  la  Catalogne  et  dans  la  province 
de  Malaga.  Ce  redoublement  de  con- 
fiance de  sa  pari  semble  annoncer  qu*i!  se 
sent  plus  libre  dans  ses  mouvemens,  et 
plus  ou  moins  dégagé  des  impressions 
qui  lui  étoient  causi  es  par  les  progrès  de 
\  \a  e^us^  de  dou  Carlo::.  Comme  uéau- 


moins,  dn  c6té  de  ce  pHncR,  l«  mal  pro- 
vient iartonldes  diiisioni el  delamOain- 
tellIgCDce  qs)  ont  éclaté  parmi  se.s  rlicfs. 
(^esl  nn  genre  d'anarchie  qui  peut  n'a- 
voir pas  de  durée,  puisqu'il  dépend  de  la 
raison  et  de  la  volonté  de!  hommes  de  le 
faire  cesser.  Dans  ce  cm,  noua  auri-  ns  ï 
revenir  sur  ce  qui  nous  alarme  dans  la 
silnalion  aclaelte  àes  choses,  et  nos  lec- 
teurs penvent  compter  que  nous  ne  leur 
ferions  pas  altcndi 


rdeir 


ailler 


—  Les  six  balalilons  carlistes  qui  gar- 
doiejit  la  ligne  de  Znbiri.  se  sont  mis  en 
marche  le  il  pour  se  rendre  ii  EsLella. 
Don  Carlos  se  irouvoii  !e  la  ii  Aspeilia. 

—  Les  dernitres  noiivettes  de  Pantpe- 
lune  annoncent  qne  les  carlistes  tiennent 
celte  place  étroitement  serrée  par  le 
lilocns. 

—  C'est  loojours  sur  Cabrprs  que  les 
yeni  sont  parti  eu  librement  liiés.  On  le 
croit  dans  ce  moment  h  Mirambcl .  oc- 
cppé  ï  présider  la  junte.  H  seroil  qnes- 
tion  dtns  cette  assemblée,  i  ce  qu'on 
pense,  de  régler  le  plan  de  la  campagne. 

«Une  grande  tranijuillité  règne  en  ce 
tnomenl  dans  nos  possessions  d'Afrique, 
g(  rien  ne  doit  faire  présumer  qu'elle 
doive  élre  Irouhlée.  Abdel  Kadcr  mon- 
tre le  désir  de  mainlenir  avec  nous  ses 
relations  p3ciGqo''s.  Les  sages  mesures 
qne  le  général  Valée  a  prises  pour  assurer 
l'ocCDpation  de  la  Milidja  semblent  coU' 
ronnées  de  succès.  Les  terres  sont  culiî' 
vfes,  les  moiasoRB  assurées.  Les  hostiles 
popnlaticnis  des  montagnes  aux  alentours 
de  Bélida  s'babitneut  peu  il  pru  li  nons 
voir  et  k  traiter  avec  nous.  Elles  se  mon- 
trent de  jovr  en  jour  moins  farouches. 

•  Toute  la  province  est  dsns  une  paii 
profonde  ;  à  faction  des  armes  succèdent 
des  travaux  d'industrie.  La  roule  de  Mers- 
al-Kebir  avance.  Malheureusement  le  gé- 
néral Kapatel .  qoi  est  fort  souffrant,  de- 
mande à  rentrer  en  France.  Il  est  i  déli- 
rer qn'il  soit  remplacé  par  un  oflicier-gé- 
néral  actif  et  ferme. 
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>  I,e9ofGciers  de  l'élal-majors'occnppnt 
de   tontes   parts  i  faire  des  levées  topo- 
graphiques;  si  e-'là  continue,  bientâl  les 
■  ;  nos  possessions  d'Afrique  seront 
aussi  exactes  que  les  meilleures  cartes  do, 

—  Le  roi  de  Naples  vient  d'accéder 
ux  deux  traités  concins  entre  la  l''rance 
et  la  (irandc  Bretagne  pour  l'abolition 
de  la  traite.  H.  M.  napotitaioe  ï'engagi:  \ 
envoyer  des  crobÏL'res  sons  son  patillon  , 
h  remettre  aux  croiseurs  français  et 
anglais  île  plPini  pouvoirs  pour  arrêter 
les  navires  nspolllalns  ou  siciliens  qui 
qeroienl  en  contravention. 


CB.I.MItRK  DE»  PAIRS. 

(Présidencede  M.  Pasqnier,) 
Sianced»  i8>in.. 
Le  ministre  de  la  guerre  donne  com- 
munication du  projet  de  lui  adopta  par 
la  chambre  des  députés  sur   les  crédits 
extraordinaires  d'Afrique  pont  i856. 

On  reprend  la  discn^sion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  i  l'organisalion  de  l'étal-, 
mojor  de  I'arm6e.  On  s'étoit  arrêté  i  l'art. 
6  et  k  un  amendement  de  11.  d'Ambru.- 
geae  pour  n'admettre  les  oITicien-géné- 
rau&àla  retraite,  à  titre  d'ancienneté  d? 
service  que  Fur  leur  deitiande.  MU.  In 
comlo  Dejean  cl  le  générai  Itogoet  np- 
pnîenl  l'amendemeiil.  M.  le  comte  de 
Ham  remarque  que  si  on  n'admet  iesnf- 
Ccirrs-généraiix  à  la  retraite  que  sur  leur 
demande,  les  officiers  tles  grades  infé- 
rieurs élèveront  la  même  prétention.' 
M.  Villemain  insiste  avec  force  pour  l'a- 
mendemenL  M.  le  ganle  dea  sceaux  tul 
répond,  et  dit  que,  si  on  adopte  l'amen- 
dement, il  n'y  aura  jamais  de  retrait!'.  Il 
fait  valoir  d'autres  raisons  contre  l'amcn- 
demenl.  M.  de  Sparre  et  M.  Cousin  dé- 
fendent encore  l'amendera ent. 

On  demande  la  division  de  l'article. 
PlDsieuts  membres  demandent  le  scrn- 
liu.  L'amendement  est  rejeté  par  88  voix 
contre  67.  Un  amendement  à  peu  près 
semblable  de  M.  le  comte  Dejean  est 
rejeté. 

On  passe  li  la  discussion  dns  articles 
suivans.  Un  amendement  de  M.  Dejean 
poitant    que    les  officiers- généranx  mil 
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duu  la  eain  de  iourte  roci^ront  lei  {  tive  anioit  ijfk  pirlir  du  goaTcmemcnl 


Iroii  cînqoitmot  de  ti  solde  de  lenr  grs'le 
(st  ndoiiif.  Un  nmeridemeiti  proposé 
piT  M.  d'Ambrcgcac  est  rcjplô  par  le  roi- 
nialro  de  \i  garrrr.  ^tir  l'obserrafton  fjoe 
ca  Mtoil  donner  i  la  chambre  te  droit 
de  Taire  des  noniiitalions  par  la  loi. 

Od  peaw  an  scmiin  wr  fensf-inble  de 
la  loi  fini  esl  adoplû  par  86  toit  con- 
Ire  5i. 

Siann  du  ig 

Le  mîniMre  dn  (înaucM  présente  pi o- 
tienn  projet!  de  loi  trndani  ï  anloriser 
divertes  lôcalitf-i  ■  s'imposer  Pitraordi- 
Daîrementoa  h  conlrscler  dei  craprnnb. 

M.  Iccomle  de  Mo&bonrg,  an  nomda 
GomilË  d«a  pdiiLon^,  fail  proooncer  te 
renvoi  de  deni  péiilions  rclilives  aax  ta- 
rifo  des  chemin»  de  Ter,  k  la  comniisMon 
chargée  d'eutuincr  le  projel  de  toi  h  ce 
MJeL 

U'Siiiîrsaemii'cnUhnsleiir^biireaiii 
pour  leiamcn  de  quatre  projets  de  loi. 
la  premier  nr  les  cnUiu  «nppifmentai- 
lea,  le  deaniënie  sur  le  budget  des  dë- 
petiaei  poar  1659,  le  troisième  ponr  un 
échange  de  biens  domaniaui,  le  quatrième 
|>oar  le  aocre  iadïgéno. 

A  la  reprise  de  la  srnnce ,  te  président 
annonce  qne  les  buresai  ont  nommé'  la 
eommiaiion  du  biidgrt.  Les  membres 
•ont  MH.  de  Mosbonrg.  d'Andiffret , 
Moilien,  Roy,  OUicr,  llumann,  deSiinl- 
Cricq. 

Le*  an  (m  comuiisMons  sont  nommées 
par  leprMdenL  Celle  poar  l'impôtsor 
le  sucre  indigène  est  comjiosâe  d^MM.de 
Brigode.  Qavillicrs,  (iaatier,  iriUuber- 
un.  Siméon,  de  Tasciier,  Thénard. 

U.  la  baron   Kentrier   fait  on  rapport 
inr  le  projet  ilc  loi  pour  ira  fêles  de 
jniltel;  la  commission  3  4t6iinanin 
fadoplion. 

L'ordre  du  jour  is>l  li  riiscnss 
projel  de  loi  sur  la  pension  de  1 
icsse  de  Lipona.  l'cisonneitc  demanda»! 
la  parole,  l'arLrle  est  mis  aux  vois  et 
adopli.  An  scrutin  il  y  a  en  93  boules 
pour,  et  3o  contre. 

On  commi'iice  la  discussion 
version  des  ren 
dilTret  ne  rom 
la  coovciaion,  i 
diSicuIlt^  dans  l'ett'^ulii 
tlirr  jdCj^'OrlMit',  et 


comte  d'ArgoDt  admet, 
ment  le  principe,  irraiil'af^ioiiiiiiji^i 
T^|iandra  plm  tard  aos  directions  de  I» 
commission. 

I.CS  oratenrs  inscrits  sont,  coalnk 
cooTersion,  M«.  VilTiers  du  Tettap, 
Mèrilhoo  ,  K^itry.  de  Mo&baorg.  à 
ChoisenI,  Baodrand.  Brigode  cl  deB» 
sano  ;  et  pour.  KIM.  Ilnmann,  Gaalilt. 
de  tiaspariii,  d'Allou-Shoe,  de  Morogw 
et  Poisson. 

CHAHURE  DES  DÉPUTÉS. 

{Présideoce  de  U.  Dnpîn.) 
Siaiteda  iSJai». 
La  chambre  s'occupe  d'une  pétilinida 
porteurs  des  titres  de  l'cmpront  haitiai . 
contraciû  en  iSs5.  Dix-neof  imHg 
neuf  cent  huit  obligations  de  i.ow 
Trancs  chacune  restant  en  circDlatial. 
Leur  intétet  qui  avoit  élè  elipnlé  1  ( 
pour  iDO,  n'a  point  6l(:  acquitté  dcpôi 
1 8a8.  Aujourd'hui ,  le  gonvemcâcol 
bsltien  charge  M.  LalCtle,  son  banquier 
à  Paris,  de  retirer  annnellement  i,iiO<i 
actions  moyennant  1,000  fr.  faat.f 
tomprii  (ci  toapom  dont  la  valeur  édw 
s'élève  pour  chaque  action  à  600  fr.  Ub 
«près  vingt  nns ,  la  république  d'bilrin 
qui  plusd'nnc  Toîs a préteodn  qn'clleit- 
quilieroil  intégralement  un  eDgafcmOl 
ihonKtir,  suroît  payé  avec  ao  "" — 
une  dette  mainieiiaul  de  3 
B49,6oo  Tr..  en  ajoutant  au  capital  kl 
iutÉréls  échus.  M.  de  Ladoacelle,  " 
porteur,  demande  le  renvoi  de  la 
ao  président  du  conseil.  M.  LafEÛl 
que  l'opération  dont  sa 
gée.  Cil  (tat  de  toute 
non-pajées  a  été  dressé 
procéda  au  liiagt  des 

des  titres  cl 
chés.  Le  prèsid 


i.  C'est  « 
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le  binqne- 


H.  DE  VATK'v.  Certaineiiipnl. 

M.  litfGlte  ajonte  que  bien  qae  le  li- 
rage  se  Iroiiïe  opOré,  el  qo'il  doive  M 
renoQvelKr  chaque  mute  ,  les  porleara 
(le  rentes  bailiennet  pourront  nC-anmoini 
ne  pas  sccrpler  le  paiement  du  leurs  li- 
tres. ÎM  ministre  des  financrs  explique 
q ne  le  gouvernement  français  ne  se  ronsi- 
dère  dins  YitWitc   de  l'cmpriiot    qne 
c^mmc  prot''clciir.  Aussi  ses  rn^nvAn  se 
(ont-iis  occnpés  sp^^iilenicnl  des  som- 
mes ducs  par  ta  répnbli(jue  au  trËsor  et  !  non  rapport  sur  te  projet  de  loi  qai  àba- 
anx  iincirns  colons.  Le  ministbre,  enliË-  |  lit  la  surtaxe  sur  les  «ucret  coloniaux, 
remenl  ^trangrr  h  la  manitre  dont  on  i      [.a  chambre  vole  les  piojels  de  loi  rp- 
entend     lii^nider      l'emprnnt    d'Hiltl ,  '.  Utits  ï  six  cbr-mlni  de  Ter,  ceux  de  Sedan 


100,000  fr.  Ccfte  rpoie  faisoîl  partie  de 
celte  qui  avoil  Mé  atlrîbnfe.  par  le  Irailé  ' 
de  1S18,  an  i^uvemrm^nl  paringai*.  1^ 
liquidation  des  droits  ni>pcctirs  n'a  |iaa 
encore  pu  s'opérer;  mais  le  gouveniemeiil 
ne  ntlfligei'a  pas  Irs  inléreis  des  Fran- 
çais, et  II  l'rofitera  précis^incol  de  la  cir- 
constance qui  fafl  que  la  rente  est  entic 
Bcs  mains,  ponr  IcsprolCger  pins  eDIcscc- 
mmt  racori'. 

«I.  i.AcnoMk.  Voîlb  vinglanscp>cc(<ll> 
dure. 

M.  Dnmon  (do  Lot-etGaronM)  dépose 


Dandé  de  la 


e  ^oppose  p3! 
|}i>(ilian.  Ce  renioi  esl  ordonnli. 

M.  Kalthinm  obtient  qa'on  hfte  de- 
main le  rapport  d'nnn  pétition  sur  1a  F*- 
bricalioii  dessoies  françaises.  OYl  actiële 
k  l'étranger  annuellement  ponr  35  mil- 
'  lions  de  soie  ;  il  seroil  penl-élre  possible 
tu  moyen  (rmcoDrageiucns  de  tronver 
tonte  cette  matière  première  en  Francf. 
M.  de  Salverie  demande  nnss{  ponr  le 
.111611K  jour  le  rapport  d'une  péiilion 
■yant  ]M>iir  but  la  reConli-  des  monnoiLi 
de  cuivre  et  de  billoo.  Cela  est  u'autant 
plt^snécfssaïie,  dit-il,  que  dans  ce  mo- 
ment-ci nnc  puissance  voisine  inonde  la 
France  d'âne  grande  quantité  de  fausse 
monnoie  de  billot). 

Plntïennvoii  1  <>n'mt(M«  d«  1*  fausse 
!  eMe  poiie  le  lypc  de  la  jmis- 
sauce  éirangèro. 

Une  voix  :  Oette  puissance  étrangère 
llMt  le  prijiCe  de  Moûaco,  duc  de  Va- 
ailtinois  ,  aclucilenicnl  puir  de  l''rence- 
'  s  ministre  des  finances  ne  6'op|.ose 
A-h  demande  de  M.  de  Salvcrle,  tout 
Bllniant  l'-expression    de  famac  mon- 
\  dont  il  vient  de  sescrvir.   M.  La 
ir-^ppoit  d'une 
bro  par  des 

ip(Kir(enant 

^.    gB!9<.IIestvrai 
"■  i^"    -st  dépo- 


^■pUi 


h  Mdières.  de  Lille  i  Dunkerqne, 
Calais  ï  Lille,  par  Waltcti  ctSaini-Omor, 
kitv  «atfflndiAmeni  lar  Dmberquc  , 
desioînes  de  Fins  et  TJojant  à  l'Allier, 
des  mines  de  Montt-l  aux-Moines  i  ladite 
rivière,  de  Montpellier  h  Nimes. 

On  pane  t  ta  vérification  des  lettres  de 
^»n(te  naturalisation  eccordf^cs  nui  pro- 
fesseurs Bloodrau  et  Rossi,  et  au  gi'nr'ral 
Voirol. 

Les  lettres  accordées  &  tX,  Blondcau- 
doven  de  la  Faculté  de  droit  de  Poris,  né 
iNsmuren  Belgique,  le  90 ««Dt  1784, 
font  lues  par  le  président  et  approuvées 
par  aoSboulcsblanches contre  94  boules 

Les  lettres  de  grande  naturalisation  de 
M.  Ilossi,  professeur  d'économie  politi- 
que BU  collège  de  France  et  de  droit 
constitutionnel  à  la  Faculté  de  droit  de 
Part,  né  en  1 787.  à  Oarare,  deas  le  d»- 
ché  de  Modène,  sont  acceptées  par  tgi 
lotes  cunlru  4o- 

La  chambre  ne  se  tronve  plus  en  nom- 
bre pour  adopter  les  lettres  du  général 
Voiriil,  Le  président  donne  lecture  dn 
tous  ks  projets  qu'il  y  a  encore  il  volei. 

Voix  ilîvorses.  C'est  trop  énorme.  Il 
faut  cepcndantclorcuncsessîon  qui  dure 
depuis  six  mois. 

Dne  voix  :  On  peut  s'occuper  de  la  loi 
des  receltes,  el  terminer  tout  sprbs  du- 


4^*  (J*>cwt,  :3lîinrii   €e  Cltrr. 
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Ko  OS  avons  sous  les  yetix  la  première 
lÎTraison  iron  oovrage  que  l'on  vient  de 
réimprimpr,  l'/lisfoiiv  du  peuple  de  Dieu  , 
par  le  Ptre  Bemiyrr.  Des  corrcclîons  et 
des  noies  nombreuses,  par  M.  i'abbt'Glaire, 
professeur  d'bébrcu  h  la  Sorbonne»  de 
charmantes  et  gracieuses  vignettes  impri- 
mées dans  le  texte,  et  de  belles  gravures 
sur  acier  donnant  un  nouvel  intérêt  h  ce 
livre .  dont  on  assnre  qu'on  a  fait  dîspa- 
roître  tout  ce  qui  avoit  pu  exciter  des  ré- 
clamations dans  les  premières  éditions. 

(  Foir  aux  Anmoneee,  ) 


^sa 
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HERBIER  GÉNÉRAL  DE  L'AMATEUR. 

l)EUXlf:ME  SÉRIE  , 

Contenant  les  figures  coloriées  des  Plantes  nouvelles ,  ran  s  et  iat JremniM 
des  jardins  de  l'Europe  ,  avec  leurs  descriptions,  histoire,  propriété  et 
culture. 

PAR   M.    LOISELEUR-DESLONGCHABIPS. 

La  livraison  de  3  planches  coloriées .  accompagnée  d'an  teitc  historique  et  do* 
criptif,  très-grand  in-8*.  snr  papier  jésus  vélin  satiné,  presque  anasi  grand  qit 
rin-^"*  ordinaire  (format  de  la  première  série) ,  est  da  prix  de  i  fr.  76  c 

■ 

La  première  est  en  vente  chez  audot,  rue  du  Paon,  8,  Ecole- de-Médecine. 


ËAT  FENTE  chez  desmé  et  comp.  ,  éditeurs  ,  rne  du  Dragon  ,  9o  « 
et  chez  tons  les  dépositaires  de  publications  pittoresques . 

LA  I'*  ET  LA  2*  LIVRAISON  DE 

L'HISTOIRE  DU  PEUPLE  DE  DIED 

T>EPDIS   LA   CRÉATION   DU   MONDE 
JrSQU*A  LA  RUINE  DE  JÉRUSALEM,   PAR  TITUS  (AN  7O  APRÈS  JÉSOS-CBRIST. )| 

Par  le  Père  BERRUYER. 

Edition  revne ,  corrigée  et  accompagnée  de  notes  historiqaes  et  critiques,  par  nMi 
réunion  d'ecclésiasliqiios,  sons  la  direction  de  M.  l'abbé  Glaire,  professeur  d'hébreo 
à  la  Sorbonne.  Magnifique  édition ,  enrichie  de  4  ^  5oo  gravures  imprimées  dans  b 
texte ,  de  cartes  géographiques  et  de  100  gravures  sor  acier  tirées  séparément,  llpt- 
roit  an  moins  une  livraison  par  semaine.  Les  éditeurs  s'engagent  à  no  pas  faire  paytf 
les  livraisons  qui  exeéderoient  le  nombre  de  cent. 


PRIX  DE  LA  LIVRAISON  ,  A  PARIS  ,  60  C.  —  PAR  LA  POSTE  »  G5  G. 


Chaqne  livraison  est  composée  de  32  pages ,  erIVicbies  de  gravures  imprimées 
dans  le  teste;  beau  papier  vélin  grand  in -8*' ,  et  d*ane  gravure  snr  acier  tirée  sépi* 
rément. 

Les  sonscf {plions  par  vingt  livraisons  seront  servies  à  domicile,  à  Paris,  fran». 


,»  les  Mardi,  Jeudi 

st        ledi.  j 

I 

^)n  peu  l  s'abonner  des' 

I  ^  '  '{ 1 1 5  de  chaque  mois.  '■ 
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3  mois 10 
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Sl.fi   LA  CHUTE  D^UX  A!VGE  , 

PAS    M.    DB    LAMARTINE. 


k  «/ii.> 


^  is  hésitions  à  parler  de  cet  ou- 
"^  quand  nous  avons  leçu  l'arlicle 
û:  :  c'est  le  fruit  d'un  examen 
encieux  i'.iit  par  un  homme  ho- 
iior;  .  e  dont  le  jugement  tire  un 
nouveau  poids  de  sa  position  élevée 
et  de  ses  principes  sûrs.  L'auteur 
n'appartient  point  au  clergé;  son 
opinion  sur  le  livre  n'en  paroitra 
peut-être  que  plus  remarquable.  Il 
lui  a  suffi  pour  apprécie* r  une  pro- 
duction si  bizarre,  de  ne  s'être  point 
laissé  séduire  par  le  mauvais  goût 
d'une  littérature  désordonnée  et  d'ê- 
tre resté  fidèle  aux  principes  religieux 
et  moraux  qui  peuvent  le  mieux  ga- 
rantir des  écarts  de  l'imagination. 

a  CoiDuieiit  en  un  plomb  vil  l'or 
pur  sVst-il  change? 

Enfin,  voilà  subies  les  quinze  vi- 
sions de  la  chute  d'un  ange  !  Et  c'est 
bien  quelque  chose  ;  car  quelques- 
unes  pourroient  passer  pour  de  vrnis 
cauchemars.  Je  n'entreprendrai,  cer- 
tes pas  ,  de  rendre  compte  de  cet 
immense  chaos  de  grandes  beautés, 
de  nombreux  défauts,  de  hardiesses 
de  mauvais  g6ût, d'élémens  cyniques, 
d'expressions  triviales,  de  tableaux 
séduisans  ,  de  peintures  dégoûtantes, 
et  d'atrocités.  Il  y  en  a  pour  tous  les 
goûts  ;  car  Papavoine  et  rassas>in  de 
la  bergère  d'Ivry  pourroient  pren- 
dre part  au  dernier  festin  de  l'ange 
déchu,  qui,  dans  un  combat,  très- 
peu  homérique ,  dans  un  combat 
commencé  à  coups  de  tète,  et  achevé 
k  coups  de  dents,  unit  pat  dévorer... 

Tome  XCf"^/f.  !*j4mi  de  la  Religion 


Je  m'arrête ,  je  n'ai  pas  la  plunu; 

d'un  poète  moderne  ! 

N'ayant  lu  que  par  un  seuliinciit 
de  curiosité  ce  long  ouvrage,  rapide - 
men*  échappé  à  l'imagination  déli- 
rante de  son  auteur,  je  nen  euire- 
prend  rai  pas  l'analyse  régulière.  Je  me 
bornerai  à  rendre  compte  de  ce  qui 
m'a  le  plus  frappé,  et  des  impressioii!i 
diverses  que  j'en  ai  reçues. 

D'abord,  malgré  mon  re.spectpour 
les  préfaces  et  ma  conscience  à  Us 
lire,  je  n'ai  pas  trop  compris,  je  Ta- 
voue,  le  but  moral  de  louvrage  que 
son  auteur  ne  donne  au  public  que 
comme  une  page  du  grand  asuifre  hii- 
manitaire^  dont  Joceljrn,  la  Chute  d'un 
-^nge^  et  les  Pécheurs  qu'il  nous  pro- 
met, ne  feront  encore  que  le  quart. 
L'ame  humaine,  dit-il,  dans  cette 
préface ,  et  les  "phases  successives  par 
lesquelles  Dieu  lui  fait  accoutplir  ses 
destinées  perfectibles,  tel  est  le  thème 
des  chants  du  poète  :  ce  thème  ne 
me  semble  pas  très-clair,  et  la  Chute 
d'un  Ange  ne  me  l'a  point  rendu  tel. 
Ni  la  vérité,  ni  Futilité  ne  m'ont  ap- 
paru dans  le  choix,  par  trop  fantas- 
tique de  cet  épisode.  Suivant  l'opi- 
nion conanune,  les  anges  dont  l'his- 
toire primitive  nous  indique  la  chute 
-ne  sont  point  tombés  par  les  peu- 
cliaus  de  la  matière,  étrangère  à  leur 
nature  toute  spirituelle,  mais  par 
l'orj^ueil ,  erreur  de.s  intelligences. 
Aujourd'hui  encore,  les  passions  sen- 
suelles, toutes  répandues,  toutes  dé- 
plorables qu'elles  sont,  ne  constituent 
pas  la  grande  maladie  de  la  société  ; 
elles  se  satisfont  à  l'aise,  sans  vio- 
lence comme  sans  contrainte.  Â  me- 
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B^irc  r[iie  (iiicl  à  sV^rfacci  ,  chaque 
joui-  ile  plus  eu  plus,  la  notion  du 
bien  l't  du  mal,  celui-ci  se  tianquiU 
lise,  tlperd  Taltraildu  finit  défendu. 
On  le  ])oit  coinine  l'eau,  et,  par  une 
anomalie  toute  nouvelle  et  particu- 
lière à  notre  ëp<x|ue,  il  semble  qu'il 
y  ait  ii  la  fois  dans  notre  société,  et 
moins  de  moralité  et  pas  plus  de  cor- 
ruption. Le  grand  mal  n'est  donc  pas 
là  ,  mais  il  e&i  dans  le  désordre , 
dans  Tanarchte  des  esprits  ;  il  est 
surtout  dans  rori^mil  qui  séduit 
encore,  nous  le  voyons  ,  hélas,  les 
plus  belles  ,  les  plus  nobles  intelli- 
gences. L'idée  de  la  chute  d'un  ange, 
entraîné  du  ciel  en  terre  par  Fauiour 
d'une  créature,  ne  répond  doue  à 
rien,  ni  dans  le  passé,  tel  qu'il  nous 
est  transmis,  ni  dans  le  présent,  te!  que 
nous  le  voyons.  Le  draine,  ou  si  l'on 
veutla  fable  du  poème,  se  ressentdece 
défaut  de  convenance.  Sa  marche  in- 
certaine, sans  péripétie,  est  dépour- 
vue d'intérêt  ;  on  n'est  point  entraîné 
à  en  prendre  à  cet  ange  tombé  du  ciel^ 
et  qui  meurt  en  le  blasphémant. 
Les  moyens  qti^inploie  l'auteur 
sont,  en  général,  excessifs  et  de  mau- 
vais goût;  ils  n'appartiennent  ni  à 
Tordre  naturel,  ni  à  un  ordre  mer- 
veilleux ;  mais  à  un  ordre,  ou  plutôt 
-à  un  désordre  antédiluvien  dont  on 
•peut  dire  tout  ce  qu'on  voudra  , 
-pourvu  que  ce  soit  avec  goàt.  Le 
poète  rencontre  souvent ,  et  naturel- 
lement le  beau,  le  doux,  le  drama- 
tique, le  grandiose,  le  sublime  même, 
mais  il  les  traverse,  il  les  dépasse  et 
tombe  dans  le  gigantesque,  le  cyni- 
-que,  l'atroce  ,  et  trop  souvent  le  ri- 
•dicule.  Les  combats  dont  la  poésie 
épique  tire  un  si  grand  parti,  que 
sont-ils  dans  ce  poème  ?  En  voici  un 
•exemple  : 
-    L'ange,  devenu  homme   par  L'a- 


nioitr  d'une  femme,  se  trouve,  pour' 
la  sauver,  aux  prises  avec  une  deini-l 
douzaine  de  Titans  bien  armés;  il  l 
attaque  bravement,  lue  le  preniieff| 
d'un  coup  de  tête  dans  la  poitrine; 
puis,  prenant  le  mort  par  les  pieds: 

Il  ic  l'ail  tounifiviM*  mu*  lui  cotnine  luke  épir, 
Dt;  M  m'isfiie  liiiiuaine.  h  crhAipii*  tour  fraifâr, 
La  tmnpe,  lMiiiiiuepiirlioittnic,cii  nu  eliofl'inl 

[sWMt 

Les  voilà  donc  assommés  tons  lt« 
six,  un  septième  restoit;  Cédar,  l'ange 
déchu  ,  s'en  débarrasse  facileiiiesl 
en  lui  ouvrant  la  bouche  pour  lai 
faire  avaler  l'eau  du  fleuve  dass 
lequel  se  termine  la  lutte.  Gertei 
un  tel  combat  est  digne  de  troa- 
ver  place  dans  les  Mille  et  une  Nuits 
plutôt  que  dans  une  épopée.  Il 
y  a  bien  encore  un  antre  combat 
que  livre  l'ange  déchu,  mais  de  re- 
lui-la j'en  ai  dit  assez,  il  seroit  très- 
beau  sanà  doute  dans  l'histoire  des 
combats  de  boulc-dpgue  à  la  barrièie 
de  Pantin,  mais  il6gure  fort  mal  dans 
un  poème  épique. 

Le  poète  dédaigne  par  trop  ausM  le 

soin  de  la  vraisemblance,  et  jionim' 
proviseuion  en  vers^  ainsi  qu'il  l'ap-r 

pelle,  est  tellement  rapide  qu'il  ou- 
blie sa  pensée  aussitôt  que  produite. 
Il  faudroU,  pour  bien  faire,  que  I< 
lecteur  eût  perdu  aussi  la  mémoire 
et  le  sens  commun .  Ainsi  Daidha  s'en- 
veloppe de  ses  cheveux  noirs^  et  soigne 
avec  ses  tresses  éC ambre  les  blessures 
de  Cédar  ;  elle  a  coupé  ses  belles  très- 
ses  avec  ses  dents  pour  aller  passer 
la  nuit  avec  son  amant,  ei,  peu  après 
elle  se  cache  encore  sous  le  triple  voile 
de  ses  cheveux.  Les  deux  en£axtsde 
Daidha  sont  allaités  par  uoe  gazelle, 
et  cependant,  la  mère  se  retrouve,  au 
bout  de  je  ne  sais  combien  de  temps, 
en  état  de  les  nourrir  elle-même.  La 
jeune  fille  gémit  de  ne  pouvoir  dé- 
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t^udve  itê  lient  qui  lienDent  enchat-    fidèle  qui  vient  le  caresser,  et  qu*il 
•jïés  les  bras  de  Gédar,  et  Gédar,  re-  j  prend  pour  un  lion  venu  pour  le  dé- 
vorer? Que  dire  du  perfide  baiser 


•«Onaoissant  de   sa   bonne  intention 

T^putée  pour  le  fail,  se  met  à  lui 

cueillir  des  fleui-s  pour  orner  sou  pot 

au  lait,  et  le  lui  pose  sur  la  tête.  Je 

'ne  finirois  pas,  si  je  voulois  relever 

toutes  les  étourderies  poétiques  de 

Touvrage,  non  plu  que  ses  nom« 

Jbreoses   incorrections  ;  de  celles-ci 

d'ailleurs  l'auteur  fait  si  bon  marché 

d^ns  sa  préface  qu'on  auroit  mauvaise 

grâce  en  vérité  à  les  lui   reprocher. 

Toutefois  ,  il  devroii  bien  à  l'avenir 

ëyiler  des  vers  tels  que  ceux-ci ,  en 

parlant  de  l'entrée  d'une  groUe  : 

Slletftoit  large  el  haute,  el  le  front  «l'un  géaut 
n'cAl  pu  toticlicr  le  baitt ,  debout  sur  son  séant, 

'  Il  devroit  ne  pas  nous  dire  que  ies 
eùrons  dégoûient  dejleurs,  ne  pas  don- 
ner à  Daidha  pour  lit  nuptial  unesoW' 
pente  àc  verdure,  el  ménager  un  peu 
davantage  les;  ruisseaux  ;  que  leis  lar- 
mes ruissellent,  à  la  bonpe  heure  ; 
mais  les  cheveux  qui  ruissellent  !  le 
jour  qui  ruisselle  !  les  sons  qui  ruis- 
sellent!  C'est    trop    de    ruisseaux. 
Glioisirpoiirydépôsersesdeux  jeûnes 
-=  enfans,  la  tète  verdoyante  d'un  pal- 
mier>  dont  il  a  fallu  courber  la  tige, 
fiit  ea    vérité  trop  peu  d*bonneur 
<■  à  1&  prudence  de  la  mère;  et  les  voir 
I  ealever  dans  les  airs  par  un  aigle 
■^  qui  va  les  déposer  sur  les  genoux 
i  d^un  anachorète  étoit  )e   moindre 
i  danger    que    ces     enfans     pussent 
•i  (Sourir  dans  ^e  berceau  aérien.  Sans 

■  Tintervention  du  merveilleux,  peut^ 
p  on  concevoir  rien  de  plus  ridicule 
«  que  le  bonheur  de  Gédar  qui  pré- 
i  dpité  dans  k  fleuve  ,  attaché  à  un 
I  tronc  de  palmier  qu'il  tratne  depuis 

■  htnt  jours,  se  trouve  dans  Peau,  dé- 
k  gagé  de  ses  liens  roin{)tts,  et  à  cheval' 

sur  le. palmier  \  ou  bien  encore  ce 
iiiéiiie  Gédar,   étouffant  son   chicii 


de  Lackmi  qui  tue  son  Titan  avec 
la  lame  d'un  petit  couteau  qu'elle 
tient-  entre  ses  dents  l  Que  dire 
de  l'invention  du  ballon  qui  vient 
s'abauré  et  débarquer  si  juste  a 
rentrée  de  la  grotte  du  solitaire , 
si  ce  n'est  que  M.  de  fj^mariiue 
pourroit  bien  encore  aujourd'hui 
prendre  un  brevet  d'invention  pour 
avoir  trouvé  le  moyen  de  diriger 
les  ballons  au  moyen,  de  l'appa- 
reil qu'il  décrit  si  bien  et  surtout  si 
clairement  ?  Enfin,  la  fin  brusque  du 
poème  et  la  yiiori  de  Gédar  ne  mon- 
trent-ils pas  trop  l'embarras  de  l'au- 
teur ?  Après  la  lutte  terrible  dont 
Tange  déchu  sort  victorieux,  ne  m- 
chant  plus  que  faire  du  vainqueur  et 
de  saiauûlle,  il  les  conduit  niaisc- 
meni  dan^  le  désert  où  il  donne  à  ce 
blasphémateur  la  mort  du  Phosnix. 
FùiU  eoronai  opus  / 

U  est  impossible,  en  parcourant 
les  nombreuses  pages  de  cet  ouvrage, 
qu'un  lecteur  délicat  ne  aoit  pas  dio- 
que  de  la  manière  toute  charnelle 
dont  il  est  à  chaque  inatant  parlé  de 
la  femme  :  les  honiniAges  rendus  à 
sa  beauté  aonjt ,  par  leur  forme ,  au-*. 
tant  d'outrages  à  sa  pudeilr,  Leafeiu- 
mes  y  sont  presque  toujotu's  uuea^ 
ou  couvertes  simplement  de  ieiu'  che-' 
velure  : 

Voilé  aérien^  donné  par  la  natmre..... 
D4  lenra  cJureux  ....  unique  wétemcDi^ 

Des  fendilles  deces  iours»  le  ^roile  et  rprueiueiit. 

Il  n'est  question  que  de  cheveux 
de  femmes,  de  lèvres  de  femmes,  de 
rêves  de  femmes ,  de  leurs  épaules 
uioirées,  de  hanches,  que  sais  je 
encore!  Leurs  cheveux,  ceux  de 
Daidha  surtout  ^  jouent  un  très-- 
grand  rôle,  râle  uKilheuveux^ ^(iaL'« 
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qtiefois.  lU  seirent  d  une  foule  d*u* 
s.ige8clonie5liquei»:  Tressés  en  natte 
et  tissés  avec  des  fleurs,  ils  lui  forment 
un  Ubliei'  bordé  de  franges;  Uot 
bien  que  mal,  ils  servent  à  l'attacher 
le  «oir  et  l'empêcher  de  courir  la 
nuit  les  aventures;  ils  pansent  les 
blessures  ;  ils  essuient  les  enfans  ;  vt 
comme  ceux  de  Gédar,  fort  longs 
aussi  à  ce  qu'il  paroît ,  ces  cheveux 
balaient  majestueusement  l'herbe 
fleurie ,  comme  feroit  la  queue  des 
phallanstères.  Enfin ,  coupés  pour  la 
dernière  fois ,  ils  font  pour  la  rivale 
de  Daidha  une  magnifique  perruque, 
qui  trompe  Gédar  lui-même. 

Les  détails  qui  précèdent ,  et  les 
scènes  auxquelles  ils  se  rappor- 
tent ,  permettent  une  lëflexion; 
Que  des  auteurs  licencieux  ,  et  bien- 
tôt connus  pour  tels  par  une  triste 
célébrité,  offrent  à  la  jeunesse  l'ap- 
pât de  livres  propres  à  allumer  ou 
amuser  les  folles  passions  de  cet  âge, 
cela  est  déplorable  saps  doute;  du 
inoins  les  noms  de  ces  précepteurs 
d'immoralité  servent  de  guides  ou 
de  préservatifs  aux  lecteurs;  ceux- 
là  seulement  les  lisent ,  qui  aiuient 
les  poisons  :  l'hotnme  sage  les  rejette, 
la  mère  de  famille  les  Abhorre.  Mais 
que  ces  poisons,  enveloppés  du 
charme  de  la  poésie ,  se  trouvent  ré- 
pandus dans  des  ouvrages  que  re- 
commande le  nom  de  leur  auteur; 
que  des  détails  cyniques,  des  images 
impures,  soient  ainsi  jetées  au  public 
par  I  auteur  de  poésies  sacrées  ;  que  la 
mère  de  famille,  que  l'adolescent, 
que  la  jeune  fille  ne  puissent  ouvrir 
de  tels  livres  sans  être  contraints  de 
les  refermer  aussitôt ,  voilà  ce  dont 
il  faut  gémir,  voilà  ce  dont  il  faut  se 
plaindre  à  l'auteur  des  Harmonies  re- 
iigieus&f  ,  en  rengageant  à  faire  une 
méditation  de  plus. 


Un  des  reproches  les  plus  grSTCf, 
selou  moi,  que  mérite  l'auteur  de  h 
Ckitie  d'un  Ange ,  c'est  celui  d'avoir 
odieusement  calomnié  la  nature  hu- 
maine, en  lui  attribuant  l'atroce  fa- 
culté de  trouver  une  volupté  dans 
la  souffrance  de  rhoiiinie. 

Ce  n'étoit  pas  assez  de  cette  abo- 
minable orgie  desTitaDs,où  figurent, 
comme  ornemens,  de  iiialheureases 
créatures,  hommes,  femmes,  en- 
fans,  attadiés  en  festons  doulou- 
reux : 

D'une  coloune  à  Tautre,  en  oriiriiienshamiiiBS, 
Des  eii&ins  suspendiui  se  teaaal  par  les  nuins, 
bl  de  plis  gracieux  arqnanl    irârs  niemlrai 

[soupirs, 
En  guirlandes  de  corps  enlaçoient  leurs  bcins 

tcoupt» 
Aulieiiderba))iteaus,d'auU'es  eii&ns  gniapiii 
Sembloi en  t  porter  le  ciel  bur  leurs  dosalti  oapés 
Et  sous  la  rude  ucautlie,  accroupis  daus  leurs 

[iiieiiesy 
Cariatide  eu.  chaio  ib  porloi«*ijilescoriiidiei»; 
Sur  1h  frise  mouvante  en  foule  circuloit 
Un  long  groupe  que  l'art  mélolteldéniéliiit; 
De»  comlMits,  des  guerriers 

Ce  n'étoit  pas  assez  de  ces  inoDSr^ 
trueuses  pyramides 'humaines  : 

Autour  du  fdt  poli,  des  colonnes  de  marbre . 

Des  spirales  en  chair,     ......' 

S'éiefoieut  de  su  base  et  moatoicut  ja^cpi'aiix 

tnnOf 
Leurs  bras  de  la  coloune  cmlirassoicut  tout  le 

[tronc: 
L*une  plaçoit  ses  piedsoù  Tautrcavoit  lcfr«■^ 
Leurs  membres  suspendus ,  leurs  maina  eilre 

[lacées. 
Par  l'effort  sur  le  dos  leurs  têtes  reiireraées. 
Sur  le  granit  poli  leurs  membres ac  tordans» 
De  leurs  beaux  fronts  eu  pleurs,  leurs  loup 

[cheveux  peudaMi 

Ce  gracieux  chaos ;     . 

Ce  raviasaut  amas  (i) 

Ce  n'étoit  pas  assez  de  ces  moos- 

(i)  Nous  demanderons  à  Fauteor  à  qui 
ont  pu  paroltre  si  gràeiêtw^  si  raviâMant, 
ce  chaos  hideux ,  cet  amas  monstnieai 
qu'il  décrit  avec  tant  de  complaisance? A 
coup  sûr,  ce  n'est  pas  an  lecteur  bon- 
néte. 
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trueux  TiUnF  y  foulaot  aux  pieds  des 
tapis  soyeux ,  formés  de  cheveux  de 
femmes  dont  le  poète  parle  comme 
il  feroit  de  la  laine  des  brebis  : 

HoniiBCSy  femmes  y  couches  .sur  U  ualtCt  au- 

{(oiir  d'eux. 


Au  lieu  d'or  et  de  hois,  sous  leurs  bni laies 

[maiusy 
Ils  sentoieni  leur  poiiroir  dans  ces  meubles 

[humains  (i). 

Assez ,  sans  doute ,  asseï  de  divins 
plaisirs  pour  ces  dieux  du  poème! 
Non!  ce  n'étoit  point  assez  !  il  fiiUoit 
dépasser  ces  horreurs  i  l'imagination 
du  poète  Ta  tenté,  et  il  a  eu  le  mal- 
heur de  réussir  !  Voici  le  spectacle 
que  se  donnent  au  dessert  les  dieux 
cachés  dans  un  lieu  d'où  ils  voient 
sans  être  vus ,  la  f  cène  que  je  vais 
tenter  d'ébaucher. 

Une  femme  et  son  jeune  enfant , 
enlevés  du  milieu  du  peuple,  sont 
enfermés  dans  une  cour  autour  de 
laquelle  rugissent  des  lions  dans 
leurs  loges;  cependant  le  mari  de 
cette  femme  parvient  à  gagner  le 
haut  du  mui  qui  entoure  cette  cour; 
une  corde  est  suspendue  aux  cré- 
neaux et  descend  jusqu*en  bas  ;  le 
malheureux  s*y  laisse  glisser,  et  le 
voilà  réuni  à  sa  femme  et  à  son  en- 
fant :  Sauver  d'abord  celui-ci  pour 
revenir  ensuite  chercher  la  mère, 
voilà  sa  pensée  !  Il  prend  son  enfant, 
revient  à  la  corde  ;  mais  à  peine  l'a- 
t-il  saisie  ,  que  soudain  elle  est  enle- 
vée avec  lui ,  et  voilà  le  malheureux, 
suspendu  à  cent  pieds  de  terre  avec 
son  enfant ,  tandib  que  sous  ses  yeux 
des  bourreaux  viennent  qui  outi-a- 

(i)  Il  y  a  une  fonle  de  vers  que  nons 
n'tfons  osé  transcrire,  et  qai  se  trouvent 
répandus  avec  profnsion  dans  la  dixième^ 
vision ,  Orgie  i$ê  Tifaiit,  page  169  et  mi- 
vantes. 


gent  sa  femme.  Gê  n'est  pas  toii^^  tn^ 
core  :  le  père  sauve  Tenfant;  mais 
l'instant  d'après ,  un  enfant  est  jeté 
aux  lions  :  La  mère  a  reconnu  ses 

cris!  Elle  entend J'épargne  au 

lecteur  la  peinture  de  celte  horrible 

torture Bientôt,  le  mari  rrparolt 

pour  sauver  sa  femme  ;  elle  ini  re- 
proche le  n^eurtre  de  son  enfant  et  le 
tue  avec  ses  fers  ;  elle-même  est  tuée 
par  sa  douleur  ;  mais  avant  qu'elltf 
expire  ,  les  bourreaux  lui  ramènent 
son  enfant  vivant ,  lui  disent  en  riant 
sa  cruelle  erreur,  et  donnent  aux 
lions  cet  enfant  vivant  avec  les  deux 
cadavres  du  père  et  de  la  mère: 
Yoilà  les  plaisirs  des  dieux  de  M.  de 
Lamartiue  : 

On  lUoit  sur  leurs  fmnts,  moites  tUf  cru.ialû. 
Que  la  douleur  bumaiuc  éloit  leu"  volupii*. 

Ëh  bien,  je  dis  que  de  telles  ima- 
ginations sont  un  outrage ,  une  ca- 
lomnie contre  l'humanité!  Un  au- 
teur de  l'école  moderne  a  bien  pu 
nous  montrer  Tibère  jouissant  du 
supplice  des  jeunes  filles  de  Séjan  , 
mûries  pour  la  mort  par  la  brutalité 
du  bourreau  ;  mais  Tibère  étoit  seul 
quand  il  le  fit.  Il  étoit  rései-vé  à  l'au- 
teur de  la  Ckule  dHwa  ^nge^  de  réu- 
nir àts  créatures  humaines  pour  se 
repaître  ensemble  du  spectacle  de 
telles  horreurs. 

Je  l'avoue,  en  les  lisant,  je  me  suis 
pris  à  froisser  dans  mes  mains  le 
feuillet  souillé  du  livre ,  et  sur  mes 
lèvres  frémissantes  est  venu  involon- 
tairement se  placer  le  nom  d'un  au- 
teur dont  Cliarenton  a  fait  justice. 
Et  que  l'on  ne  dise  pas  que  ces 
scènes  se  passent  avant  le  déluge,  qui 
a  été  la  preuve  et  le  châtiment  des 
crimes  des  hommes!  Je  ne  puis 
croire  que  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu ,  comme  pour  l'édification 
de  notre  société,  il  soit  utihi  que  le« 
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•maginatioDS  poétiques  t^enflam- 
\ient  des  fureurs  de  l'opium  pour 
/etrouver  les  horribles  secrets  que  la 
justice  divioe  a  voulu  étouffer  sous 
les  eaux  du  déluge.  Ne  savons-nous 
pas  bien  que  les  égaremens  de  la 
cbair  oui  suffi  pour  appeler  le  feu  du 
cit:i  sur  les  ciuq  villes  coupables  que 
couvrent  encore  les  flots  amers  de 
rAspballique?  l'Ecriture  ne  nous  dit 
pas  qu'il  y  eut  du  sang  dans  la  fange 
de  Sodôme. 

Ne  us  l'avons  dit  déjà  :  Il  y  a  dans 
cet  ouvrage  de  grandes  beautés  ,  de 
belles  pensées,  heureusement  expri- 
mées ;  il  y  a  entre  autres  un  mor- 
ceau charmant  de  suavité  qui  repose 
rimagination  fatiguée  ,  c'est  celui  où 
Daidha,  inspirée  par  l'exemple  de 
fiulbul  (le  rossignol),  apprend  à  Gé- 
dar  l'usage  de  la  parole  qu'il  ignore, 
on  ne  sait  trop  pourquoi.  Le  carao- 
tëre  et  la  passion  de  l^ckmi  sont 
admirablement  peints,  et  une  fois  le 
parti  pris  sur  l'expédient  de  la  per- 
ruque y  ce  morceau  est  brûlant  de 
IMission  et  d*éuergic.  F. 

(  La  fin  à  an  prochain  numéro,  ) 

MOUl^fiLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMC.  —  Le  10  mai  dernier  a  eu 
lieu  l'ouverture  annuelle  de  l'Acadé- 
mie de  religion  catholique  dans  la 
grande  salle  de  l'archigymnase  ro- 
main. Après  l'exécution  de  divers 
morceaux  de  musique,  IVI.  le  eardi-* 
liai  Ange  Maï,  censeur  honoraire  de 
cette  Académie,  a  lu  un  discours  plein 
d'érudition  dans  lequel  il  a  pris  pour 
texte  la  puhlîcalion  a  faire  cwec  le  plus 
grand  développement  possible  des  aii^ 
yres  religieuses  orientales  qui  existent 
en  si  grand  nombre  datu  les  bibliothè- 
ques publiqttes  -de  Rome. 

Traitant  son  sujet  avec  cette  abon- 
dance d'értidition  dont  il  est  si  lar- 


commencé  par  l'h^brea,  et  a  d»> 
montré  que  l'usage  bien  entendi 
qu'on  pourroit  faire  de  la  foule  da 
manuscrits  en  langue  sacrée  quiie 
trouvent  à  Rome,  seroit  une  bonne 
édition  romaine  approuvée  de  la  K- 
ble,  toute  dans  l'intérêt  des  étude 
et  de  la  philologie  sacrée,  en  ayant 
soin  d*y  joindre  le  Pentateuque'is- 
maritain  et  de  faire  connottre  le  mé- 
rite des  deux  belles  copies  qu'on  en 
a,  sans  oublier  Ii  très-rare  copie  ds 
Pentateuaue  hébreu- persan  dont 
personne  jusqu'ici  ne  8*est  occupé. 

Passant  au  syriaque,  et  après  avoir 
dit  de  quel  pnx  sont  les  nombreux 
manuscrits  religieux  qu*on  possédée 
Rome,  manuscrits  précieux,  soit  psr 
leur  antic{uité,  soit  par  la  matière 
qu'ils  traitent,  M.  Mai  a  prouvé  la 
nécessité  de  faire  disparoître  de  cet 
livres  tout  ce  qui  est  suspect  d'hé- 
résie ,  et  de  donner ,  à  laide  des 
manuscrits  ,  aux  catholiques  de 
l'Orient  ,  des  litur^es  orUiodoxes 
imprimées  sous  la  surveillance  et 
l'examen  de  la  censure  romaine  ; 
il  a  ajouté  que  parmi  les  canoniites 
prientaux,  il  en  est  douze  quintéii* 
tcnt  une  étnde  particulière,  et  peu« 
vent  offrir  d'imipeuses  fivantages 
pour  la  bonne  aduiinistratjou  de  ces 
églises. 

Quant  à  l'arabe  que  le  vulgaire  ne 
considère  que  comme  la  langue  de 
l'islamisme,  mais  qui  depuis  des 
siècles  peut  être  appelé  la  langue  du 
dti  christianisme  en  Orient,  il  a  in- 
sisté sur  le  besoin  urgent  où  se  trou* 
vent  les  fidèles  d'avoir  une  nouvelle 
édition  orthodoxe  de  la  Bible  dani 
leur  propre  idiome,  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  erreurs  don(  fourmillent 
les  éditions  corrompues  et  hétéro- 
doxes que  la  société  Dîblique  répand 
avec  tant  d'aitifice  et  d'activité  ;  il 
voudit>it  aussi  qu'ils  fussent  pourvus 
de  boii^  livres  sur  la'manière  d'olfi- 
cier,  purgés  dç  tout  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  rififterpi-éuiâon  ca- 


A^rmeiit  pourvu,  le  savPQ^  cafdtnal  9    thoHqne. 


De  Tarabe,  il  a  passe  au  coplite, 
louant  Rome  tion-^euletnent  d'avoir 
rassemble  une  piodigieiise  quantité 
lie  moDuinens  de  cette  Jangue,  mais 
encore  d'avoii*  publié  plusieurs  ou- 
vrages inléressans  et  d^me  grande 
utilité  pour  cette  nation,  particuliè- 
rement la  belle  et  excellente  gram- 
maire qui  a  paru  l'année  dernière, 
90US  les  auspices  du  bibliothécaire  de 
la  sainte  £giise  romaine,  œuvre  d'un 
savant  qui  laonore  la  profession  reli- 
gieuse et  les  études  sacrées.  Il  a  i*e- 
commandé  l'étude  du  copble,  au- 
jourd'hui suitout  que,  grâce  à  la  dé- 
couverte de  l'alphabet  égyptien  des 
hiéroglyphes,  on  doit  expliquer,  par 
le  seul  secours  de  cette  langue,  les 
mémoires  égyptiens  qui  abondent  à 
Rome.  L'éthiopien,  1  arménien  et  le 
Ijéorgien  ont  aussi  été  l'objet  des  re- 
cherches les  plus  sérieuses  de  la  part 
de  l'illustre  orateur,  et  il  indique 
tout  le  parti  qu'on  pourroit  tirer  des 
écrits  existans  daos  ces  langues  pour 
le  bien  de  la  religion  et  de  ces  divers 
pays.  Les  Slaves  n'ont  pas  été  oubliés 
non  plus,  et  M.  Mali,  dans  une  dis- 
sertation pleine  d'érudition  sur  ces 
peuples  catholiques,  a  montré  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  leur  intérêt 
spirituel.  Son  Eminence,  en  termi- 
nant, a  promis  pour  une  autre  occa- 
sion de  nouveaux  éclaiixi^isemens  sur 
ces  matières  où  il  n'est  donné  qu'à 
lui  de  répandre  la  lumière. 

(Diario.J 


(  567  ) 

mier  avis  du  danger  qui  menaçoit  Ro- 
me, fit  venir  de  Toscane  et  des  auti^es 
provinces  de  son  ordre  des  religieux 
pour  aider  ceux  qui  étoient  déjà  oc»* 
cupés  des  cholériques.  La  coiiiuiis* 
siôn  rappelle  avec  intérêt  le  zèle  des 
Frères  à  se  charger  îles  offices   les' 
plus  pénibles ,  leur  courage  à  braver 
tous  les  dangers  ,  leur  desinléresse- 
ment  qui  leur  a  fait  itifuser  Tindeni-' 
nité  oltierte  par  la  commission  pour 
les  dépenses  des  voyages  des  Fi-ères 
et  des  pansemens  des  malades. 

Cette  lettre  |  si  honorable  pour 
les  Frères  ,  se  termine  par  la  prière 
au  général  d'accepter  un  calice  pour 
l'église  du  couvent. 


M.  le  cardinal  Sala  ,  président  de 
la  comnrissiou  extraordinaire  de 
tante  formée  à  Rome  l'année  der- 
nière pendant  les  ravages  du  cho- 
léra ,  a  adressé  aux  Frères  de  Saint- 
Jfenn-de-Dieu  une  lettre  de  félicita- 
tiou  et  de  remerciinens  |>our  le  dé- 
voûnient  et  ta  charité  qu'ils  ont 
montrés  pendant  le  fléau.  La  com- 
hiission  a  vu  ces  religteux  prodiguer 
eouftamment  leurs  soins  aux  mala- 
des. Elle  a  été  touchée  de  l'empres- 
sement avec  lequel  le  général,  aupre-[  vèque,  seront  chargés  de  sa  direc- 


PAAis.  —  Quelques  journaux  ont 
déjà  parlé  d'un  établissement  que 
Ton  se  propose  d'ouvrir  incessaiu^. 
ment  à  Paris  pour  les  jeunes  ecclé- 
siastiques destinés  plus  spécialement 
à  l'étude  des  bciences  piiysiques  et 
mathématiques.  Loin  d'être  aban- 
donné par  ceux  qui  l'ont  conçu , 
comme  quelques  personnes  ont  paru 
le  croire,  ce  projet  se  poursuit  avec 
activité,  et  nous  sommes  autorisés  à 
rassurer  sur  sa  réalisation  prochaine 
les  élèves  qui  déjà  se  sont  fait  inscrire 
et  ceux  qui  auroient  le  désir  d'en- 
trer dans  cette  nouvelle  maison. 

Donner  une  plus  grande  impor* 
tance  et  un  plus  grabd  développe- 
ment à  l'enseiguemeut  des  sciences 
dans  les  petits  séminaires,  en  leur 
procurant  des  professeurs  habiles  et 
exeiTés;  relever  ou  atcroilre,-  sous 
ce  rapport ,  la  réputation  de  ces  éco- 
les dans  l'opinion  publique  ;  fornier 
dans  le  sem  même  du  clergé  ûts 
hommes  capables' de  suivre  dans  tous 
leurs  progrès  et  de  faire  servir  au 
triomphe  de  la  religion  des  études 
que  l'on  s'efforça  trop  long-temps  de 
rendre  hostiles  à  la  foi ,  tel  est  le  but 
de  ce  nouvel  étàbBssement.  Les  ec- 
clésiastiques qui,  avec  Papprobàtion 
et  sur  le  patronage  de  M.  l'Arche- 
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tîon»  ont  pense  avec  raison  qu'il 
«irvoit  être  placé  à  Paris,  puisque 
nulle  part  ailleurs  on  ne  trouveroit 
autant  de  ressources,  des  collections 
scientifiques   aussi   complètes ,    des 
professeurs  plus  distingués,  etc.  Il 
est  vrai  aussi  que,  dans  aucune. autre 
ville,  les  dangers  ne  seroicnt  plus 
iHultipliés  qu*à  Paris  pour  un  jeune 
ecclésiastique,  s*il  y  étoit  abandonné 
à   liii-méuie,  sans  tutelle  et  sans 
{;nide  ,  il  aiiroit,  dans  son  isolement, 
tout  à  craindre,  non-seu^eiuent  pour 
>a  vocation ,  ses  moeurs  et  .^a  foi , 
mais  encore  pour  le'  succès  de  ses 
riudes,  s'il  cloit  surtout  prive  des 
conseils  d'un  maître  particulier  sous 
la  direction  duquel  il  pût  répéter  les 
expériences  faites  dans  les  cours  pu- 
blics. 

L'établissement  que  nous  annon- 
çons remédie  h  tous  ces  graves  in- 
convéniens.  Il  assure  aux  jeunes 
membres  du  clergé  tous  les  secours 
propres  à  rendre  plus  facile  et  plus 
certain  le  progrès  dans  ces  sciences  : 
cabinet  de  pliysique,  laboratoire  de 
cbiiiiio,  bibliotlièque  clioisie  et  nom- 
breu^e,  répétitions  fréquentes,  exer- 
cices et  expériences  auxquelles  ont 
déjà  promis  d*<issister  les  savans  les 
plus  célèbres  de  la  capitale ,  rien  ne 
sera  épargné  pour  faire  acquérir  aux 
élèves  une  véritable  supériorité. 

Sous  le  rapport  plus  important 
encore  de  IVducation  ecclésiastique, 
la  règle  de  la  maison  sera ,  autant 
que  le  genre  d'études  le  permettra  , 
la  règle  même  des  grands  sémi- 
naires. 

U  n'est  personne  qui  ne  voie  com- 
bien il  seroit  à  dtîsirer  que  chaque 
diocèse  envoyât  dans  cet  établisse- 
ment un  ou  deux  élèves,  auxquels 
on  confieroit  plus  tard  ,  dans  les  ne- 
liis  séminaires,  les  chaires  de  phy- 
sique, de  mathématique,  d'histoire 
naturelle,  etc.  Un  journal  a  déjà  in- 
diqué quelques  moyens  de  subvenir 
nux  frais  nécessaires  à  l'entretien  de 
ces  élèves  :  on  pourroit  choisir  ceux 


des  sémiDarîstes  à  qui   Icnr  fortune 

Îierineltroit  de  supporter  eux*mémes 
es  dépenses  de  leur  entretien.  Est-il 
d'ailleurs  un  seul  département  oùt 
en  intéressant  à  cette  œavre  si  émi- 
nemment utile  la  piété  des  personnel 
riches ,  on  ne  pai*vint  à  réaliser  une 
bourse  de  1,200  fr.,  chiffre  qu'il  eit 
diffiuiile  que  n'atteigne  pas ,  à  Parin, 
la  pension  annuelle  dans  une  pareille 
maison ,  à  cause  lies  impôts ,  da 
abonneinens  aux  ineiileni-s  recueils 
périodiques,  des  frais  des  ininipula' 
lions  chimiques,  etc.  ? 

Ne  scroit-il  pa.4  possible  encore  à 
un  diocèse  d'obtenir  du  gouverne- 
ment en  supplément  de  fonds,  par  an, 
deux  bourses  de  plus  pour  le  grand 
séminaire  avec  la  faculté  de  les  por- 
ter sur  la  tête  de  l'élève  envoyé  dans 
la  capitale,  afin  de  se  former  à  Tart  si 
difficile  de  communiquer  aux  autres 
sa  propre  instruction/ Bien  loin  d'ê- 
tre perdu  pour  un  diocèse,  ce  sacri- 
fice iciiiporairc  ne  maiiqueroit  pas 
de  lui  devenir  bientôt  avantageux  en 
procurant  à  ses  classes  un  plus  grand 
nombre  d'élèves  qu'attireroit  la  ré- 
putation d'un  maître  tout-à-fait  au 
niveau  de  la  science  contetupo- 
raine. 

Contribuer  au  succèi-de  cette  œu- 
vre, ce  seroit,  sans  aucun  doute,  tra- 
vailler à  la  gloire  de  la  religion  en 
rendant  plus  haute  et  plus  impo- 
sante encore  cette  autorité  de  la 
science  que  le  clergé  a  possédée  à  tou- 
tes les  époques,  et  qu'il  doit  posséder 
plus  que  jamais  dans  un  siècle  si  fier 
de  ses  progrès  dans  cette  partie  des 
coimoissances  humaines. 

l/établisscmeiit  s'ouvrira  dans 
quelque  mois,  à  Tépoque  où  recoui- 
mencent  chaque  année  à.  la  Sorbonne 
les  cours  des  sciences  exactes. 

A  Lyon,  les  processions  favorisées 
par  le  beau  temps  ont  eu  lieu  avec 
autant  d'ordre  et  de  calme  que  de 
témoignages  de  respect.  Un  grand 
nombre  de  fidèles  se  sont  fait  un  de- 


«nîi'  d'y  aaUter.  Le>  niaiionB  ëtoîent 
teodues,  dea  repowira  avoicnt  été 
dressés.  Malgré  l'afiliii  nce  il  n'y  a  eu 
aucun  acte  inconvenant.  Sur  la  place 
Louix'le-Grand ,  le  moment  de  ta 
bénédiction  fut  très  -  imposant ,  la 
multitude  qui  s'y  trouvoît  réunie  fit 
un  profond  silence.  Sur  les  quais  dn 
Rhône  et  de  ta  Saône  ,  sur  la  place 
Satironay,  ce  fut  la  inéine  chose. 
Dans  le*  faubourgx,  les  proceuions  se 
ioot  faîtes  avec  la  même  solennité,  ta 
inéme  foule  et  le  même  respect. 

Va  violent  orage  qui  a  éclaté  i 
Bordeaux  dimaDGlie,a  empêché  la 
sortie  des  processions. 


I  pi 

ont  eu  lieu  à  Besanf  on ,  à  Rennes ,  à 
Amiens,  etc.  A  Besançau,  la  cour 
royale  y  assisloil  eu  robes  rouges ,  et 
des  détscbemens  de  troupes  for- 
inoient  la  haie.  A  Rennes,  le.i  mes 
et  lés  places  étaient  encombrées  par 
la  foule;  la  beauté  des  reposoirs  et 
lies  tenlurcs  annonçoit  un.'  vmtable 
fête , populaire.  A  Amiens  ,  M.  l'évê- 
qae  p'>rtoit  le  saint  Sacrement  à  la 
procession  iidiiérale  que  suivoit  une 
foule  recuûllie.  Le  jeudi  précédent, 
te  prélat  avoit  présidé  à  la  première 
coniiniinion  des  enfans  de  la  pa- 
roisse Notre-Dame,  et  le  lendemain, 
il  avoit  donné  la  confirmaiion  aux 
énfans  des  paroisses  de  la  ville  et  des 
environs. 

A  Nsntes ,  le  temps  variable ,  et 
plus  tard  une  pluie  de  deux  beuiea , 
avoient  pu  faire  craindre  que  la  pro- 
cession ne  sortit  pas  ;  mais  vers  Oqzc 
heures  uachangement  dans  la  direc- 
tion du  vent  éclaircil  le  temps ,  el 
permit  au  cortège  de  se  tiiettre  en 
marche,  La  pompe  éioit  la  même 

tae  les  aonéei  précédentes  ;  le  saint 
Bcreiuent  étoit  porté  [lar  M.  \'é~ 
vique.  L'incertitude  du  tempBaeni- 
pëclié  la  sortie  du  beau  et  ricbedais. 
Les  repoaoirs  étoient  magnifiques,  el 
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les  rues ,  garnies  de  tapisserîea  , 
étoient  cucombrées  par  la  foule  de 
curieux  ,  avides  de  jouir  de  cet  im- 
posant spectacle.  La  plus  grande  dé- 
cence et  ua  respect  religieux  rég- 
noienl  sur  le  pnssage  de  la  proces- 
sion. Une  musique  harmonieuse  et 
des  tambours  faisoient  partie  dii  col- 
lège ,  ainsi  que  la  troupe  de  ligne  et 
lin  piquet  de  geudarmerie. 

Les  processions  de  la  Féie-IKea 

sntcommencé  dimanche  à  Marseille. 
Co  jour-là  a  eu  lieu  la  procession  gé- 
nérale de  la  cathéilrale.  ha  statue  de 
Notre-Daine-tle- la- Garde  a  été  des- 
cendue processioonellemenl  du  fort 
et  dépoiée  à  i'Hâtel-de-Ville. 

11  est  d'usage  à  Marseille  que  elia- 
que  jour  de  la  semaine  quelqu'une 
des  paroisses  ait  sa  procession.  Tel 
étoit  l'ordre  des  processions  :  le  lundi 
18,  Saint-Martin  et  Sainte-Uarie- 
Madeleine  ou  les  Ghaitteus  ;  le  mar- 
di, Saint-Ferréol  et  Notre-Dame- 
du-Mont;  le  mercredi,  Saint-Théo-  > 
dore  et  Saint- Victor  ;  le  jeudi,  Saint- 
Vin  ce  nt-de-Paul  et  Saint-Çliarles  ; 
le  vendredi,  piocesaiDn  annuelle  et 
générale  du  aacté-Cceur  à  la  catlié- 
drale.eR  mémoire  de  la  cessation 
de,  la  peste  en  1720  ;  le  samedi,  pro- 
cession des  paroisses  de  Saint-Gamiat 
et  de  la  Triuité  ;  enfin ,  le  dimanche 
24 ,  processions  des  paroisses  de 
Saint-Laureni ,  de  Notre -Dauie-du- 
Mont-Carmel  ou  des  G-rands-Carmcs 
et  de  Saint-Joseph.  La  procession  de 
la  nouvelle  succursale  de  Saint-La- 
zare n'aura  lieu  que  le  diuianchs 
1"  juillet. 


A  Pau,  deux  Anglaises,  protestan- 
tes, mariées  n  des  catholiques  ont 
fait  leur  abjuration  dans  la  chapelle 
des  Ursuline<<.  Dans  ce  pays ,  la  pro- 
pagande protestante  cherche  à  faire 
des  conquêtes.  £Ue  est  parvenue  i 
force  d'écus  à  gngner  deux  ou  trois 
fainilUs  espagnoles  très-pauvres,  . 
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rlior  00  simple  préfet  de  noos  replonger 
clans  rabtme,  avec  ses  choix  de  mairen  de 
ta  rcêimmration. 

NOl'VRLI'ES   DES  PHOVIKCES 

Oo  commc*nce  h  être  rawiré  sor  TéUl 
sanitaire  du  collège  d'Amiens.  On  a  lien 
«Tcspércrque  le  Ijpbos  ne  fera  point  de 
viclimes.  Un  maître  d^étode  et  un  élève 
ivstés  an  collée  ,  et  qui  donnoient  Ton 
et  l'autre  de  vives  inqoiélodes,  sont  au- 
jourd'hui dans  un  étal  beaucoup  plus 
sntisfaisanL  Enfin  ,  on  autre  élève  ,  re- 
tira par  sa  famille,  et  qui  a  été  pendant 
plusieurs  jours  entre  la  vie  et  la  mort, 
é|)roiive  aussi  un  peu  de  mieux,  et  donne 
quelque  lueur  d'espérance. 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Quelque  chose  qu'on  ne  sait  pas  bien 
(U'tinir  continue  à  suspendre  la  marche 
iJcs  opérations  de  la  guerre.  Est-ce  que 
ia  guerre  civile  auroit  assez  de  retenue 
et  de  raison  pour  s'arrêter  par  respect  à 
la  vue  des  moissons»  afin  de  donner  le 
temps  de  les  recueillir  ?  Si  cela  éloit,  on 
ponrroit  dire  que  ce  seroit  un  honorable 
progrès. 

.  —  Il  est  certain,  du  reste,  qu'on  roa- 
uœuvre  secrètement  et  de  mille  manières 
)>otir  détacher  la  Navarre  et  les  provinces 
Itdsqnes  de  la  cause  de  don  Garlc*s,  en 
leur  promettant  les  privilèges  pour  les- 
(piels  celle  partie  de  l'Espagne  est  censée 
avoir  pris  les  armes.  Ce  seroil  quelque 
cliQse  de  singulier  sans  doute  que  d'im- 
planter deux  constitu lions  dans  un  pays 
qui  se  bal  précisément  pour  n'en  avoir 
qu'une.  Mais  on  a  vu  de  nos  jours  tant 
irantrcs  anomalies! 

—  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  jus- 
qu'au i4j(iîn.  On  n'entend  plus  parler, 
comme  pendant  cet  hiver,  de  courriers 
arrêtés  et  de  dépêches  relardées  de  toutes 
paris  sur  les  roules  par  des  troupes  de 
)»arlisans. 

'—  La  Bourse  ei  les  chambres  ont  été 


fermées  cette  année  k  Madrid,  k  caaM  de 
la  Fête-Dieu.  La  procenion  ^est  faite  \ 
tranquillement  dans  les  quartiers  delà 
ville  qu'elle  a  parcourus.  On  avoit  pam 
croire  que  la  reine  régente  j  assisteroit 
selon  l'usage  des  anciens  rois  da  royaume 
catholique.  Mais  celte  princesse  n'y  a  pris 
aucune  part  I^  |»roce»îon»  du  reste, 
s'est  ressentie  du  deuil  général  de  l'E- 
glise et  des  spoliations  sacrilèges  qnî  lui 
ont  enlevé  ses  anciennes  splendeurs,  s^s 
pompes  et  magnificences.  La  nudité,  les 
images  de  la  misère,  voilé  ce  qui  s'est  le 
plus  fait  remarquer  tant  dn  côté  de  TE- 
glise  que  du  côté  du  peuple. 

—  La  loi  pour  le  maintien  de  la  dloie 
est  envoyée  de  la  chambre  des  députés 
au  sénat.  On  a  dû  la  discuter  deox  jours 
après  pour  la  forme,  et  la  voler  sans  op- 
posilion. 


—  Il  règne  une  grande  activité  dans  les 
préparatifs  du  couronnement.  Sur  toute 
la  ligne  qui  conduit  à  Westminster,  on 
pourra  louerdes  chaises  à  divers  prix,  va- 
riant de  5  shellings  à  3o  liv.  sL  Dans 
l'abbaye  les  chaises  coûteront  ao  guinêes 
(53ofr.)  chacune.  Dans  Par lement-street 
on  a  établi  devant  chaque  maison  qpe 
sorte  d'amphithéâtre  où  il  y  aura  des  pla- 
ces à  a,  5  et  lo  gufnéex.  On  a  refusé  s5 
guinées  de  deux  fenêtres  d'une  des  plus 
petites  maisons  de  la  ville. 

—  lie  19  juin,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  lords,  le  marquis  de  Lon- 
dondery  a  reproduit  sa  motion  sur  les 
affaires  d'Espagne  et  sur  la  politique  sui- 
vie par  rAnglelerre  à  cet  égard.  Après 
avoir  attaqué  vivement  le  traité  de  la 
quadruple  alliance,  la  formation  et  la 
conduite  de  la  légion  auxiliaire  anglaise, 
et  l'intervention  indirecte  du  gouverne- 
ment britannique  dans  les  provinces  in- 
surgées, lord  Jjondonderry  a  demandé  la 
prodnction  de  certains  documéns  i^elalifs 
è  la  question  espagnole.  Lord  Melbourne 
a  déclaré  qu'il  ne  s'y  opposoit  pas,  et  a 
justifié  en  peu  do  mots  la  politique  du 
ministère  qu'il  dirige.  Cependant  la  dis- 
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Gussion  ne  s'est  pas  trrélée  là.  Lord 
Ljndhurst  •  repris  les  accusalîoDS  dont 
le  marquis  de  liOndonderry  s'étoil  con- 
stilaé  Torgane,  el  s'est  récrié  contre  U 
libéralisme  qui  avoit  eu  la  prétention  de 
violenter  les  opinions  populaires  de  l'Es- 
pagne. 

—  Un  courrier  extraordinaire  qui  a 
passé  par  la  Weslphalie  y  a  laissé  la  nou- 
velle que  tout  un  quartier  de  Saint-l'é- 
tersboarg  auroit  été  déforé  par  un  in- 
cendie. Quoiqae  ce  bruit  n'ait  encore 
pour  garantie  que  l'assertion  du  journal 
de  Gassel,  ce  n'est  pas  à  dire  qti'il  faille  le 
rejeter  entièrement,  parce  qu'il  ponrroit 
se  faire  que  le  porteur  de  celte  sinislrc 
annonce  fût  un  courrier  qui  chercboit  & 
rejoindre  l'empereur  de  Russie,  et  qui 
devançoit  tes  correspondances  ordi- 
naires. 

—  On  ne  sait  sur  quel  fondement  ou 
par  quel  calcul  politique,  la  plupart  des 
journaux  avoient  imaginé  de  faire  passer 
i*etnpereur  de  Russie  par  i>tockholm  en 
traçant  l'itinéraire  de  son  retour  dans  ses 
états.  Il  va  sans  dire  qu'il  n'en  est  rien ,  et 
que  (^étoit  une  supposition  5  peu  près  ab- 
surde. 


M.  d'Argout  feprend  son  discours  ([ni 
avoit  été  interrompu  hier  parce  que  la 
chambre  ne  se  trouvoit  plus  en  nombre, 
et  occupe  encore  auez  long-temps  la  tri- 
bune. M.  d'Argout  veut  le  rembourse- 
ment qui .  selon  lui,  aura  de  grands  avan- 
tages. Les  [)ertes  des  petits  rentiers,  à  feu 
croire  ,  seront  mininies.  M.  Viliiers-Da- 
terrage  s'étonne  que  les  adversaires  du 

Îirojet  airnl  passé  vile  condamnation  sur 
a  question  de  légalité,  pour  se  rclran- 
cher  moins  fuvorablemenl  sur  le  terrain 
de  l'opporlunité.  L'orateur  n'admet  pas 
^qu'un  débiteur  ait  le  droit  de  fixer, 
comme  il  l'entend ,  sans  consulter  l'autro. 
parlie,  la  manière  dont  il  s'acquittera 
envcrselle.  El  pins  ce  débiteur  sera  pois- 
saut,  pins 911  trouvera  d'arbitraire  dans 
sa  conduite.  M.  Humann  se  nrononcu 
pour  le  projet,  que  M.  Meriinou  vient 
ensuite  combattre.  L  orateur  conteste  les 
grands  avantages  financiers,  agricoles  et 
commerciaux,  ilont  a  parlé  M.  d'Argout.  . 
La  légalité  lui  paroît  aussi  attaquable. 
D'après  les  titres  nriroitifs  du  5  pour  100, 
celte  rente  ne  devoit  jamais  être  rem- 
boursée. A  cinq  heures  trois  quarts .  la 
séance  est  levée ,  et  la  fin  du  discours  de 
M.  Merilh^u  renvoyée  à  demain. 

Séance  du  21. 


GHAMiSBE  DÈS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  30  jmn. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures 
moins  un  quarL  M.  Gauthier  lit  le  rap» 
port  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  aux  tarifs 
des  chemins  de  fer.  Le  ministre  du  com-. 
■perce  présente  le  projet  concernant  les 
canaux  do  midi. 

T^a  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux 
pour  examiner  le  projet  porlant  démande 
de  crédits  pour  les  possessions  françaises 
dans  le  nord  de  l'Afrique.  Après  la  nomi- 
nation d'une  commission  qui  aura  à  faire 
son  rapport  sur  ce  dernier  projet ,  déjà 
voté  par  l'autre  chambre,  MM.  les  pairs 
rentrent  en  séance  publique. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion générale  sur  le  projet  de  loi  que 
la  chambre  dt'S  députts  a  adopté  |)Our  la 
conversion  des  rentes  5  pour  100. 


Lie  ministre  dû  commerce  présente  Ion 
projets  de  loi  sur  les  chemins  de  fer  de 
Paris  au  Havre  ,  de  Paris  à  Orléans ,  de 
Lille  i  Dunkerqoe,  et  des  mines  à  Lal- 
lier  ;  reqvoyé  aux  bureaux. 

On  reprend  la  discussion  sur  la  con- 
version des  rentes.  M.  Merilhoo  achève 
son  discours  contre  la  mesure.  Il  soit- 
tient  qu'elle  est  illégale.  L'étal  n'a  pas  le 
droit  de  rembourser  ;  il  l'auroit  quil  se- 
roit  impolitique  et  imprudent  d'en  user. 
D'aillf urs ,  les  avantages  seraient  médio- 
cres. M.  RIerilhou  rrponsse  le  projet 
comme  contraire  au  droit  et  à  l'équité,  et 
comme  désastreux  pour  le  crédit  public 
et  pour  les  finances. 

Le  ministre  des  finances  croit  au  con- 
traire  que  l'état  a  le  droit  de  se  libérer.  H 
cite  des  exemples  avant  et  depuis  la  ré- 
volution. D'ailleurs,  il  n'est  point  exact 
de  dire  que  la  réduction  seroit  forcée.  On 
présente  parallèlement  le  remboursement 
forcé  el  les  réductions  d'intérêt.  Pu 
reste,  en  ciéftudant  le  princlt^^W  wV 
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TRAITE  DE  LA.  COMPOSITION 

ET  DE 

L'ORNEMENT  DES  JARDINS, 


Rtprésentant  plus  de  600  figures ,  des  plans  de  jardins ,  des  fabriques  pro- 
pres à  leur  décoration  ,  et  des  machines  pour  élever  les  eaux. 

OLVRAGE  fai&ant  suite  h  rALM.\:\iACU  or  bon  jardinier.  —  5*  édition,  contenant 
92  planches  nouvelles,  58  plans  de  jardins  de  toutes  grandeurs,  an  nombre  con- 
sidérable de  sujets  divers  d'utilité  ou  d'ornemont,  et  dans  laquelle  le  tex*e,  entière- 
ment refondu  ,  a  été  augmenté  du  double.  —  Par  un  amateur  des  jardins. 

Les  3*  et  4*  éditions,  contenant  environ  100  planches  ,  éloienl  do  prix  de  90  fr. 
Celle-ci  renferme  9a  planches  nouvelles ,  gravées  sur  acier,  et  ne  se  vendra  que  5  fr. 

de  plus.  C'EST  l'K   EXEMPLE  UNIQUE  D'UN  OUVRAGE  SI  RIEN  GRAVé    ET  A  SI  BO.X 

MARCHÉ. — La  publication  aura  lieu  en  30  livraisons  in-4° .'papier  vélin  ,  à  1  fr  s5  c  , 
prises  à  Paris,  et  i5  centimes  de  plus  pour  recevoir  par  la  poste.  —  Lapremifere 
livraison  est  en  vente  comme  speeiuien,  la  deuxième  parotlra  le  1"  jaillet ,  elles  au- 
tres de  semaine  en  semaine. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  AUDOT^ 
rue  du  Paon ,  8  ,  Rcole-de-Médecine ,  et  chez  tous  les  libraires. 


HISTOIRE 

DU  PEUPLE  DE  DIEU, 

DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  LA  NAISSANCE  DU  MESSIE. 


de  In  coiD|)flguie  de  Jésus 

SECONDE  ÉDITION  ,  EI^RlCHlE  DE  JKOTES  PAR  LES  DIRECTEURS  DU  SEMINAIRE 

IIE  BESANCON. 

10  Volumes  in-8%  belle  édition.  —  Prix ,  28  fr. 

Â  PARIS ,  chez  méquignon-junior  et  gaumes  frères. 
A  BESANÇON,  chez  oithenin  ciialandre. 

Dans  un  moment  où  on  annonce  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en 
cent  livraisons  à  5o  c. ,  cl  sans  rien  préjuger  des  changemens  et  des  améliora- 
tions que  les  nouveaux  éditeurs  veulent  y  apporter,  nous  rappelons  an  Clergé  cette 
édition  publiée,  il  y  a  quelques  années,  par  MM.  les  Directeurs  du  séminaire  de  Be- 
sançon .  ei  nous  renvoyons  au  besoin  h  i'averlisscmcnl  qui  se  trouve  dans  le  pru- 
ivjcr  volume. 


L'AMI   IIK    LA   RELIOIO"! 

parott  les  Mardi ,  Jeudi 
•t  Samedi. 
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<)  Il  peu t  s'abon ncr  des: 
i"eli5de  chaque  moîsJ 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT. 
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6  mois 19 
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1  mois 3  59 


RÉFLEXIONS 

SUR  UN  ARTICLE  DU  JOURIKAL  DES 
DÉBATS. 

Il  a  paru  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats  y  le  24  mai  dernier,  un  arlicle 
fort  remarquable,  par  le  talent  de 
Taut^iir  et  par  riniportance  du  sujet, 
mais  dont  le  fond  non;»  a  paru  défec- 
tueux sous  plus  l'un  rapport.  Dans 
rintérêt  de  la  vérité  et  de  la  religion, 
nous  devons  relever  et  rectifier  plu- 
sieurs assertions  hasardées  ou  in- 
exactes échappées  à  l'écrivain ,  jeune 
'  encore,  qui  se  qualifie  d'enfant  du 
caiholicisme. 

Les  funestes  dépositions  que  mon- 
trent les  hommes  du  siècle  les  plus 
avaiKés  dans  les  voies  de  Tincrédu- 
lité ,  M.  A.  G.  les  généralise  et  les 
étend  à  toute  la  société  moderne.  Il 
voit  d'une  part  l'Eglise  déclarer 
rhomme  toujours  Hère  au  milieu  mime 
des  séductions  j  et  mettre  sur  son 
compte  toute  la  responsabilité  de 
ses  actes  ;  il  voit  d'autre  part  la  société 
boitte  entière  s'élever  contre  une  telle 
responsabilité,  et  protester  qu'elle 
prétend  jouir  ici-bas ,  jouir  de  tout , 
eisègorgerde  matière  autant  qu'il  lui 
plaira,  en  dépit  des  anatbèmes  dont 
on  la  menace.  Qui  l'emportera  de 
l'Eglise  catholique  ou  de  la  société 
moderne?  Gomment  se  concilieront 
des  intérêts  si  opposés?  Voilà,  dit 
M.  A.  G.,  la  grande  difficulté;  elle 
n'a  pas  été  résolue.  Il  se  trompe , 
elle  est  résolue  depuis  dix -huit 
siècles  pour  les  enfans  .  de  l'églse 
qui  se  donnent  le  temps  d'y  réflé- 
chir; elle  le  seroit  même  pour  un  /i- 
ùré  penfi.exKr^  qui   voudroTt  s'assujétir 
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aux  règles  ordinaires  de  la  logique 
naturelle  ,  c'est-à-dire  du  bon  sens  , 
qu'il  sait  d'ailleurs  si  bien  appliquer 
à  tous  les  cas  où  les  passions  n'ont 
point  à  intervenir.  II  lui  suffirolt  d'é- 
tablir solidement  un  fiit,  un  seul 
fait,  celui  d'une  révélation  divine 
accordée  à  l'homme. 

Ce  fait ,  Dieu  a  parlé,  se  prouve  et 
s'établit  comme  toutautie  fait  :  une 
fois  qu'il  est  démontié,  toutes  les 
objections,  tous  les  pourquoi^  tous  les 
comment,  disparoissentaux  yeux  d'un 
homme  raisonnable  et  ami  sincère 
de  la  vérité.  Or,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  procède  M.  A.  G.  Il  remarque 
bien  dans  les  esprits  une  tendance 
unit^erselle  à  la  conrilialion ,  et  il  s'en 
réjouit  Mais,  par  une  ».itîgulière  dis- 
traction ,  au  lieu  de  profiter  de  cette 
tendance  pour  rapprocher  les  deux 
partis ,  il  semble  prendre  à  tâche  de 
les  éloigner  de  plus  en  plus,  de  lés 
mettre  aux  antipodes  l'un  de  l'autre. 
Ainsi ,  il  prêle  à  la  doctrine  catholi- 
que un  caractère  de  rigorisme  outré 
qui ,  s'il  étoit  réel ,  la  rçndroil  aussi 
ridicule  qu'odieuse  ;  il  lui  fait  couper 
la  nature  humaine  par  le  milieu  :  Ve- 
nant ensuite  à  la  société  moderne,  il 
la  peint  toute  entière  déterminée  à  ne 
pas  céder,  à  sacrifier  l'ame  aux  sens  , 
à  se  gorger  de  matière  quoi  qu'il 
puisse  arriver.  Certes ,  ce  n'est  pas  en 
portant  à  l'extrême  des  prétentions 
opposées,  qu'on  opère  des  rapptt)- 
cliemens ,  et  qu'on  arrive  à  un  traité 
de  paix. 

Au  reste ,  ce  qui  doit  lui  paroître 
impossible ,  et  ce  qu'il  vient  de  ren- 
dre encore  pliis'  impossible  ^làv  v»^ 
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rx'tg*^ râlions,  c'est  poiirtaiiL  ce  qui 
li'estop^ré  sous  les  yeux  de  l'univers, 
il  y  a  dix-huit  cents  ans.  On  sait  cé 
qu*ëtoit  aloi*s  l'univers  sous  le  dou- 
ble rapport  de  l'alMUiditë  des  croyan- 
ces et  de  fAufiainie  des  mœurs,  plongé 
dans  un  état  de  coiTupiion  totale 
dont  nos  plus  effrontés  libertins  ont  à 
peine  une  idée.  £li  bien  !  c'est  cette 
ancienne  société  iouie  eniière ,  révol- 
tée contre  les  doctrines  sévères  et  in;- 
flexibles  de  l'Evangile,  toute  entière 
aussi  se  repaissant,. se  gorgeaiU  de 
matière  ^  que  les  Apôtres  changèrent 
en  une  société  pure ,  sainte ,  dégagée 
de  la  servitude  des  sens ,  et  toute  spi- 
rituelle. Or,  ce  qui  s'est  fait  une  fois 
ne  pourroit-il  pas  bien  arriver  en- 
core? L'écrivain  qui  en  doute  aujour- 
d'hui est  assex  jeune  pour  le  voir 
peut-être  de  ses  yeux  :  enfant  du  cà- 
tholicisme^  comme  il  l'assure,  auroit- 
il  oublié  les  promesses  du  Sauveur  à 
l'Eglise  fondée  sur  le  roc,  et  cimen- 
tée du  sang  des  martyrs  ? 

Eh  attendant ,  nous  ne  lui  accor- 
derons pas  que  -la  société  moderne 
soit  toute  entière  aussi  corrompue  et 
aussi  audacieuseinent  rebelle  qu'il 
se  l'est  persuadé.  S'il  a  le  malheur 
de  l'ignorer,  il  faut  le  lui  apprendre; 
oui,  l'on  compte  des  disciples  de 
l'Evangile,  on  compte  des  justes 
dans  tous  les  âges,  dans  tous  les 
rangs ,  dans  toutes  les  conditions  de 
cette  société  qu'il  nous  peint  totale- 
ment dépravée  ;  on  y  voit  des  grands 
qui  ne  se  prévalent  pas  de  leur  gran- 
deur ;  on  y  voit  des  riches  qui  se 
souviennent  du  pauvre ,  qui  renon- 
cent au  superflu  pour  subvenir  à  sa 
misère. 

Et  sans  sortir  de  Paris ,  de  ce  cen- 
tre de  régoïsme^'dti  luxe  et  des  plai- 
sirs, conimentj  aaiis  soh  enceinte  et 
lie  nos  jours  ,'^èsom  élevées  oii  ra- 


nimées ,  comment  se  propagent  et  m 
perpétuent,  à  travers  mille  obstacles, 
tant  d'œuvres  de  zèle  et  de  charilé 
qui  suffisent  à  tous  les  genres  de  b^ 
soins?  Où  trouvent-elles  de  quoi  s'a- 
limenter, 8À  ce  u'est  dans  les  boursa 
que  la  religion  tient  constamuicnt 
ouvertes  chez  les  chrétiens  dignes  de 
ce  nom,  et  vivant  dans  le  monde  sais 
être  du  monde?  C'est  la  charité  qui 
demande ,  c'est  la  ckaritë  qui  dooius; 
c'est  encore  la  charité  qui  dbtribuei 
pleines  mains ,  qui  pourvoit  par  ta 
filiesblen  aimées  aux  nécessités  même 
de  ce  corps  qiie  l'Eglise ,  assùre-t-oi>t 
regarderoit  comme  assez  peu  de  dwù 
pour  ne  p€U  valoir  la  peine  qù!on  s'ek. 
occupe  :  la  charité  enfin,  non  contente 
clés  bienfaits  qu'elle  répiakid  autour 
de  nous,  n'envoie-st-elle  piad,  dlci 
même ,  des  nuées  de  missionnâirei 
porter  l'Evangile  et  la  civilisation 
jusqu'aux  extrémités  des  dèiix  Mon- 
des? Et  qui  sait  si  ce  n'est  point  i 
cette  œuvre  de  la  Propagation  de  Ik 
Foiy  née  parmi  nous ,  que  là  Franâ 
devra  d'en  conserver  1è  flamtoâ 
pour  elle-même?  Or,  les  person« 
nés  qui ,  dans  un  esprit  de  foi  et  dé 
dévoûment,  s'occupient  de  Ësntil'cett- 
vres  chères  au  ciel  et  à  la  tierré  ,  qai 
y  coûsâcrent  leur  fortune  ou  leur 
temps,  ne  sont  pas  des  êtres  fanUr- 
tiques ,  M.  A.  G.  n'aura  pîas'dèF|ieinè 
à  l'avouer;  donc  la  corruptipn  n'éft 
pas  aussi  générale  qu  il  se  t*étbit  fi- 
guré ;  et  poijr  y  échapper  0u  pèor  k 
combattre ,.  il  n*èst  pas' dé  toute  né- 
cessité d* endosser  le  cUice  et  de  ^pronoi' 
cer  les  vœux  oubliés  'de  'pàtùfreié,  J* 
' chasteté j  d^obéissahcel 

Mais  que  signifiient  ces  ââmrotf- 
blîésl  Ah!  messieurs  dé  La  sàciéïé 
mbdet^ne,  veuillez  vous  iiilbrmerda 
véritable  état  des  choses.  jQômjplés,  « 
vous  le  potiVex,  lès  çbiMiiMÎIînDS  ré- 


(  579  ) 


ligieiiscfi  qui  sargisseut  depuis  qua- 
1'«dU  ans  autour  de  iiouâ  ^  et  dans 
toute  réleudae  de  la  France  ;  comp- 
tes les  couiinuiiautés  ,  vou9  en  trou** 
Verez  dans  tous   les    quartiers,    et 
presque  dans  toutes  les  rti^de  votre 
Bakylone    On  ne  natt  pas  religieux 
ni     religieuse  :  qui    donc    a  peu- 
plé ces  congrégations,  ces  commu- 
nautés? Ce  sont  les  enfans  de  cette 
sociérë  que  Ton  fait  protester  toute 
mntière  contre  les  doctrines  inflexibles 
du  catholicisme.   Quelle  est  la  vie 
qu'on  y  inèoe  ?  Celle  là  même  que  le 
ûècte  déclare  insoutenable.  Vie  bien 
triste!-  dira-t-on.  Et  môi|  je  le  dis 
aaus  crainte  d*étre  désavoué ,  vie  à 
laquelle  les  personnes  qui  Tembras- 
sent  sacrifient  sciemment ,  et  en  cou^ 
Moissance  de  cause ,  toutes  les  joui»* 
sauces  que  leur  offroit  le  monde, 
lienretises  des    engagemens    sacrés 
qu^eHeâ  ont  pris ,  et  que ,  dans  la 
luste  espérance  de  la  vie  future,  elles 
^renouvellent  chaque  jour,  avec  une 
joie  d'autant  plus  douce  qu'elle  est 
plus  pure,  plus  dégagée  de  la  boue 
des  sens. 

-  TeBons  enfin  aux  termes  d«  tcaité 
ille  conciiiatéon  minuté  >  quoicpi'avec 
quelque   hésitation,    par  le  jeune 


balimi  éUmelU  pour  faire  justiee    de 
cette  opiniâtreté  coupable  ! 

Que  répondre  à  un  tel  amphi-i^ 
goUri  ?  Oui ,  non  ,  tout  ce  qu'on  vou« 
dra.  C'est  là  une  de  ce*  questions  équi« 
voques  et  à  triple  ou  quadruple  sens, 
qu'il  seroit  sage  de  ne  pas  proposer 
quand  on  n*a  rien  à  dite  pour  Us  rc* 
soudre  et  quand  on  n  a  pas  même  tout 
ce  qu'il  faudroitde  connoissances  pour 
les  poser  claireiiLent.  Sur  quoi  Venfaiu 
du  catholicisme  va-t-il  faire  tomber 
un  doute?  Est-ce  sur  V insuffisance  de 
la  vraie  doctrine  à  opérer  la  conver- 
sion? Mais  qui  ne  voit  qu'elle  laisse 
et  doit  laisser  l'homme  libre  d'obéir 
ou  de  résister  aux  touclies^  aux  inspi- 
rations de  la  grâce  divine?  Est-ie 
sur  la  réalité  d  une  peine  éternelle 
réservée  au  péchetu:  im|>énitent  ? 
Mais  celte  réalité  est  assurée  par  le 
fait  même  de  la  révélation.  £  t-ce 
sur  la  grièveté  de  la  faute  comniij»e 
par  une  opiniâtreté  coupable?  Mais 
une  opiniâtreté  coupable  suppose  la 
mauvaise  foi ,  et  en  fait  de  religion, 
esO<e  chose  légère  que  la  mauvai^ie 
foi? 

Enfin  voudroit-il  établir  que  pour 
être  censé  de  bonne  foi ,  il  suffit  de 
ne  pas  assez  cannottre  la  vraie  doc- 


Àrivain  ;  et  voyons  s'il  parviendra  à  ,  triue?  Mais  ne  doit-on  pas ,  de  plus, 
jréunir  les  deux  partis  exclusivement  avoir  examiné  en  conscience  p  avoir 
.^^larés,  dit-il,  l'un  pour  l'ame,  consulté ,  cherché  du  secoure  dans  la 
ji%utre  pour  le  corps.  Après  avoir  prière:  et  la  disposition  à  un  examen 
naupposé  que  /at  esprits  les  plas  sincè^,  |^ui  peut  entraîner  des  suites  éter- 
'^Fes  et  Us  rtÈoUu  prévenus y.s' ils  ne  sont  celles ,  seroit-ce  de  refuser  provisoi- 
pas  touchés  de  la  nfn^  doctrine  .qui  rej^i^nt  tout  hpinmage  au  Dieu  de  la 
leur  est  exposée  j  ne  seront  censés  Va-  vérité  comme  àe  la  sainteté ,  et  de 
»^oit  rèfgtée,  que  parce  qu'ils  ne  la  con^  ,  s'obstiner  à  vlv^^'e.ycommeai  le  procès 
nûissentpàs as^eM^WéetMtnde {êXi^éi  étoit  déjà  tout  gagné  en  favetu*  des 
Sles  deux  partis ,  on  ne  sait),  nUl  est  passions  révoltées ,  comme  s'il  n'y 
^pàsspble  d'expliqitèr  tinsuffisanee  de  avoit  ni  législateur,  ni  juge,  ni  ven- 
•è^uè  doctrine ,  quoique  appuyée  de  tou-  geur  à  qui  l'on  pût  avoir  à  rendre 
,fes  les  ressources  de  la  dialectique  ^  et  çouipie  de  sa  fie  ?  Voilà  bien  la  mo- 
i^V  Rfi  restera  que  S  enfer  et  Ja  rép/x}-  ^raledf  Lucrèce  çtd'Eipicure  ^  vV^  ^ 
-    >  ■    ..      ^     ,^^^ 
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loin  de  là  à  celle  de  rËvaii{^ile  ;  ausMÎ 
vois-je  peu  d*ap|>arence  à  la  conclu- 
sion du  traité  de  conciliation  et  pres- 
que de  l'usion  ,  que  M.  A<  G.,  au  dé- 
faut des  Jésuites  qui ,  dit  il ,  y  out 
êclioiié ,  auroit  eu  grande  envie  de 
proposer  à  la  signature  des  deux 
partis. 

Il  y  avoit  une  voie  plus  directe  et 
plus  sûre  pour  arriver  au  dénoû- 
nient  de  la  grande  querelle  qui  di- 
vine la  cité  de  Dieu  et  celle  de  satan, 
c'est -à-dire  le  règne  de  l'esprit  el  le 
règne  de  la  matière  ;  nous  avons 
indiqué  plus  haut  cette  voie  ;  elle 
repose  sur  un  fait  démontré,  sur  le 
plus  palpable  de  tous  les  faits.  Or, 
l'existence  d'un  fait  une  fois  établie, 
ne  s'attaque  point  par  des  raisonne- 
mens  métaphysiques  tirés  de  l'es- 
sence des  choses,  et  par  conséquent 
plus  obscurs  que  ne  peut  être  le  fait 
lui-même ,  mais  par  des  preuves  du 
même  genre  que  celles  qui  ont  servi  à 
rétablir.  C'est  pour  avoir  pris  une 
marche  différente,  la  marche  des  li- 
bres penseurs^  queutant  de  sophismes, 
dont  nous  n'avons  pu  relever  que  la 
moindre  partie,  st-  sont  accutnulés 
sous  la  plume  d'un  écrivain  jeune 
encore ,  quoique  d'ailleurs  nous  ai- 
mons à  le  reconnoitre  plein  de  ta- 
lent ;  mais  pour  écrire  utilement,  ce 
n'est  pas  assez  de  réunir  à  la  vivacité 
de  l'esprit ,  à  la  fécondité  de  Tinia- 
gination ,  le  brillant  et  Ténei^ie  du 
style ,  il  faut  encore,  et  avant  tout, 
posséder  les  élémens  du  sujet  que 
'  l'on  traite,  il  faut  de  plus  s'astreiii- 
dre  à  mettre  de  la  vérité  dans  les 
pensées,  de  la  clarté  dans  les  raison- 
nemens  et  de  la  justesse  dans  les 
conclusions.  L. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'    AOjaE.  î—  La  veille  deMa  Trluité  ^ 


les  pieuiières  vêpres  furent  chantée! 
dans  la  chapelle  Sixtiue  ,  au  Yati^ 
can  ;  S  t  Sainteté  y  assista  avec  le  sa- 
cré collège  et  la  prélature.  Le  joiu 
de  la  fête  ,  le  Saint-Père  assista  sur 
son  trône  à  la  messe  |>ontificale  célé- 
brée par  M.  le  cardinal  Brignoir. 
Après  l'évangile  ,  le  Père  Mosou,  de 
l'ordre  de  la  Merci,  prononça  un  dis* 
cours  latin  sur  le  mystère  du  jour. 
Les  cardinaux,  les  évëques  et  piélai.*, 
les  magistrats  roiiiaius  a.ssistoieut 
comme  à  Tord  inaire  à  la  céréuiooie. 

La  veille  de  la  Pentecôte  «  un  bap- 
terne  a  eu  lieu  dans  le  baptistère  de 
Constantin  ,  près  Saint-Jean-de-La- 
tran.  M.  Piatti ,  patriarche  d'Autri- 
che et  vice-gérant  de  Rome  ,  admi- 
nistra le  baptême  à  Tlsraélile  Isuc 
Neppi ,   de    Ferrare ,   et   au    nègit 
mahométan,  Joseph  Seru ,  d'Alexao- 
drie ,  ainsi  qu'à  deux  frères  inabo- 
métans,Tàte  et  Auguste  Gualtieri,  ai 
Gonstantinople.  Les  deux  premiers 
eurent  pour  parrain  un  cauiérier  ai 
Sa  Sainteté ,  et  les  deux  autres  on 
autre   noble    personnage.   Après  U 
baptême,  M.  le patrîarçihe  confirma 
les  néophytes  dans  la  chapelle  voi- 
sine ,  aédiée  à   la  sainte  Vierge ,  et 
leur   adressa  à  cette    occasion  uue 
pieuse  exhortation.  Il  célébra  ensuite 
la  messe ,  et  les  admit  à  la  sainte 
tahle. 


Les  canialdules  réunis  en  chapitre 
général  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Gubbio ,  ont  confirmé  danf 
la  dignité  de  général  le  Père  9bbé 
Ambroise  Biancbi ,  consulteur  de  di* 
verses  congrégations. 

HAKis.-—  La  cour  de  cassation  a 
rendu  samedi  un  arrêt  fort  iinpor- 
tant  sur  la  question  de  savoir  si  la 
charte  de  1830  a. aboli  la  loi  du 
)8  novembre  1.8l4  relative  à  ^ob5e^ 
vation  des  fêtes  el  dimanches ,  et  si 
uu  règleiheut  miinrcipàl  fait  daits  le  i 
ëens  de  cette  loi  étoitobligaioire.  U  • 


k 
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veille  un  rapport  de  M.  Bresson  sur 
Taffaire  et  la  plaidoirie.de  M.  Gili9- 
set  pour  les  prévenus.  M.  Hello,  avo- 
cat-général ,  a  dans  son  réquisitoire 
«onchi  en  favt^ur  de  Tahrogation  ; 
mais  la  cour  a  rejeté  ce  syntèine ,  et  a 
déclaré  que  la  loi  du  18  novembre 
1814,n^avoit  été  ni  formellement  ni 
implicitement  abrogée  par  la  nou- 
Tt^lfe  charte.    . 

Le  Constitutionnel  ^  qui  a  parlé  si 
800V  nt  de  son  respect  pour  la  chose 
jugée  9  est  très-mécontent  de  cet  ar- 
rêt^ et  va  jusqu'à  dire  que  les. mœurs 
publiques  oppose/ oui  une  digue  in* 
franchissahie  à  tous  les  empiéteinens 
*  dit  fanatisme^  fussent^ils  euitorisés  par 
des  arrêts  de  cour.  Ainsi  la  cour  de 
cassation  elle-même  n'est  pas  à  l'abri 
des  banales  déc  la  mations  sur  lejano' 
éisme,  Ije  Constitutionnel  lui  reproche 
de  heurter  la  charte  qut  tous  ses  mem' 
ùres  ont  jurée ^  mais  ce  n*est  que  par 
induction  que  l'on  suppose  que  la 
diarte  a  alx>li  la  loi  de  iiovem- 
lire  1814.  Elle  n'en  dit  pas  un  mot. 
i^ea  cours  et  tribunaux  appliquent 
sirictemenv  les  lois,  au  lieu  que  les 
mrtisiles  modifient ,  les  suppriment^ 
les  bravent  même  au  gi^  de  leurs  in- 
térêts ou  de  leurs  passions. 

'  -■ 

.  Le  fnioittèrQ  des  c  iltes  et  celui  de 
Tintérieur  ont  alloué  chacun  10  tnille 
francs  aux  réparations  de  l'église  de 
JVJantes,  qui  est  une  ancienne  coilé- 
Ipale,  appelée  cathédrale  dans  le 
pays,  et  qui  mériteroit  en  effet  de 
J*étre  par  la  grandeur  du  vaisseau , 
par  son  architecture  ,  par  ses  tours  , 
par  la  l)eaulé  de  sesgaleiies,  par  un 
ensemble  tràs*imposant.  On  voitavec 
plaisir  que  le  gouvernement  s'oc- 
cupe de  la  conservation  de  ce  pré- 
cieux monument. 

'  Un  joarnal,  en  parlant  de  là  pro<i- 
«^ssion  qui  a  eu  lieu  à  l'hôpital  de  la 
Charité  le  dimanche  1 7  dans  les  cours 
avec  toute  la  pompe  que  le  local  pou- 


vale^cens  qui  avoient  pu  prendre 
part  à  la  cérémonie^  ce  journal,  dis^ 
je,  émet  le  voeu  que  l'on  rende  à  son 
ancienne  destination  la  chapelle  de 
cet  hôpital  dont  on  voit  le  portail 
dans  ia  rue  des  Saints-Pères,  et  que 
pendant  la  révolution  Fourcroy  fit 
transformer  en  salle  de  clinique.  Elle 
est  peu  utile  sous  cette  nouvelle  des- 
tination, et  remplaceroit  heureuse- 
ment la  chapelle  actu  lie  qui  est  pe- 
tite et  inconnnode.  Ce  seroit  faire 
disparoître  une  dernière  trace  des  in- 
vasions et  des  profanatioiis  révolu- 
tionnaires. 

Le  dimanche  17,  M.  larchevéque 
de  Bordeaux  s'est  rendu  avant  six 
heures  du  matin  à  l'hôpital  Saint- 
André  pour  y  terminer  la  retraite, 
qui  a  été  jusqu'à  la  fin  fort  conso- 
lante. Le  prélat  a  encore,  fait  une 
exhortation  avaut  la  communion  ;  il 
a  parlé  sur  l'évangile  du  jour,  et  avec 
autant  d'à-propos  qued*onction.  La 
couununion  a  offert  un  spectacle 
touchant  ;  on  y  voyoit  des  infirmes 
et  des  convalescent  qui  oublioieul 
Leurs  douleurs  pour  venir. recevoir  le 
Dieu  qui  sait  si  bien  les  soulager. 
Après  la  messe,  le  prélat  a  donné  la 
confirmation-;  de  là  il  s'est  rendu 
dans  une  salle  où  on  avoit  porté  les 
femmes  infirmes.  La  première  qui  a 
été  confiiimée  étoit  une  fetiune  mou- 
rante. M.  l'archevêque  est  allé  dans 
trois  autres  salles  où  on  avoit  réuni 
les  hommes  iij  firmes;  plusieurs -ont 
été  confirmés  dans  leurs  lits.  Dans  la 
dernière  salle  qu'il  a  visitée,  le  pré- 
lat a  encore  adressé  aux  malades  les 
•choses  les  plus  touchantes.  Sur  770 
malades  que  renfermoit  Thôpital  eo 
y  comprenant  les  enfans,  260  hotn»- 
mes  ont  approché  de  la  sainte  table, 
et  129  ont  été  confirmés;  197  fem- 
mes ont  communié,  et  61  ont  reçu 
la  confirmation.  Tout  le  mondé  a 
contribué  au  succès  de  cette  ivtraite» 
Les  Sœurs  ont  élécequ'elles  sont  tou- 
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jours.  Les  médecins  ont  arancé  4>u 
recardé  l'heure  de  leur  Tisiie  suivant 
les  circonstances,  et  les  élèves  inter- 
nes euxMnénies  se  sont  bien  conduits. 

M.  L'évêque  d'Orléans,  qui,  sor- 
tant d'une  maladie  grave  n'auroit  pu 
suivre  toute  la  procession  le  diman- 
che 17,  s^étoit  fait  porter  au  dernier 
reposoir  devant  Téglise  S  liut-Pierre. 
Le  vénérable  prélat  s>st  placé  sous 
le  dais,  et  a  voulu  porter  le  saint  Sa- 
crement jusqu^à  sa  rentrée  dans  la 
cathédrale.  L  ordre  le  plus  parfait  a 
ré^né  pendant  la  cérémonie.  On  a  vu 

{>ar  l'affluence  et  le  respect  des  fidè- 
es,  et  par  l'empressement  général  à 
tendre  les  maisons,  combien  les  pro- 
cessionsétoient-populaires.  4  maisons 
seulement  n'étoient  pas  tendues.  La 
.mairie  eb  même  la  salle  de  spectacle 
étoient  ornées  de  tapiaseries  ;  mais  \fL 
cour  rovale  n'avoît  pas  fait  tendre  le 
Palai»«ae-Ju9tice,  «i  fait  jeter  des 
fleurs  sur  le  pavé  vis^^-vis.  Le  détache- 
ment de  la  garde  nationale  étoit  plus 
nombreux  qu'on  n'eût  osé  l'espérer. 
Les  factionnaires  et  le  poste  du  Map- 
iroi,  ont  rendttau  saint  Saci*emeai  les 
lionneurs  accoutumés.  Seulement  on 
a  vu  avec  peine  un  b  itaillon  de  la 
|[arnison  traverser  en  sens  contraire 
une  rue  par  laqnelle  pas>)oit  la  pro- 
'«essioB,  mais  il  paroit  «ue  cela  est 
venii  dun  maUentendu.  Les  sapeurs- 
pompiers  étoient  en  0i*and* nombre  à 
la  procession. 

Après  cfAà,  ne  fautnl  pas  déplorer 
la  mauvaise  humeur  du  Journal  du 
Loiret  qui  se  plaignoitde  ee  que  l'on 
avoit  permis  à  des  ^rdes  nationaux 
•«i-assister  eu  ai  mes  à  la  procession, 
et  de  ce  qu'on  ofûoier  avpit  convoqué 
à  cet  effet  sa  compagnie  ?  Les  décla- 
mations du  Loiret  n'ont  eu  que  le 
triste  résultat  d'ëcbauffer  quelques 
jeunes  écerveléS' qui  ont  essayé  d'in- 
isulter  la  'procession  ;  misérable  ten- 
tative dont  derroieut  rou^r  ceux 
qui  l'ont  pi*avoquée. 


Noins  n*avoas  nas  nommé  samedi 
toutes  les  processions  reinarquablei. 
A  Toulouse ,  la  procession  générale 
a  été  fort  imposante  ;  ua  nombreui 
clergé,  une  grande  affluence  de  fidè> 
le»,  partout  un  air  de  fête  eC  îles  ts* 
moignnges  de  piété  ou  de  respect 
présentoient  un  spectacle  consolant* 
On  n'a  point  vu  d'autorités. 

A  Angers ,  le  clergé  des  paroissm , 
réuni  à  la  cathédrale ,  s'est  rendu  i 
l'église  de  la  Trinité ,  escorté  d'un 
détadiement  de  troupes  $  les  maisom 
étoient  décorées  de  tapis  et  de  ffuir- 
landes.  Le  plus  grand  oi*drc  a  régné. 
Les  autorités  n*ont  point  paru. 

A  Moulins ,  les  enfans  des  écolef 
chrétiennes  et  des  associations  reli-« 
gîeuses  d'ouvriers  gios^isoient  Is 
cortège.  Tout  le  clergé  de  la  ville 
marchoit  devant  le  dais  sous  leqnel 
M.  l'évéque  portoit  le  saint  Sacre- 
ment. Point  a'autorités.  A  G^annat , 
dans  le  même  diocèse ,  la  compa- 
gnie des  pompiers  escortoit  le  saint 
Sacrement;  les  reposoirs  étoient  dres^ 
ses  avec  beaucoup  d'élégance  ,  tt  Ja 
foule  a  été  partout  respectueuse. 
M.  le  baron  de  Barante,  auifaossa- 
deuren  Russie,  arrivé  le  matin  de 
Moulins  ,  a  assisté  k  la  grand'inesse 
avec  toute  sa  famille. 

A  Grenoble  ,  à-Gambray,  à  Ageu  , 
à  Valence ,  à  Troyes ,  à  ftodez ,  les 
processions  ont  été  aussi  brilla  tes 
et  auK^  recueillies. 

A  Cherbourg,  pour  la  première 
fois  depuis  1830,  le  canon  de  la  radiç 
a  salué  le  passage  de  la  procession. 

La  procession  générale  tle  la  Fête* 
Dieu,  à  Marseille,  étoit  admirable 
d'ordre  et  de  régularité.  Aucune  ville 
de  France,  Paris  et  Lyon  exceptés, 
ne  pourroit  offrir  un  clergé  pins 
nombreux  ;  les  seub  chanoines,  cu- 
rés et  aumôniers  ,  qui ,  par  la  na- 
ture de  leurs  fondions ,  pouvoient 
paroître  eu  chappe,  forsnoieut  un 
total  de  52;  on  peut  juger  du  nom- 
bre des  prêtres  quiportoi^nt  le  sur; 


pWs.  On  a  remarqué  dans  le  cortège 
les  Pères  franciscains  de  la  Croix  de- 
Reynier,  qui  n'a  voient  plus  reparu 
auxcérëmonies  publiques  depuis  i'al- 
^rade  que  fit^  eu  1829,  un  magis- 
trat escorte  d'huissiers  pour  Us  ex- 
pulser d'une  procession.  Cet  ordre, 
si  utile  à  nos  missions  du  Levant ,  à 
rÎDStructiou  du  peuple  dtfs  campa- 
gnes, au  service  des  prisons,  à  tous 
les  malheureux,  seuible  devoir  re* 
prendre  bientôt  son  ancienne  acti.' 
▼4té.  On  Toit  des  dignitaires  de  l'E- 
glise, des  curés  placés  à  la  tête  de 
riches  paroisses,  abandonner  une 
brillante  carrière  pour  revêtir  ('ht^mr 
Me  robe  des  capucin^».  Le  cotivçpt 
die  Marseille,  que  les  libéraux  de  (a 
restauration  disoieni  n'être  peuplé 
que  d! Espagnols  et-  d'Italiens,  ne 
compte  maintenant  que  de9  Fran-* 
çais. 

Le  jeudi  suivant ,  une  cérémonie 
moins  imposante,  mais  qui  ne  par- 
leit  pas  moins  au  cœur,  avoit  eu 
lieu  à  l'œuvre  dite  de  la  Jeunesse 
ouvnère.  La  proression  a  commenicé 
à  la  nuit  iombapiQ  pour  quç  les  cou- 
^réganistes  eus)>enl  le  temps  d'y  as- 
sister :'Apk'ès  \a  fiii  d<?  Uur  journée. 
Elle  a  été  remarquable  par  \^ 
recueillement  de  cecte  jeunesse. 
M;  le  supérieur  du  petit  séminaire 
9fficioit. 

Le  cortège  a  parcouru  le  local  de 
r<)eiivre  et  la  propriété  voisine.  Des 
reposoir^  avoie^t  été  préparés  sur 
son  passage.  L'un  d'eux,  placé  sur 
un  point  culminant  au  milieu  de  la 
cauipagne,  olTioit  uu  spectacle  ma- 
gique. Les  assislans,  agenouillés  en 
cercle  autour  de  l'autel,  (a  clarté 
d«*f  flambeau)^  apparoissant  au  loin 
à  travers  |ef  ténèbres,  les  chants  so- 
lennels au  niilit^p  du  silence  que  la 
nuit  f^isoit  déjà  régner,  tout  cela  ex? 
citoit  une  profonde  émotion,  et  l'on 
remercioit  pieu  de  voir  s^  manifes- 
ter ainsi  avec  toute  l'exprçssion  de 
la  sincérité  les  sentimens  de  cette 
îeunçs^e   ouvrière   naguère   eacpi^e 
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abamlpnnée  à  tous  les  mauvais  con- 
seils dé  ,1a  pauvreté  ,  à  (ous  \fs  dan- 
gers d'une  grande  yiUe,  et  qui^  main* 
tenant,  proHiet  à  i'aveaif  t^nt  de  ga- 
ranties d'ordre  et  de  inor^^lité.  En 
accordant  à  cette  œuvre  un  secours 
qui. sera  bien  utilisé,  U  Qons<^l  mti- 
nicip^l  à  rendu  un  grand  ^ervicç  <^  la 
religion  et  à  la  cité. 

(Gazelle  dti  Midi.) 


M.  l'abbé  Pigasse,  principal  du 
collège  de  Saint-Flour,  et  le  direc- 
teur du  pensionnât  ecclésiastique  de 
la  même  ville  dësiroient  depuis  long- 
temps faire  donner  ime  retraite  à 
leurs  élèves  réunis.  Des'  circons^ 
tances  étrangères  à  leur  volonté  en 
avoient  retardé  le  moment.  Enfin  , 
le  10  juin  à  quatre  heures^  et  djeuiie 
du  soir»  M«  \  éyéque  4^  3aint-Flour 
ouvrit  la  retraite  dans  la  ç|iapelle  du 
cpUége.  Le  recteur  de  rAcàdémic?  ^e. 
Glermont  avoit  donné  les  peruiis^iopii^ 
nécessaires..  Lçs  élève.<9  assistoiei>|.  à' 
divers  exercicesde piété  matin  et  soir. 
Leur  zèle  ne  s'est  point  démenti  p^n-? 
dant  les  cinq  jours  de  la  retraite. 
M.  l'abbé  f^ahaie,  déjà  connu  par 
s^a. succès  dans  la  prédication,  dirir 
geoit  la  retraite  ;  il  préchoit  trois  fois 
par  jour.  Sa  piété  «t. sou  zèle  pot 
donné  dq  l'efficacité  ^  ses  parole^. 
Les  élèves  étoient  parfaitement  li- 
bres de  se  confesser ,  et  cepe^dant 
cent  quatre-vingt  -  dix  élèves  ,  suf . 
deux  cents,  firent  la  cominunioq  fe 
jeudi,  et  quatre-vingt-seize  reçurent 
le  sacrepient  de  confirmation.  - 

M.  J'évêque  parut  souvent,  à  la  re- 
traite, et  y  prêchoit  de  temps  ea 
temps.  Le  jeudi  14  juin,  jour  de  U 
clôture  de  la  retrait^,  les  élèves  allè- 
rent en  ordre  de  procession  prendre 
le  prélat  dan9  son  paj^aia  ppuf  le 
conduire  au  collège.  Le  si|epce;  et  Jif: 
plus  grand  recueillement  régnoiept 
dans  les  rangs.  Le  prélat  célébra  la 
messe  daiis  la  cbapelle  du  collège  \  il 
parla  avant  et  après  la  çoinnumion  , 
et  une  troisième  fois  avant  la  confir- 
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fnfiiion.  Lé  soir,  le  pîem  é? éque  as-  aussi  admis  clans  la  maison  pctur  j 

sista  aux  véfMres  du  collège,  au  et  re-  faire  des  retraites, 

nouvellement  des  vœux  du  baptême.  >  C'est  dans  fintérét  de  cette  maison 

Il  prêcha  avant  la  consécration  des  que  M.  l'abbé  Boue  a  conçu  le  pro- 

enfans  à  la  sainte  Vierge.  Des  larmes  jet  d'un  ouvrage  intitule  le  Manwi 

coulèrent  plus  d'une  fois.  Le  prélat  Sacrée  qui  sera  un  véritable  cours  de 

étoit  vivement  ému.  Soa  éloquence  doctrine    chrétienne,  oii    toBS    les 

douce,  persuasive  et  toujours  noble  points  de  renseignement  catholique 


fit  la  plus  vive  impression  sur  les  élè- 
ves et  sur  le  nombreux  et  brillant 
auditoire  placé  dans  la  tribune  de  la 
chapelle  du  colh^ge. 

On  doit  des.  éloges  bien  mérités  au 
zèle  des  directeurs  du  pensionnat  ec- 
clésiastique et  des  professeurs  du 
collège.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers ont  eu  le  bonheur  de  commu- 
nier le  jeudi  avec  leui-s  élèves. 

Nous  avons  parlé  de  rétablisse- 
ment d'une  maison  de  la  Providence 
pour  les  prêtres,  à  Castelnaudary. 
Cette  maison  seroit  destinée  à  des 
prêtres  qui  iroient  prêcher  partout 
où  on  les  appelleroit ,  et  qui  rempli- 
roieia  ce  ministère  gratuitement.  De 
plus,  on  y  recevroit  sans  pension  tes 
anciens  du  sanctuaire  qui  voudroicnt 
S*y  retirer^  et  t^ui  y  trouveroient  lei 
soms  que  réclament  leur  âge  et  leurs 
services.   Un   prospectus  a   été   ré- 
pandu pour  recommander  cette  œu- 
vre, ÙL  la  tête  de  laquelle  est  M.  Tab- 
bé  Boue,  prédicateur  distingué  dans 
le  midi,   il  expose  les  raisons  qui 
doivent  intéresser  en  faveur  de  cette 
entreprise.  Le  règlement  de  la  mai- 
tfon  est  celui  d'une  communauté  ré- 
gulière. La  méditation,  la  récitation 
de  l'office,  le  chapelet,  la  lecture 
spirituelle ,   remplissent  une  partie 
de  la.  journée.  Les  jeux  ne  sont  per- 
mis que  pendant  la  récréation.  Un 
»eul  journal  est   introduit  dans  la 
maison,  c'est  le  nôtre.  II  nous  sera 
permis  d'être  flattés  de  cette  con- 


seront  établis  par  des  témoignages  de 
l'Ecriture  snime,   et  confirmés  par 
des  réflexions  tirées  des  ^rits  dfs 
Pères.  Les  jeunes  ecclésiastiques,  les 
fidèles ,  les  protestans  même  trouve-  ' 
ront  A  s'instruire  dans  ce  livre,  qui; 
sera  un  préservatif  contre  les  ouvra- 
ges propagés  en  ce  moment  par  l'e^ 
prit  d'erreur.  Les  souscripteurs  à  ite- 
Manuel  sont  par  là  même  bienfai-' 
teurs  de  la  maison  sacerdotale,  et  ont* 
droitflux  prières ({ui  s'y  font.  Ainsi  en 
même  temps  quon  acquerra  un  livre 
utile,on  soutiendra  une  œuvre  inté- 
ressante ,  on  olitiendra  iine  pai-t  dans 
des  prières;  trois  motifs  propres  à 
exciter  la  piété  et  la  charité  des  fi- 
dèles. 

Le  Manuel  ^VLTfAKT9L  le  l"  février 
prochain,  par  cahiei*s  composés  de 
12  lcctuà*es,  un  cahier  chaque  mois, 
au  prix  de  1  fr.  Il  formera -^n  tout 
6  vol.  in-lS. 

Un   vol  sacrilège  a  été  commis, 

Sendant  la  nuit  du  11  au  12  mai 
ernier,  dans  l'église  de  Dieulivol , 
arrondissement  dé  La  Réole.  Dè< 
que  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
en  a  eu  conuOissanCe,  il  a  rendu  une 
ordonnance  pour  prescrire  une  céré- 
monie expiatoire  de  cet  outrage  fait 
à  la  religion.  C'est  le  dimanche, 
27  mai,  qu'a  eu  lieu  cette  réparation 
solennelle ,  q«ii  a  produit  le  plus 
grand  effet  parmi  les  habitans  de 
Dieulivol  et  des  communes  voisines, 
accourus  pour  y  prendre  part.  Le 


fiance  et  de  cette  distinction,  et  nous  trcs-saint  Sacrement  a  été  exposé 
tâcherons  de  la  mériter  par  notre  des  le  matin ,  et  les  fidèles  n'ont 
exactitude  dans  les  faits  et  notre  nt-  point  abandonné  l'église  dans  Tinter- 
Lichenieiit  aux  saints  doctiines  et  vallc  des  offices.  Après  les  vêpres, 
iiux  bonnes  règles.   Les  laïques  sont  !  chantées  avec  pompr,  M.  le  curé  de 


I  M'W»^i;iir  a  prétlt^  sur  U  c^rfino-  I 
nie;  1«  KerinoD  &  Pté  suivi  rfe  la  |ii(t- 
!  cewion  du  ssint  SacreinenU  Le  (luis 
:    y  ëtoit  porté  par  quatre  prêtres  eu 
>    faabitt  sacerdotaux  et  un  cierge  à  la 
^    malu.   Un  peuple  iinmeose,   rangé 
I    BUr  deux  iHes,  chimlant  alternaiire- 
I    meotet  en  chœur,  précédoit  le  saint 
I    Sacrement,  qui  étoit  suivi  du  maire, 
de  radjoint,  revêtus  de  leurs  insi- 
ghei,  {te«  fabriciens  et  des  notables, 
tenant  tous  un  cierfje  à    la  main 
L'ordre  le  pins  parfait  r^gnoit  dans 
celte  foute,  dont  le  maintien,  le  re- 
cueillement et  b  piété  ^toientnii  ne 
peut   plus    édifians.    La   procession 
étant  rentrée  ,  on  a  chanté  le  Mùe- 
rtn  et  le  Parce,  M.  le  curé  de  Dieu- 
livol  a  prononcé  en  chaire  l'amende 
.    honorable  avec  ime  émotion  vive- 
ment parU(>ée  par  les  assinUus,  dont 
la   douleur  se  manifestoit  p:ir  dea 
lannrsi  on  a  donné  la  bt'nédiciion 
du  saint  Siicrement ,  et  chacun  s't^t 
relire  enipni  tant  dans  son  cceur  pro- 
fondément pénétré  les  douces  et  at- 
taclianiei  émotions  que  ce  spectacle 
ai  attendrissant  y  avoit  réveillées 

hhGattneginéfaletULeipng,  l'nn 
des  ]onruau:(  allemands  qui  déliilenl 
lii  p  us  de  diatribes  contre  les  catho- 
liques et  wtrtout  contre  le  clergé  bel- 
ge, contient  qnelquea  renseigaeraens 
Kur  l'ecclésiastique  qu'on  adil  avoir 
été  arrêté  et  conduit  â  Munster.  On 
ne  sait  à  propos  de  ciuoi  la  feuille  de 
Leipsig  préiend  établir  <Ies  relations 
entre  un  alibé  Renard  quelconque 
et  tes  journaux  belges;  jnmais  cet 
ecclésiaMique  n'a  été  collaborati^ur 
ni  correspondant  du  Courrier  de  la 
Mente,  qui  n'a  été  du  reste  créé  que 
plusieurs  années  apiis  la  restaura- 
lion.  On  peut  en  dite  autant  du 
Journal  hutori^tie  et  Littéraire  que  le 
journal  allemand  a  voulu  sans  doute 
désigner  sous  le  titre  de  Journal  de 
Liège. 

Nous  ne  savons  non  plux  ce  que  la 
la  Gazette  de  Leipzig  entend  par  nnc 
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propagande  hiérarchique  belge,  Nonî  ' 


el'e 


propagande,  que  le 
gouvernement  prussien  et  ses  amis 
nt  inventée  que  pour  faii-e  croire 
î  le  mécontentement  qu'ont  pro- 
|ué  l'arrestation  de  l'a  relie  vëqiie 
Cologne  et  d'autres  mesures  ar- 
rairen  exercées  contre  les  calholt- 
(|ues  rocevoil  son  excitation  de  l'ex- 
ét  principalement  de  la  Bel- 


de  Mum 


7,ui 


•  L'eceléïiullquiiqneron  vientd'arréter 
se  nomme  Renard ,  intériearenieni  II  a 
rlemenré  loiif;- temps  en  qnililf  d'émigré 
hliingen,  et  a  donné  des  leçons  de  frsn-' 
i;aîs  BO  Gjinnase  de  cplle  ville  et  dans  le« 
msisoni  parti calîëres.  Aprfrs  U  re<<tiara- 
lion  .  il  retourna  en  Kranec,  et  devint 
cnrË  d'Amiens,  et  en  même  temps  cotta- 
boratetr  ziU  det  joumoux  betgtt ,  surfont 
du  JadnMit  di  Liige.  Tout  nouvellement 
il' s'est  fuit  connoltre  pai- ta  part  qu'il  ■ 
prise  i  quelques  pamphlets  violent  dirigâ 

•  Arriv6  ici  pour  voir,  dii^ott  il ,  ses 
anciens  amis,  peut-âtre  aussi  pour  re- 
prendre, par  sijite  de  dilTireiids  avec  ses 
supérieurs ,  son  ancienne  pusilion  i  Lin- 
gen  .  il  alla,  le  i4  mai,  voir  une  de  set 
anciennes  connoiuances  de  Lingeu,  cfaei 
laqiicMc  il  s'exprima  en  termes  trts-vio- 
lenscoiitrelceouvenieracnt  prussien,  et 
continua  le  iS  son  vojrage. 

•  BienlAt  apri^s  ÎI  arriva  nn  Écrit  dn 
gouvernement  rojal  d'Ail-!»  Chipelle  ,  le 
désignant  comme  suii)icct  d'avoir  des  re- 
lations ivec  la  propagaait  hiérarchique 
beige,  et  ordonnant  i  Innics  les  autorité» 
de  l'arrêter.  Celte  armtatton  eut  lien 
dans  le  cercle  de  TecklcnbQurg.  Du  nsie 
il  avoit  les  jiaMeporls  requis ,  cl  il  tt'j  a 
pas  de  données  prêcrtes  contre  lui;  il  nia 
eupressêmenl-  être  le  joumalifle  betgs 
connu  HiDS  le  nom  d'abbé  Benard. 

•  Le  4  join  su  malin,  )a  police  eit 
encore  une  fois  atseï  de  besogne  ponr 

.  arracher  des  placard*  injurient  aflMiéa 
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pirlovl;  il  leroit  împouibte  de  proaver 
<|ii'îls  <^inpnl  (Iv  U  Dobk'SK  qui  inroil 
donné  de  l'aigenl  h  des  indiTidag  dn 
nl*Mei  iiifûrieurea  pour  les  BOIcher  ;  c'est 
doDC  probtblemant  li  une  des  nom-. 
breuKi  uiomnics  tDxque Ile*  noire  no- 
bleue  est  si  ciposia  de|ioii  quelque 
temps.  •  (  Courritr  dt  la  Mtta*.  ) 

U  8  juin  ëioit  le  jourfixé  à  Bvllin- 
sona  ,  dans  le  canton  du  Tenîn,  pour 
la  discussion  pir  le  grand  conseil  du 
rapport  de  la  commission  sur  la  péti- 
liondcscointniinautés  religieuses.  Le 
rapport  concluoit  qu'on  ne  donne- 
roit  point  suite  aux  décrets  du  grand 
roiiseil  en  IS35  et  de  1837,  (|m  pres- 
crivoieiit  l'invenlaire  des  biens  de 
ces  coimnunautéa  et  l'obli^ntiou  par 
«lies  de  rendre  compte  annuelle- 
ment à  IViat.  Le  président  de  la 
roiniiiisuon  ,  Palgari ,  lut  de  nou- 
veau ce  rapport  çt  uue  lettre  de  l'é- 
véquede  Corne  en  faf>urdç|  coin- 
iiinnautés,  et  à  l'appui  def  remon- 
trances àa  nonce.  Plusieurs  oia- 
teuT*  ont  pai'I^.  L'avocat  Rotisi  a 
foriement  appujé  le  rapj)ort.  {Infîn, 
apr^  une  longae  discussion  ,  le  rap- 
port a  iti  adopte  par  73  vuix  con- 
tVeïI. 

Dans  la  même  séapce  ,  le  conseil 
fl'ëtat  a  été  autorisé  ii  conclure 
Hvec  le  nonce  du  pape  un  concordat 
relatif  à  quelques  dispositions  dii 
nouveau  code  civil  sur  les  n)arîages. 

PQLJTFfUEs  IfÉLANGB^,  f,tc 
VoiDi  bien  da  changaroent  dans  les 
iééffi  diuwif  l»vmmifirf  beaai  jours  de 
U  révolivlioq  delui^id  !  Quand  na  hoRipe 
m  Urou.vDil  alun  traduit  en  police  cor- 
recUonneUe  jiour  en  avoir  appela  no 
*Dtraj^jiul<  QU  gttidannt,  il  étoit  qQr 
k'eutei;dte  condamnef  k  l'amende  ponr 
injure  el  diiTtma^oa.  e»«far»«a  ijiÈitiu 
on  se  crojoitmortlortqo'ou  avoit  easojË 
vue  pareille  «(^oilrophe,  et  on  s'en  dloit 
porter  plainte  en  j|isj,ice  pour  obtenir 
idparatioR    d'bonneufr   £t  celle    rOpi- 


raïkia  d'Iionneur  ne  se  raiioit  pas  it- 
lendre,  tant  II  paroissoil  argent  de 
rendra  la  considération  cl  le  sommeil 
k  on  brave  homme,  saC  la  iéte  daqflcl 
le  nom  de  ^darat*  on  àejiiuiit  Étoil 
tombé  comme  nn  coup  de  Foudre. 

Anjoord'hai  celle  dîSfpiatîon  a  fsil 
son  li'm|)s,  et  il  p'eq  est  plus  qoestîon. 
Mais  devinei  <«lle  qui  U  remplace .  et 
quelle  est  maiaienant  U  plas  grotse,  la 
plus  sanglante  iojnrq  qu'on  poiase  faire 
a  l'homme  qu'pii  fn^l  p^dre  de  repu- 
talion?  Il  faut  se  bMer  de  vons  le  dira, 
parce  qoCi  sans  cela,  vofi?  n«  von*  en 
Uooictiet  jamais:  on  l'appelle  mit  faut 
irtnia,  Voili  oe  qui  le  raine  1 
prisent,  ce  qui  le  Ine  i/tr  place  i  n'eu 
panvmr  relevée.  Témoin  ce  qni  vient 
d'arriver  à  nn  brave  jardinier  de  la  ban- 
lieu  (le  Paria,  de  la  commune  de  Cba> 
ronne.  Sfs  ennemis  et  envjeox  ont  ima- 
giné ponr  le  détruire  de  lui  donner  le 
la  de  mil  huit  emt  trenlt.  Mil 
etnt  IrtHt»  I  Aprts  avoir  bien 
cherchi!.  c'est  lii  ce  qn  il  ont  inventé  de 
plus  noir,  de  l'Ius  propre  à  l'piposer  la 
ifpHs  et  à  la  haine  publique.  Comme 
de  juste,  il  n'a  po  j  tenir,  et  il  est  vena 
demander  vengeance  \  la  policé  correc- 
tionnelle de  Paris  conlre  nn  Téroce  voisin 
qui  iloit  un  des  pibs  aehaniés  1  l'appeler 
Mil  hait  a'à'  trtite  ;  t^est-ï-dire,  en  d'an- 
tres larmes,  homme  marquai)!  de  ■■t 
huit  cent  trente ,  citojren  actif  de  mil  hail 
etnt  trtate,  actenr  qni  s'ëtoil  le  pins  si' 
gnsié  sur  le  Ibéaire  des  opérations  et  dct 
gloires  de  mil  Aaif  etnttrtnfc. 

C'est  ce  changement  d'idées  qui  nom 
paroft  remarquable  et  digne  d'^re  non- 
stalé.  Un  plaignani  qui  ne  veol  pas  qn'on 
lui  rappelle  ces  béanx  lilres  dçaiiï  Aiît 
«Ht  lr«ntai  nn  gros  village  qui  ne  sait 
imaginer  rien  de  pins  ri^de  qiw  de  ies 
faire  servir  k  piquer  np  bomne  jusqu'à* 
fond  de  ses  cbairs  vives;  des  magistrats 
n^gear*  de  la  diffamation,  cl  qui  recon- 
naissent qu'il  J  a  lien  k  l'application  des 
peines  corrcelionncUes  avec  amende  et 
dépens  p»ur  relejer  un  aid)iWHSti{  d* 
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rinjure  qu'on  lui  a  f^^ite  ep  T^peUnt 
iiii  huit  cent  irenie  :  voiU  ce  qui  dé- 
QQ^  un  vérit,able  travail  d'idées  qui  se 
rapproche  sensiblement  ^qs  jugeo^ens 
que  nojDS  Ayon^  pprtés  41^8  rorîgine,  non 
p^s  si|r  URL  nom  proprp  ei^  parUçulier, 
nGi9[jt^,9ur.ce  ipali^eareuf  p$Uhuii  cent  trente 

f^P  g^P^r^Û ■ 

PAlu's,'â5  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  rejeté  aujour- 
d'hui le  projet  de  loi  relatif  à  la  conver- 
sion  des  rente?  5  pour  cent,  à  une  m^- 
jorité  ,çl(3  ia4voix  contre  34« 

— Au  moment  où  la  politique  aUoît  un 

1     •    .  I»...  ■•  •«•!  itl 

peu  se  reposer,  (a  brochure  déférée  à  la 
cour  des  pairs  est  venue  jeter  au  milieu 
de  nons  un  événen^ent  qui  ne  lais^  pas 
que  d'entretenir  le  mouvement  des  es- 
prits. Soit  qu'il  ait.  de  l'importance  en 
iMi-niéme«  ou  qu'il  s'y  rattache  de^  cir- 
constances accessoires  inconnues  du  pu- 
blic ,  il  donne  lieu  h  une  foule  de  roesa- 
res  qui  pi>t  du  retcntjs^mçnt  et  ^e  lap- 
pareîl. 

Des  commissions  n>galoircs ,  des  or- 
dres et  instructions  expédiées  au  loin, 
des  visite^  domiciliaires,  des  descentes 
de  police  chez  les  libraires,  et  des  re- 
cherches failes  chez  un  assez  grand  nom- 
bre de  particuliers;  enfin  des  interroga- 
toires et  des  mandats  de  comparution  ; 
toatcclà  dénole.qnelque  chose  qui  sort 
dés  règles  et  des  formes  ordinaires  -de  U 
|iMticé,  et'dontpn  ne  pourra  guère  avoir 
la  eief  que  4|uand  -le  résultat  é»  fôn- 
fopmatioo  ^lelueliç  lera  devenu  publie. 

Cle  qui  est  certain  jnsqn- à  pnéaent,  o'.eal 
(foe  |a  Jorochooe  é/t  M,  Laity  s'offre  i^oiis 
laspect  .d^ane  effaiveà  part ,  :q^'on  iieat 
traiter :autreœent- et  «vec  iwauoMip  plus 
ilefotennitéquj)  les  clélils  ordinairea  cle 
fon  espèce.  Quand  il  . serait  reconou 
comme  <nr-le  prétend  «  que;p«6t  le  ptinee 
liOui»iNapoié6fi  ;PQBaparte  qui  en  est 
Fjiiteiir,  èi  qoe  l'accusé  Uradniu  «0  juge- 
ment B  Ji  -£ait  qnevl  'i  prêter  ipn  iiona:t  ^: 
notre  avia ,  oe  ne  seroit  pas  .nne  raiwn. 
pour  y  mettre  autant  d'appfét.  Car,  api^ 
teot,  en  matière  de  poursuites  contre  ii^ 


abus  de  la  presse,  ce  sont  les  signataires 
qui  répondent  de  toutes  les  conséquen- 
ces,  et  alpr^  môme  qu*oo  viendroit  se  id^- 
clarer  coupable  ,  en  demandant  à  pren- 
dre leur  place ,  on  ne  les  dégageroit 
point  de  leur  resiK>nsabilîté. 

Aussi  avons-nous  quelque  peine  ^  com- 
prendre ce  qu'on  veut  dure  qnand  on 
prête  à  Ijouis-Napoléon  Bonaparte  JMn- 
tèntîon  de  se  présenter  comme  auteur  de 
la  publication  incriminée,  et  qu'on  ajouté 
qu'il  embarrasseroit  bien  la  cour  des  j^air» 
par  cette  démarche.    D'abord  cVst  un 
coup  de  tête  qu'il  ne  fera  point,  et  qu'il 
ne  peut  pas  faire  quand  il  le  vbudroit , 
parce  qu'il  auroit  auparavant  h  violer  une 
loi  politique  qui -le  cbnstitueroit  plus  for- 
mellement qu'aucune  brochure  en  état 
de  délit  flagrant ,  et  qu'on  n'aurolt  pas  la 
peine  d'en  venir  à  discuter  juridiquement 
son  écrit  pour  lé  trouver  en  faute.  tJne 
pareille  tentative  seroit  donc  en  pure 
perte,  élid^autant  plus  insensée  de  s* 
part  qu'elle  ne  ehangêroit  rien  è  (a  posi-< 
tton  de  PaecHsé  au  ^eoours  duquel  41  creî* 
roit  accourir.  D'ailleurs,  ce  seroit  faire 
jouer  on  rôle  de  sot  à  ce  dernier,  sans 
aucun  profit  ni  ntililê  pour  sa  cause.  Il 
vaut  beaucoup  inienx ,  à  coup  sû9,  pour 
tous  les»  deux  que  cette  vaine  bravade  ne 
vienne  pas  rendre  l'une  ridicule  et  l'autre 
punissable. 

—  Une  fenîllc  de  l'opposition  ayant 
avancé ,  on  ne  sait  sur  qeel  fondement  ; 
qu'un  des  membres  du  ^blnet  avoit  pris 
l'engagement  de  ne  pas  filtre  usage  des 
lois  de  septembre,,  un . Journal  qui  es^ 
eonsidM  comme  offîeiel  a  été  chargé,  de 
répondre  à  son  confrère  dans  les  termes 
sttivaps  .1  «  Noas  voudrions  x}u'x>n  eût 
cité  Iflspceuves  d'une  telle  assertion.  Ja-» 
mais ie. cabinet  du  1 5  avril  n'a  déclaré 
qu'il  n'appiîquesoit. point  les  lois  de  sep» 
terabre.  Jamais  il  n!a. pu  .prendre  agoun 
engagement. de -ce  gettne  ;  jamais  il  ne  l'a 
pris.  LeS'k»s:de  septembre  font  partie  de 
notre  cède. poiiâtqne;  elles  sont  une  ga? 
rantje  de,la  sooiété;  .elles  sont  confié^ 
au  gouvernement  pour  assurer  le  reppi 
de  \\%l»^U  le  gpuTeri^çqier^t  fi*a  pas.  Je 
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droU  de  les  cousidérer  comme  abrogées  , 
et  son  devoir  csl  de  les  appliquer , 
dès  qn'îl  juge  leur  ajiplicalioii  néces- 
saire. • 

—  La  po  lice  correctionnelle  de  Paris 
8C  trouve  saisie  d'une  grave  prévention 
d'escroquerie,   qui  ne    porte   sur  rien 
moins  que  sur  une  somme  de  quatre  mil- 
lions fit  demi.  11  sfagit  d'une  société  en 
commandite  qui  a  placé  cet  énorme  ca- 
pital dans  l'exploitation   des  mines  de 
houille  de  Saint  Béraio,  et  dont  la  bonne 
foi  auroit  été  surprise  par  des  articles  de 
journaux  ,  des  prospectas  et  de  faux  rap- 
ports aalbentiques.  Des  contre-vérifica- 
tions faites  sur  les  lieux  par  des  commis- 
saires et  an  ingénieur  des  mines,  vien- 
nent i  l'appui  de  la  plainte  portée  par 
les  actionnaires  contre  leurs  cédans.  On 
oroil  découvrir  au  fond  de.  cette  affaire 
quelque  chose  de  ténébreux  qui  dénote 
une  combinaison  montée ,  et  qui  affecte 
gravement  la  probité.  Nous  devons  nous 
abstenir  de  rien  préjuger,  mais  nous 
pensons  que  ce  mauvais .  marché,  est  de 
nature  à  refroidir  l'ardeur  des  entrepri- 
ses par  giclions ,  qui  est  ane  véritable  ma- 
ladie de  notre  époque.  Encore. quelques 
leçons  pareilles,  et  il  ne  dépendra  plus 
des  petites  associations  d'aigrefins  de  rui- 
ner les  mnlliludes  de  commanditaires 
qui  aventurent  si  aveuglément  leur  for- 
tune sur  la  foi  des  prospectus  et  des  pro- 
messes chimériques. 

—  On  dit  qu'on  a  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  M.  Liaity  le  manuscrit  qui  con- 
state que  la  brochure  publiée  sous  son 
nom  ebt  l'œuvre  de  Louis-Napoléon  Bo- 
liapailc.  Tant  que  la  chose  ne  sera  point 
ptouvée  et  constatée  jusqu'à  l'évidence, 
nous  n^en  croirons  pas  un  mot.  à  moins 
que  celte  circonstance  ne  puisse  servir 
ï  ta  justification  de  Taccnsé,  et  à  le  faire 
mettre  hors  de  cause.  Mab  si  cela  ne 
peut  lui  être  bon  à  rien,  nous  aimons 
mieux,  pour  son  honneur,  qu'on  n'ait 
pas  une  telle  complaisance  à  lut  repro- 
cher. 

—  An  milîen  des  choses  contradic- 


toires qui  se  publient  dans  les  joumtox 
sur  le  lien  actuel  de  la  détention  de 
M.  Laity,  on  doit  avoir  quelque  peine! 
se  reconnoître  et  à  distinguer  exactement 
la  prison  où  il  se  trouve.  Le  fait  est  quo, 
depuis  hier  de  grand  malin,  les  pluspro' 
chcs  voisins  de  la  cour  des  pairs  préten- 
dent savoir  qu'il  y  a  été  aniené  dans  la 
nuit  de  same^li  à  dimanche.  On  remar- 
que d'ailleurs  dans  la  cour,  aux  portes  et 
dans  le  passage  Servandonj  un  appareil 
de  force  publique  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  d'est  dans  ta  prison  du  Luxéin- 
bourg  qu'il  se'  trouve.'  Jl  est  d'ailleurs 
tout  naturel  qu'il  se  trouve  à  la  portée  de 
ses  juges  instructeurs  pour  les  queslions 
fréquentes  et  les  confrontations  que  la 
marche  de  l'instruction  doit  rendre  né- 
cessaires. 

—  Les  journaux  annoncent  que  c'est 
M.  Michel  (de  Bourges)  qui  défendra  Tac- 
cusé  devant  la  cour  des  pairs. 

—  La  grossesse  de  la  reine  de  Nâpies 
a  été  déclarée  officiellement  le  9  de  ce 
mois,  par  une  circulaire  du  ministre  de 
rinléiicur  de  ce  royaume,  adressée  à  tons 
les  évoques  cl  archevêques,  à  l'effet  de 
leur  demander  des  prières  pour  l'heureuse 
délivrance  de  celleprincesse. 

NOUVELLES    IlEtt   PltOVINCKS. 

On  lit  l'article  suivant  dans  le  Jour» 
nai  du  Havre  de  samedi  dernier  :  «  Le 
nombre  des  personnes  qui  se  rendent  au 
couronnement  paroit  devoir  être  consi- 
dérable, si  nous  en  jugeons  par  ce  qui 
se  passe  sous  nos  yeux.  Plus  de  cent  pas- 
sagers se  disposent  à  partir  ce  soir  pour 
Londres  par  le  steamer  le  Plténix,  Depuis 
deux  jours  toutes  les  cabines  de  la  grande 
chambre  de  ce  paquebot  se  trouvoicnt 
retenues.  Plusieurs  no labilitôs  prendront 
ce  soir  passage  à  bord  do  Phénis.  » 

—  t^c  navire  le  Georges-Cuvier  est  ar- 
rivé à  Bordeaux  ces  jours  derniers,  bâti- 
ment chargé  de  quinze  caisses  de  sujets 
d'histoire  naturelle  et  de  plusieurs  ani- 
maux vivans,  destinés  au  jardin  des  Plan- 
tes de  Paris,  Ce  b&iiment  apporte  en- 


Fraoce  dcsanimiDi  fort  curieux. Onclle 
un  trts'besu  tigre, dcuisiDges&bitbi^.Dii 
pigeon  des  côtes  de  Malabar,  ua  sanglier 
)irivé.  deni  tcuroaïls  loutii'rait  încuii- 
iius  chez  jioDs.  trois  bicbes,  deai  ccrFs, 
rt  deat  mulsts  sauvages ,  nMe  et  fe- 
inellc. 

EXTÉRIEUH. 

Quand  on  seroil  convenu  d'nn  armii- 
lîce  enlie  les  tiDDpes  du  roî  et  les  trou- 
]ies  de  la  reine,  la  guerre  ne  se  ironve- 
l'Oil  pas  plus  accrochée  cl  plus  supendne. 
On  ne  sait  (jue  penser  de  cet  étal  de 
choses.  Il  est  vrai  que  personne  n'a  d'ar- 
gent, il  l'exception  dn  maître  de  Torges 
Munagorry  et  de  ses  insui^.  Ceux  cl 
ne  p a roissenl  manquer  de  rien,  et  font 
une  espèce  de  guerre  de  sjbarites.  On 
dit  que  ce  chef  de  partisans  a  prooiia  de 
K  remetlre  en  campagne  aussitôt  qu'il 
aura  pu  réunir  mille  partisans.  Mais  il 
est  encore  loin  de  son  compte,  et  il  est 
probable  qu'il  ne  (e  pressera  guËre  d'y 
arrivur.  lant  il  doit  trouver  sa  vie  bonne 
«lagrËable  telle  qu'elle  est  avec  t'argenl 
dont  un  génie  invisible  on  qnelqite  riclie 
fée  se  charge  de  le  pourvoir. 

■—  A  la  date  dn  18  di^  ce  mois,  don 
Carlos  continiioit  d'avoir  Co'n  quartier- 
général  ^  Elorrîo.  Ou  disoit  toujours, 
■nais  )c  fait  ne  parois<^oil  pas  encore  bien 
certain,  qu'il  avoil  investi  le  général  Ma- 
^rolo  du  commaDdenienl  en  chef  de  son 

-^  I/invesiissemcnt  de  Pampelnné  se 
continue  par  les  troupes  du  roî.  Ia  gar- 
nison ne  se  trouve  tout  juste  qu'en  i^Iat 
de  faire  quelque^  sorties  de'riuit  pour 
favoriser  les  arrivages  de  livres  qu'on 
Ucbe  de  lai  glisser. 

-  —  On  suppose  aux  carlistes  l'intention 
icle  hasarder  un  coup  de  main  ciintre  la 
'place  de  Sairi ('Sébastien,  qui  n'est  pas 
fort  Ç;arnie  de  troupes  depuis  que  les  An- 
glais ne  s'en  mêlent  plus.' 

—  "Caniavieja  pl  la  parlie  de  f  Aragon 
dont  p%tit  nl\^_  est  U ^t^ef  tout  dcieuucs 
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le  point  de  rassemblement  des  force} 
cnrlisles  de  l'est  de  l'Espagne.  Toutes  le* 
bandes  de  partisans  éparscs  dans  la  con- 
trée ont  reçu  VoTiim  de  s'y  porter.  I,n 
position  de  Cabrera  est  toujours  bonne 
et  forte.  On  croit  qu'il  fait  ses  dispO!.i- 
tions  pour  entreprendre  une  campagne 
régulière  dans  les  commencemens  de 
juillet,  quaud  les  récoltes  ^ront  enle< 
lées. 

—  La  contribution  de  guerre  a  Été 
votée  par  la  chambre  des  cortès  dans  sa 
séance  du  16  juin.  Lt  ministre  des  ù- 
nances  a  demandé  l'auto  ri  sa  lion  de  per- 
cevoir snr  le  même  pied  que  les  anné^ 
précédentes  les  contributions  et  les  aiitri^ 
revenus  de  l'étal.  Cela  ne  paroU  pas  de- 
voii-  éprouver  de  diSicullc. 


Toute  l'Angleterre  est  m  l'air  il  \'6e- 
casion  do  conronnemeiit  de  la  reine  11o- 
toirp.  On  ne  s'occupe  que  de  la  manière 
de  monter  ce  spectacle  sur  la  plus  grande 
échelle  qu'on  pput  imaginer.  On  ^arra- 
che les  billets  d'admission  i  Westmins- 
ter. Cela  fonne  (les  disputes,  des  jalousies 
et  de»  réclamations  deloule  pspècp. 

Les  couronnes  de  Oeorgps  IV  et  de 
GoillaumelVaj^anlété  trouvées  tttip  pe- 
santes pour  la  léle  de  la  jeune  reine,  il  a 
fallp  en  inventer  une  de  moindre  poids 
pour  elle,  et  la  faire  de  tioîs  livres  an 
lieu  de  sept  que  les  autres  pesoient.  C^ 
dernièrps  d'ailleurs  se  Irouvoient  élru 
trop  grandes  pour  la  nouvelle  lêle  royale, 
el  elles  lui  fosseut  tombées  sur  lemen- 
lon.  Voici  donc  la  description  qtiB'  les 
journaux  aitgliiis  donnent  de  la  sientio  : 
•  La  nouvelle  couronne  .  disent  ils,  ne 
pèse  pas  beaucoup  plus  de  trois  Vntei. 
Elle  se  compose  de  cercles  d'argent,  t«n- 
fermant  un  chapeau  dé  velours  bicfl;  les 
cercles  sont  chargés  de  pierres  précieu- 
ses ;  le  tiiut  se  termine  par  un  globe  cou- 
vert de  petits  diamans.  et  surmonté  d'une 
croix  de  Malte  en  brillaus.  La  croix  porte 
an  centre  un  saphir  magnifique.  IxiltJitr 
de  la  couronne  L-sI  enrichi  de  diatnanïct 
orrii , dp  ft'  urs  dr  Ijs  cide croix  de SJallé. 


Sut  te  front  de  !•  crDii  de  H*Ue,  dt< 
la  coororine,  eiî  rêhbrhie  rubis  en  forme 
deciear,  porté  «olreroisfiatlechevalereb- 
qoe  Edouard. le  prïnceHoir.  et  niaidlenanl 
destinË  l^étre  déposé  sur  la  leie  de  la  jeûna 
reine.  An  dcuoDS.  brille  itn  t'^ 
phir  eblong  :  puis  Oii  ïoîl  une  profusion 
de  pierres  précieuses,  d'émerancles/de  m 
bis,  de  stphîrs  et  de  perles  ;  la  partie  î»' 
férieurede  la  couronne  est  garnie  d'ber 
mine.  L'effet  de  la  couronne  eiit  admira- 
ble, etc.  ■ 

—  L^nturrectîon  du  Cttuda  a  laissé 
nne  mauvaise  qneae.  Léa  IrHiatioi 
reprit  de  tengelnce  Viennent  d'y  éclater 
par  un  acte  de  foreur  et  de  barbarie. 
Cesl  sur  1è  bateau  à  vapeur  le  Roben- 
Pttl  que  cet  horrible  Irait  d'exaspération 
^est  déchargé.  Ce  bilimenl  êtoi 
dans  b  partie  <In  lac  Onlario  qi 
gnes  de  démarcatiou  font  déjieiulrG  des 
EtalS'Unii.  Peu  de  temps  aprt 
eut  jeté  l'ancre  un  homme  tint  l'avertir 
officieusement  du  danget  qn'î 
lui  conseilla  de  s'êloîgner  pour  achopper 
i  on  complot  qui  ^étoit  formé  contre 
lui.  On  ne  crut  point  i  cet  avis,  et  l'évé- 
nement prouva  qu'on  anroit  bien  fait  de 
léiuîTre.  Un  peu  avant  le  jour  3o  bom- 
mea  armés  se  présentèrent  bburd  du  fîo- 
iérlPett.  Ib  QrenI  descendre  b  Icrrc  les 
bommes  de  garde  qui  se  irouvoient  snr 
le  pont  et  mirent  ensuite  une  garde  i  la 
porte  de  la  chambre  des  passagers  ;  puis 
ils  paHferenl  ï  la  chambre  occujiée  par 
les  dam  ei  et  Icsengagèretit  i  quitter  le 
le  bïtimenl  qu'ils  alloient  détruire.  Après 
quelques  inatans  consacrés  i  s'habiller, 
les  dames  passèrent  ï  travers  liue  ligne 
formée,  par  Ifs  pirates  et  descendirent  i 
terre;  les  passagers  en  Grenl  autant. 
Comme  la  nuit  «toit  très-obscure,  ils  ne 
purent  distinguer  te  lieu  où  ils  se  Irou- 
voient qn'à  la  lueur  pioduile  par  l'in- 
ceadie  du  bïliment.  M.  Johnson,  com- 
mandant en  tecond,  ne  put  se  soustraire 
•as  flammes  qui  l'avoicnl  surpris  dans 
son  sommeil,  qu'en  se  précipitant  dans 
J'e§ti,  où  il  ptrît.  Ceci  passe  pour  un 
teletierejpiÉsaîdes  C(>n[relktA'[iglai6,[<ar 


(  590  ) 


lesqDels  le  batéïb  Inpêtif  l>  CJroKNi fa 
incendié  dans  les  prcmieii  temps  de  l'in. 
mrreclîon  eanadiennr. 

—  1,'emperpnr  de  RuMîe  t  caOsé  une 
^miAe  sUrprÎM  ï  la  famitte  TOfale  de 
SUtde  en  arrivant  inopinément  I  Sto- 
cholra.  avec  le  prince  impérial  son  Gis. On 
n'y  altcndoit  que  ce  dernier  ;  et  son  père 
mêlé  |Mur  ainsi  dire  h  U  suite  du  jeune 
prince,  se  trouvoit  dans  le  palais  do  roi 
de  Suède  sous  le  plus  sévère  iocogniio, 
avant  que  le  moindre  soupçon  fût  venu 
à  personne  qu'il  pût  faire  partie  d'une 
telle  viaile,  11  en  est  résulté  on  coup  de 
Ihéitre  des  plus  piquans. 

CniHBBE  DES  PAIHS. 

.  .  (rréaidencedeM.  Pasqnier.) 
St<mu-é»  aa  jw'b. 
Lasènce  n'est  onverieijn'àdeiii  heu- 
res; Le  baron  Pelet  (de  U  L«iëre)  dépose 
lé  nipport  de  la  coMmission  chargée  de 
feumen  du  projet  de  loi  relatif  i  la  na- 
vigation intérieure,  La  séance  est  suspen- 
due pour  examiner  dans  les  bureaux  If 
projet  concernant  le  canal  ifAix.  A  la 
reprise  ,  l'ordre  du  jour  indique  la  suite 
de  la  discussion  do  projet  relatif  k  la 
ctnveiSIon  des  rentes  5  povr  cent, 

M.  de  Kéntrj  reconoolt  au  gouverne^ 
ment  le  droit  de  rembourser  ses  créan- 
ciers, mais  il  combat  le  mode  fixé  par 
['autre  cbambre,  et  de  plus  l'opportunité 
Je  li  mesure.  L'orateur  qui ,  en  oppo- 
lîtlon  avec  M.  Dargout,  nie  leS  avanta- 
g(^  de  la  éonversion  ,  «t  voit ,  sinon  la 
rnine,  dti  moins  le  mtditae  daa  petits 
rentiers,  conjure  la  chambre  de  «Jeter 
la  1(^  Ml  Gaatliier  reproduit  eu  nou- 
-"iu  termes  la  plupart  des  idées  de 
bsrgoul .  et  soutient  que  les  petits 
rentiers ,  rédutb  dan^  Tiniéret  tju'ils  Xoa- 
cbent,  ne  perdront  rien  ;'en  finissant ,  il 
présente  an  projet  de  rtaiboursMaeiit  . 
qu'il  juge  préférable  k  «étui  des  llépatM. 
M>  -de  Mesboarg  engage  la  cbambre  ac- 
tuelle à  euivml'eseo^plie  decvUedeiSa^; 
avec  te  rnsboursemeot  on  bouleversera 
les  finances  )  et  l'on  compromettra  bien 
des  eiislenccs.  M.  L>cave-LspUgne  n'ad- 
met pas  te  mode  de  M.  Gaulnîer,  qui  au- 
lorisêroit  le  gouvernement  i  rembourser 
^T  i^m  cTtanCe  en  UMê  ^iibmy«n 


(l'une  émission  kux  enchères  di 
demi  DOii^  cejil ,_  avec  facllilï  bus  por- 
teurs M  cmq 'de  U  renilre  adjudrcllnîres 
juftqu'i  coRGiirrencedii  montanl  dt  leurs 
lilres.  Le  ministre  des  fimnces  se  retran- 
che psrUcullËrement  derrifere  rinO|ipor- 
liinité.  M.  lie  Gasparin  lit  un  dbcours  ï 
l'elTet  ifËtablîr  que  dans  la  question  ac- 
tuelle les  ciiambrfs  peiivenl  aussi  bien 
que  le  gouvernement  prendre  l'inilialivc. 
Bien  nue  la  cldltlresoil  deman-dfc  avec 
asbes  de  pprsislance  ,  on  cnLeiid  eneortt 
le  duc  de  Choiseul ,  qui  terimiiie  en  vo- 
lant contre  ta  loi. 

Séance  daxZJiiin. 

Le  comte  Brun  do  Villerct  piêsmle  le 
rapport  de  la  commission  qui  a  Ht  char- 
gée d'eismitier  le  [trojet  da  loi  rHalit  à 
un  écbBn|c  dé  biens  entre  l'Çlai  et  ms- 
damc  Adélaïde.  d'Orléans.  L'ordre  dti 
jour  est  la  suite  de  la  tiéllbéralïôn  sur  le 
prc^el  concernant  le  rerobourscment  dus 
renies  5  pour  cent. 

Le  baron  de  Morones  w  prononce  en 
favcnr  du  projet  âé  loi.  Le  général  Bau- 
draiid  dit  qne  les  discours  des  partisans 
de  I*  mesure,  Inïn  (W  l'avoir  cmivaidcu, 
n'ont  ftit  qne  tai  dèn-onlrer  que  la  con- 
venionn'étoilcofiroilneiit  i  lajtiïiiceiii 
■ux  rigies  if  One  skiiie  politique. 

iM  Tblni^lrè  ftcil  QnancFs  présente  le 
budget  des'riecèltes'âe  i83g.  La  dfscas- 
sion  sur  les  rentes  e^  ensuiti:  reprise,  et 
la  iparote  donnée  &  M.  d'AltonShee,  qui, 
eu  terminant  &on  difcours,  annonce  qu'il 
votera  ponr  le  projet  M,  de  Brigade  re- 
produit  en  partie  le&  argnmens  de  la 
COMmlssion  contre^  loi.  M.  de  Bbisaiio 
ctinelul  contre  tout  rélnhonrspnienl  forcé 
et  conli%  tonte  réduction  d'inlÉrét.  La 
OgflnêtalecSt  enfin  fermée. 


(  5U'  ) 


àajea  do  canton  de  Snot-Vincent-de- : 

T^rdsfe. 

Rien  ne  conlribne  plBïlk'Â  porâpe  tl 
i  la  majesté  dn  culte  que  le  cbant  ecdé- 
siasttque.  Selon  les  Ptrea,  ]l  'sert  k  nour- 
rir l'esprit  dans  la  vertu  etdanl  It'pîélé^,' 
il  est  le  doux  ebarmè  de  nos  triutcsies  et 
de  nos  ennuis,ik  rcniM»^  aatef  utfs  tit- 


ÙTiaUft  spirituelles.  Plueieurg  concile* 
i^qnt  ^qtet^atijS  aitl  pr«trta  connne  un 
des  principaux  devoirs  du  sainl  minis- 
tre. L'hisUiriën  ^e  1a  JTic  Ht  'tàîki  Ûrd- 
goiire,  pape,  dit  qu'on  voyoit  encore  de 
son  temps  Y Antiphniain,  dans  lequel  cet 
ilTasIre  iwotife  faisoit  chsnler  lei  jeunet 
gens,  et  inétiie  l'instrument  de  leur  cor- 
rection. M.  l'abbé  Diibedout  e  cm  donc 
servir  la  religion  en  composant  une  110D7 
velic  Méthode  du  plain-cbatit  parisien 
tout. à  fait  populaire,  et  persuadé  qu« 
cest  par  les  écoles  primaires  que  l'on 
peut  le  mieux  ressusciter  celte  science,  il 
s'est  etTufcé  de  la  melire  i  la  portée  des 
enfans.  .Sa  Méthode  nouq  parotl  claire, 
simple  et  d'une  exécution  facile.  L'esii. 
maUo  àiileor  à  trodvé,  efa  mïlieé  des 
graves  et  DcnnbrEoses  oceupaiions  de  son 
minisltrc ,  le  temps  et  le  moyen  de  cou- 
Iriboer,  par  ce  petit  ouvrage,  l  l'édifica- 
lion  des  Gdèles  et  de  nourrir  leur  piélé. 
Ce  a)nl  li  lès  dllassemens  d'un  bon 
prêtre. 

i.'onWBge,  publié  sons  Tés  ii^picéS  du 
M.  l'évCque  d'Aîre,  est  précédé  d'une  ap- 
pnobation  de  )U.  Bousquet,  vicaîre-géné' 
rai,  d'après  l'examen  qui  en  ■  i^è  fait, 
par  lui-u4tnc  el  pir  déa  petaoïtnes  dé 
l'art.   ..  {Voir  aux  Atitume*s.) 

^m  ig««-t,  iXHxXixi  tt  ÏUrr. 
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XJ6  azuxi 

CALENDRIER  PERPÉTDEL, 

ÂLMANAGH    DE  CABiN£T,   cyclc  soUire  de  400  ans,  fixant  les  saisons, 

preuve  graphique  de  l'eneur  des  Annuaires  qui  placent  nos  années  dans 

Je  cycle  solaire  de  28  ans  et  dans  la  période  julienne.  Tableau  indiquant 

toujouiS  la  lettre  dominicale,  qui  reiKi  par  conséquent   perpétuel  le  ca- 

lendiier  du  Brci^iairc*  Au  bas  sont  marquées  les  Pâques  jusqu'à   1899, 

parmi  lesquelles  sont  indiquées  celles  qui,  par  erreur  de  calcul  dans  le 

hystème  dos  épacles,  tombent  au  jour  de  la  pleine  lune  ,  comme  il  arriva 

eu  1825. 

PAn  L'ABBÉ   LACQÉVRE, 

B'tcbelicr>èi>  sciences,  ancien  pn^fesscui*  de  luulhémaliques  ci  d'hydrographie ,  iuvcuLeur 

d«  la  cUrouuiiiélrie  el  de  la  cbronogruphie. 

Paix ,  1  fr.  75  c. 
Chef  ADKiEN  LE  ULERE  el  coMP. ,  qusî  des  Anguslins,  55. 


ASSOCIATION  GÉNÉRALE  RELIGIEUSE 

DB  PRÉVOYANCE  KT  DE  BONNES  OEUVRES , 

Réunie  à  la  Banque  de  prévoyance  autorisée  par  le  gouvernement  y  et  sur« 

veillée  |>ar  un  commissaire  du  roi , 

VZJkCJS  9S  iiA  B017B8S  ,  V  SI  ,  A  VAHX8. 


Getle  Institution ,  connue  depuis  trois  ans  sous  le  titre  d'ASSociATioN  ecclÉ" 

81  ASTIQUE    DE   PRÉVOYANCE   ET   DE   BONNES   OEUVRES,  et   dont   nOUS   aVODS    parlé 

plusieurs  fois  dans  nos  numéros,  prenant  un  développement  considérable  ,  l'admi- 
nistration se  trouve  obligée  d^établir  des  corrcspondans  dans  tons  les  chefs-lieux  de 
de  préfecture  ,  de  sous* préfecture  et  de  cantons,  pour  faire  jouir  tout  le  peuple  des 
villes  et  des  campagnes  des  bienfaits  de  cette  institution ,  représenter  l'administra- 
tion ,  donner  ks  renseignemens  nécessaires,  recevoir  les  fonds  et  les  transmettre  à 
la  Direction  générale  ;  en  conséquence  nous  prévenons  nos  lecteurs  que  ceux  d'entre 
eux  qui  seroient  à  même  de  remplir  ces  places ,  .aussi  honorables  que  lacratives,  de- 
vront s'adresser  franco  au  directeur  de  Tassocialion. 

Tout  homme  d'une  moralité  et  d'une  capacité  reconnues  peut  occuper  cet  emploi 
frous  le  rapport  financier  ;  mais  comme  l'Institution  est  en  même  temps  religieuse , 
il  est  nécessaire,  pour  l'exercer  avec  tout  l'avantage  dont  elle  est  susceptible  ,  que 
les  principes  des  corrcspondans  de  l'association  soient  en  parfaite  harmonie  avec 
ceux  du  clergé  et  des  laïques  religieux  aveclesquels  ils  doivent  être  en  relatioi^s 
journalières. 

Voir  le  Protpeelu»  qui  se  délivre  gratuitement  dans  lès  bureaux  de  l'adminbtra- 
tion  ,  et  qui  fait  conuoilre  l'ulilité  de  cette  institution  et  les  avantages  moraux  et 
matériels  qui  doivent  en  résulter  pour  toutes  les  classes  religieuses  de  la  société. 

MÉTHODE  DE  PLAIN-CHANT  PARISIEN , 

A  L'USAGE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

PAR   M.   DUBEDOI/T9.' i 

Ciiic  <\c  S;inl>rigur;s ,  Doyeu  du  caiilua  de    uiut-Yinceiil-d^-Tyi'Oâac. 

1  vol.  in-lî.  —  Pri2:7oc. 

JBIIe  se  vend  5  Bayonnc ,  cbe»  M"*,  venvc  cisVSBXxv-yk  Dax .  chez  M**  LACotTL^iifij 
ijbrtfire  ;  et  h  Paris ,  chci  pëeisse  ,  pkoe  Saint  /Snlpke. .  ■ 


.*AMI   nR    h\  RF.LIOfOlf 

»aroU  les  Mardi,  Jeudi 
a  Samedi. 


On  pent  s'abonner  des] 
i  *'  et  1 5  de  chaque  mois.  '• 
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PRIX  DR  L'AROmiKMF.llT. 

rr.t. 

t  an 3f^l 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois .  .  •  •  .     5  5o 


SUR  LA  CHUTE  D^VTi  AS 

PAR    H.    DE    LAMABTl». 


0.1 


(Suite  do  K«  2984.) 


Parmi  le»  quinze  visions  qni  com- 
posent ronvra{^e,  une  surtout  a  fwé 
mon  attention,  c'est  la  huitième  dans 
laquelle  on  dcvoit  s'attendre  à  trou-  ! 
ver  une  iiaule  moralité,  celle  où  l'au- 
teur traite  de  l'origine  des  choses,  de 
la  divinité ,  des  rapports  de  riioiume 
avec  Dieu,  et  des  hommes  entre  eux; 
je  dois  dire  aussi ,  des  hommes  avec 
leurs  frères ,  les  animaux  qui ,  eux 
aussi ,  dans  ce  système  ont  une  ame , 
une  aube  de  raison ,  et  même  une 
chance  d'immortalité  ;  cette  vision 
enfin  dans  laquelle  sont  recueillies 
les  paroles  : 

De  ce  livre  divin  où  ce  saint  solitaire 

Lisoit  les  grands  secrets  da  ciel  et  dn  la  terre. 

Cette  vision  ,  la  seule  dont  je  par- 
lerai avec  détail ,  est  intitulée  Frag^ 
ment  d'un  livre  primitif.  Or,  à  l'au- 
teur des  Harmonies  religieuses ,  on  a 
le  droit  de  demander  si  ce  fragment 
est  extrait  de  Lucrèce,  ou  de  ce  vieux 
livre  qu'on  appelle  la  Bible  ,«de  la 
Bible  à  laquelle  l'illustre  poète  a  dû 
ses  plus  belles  inspirations.  Il  me 
semble  un  peu  ingrat  et  très-dur 
pour  ce  livre ,  objet  de  la  vénération 
du  monde  civilisé,  lorsqu'il  com- 
mence ainsi  cette  étrange  vision  : 

Hommes,  ne  dites  pas  en  adorant  ces  pages: 
Un  dieu  les  écrivit  par  la  main  de  ses  sages; 
Dieu  ne  se  taille  pas  la  plume  de  roseau , 
Ni  Icbnrinde  fer,  ni  l'aiic  de  l'oiseau. 


Il  est  difficile  ,  à  ces  traits  ,  de  ne 
pas  rcconnohre  la  pmsée  de  la  Bible, 
et  celle  du  premier  monument  de  la 
législation  sacrée  des  Hébreux,  donne 
à  Moïse  sur  le  fulgurant  Sinaï  ;  cette 
pensée ,  pour  nie  servi:-  d'une  expres- 
sion du  poète  ,  semble  le  poursuivre 
lui-même  comme  un  remords  ;  il  y 
revient  sans  cesse  : 


Quel  marbre  ou  quel  granit ,  quel  bronse  ou 

[quel  airain 
Sï  son  doi«t  Ips  tmichoi»,  ne  fondroieni  sous  sa 

[innin  ? 

/  :  .îc   Kf  /  //.  IJ/1mi  fie  la  Religion 


Si  je  dis  que  ce  livre  est  de  nieii,  dite*  :  non! 
Le  seul  livre  divin  dans  Ier|nci  il  tiarli 
Sou  nom  toujours  croissant,  homme,  c*csl  Inn 

[esprit; 
G^estla  raison^  miroir  de  la  raimu  suprême; 
11  nous  parle,  û  mortels»  mais  c'est  parrcs«'nl 

[.-»nw  ; 
Tonte  bouche  de  chair  altère  ses  accens  ; 
L'intelligence  en  nous,  hors  de  nous  la  na- 

[turc 
Yoilà  les  ^ol\  de  Dieu,  le  reste  est  impos- 

[lure  I 

Ce  n*est  point  M.  de  Lamartine 
qui  dit  cela  ,  c'est  son  vieil  anacho- 
rète; car  cette  décision  dogmatique 
nous  sembleroit  un  peu  étrange  de 
la  part  du  chantre  harmonieux  qui 
a  si  souvent  emprunté  avec  succès  la 
lyre  de  David,  d'Isaie  et  de  Jérémie. 
D'ailleurs ,  l'auteur  assure  dans  les 
vers  qui  suivent  celte  citation ,  que 
d'autres  hommes  viendront  qui  plus 
sages  que  nous  ,  ce  qui  n'est  pas  dif- 
ficile ,  écrivant  à  leur  tour,  et  efface- 
ront ces  pages  mensongères  que  si- 
gnale l'anachorète,  et  qui  ont  bien 
Tair  de  n'être  autres  dans  la  pensée 
du  poète  que  celles  de  la  Bible  ou 
de  l'Evangile ,  qui  reçurent  pourtant 
les  premiers  hommages  du  poète. 

Plus  loin  y  dans  son  superbe  dé- 
dain ,  le  vieillard  inspiré  s'écrie ,  au 
nom  de  Dieu  : 


Si  quelqu'un  parmi  vons,  soleil ,  ma  cr(*arure 
Hommes,  an^,  e^çvll  v\vV\  y»\  nw  ^■«.^vv^-^^ 


(  5j4  ) 

r-iiîviwhre  H  me»  y«»x,  visiWe  «t  «p|>Ant  :  „,^i|  j|3„^  g^  douzième    Hormmit  \t 

Que  ce  soit  ea  donniut,  daas  le»  «o.iro»  de  ^«11  ck   ne    laiSSCr  ICl-bas   pour  ir.f- 

[lame  '—  -*-  •-  —' ''—     ''  '  " 

Dai»  In  noce  en-lbii,  dkuns  l'onde  on  dans  la 

[ttaniiue 


H.ii!i  si  f[uelqQ*un  de  ceux  que  Tom  écoaterca 
Prélead  ▼nus  éhlouir  de  prodiites  sacres  ^ 
S'il  Tons  dit  que  le  ciel  dcmt  il  esl  riuterprèie 
▲  inis  entre  ses  maius  la  fi>iulrc.  on  la  bef^ielte  ; 
Qtic  la  marche  des  ciciix  se  saspend  à  sh  voix  j 
Que  la  SHinte nature  intervertit  ses  lois; 
Que  la  pierre,  on  lehots  lui  rendent  des  oracles, 
Kl  que  pour  la  rnisou  IL  est  cfaulrTS  iniraclfs. 

Je  suis  bien  sm*  qu*en  écrivant  ces 
Vitrsy  l'autour  a  vu  apparoitre  comme 
uioi  Ws glandes  ombres  de  Moï»e  et 
tie  Josué.  Des  souvenirs  d'une  dal« 
postérieure  et  plus  sacrée  encore,  me 
seiublent  SToir  inspiré  l,es  yers  sui- 
vai«s  y  au  poète  qui  a  écrit  dans  ses 
Harmonies  le.  beau  morceau  intitulé  : 
■  ie  6Vieci/£ry  toujouift  &\  quelqu'un  de 
ceux  que  vous  écoulerez 

Attribue  à  Dieu  l*iucoustance  dvrbonime; 

P»r  les  nouM  d'ici-bas  si  sa  bouche  le  nomme  j 
S'il  vocsle  douiic  à  voir, à  sentir,' k  toucher^ 
S'il  vons  fiiit  adorer  le  marbre  de  sa  cliair 
ElouflfeB  dans  aons^  cette  parole  immonde  J 
'  La  raison  est  le  culte  ^  et  Tautel  est  le  moude. 

L'anathërae  de  Tavant- dernier 
yers  n'est-il  pas  bien  dur?  peut-il  être 
excusé  par  la  nécessité  de  la  rime? 
Le  premier  hémistiche  du  der- 
nier vers  rappelle  une  époque  mal- 
heureuse où  le  culte  de  la  raison^  celte 
grande  erreur  de  l'esprit ,  présidoit 
à  d'autres  erreurs  de  redoutable  mé- 
moire. 

Dans  une  religion  doot  la  raison 
est  le  culte  et  V autel  le  monde  j  les  tem- 
ples sont  peu  nécessaires  ;  ainsi  : 

Ve  renfermez  pas  Dien  dans  des  maisons  de 

[pierre 
Où  son  image  habile  et  trompe  vos  paupièi-es, 
De  peur  que  vos  onCaiis»  eu  ëcartan'l  leurs  pas, 
.  Disent:  11  est  ici,  mais  aillcui'S  il  n'est  pas. 

Le  poète  ayoit  moins  d'éloigne- 
ment  pour  les  temples  ,  lorsque  fai- 
§ant  vibrer  la  harpe  de  Sion  >  il  ejipri- 


moire  de  lui  qu'u/ie  voiardans  le  tem- 
ple qui  lui  inspiroit  ces  Ters  tou- 
chans  : 

Qu'il  est  dosz  de  porter  ses  p«s  religieux 
Dans  (c  fond  du  vallon  »  vers  ce  temple  ms- 

[tiqne 
l>jnt  la  mousse  a  couvert  le   modeste  pnr- 

f  tique, 
Kats  tïh  le  ciel  eneor  pdrie  à  des  cœiurs  pieux  ! 

Quand  on  cherche  à  détruire ,  il 
faut  bien  tenter  de  récdilîer  ;  après 
donc  avoir  ainsi  porté  des  coups  qui 
ne  peuvent  guère  s'adresser  qu'à  la 
révélation  ,  Fauteur  de  la  ChiUe'd^ttn 
jénge  fait  en  vers  plus  ou  moins  com- 
préhensibles,  l'exposition  de  son 
système  général  des  choses  y  oiv  if  est 
difficile  de  méconuoîlre  ui>  essai  as- 
sez peu  timide  de  panthéisme. 

Depuis  que  M.  de  Lamartine  a 
écrit  ses  Harmonies  religieuses ,  il  a 
fait  des  progrès ,  du  moins  dans  le 
sens  où  on  les  entend  quelquefois. 
Dans  la  neuvième ,  bien  qu'intituUe 
Eternité  de  la  nature^  à  c^tte  sainte 
nature  j  il  n'accordoii  qu'une  presque 
éternité;  dans  ses  visions  ^  devenu 
plus  hardi  y  il  la  lui  octroie  toute  en- 
tière y  et  nous  dit  par  l'organe  de  son 
chancelier  : 

La  en^timiy  fiirre  inkime  de  Dieu 

N'a  ni  commeiuement,  ni  tcmiey  ni  milieu. 

S  m  œutrre  dans  les  eieiix  qaî  nVsl  que  sa 

{.peiHce 
N*estdone  jamais  tinie,  et  iamatseommeiicëe, 

Ce  qui  veitl  dire ,  ce  setnMe ,  que 
comme  Dieu ,  la  création  «st  éto^ 
nelle.  Y  a-t-il  doute  PlToici  ^pii  k 
dissipe  : 

Ijt.  ciel  pi  lu  tierre  fi  ce  que  -Oicn  rtin 

[f<>nBe 
Dans  un  ioiur  éiiamel»  UamL  e»t  -né  d*ait  f0S^ 

(senne. 
Et  ce  gernecstde  Diçu  la  pensée  on  la  loi 
^  Qui  porte  tonte  cUose  avec  sa  forme  en  mh  \ 


Si  encore  ces  vers  : 

..-. .L'ouvre  «t  TouTrier  sont  deux  et  ne' 

.  [sont  qu'un 

Dieu  dit  à  la  raison 

Mes  ouvrages  et  moi,  nous  ne  sommes  pas 

[deux; 
Qui  pourroit  séparer  le  rayon  de  l'aurore  ? 
Le  monde  est  mon  regard  qui  se  contemple 

[eu  soi  : 
Fome»  substance,  esprit,  qu'est-Kïe  qui  n*est 

[pas  moi? 

Si  nous  comprenons  bien,  et  à  vrai 
dire  la  chose  n'est  pas  toujours  fa- 
cile, cela  veut  dire  que  mondes- 
forme,  substance,  esprit,  tout  cela 
est  Dieu.  Yoici  la  suite  de  ce  système 
tel  que  tel ,  le  développement  de  ce 
germe  divin  dont  nous  parlions  tout 
â  rheùre ,  et 

Que  le  temps  ramifie  : 

Tout  nait,  tout  se  iioumt,  tout  se  difersiHe; 
De  sorte  qu'a  la  jTois  tout  est  vieux  y  tout  est 

[neuf; 
Qu^on  monde  décrépit  d'un  au  Ire  monde  est 

[l'œuf; 
Qu'une  cko»9  accomplie ,  enfant^  une  autre 

[chose; 
Et  que  chaque  exislence  est  une  apolbéose 
Oà  l'être  produit  réti*e  en  se  décomposant, 
Oh  toiUjSe  perpétue  en  se  «liviuisant. 

L'on  trouvera  peut-être  ce  système 
^religieux  un  peu  abstrait  pour  con- 
fier les  fonctions  sacerdotales  ,  ainsi 
(jue  le  propose  l'auteur  : 

Aux  enfans,  aux  vieillards,  aux. malades,  aux 

[femmt!^} 

Et  surtout  aux  poètes,  qu*il  couronne 
d*une  façon  singulière  ,  et 

Dont  la  pensée  en  proie  à  de  sacrés  dé- 

[lires.  ... 
S'ébrnnie  au  doigt  divin,  chante  comme  des 

[lypps; 
/>«  cormes  des  béliers  raymment  sur  leurs 

[têtes; 
Ecoutez  les  prier;  cor  ils  sont  vos  proplicles. 

Au  fait ,  l'ange  déchu  se  bat  si  sou- 
vent à  coups  de  tête  que  l'auteur, 
^ns  doute,  a  votHn  armer  ses  pro- 
phètes de  manière  à  ce  qu'ils  puissent 
lutter  avec  le  même  avantage  contre 
leurs  adversii^rcs  ces  ;  cornes  ,  d'^il- 
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leurs,  vont  bien  avec  le  pied  fourchu. 
Yoilà  ,  ce  8em:ble ,  asseï  de  cita- 
tions pour  permettre  de  penser  et  de 
dire,  sans  oaloicniec  personne  ,  que 
le  néo-prophète  que  M.  de  Lamar-> 
tine  charge  de  catéchiser  l'ange  dé-* 
chu,  fait  assez  bon  marché  des  vieil- 
les croyances  du  christianisme ,  et  il 
est  juste  de  constater  en  passant  que 
le  talent  de  l'auteur  n'a  pas  gagné  en 
renonçant  à  ses  anciennes  inspira- 
tions. 

Passons  maintenant  à  ses  idées  sur 
la  société ,  exprimées  dans  des  espè- 
ces de  commandemens,  de  forme  en* 
core  biblique  ;  quelques-unes  de  ces 
idées,  appliquées  à  des  questions 
graves ,  auroient  pu  alarmer  ;  mais  à 
c6té  de  celles-ci ,  il  y  en  a  de  si 
bouffonnes  qu'on  est  prompte  ment 
rassuré,  en  pensant  que  dans  tout 
cela ,  i)  n'y  a  rien  de  sérieux,  et  qu'il 
se  pourroit  bien  que  l'aotetir  eût 
voulu  scttleinents'amuset* du  lecteur, 
ce  qui  permet  au  lecteur  de  s'anui- 
ser  à  son  tour  de  J  auteur.  On  peut  se 
rappeler,  en  effet ,  que  dans  la  pré- 
face d'un  de  ses  ouvrages,  de  Jocelyn^ 
je  crois ,  lauteur,  épris  de  l'impor- 
tance et  de  la  dignité  d*homme  poli- 
tique, se  permet  de  tiaiter  le  poète 
de  ^aWifl.  Entre  eux  le  débat.  Voici 
quelques  prescriptions  de  ce  nou- 
veau décalogue  ,  qui  certaineuient 
ne  remplacera  pas  l'ancien  : 

Et  tu  ne  verseras  aucun  sang  sur  la  terre; 
lUi  celui  des  huinaius,  ni  celui   des  troupeaux 
Ni  celui  des  poissons,  ni  celui  des  oiseaux. 
Tu  ne  te  Jiourriras  qu'avec  losépis  blonds. 
Ondoyant  comme  l'onde  au  fuiid  de  ie,s  val-  • 


L'auteur  nous  permet  donc  le  riz, 
les  racines,  les  fruits^  mais  U> 
viande  point  9 

La  chair  des  animaux  crieroit  comqce  un  rt*, 

[mord.i 
Çl.Lt^inorl  dans  ton  s^  eu^andiperoil  la  movu 
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AînRÎ  de  fMir  le  néo-propliête ,  sur 
nos  tables  désolées  plus  de  beefsUckes! 
plus  «le  turbots!  plus  de  faisans! 
Point  de  vin  non  plus ,  ni  de  lail  ! 

Tu  boinis  rean  do  cid  qne  la  source  distille. 

Ces  piQvres  animaux  : 

Hr  leur  dérobez  pas  le  lait  de  leurs  petits. 
Vous  ne  bitîrex  point  de  villes  dans  tus  plai- 

fnes, 
Nicbes  de  nations,  foannilicres  hamaines. 

Vous  n'établirez  point  ces  sqp^ralioia 
El)  races  en  tribus,  peuples  on  uatious. 

Une  espèce  de  loi  agraire  arran- 
gera loutf  en  faisant  la  part  de 
chacun  : 

chaque  fois  qu'à  la  TÎe  un  bcHUine  arrÏTera, 
Sur  les  coteaux  sans  maître  ou  lui  mesurera 
Uu  pin  du  grand  manteau  de  la  mère  com'- 

[tnone. 

M.  de  I^martine  anroit  bien  dû 
proposer  cet  expédient  dans  son  dis- 
cours sur  les  enfans-trouvés ,  à  la 
chambre  des  députés. 

Ainsi  en  paix  avec  les  hommes  : 

Vous  ferez  alliance  aTcc  ia  brutes  mÀne  ; 
Car  Uieu  qui  les  cnéa,  vent  que  i'bemme  les 

[aime. 
D'intelligence  et  d'ameà  diflérens  degrés, 
Biles  ont  eu  leur  part,  tous  la  reconnoitrez  ; 
Vous  lirez  dans  leurs  ymx,  douteuse  comme 

[un  rêve. 
L'aube  de  la  raison  qui  commence  et  se  lève. 
Vous  n*étoufrerez  pas  cette  vague  clarté. 
Présage  de  lumière  et  d'immortalité. 

Mais  plus  de  colère  à  leur  égard , 
plus  d'injures ,  plus  de  verge  ,  plus 
de  fouet  peur  les  frapper  : 

Avec  des  mors  de  fer  ne  brisez  pas  lenr  bouche  ; 

Qu*ils  vous  lèchent  la  main  et  vous  prêtent 

[leur  dos. 

Adoucissez  leurs  mœurs  en  leur  étant  plus 

[doux. 
Soyez  médiateurs  et  juges  entre  euxtous; 
Que  du  tigre  qui  rampe  au  passereau  qui  yole 
Chacun  se  réjouisse  à  Thumaine  parole  ; 
Elles  loups  dévorans  sortiront  des  foiéts; 
JRl  la  chèvre  et  Fagneau  se  coucheront  auprès. 

M.  de  Lamartine^  comme  on  voit, 


en  remonlreroit  à  M.  Martin  qnl  se 
donne  tant  de  peine  pour  rendre  ses 
lions  un  peu  irai  tables.  Si  le  9  ani- 
maux sont  assez  doux  pour  recevoir 
des  juges ,  il  est  fort  naturel  assuré- 
ment ,  que  les  hommes  soient  assez 
sages  pour  n'en  avoir  pas  br'soln. 
Aussi  le  poète  législateur  qui  propose 
des  juges  pour  les  brutes  ,  n'en  veut 
pas  entendre  parler  pour  les  bu- 
mains  : 

Vonsu'ëtablirez  point  de  ji^es,  ni  de  rCMS, 
Pour  venger  la  josticc  on  vous  fiaire  des  luiai. 

Toutefois  : 

Si  deraut  le  Seigneur  un  homme  Ciil  le  mal, 
N'ayez  poor  le  juger  ni  loi,  ui  tribunal  ; 
Pour  venger  par  la  mM't  la  mort  de  la  vicUne 
Ne  donnez  point  au  juge  un  meurtre  iégilinic 

Ainsi,  bien  qu'il  puisse  encore  se 
commettre  quelque  peccadille  ici- 
bas,  point  de  loi,  point  de  juge, 
point  de  tribunal ,  et  surtout  point 
de  peine!  Tout  ira  à  merveille, 
car  : 

Le  monde  vit  de  giûceet  non  pas  de  fnstier(i). 

En  voilà  assez ,  ce  me  semble , 

Sur  ce  code  social^  à  grandir  destiné , 

Pubqu*à  son  tour,  il  doit  être  rem- 
placé par  un  autre  plus  sage ,  ce  qui 
ne  semble  pas  difficile.  J'avoue  fran- 
chement qu'à  ce  code  ,  je  préfère  les 
dix  commandemens  que  le  caté- 
chisme enseigne  aux  enfans ,  et  je  ne 
pense  pas  que  le  code  de  l'ange  dé- 
chu soit  destiné  à  remplacer  ce- 
lui-là. 

Cette  critique  paroitra-t-elle  trop 
sévère  !  Je  ne  le  pense  pas.  Je  n'ai 
fait  que  défendre  contre  M .  de  La- 
martine les  anciennes  croyances  qui 
étoient  les  siennes ,  et  auxquelles  il  a 
dû  tant  de  succès.  Je  me  suis  borné, 
d'ailleurs  ,  à  mettre  plus  en  lumière, 
par  le  rapprochement  des  citations , 

(i)  C'est  là,  J'espère,  de  la  oonciliatioii. 
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et  cil  les  accompai^nant  de  courtes 
obMrTatîons,  la  pnrtie  doctrinale  de 
cet  ouvrage.  Ola  m'a  paru  juste  et 
utile.  M.  de  Lamartine  a  dû  sa  répu- 
tation,d'ahord  à  son  talent  éniiaein- 
■iicnt  poétique,  eusuite  au  sentiment 
leligieux  qui  l'inapiroit.  Son  nom, 
encore  anjourd'Iiiit ,  fait  naître  cea 
lieux  idées  qui  malheureusement, 
dans  son  nouvel  ouvrage,  ne  se  trou- 
vent  point  juitiûées,  la  seconde 
moins  encore  que  1>  première-  Sous 
le  l'apport  littéraire,  maigre  de  gran- 
ules beauléit ,  \e.  poète  a  sacrifia  à  la 
monstrueuse  idole  du  jour,  et  il  nous 
semble  en  ce  genre  nvoir  surpassé 
ses  adorateurs  les  plus  fongueux  ; 
cette  idole  veut  du  sang  et  des  cri- 
■uesi  il  ne  lei  lui  a  pmnt  épargnés. 
Sons  le  rapport  religieux  ,  le  poète 
foule  aux  pieds,  il  brûle  ce  qu'il  a 
adoré.  C'est  donc  pour  prémunir 
contre  la  douille  séduction  ,  attachée 
au  nom  de  M .  de  Lamartine ,  que  j'ai 
Itensé  que  cette  biz.irre  production 
tlevoi't  être  signalée  à  l'inexpérience 
de  la  jeunesse ,  trop  portée  i  suivre 
le  talent  jusque  dans  ses  écarts.  Il  est 
à  désirer  qu'elle  ne  suive  pas  dam  les 
liSnèbres  le  transfuge  qui  a  changé 
son  drapeau.  J'ai  dit  le  transfuge, 
inai't  ddns  la  religion  qu'a  chantée 
M.  de  Lamartine,  un  nom  plus  sé- 
vère est  acquis  au  poète  qui  vient  de 
nous  jeter  la  Chule  iTan  Ange,  après 
avoir  écrit  les  vers  anivans  dans  sa 
dix-huitième  méditation  ,  intitulée  : 
La  foi.  Cest  i  la  foi  qu'il-adressoit 
cette  invocation. 


Solfi 
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F>ndas«B  duTrèa-Hjnt,  rayon cotuoUMoi'' 

Aitie 

vivittimt,  léïe-io 
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Ooncl.  «mplnbi 

F. 


niOUVELLBg  ECCI.ésUSTIQUE9J 

ROME.  —  Le  9  juin  ,  cat  amvée 
dans  cette  ville,  venant  de  Lncques, 
la  princesse  Marie-Loiiise-Chartotle, 
sœur  du  duc  de  Litcques,  et  veuve 
du  prince  Maximilien  de  Ssxe.  Le  11 
au  matin,  elle  s'est  rendue  au  Vati- 
can pour  y  faire  visite  à  Sa  Sain- 
teté. 


Le  12,  Ahmed  Felh  Pacha,  am- 
bassadeur de  la  Porte  en  France,  ar- 
rivé à  Rome  le  8 ,  a  été  reçu  |Kir  le 
Saint-Père,  qui  lui  a  fait  présent 
d'une  tabatière  d'or  enrichie  d'une 
mosaïque  représentAnt  le  Colysée. 

Le  lendemain,  l'ambaiiRadeur  a 
rendit  visite- à  M.  le  cardinal  préfet 
de  la  Propagande,  et  de  U  est  allé  â 
la  Bibliothèque  et  au  Musée  de  U 
Propagande.  Il  est  instruit,  et  en- 
tend ri.  parle  passablement  le  fran- 
çais. Il  a  lu  avec  facilité  les  manus- 
crits arabes  et  peisans  qui  lui  ont  éié 
moatiés,  ^aiis  parler  des  livrer  turcs. 
Il  a  reconnu  les  médailles  cuilques, 
persanes  et  turqncs  qui  se  trouvent 
dans  le  riche  médailler  de  l'établis- 
sement. Il  a  examiné  avec  intérêt  le 
maniisciit  mexicain,  les  manuscrits 
indiens  sur  fJnilles  de  palmier,  tea 
peintures  chinoises  et  l'idole  ar- 
rivée réceitinieut  des  lies  Gambier. 
Il  s'est  fait  expliquer  le  contenu  du 
livre  :  Le  TnompM  du  SaintSiég*, 
ouvrage  du  Saint-Père.  Mais  ce  qui 
a  paru  surtout  lui  faire  plaisir,  c'est 
1e  grand  nombre  d'élèves  turcs,  ara- 
bes, etc..  qu'il  a  trouvés  daus  l'éta- 
bli-aeiuent ,  et  dont  plusieurs'  sont 
sujets  du  Grand-Saigneiir.  Il  s'cKt 
entretenu  avec  chacun  d'-eux ,  et  s'(Wt 
informé  de  leur  province  et  de  leur 
fmnille-  Il  b'  donné  le  meute  \our  k. 
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Uq  iléiret  de  la  conBi'q;alion  de 
Ylritlei,  du  15  férrier  aemier,  ap- 
prouva par  le  Saint-Père  le  39  mai, 
prohibe  el  condamne  les  ouTrages 
tiiirans  t  Le  Ui/re  Au  peuple ,  par 
F.  La  Meonaif  \' Hisioire  oltilosophi- 
■i)M,  politique  el  critique  ilu  Chmlia- 
aitme  et  aei  Eglises  chi'éliennetj  </s- 
fuis  Jéstu-Chrisl  jiuqu'au  xix"  siê~ 
lie,  prti'  de  Pottev  ;  la  LansUnie,  ou 
«Ai  Danger  immiMiU  de  la  civiiîta- 
linii  européenne  el  de  l'unujili  moyen 
êe  ia  joiiver  el  de  la  régénérer  )iAr 
Joseph  Collina  ;  de  \'  Amour  selon  les 
lais  primordiales  et  selon  les  eonveiiat' 
ces  des  sociétés  modernes,  par  M  de 
Senancoiir  ^^ édition, avec  des  clian- 


1789,  par  avocatLouisCoiii«lii;/f<û- 
loire  générale  de /"Ilaliedepuis  les  temps 
anciens  jusqii  a  nos  jours,  biièvement 
exposée  el  considérée  par  Jeao  Cainjit- 
(jljo;  Miroir  de  FffislMre  moderne  de 
TEurtipe,  pour  faire  mile  au  Ta&lcau 
des  Révolutions  de  tEarope  de  Koch  . 
première  traduction  ilalieiine  île  Jean 
Tainassia  {don'c  corrigalur),  Consi- 
déralions  imparliales  sur  la  l<ii  dit  ce  ■ 
libal  ecclisiasiiquc  el  sur  le  tœu  solen- 
nel de  chasieié,  proposées  secrètement 
«««  lonseiUers  et  législateurs  des  états 
tatholiqites,  par  le  professeur  C.  A  P. 
Ct;  dernier  oiivrage  a  é\é  condaiimé 
par  décret  de  l'inquisiiion  du  2  mai. 
Il  est  dit  A  la  fin  du  discret  que 
l'auteur  de  l'opuscule  :  Une  Itpon 
acadrmiqiie  sur  la  peine  de  mort,  pro- 
Tio-ii êe  à  t Université  de  Pitele  ISmo/v 

1836,  pioliibé  pardérret  du  4  juillet 

1837,  l'a  iiouoiableiiieul  condamné. 


PAiis.  —  Quelquifs  juunianx  out 
annoncé  l'arrivée  i  Aigui  ili^  iVvêtjue 
nommé  pour  ce  paya  i)'abar(l  nous 
iieciojoospas  qu'il  j  ail  enfoied*- 
veque  nomiiiû.  ËusuÎLe  eut  «vèqut 
nomme  n'iroilcertiiueuicnt  pas  dans 
un  payi  où  il  n'a  encore  aucune  ju- 
riàicûou.  ;       . 


Nous  n'avoua  pas  fait  connidiR 
l'occaiion  et  leiekte  de  l'arrêt  deb 
cour  de  casiiaiiou  ilu  23  juin  surli 
(ot  du  18  noTejiibre  1814.  Voici  u 
t(ui  a  donné  lieu  à  cette  (fécLiion  lu- 
préme. 

Le  20  août  1836,  nue  ordonuaote 
(te  polife  lendue  par  le  maire  dé 
Monlastruc  ,  clirr-lisu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Toulouse,  dr- 
feodit  aux  cabareiiers  de  douner  1 
hoire  pendant  les  officen  divim.  Un 
cabarclierdu  lieu  le  sieur  Vidnc, 
nt  se  cuiifoi  ma  |H3ini  à  l'oi-donuauce 
et  un  procès-verbal  constata  qu'uiiiii' 
niaucbe  plusitrurd  {-«■'sounes  avoienl 
éié  trouvées  cbez  uî  pendant  l'office, 
et  qu'elles  étoient  assises  à  une  table 
sur  laquelli^  étoientd.'S  verres  et  des 
bouteilles.  Du  reste ,  le  procès-verbal 
ne  faisoit  iiication  ni  de  tapage  ,  iii 
de  mauvais  propos.  Traduit  pour 
avoir  couuevenu  â  l'ordonnauce ,  le 
cabaretiei-  fut  relaxé  par  le  tribunal 
de  simple  police  sur  le  fondeiaent 
que  la  lui  du  là  uoveuiLre  1814 
ayant  été  abrogée  virtuellemciit  par 
la  cbarle  de  1830,  un  «ègleuieut  d^ 
police  fait  d'apiés  cette  loi  ,  ne  pou- 
voit  éti-e  réputé  obligatoire 

Le  min  1ère  public  se  pourvut  ea 
cassaliou.  Un  avocat,  fli.  Galiaset,a 
plaidé  pour  Vîdrac.  lU.  Uello  ,  avo> 
cat-généial ,  a  pailé  dans  le  luéinc 
seus.  On  a  dit  ç^ue  son  réquisitoiii: 
éioit  éloquent ,  il  nous  a  paru  pluiôt 
subtil,  il],  l'àvocat-géuéi al  est  con- 
venu que  la  loi  de  1814  ii'étoit  pas 
abrogée  eA|iresséuient.  Dès-loi-s ,  il 
semble  que  tout  est  fhii ,  lar  le  sys- 
tème de  l'abLOgaiion  tacite  serait 
fort  commode  pour  se  déturi-assir 
des  lois  qui  déplaisent  aux  partis.  Au 
surplus,  le  texte  de  l'arrêt  delà  cour, 
arrêt  rendu  après  un  long  délibéi-é  , 
nous  paroii  repondre  à  toutes  les  ob- 
jection* et  k  toutes  les  subtiHtés. 

>'0nli  le  rapport  de  H,  Breason,  con- 
seiller ;  les  obscrïtlioii»  de  M-  Galisiet, 
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dxt^cat ,  d  )cs  conciliions  de  M.  Helto, 
«vocat-gëQér«4  ; 

•  Vq  rarticle  5  de  Ir  foi  dil  i8  novem- 
bre i8i4; 

»  Vu  aussi  farlîcle  5,  n*  5,  titre  U,  de 
la  loi  dtt  16-^4  *oût  1790,  et  Vart.  46, 
titre  !••»  de  celle  do  19  a«  jaillel  1791? 

•  L'article  1**  de  TordonnaRee  de  po- 
lice da  maire  de  U  ville  de  îifonta^roe, 
da  so  août  18S6,  conforme  à  Pailiclc 
{jréciléde  la  loi  du  18  novembre  i8i4; 

•  L'article  47&«  n^  i5,  du  code  pénal, 
et  l'article  t6i  du  code  d  instruction  cri- 
niinelfre; 

»  Attendu  que  la  loi  du  18  novembre 
16 1 4  n*a  point  été  expressément  abr<^|<ée; 
que  la  profiosition  en  a  voit  été  faite  à  la 
cbambre  des  députés,  le  i  1  février  i833, 
tirais  qu'elle  n*a  été  suivie  d'aucun  ré- 
«ttllbit  ; 

»  Que  Tabrogation  tacite  de  farlîcle  3 
de  ladite  loi  ne  peut  s'induire  ni  de  la 
snppression  de  l'article  6  de  la  charte  de 
i6i4*  nî  de  Partiole  5  de  la  charte  de 
1 85o,  portant  qae  ekaeun  ffrofette.  ml  reli- 
^on  mec  une  égale  liberté,  ti  détient  pour 
^tm  cude  Ut  même  protection  ^ 

,»Ouc  CCS  diverses  dispositions  n*OBt 
*îen  d'incompatible,  et  peuvent  facile- 
mcnlse  concilier; 

»  Que,  d'une  part ,  l'article  5  de  fa  loi 
du  18  novembre  1814  ne  contient  au- 
cune prescription  qui  soit  contcaire  à  la 
liberté  religieuse  ; 

•  Que,  de  Tautre,  la  protection  pro- 
mise à  tous  les  cultes  légalement  recon- 
nus n'exclut  pas  le  re^ccl  dont  la  loi  ci- 
vile est  |>actout  empreinte  pour  le  culte 
professé  par  la  majorité  des  Français; 
qu'ainsi,  par  l'article  57  de  la  loi  duT8 
germinal  an  x,  le  repos  des  fonction- 
naires |.»ttblics  est  Cxé  au  diiâanche  ;  que 
les  articles  ôd,  781,  to37  du  code  de 
procédure  civile,  163  du  code, dé  com- 
merce, iiiferdisent  tout  exploit,  tout  pro- 
têt, fouté  signification  et  exécution  les 
jours  de  Sétes  légales  ; 

•  Que  tes  prohibitions  portées  par  f  ar- 
Hcle  '3*  de  la  loi  dtriS'  novemlMe  181 4 
«alleoiiéaie  caractère,  ^t  qu'il  n'appar- 


tient qu'au  pouvoir  législalif  d^en  chan^ 
ger  ou  dTen  modifier  les  dispositions  t 

•  Attendu  d'atileiirs  que  les  réglemens* 
faits  par  l'autorité  municSpale^  dans  le 
cerde  de  ses  attributions,  tant  qu^ils 
n'ont  pas  éfcé  réformés  par  Tautorîté  ad* 
ministrative  supérietire,  sont  obligatoires 
ponr  les  citoyens  et  pour  les  tribunaux , 
et  que  ceux-ci  ne  peuvent  se  dispenser 
d'en  ordonner  l'exécution  ; 

•  Attendu  que  Tarticle  3,  n*  3.  titre  K 
de  la  loi  du  16-24  ^"^^^  ^79^  ^  rangé 
parmi  les  objets  de  police  confiés  à  la  vi- 
gilance et  à  Tautorité  des  corps  munici- 
paux, le  maintien  du  bon  ordre  dans  les 
lieux  publics; 

•  Que  si  l'expérience  a  fait  reconaottre 
que  dans  certaines  localités,  et  principa- 
lement dans  les  jours  consacrés  au  repos 
des  citoyens,  la  fréquentation  prolongée 
des  cabarets  étoit  une  cause  de  désordres 
graves,  l'autorité  municipale  peut,  sans 
outropasserleslîmites  du  pouvoir  dont  elle 
est  investie  parla  loi,  marquer  certains  in* 
tervalles  de  temps  pendant  lesquels  les 
caba:eîs  et  autres  lieux  publics  seroient 
fermés;  qu'ainsi  des  considérations  d'or- 
dre public  viennent  s'ajouter  aux  motifs 
de  décision  puisés  duits  Tarlicle  3  de  la 
loi  du  18  novi*mbrc  i8i4; 

•  Qu'en  refusant  de  punir  les  contra- 
ventions è  l'ordonnance  de  police  du  20 
août  1806,  par  le  motif  qu'elle  avoit  son 
fondement  dans  une  loi  virtHetleracnt. 
abrogée,  le  jugement  dénoncé  a  donc, 
faussement  appliqué  les  articles  5  et  70  de 
la  charte  constitutionnelle,  l'article  1S9. 
du  code  d'instruction  criminelle,  et  violé 
formellement  tant  l'article  3  de  la  loi  du 
18  novembre  18 i4-  qae  l'article  premier 
de  ladite  ordonnance,  Tarticle  471»  t^ti* 
méro  i5,  du  code  pénal,  et  l'article  iQi 
du  code  d'instruction  crimindle; 

•  l^ar  ces  motifs,  la  cour,  vidant  le  d8-' 
libéré  en  la  chambre  do  conseil  ordonné 
à  son  audience  d'hier,  casse  ef  annutle  là 
jugement  rendu  par  le  tribunal  de  SitA- 
pie  police  do  canton  de  Montastrdc  ,  fe 
83  mars  i838,  au  profit  d^s  sieurs  Vîtrao 
et  &udesseiétc>»    -  ''  - 
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Les  processions  d«  U  Féle-Dieu  out 
eu  litu  ÙL  Saint-Cloud  «  à  Auteuil ,  et 
«Uns  d'au  1res  paroisses  de  la  ban- 
lieue. A  Boute Jue,  elles  avoient  été 
interrompues  depuis  1830,  elles  ont 
repris  cette  année.  Toute  la  popula- 
tion étoit  en  mouvement,  les  lepo- 
soirs  étoient  nombieux  ,  et  on  n'a 
remarqué  sur  le  passage  de  la  pro- 
cession que  des  témoignages  de  res- 
pect. 

L'acceptation  de  la  démission  de 
M.  Rey  |)ar  le  Saint-Pèie  ayant  été 
notifiée  officiellement  au  chapitre  de 
Dijon  y  le  chapitre  a  nommé  le  22  juin 
des  grands-vicaires  pour  gouverner 
le  diocèse.  11  a  nomuié  grands-vicai- 
res MM.  Thomassin  et  Renault,  qui 
avoient  été  précédemment  grands- 
vicaires  de  M.  Rey ,  qui  avoient 
donné  leur  démission  I  année  der- 
nière ,  et  qui  s*étoieni  vu  obligés  de 
réclamer  contre  une  lettre  pastorale 
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giii  f  il  Ca  visitée  dans  »a  miêérieorde  ;  il 
préparc  à  notre  église  nn  pastear  bien 
capable  da  rô|>«rer  ses  mines  ;  et  d'adou- 
cir sas  longues  soufTrancia.  Déjà  les  ei- 
cellentes qualités  de  M.  Rivet,  nommé  à 
ré\éché  de  Dijon,  nous  sont  counaes : 
toal  nous  présage  qae  le  diocèse  Iroavera 
en  lui  an  pootife  vraiment  digne  de  Té- 
pisoopat.  Rendons-en  an  Seigneort  de 
solennelles  actions  de  grâces.  Gomment 
lui  témoigner  dignement  ea  reconnob- 
sance,  lorsqu'il  daigne  placer  un  pasteur 
belon  son  cœur  à  la  tête  d'où  diocèse? 
C'est  nne  des  faveurs  1rs  pins  précieuses 
qu'il  puibse  accorder  à  son  peopte. 

•  Respectables  confrères  ,  qui  travailles, 
à  Tœuvre  de  Dieu  dans  les  différentes 
parties  de  ce  diocèse  ;  et  vous ,  âmes  fer- 
ventes, qui  aves  conser?é  la  foi  et  la 
piété  au  milieu  de  la  défection  générale , 
c'est  sans  doute  à  vos  prières  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  bienfait  signalé 
de  la  divine  providence.  Vous  avez  élevé 
vers  le  ciel  des  mains  pures  ;  vos  cris  sont 
montés  jusqu'au  trône  de  Dieu,  et  oui 
touché  son  cœur  paiera el.  Ah  !  continues 


du  ô  novembre ,  qui  leur  pi  étoit  des     _     _     _      „  _      __ 

principes  et  des  i nten lions  irès-oppo-    je'iuiadresser'vos  supplications  ;  çqnJM^ 


ses  aux  leurs.  Ce  choix  du  chapitre 
est  très -significatif.  C'est  pour  les 
deux  respectables  grands-vicaires  un 
témoignage  honorable,  et  un  dédom- 
magement des  désagrémens  qu'ils 
avoient  éprouvés.  Leur  administra- 
tion va  être  pour  le  diocèse  de  Dijon 
nu  conuneucement  de  relour  à  un 
nteilleur  ordie  de  choses.  Voici  le 
mandemeiitque  les  nouveaux  grands- 
capiiuiaircs  ont  publié  le  23  juin  : 


rez  le  d'achever  l'œuvre  de  sa  miséri- 
corde ,  de  sauver  son  peuple ,  et  de  répan- 
dre [abondance  de  ses  bénédictions  smr  son 
héritage. 

Voilà  tout  le  mandement ,  nous 
ne  ferons  aucune  réflexion  sur  son 
contenu,  il  est  ce  qu'il  devoit  être. 


Il  étoit  d'usage  autrefois  qu^   la 
paroisse  Saint-Paul,  à  Orléans,  fît 
,^.,  sa  procession  le  jeudi  octave  cie  la 

.  Vous  savez  déjà  que  M.  Iley  a  envoyé  |  Fête-Dieu  ,  et  cette  procession  étoit 
sa  démission  au  souverain  ponlife;  Sa  L,^éme  fort  sou nelle.  On  a  fait  revivre 


\ 


thédraie.  i  ^^e^^t  bieïi   pasié.    La  procession  est 

•  En  vous  annonçant  la  vacance  du  sortie  à  huit  heures  du  mstin ,  elle 

Mégc  de  Dijon,  nous  gommes  heureux  de  u'étoit  protégée  que  par  un  détache^ 

vous  annoncer  en  même  temps  que,,  dans  ment  de  pompiers ,  et  par  des  gardes 

celte  circonslance  itu;)ortante  el  décisive  nationaux  qui  étoient  veuus  sponta- 

pouriiolrc  diocèse  i  Dieu  a  jelé  du  Jiaut  uétuei^t  oflVir  leurs  services.  Elle  a. 

du  ciel  un  r.gard  sur  cette  portion  de  sayi-  ciiculé  au  uiijicu,  4f^,A4l')9igaag^'S  de. 
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étroites  ou  niarthaniJes  ;  pei^ni 
n'a  paru  regreticr  un  obstacle  pasa 
gcr  à  sa  circulai  ion  ou  à  son  coin- 
ineice.  Il  y  a  eu  au  contraire  un  vif 
einpresseuient  pour  orner  K's  rcpo- 
soirs.  Le  pi'euiier  avoit  élé  décoré 
par  les  Sceurs  daus  le  jardin  dus  éco- 
Ics  de  Saint-Paul  ;  le  deuxième  au 
pied  du  la  Croix-Malin ,  en  Tace  de 
la  rue  de«  Carmes ,  le  troUièuie  dans 
le  portail  d'une  nlai^on  de  com- 
merce, le  dernier  dans  la  halle  aux 
légumes,  transformée  en  une  vante 
tente,  f^rnic  de  fleurs,  d'arbustes 
et  de  guirlandes,  et  maginCquemeiit 
illumiuée.  Presque  tout  cela  étoit 
l'cNivrage  des  inatçhandes  même  de 
la  halle,  qui  avoient  pas&é  la  nuit  à 
tout  disposer.  En  général ,  l'eiiipres- 
semenl  de  toutes  lés  classes,  et  même 
des  plus  pauvres,  à  tendre  i>ur  le 
passade  de  la  procession,  a  été  un 
éclalaut  démenti  à  ceux  qui  crojoient 
voir  quelque  danger  dans  ces 
iiiouies 


nom  de  GutUemain  ;  pcut-éire  élott'  ' 
elle  située  dans  les  Pays-B  is. 

Le  conwil  inunici|ial  de  Sùnl-Pol ,  - 
dans  te  Pas-de-Calais  ,  a  décidé  qu'à  ' 
l'avenir  l'inilitution  communale  se- 
roit  dirigée  par  un  ecclésiastique-  Le 
maire  invite  les  ecclésiastiques  qui 
désireroient  diriger  l'établissement  à  , 
se  présenter. On  enireroilen  fopclions 
au  I"  décembre  prochain. 


Ou  ne  sait  ce  qui  a  pu  meilre  obs> 
lacle  au  vœu  de  la  population  à  Ar 
ras.  Les  processions  extérieures  n'-_ 
out  poiui  eu  lieu  cette  année.  Il  faut 
croire  qu'on  lie  lassera  d'une  ii 
diction  qui  n'a  plus  aujourd'liui  de 
prétexte  ,  et  i  laquelle  ou  avoît  eu- 
fin  renoncé  daus  hien  d'auties  loca- 
lités. 

Le  prêtre  de  Villers  -  Outréaiix  , 
diocèse  de  Cambrai,  dont  nous  avons 
annoncé  La  rétractation  ,  numéiodu 
19  juin ,  et  dont  nous  lecretlions  de 
ue  pas  savoir  le  nom  ,  s'appelle  Pu- 
clie  i  c'est  un  ancien  religieux  de 
l'abbaye,  de  Guilleniain,  et  il  aroit 
été  pendaitl  la  révolution  curé  intrus 
à  Wambaii,  prèii  Cambrai. 

Cesl  r£nj(mci]pa/c!urifui  nous  four- 
nit ce  reùieigucmeiit.  Nous  ne  con- 
Doisùonsftointin  France  d'abbaje  du 


M.  deAngeli»,  archevèque-évèque 
de  MonteËascone  et  Corueio,  nonce  . 
apostolique  en  Suisse,  a  adressé  de 
Scbwyti,  le  M  avril ,  une  réponse  à-, 
la  note  que  lui  avoit  communiquée, 
le  eouTernenient  de  Claris,  le  21 
svrit.  Le  prélat  s'étonne  que  le  tri- 
ple conseil  du  canton  ait  cru  pnu' . 
voir,  par  son  décret  du  19  avril,  dé- 
fendre à  ladmiiustratioii  de  M.  Té- 
véque  de  Coire  tout  acte  relatif  au, 
gouverntrmeni  spirituel  des  catboli-  . 
ques  de  Glarîs,  et  qu'il  ait  défendu  _ 
à  ceux-ci  d'y  obéir.  Ce  décret  est 
atlentaioire  à  la  constitution  de  \'E- , 
g1ise  catholique  et  à  la  coniiiitutioa  , 
même  du  pays,  qui  garantit  l'exii- : 
lenre  de  celle  ^lise  dans  le  canton' 
de  Glaris.  Un  tel  décret  dépasse  Ics^ 
pouvoirs  de  toute  autorité  tempo- 
relle. L'Eglise  a  des  règles  d'après 
le9<{uelles  c'est  aux  pisteurs  à  con- 
'  «  el  à  diriger  tes  fidèles. 


1  En  appliquaul  matntenint  ces  prin- 
cipes iaconleslables  au  décret  sus  mea- 
lïonné ,  qui  prétend  dter  ï  M.  l'admi- 
nistrateur toute  juridiction  apiritaelle 
dans  le  canton  de  GUris  ,  vous  n'sares 
pas  de  peine  ï  vous  convaincre,  que  de 
mËine  qnc  le  triple  conseil  ne  lui  a  point 
conféré  ni  pu  coiirërcr  celte  juridiction  ,. 
de  niâiiie  auiisi  il  n'a  pu  lu  lai  6ter.  La 
partie  catholique  de  Glaris  ,  après  la  sé- 
paralionda  dioc&so  de  Constance,  eslre- 
tombée  iialnrellement  sous  la  juridiction . 
immédUte  du  souverain  ponLfe ,  qui  en 
a  confié  f  «dmiuUlraliou  à  M.  l'été.iue  de  . 
Coire- U'éloil  doue  WLVw^'«i$tink^ 
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t)u'il  rilloit  iààteœr 

tons  pour  se  léparar  de  celle  «dminb- 


I  éioll  penDiB  !l  l'aulorilé  civile  (Fia leiilin 
I  jurididion  det  pasleors  légitimes , 


Irtlion ,  ou  pour  être  réunis  ï  qnelqae    coafnûon  la  plug  gnnde  régneroît  h  II 


aulre  ârtqiM  de  la  Suùw 
loolefoi)  lei  ehoici  dmsleifata  4*0  jas- 
qa'l  ce  que  Im  négoct*tioni  h  cet  effet 
évasent  été  lerminées  el  qae  le  souverain 
pODlife  eAt  i>en>é  dans  U  »grase  <Fen 
diaposer  autreraenl.  En  ipssanl  comme 
on  a  agi ,  on  a  méconnu  les  droiti  de 
l'Eglise  calholiqae  et  l'aulorilé  de  aon 
chef  Euprémc,  et  on  a  fait  une  injure 
biea  grave  non-sFulemenl  1  H.  Padmi- 
niilralenr,  maisk  l't-piscopat  loai  entier. 

•  Qa'il  ions  plaise  de  plus  de  réfléchir 
aMsi  à  la  position  actuelle  des  calholi- 
qucs  de  voire  canton  qu'on  a  prétendu 
priver  de  l^nr  premier  pasteur.  Si  on 
donne  «aile  à  la  défense  faite  aui  cCC:£- 
^asliqncs  el  ani  fidëles  sous  sfvËrc  res- 
ponsabilité,  le  troupeau  restera  en li are- 
ment  abandonné  t  liii-memb,  sans  guide 
dan«  les  affaires  les  plus  graves  de  la  con- 
aeience,  sans  lien  direct  qui  l'unit  du 
centre  de  l'unité.  Il  se  trouvera  ainsi  rit 
quelqoc  fa^n  poussé  an  schisme.  Vons 
Toyei  vous-même  ù  un  semblable  état  de 
«dosf'S,  pour  peu  qu'il  dure,  peut  contri- 
buer i  la  félicité  de  vos  ressorlissan s  ca- 
tholiques, quelle  que  puisse  «Ire  la  dispo- 
sition du  Saint- PJ»-e  à  accueillir  des  propo- 
sitions de  ta  part  d'iineantarité  qui,  dans  le 
mCme  moment,  loi  a  fait  un  tort  si  grave. 
Vous  ne  voudrei  cerlainement  pas  bles- 
ser ainsi  les  senlimens  les  plus  intimes  et 
les  plus  délicats,  non-senlcment  de  tous 
lel  catholiques  GUronnais .  mais  de  Ions 
les  catholiques  de  la  Snisse. 

•  Le  triple  Gunstil  jiarott  avoir  même 
reeonnn  en  quelque  manière  la  vérité 
de  ces  principes  en  chargeant  le  pouvoir 
eiécntir  (i'onrrjr  des  négociations  avec 
l'aulorilé  comiiétciite  pour  la  réunion 
de  la  partie  catholique  un  autre  évê- 
vAché  suisse.  Il  est  donc  d'auianl  plus 
surprenant  qu'il  ait  cru  pouvoir  de  son 
chef  mettre  un  ternie  i  l'ad m inisl ration 
de  M.  Tilvéquc  de  Cotre.  Le  triple  con- 
seil  n'a  certaiiieoicnl  pas  rtflîclii  qne  si, 

pàtirdet  griefs  vnit  oa  iuwginûtcft',  '-A 


place  de  Tordre  et  de  runité  qae  Jésu- 
Christ  a  vonla  établir  dans  son  Eglise; 
(idèles  seroient  exposés  k  tout  mo- 
ment l  être  privés  de«  secours apirilnels; 
la  religion  elle-même  seroit  en  quelque 
sorte  bannie  et  persécutée  pRr  ci  ai  mi' 
mes  qui ,  comme  dans  te  cas  actuel,  ont 
piêlé  serment  de  ta  défendre  el  de  la 
proléger.  ■ 

M.  le  uonce  cxauiiut;  ensuite  les 
griefs  énoncéH  contre  l'êvéque  sduii- 
nistrateur.  Od  lui  reproclrc  d'avoir 
défendu  le  serinent,  in:iis  le  sermeul 
est  un  acte  jeligieux,  et  dans  le  doute 
s'il  doii  êti-e  permis  ou  non  ,  c'est  à 
l'autorité  spiiituelle  de  prononcer. 
Aussi ,  quand  on  a  demandé  de^  ser- 
iiiens  an  clei-gp,  oi>  en  a  toujonrs 
somiiis  la  forinule  à  l'approbation 
du  pa|«;  cela  s'cHi  fait  demièretnetit 
k  (renève,  à  Berne,  en  Arjjovie,  ne. 
L'ail  min  istrateur  n'a  pas  agi  de  sou 
ciief  en  cette  ociasiou;  il  a  suivi  11 
même  r^gle  que  les  aulr«  évéqutf 
de  Suisse,  et  la  rcxerve  qu'il  aïoit 
ordonnée  étoii  la  iitènie  <)ue  pour 
les  étais  ci-dessus.  Le  gouTerneinenl 
de  Glaris  avuit  d'alxnd  consenti  i 
celte  réserve ,  mais  il  l'a  ensuite 
anéantie  par  des  restricliotis  qui  lui 
oieni  loute  sa  force. 

On  reproche  encore  à  l'évéque 
d'avoir  défendu  au  clergé  de  pren- 
dre part  à  la  fête  cantoua'e  de  Ha- 
felg,  mais  ou  convîetit  que  cette  fêle 
se  célébroîl  autrefois  d'une  iiianièn: 
dill'érente.  Si  on  a  décivté  que  toiii 
les  Glai'oonais  dévoient  célébrer  la 
féie  un  eoinuiun ,  avoilHia  le  droit 
de  forcer  les  cailioliques  i  prenilm 
|iai'l  à  un  aune  culie  que  le  leuf,  à 
coiiiuiuniquer  m  divïnu  avac  d<s  per- 
sonnes  d'une  autre  religion. 

AI.  le  nonce  finil  par  un  appel  aûi 
seiilimens  de  juslic.;  et  d'iiunnéur 
ihu  gonverniiiieul  de'Ulari^,  et  ai- 
^ïc  i^c  ^c  «.n^ltr  Uifdrjuli   réra-' 
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«|(iera  le  décret  contre  lequel  il  ne 
l*eut  s'empêcher  de  protester. 

POLITIQUE  9  néliAKGES,  itc. 

Un  de  QQ0  Joamaui  les  plas  optîmis- 
les.ct  «V^^l  il  doit  cerlaincmcnt  ca 
coûter  beAacoQp  pour  apercevoir  des 
ecHiteiirs  sombres  soas  Tiiorizon  de  juil- 
let se  trouve  cependaat  conduit  à  tracer 
les  Lignes  suivantes  ;  «  La  chronique  mo- 
rale de  la  ville,  dit  il,  est  bien  afÛi- 
geanle.  Les  assassinats,  les  vols,  les  at 
tentats,  les  actions  sinistres  qui  flétris- 
sent et  froissent  l'ame ,  deviennent  nom- 
breux. La  nuit ,  les  ouvriers  sans  accB- 
pation  demandent  l'aumône  la  menace  à 
la  bouche.  On  ne  sait  qui  l'on  doit  accu- 
ser, ou  la  perversité  des  masses ,  on  la 
négligence  du  pouvoir.  La  cité  en  est 
coulristéc;  elle  iliitcrroge  avec  craînte 
sur  ce  que  t*afeaîr  peut  avoir  5  redouter 
de  ces  dispositions.  » 

La  €Ué  a  grandement  raison  d'être 
contristée  et  de  8*iiiterroger  avtx  crainie. 
Mais  si  vous  avec  réellement  pitié  d'elle , 
jpe  li'est  pas  à  des  gémisbemens  sur  son 
sort  et  son  avenir  qu'il  faut,  vous  borner  ; 
41  faut  oser  lai  indiquer  la  cause  de  son 
mal ,  et  lui  en  signaler  les  auteurs ,  afin 
qu'elle  les  conooisse  bien,  et  qu'elle 
prenne  garde  à  eux.  Ce  n'est  pas ,  assa- 
vément ,  qu'on  puisse  lui  promettre  une 
prompte  guérison  ,  parce  que  des  plaies 
aussi  larges  et  aussi  profondes  que  oellea 
qui  existent  aelnellement  ne  sont  pas  de 
nature  h  dîsparoitre  dans  on  jour.  Mai» 
une  chose  qui  est  possible  dès  i  présent 
à  ceux  qui  les  ont  faites,  c^est  de  s'arrê- 
ter, et  de  ne  plus  tiavailler  à  les  élargir. 
Car  il  est  évident  que  |>ottr  arriver  i.  ]» 
cessation  des  effets,  ii  faut  commeacer 
par  la  cessation  des  causes^  I«aissex,  puis- 
qu'il n'y  a  [>as  moyen  de  faire  atitremeot, 
laisses  sur  la  tète  de  la  génération  ac- 
tuelle la  quantité  de  corruption  et  d'un*- 
moralité  dont  la  moelle  ^  ses  os  se 
trouve  pénétrée;  mais  du  moins  n'y  ajoa» 
les  plus  rien;  ue  saisivses  pas  oomme 
\iHti  le.faiios  toutes  les  iiouveltcs  occsr 


siens  qui  se  présentent  de  éonsolidei^ 
cette  corruption ,  d'enfoncer  celte  immo« 
ralité  plus  avant. 

Vous  dites  que  vous  ne  stves  qui  accu- 
ser, on  la  perversiié  des  masses  on  la  né« 
gligence  du  pouvoir.  Mais  de  bonne  foi^ 
igoores«vons  qu'an  point  où  la  gangrène 
a  pénétré  le  cœur  de  la  société ,  le  pou- 
voir n'y  peut  plus  rien?  lie  seul  poinS 
qui  dépende  de  lui,  ce  seroit  de  proléger 
et  encounger  ceux  qui  y  peuvent  quel- 
que chose.  Noos  convenons  qu'il  auroit 
celle  ressource ,  et  qu'au  milieu  des  si- 
gnes de  frayeur  qui  lui  échappent  aussi 
de  temps  en  temps,  il  ne  deiuandeFoit 
pas  mieux  que  d'en  faire  usage.  Mais 
vous  êtes  là  pour  épier  ses  moindres  vel* 
léités  de  retour  vers  Tordre  et  la  tolé- 
rance religieuse  ;  vous  êtes  là  pour  le  dé- 
tourner de  la  route  de  son  propre  salut  ; 
vous  êtes  lli  pour  veiller  à  ce  qoe  l'instruc- 
tion chrétienne  et  ceux  qui  la  dittri* 
huent  demeurent  écrasés  sous  le  joug  de 
votre  intolérance  philosophique;  vous 
êtes  là ,  enfin  ,  toujours  attentifs  à  ce 
qu'aucune  pierre  ne  puisse  être  détachée 
de  l'édifice  de  votre  révolotton  ,  et  à  ce 
que  les  conquêtes  de  l'irréligion  demeu'» 
rent  intactes.  Et  puis  vous  vencs  nous 
parler  dé  la  eiié  cômtriitée  qui  iinietrogt 
a9êe  crainte  «ar  m  que  Cavênir  /Mal  oaocr  à 
rmiauUr  de  ces  diepoêitione  l 

il  faut  convenir  que  l'entreiirise  der 
réformes  et  des  perfectionnemens  se^^ 
trouve  quelquefois  dans  de  singulières 
mains.  Tout  le  mondes  entendu  parler 
des  pétitions  de  cette  dame  Poutret-  de 
Mauclair,  qui  vouloit  que  les  femmea  fus- 
sent admises  à  broyer  de  la  législation , 
en  concurrence  avec  les  autres  sages ,  et 
que  Louis-Philippe  i^outàt  à  son  titre  de 
roi  des  Français,  celui  de  roi  de»  Froii» 
poiMf.  U6  bien,  cette  dame,  qui  se  met- 
toit  à  la  fois  à  la  tête  d*un  journal  poiur 
enseigner  les  belles  régies  de  la  morale  et 
de  la  politique ,  et  à  la  tête  des  lumières 
de  son  siècle  et  de  son  sexe  pour  redrec* 
ser  les  mauvaises  voies  de  la  fociélé^. 
c«tU  «asU»ft  Vfktaixxt^.  ài^  UawvyNaiBL^mL> 
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vellent  de  temps  l  nilre  dans  I»  joar-  j 


(te  gaz.  rts  dcsMndoient  p»r  la  bpnnij 
SBD*  (Irc  Hriïfc»  d'aucun  rttaltflt  1  dans  te  pnil» ,  leur  lampe  élant  oltomCff 
I  mmine  d'nMgr.  AnsiîiM  qu'ils  ont  senrtl 
l'odeur  du  gai,  ils  ont  crié  i  •  Itcmon'' 
le»!  •  rt  on  s'est  cmpressft  de  retirer  la' 
beime.  Néanmoins,  hnflainmalion  a  éié 
plus  pPOtnpie .  ayant  liru  au  point  dé' 
coniaci  lie  Pair  ambiaiiL  L'explosion  «■ 
éli^  terrible,  la  charpi^nte  siipËrieare  ef 
les  vai^ucs  ont  tii  cnleites;  la  benne' 
même  dans  laquelle  ils  se  Ironvoient  a^ 


Voilï  bien  des  arrestations  ansai  qn'or 
annonce  par  suite  de  Tassassinat  commii 
dcmitreinenl  en  plein  jonr  snr  la  mar- 
chande de  la  To  Ion  de  du  Temple.  Mail 
rien  n'indique  encore  qu'on  ait  mis  la 
main  sur  les  enopables.  Nous  mention- 
nons donc  seulement  ponr  inémoire  nn( 
nouvelle  arrestation    qui  lient  d'aï 


lit  1  peine  croya- 
iDlhentiqi 


tien  ï  RoHcn  snr  nn  individu  sonpconné  santé  et  est  retombée  avec  ces  itaalhen- 
renT  an  fond  du  pnibi  !  Lps  lampes  qu'ils 
avoienl  étaient  I  la  Davj  ;  jt  faet  que  ces 
malbenreus  les  aient  ouvertes  ponr  alln- 
mcr  leurs  pipes,  suivant  la  dangerense 
halritade  de  la  plijiart  des  ouvriers  mi- 

—  On  mande  d'Alger  qrfun  incendie 
■lirîbnâ  i  la  malveillance ,  a  dévoré  dans' 
la  nuit  do  i4  au  i5  de  ce  mois  ta  vaste 
écurie  de  Bab-el-Ouel .  où  se  ironToicat 
les  cbevaiii  de  Irait  occupas  i  charrier 
les  blocs  et  rochers  destinas  ï  l'agrandis- 
sement dn  mAle.  Trente- (pi  a  Ire  de  ces 
aniiuanionl  p'fri  dans  les  flammes.  On 
croit  qee  c'est  l'effet  d'one  vengeance 
eicrc(<e  par  on  individu  qui  a  été  mis 
sous  la  main  de  I3  justice. 

—  L'escadre  anglaise  étoîl  attendue  le 
35  ï  Toulon.  Elle  se  compose  des  foiccs 
suivantes  :  le  Catedonia,  vaisseau  de  lau 
boHches  ï  fou  ;  le  Saiat-Finteiit,  de  1  ao  ; 
le  Tkandtrtr,  de  80  ;  le  Cani-f  ui,  de  80  ; 
VEdimbourg,  de  74  ;  le  Bahram ,  frégate 
de  60  ;  l'Endj-nnon,  de  44  ;  V Action,  cor- 
vette de  3a  ,  et  de  quelques  bricks  ejt  cor- 
vettes de  rang  inférieur. 

Le  préfet  maritime  ne  quittera  Toulon 
(ju'après  le  départ  de  l'escadre  anglaise,  à 
laquelle  on  a  ordi«  de  fdire  l'accueil  le 
l'Ius  amical.  U  j  aura  à  ce  sujet  banquet 
et  bal  à  la  préfecture  maritime  et  à  la 


de  ce  crime. 

HOiivp.iLEa  ni 

Cn  événement  qui 
ble  s'il  n'était  pas  au 
raconté  de  la  manière  suivante  par  une 
feuille  du  Midi,    et  d'aprte   une  lettre 
d'Api  ainsi  conçue  : 

•  Deux  vieillards,  le  croiroil  on  .  ont 
firit  la  triste  réaolaiion  de  ge  battre 
duel  et  de  se  disputer  un  «emier  reste  de 
vie;  l'nnéluU  jigé  de  Soins,  l'autre  de  70. 
Seuls  et  sans  témoins ,  ils  se  sont  rendus 
dans  nne  campagne  peu  éloignée  de  la  pru. 
menadedela  Magdeleine,  et  là.  le  salve 
drainé,  nne  lutte  terrible  s'est  engager 
entre  eux.  Après  plusieurs  évolutions,  le 
nommé  Richard  a  été  atteint  d'un  coup 
de  pointe  qui  l'a  renversa  mort.....  Des 
eiifans  qui  n'étoient  pas  loin  de  W  sont 
secourus  eu  donner  la  nouvelle  dans  U 
ville ,  ce  qui  a  rais  tous  les  babitana  sur 
{>ifd.  La  jnstica  t'est  tranajiortée  sur  tea 
lieux  iccoiapagnée  d'un  médecin,  etl'io- 
s|ieciion  du  cadavre  achevée,  le  procurear 
du  roi  t'a  fait  enlever  par  les  pénftena 
noirs  et  transporter  dans  leur  église.  Au- 
jourd'hui ,  la  procédure  s'instruit  et  i'io- 
duqiatiou  aura  lieu  ensuite.  Celle  mort . 
ou  plutdl  ce  genre  de  mort  ■  consterné 
nos  bons  habilaua  (|ui .  depuis  un  temps 
Immémorial ,  n'avoiunl  pas  vu  de  doels. 
Le  sieur  Qosselin ,  le  meurtrier,  a  été  ar- 
téti  ainsi  que  son  bean-frËre. 

—  Trois  ouvriers  mineors  Iravaillairt 
■■  Poils-Heuf.  près  Saint-Etienne ,  ont 
élé  laââh  tS  de  et  moia  par  nne  ei^lo- 


-nattu^i 

EX.TÉBIEUEI. 
NOUVELLES  D-BaPâflNE. 

].e  Journal  du  soir  pablie  )a  déf  4cb« 
(élégrapbiqm  suivante: 
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t  Bayouno ^  a6  juin  i S38. 
23,  Ësparlcro  u  ballii  complète- 
I^Gocrgné,  lui  a  pris  quatre  pièces 
^lierie ,  et  le  même  jour,  Ponacerada 
^.tooibé  en  son  pouvoir.  » 
y^Le  général  ËsparteiH)  a  fait  dans  la 
irnéedn  i5  un  mouvement  qui  parois- 
.1  menacer  le  fort  de  Penacerrada.  Des 
Ires  onl  étô  donnés  sur  le- champ  h  3 
fions  et  5  4escadons  de  cavalerie  car- 
^^  ~^fif^  p^*^*"  ^w'i's  allassent  prendre  posi- 
^^  Ifl  -dans  la  vallée  de  Solona  et  garantir 

^  .    —  Les  carlistes  travaillent  à  se  fortifier 

^^   jr  les  points  iraportans  de  la  Navarre  , 

^  ah  de  n'être  pas<*xpos6s  à  se  les  voiren- 

'ïrejTf  comme  cela  est  arrivé  souvent , 

»r^n  ils  se  trouvent  forcés  de  déplacer 

.      W6  masses  de  troupes  pour  les  porter  à 

^wielcjue  distance.    Cette  précaution  dé- 

.  ja4»le.  au  surplus,  qu'ils  ne  sont  pas  sûrs 

"'*\m.  Icoîs  entreprises  en  avant,  et  qu'ili 

."Veulent  toujours  se  réserver  tes  provinces 

'l'âo  nord  pour  retraite. 

*••     —  il  y  a  toujours  quelques  enga^- 

''^tfiens  partiels  sur  la  ligne  d'Emani,  mais 

^*lins  antres  résultats  que  les  pertes  d'hom- 

^  *Uiesc^ui  se  font  réciproquement  dans  ces 

'   '^escarmouches. 

--Le  blocus  de  Pampelnne  se  roain- 
^-^  tient  avec  vigueur  dans  un  rayon  assez 
Cif<.rpsserré.  La  place  s^en  trouve  de  plus  en 
^(  plus  incommodée,  et  les  vivres  commen- 
i  cent  h  y  devenir  fort  cbers.  DaiW toutes 
»  i  les  direclioRS  qui  aboutissent  à  cette  ville, 
i  on  rencojaire  i\e$  cadavres  étendus  sur  les 
i«  chemins.  Le  i8,  trois  paysans  ont  été 
^    massacrés  à  demi -portée  de  canon  de  la 

place. 
K         — D'après  une  résolution  prise  par  le 
r     ministère  de  don  Carlos,  tous  les  habitans 
des  provinces  de  Guipuscoa,  Alava,  Bis- 
caye et  Navarre,  réfugiés  en  France,  de- 
vront rentrer  dans  leurs  foyers  soos  le 
délai  de  quarante  jours  après  la  publica- 
tion de  cet  ordre,  sons  peine  de  confisca- 
tion de  leurs  biens  et  de  bannissement 
perpétuel  hors  du  royaume.  On  est  fBiché 
de  retrouver  dans  ces  mesures  le  carac- 
J(^JY^  des  guerres  civiles  de  la  première  ré- 


;^ 


volntion  française.  Il  est  \raî  qu'on  safi 
maintenant  à  quoi  s'en  tenir  en  l<!mps.d0 
révoislio!!  sur  la  valeur  de  ces  violence 
comminatoires  que  les  circonstances  mo- 
difiant de  tant  de  manières. 

—  L'artillerie  de  la  légion  anglaise  va 
être  retirée  de  Saint -Sébastien  pour  aller 
servir  dans  l'armée  du  centre  sous  les  or- 
dres d'Oraa,  en  passant  par  Logrono  et 
Saragosse. 

—  Un  nouveau  chef  royaliste  nommft 
Perdiz  vient  de  paroîlre  dans  la  pro- 
vince de  Ségovio.  Il  a  trouvé  moyen  d*jr 
réunir  on  corps  as«?ez  considérable  qui  lié 
laisse  pas  qne  d'étonner  un  peu  la  Capi- 
taie  en  manœuvrant  dans  sofri  voisinage. 

—  Deux  dr-pulés  des  c'orlès,  MM.  de 
Las?^'avasetOlîvan.  ayant  eu  ensemble  une 
altercation  très-vive,  il  s'en  est  snîvi  nn 
cartel  qu'on  dit  très-difficile  à  arranger. 
Cependant  leurs  témoins  négociaient  en- 
semble au  départ  des  dernièfes  nouvelles^ 
et  on  espéroil  que  l'affavr.e  fi>urott  pas  de 
suites  graves. 

—  Le  jour  de  la  Féte-Dieo^  «tout  avoil 
été  disposé  poiirreceifoir  la  tma^e régente 
à  rildtel-de- Ville;  et  oetle  ctvconstaRcé 
avoH  doîMié  lieu  <lecix>ire  4|irVile  assisle» 
roit  h  -la  procession.  Cela  s'est  terminé 
par  une  parade  ridicule  qui  a  consisté  à 
faire  figurer  son  portrait  sons  nn  dais,  et 
à  le  faire  escorter  par  des  gardes  du 
corps. 

— Quelques  journaux -avoieiU  annoncé 
qu'en  avoil  découvert  àjirteteoegrotiine 
çûiUection  de  manuscrits  alafet ,  ^qw  an-r 
roit  été  achetée  par  le  prince  Milosh  pour 
5,ooo  dncat^.  La  Gazette  (tÀagsbourg 
ditquecVst  apparemment  un  mauvais 
plaisant  qui  a  transmis  cette  '  nouvelle 
à  nos  journaux  ,  et  qne  cette  découverte 
est  une  fable. 

-rLes  ambassadeurs  d'Autriche  et  d« 
3ardaigne  près  do  gouvernement  heèvé^ 
tique,  «pi>è8  s'ôlre  concertés  avec  d'auti<ea 
diplomates  à  -qui  il  ne  convient  pas  de 
signer,  ont  rédigé  une  note  adressée  an 
vorort  fédéral  pour  demander  justice 
contre  quelques  cantons  qui,  selon  cep 
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mcttiriin,  ii'ctfcutenl  pat  tn  conTpn- 
tioDS  de  tS3(i,  elpour  rfctimpr  feipal- 
Hon  ilis  lîbfranx,  jicobins,  propagan- 
diiles  et  bonipirUsIcs,  dont  ils  roarnis- 
t*al  la  litlc. 

—  On  écril  <le  Tœolili  qno  la  aiison 
(Im  paai  ï'KPDoncc  comme  devint  être 
anirofe  et  brillante  par  la  quantité  île 
de  penonnages  marqnani  qni  s'y  r^iinî- 
ranl.  L'empereur  de  nussie,  le  roi  de 
tomate  et  le  prince  d'Orange  y  sont  at- 
tendis poar  le  mois  de  juillet.  On  cile 
pumi  1m  autres  viijleun.  le  prince  Adam 
de  Wnitembei^,  le  prince  Georges  d'An- 
halt-Deaiaa,  le  duc  de  Ragnsp,  le  comte 
de  KewelrodF,  le  baron  de  WcHber  et  le 
bailli  TatiscLeff,  ambusadetir  de  Bns.'iie 
ptÈs  la  cour  de  \  ienne. 

GHAHBRK  DES  PAtRS, 

(l'rMdeDcedeM.  Pasqnier.) 
Séante  da  3&  jmin. 

H.  le  corole  de  Bastard  prononce  l'é- 
loge fnaU>n!  de  M.  le  comte  de  Caielan. 

La  cbambre  nomme  la  commission  du 
budget  des  receltes;  elle  egl  composée 
de  MU.  de  La  Riboisaifere,  d'Andiffret, 
de  Gerando,  d'Argout.  Besiières,  Rouillé- 
Desfootaines  et  de  Tr^ville. 

U.  le  comte  Roj',  rapporteur,  résume 
la  ditCQUion  inr  la  conversion  des  rrnles. 
Ia  commission  n'a  point  trouTé  dam 
celte  discussion  des  raotirs  de  changer 
tl'avis.  Lo  rapporteur  répond  i  diverse» 
obj'*Cl)Ons,  réfute  les  eysièmes  présentés, 
et  Tinit  en  disant  que  la  commission  a 
prb  lu  parti  le  plnajustepour  learentién, 
vt  le  plus  conforme  ani  intérêts  de  J'éUt. 

On  paue  à  la  discussion  des  articles. 
Itl.  Vill<'main  parle  en  favcurde  l'art  i". 
Il  reproduit  de  nouvcaiii  argumens  pour 
la  conversion.  e(  puis  atlsqiic  le  minis- 
tère doiitil  critique  la  marche,  H.  le  pré- 
sident du  conseil  lui  rfpond.  et  traite  la 
question  d'opportnnilé.  Il  soutient  que  le 
miaiilère  n'a  point  varié  sur  cel  article. 
One  discussion  assfi  vive  s'établit  enire 
le  ministre  et  M.  Villemain.  Le  président 
engage  celui-ci  i  se  renfermer  dans  la 
qneetion.  M.  le  marquis  d'Audiffrel  et 
M.  le  comte  d'Argout  parlèht  l'un  contre 
la  coiiver»ion  et  I  autre  pour. 
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La  clôture  de  la  discus  sion  e^l  p 
cée  k  une  forte  majorité.  L'n  an- 
ment  de  M.  Gantier  qui  canï^istoil  i 
bourspr  par  quart  les  rentiers  qui 
roientpai  accepté  la  conversion  n'c 
appuyé,  non  plus  qu'un  autre  de 
Morogues. 

membres  ïenlemt-nt  se  prononce  ni 
l'ailicle.  Plusieurs  ne  volent  pas 
grande  majorité  se  déclare  pour  le 
Les  autres  articles  <ont  pareilleme 
Jetés.  Au  BCrnlin,  le  projet  est  rej€ 
134  '">'"  <:ontre  34. 

Séance  da  36  Juin. 

U.  le  comte  de  Tascher  fait  ni 
port  sur  le  projet  cic  loi  ponr  le  sut 
digëne,  et  conclut  ï  l'adoption, 
comte  SiméOR  conclnt  égakmcnl  a 
d'une  commission  h  Tadoption  du 
sur  les  canaux  d'Aîx  et  de  Marseilli 

Le  ministre  du  commerce  prési 
projets  de  loi  podr  autoriser  des  lo 
à  emprunter  ou  ù  s'imposer. 

La  chambre  n'étant  pas  en  no 
M,  de  Tréville  fait  on  rapport  si 
pélilion  qui  eti  reuvo}ée  au  mil 
D'autres  rapports  sur  des  pélitio 
sont  pas  prêts. 

Il  n'y  a  qno  74  membtesprésen) 
fsudroit  gé  pour  ponvoir  di^'libére 
est  forcé  de  lever  la  séance. 
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On  peut  s'abonner  des 

â*'et  i5de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'ABONMEMEtlT. 
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t  an 3(i 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  5o 


NOTICE 

SUA   M.    L*ABBÊ    DK    LA    LOGi:  , 
Grand  vicaire  de  Soissous , 

PAa   M.   L*ABBé  LBRBDDE.    —    ln-8*. 


r 

S* 

f  

Nous  donnons  enfin  un  exlrait  de 
kceite  notice ,  que  nous  avions  an- 
^nonc^e  il  y  a  quelque  temps ,  et  qui 
.offre  des  exeiuples  ëdifians  et  des  fait<i 
bien  dignes  d'être  connus. 

M.  Charles-Jean  Henry  de  la  Loge, 
Iprand^vicaire  de  Soi^sons ,  étoit  né  à 
Bfontaubaa  le  29  novembre  1752, 
d*uue  fauitlle  distinguée.  Il  fut  élevé 
dans   le  collège  de  JaiUy,   d'où  il 
passa  au  séminaire  Saint-Magloire, 
tenu ,  comme  le  collège  ,  par  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Il  entra  en- 
suite dans  la  maison  de  Navarre  ,  où 
il  fit  sa  licence.   Cette  licence  étoit 
celle  de  1776  à  1778.   Le  premier 
parmi  lesnobilissimes  étoit  le  prince 
'de  Talleyrand,  qui  vient  de  mourir. 
M.  de  Ghaffoy,  évéque  de  Nîmes, 
mort  il  y  a  quelques  moi^ ,  étoit  de 
cette    licence  ainsi   que    plusieurs 
ecclésiastiques  et  prélats  morts  dans 
ces  derniers  temps.    L'abbé  de   la 
Loge  fut  reçu  docteur  en  1779.  Il 
avoit  été  01  donné  prêtre  par  M.  i'é- 
-vêquede  Soissons  en  1777.  Ce  pré- 
lat vouloit  l'attacher  à  son  diocèse , 
mais  M.   de   Breteuil  ,    évêque   de 
Montauban  ,    le    réclama  ,    le    fît 
grand-vicaire  et  grand  chantre  de  sa 
cathédrale  ,   et  voulut  l'avoir  dans 
son  palais.  M.  de  Breteuil,  qui  a  fait 
une  fin  si  édifiante  dans  les  prisons 
de  Rouen  pendant  la  terreur,  tenoit 
un  grand  état  à  Moutaubanr,  et  iccc- 


voit  beaucoup  de  monde  dans  ses  sa- 
lons. L'abhé  de  la  Lo^^e  contracta 
dans  cette  société  le  goût  de  la  dis5(i< 
pation.  Il  négligea  plusieurs  de  «es 
pratiques  de  piété.  Il  se  n-prochoit 
bien  dans  la  suite  cette  vie  un  peu 
mondaine,  dont  lui-même  sentolt  le 
vide.  Il  se  livra  à  Tétude  de  la  litté- 
rature. Cependant,  il  u'oublioit 
point  les  convenances  de  son  état,  et 
sut  convaincre  plusieurs  protestan^i 
avec  lesquels  il  eut  des  discussions 
sur  la  religion. 

M.  de  Breteuil  ayant  été  nommé 
député  aux  états-généraux,  l'abbé 
de  la  Loge  le  suivit  à  Versailles,  puis 
à  Paris.  Il  ne  le  quitta  qu'en  1791 
pour  aller  soigner  son  père, qui  étoit 
fort  âgé,  et  qui  habitoit  Chai4y-sur-- 
Marne.  Il  s'occupoil  là  de  construc- 
tions et  d'agriculture ,  ne  disant  la 
messe  que  le  dimanche  ,  et  vivant 
plus  en  riche  propriétaire  qu'en  prê- 
tre. Dieu  se  servit  pour  le  ramènera 
lui  de  l'entremise  d'une  dame  pieuse 
qui  demeuroit  à  (îliarly.  Les  conseils 
de  cette  dame  lui  ouvrirent  les  yeux . 
Il  réforma  sa  conduite,  pleura  ses 
fautes ,  et  vécut  dans  la  retraite  et 
les  exercices  de  la  pénitence.  Il  cesha 
quelque  temps  de  inonter  à  l'autel , 
pratiquoit  des  austérités  et  ne  s'occtt- 
poit  que  de  pieuses  lectures. 

Pendant  la  terreur,  sa  famille  et 
lui  furent  enfermés  dans  les  prisons 
de  Château-lliierry.  Les  réclama- 
tions des  habitaus  de  Charly  les. eu 
tirèrent.  On  leur  permit  de  retourner 
à  Charly.  La  religion  étoit  alors  dans 
un  état  désolant.  Les  meilleurs  prê- 
tres étoient  ou  en  prison  on  en  exil. 
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Cfux  qui  avoieiit  fnh  le  serment  in- 
Kpiroieut  peu  de  confiance.  L*abbë  de 
la  Lo^e  comprll  que  cVtoît  pour  lui 
•in  devoir  de  porter  des  secours  aui 
bons  fidèles.  Il  reprit  l'habitude  de 
célébrer  chique  jour  la  messe.  Et 
ayant  obtenu  des  pouvoirs  de  M.  Sa- 
vard,  grand-vicaire  de  Soissons,  il 
^  ouvrit  une  chapelle  où  il  recevoit  les 
chrétiens  des  environs.  Là  ,  il  faisoit 
le  catéchisme  et  des  instructions;  il 
vtsitoit  ensuite  les  lualades  ^  et  por- 
to! t  quelquefois  assez  loin  les  secours 
de  son  ministère.  Le  dimanche ,  il 
alloàt  dire  une  deuxième  messe  dans 
des  paroisses  éloignées.  {In  1797 ,  et 
les  années  suivantes  jusqu'en  18Q2, 
il  prit  un  soin  particulier  de  ia  pa- 
I  (û.<ise  de  Giouttes ,  à  tjois  quarts  de 
lieue  de  Charly.  Cette  paroisse  s'étoit 
mieux  préservée  que  les  autres  de 
IVsprit  révolutionnaire.  L'abbé  dç  la 
Loge  fit  léparer  l'égUse  à  ses  frais»  et 
gagna  le  cœur  des  ha  bilans  par  s^ 
manières  aimables  et  généreuses.  Sa. 
bourse  étoit  ouverte  à  toutes  les  ip* 
fortunes.  Des  instructions  fréquentes, 
les  offices  célébrée»  avec  dignité ,  de 
bons  livres  distribués ,  donnèrent  à. 
cette  paroisse  un  nouvel  aspect.  Sur 
600  habitans,  à  pe^ne  15  n'approchè- 
rent pas  des  saçren^ens  pendant  les 
cinq  années  que  Fabbé  d^  la.  Loge  y 
exerça  je  ministère.  . 

En  1802,  M.  Beaulieu  ,  évéque  de 
Soissons  j  l'appela  daus  cette  ville.  Le 
prélat  le  nomuia  d'abord  chanoine 
honoraire;  en  1805,  il  lui  donna  des 
lettres  de  grand-vicaire,  et  le  fit  cha- 
noine titulaire  en  1808.  Le  prélat  le 
prit  même  pour  son  confesseur  lors- 
qu'il se  fut  réconcilié  avec  le  pape 
d'une  manière  si  éclatante.  Il  lui 
confia  la  direcjtion  de  plusieurs  com- 
munautés. L'abbé  de  la  Loge  visitoit 
toua  les  ans  ses  bons  paroistiens  de 
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Charly.   Il   y   favorisa  une  comiBO*' 
nauté    naissante    de  Sœurs  qui  se| 
▼ouoient  à  l'instruction  des  jeuiM 
filles.   Cette    communauté ,   dirigrt 
par  madame   L.,  prospèie    soui  k 
nom  de  Sœurs  de  Notre-Dame  du 
Bon  -  Secours.    EHle    a   aujourd'lioi 
16  maisons  et  près  de   80  Sœurs. 
M.  de  la  Loge  traduisit  ou  compost 
pour  elles  plusieurs  livres  de  piété, 
le  ZiV/v  de  la  vie  cénobliique  ,  traduit 
de  saint  Augustin  ,  des  sermons  tra- 
duits de  saint  Bernard,  les  Soliloqua 
ilefamCj  traduits  d'à  Renipis,  De  h 
conversion  des   mœurs  ,    sentimens  in 
conduite  d'une  ame  qui  veut  sincère- 
ment sentir  Dieu.  On  dit  que  ce  der- 
nier écrit  surtout  est  plein  de  l'esprit 
de  Dieu ,  1 1  Tau  leur  de  ia  notice  ea 
donne  quelques  extraits  qui  respireut 
la  piété.  I 

£n  1814,  l'abbé  de  la  Loge  devint 
grand-vicaire  titulaire  et  grand-ar- 
chidiacre de  Soissons.  L'évéque  l'a-] 
voit  présenté  dès  1811  poitr  la  place 
de  grand-vicaire  9   mais  Tagrémc-n^ 
ministériel   avoit  été  refusé ,  parce 
qu'une  œuvre  de  charité   de  Tabb^ 
de  la   Loge    avoit  exaspéré  contre 
lui  un  homme  alors    puissant ,  e( 
parce    qu  on  attribuoil  à    ses  con- 
seils la  lermeté  de  son  évéque  dans 
les  brouilleries  entre   Bonaparte  et 
le  Saint-Siège.  Il  eut  donc  depuis 
1814  plus  de  part  à  radiniiiistratioii 
du  diocèse.  On  lui  dut  le  rétablisse- 
ment d'tine  communauté  de  Scenirs 
dites  de  Genlia  ou  de  l'Enfant-Jésus, 
et  qui  avoit  été  fondée  par  une  mar- 
quise dé  GenliS)  en   1714.   On  lé 
nomma  trésorier  dû  séminaire  ,  et  il 
rendit  sous  tous  Les  rapports  les  plus 
granis  services  à  cet étiEtblissenoent. 

Les  deux  évéques  qui  succédèrent 
à  M.  de  Beaulieu  clpnnèretit  à  l'abbé 
de  la  Loge  la  méioe  coufiauce  >  et 
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coatuiuèrent  dans  se»  fonctions.  Sa 
vie  se  passoit  çpnstainuient  .d.an9 
rexerclce  de  se$  fonctions  et  dans  $£S 
pratiques  dje  piété.  La  corre8|)on-r 
dance  pour  le  diocèse,  la  dircciion 
des  communautés,  itts  entretiens  avec 
les  curés  qui  veooient  à  Soissons, 
étoient  pour  lui  des  devoirs  dont  il 
altnoit  à  s'acquitter,  il  ne  rcntcttoit 
jamais  plus  lard  ce  qu'il  pouvoit 
faire  à  l'heure  même.  On  a  de  lui 
près  de  cent  lettres  spirituelles  adres- 
sées ou  à  des  personnes  pieuses  ou  à 
des  supérieurs  de  communautés. 
Elles  sont  empreintes  d'un  esprit  de 
t)onté ,  de  sagesse  jCt  de  piété. 

Vers  la  fia  d'octobre  1836,  sa  santé 
«e  dérangea,  ses  jambes  s'affoiblir 
reni.  Il  ne  fut  plus  en  état  d'assistpr 
le  dimanche  aux  offices  de  la  cathé- 
drale^ ce  qu'il  faisoit  assidûment. 
On  lui  conseilloit  de  ne  pas  dire  la 
niesse  tous  les  jours ,  mais  il  ne  vou- 
lut pa^  s'imposer  ce  sacrifice.  Il  con- 
tinuoit  sa  correspondance  et  ses 
("unctions  de  f;rand  vicaire  et  de  tré- 
sorier du  séminaire.  Il  assista  à  l.i 
retraite  au  mois  d'août  1S37 ,  mais 
sur  la  fin  d'octobre  il  fut  pris  de  la 
fièvre.  Il  dit  encore  malgré  cela  la 
messe  pendant  quelques  jours ,  et 
quand  sa  foi  blesse  ne  le  lui  peruût 
plus  y  il  recevoit  la  communion.  Son 
évéqtie  le  visita  dans  sa  maladie. 
L'abbé  de  la  Loge  avoit  pour  ce  pré- 
lat un  respect  profond  et  unattache- 
inent  tendre.  Le  13  novembre,  il  re- 
çut l'extrême  onction  et  le  viatique 
qui  lui  furent  apportés  par  M.  labbé 
de  Buliy,  son  collègue  çt  son  ami. 
Sa  piété  et  sa  foi  en  cette  occasion 
touchèrent  tout  le  monde.  Depuis 
ses  forces  allèrent  en  déclinant ,  et  il 
mourut  le  jeudi  16  novembre  au  ma- 
tin dans  les  sentimens  de  ferveur 
dont  il  s'étorift  fait  une  si  douce  babir 


tude.  Il  étoit  âgé  de  85  ans  moins  dix'* 
huit  jours. 

La  cérémonie  de  ses  funérailles  se 
fit  le  lendemain  avec  un  gt*and  con- 
cours, et  avec  des  lignes  non  équivo* 
ques  de  regrets  et  de  dQu4e;,urs.  PliU 
d«  130  eccléiiiastiques  y  asfistoienl. 

Tel  est  l'extrait  de  cette  notice 
écrite  par  un  ecclésiastique  qui  avoil 
bien  connu  M.  de  la  Loge ,  et  4|ui 
avoit  toute  sa  confiance.  M.  rabbé 
Leredde  y  fait  preuve  de  Jbeaocoup 
de  tact  et  d^*  goût.  Il  raconte  avec  ti>r 
téré.t,  i^  loue  sans  exagération.  Sa 
notice  est  pleine  à  la  foi-i  de  sagesse 
et  de  piété. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Le  mercredi,  vedle  de  la 
Fête-Dieu  ou  du  corps  du  Christ  ^ 
connue  .on  dit  en  Italie  ,  Sa  3<iinteté 
asisis^a  aux  preniières  vêpres  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Le  ULatiu  de  la 
fête ,  M.  le  cardinal  de  Gregorio , 
évêi]ue  de  Porto ,  célébra  une  messe 
basse  dans  cette  chapelle.  A('ns 
quoi  commença  la  procession  par  la 
colonnade  et  la  place  du  Vatican.  On 
y  voyoit  les  enfans  de  deux  maisons 
d'orphelins ,  les  religieux  mendians 
et  a^uties  ;  le  séniinaue  roinain  ,  les 
curés ,  les  chanoines  des  collégiales 
et  des  basiliques  ,  les  camériers  sécu- 
liers, les  procureurs-généraux  d'or- 
dres, les  chapelains,  les  avocats  cou- 
sistoriaux  ,  les  camériers  ecclésiastir 
ques,  les  cleics  de  la  chambre,  les 
auditeurs  de  ro(e  ,  dont  un  portoit 
la  croix  papule ,  les  pénitenciers  de 
Saint -Pierre^  l^s  abbés -généraux 
mitres  •  les  évêques  et  archevêques , 
les  cardiniiiux  selon  ThaUt  de  letir 
oidre.  Le  Saint-Père ,  iievé  sous  le 
dais,  portoit  le  saint  Sacrement. 
Derrière,  étoient  l'auditeur  général, 
le  trésorier,  le  majordome ,  les  pio- 
tonotaites  apostoliques,  et  les  géné- 
raux d'ôrdrts.  A  rctitrée  de  la  basili<- 
que  du  Vatican.^  la  ^v\vksyî.^^^\\vN.  lex 
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lr«  magiitrau  romains  sontïnrent  le 
(lait.  On  chanta  le  Te  Daim,  et  le 
Sainl-Pève  don  du  la  bénëdiction. 

La  siipérienre-s*^iiérale  de»  FÎUes 
(le  NoLie-Ibine  de  Ctiarilé,  du  Bon- 
Pasleur  d'Angers,  nt  arrivée  à  Rome 
avec  aa  première  colonie,  appelée 
par  M.  le  cardinal  vicaire  par  onire 
du  pape.  Ellei  ont  éic  de  siiiie  ia- 
Riallées  an  couvent  de  Saiute-Croix, 
(lit  la  Scaleili,  qni  avoit  rié  prépaie 
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pénitentes  et  le  grand  établissement 
de  Sûnt-Micheia  .tipa.  On  en  es- 
père beaucoup  de  bien  pour  l'œuvre 
h  laquelle  elles  se  consacrent. 


pAHia,—  Ou  ne  conçoit  |>as  ce  qui 
3  pu  dou'ier  lieu  au  bruit  qu'il  éioît 
«irivé  à  Alî'ir  un  ëvêque  nommé. 
I.i'évéclié  u'est  pas  même  ér'ieé.  Il  oe 
peut  l'être  que  par  le  Saint-Sié^e ,  et 
il  n'y  a  eucore  eu  aucune  bulle  pour 
Cela.  Peut-ètie  même  le»  ué^cia- 
lious  ne  sont-elles  pas  (ermmées. 
Comment  scroit-tl  possible  que  dan) 
ret  état  de  choses ,  on  se  fitt  pressé  si 
fort  de  nomuirr  un  évèque,  et  rom- 
inient  cet  évéïjue  nommé  ,  qui  n'au- 
roil  point  de  iioiivoirs ,  se  scioit-il 
tant  hâté  de  se  reuilre  surlos  lieux? 
Tout  est  invr-iisenib!ab)c  dnits  ce 
bruit,  qui  m:  repose  sur  aucun  fon- 
di^nient. 

Le  9  mai  dernier,  M.  Rey,  évêqiie 
de  Dijon,  annrinça  par  une  lettre 
pastorale  s»  démission  àxon  dioi 
Il  vint  peu  api-ès  Â  Parit,  et  ou  pensa 
qu'il  avoit  quitté  Dijçnsans  letour 
Mais  le  prélat  crut  devoir  y  retour- 
ner, sans  doute  pour  terminer  quel 
ques  affaires.  Il  lut  lui-méuie  dan: 
HA  cathédrale  l.i  lettre  pastorale  d'à. 
dieux.  Enfiu  ,  par  une  ciiculiiiie  di 
30  juin  ,  il  annonça  à  son  clergé  qui 
leSaint-PËre  avoit  accepté  sa  déini:^ 
sion  ,  et  que  dèi  ce  tnoment  sa  juri- 
(lic'ioi)  cessoi t.  Il  en  douna  eu  iiiè' 
MIC  leinps  avis  ati  rhapîUe  *. 


•  C'est  de  lui ,  dll  il ,  que  doit  dfrita  'I 
désormais  r«dinialstration    dn  diocèse,   ' 
CD  illendaDt  qne  le   pontife  qoe  Diei  j, 
vousdpstliiepoor  élrè  noire  successearui  || 
(lé préconisé  pir  h  clief  de rEgtise.  Nm-  || 
vet  Mron.  îl  sera  bienlAt  envojé  ao  ni-  l, 
[lea   de  voas.  Les  qualités   qui  te  dislia'  (I 
gueiil ,   son   esprit  de  sagesse  ,  ses  cod- 
aoissancps  en   administration   et  son  et-  m 
pi'rience  dans  la  conduite  des   âmes  ni    1 
lieront  autour  de  lui    les  volontés  cl  1»  M 
esprits  ;  et  la  vois  de  votre  pasteur  scn 
la  ToîxdeOienques'eropresseroDid'écoii.    I 
ter  arec  docilité  les  pasteurs  et  le  tron- 
peau.  • 

Celte  circulaire  est  signée  Claaéc,  . 
ancien  cviijue  de  Dijon.  Le  prélat  est  j] 
parti  1  ni  média  te  m  eut  pour  le  Midi,  \l 
où  il  se  propose  de  pas.«er  quelque    I 
l<ïmpfl.  De  là  ildoit  reveiiirl-se  âxerà  - 
Saint-Denis,  où  il  a  toué  uu  appar- 
tement.    On  sait  qne   le  prébt  est 
nommé    chanoine  de  Saiut-Deuiii. 
M.  l'abbé  Gay  ,  son  secrétaire  ,  a  éic 
nommé  chanoine  du  second  ordre  à  t 
5aint-Deni«.  , 

La  ines^e  votive  liii  Sacré-Cœur  i 
été  célé-Hrée,  suivant  l'usage  ,  à  Mar- 
seille, le  vendredi  lendemain  de  l'oc- 
tave de  U  Fête-Dieu  ,  dans  la  clia-  ' 
pelle  du  premier    monastère   de  li 
Visitation  ,  dit  les  Grandes- M  a  ri  ta 
M.  le  .>Iaire,  accumpagoé  de  M.  Loii- 
bon,  adjoiuT  ,  a  présenté  à  l'ofliT- 
toire  le  cierge  aux  armes  de  la  ville. 
La  chapelle  pouvoil  à   peine  conte- 
nir le  nombre  des  fidèles  accouru»  . 
à   Cette  cérémonie  ,  qui  rappelle  h  (i 
peste  de   1720  et  >,a  cesfttion  ines-  | 
péi-ér.  • Ç 

À  Aix ,  pour  la  première  fois  de- 
puis juillet ,  la  tour  royale  s'e»i  fen- 
due à  la  proces-sion  ,  ayant  à  sa  téie 
ses  présidens;  très-peu  de  consiillers 
y  nianqiioient ,  mais  on  remarquoit 
l'absence  du  tout  le  parquet ,  et  no- 
lauuiifrit  <le  M.  le  procureur-gcué- 
y  ïft\.  Çfeitttvi  «'étonnotl  ^nne  pneille 
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scission,  dont  voicî  rorigtne.  Il  y 
a  plusieurs  mois ,  M.  le  premier 
président  Pataille  annonça  à  M.  Tar- 
dievéque  qu'il  étoit  disposé  à  mar- 
cher à  la  tête  de  la  cour  dans 
cette  solennité ,  el  avertit  le  prélat 
qu'il  pouvott  sans  crainte  inviter 
cette  compagnie.  Sur  cette  assni-ance 
de  nouveau  répétée ,  le  prélat  profita 
d'une  cérémonie  récente  dans  la- 
f^uelie  il  se  trouva  réuni  aux  autres 
Autorités  pour  faire  soii  invitation. 
Le  paitiuet  se  formalisant  de  ce  que 
hicour  n'avoit  pas  été  appelée  A  dé- 
libéier  en  forme,  refusa;  le  maire 
en  fit  autant.  M.  Pataille  persista 
de  son  côté ,  et  sa  résolution  a  été 
suivie  par  la  très-grande  majorité  de 
ia  cour. 

M.  Pataille  a  eu  pour  lui  presque 
Ions  les  conseillers  et  le  tribunal  de 
commerce.  Du  côté  de  M.  Borély  se 
sont  rangés  les  avocats  généraux,  le 
maire  et  ses  adjoints ,  le  sous-préfet , 
le  tribunal  civil  et  tontes  les  autres 
autorités.  Q.iant  à  la  Faculté  de 
di  oit ,  les  professeui^  présens ,  aprèi 
s'être  disposés  à  suivre  le  coiiége , 
ont  pensé,  dit«^n,  qu'ils  étoient  trop 
ptru  nombreux.  La  Faculté  de  théo- 
logie ,  aujourd'hui  complétée ,  s'y 
touvoit  toute  entière  en  simarre  uni- 
versitaire. 

Lés  processions  des  paroisses  se 
font  à  Limoges  le  l*'  dimanche  de  la 
Féie-Dieu.  Elles  ont  eu  lieu  par  un 
très-beau  temps.  Celles  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Michel  étoient  sur* 
tout  brillante.H  et  nombreuses.  Lt 
compagnie  des  sapeui*s- pompiers 
formoit  la  haie.  Rien  de  fâcheux  n'a 
troublé  les  pieuses  cérémonie- . 

A  Nantes ,  plusieurs  paroisses  ont 
fait  leurs  processions  malgré  les  ap- 
parences de  mauvais  temps.  La  pro- 
cession de  Saint-Nicolas  a  été  remar- 
quable par  les  décorations.  On  avoit 
élevé  des  arcs  de  triomphe  et  des 
monumens  trôs-ornés.  Les  habitans 
a  voient  fait  les  frais  de  ces  construc- 
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tions  élégantes.  Derrière  le  saint  Sa* 
crement  marchoient  des  hommes  ho* 
norables  qui  rendoîent  là  un  écta* 
tant  téumignige  à  la  religion  >  entre 
autres  les  jaunes  gens  de  la  société 
de  Saint-Vincent-de-P.itil ,  qui  s»î 
vouent  aux  bonnes  œuvres. 

Les  processions  du  second  dimaO'* 
che  à  Orléans  ont  offeit  une  nouvelle 
preuve  de  l'opinion  publique.  L'af^ 
fluence  dans  les  rne.t,  Tempressement 
à  tendre,  le  nombre  et  la  décoration 
des  reposoirs,  étoient  des  signes  non 
équivoques  des  sympathies  populai- 
res pour  les  p  ror.essions.Les  parois.<te» 
les  plus  pau  vress'étoient  signalées  par 
des  efforts  pour  honorer  le  passage  du 
saint  Sacrement.  Il  n'y  a  eu  aucuit 
accident,  et  le  Loiret  t\  aura  point  à 
gémir  sur  les  malheureux  estiopiés 
par  les  enceii<(oirs  ou  b.iitits  parles 
bedeaux.  Il  y  a  bien  eu  par-ci  par  là 
quelques  velléités  d'op|>osition.  Ainsi 
à  la  procession  de  Saint-Paterme  ou 
une  voiture  de  foin  s'étoit  rangée 
pour  laisser  pas^r  la  procession ,  un 
monsieur  bien  mis  est  ve;iu  engager 
le  voitiirier  à  continuer  sa  m. i relie, 
en  bii  disant  qu'on  n'avoit  pas  le 
droit  dogéner]aciix:ulation.Ce  mon- 
sieur vouloit  apparemment  un  peu 
de  scandale,  on  a  prétendu  reconnol* 
tre  ni\  conseiller  municipal ,  mais 
V  Orléanais  dit  que  c'est  sans  doute 
une  méprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
voiturier  n'a  point  écouté  les  mauvais 
conseils  qu'on  lui  donnoir,  et  a  at- 
tendu que  la  procession  fût  passée: 
La  façade  du  Palais-deJustice  a  en- 
core été  remarquée  par  l'absence  dé 
toute  tenture  ;  pas  une  fleur  n'a  paru 
dans  cette  partie  de  la  rue.  Le  colo- 
nel du  28'  avoit  permis  que  la  mu- 
sique du  régiment  parût  à  la  pro* 
cession  de  Saint-Paterme  ;  mais  le 
maréchal-de-camp  Petiet«  comman- 
dant le  département,  y  a  vu  de  trop 
grands  inconvéniens  et  né  l'a  pas 
pernûs.  £n  revanche  les  directeurs 
des  Messageries  avoient  offert  de 
dianger  ritinéraire  de  leturs  yoitu« 


m,  inaii  la  pi-ocesêion  ■  suivi  une 
n>ilT«  direction. 

A  Nancy,  lea  proccMioait  sont  sor- 
ties pour  h  première  foii  depuis  huit 
ans,  et  sans  au'il  en  soit  rnulté  au  - 
cun  incciivémeut.  A  Monuuban,  des 
détacliemens  de  la  garnison  avoient 
éié  coiiiiiiandés  pour  escorter  les  pro- 
cessions. Il  n'yaen  aucune  apparence 
des  troubles  qui  avoienl  éclates  en  pa- 
reille circonstance  il  y  a  quelques 

Le  dimanche  17,  M.  le  nouvel  évé- 
qiie  de  Nlinrs  a  pris  possession  de 
■onsiégepir  procureur.  C'est  M.  l'ab- 
bé Sibonr,  grand-vicairecapitulaire, 
qui  a  procédé  à  cet  acte  ^  l'absence 
d«  M .  d'EyroUes. Le  chapitre,  lecler- 
gé  'le  la  ville,  leifabriciensde  la  ca- 
thédrale éioient  présens,  ainsi  que 
le  préfel,  le  général  et  le  maire.  Ou 
■e  disposoit  à  recevoir  avec  pompe 
M.  l'ovèque  qui  ébiit  attendu  pio- 
(iriincment ,  et  sur  lequel  loulcs  les 
opinions  étoient  uuanimes. 
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pice  de  Brive  a  été  autoi'ist't  à  accep- 
1er  lu  legs  universel  lait  par  madame 
veuve  J>umi)«l,  et  évalué  i  65,000rr 
environ. 

I>e  nouveau  maire  de  Boideaiii, 
m.  Jobnstnn,  a  par  un  arrêté  du  19 
juin  défendu  d'allumer  des  feux  sur 
la  voie  publique  la  veill  :  de  la  Saini- 
Jeao  et  de  la  Saint-Pierre.  Un  donne 
pour  motif  de  cet  arrêté  la  crainte 
d'occ^siouner  desinceudies.  Lesfeui 
de  h  SiiiJiJeau  cl  de  li  Saint- 
Pierre  vouvoient  avoir  des  înconvé- 
nieus  dans  les  rues  étroites;  tnais 
pouiquoi  les  défendre  ïur  les  (.laces, 
sur  les  quai»,  où  il  n'eu  peiii  résul- 
ter aucun  accident?  Ces  fcuK  de  joie 
étoient  des  fèti^  populaires  qui 
étoient  autrefois  d'un  usage  général 
par  toute  la  France.  La  révolution  et 
l'esprit  du  siècle  les  ont  abolies  en 
Iteaucoup  d'endroits.  Je  le  regrette 


pour  mon  compte.  Ces  vi«ux  utaga 
AToieiit  quelque  cUose  de  respecta- 
ble.   Se  réjouir  pour  la    fête   d'un 
.int,  étoitdu  moins  un  souvenir  de 
ligiou.  Mais  nos  espritsfroids  o'ai- 
lent  point  ces  ntanifesiatîoas  vives 
.  franches  où  ils  veulent  voir  de  U 
superstition. 

On  a  vu  que  la  propagation  pro- 
tesiauteétoit  fortactivedans  leMiiii.     ' 

te  vantoit  d'y  avoir  faitquet- 
qwea  conquêtes  ;  c'est  ce  qui  adonné 
lieu  A  une  déclaration  insérée  dan* 
le  Mimonal des  Pjrrèttèetjilu  I"'jain. 
Carlot,  tatnlKtur  de  la  garde  soldée, 
qu'on  disoit  avoir  changé  de  reli- 
gion ,  dénient  ce  bruit  avec  énergie, 
et  déclare  que  né  dans  la  r«ligion 
catholique  il  y  a  élevé  ks  eiifans  et 
qu'il  y  mourra. 

Les  deux  dame*  qui  résident  à 
Pau  ,  el  dont  nous  avens  annoncé  la 
conveision,avoieDt  suivi,  il  y  a  IS 
mois,  ks  prédications  de  lU.  l'abbé 
Diicreux  ,  el  ont  été  confirmées  dans 
leurs  bonnes  dispositions  par  les  cu- 
res de  Saint-Jacques  etdeSaint-_Mar- 
lin ,  qui  ont  reçu  leur  abjuraiion. 
1^  joieca'me  qu'elles  oui  montrée 
pendant  la  cérémonie  aunonçoit  as- 
sez qu'elles  «voient  cédé  à  une  con- 
viction bien  réflécliie. 

Le  Mercure  de  Pf^estphalie  a  d;;- 
iiienti  tout  ce  que  les jotunaux  fran- 
(ais  ont  rapporté  sur  rinierdicUoii 
d'une  coiémouie  qui  se  praiîquoit  à 
I  la  c-itliédrale  de  lUuosler  le  jour  de 
I  l'Ascension  el  t,iir  Us  scènes  de  déa- 
^  Ordi  e  qui  s'en  seroient  suivie.'. Coin  me 
nous  avions  reproduit  la  substance 
de  ces  récits  dans  nolie  numéro  du  . 
12  juin,  nous  croyons  devoir  (aiic 
inenlion  du  démenti  du  Mercure. 

Il  paroitqu'ilfaiiiêtre  en  défiance 
sur  plusieuis  des  nouvelles  qui  nous 
arrivent  des  bords  du  Rliin.  Udoiun 
ariicle  adressé  de  Dusseldorf  à  la 
Gateue  générale  det  patUi  de  Franc- 
fort, 011  dit  qu'il  est  fau)i  ^oe  Biutu- 
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riut^  cure  de  Rllk,  s(ii  été  tnîs  pous  la 
surveillance  de  la  police.  Nous  nous 
félicitons  de  n'avoir  point  reproduit 
la  nouvelle  donnée  par  quelques-uns 
de  nos  journaux,  que  M.  Binterim 
avoit  été  arrêté,  nouvelle  sur  laquelle 
il  nous  étoit  resté  quelques  dputes. 

Le  13  luai  dernier,  un  séininaire 
épiscopal  a  été  ouvert;  dans  le  dio- 
cèse de  Castellaneta  ,  dans  le  royau- 
me de  Maples.  M.  Pierre  Lepore^ 
qui  occupé  ce  siège  depuis  lS27,avoii 
mis  tous  ses  soins  à  offrir  à  la  jeu- 
nesse ,  et  surtout  à  la  jeunesse  ec- 
clésiastique, un  a:>ilc  pour  se  former 
aux  lettres  et  à  la  piété.  Son  zèle  n'a 
pas  été  stérile ,  et  le  roi  a  bieii  voulu 
doter  le  séminaire  naissant. 


Un  journal  annonce  ,  d'après  le 
Diario  de  Rome ,  qu'un  mouvement 
Religieux  s'opère  eu  Turquie ,  et  il 
cite  plusieurs  conversions  opérées 
dans  ce  pays.  On  nous  permettra  de 
remarquer  que  l'article  qui  est  cité 
du  Diario^  du  9  juin ,  étoit  traduit 
exactement  de  notre  numéro  du  24 
Inai.  - 


POLITIQLT,  MÉLANGfîS,  etc. 

Lorsque  rbonorable  M.  LaffiUe  disoit 
aux  répbljcains  ;  Votre  temps  n*est  pan 
venu ,  et  aux  partisans  de  rancieA  chef 
de  Tcmpire  s  Votre  temps  est  passé ,  il  ne 
conuqissoit  pas  bien  apparemment  la  sta- 
tistique des  factions  qui  se  disputent  la 
France  depuis  cinquante  ans.  L'affaire 
de  Strasbourg  est  apparue  sous  notre  ho- 
rizon révolutiopnaiie  comme  un  éclair 
qui  a  laissé  dans  les  jeux  du  gouverne- 
ment de  juillet  an  trait  de  lumière  qu'il 
n*a  pas  Jugé  indigne  de  son  attention. 

Sans  doute  ,  si  les  hommes  agiles  par 
les  passions  politiques  étoieot  capables  de 
raisonner,  le  nom  de  Bonaparte  se  pré- 
senteroit  à  leur  mémoire  comme  quelque 
chose  d'effrayant ,  qui  sont  la  pondre  ^ 
la  mort.  Mais  malgré  les  images  sinistres 
dont  il  est  entouré ,  ce  nom  est  encore 


un  signe  de  ralliement  pour  beaucoup 
d'ambitions  effervescentes  et  jeunes  i  qui 
veulent  percer,  n'importe  ii  travers  qooi. 
S'il  y  a  des  kaionnettes  inieltigenteB , 
comme  on  le  dit ,  il  y  en  a  anssi  de  stnpi- 
des  et  d'aveogles.et  si  l'on  comptoit  bien, 
le  nombre  de  ces  derniers  seroît  proba- 
blement Iroové  le  plus  grand.  Il  n'est  pas 
aiossi  ridicule  qu'on  l'imagine  de  toarner 
ses  calcnisde  ce  côté  là. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  permis  de  sup- 
poser que  le  dernier  éveil  n'a  pas  été 
donné  sans  quelque  cause  grave;  et  une 
brochure  qui  n'auroil  porté  qtie  dans  le 
vide,  qui  n'auroit  point  d'écho  et  d'au- 
ditoire impressionnable  :  celle  brochure 
se  seroît  perdue  aa  milieu  de  rindiffé- 
rence  publique;  et  c*ect  parce  qu'elle 
a  fait  feu,  qu'elle  a  causé  tant  de  rumeur 
et  d'émotion.  11  reste  maintenant  à  nos 
hommes  d'état  à  s'examiner  pour  vpirs'il 
n'y  a  pas  un  peu  de  leur  fau  le  dans  l'appari- 
tion Inattendue  de  cet  écriu  S'ils  avoient 
moins  fait  fête  &  la  veuve  du  roi  Murât  ; 
si,  en  lui  accordant  une  grosse  pension, 
ils  eussent  moins  fait  sonner  le  nom  de 
son  frère,  la  munificence  nationale  et  la 
reconnaissance  publique,  peut  être  l'oc- 
casion n'eût-elle  pas  été  aussi  belle  pour 
la  lancer  et  en  faire  une  sorte  de  ballon 
d'essai. 

Puisqu'on  vouloit  donner  de  l'argent  i 
madame  la  comtesse  de  Lîpona,  il  fallpi( 
le  donner  sous  une  antte  forme,  sans  ex- 
pliquer comme  on  Ta  fait  de  mille 
manières,  que  c'étoil  par  admiration  pour 
la  grandeur  de  son  nom  de  famille,  el 
par  honneur  ponr  la  mémoire  de  son 
fière.  Il  est  clair  que  dans  tous  les  pays 
et  dans  toutes  les  langues,  cela  signifie 
qu'il  existe  un  bon  reste  de  culte  ponr 
ceux  qui  sont  l'objet  de  ces  hommages, 
et  qu'on  ne  les  reverroit  pas  avec  déplai- 
sir. Pour  peu  que  le  raisonnement 
s'exerce  là-dessus,  il  est  de  toute  évidence 
que  d'autres  pourroienl  y  avoir  été  pris 
comme  l'auteur  de  la  brochure,  et  s'être 
trompés  sur  la  marge  de  ces  encourage- 
mens. 
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La  vîUe  du  Maiis  regrette  en  ce  mo- 
ment an  homme  foit  reoommandable 
par  ses  principes  relîgif  oi  et  par  son  cèle 
poar  rinslmcUon  de  la  Jeunesse.  M,  René 
Kenvoisé  exerçoit  an  collège  da  Mans« 
depuis  plus  de  treutei  ans,  soccess^ive- 
ment ,  les  fonctions  de  profcaseur  de  rbé- 
torique  et  de  sous-principal,  et  s*y  étoit 
fait  remarquer  par  une  instruction  solide 
et  variée.  Esprit  c*rné  et  profond,  malgré 
le  voile  de  modestie  dont  il  aimoit  ^  se 
couvrir,  il  n'en  paroissoit  que  plus  bril- 
lant, quand  Ie|devoiron  l'utilité  publi- 
que le  forçoit  de  se  montrer.  Son  goûi  le 
portoit  de  préférence  vers  les  ouvrages 
qui  intéressent  la  religion  et  les  mœurs. 
On  a  de  lui  :  i*  Le$  maxinui  de  CEcriiure 
âainie  traduite»  en  ver»,  a*  La  charité  eon- 
»idérie  dan»  ton  principe,  dan»  »e»  applica- 
tion», dan»  »on  in/luenee  »ur  le»  maur»  et 
»ur  Céeonamie  »oeiale,  Z*  Paul,  ou  Entre- 
tien» familier»,  OÙ  sont  habilement  réfu- 
tées les  objections  des  impies  et  des  in- 
crédules. 4*  L>  traduction  des  plus 
beaui  morceaux  de  Lactauce  ù  l'usage 
des  maisons  d'éducation,  travail  qui  lui  a 
coûté  bien  des  veilles ,  et  auquel  il  a  mis 
la  dernière  main  petf  de  tem(>s  avant  sa 
maladie.  Il  étoit  de  l'académie  d^Angers , 
et  de  la  société  royale  des  sciences  du 
Mans. 

M.  Renvoisé,  au  milieu  de  ses  collè- 
gues, retraçoit  cet  aimable  abandon, 
cette  spirituelle  bonhomie,  qui  faisoil 
les  charmes  de  la  société  des  Oratoriens 
avec  lesquels  il  avoit  vécu  ;  à  la  tête  des 
élèves,  c'étoit  un  père  tendre  et  un  ami 
affectueux.  Aussi  M.  Tabbé  Dubreuil, 
principal  plein  de  mérites,  est-il  parvenu, 
avec  son  concours  et  !>es  conseils,  à  éle- 
ver le  collège  à  un  degré  de  prospér'  é 
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qu'il    n*avoil    atteint  h    auct 
époque. 

Cet  éloge  du  respectable  professeur  se- 
roil  incomplet ,  si  Ton  n'ajoutoit  que  ces 
qualités,  jusque-là  naturelles  et  humai- 
nes ,  avoitMil  constamment  été  relevées 
par  la  pratique  de  tontes  les  vertus  de  TE- 
fêngiîe,  A  bà  tenue,  on  le  prenoil  |tar- 


tout  podr  an  ecclésiastîqoe  très-régulier. 
Sa  conversation  respiroil  la  belle  simpli- 
cité de  son  caractère  ,  mais  toujours  elle 
devenott  intéressante  par  le  soin  qu'il 
prenoit  de  la  ramener  è  quelque  point 
sérieux  et  édiûant.  Ses  moeurs  étoient 
d'une  austérité  admirable.  Sa  charité  s'é- 
tendoit  à  tous,  et  d'abord  à  sa  famille 
peu  fortunée ,  dont  il  étoit  le  soutien. 

La  vertu  du  bon  sous  principal  a  sur* 
tout  éclaté  dans  la  maladie  de  près  d'an 
an  qui  la  conduit  au  tombeau.  C'éloit  un 
cancer  dévorant,  qui  ne  lai  donnoit  de 
rel&cbe  ni  jour  ni  nuit.  Aux  prises  avec 
les  plus  cruelles  douleurs ,  on  le  voyoit 
calme  comme  aux  jours  de  sa  meilleure 
santé.  Il  connoissoit  trop  bien  le  prix 
des  souffrances  pour  ne  pas  les  recevoir 
avec  la  plus  parfaite  résignation.  C'est 
dans  ces  admirables  scn'imens,  qn'en- 
iouré  de  toutes  les  consolations  de  là  re- 
ligion ,  cl  consi>r\anl  jusqu'à  la  fin  la 
plénitude  de  sa  présence  d'esprit  ,  ît  a 
terminé  son  honorable  carrière  le  lo  juin, 
à  l'âge  de  67  ans ,  laissant  au  collège  et  à 
la  ville  la  bonne  odeur  de  ses  vertus. 

PAIUS,  29  JUIN. 

Il  a  fait  hier  tonte  la  journée  un  temps 
affreux  pour  la  fête  du  couronnement  de 
1.1  reine  d'Angleterre.  Le  vent  souffloit 
du  N.-O.  exactemei^t  flans  la  direction  de 
Londres  à  Paris,  et  il  est  probable  qu'il 
ne  nous  apportoit  que  le  reste  des  aver- 
ses qui  avoient  dû  commencer  par  l'An- 
gleterre. Demain ,  au  soir  nous  appren- 
drons combien  la  cérémonie  aura  été 
mouillée. 

—  Une  tentative  ayant  pour  objet  de 
faire  arriver  un  accident  sur  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Germain  a  eu  lieu  l'autre 
jour  dans  le  bois  dé  Verinct.  Un  ouvrier 
poseur  attaché  à  celle  entreprise  avoit 
i  placé  un  morceau  de  bois  d'environ  dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  long,  sur  sept 
ou  huit  pouces  de  large,  épais  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  sur  l'un  des  r^ils.  Le 
bourlet  de  la  roue  du  la  locomotive  a 
fendu  le  morceau  de  bois ,  et  le  cbr.c 
éprouvé  par  le  convoi  a  été  ainsi  amorti* 
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l/aul(*ar  de  celle  côDpable  letitalite  a  Hé    nonçoU  l'arrivée  do  p&re,  on  apprenoTl 
arrêté  et  rais  à  la  disposition  de  TaDlorité    la  raort  du  fils ,  qui  avoit  te  grade  de  ca» 


judiciaire. 

—  On  dit  que  M.  Mecbin,  préfet  du 
Nord ,  qui  se  trou  voit  à  Paris,  a  reçu  l'or- 
dre de  partir  sur-le-cbamp  pour  aller  at- 
tendre l'arrivée  de  M.  le  duc  d'Orléans 
dans  son  département. 

— La  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Versailles,  qui  conduira  de  la  capitale 
à  Sdinl-Clond ,  sera  terminée  pour  les 
premiers  jours  du  mois  de  se|>lerobre. 
Ainsi  elle  pourra  servir  an  transport  des 
voyageurs  pour  la  fête  de  Saint-Gloud. 

—  Avant  son  départ  de  Paris,  madame 
la  comtesse  de  Lipona  a  donné  une  des 
épaulettes  que  Bonaparte  porloit  à  la  ba- 
taille de  Waterloo,  è  M.  le  général  Ëi« 
celmans,  et  l'autre  à  M.  Gaétan  Murât, 
neveu  de  feu  son  mari. 

—  M.  Herbet ,  nommé  en  i835  par 
M.  Guizol  chef  de  bureau  des  travaux 
historiques  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  vient  d'être  révoqué  de  ses 
fondions. 

—  L*Âcadémie  française  a  procédé 
hier  an  renouvellement  de  son  bureau. 
Elle  a  nomméipour  directeur  M.  de  Sal- 
vartdy  ,  ministre  de  rinslruclion  pu- 
blique. 

•—  Une  ieltre  du  Caire  annonce  que  la 
peste  s'est  décla»':  à  Jaffa  et  à  Jéru- 
salem. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
qu'un  grand  changement  alloit  s'opérer 
dans  l'administration  judiciaire  de  nos 
colonies ,  et  qu'une  commission  avoit  été 
nommée  6  cet  effet.  Celte  nouvelle  n'a 
aucun  fondement. 

—  A  Londres  comme  à  Paris,  on  avoit 
trouvé  plaisant  de  faire  porter  à  la  reine 
d'Angleterre,  par  AL  le  duc  de  Nemours, 


pitaiiie  dans  l'armée  de  terre. 

—  Au  nombre  des  orateurs  qui  ont 
parlé  contre  la  compétence  de  la  cour 
des  pairs,  on  cite  MM.  Bignon,  Gamba* 
cérés ,  Daru ,  Gauthier,  Perreganx ,  Ex- 
celmans,  les  ducs  de  Grillon,  de  Riche- 
lieu ,  de  Noailles  et  de  Praslin ,  le  mar- 
quis de  Dreux-Brésé ,  le  vicomte  Dnbou- 
chage,  La  Villegonlier,  etc.  On  dit  que 
d'antres  pairs  se  sont  récusés  tont-à-fait« 
et  on  nomme  parmi  egx  MM.  Hnmann , 
Gh.  Dupin  et  de  Brogiie. 

—  MM.  les  ministres  de  Tintéricur  et 
de  l'instraction  publique  sont  indiSj>osés, 
et  ne  reçoivent  plus  de  visites  que  de  la 
part  de  leurs  médecins,  lleureasement  la 
machine  de  juillet  n'en  fonctionne  ni 
plus  ni  moins  mal. 

—  Si  la  chambre  des  députés  n'est  pas 
encore  en  vacances  de  droit,  on  sait 
qu'elle  est  en  vacances  de  fait ,  et  qu'elle 
n'a  pas  attendu  la  permission  de  s'en  al- 
ler. En  conséquence,  M.  le  président 
Dupin  fait  annoncer  que  ses  aaljns  de 
réception  sont  fermés  [)our  la  présente 
session.  . 

—  Lcmprunt  belge  de  37  millions  a 
été  adjugé  à  la  maison  Rotschild  au  taux 
de  73  et  demi  en  3  pour  loo.  On  dit 
que,  pour  commencer,  un  à- compte  de 
huit  millions  a  été  déjà  versé  dans  le  tré- 
sor de  Bruxelles. 

—  La  santé  de  M.  le  général  Bapatel, 
commandant-supérieur  d'Oran,  se  trouve 
fort  altérée.  Les  médecins  lui  oirt  or- 
donné de  venir  faire  en  France  un  se* 
jour  de  quelques  mois  pour  tâcher  de  se 
rétablir,  et  les  permissions  nécessaires  lut 
ont  été  expédiées  en  conséquence  par  le 

ministre  de  la  guerre.  Mais  on  délibère 


un  bouquet  de  diamans  de  la  valeur  d'un*    "^  ''îflïW'*ser  embarquçr,4)arceque  Ion 


million.  On  ne  sait  pourquoi  les  joo 
naux  officiels  ont  pris  la  peine  de  démen* 
tir  cette  nouvelle. 

—  Samedi  dernier,  M.  le  général  Ro- 
guet  quitta  la  chambre  des  pairs  pour 
courir  à  Cherbourg  auprès  de  son  fils 


^i,*.  craindre  que  l'état  actuel  de  sa 
santé  ne  lui  permette  pas  de  supporter 
la  traversée  d'Alger  à  Toulon. 


NOUVFXLRS    l>E8   PR0VIN<:R8. 

L'escadre  anglaise  de  la  Méditerranée^ 
malade.  Au  moment  où  le  télégraphe  an- 1  qui  s'étoit  d'abord  a.vT^\fee^  ^^^"^V^^ft^^V^s^ 
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Kaf  les  •  dû  arriver  li  Toulon  lé  t5  oa  le 
«6  juin ,  pour  y  félcr  par  des  salves  et  des 
réjouissances  le  coaronnemeat  de  la 
Teiiie  Victoire.  On  a  fait  de  grands  pré- 
paraliCi  à  la  préfectare  mnritinie  poor 
recevoir  cette  escadre  et  prpndre  parti 
«a  fête ,  avec  tonte  la  cordialité  de  fal* 
isaficc  qui  onil  les  deni  viations, 

IIOCVELLBS  O* ESPAGNE* 

.  Lps  nouvelles  de  la  Manche  conliouent 
d'être  défavorables  aui  cbristinos  lueurs 
généraui  se  querelleni  et  se  renvoient 
les  fautes  les  ans  aux  antres. 
.  —  Les  carlistes  d'Aragon  ont  formé 
une  jnnie  de  défense  qui ,  sons  la  direc- 
tion dn  comte  Négri ,  inoccupé  active- 
ment d'améliorer  les  fortifications  de 
Morella  el  de  Canlavieja.  Cabrera  et  For 
cadell  août  échelonnés  dans  Ira  monta- 
gnes el  en  occnpcnt  tontes  les  bonnes 
positions. 

—  Des  rapports  as.sea  accrédi^s  sn* 
tioncent  que  deux  bataillons  carlistes  ont 
éUi  surpris  dans  les  on  virons  de  Pampe- 
lune  par  la  cavalerie  dn  général  Aiaîx  v 
et  qn'iis  ont  laissé  5oo  prisonniers  entre 
leurs  mains. 

—  I^  blocus  de  Bilbao  est  Corlement 
établi  par  les  carlistes.  I^es  communica- 
tions avec  le  ville  et  avec  les  forts  sont 
interdites  sons  peine  de  mort  On  ne  sait 
néanmoins  si  TintenLiondes  carlistes  est 
d'en  faire  le  siège.  Leur  grosse  artillerie 
est  à  Zornoza. 


Un  journal  de  Liège  contient  le  récit 
d'iioe  affreuse  catastrophe  arrivée  dans  la 
houililue  de  Seraing.  Il  y  a  huit  jours, 
une  violente  commotion  suivie  d'une 
épaisse  fumée  annonçii  lo  malheur  qu'on 
•avoil  i  dâpigrer.  On  tarda  nécessaire- 
ment à  préparer  les  secour6,  et  à  trouver 
des  hommes  assez  d^'voués  pour  oser  des- 
cendre au  fond  de  Tablme  où  les  travail- 
leurs éloiv'nt  occupés  à  l'extraction  des 
houilles,  cl  qui  se  trouvoienl  à  i,5oo 
pieds  de  profondeur.  Deux  ouvriers  in- 
trépides  3C*/>n's€n(ent  ;  mai*  il  éloU  Uo^> 


tard.  Arrivés  pr&i  de  l'cndrcit  oà  IViplo- 
sion  avoit  eu  lieu,  ils  s'arrêtèrent,  saisii 
d'effroi,  devant  le  spectacle  qui  ae  prér 
sentoit  li  leurs  yeux.  La  galerie  d^exploi- 
tation  éloit  jonchée   de  cadavres;  dei 
jeunes  gens,  des  femmes,  dei  vieillards; 
det  enfans,  étoienl  étendus  sar  le  sol,  ae^ 
croupis  dans  des  cavités,  à  moitié  debout 
contre  des  parois,  les  uns  mn^ilés.   les 
autres  intacts,  nais  tous  sans  unouvement 
et  sans  vie.  tons  as{>hyxiés.  ^Quelques-uns 
avoient  été  lancés  contre  é&i  banc^  de 
houille  ;  ils  avoient  les  bras  cassés  ;  d'au- 
tres avoient  été  jetés  contre  leurs  compa- 
gnons qui  étoieiit  ruiiversés  sons  eux.  On 
en  voyoit  qui  avoient  décliiré  leur  sarrean, 
el  des  lambeaux  leur  en  étoient  restés  en- 
tre les  dents.  Prl*s  de  ceux-là  gisoieut 
d'antres  malheureux,  blessés  à  la  télc  par 
leurs  outils,  que  la  force  de   l'explosion 
avoil  arrachés  de  leurs  mains  ;  enfin  on 
en  trouvoitqui  se  tenoientétroitement  em- 
brassés et  qui,  avant  de  mourir,  «voient 
confondu  leurs  larmes  dans  un  dernier 
adieu. 

Qu'on  se  figure  U  position  des  porens 
et  amis  des  victimes  à  la  vue  dn  fatal  pa- 
nier qui ,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  remonloit  du  fond  de  l'itbime 
avec  une  charge  de  cadavres!  On  se  près- 
sorl  en  foule  autour  de  ces  morts,  dool 
la  flamme  rouge  des  founiaux  voisins  et 
quelques  torches  lugubres  éclairoiantles 
figures  hideusement  contratées  par  les 
convulsions  de  l'agonie. Tout  le  monde  a 
remarqué  la  résignation  stoiquc  d'un  père 
qui  a  perdu  trois  de  ses  fils.  Après  avoir 
reconnu  et  contemplé  d'un  ail  sec  les  ca- 
davres de  ses  enfans  élendus  à  ses  pieds . 
ce  vieillard  s'est  iranquîllemeat  levé  du 
tertre  où  il  étoit  assis ,  et  s'est  élojgné  en 
disant  :  «  Que  la  volonté,  de  Dieu  soi4 
faite  !  •  Une  femme  dont  le  mari  9e  tron- 
voit  parmi  les  roort^.  n  ayant  pu  pénétrer 
dans  l'enceinte  palissadéeoi'i  les  victimes 
ttoienl  déposées  ,  est ,  dilron ,  devenue 
folle  de  douleur  et  s'esL  précipitée  dans  la 
Meuse. 

—  Une  nouvelle  assemlitlée  cantonnstle 
^9lcu  &^v\  iiL  Scbwvte  le  17  juin  ,  elle  a 
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ntTcil  nn  Uhil  aidrc  ctiMIère  que  celle 
cJd  •  mai.  Il  j  ■  pd  beaaeoop  rfiniîoii  et 
de  eordiatitf.  II  *'y  est  trnniù  de  sî»  i 
fept  mille  bommes.  .Dans  on  i)iscoiirs 
il'ouTcrtore  ,  l'aTojer  HoWener  ra|<pcla 
les  r*i<«.  on  lit  la  pritre,  Kl.  Iloldener 
|>rop(MB  ponr  lindamman  &I.  Abiberg, 
hoiniiie  ferme,  éneipqiie  el  popnlaire. 
L'ancki)  tandamman  Scbmid  appuya 
celle  propoiilion.  M.  Abiberg  vonloît 
preinire  la  pai-ole  pnnr  rcruîrrjon  l'em- 
"l  |>echa  dp  parler,  et  il  fui  nommé  par  ac- 
(-lamatîon.  11  promit  de  maintenir  tes 
droits  dn  canton.  Les  antres  nomiua- 
lioni  se  firent  dans  le  mtrae  sens  et  avec 
la  même  unanimité.  Sor  3o  paroisses 
dont  rst  Tonné  le  canton,  sg Ploient  pvi':- 
sentes.llnc  oianqaoilque  celte d'Einsîed- 
ten,  ptirce  qnc  tes  amts  du  gouverne- 
ment y  ont  é\é  parlicntiërcmenl  mriM' 
céa. 


I.e»  commissairiS  fédéraui  avoieni  de- 
mandé que  les  milices  de  SchwjU  fassent 
itéBarmtes,  el  iToienl  fiié  le  30  juin  pam 
dernier  terme.  Ils  annonçoienl  qu'en  cai 
de  refus,  nn  corps  de  troupes  fédérales 
mlreroit  dans  le  canton.  Le  conseil 
lunnal  de  Scbwyli  répondit,  le  ig.  qi/e 
la  demande  des  cammissaires  £toil  con- 
Iraire  h  ses  droits,  el  qu'il  n'y  déféreroil 
pas;  il  annonça  memeqn'il  y  réaisleroil 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  appel - 
leroitlonl  le  peuple  aux  armesPt  deman- 
deroitdes  secours  i  se»  confédérés.  Celle 
réponse  énergique  a  embarrassé  le9CDm~ 
riiissaîres.  Ils  sont  allés  i  tiUceme  deman- 
der des  or  Jres,  el  sont  revenus  le  ai  i 
Schwylz.  I«  directoire  n'insisloil  ptns  sur 
te  désarmement  des  milices,  il  demandoit 
seulement  que  le  conseil  canlomial  s'en- 
gagcll  k  mainlenir  le  ilata  7110,  et  s'ab- 
stint  de  taule  bosliUté  contre  les  districts 
exlérienrs.  On  a  donné  ^4  heures  an  con. 
seil  cantonnai  pour  se  décider.  S'il  refuse, 
les  IroDpes  fédérale^  entreront  dans  le 
canion.  Oes  bataillons  de  Lnceme,  de  Zn- 
ricb,  de  Saint-Gall  sont  sods  les  aroiet. 
Berne  lève  anssi  des  troupes.  D'im  autre 
côlé,  Uri  menace  de  f.iire  ma'cbor  (es 
;v  milicm  b(i  Kcoun  de  Schwyli. 


9) 

On  f*t  i  la  veille  de  grands  érineniM». 

ert  évident  qu'il  j  a  une  eonjurttioit 

poor  jwrler  le  tronb'le  et  le  désordre  dani 

II  ton  jusqu'ici  S)  paisible. 

Des  troubles  asseï  graves  001  eu 
lien!  Lisbonne  le  i4  dece  mois,  jonrdff 
la  Félc-Diea,  peiKlaiil  el  apK-s  ta  procès- 

dn  saint  Sacremenl.  qui  éloit  fort 
brillaiile.  I.c  gotivememenl .  qui  crai-' 
gnoit  quelques  désordrel.  n'avoit  pas 
convoqué  lonle  la  garde  nationale .  et 
oniraire  mis  tontes  les  Ironties 
de  ligne  sous  les  armes  ;  mais  le»  batail- 
lons de  ta  garde  nationale  non  convoqué* 
&'étoient  rassemblés  néanmoins  satis  or- 
dre, et  ce  font  principalement  ccui-t& 
qui  ont  Ironlilé  la  (rjuqoillité  publique. 
Voici  en  quels  icrmcs  li  s  lettres  de  Lis- 
bonne du  I  ft  juin  ■  endenl  compte  de  cet 
événement  :  ■ 

•  Le  jour  de  la  KéleDieu,  la  grands 
liroce&sion  éloit  soiLe  de  la  cnlhé'frale. 
lorsque  la  vue  de  U.  Silva  Carvalbo,  le- 
o*nt  l'un  des  Cordons  du  daia,  (H  de  ton 
TrÈre^  le  cbanoiiie  Carvelho  .  portant  (« 
sain)  Sacremenl ,  le  penple  léninigna  par 
des  iDunnorea  sa  suqirise  et  son  iodigna- 
Au  moment  on  le  roi  montoil  ei^ 
IV  \-OUT  retourner  au  palais,  la  po- 
puLcc  rassemblée  prés  de  la  porte  de  la 

ilhédrale,  et  les  gardes  nalionaui  de- 
mandferenl  Ihymne  de  i8ao,  cl  profért- 
l  dc:s  cris  séditieux  cl  des  injures  con- 
tre S.  M,  Les  mêmes  cris  accueillltenl  in 
comte  Bomlim  quand  il  nlonta  dans  sa 
voilure.  Jusque  \b  aucune  violence  n'a- 
voil  eu  litu  i  mais,  lorsque  M.  Carvalbo 
parut ,  il  y  cul  une  ri]i|o!>ion  si  forte  de 
bourras  contre  lui ,  qu'il  fut  obligé  de  w. 
réfugier  dans  la  catbédrale.  Les  cris  de  : 
Mort  dCaritaUio!  hrent  proférés  par  HUA 
popntace  fmieuse  el  sli  bataillons  de  1« 
garde  nalionale,  qui  y  joignirent  les  cris 
de:  fivé  la  eonttilalioàJt  1810.'  M.  CÔSla 
Cabrai .  directeur  de  la  police,  fit  aloii 
niouler  M.  Carvalbo  dans  aa  voilui* 
pour  le  soustraire  h  la  fureur  des  sédi- 
lieui  ;  mais  ces  forcenés  poursuivirent  la 
voilure,  cl  l'un  d'eux  éioil  iJéji  parvenu. 


(  6to 

I  ouvrir  U  portière,  armé  d'iin  poignard. 
U>rsqu'au  coup  de  pibtolel  tîré  par 
M.  Costa  Cabrai  le  ûi  reculer,  cl  alla  frap- 
)>er  une  pauvre  femme. 

•  Le  trouble  causé  par  cet  iucideut, 
donna  le  temps  au  cocher  de  fuir  sous  la 
protection  de  la  garde  municipale  qui" 
imposa  à  la  populace  ;  mais  bientôt  après 
elle  se  remit  en  marche  en  poussant  les 
mêmes  vociférations.  Sur  ces  entrefaites, 
arriva  le  vicomte  Sa  da  Bandeira.  Il  se  pré- 
paroil  à  haranguer  le  peuple ,  lorsqu'un 
furieux  lui  |>orla  un  coup  de  baïonnette  : 
benrensement  la  plaque  de  Torare  de  la 
ToiÏT  et  du  Glaive  que  portoit  le  général 
sur  sa  poitrine  amortit  le  coup  ;  cepen- 
dant il  fut  légèrement  blessé.  £tant  par- 
venu à  se  retirer,  le  vicomte  Sa  da  Ban- 
deira revint  avec  le  second  bataillon  d'in- 
fanterie légère  et  dispersa  laibule  ;  puis  il 
conduisit  MM.  Carvalbo  et  (cabrai  au 
château  de  Saint-Georges  oà  ils  demeu- 
rèrent Jusqu'au  soir  ;  alors  seulement  ils 
purent  gagner  leur  domicile  sous  la  pro- 
teetion  d^ine  forte  escorte  de  soldats  de 
la  ligne.  On  a  fait  quelques  arrestations  , 
et  par  on  décret  du  lendemain  ,  six  ba- 
taillons de  la  garde  nationale  ont  été  dis- 
sous, comme  ayant  pris  parla  l'émeute.» 
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CHAMBRli  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M .  Pasqn  ier.  ) 
Séance  diuSk'j  Juin, 

M.  le  vice-amiral  Halgan  et  Al.  le  mar- 
quis de  Belbeuf  font  des  rapports  ^u  nom 
de  commissions,  et  concluent  à  l'adop- 
tion de  projets  de  loi  pour  des  imposi- 
tions eitraordinaires  des  départ emens 
de  la  Loirc-Inférieme  et  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Le  projet  de  loi  pour  un  impôt  sur  le 
prix  des  places  des  chemins  de  fer  est 
adopté  sans  discussion  [)ar  103  voix 
sur  io5. 

On  discute  le  projet  de  loi  sur  le  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin  et  sur  celui  de 
la  Garonne.  M.  le  marquis  de  .Dreux- 
Brézé  demande  qu'on  vote  séparément 
sur  les  deux  canaux.  M.  Mouuicr  croit 
f;u'il  auroil  mieux  valu  séparer  les  deux 
projets.   Le  ministre  du  commerce  dé^ 


ctarc  que  la  chambre  est  parlpieiiietfi  R- 
bre  dans  son  vote.  Une  courte rdiscjusik- 
s'élève  sur  l'article  1"  relatif  an  canal  ds. 
ta  Marne  ;  rarticle  est  adopté.  Les  autres 
articles  sont  reUtifs  au  canal  latéral  de  la 
Garonne;  ils  sont  aussi  adoptés  après  quel- 
ques observations  faites  par  différens 
pairs.  Le  scrutin  donne  93  voix  ponr,  et 
11  contre. 

Le  président  annonce  que  M.  le  baron 
de  Talleyrand  est  faitf>air  de  France. 

Le  projet  de  loi  pour  un  échange  en- 
tre madame  Adélaïde  et  l'état,  est  adopté 
par  97  voix  contre  1. 

La  chambre  s^ajourne  à  samedi  en 
séance  législative. 


COUR  DES  PAIRS. 

jÉtulienee  Uu  %SJuin. 

Cent  cinquante-deux  pairs  ont  pris 
part  à  Ifrdélmératîon.  M.  I^plagne-Barrès 
a  fiait  90D  rapport  sur  finstroetion  du  pro- 
cès. La  discussion  s*est  établie;  isS  voix 
ont  admis  la  compétence,  19  l'ont  re- 
poussée. 

Pour  la  mise  en  accusation,  il  y  9*  t 
i53  pairs.  La  mise  en  accusation  .  jié 
prononcée  par  i48  contre  5.  La  cour  a 
déclaré  n'y  avoir  lieu  a  suivre  contre 
■  Thomassin,  Landoisetla  femme  Lamotlc. 
François-Armand-Rupperl  l^ity  est  seul 
mis  en  accusation.  Les  débats  s'ouvri- 
ront le  9JuilleL 

4||e^  cjiiOHt,  3lî>rmi  Ce  Clcrr. 

BUl'HSE    DE    PAHIS  DL    39   JLIN. 
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